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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES

Aradémle des Beanx-Art«.

(mSTITDT DE FRANCE.)

Programme de la cantate, pour le concours de

composition musicale de l'année iSo6, 142.

Jugement du concours préparatoire, 162.

Clioix de la cantate, 179.

Liste de présentation de la section de musique

pour la place laissée vacante par Adolphe

Adam, 194.

Election d'un membre pour le remplacement d'Ad.

Adam, 202.

Jugement du concours de composition musicale,

21 S.

Exécution en marbre du buste d'Ad. Adam, par

M. Duret, 235.

Séance annuelle ; ouverture par M. L. Cohen ;

rapport sur les envois de Rome, et notice sur

la vie et les ouvrages de M. Aoel Blouet, par

M. F. Halévy ; cantate par M. Bizet, art. de Paul

.Smith, 325.

Election de M. Mercadante en qualité d'associé

étranger, 386.

Concours pour la cantate de 1857, 386.

Associations •

Décision par laquelle l'Empereur accorde, sur les

fonds de la liste civile, une somme de 10,000 fr.

à chacune des caisses de secours des Sociétés

des auteurs et compositeurs dramatiques, des

gens de lettres, des artistes musiciens, des ar-

tistes peintres, sculpteurs, graveurs et dessi-

nateurs, des inventeurs et artistes industriels,

89.

iVdresses à l'Empereur des six Sociétés pour re-

mercier S. M., 103.

Banquet annuel des différentes associations, 162.

Legs d'un million offert aux quatre associations

d'artistes fondées par M. le baron Taylor, 394.

ARTISTES MUSICIENS

Assemblée générale annuelle, art. signé P. S.,'

214.

Messe célébrée à Notre-Dame, par l'association

(voir Musique religieuse), 111.

Messe de Sainte-Cécile, célébrée à Saint-Eustache

(voir idem), 378.

Idem, art. signé P. S., 383.

ARTISTES DRAMATIQUES.

Assemblée générale annuelle, 179.

AUTEURS ET COMPOSITEURS DRAMATIQUES.

Assemblée générale annuelle, 142.

GENS DE LETTRES.

Séance extraordinaire pour la distribution des
prix-Véron, art. signé P. S., 122,

Nouveau concours offert par M. le docteur Véron,
134.

Choix dos sujets pour ce concours, 1 53.

Assemblée générale annuelle, 170.

AUTEURS, COMPOSITEURS ET ÉDITEURS
DE MUSIQUE.

Compte rendu du syndicat adressé à tous les

membres de la Société, 44.

Prorogation de la .Société, 118.

Ouverture d'une souscription au profit des inondés,
227.

Aadltfons musicales de Paris.

(Voyez aussi Concerts.)

Matinées musicales de MM. Alard, Franchomme,
Ney, Blanc, etc., art. d'H. Blanchard, 11, 26,

50, 60, 89, 114.

Séances de musique de chambrp.de MM.Th.Ritter,
Maurin, Sabatier, Mas et Chevillard, art. d'H.

Blanchard, 11 ; art. signé S., 19, 31, 45; art.

signé P. S., 99.

Soirées de musique classique, vocale et instru-

mentale, par MM. Gouffé, Guerreau, Blanc, Ki-

gnault, Ney et Lebouc, art. d'H. Blanchard, 1 1

,

51, 344.

Séances des quatuors de Mendelssohn , par

MM. Armingaud, Jacquard. Lalo et Lapret, art.

d'il. Blanchard, 11, 35, 51, 85, 132.

Soirées de musique classique et historique, par

MM. Lebouc et Paulin (2<î année), art, d'il. Blan-

chard, 20; art. signé R., 36; art. d'H. Blan-

chard, 51. Séance supplémentaire au bénéfice

de l'association des artistes musiciens, art. d'H.

Blanchard, 61 ;
quatrième séance, art. d'H. Blan-

chard, 69 ; cinquième et dernière séance, art.

signé P. S., 98.

Séances de quatuors de musique de chambre clas-

sique moderne, de Ch. Dancla, art. d'H. Blan-

chard, 27. 69, 109.

Séance annuelle du musique classique, par Gouf-

fé, Jirt. d'H. Blanchard, 75.

Matinée de musique ooutemporaine actuelle, par
Gouffé, art. d'H. Blanchard, 207.

MATINÉES, SOIRÉES, CONCERTS, ETC.

Alary, art. signé S. D., 114.

Azaïs de Vacca (Aille), art. d'H. Blanchard, 158.

Batta (AL), art. signé P. S., 99.

Baur, art. d'H. Blanchard, 85.

Bazille-Frégeac, art. d'H. Blanchard, 36.

Id., art. d'H. Blanchard, 75.

Beaulieu, art. d'H. Blanchard, 158.

Beauvais (MlleC), art. d'H. Blanchard, 132.

Bellon, art. d'H. Blanchard, 174

Bergson, art. d'H. Blanchard, 158.

Bessems, art. d'H. Blanchard. 124.

Binfield (les fr.), art. d'H. Blanchard, 131.

Bleymann (Mlle L.), art. d'H. Blanchard, 399.

lîottesini, art. d'H. Blanchard, 189.

r.ouUée (Mlle Ida), art. d'H. Slanchard, 35.

Id. art. d'H. lilanohard, 69.

Brousil (famille), art. d'H. Blanchard, 123.

Id. art. d'H. Blanchard, 131.

Bryan (Mlle M.), art. d'H. Blanchard, r,\.

Carré (Ch.), art. d'H. Blanchard, 124.

Colin (Mlle), art. d'H. Blanchard, 89.

Contamin (Mlle L.), art. d'H. Blanchard, 69.

Cuvillon (Ph. de), art. d'H. Blanchard, 84-

Id., art. d'H. Blanchard, 132.

Darjou(Mlle M.), art. signé R., 36.

DeloËfre, art. d'il Blanchard, 84.

Devançay (Mlle M.), art. signé P. S., 99.

Dubois (Am.), art. signé D., 109.

Ducrest(Mlle M.), art. d'H. Blanchard, 60.

Duvernoy (H.l, art. signé Henri d'H., 27.

F-ontana (J.), art. d'H. Blanchard, 2''.

Id. art. d'il. Blanchard, 9j.

Franck (J.), art. d'H. Chavée, 295.

Franco-Mendès, art. d'il. Blanchard, 131.

Gernsheim (F.), art. d'H. Blanchard, 157.

Godefroid (!''.), art. d'H. Blanchard, 124.

Goria (A.), 87.

Id., art. d'H. Blanchard. 123.

Greive, art. d'H. Blanchard, 68.

(iuéuée (Mlle L.), art. signé S. D., 114.

Guillot de SainbrislA.), art. d'H. Blanchard, 157.

Ilerwyn (H.), art. d'H. Blanchard, 399.

Jacobi (G.), art. signé P. .S., 99.

Kriiger (W.), art. d'H. Blanchard, 1 1

.

Id., art. d'H. Blanchard, 108.

Id., art. d'H. Blanchard, 174.

Lacotnbe (L.), art. d'H. Blanchard, 115.

Laguesse (Mlle), art. d'H. Blanchard, 84.

Lamazou, art. d'H. Blanchard, 148.

Langlumé (Mlle), art. d'H. Blanchard, 75.

Id., art. d'H. Blanchard, 115.

La Nux (de), art. d'H. Blanchard, 35.

Id.. art. d'H. Blanchard, 148.

Lecieux(L.), art. d'H. Blanchard, 124.

Lemmens, art. d'H Blanchard, 36.

Id., art. d'H. Blanchard, 51

.

LeTellier (Mlle M.), art. Blanchard, 148.

Lion (Mlle J.), art. d'H. Blanchard, 69.

Lionnet (les fr.), art. signé S. D., 139.

Lubeck (E.), art. d'H. Blanchard, 90.

Luigi (MlleC. de), art. d'H. Blanchard, 89.

Mallet (Mlle A.\, 203.

Martini (Mlle H.), art. d'H. Blanchard, 108.

Mathias (G.), art. d'H. Blanchard, 148.

.Mattmann (Mme L,), art. d'H. Blanchard, 115.

Mennechet de Barival (Mme), au profit des pauvres,

art. de Paul Smith, 60.

Michéli (Mlle T.), art. d'H. Blanchard, 108.

Molidoff (Mlle), art. d'H. Blanchard, 84.

Id., art. d'H. Blanchard, 132.

Noirot (H.), art. d'H. Blanchard, 174.

Pedemonte de Lagoanère (Mme), art. d'H. Blan-

chard, 148.

Pfeiffer (MraeE.), art. d'H. Blanchard, 61.

PfeiÊfer(Mme C), 103.

Philibert (MIIp), art. d'H. Blanchard, 69.

Picard (Mlle A.), art. d'H. Blanchard, 84.

Poussard (H.), art. d'H. Blanchard, 131.

Prudent lE.), art. signé P. S., 83.

Reichel (A.), art. d'H. Blanchard, 115.

Reynier (L.), art. d'H. Blanchard, 124.

Roux (Mlle J.), art. d'H. Blanchard, 132.

Salabert, art. d'H. Blanchard, 147.

Schlœsser (Th.l, 410.

Sighicelli, art. d'H. Blanchard, 108.

.Stadier (Mlle A.), art. d'H. Blanchard, 132.

Stamaty, art. d'H. Blanchard, 109.

Id., art. d'H. Blanchard, 157.

Sudre (Mme), art. d'H. Blanchard, 89.

Tardieude Malleville (Mme), art. d'H. Blanchard,

51.

Id., art. d'H Blanchard, 60.

Id., art. signé P. S , 98.

Thomas (Johm, art. d'H. Blanchard, 85.

Id. art. d'H. Blanchard, 115.

Tornborg (Mlle C), art. d'H. Blanchard, 75.

Torraraorell (Mlle), art. d'H. Blanchard, 61.

Vautier iMlle Z.), art. d'H. Blanchard, 84.

Visconti (MlleL.), art. d'H. Blanchard, 148.

Vivier, 113.

Id. (au Théâtre Italien), art. signé P. S., 167.

Wehle (Ch.), art. d'H. Blanchard, 114.

Wocher (Mlle J. de), art. d'H. Blanchard, 12.

Id ,
art. d'H. Blanchard, 69.

Id., art. d'H. Blanchard, 132.

Id., art. d'H. Blanchard, 203.

Zompi [D.], art. d'H. Blanchard, 131.

B

Bibliograpbie .

PUBLICATIONS MUSICALES.

La Sormiina, caprice tarentelle, et le Matin d'une

fleur, valse espagnole, par Paul Barbot, 31.

L'Art de chanter, de Panofka, 31.

Une pauvre Mère, mélodie dramatique, par Géraldy,

31.

Le Housard de Berchini, d'Ad. Adam, 39.

Quadrille des Saisons, par Strauss, 46.



GondoUne, par Th. Pannentier, 55.
Les Reliques et le Hende- rous, mélodies, par E. de

Hartog, 34.

Le Paijsagi>, la Promena h des nonnes, l'Ame erranlt"

et la friiiile, par Uemiehleki, 35.

Angéline, polka-mazurka pour le piano, par Auiil-

ton-Lemit, 63.
L'Ange de la mtit, étude de genre, par F. Burgmul-

1er, 63.

Nouveau Solfège pour contralto, par A. Panseron,
87.

Libretto et partition de Tromb-al-ca-zar, par Offen-
bacli, 118.

Mélhnde iiour lalru)npetle,pa.r M. Dauverné, 118.

Plusieurs nnHodies, par M. D. Ikelheimer, 118,
142.

Deux rccuoil-; de cantiques, par MM. Adrien de la

Fageet Mcolas Poussin, i3.i.

Partition et parties de chant du chœur intitulé :

les Mineur", par F. Lavainne, 134.

Les Perles du théùlre.— Jcnng Lind, par Anfony La-
motte; la Frezzolini, par Camille Schubert, 134.

Le Carnaral de Paris, sur Marlborough, par Ad.
Herman, 134.

Libretto et partition des Pantins de Violette, 132.
Troisième sonate de Stéphen Heller, 153.
Tijpaza, valse pour le piano, par E. Viénot, 153.
Partition pour piano et chant de l'Etoile du Nord,
en italien. 162.

Le Dieu d'vr; Monsieur, je suis coqwtte, chanson-
nettes de M. Dorval-Valentino, n9.

Mon Etoile et l'Emir de Benijadur, romances de
Mlle P. Dosmarets, 187.

De pri (un li$ Ci double chœur, sans accompagne-
ment, par Panseron, 187.

Deux fantaisies sur la Favorite et sur Anna Bulena,
par Chaîne, 194.

Les Veillées allemandes, de MarcBurty; œuvres
20 et 21, de Paul Barbot; la Prorilence, mélodie
de F. Tourte, 210.

Souvenirs de Paris, polka-mazurka, de M. Nicolas
Bronnicoff; Bœufs et inoulons, quadrille de Mu-
sard ; le Carillon de Nancy, galop de Costa ; Ven-
tre à terre, galop de Gaston de Lille, 219.

Nouveaux volumes de la Bibliothèque ancienne et

moderne, du chanteur, du pianiste et de l'ins-

trumentiste, 233.
La Pesca, notturno, et la Promes<:a, canzonetta,
duo pour violon et violoncelle avec accompagne-
ment de piano, par Sivori et Seligmann, 230.

Les jya/i"est/« coui'PHï, esquisse de genrepourpiano,
par P. Barbot, 259.

LAnge exilé et Corinne, de F. Godefroid; la Chan-
son du mousse, rêverie pour piano, par H. Ro-
sellen; Victoire, grande fantaisie militaire,

par J. Ch. Hesse; polkas et valse, de L. Mi-
cheli, 2S9.

La Mélancolie et la Sérénade, mélodies, par Vivier,
290.

Six mélodies sur des paroles de V. Hugo, par Ed
Lalo, 291.

GondoUne. barcarolle ; les Moissonneurs de Glaris,

tyrolienne; Castagnettes et Mandoline, nocturne
espagnol, pour piano, par A. Croisez, 291.

L'Impériale, cantate à deux chœurs, par Berlioz,
298.

Camélia, valse; le Chant du pèlerin, élégie; Grand
qalvp de toncert; la Californienne, pourpiano, par
H. Herz, 339. .

Marche triomphale pour piano, par W.Frackmann,
339.

Jbi-ria, marche pour piano, par S. Ponce-de-Léon,
339.

La Lettre au bon Dieu, romance, par Géraldy,

A Vewzia, barcarolle, par Meyerbeer, 3^6, 3"0.

Nouvelle mélodie de M. le comte Pillet-Will,
31a.

Le Savetier et le financier, fable, par OfTcnbach

,

317.

Les Vocalises de Bordogni, 347.

Pensée religieuse, méditation pour le piano, par Ad
Botte, 367.

Mazurka de salon, par M. Guérin-Kapry, 354.
Guide du rioUmcelliste; Vingt exercices journaliers,

par Lee, 334.

Morceaux détachés pour chant et piano des Dra-
gons de Vtllars, 362, 378.

VArt de chanter, de Panofka 370.

Quintette, par Ch. de Kontski, 370.

Les Genêts, mélodie ; ta Sérénade, polonaise, et la

Marche du réifiment, caprice pour le piano, par
Paul Bernard, 370.

Scène dramatique, pour piano, par Hosenhain, 378.
Album Clapisson, 379.

Nouvelles œuvres de l'année 1837, pour le piano,
par F. Godefroid, 3!i4.

TABLE ALPHABÉTIQUE
Métho-tc complète de Irompelle, par Dauverné, 410.
Album pour 1857, de G. Nadaud, 410.
Septième quatuor ; Vingi éludes brilhmtes; duO sur

Valentined'Aubignij,'^^- Ch. Danela, ilS.
Nouveaux ouvrages de L. Pascal Gerville, 418.
.Uf/oi/Zurn, morceaux pour l'orgue, par J. Ch. Hess,

418.

Deuxième méditation sur le chœur de Castor et

Pollux, par C. Stamaty, 418.
Mélodies de Niedermeyèr, M8.

PUBLICATIONS DIVERSES.

Collection des Mises en scènes de M. L. Palianti,
11.

Sur la théorie de la gamme et des accords; sur le

l)uarl de ton dans le plain-chant ; Messe en plain-
chanl d'un auteur inconnu, par M. Vincent,
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres,
39

Le Bequiem, poésie, fpar Jean-Geissei, évêque de
Spire, 40.

Etudes sur la restauration du chant grégorien au
XIX' siècle, par M. Th. Nisard, io.

La Harpe d'Eole et musiciue cosmiqui
,
par G. Kast-

ner, 54.

Mise en scène de l'opéra des Saisons, par L. Pa-
lianti, 63.

Critique et littérature musicales, par P. Scudo, 94.
Luthomonographie historique et raisonnée, art. d'A.
de La Fage, 1 82.

Almanach du Figaro, 363.
Portrait de Mlle Juliette Borghèse dans les Crogons

de Villars,31S.

Souvenirs d'un artiste, par Mme Agnès Schébest,
410.

Polichinelle à Paris, nouveau journal, par J. Viard,
418.

BiograH>bietii.

LA MEDORI, 43.

GEHNSHEl.M (F.), art. ae Th. Parmentier, 43.

FERRARIS (Amalia), 209.
BORDOGNI (e.xtr. de la Presse), 224.
BENDA (François), traduit de l'allemand par G.

Duesberg, 278, 312, 3:10.

Charles DITTERS DE DIT TERSDORF, art. signé P.

296.

Ambroise RIEDER (extr. de la Gaàelte musicale du
Bas-Bhin], 329.

IIAENDEL et VOratorio, d'après Herder, art. de J.

Duesberg, 330.

Concerts à Puris.

( Voyez aussi Auditions musicales. )

Concert donné dans les salons du ministère d'E-
tat, 22.

Soirées données au Louvre par M. le comte de
Nieuwerkerke. 22, 30, 45.

Concert au bénéfice des pauvres de la loge des
Arais-unis-inséparables, sous la dii'ection de
M. Panseron, 39,-

Concert donné au profit de l'œuvre des Saints-

Anges, art. d'H. lilanchard, 60.

Concerts du carême chez M. le préfet de la

Seine, G'3.

Concert chez M. le général Moline de Saint-Yon,
63.

Concert au bénéfice de la Société de bienfai>ance

allemande, 63, 70.

Concert aux Tuileries, 70.

Concert chez S. Exe. M. le ministre des aflfaires-

étrangères, 70.

Concert au Jardin-d' Hiver, sous la direction de M.
Rivière, 94.

Concert cheziM. le comte de CampoAllegre, 127.

Concert chez S.A.I. la princesse Mathilde, 153.

Séance musicale ik's cours Malard et Laval, 153.

Séance de musique historique depuis le xvi« siècle

jusqu'à l'époque actuelle, par Le Couppev, art.

d'H. Blanchard, 137.

43' concert du Ménestrel, au profit des a.ssociations

des artistes musiciens, dramatiques, peintres

et inventeurs, art. d'il. Blanchard, 158.

Concert et séance de prestidigitation, par Mlle Be-
nita Auguinet, art. d'H. Blanchard, 138.

Concert historique, par F. Delsarte, art. signé

P. S., 99.

2' concert, |iar le même, art. d'il. Blanchard, 174.

Séance de l'Orphéon au Cirque Impérial, art. signé

I'. S., 190.

Concert au profit des inondés, donné àCharenton,
art. signé 11. B., 223.

Séance donnée par M. Debain pour l'audition de
son harmonicorde, art. d'il. Blanchard, 2i8.

Soirée musicale donnée par le docteur Wertheim
au château d'Issy, art. signé H. B., 254.

Concert, à la suite de la distribution des prix, à
l'institution des Jeunes- Aveugles, art. d'H.
Blanchard, 263.

Concert au bénéfice des pauvres, à Charentou-
Saint-Maurice, 299.

Fête musicale au bénéfice des pauvres de Bourg-
la-Reine, 322.

Inauguration des nouveaux salons de M C. Sta-
maty, 378.

Concert au bénéfice de la Société savoisienne, 386.
Séance mensuelle de la Société académique et mu-

sicale des Enfants d'Apollon; Mlle J. Lion, art.
d'H. Blanchard, 399.

Concerts de la Société des Jeunes-Artistes du Con-
servatoire :

2« concert, art signé P. S., 41.
3' id. 31.
^' id. art. signé P. S., 42.
3» id. art. de Paul Smith, 60.
10" id. 78.

Les deux derniers concerts, 93.
1" concert de la saison nouvelle, art. signé P S

406.
2' concert, 418,
Société des concerts : 2» concert, 39.
Compte rendu de la session, 153.
Concert au bénéfice des inondés 203, 210.
Concert de la Société calco-philharmonique, art.

d'il. Blanchard, 90, 158.

Dernier concert de la Société des études musi-
cales, 170.

Séance aunuelle de la Société philotechnique, 170.

OPÉRAS DE SALON.

En attendant le soleil, musique de M. E. Hocmelle,
représenté dans le salon de M. Lavallée, art.
de Paul Smith, 60

Tout est bien qui finit bien, musique de M. Weker-
lin, représenté aux Tuileries, 70; à la salle

Herz, 132.

La bourse ou la vie, musique de M. Charles Manri,
représenté aux Néothermes, art. d'H. Blan-
chard, 76.

Simple et coquette, musique de Mlle Péan de la

Rochejagu, art. d'il. Blanchard, 148.
Les terreurs de M. Peters, musique de Charles Poisot,

dans les salons de l'Univers musical, art. d'H.
Blanchard, 174.

Conservatoire Impérial do maslqno
et de déclamation.

Exercice lyrique des élèves ; l'Orphée de Gluck,
142.

Démission de Bordogni, professeur de chant, 170.

Exercice des élèves ; le 1" acte de l'Eclair; le
1" acte dnComte Orij. art. signé P. S., 190.

Concours à huis clos, 234.

Concours annuels, 240.

Id. art. signé P. S., 245.
Réouverture de la classe de chant populaire d'Ed.

Batiste, 347.

Concours d'harmonie de la classe créée pour les

musiciens de l'armée, 386.

Distribution des prix, art. signé P. S., 389.

Démission de Ponchard, professeur de chant, 410.

D

Départements.

THÉÂTRES, CONCERTS, NOUVELLES MUSI-

CALES, etc.

Age.n. Concert de Mme Persiani, 70.

Amiens. Représentations de l'Etoile du Nord, 7,

23. — Concert de la Société philharmonique, au
profit des pauvres, 71. — 2' concert de la même
Société, 111. — 3» concert de la même Société,

153.

Angers. Concert au profit des pauvres, 23. — Con-
cert du Cercle des Arts, au profit des inondé.-'

de Maine-et-Loire; Al. Batta, 219.

ANG0ULÈ5IE. Concert dirigé par M. Monteilh, 31.

— Concert des sœurs Fcrni, 63.

Auras. Troisième concert d'abonnement de la

Société philharmonique, 1 1 9. — Concert de la

Société philharmonique, au théâtre ; soirée véni-

tienne de la Société des Orphéonistes, 291. —
Célébration de la .Sainte-Cécile à l'église de Saint-

Nicolas-en-Cité, 395.

Baveux. Concert de bienfaisance donné par la So-

ciété philarmonique; Teresa Milanollo, 267.



lîÉziERS. Représentation du Prophète, 63. — Con-

cert de Vieuxtemps, 118.

Bordeaux. Messe d'Elvvart dans l'église de Saint-

Michel, 7. — Représentation du yiotoneux, 23.

— Programme du concours de composition mu-
sicale ouvert par la Société de Sainte-Cécile, 94.

— Concert de Bottosini, 126. — Mme Tedesco

dans la FavoriU; 134. —Célébration annuelle

de la Sainte-Cécile dans l'église Motre-Darae,

iiODLOGNE scr-Mer. Coucert de la Société philhar-

monique, au profit des salles d'asile, "22.—Idem

au profit des pauvres, 78, 9/i. — Concert de

Bazzini, 207. — Concert de la Société philhar-

monique ; Tlialberg et Mlle Wertheimber, 306.

— Concert d'Ernst, 3i5. — Concert de la So-

ciété philharmonique au profit des salles d'asile,

394.

ïiDURCEs. Incendie du théâtre, 86.

IIREST. Représentation de l'Etoile du Nord, 46. —
— Débuts du ténor Léonard, 331. —Célébration
de la Sainte-Cécile à l'église Saint-Louis, 394.

Caen. Correspondance signée P.: concert annuel

de la Société philharmonique du Calvados; Teresa

MilanoUo, 257.— Concert de Géraldy, en société

de Dutillet, ù02.

Cette. RepTésentation de l'Etoile du Nord, 290.

Chalon-sur-Saône. Organisation d'un grand festi-

val au bénéfice des inondés, 275.

€HARTRes. Concert de M. Pollet, 127.

Clermont-Kerrand. Concerts de Géraldy, '!9/i.

COLMAR. Concert de Vivier, 7.

i>iEPPE. Concerts de Teresa Milanollo, dans le

salon des bains et au théâtre, 306.

JUJON. Concert d'Emile Prudent, 63. — Première
représentation du Prophléte, 94.

Elbeuf. Concert au bénéfice de l'hospice et de

la crèche de cette ville, 113.

Etrktat. Matinée musicale au bénéfice des pauvres,

299.

î'oriTAiNEBLEAu. Fètc muslcale; la fanfare de Dijon,

•298.

IliVRE (le). Soirée musicale donnée par M. Roger
Sévy, 275. — Concerts de Teresa Milanollo, 299.

JcvisY. Exécution d'une messe en musique de

M. J. Cohen, 27i.
J.iLLE. Représentation de Jaguarita l'Indienne, 39.

—Concert de la Société chorale de Sainte-Cécile,

46. — Dernier concert de la même Société, 179.
— Exécution d'une messe de M. Magnien, 194.

— Concert de Mme Pleyel; sérénade offerte à

cette virtuose, 2u3.—Premier concert du Cercle

duKord; Mlle Bockoltz-Ealcoiii, 403.

1<Y0N. Concert de Mlle Lyon Boschaerts, 15. —
Concert de Sivori, 54. — Retour de Mlle Wer-
theimber; concert des frères Lapret, 127, 143.

Beprésentations de Mlle Wertheimber, 152.

— Festival au bénéfice des inondés, 23b. —
Darcier dans le Violoneux, 339.— Concert donné
par .Mme iN. Louis, avec Géraldy, 395. — Repré-
sentations d'Uermann-Léon, /ilO.

Mantes. Représentation extraordinaire et inter-

mède musical au théâtre, 379.

Marseille. Adieux de Vieuxtemps au public mar-
seillais, 94 —Concert de Mlle Louisa Singelée,

143.— Concert de .Mlle Louise Guénée, 162. —
Récapitulation des travaux du Grand Théâtre ;

soirées et concerts, 170. — Composition de ia

troupe d'opéra pour la saison prochaine, 271.

—

Séance publique donnée par le Conservatoire
au théâtre Chave, 307. — Sérénade donnée à

M. le baron Taylor, 330. — Correspondance de
H. G. Bénédit : travaux du Grand Théâtre, 345.— Réunion ouvrière de Saint-François-Xavier,

387.

Meau.\. Concours pour une place d'organiste à la

cathédrale, 4i8.

Montpellier. Reprise du Prop/iè^e, 127. — Repré-
sentation de l'Etoile du Nord, 187. — Progrès
de la musique religieuse et populaire, 370.

Kakcy. Représentation de Jacqueline, opéra de
MM. d'Osinoud et de Costé, 23. — Concert de
Teresa llilanoUo, au profit des pauvres, 132. —
Concerts de Th. Ritter (extrait du Journal de la

Meurthe et des Vosges), 187. •— Correspondance;
concert au bénéfice de l'association des artistes

musiciens, art. d'A. Lemachois, 208.
Nantes. Représentation de l'Etoile du Nord, 103,

119. — Concert de MM. Nathan et Dolmetsch.
143. — Audition de Weingaertner, 363.

.Nevers. Concert de Géraldy, 363.

Niort. Représentation des Deux Aveugles, 3-54.

Orléans. Représentations d'Hermann-Léon , 226.
I'euigoeus. Concert d'Al. de Rancheraye, 179.
i'ERPiGNAN. Représentations du Prophète et des

Mousquetaires de la Reine, 94.

i'LOMBiÈRES. Soirée donnée par S. M. l'Empereur

DES MATIERES.

à la société de cette ville; Vivier, 238. — Con-
cert de Vivier dans les salons du Cercle, 238. —
Id. (extr. de la Presse), 265.

Poitiers. Sixième concert de la Société chorale

de l'Orphéon, au profit des pauvres, 31.

Reims. Concert de Mlle Charles, 78.

Rennes. Incendie du théâtre, 63.

Rochelle (La). Concert spirituel du Congrès mu-
sical, 291. — Second concert de la même So-

ciété, 299.

Rouen. Fermeture du théâtre dos Arts, 63. —
Banquettes au parterre, 119. — Alexis Dupond
â l'église Ste Madeleine, 194. — Le nouvel or-

gue du théâtre, 259. — Représentations de Pra-

deau, 267. — Réouverture du théâtre des Arts

par le Barbier de Séville , 299. — Rentrée de
Bovier-Lapierre dans la Juive, 313. — Repré-
sentation de l'Etoile du Nord, 347, 363. — Con-
cert de M. et Mme N. Louis; représentations

extraordinaires en .l'honneur du maréchal Pé-
lissier, 370. — Extrait du journal la Normandie,
sur une séance musicale donnée dans l'Asile

des aliénés, 386. — Concert de M Nicosia, 403.

— Le Prophète, il 8.

Saint-Etienne. Dissolution de la société sympho-
nique de cette ville, 203. — Concert de M. Gué-
rin-Kapry, 379. — Audition de Géraldy au con-
cert de la Ste-Cécile, 394.

Saint-Gersiaik-en-Laïe. Concert organisé par

M. Evrard deSt-Jean, au profit des pauvres,

art. d'il. Blanchard , 211. — Concert organisé

par M. le colonel Jomard, au profit de l'orphe

iinat des jeunes garçons, art. d'il. Blanchard,

344.

Saint-Malo. Troisième concert de Batta, 307.

Saint-Quentin. Représentation de l'Etoile du Nord,
134.

Strasrourg. Concert de M. Wuille, 78, — Reprise
de l'Etoile du Nord, 87. — Musique de cham-
bre, par MM. Schwœderlé, Mayerhoffer, Weber
et Oudshoorn, 94. — Représentation de l'Etoile

du Nord, 119. — Concert de M. Waldteufel;
sixième séance de M. Schwœderlé et de ses col-

lègues, 127. — Programme du festival de tou-
tes les sociétés chantantes de l'Alsace, 170. —
Ovation à Rossini par les artistes de l'orches-

tre du théâtre, 194.— Festival des Sociétés chan-
tantes de l'Alsace, concert, banquet et bal, 194.
.— Concert du violoniste Eller, 243. — Retour
des artistes de l'orchestre, engagés à Bade pour
la saison des eaux, 299. — Rossini et Vivier,

339. — Concerts de Teresa Milanollo, 410.

Tardes. Concert de M. de Ranchei'aye, 134.—Au-
dition de M. Ch. et de Mlle Laure Dancla, chez
S. E. le Ministre d'Etat, 299.

Toulouse. Reprise du Cheval de Bronze, 70. —Con-
cert de Vieuxtemps, 118. — Concert d'Al. de
Rancheraye, 153.

Trouville. Coucerts d'Herman et de Teresa Mila-

nollo, 282.

Valenciennes, Concert donné par les guides de
la garde impériale, 323. — Les orphéonistes
lillois aux fêtes de Valenciennes (ext. du Cour-
rier de Lille], 339 — Mise au concours des pa-
roles d'un chœur sur ce sujet : A l'Agriculture

,

par la société impériale d'agriculture, 334.

Versailles. Représentation de l'Etoile du Nord,
70.

VicHï. Concerts de Strauss ; Accursi, Viault et

Loff, 227. — Berthelier dans les Deux Aveugles,

242. - Mlle Schneider, 274.

E

!ë;ngagentents.

Baillou, au Théâtre-Italien, 22.

Balanqué, au Théâtre-Lyrique, 1(>2.

Ballestra-Galli, au Théâtre -Italien, 142.

Borghèse (Mlle Juliette), au Théâtre-Lyrique, 258.

Bnssine, à l'Opéra, i02.
Cabel (Edmond), à l'Opéra-Comique, 238.

Cœilte, au Théâtre-Lyrique, ûlO.

Corcelles (Mlle de), au Théâtre-Lyrique, 162, 362.

Couqui (Mlle), à l'Opéra, 93.

Deligne-Lauters (Mme), à l'Opéra, 369.

Dnbouchet, aux Bouffes-Parisiens, 250.

Duprez, au Théâtre-Lyrique, Z|02.

Duprez (MlleC), renouvellement à l'Opéra-Comi-

quc, 209.

Dupuy (Mlle), à l'Opéra-Comique, 234.

Ferraris (Mme), â l'Opéra, 1 26, 378.

Garnier (Mlle), aux Bouffes-Parisiens, 242.

Karlitzky (Mlle), à l'Opéra, 93.

La Pommeraye (Mlle de), à l'Opéra, 142.

Lesage, au Théâtre-Lyrique, 282.

>^3

Lhéritier (Mlle), à l'Opéra-Comique, 238.
Lucchesi, au Théâtre-Italien, 30.
Marcolini (Mme), à l'Opéra, 202.
Medori (Mme), à l'Opéi-a, 92, 126.
Meillet (M. et Mme), au Théâtre-Lyrique, 162.
Morando (Mlle), à l'Opéra, 314.
Nicolas, à l'Opéra-Comique, 234.
Octave, au Théâtre-Lyrique, 362.
Penco (Mme), à Madrid, lii2.

Id. , à Londres, 402.
Renard, â l'Opéra, 2X2.
Schneider (Mlle), aux Variétés, 242.
Stockhausen, à l'Opéra-Comique, 1 86.
Stoltz (Mme), à La Haye, 330.
Tamberlick, à Rio-Janeiro, 30.
Tedesco (Mme), à Naples, 186.
Wertheimber (JlUe), à l'Opéra, 39J.

Ëtrauger.

THÉÂTRES, CONCERTS; NOUVELLES
MUSICALES, ETC.

Aix-la Chapelle. Exécution de Jephta, oratorio
de Reinthaler, 163. —Concert d'Arthur Napo-
léon; Mme Fortuni dans la Somnambule, 283.—
Représentations et concert de Mme Fortuni

.

307.

Amsterdam. Reprise de l'Étoile du Nord, 31.
Mme de Marra dans Indra, de M. de Flotow, 40,
71,. — Représentations de la troupe allemande ;
l'Etoile da Nord, 163. —Flûte en or, 210.— Clô-
ture de la saison, 219. -Formés dans le rôle
de Masaniello de la Muette, 2S3. — Représenta-
tions de Gardoni, 418.

Anvers. Représentations de l'Étoile duNord,iQ,T\.
Athènes. Construction d'une salle pour l'opéra

italien et d'une salle pour le drame, 195.
Projet de théâtre national, 339.

AuGSBOURG. Ouverture de l'Opéra par les Hugue-
nots, 339.

Bade. Ouverture de la saison , concerts, bals et
spectacles, 219. — Soirées du Salon de conversa-
tion consacrées à la musique de chambre, 235.— Concert du comte Louis de Stainlein. compo-
siteur violoncelliste, 239.— Solennité musicale;
Mlle Moreau-Painti , Servais et Sivori, 266. —
Représentation d'un opéra comique nouveau de
MM. de Saint-Georges et Clapisson, 266, 274.— Concert donné dans les salons de conversa-
tion, au profit des inondés de France, 273. —
Rossini et Vivier, 3(i7. — Concert de bienfai-
sance organisé par M. Saphir, 323. — Mariage
de Mlle Maria Schlesinger avec M. Leins, 370.

Ballarat (Victoria). — Concert de Miska-Uauser,
162.

Barcelone- Représentation des Huguenots, 46. —
Représentation des Martyrs au Lycée, 119. —
Engagement de Mme Goldberg-Strossi, 291 . —
Mme Goldberg-Strossi dans les Huguenots, 418.

Bergame. Mme Tedesco dans la Favorite, 282. —
Représentation de Robert le Diable, 291. —Succès
de Mme Tedesco, 323.

Berlin. Soirée musicale à Charlottenbourg, 7. —
Représentation de Don Jaan au théâtre Royal,
15. — Concert à la cour, 23. — Les Diamants
de la couronne au théâtre de la Cour; Struensée
au Schauspielhaus, etc., 32, — 100° anniver-
saire de la naissance de Mozart, 40, 46. — Re-
présentation de Tannhauser, de Richard Wagner,
46. — Anniversaire de la naissance de la prin-
cesse Karl de Prusse, .55.— Deuxième série des
concerts de la Société des concerts, 64. —
Représentation de Robert le Diable, 71. —
Mme Kœster dans la Vestale, 79. — Représen-
tation d'Ajax, avec les chœurs de Bellermanu;
concerts divers, 87. — Soirée musicale, au
théâtre de la Cour, au profit de l'hospice des
orphelins de Warschowitz, 9.ï. — Représenta-
tions du Cinnp de Silésie, de Bonsoir M. Pan-
talon et de la Juive ; concerts de Stockhausen,
de r.4cadéraie de chant et de la Société des or-
chestres, 135. — Répertoire courant, 143. —
Construction d'un nouveau théâtre de Kœnig-
stadt; retour de Meyerbeer, 163. — Exécution
de diverses compositions de musique religieuse,

par le Domchor, 179. — Représentation du
2' acte du Camp de Silésie devant l'empereur
Alexandre II et l'impératrice-mère, 1 87. — Re-
présentations des Nibelungen, de Dorn; des Bu-
çiuenots et du 2" acte du Camp de Silésie ; service

grec à Sans-Souci ; débuts de Cari Sontag, 1 94.— Représentation des Huguenots; nouvelles di-

verses, 203. — Débuts de Mlle Stork de Bruns-
wick et de Mme Angles de Fortuni ; représen-

tation de l'Orfèvre d'Ulm, 210. — Distribution



des prix de coiii|)osition musicale; concert mi-

litaire dans la salle de l'Odéon, 219. — Don,

de la part du roi. d'un bracelet garni de dia-

mants à Mme Angles do Fortuni, 233. — Ce qui

vient de ta /Jùlc, yiit'Ci nouvelle de M. Kalisch,

2i.3.— Fêtes du mariage de la princesse Louise;

Bequiem de Mozart, exécuté pour l'anniversaire

de la mort de la reine Louise do Prusse, 251. —
Vente prochaine d'une collection d'autographes

de Mozart, 259. — O^eroiu pour l'ouverture de

la saison, -207. — Cantate de Meyerbeer, à l'oc-

casion du mariage de la princesse Louise de
Prusse; réouverture de l'Opéra: retraite et ma-
riage de Mlle .lohanna AVagncr, 270. — .Annonce

de débuts et de concerts pour la saison pro-

chaine, 291. — Représentations des Iluyuenots

et de (•uiHaume. Tell, 299. — Reprise du rroplwle,

307. — Concert i la cour, sous la direction de
Meyerbeer; reprise de t'ernand Corlez; Mlle de
Tiéfensée dans les Hiujucnots , 323. -^ Rentrée

de -Mlle J. Wagner; concert de l'Académie de
chaut, 331. — Mlle J. Wagner dans le Prophète;

rentrée de Mme Kœster, 339.— Représentation

de Tilus, de Mozart, pour le jour anniversaire

de la naissance du roi, 347. — Représentation

de la Pari i/u tliuile; concert militaire des dou'ze

corps de musique de la garnison, 351. — Adieux
de Mme Ristori dans Mijrrha, 3G3. — Travaux
du théâtre Royal et de l'Académie de chant, 371

.

Audition de Jllle F. de Tiéfensée à la Société

philharmonique, 379. — Commencement d'in-

cendie au grand Opéra, 385 — Anniversaire de
la naissance de la reine; Iphigénie en Aulide, de
Gluck, 387. — Représentation des Hmjucnuls

;

quatuor Chevillard, Maurin, etc., 395.— Corres-

pondance signée L. Rcllstab : quatuor Chevil-

lard, etc., 400.— Recueil de manuscrits décou-
vert Cl la bibliothèque du roi, i02. — Nouvelles

musicales, 403. — Concert de Cari Eichelberg,

411

.

Berne. Concert de Mme Pleyel, 363.

Birmingham. Inauguration de la nouvelle salle de
musique par le Messie. 315.

Bologne. Concert de Fumagalli chez la princesse

Ercolani, 103.

BosTO>'. Représentations de la troupe ilalienne de
Kew-York, 71. — L'inauguration de la statue de
Beethoven (Extr. du Signale), 193.

Brème. Concert de Mlle Michal, 71. —Exécution
de la Destruclion de Jérusalem , oratorio de F.

Hiller, 179. — Réouverture du théâtre par les

Huguenots, 315. — Concerts du Domclwr de
Berlin, 323.

Breslau. Représentation des Femmes de Weins-
berii, opéra de Schnabel, 171.

Bruges. Fêtes delà Société philharmonique. Con-
cert donné par la musique des cuirassiers, 307.

Brdnswick. Reprise du Templier et la Juive, 7.

— 25° festival de l'Allemagne du Kord, 210. —
Représentation du Prophcie au théâtre de la

Cour, 307. — Concert de l'Académie de chant;
quatuor Muller, 403.

Brcxelles. Représentation de Wicart dans la

Juive, 22, 30. — Ses représentations dans Guil-

laume Tell, Robert le Diable et les Huguenots;
concerts du Conservatoire, û6. — Représenta-
tion de Jaguarita, 55. — Réouverture du théâ-
tre de !a Monnaie par Jaguarita, 103. — Con-
cert de la Société de la Grande Harmonie, 119.— Soirée de Mme Bockoltz-Falooni, 127. — Dé-
buts de .Mme Comte-Borehardl, l';3. — Derniè-
res représentations d'Audran, 187. — Réouver-
ture du théâtre de la .Monnaie, 251, 291.— Ren-
voi des concours du Conservatoire au mois
d'octobre, 267. — Emploi du saxophone au sa-
lut de la fête de l'Assomption dans l'église de
Sainte-Gudule, 299. — Correspondance d'Adrien
de la Fage ; l'orgue de Murcie, 305. — Exposi-
tion de cet orgue. 323. — M. Fétis et le Con-
servatoire de musique de Bruxelles. (Extrait de
VIndépendance belge), 327. — Visite du roi à
l'orgue de Murcie, 331 —Concours ouvert par
M. de Makaroff pour la guitare, 347. — Ques-
tion mi.se au concours pour 1857 par la classe
des beaux-arts de l'Académie royale, 3G3. —
Représentation des Vêpres siciliennes, 378. —
Question proposée par la classe des beaux-arts
de l'Académie royale de Belgique, 418.

Bdchaklst. Concert de M. Terschack, 1o4.
liDE.NOs-AïRES. Concerts de Thalberg, M.
Carlsruhe. Répertoire du théâtre Grand -Ducal,

i6. — Représentation du Prophète, 87. — Pré-
paratifs du mariage du grand-duc, 331.

Cassel. Exécution d'une symphonie de Loui.s

Lee, 143. — Reprise de la Juive, 179. — Repré-
sentation de l'Etoile du Nord, 219.

TABLE ALPHABETIQUE

COBLENTz. Concert spirituel au profit des pau-
vres do la ville, 195.

CoBODUG. Représentation d'Amanda ou Comtesse

et Paysanne, opéra de M. Westmeyer, 195. —
Nomination de M. H. Littolfif comme maître de
chapelle de la cour, 227. — Diane, cinquième
opéra du duc Ernest de Saxe-Cobourg, 251 .

—
Départ de Mlle Falconi, 347.

Cologne. Anniversaire de la fondation de la

réunion de chant des artisans et ouvi'iers, 15.

— Retour de F. Hiller, 23. — Concert de Jac-

ques Dupuis, violoniste ; concert d'abonnement,
32. •— lOO» anniversaire de la naissance

de Mozart, 35. — 7' concert d'abonnement,
64. — Exécution de l'oratorio do Haendcl

,

t-anison et du Ui" psaume de Mendelssohn, par
l'Académie de chant, 71. — Représentation de
VEloih du Xonl, 79. — 3' concert d'abonnement
du Mœnner-gesang-verei7i, 95. — Représenta-
tion de Jcssonda, de Spohr , au bénéfice du
fonds de pensions pour l'orchestre, 119. —
Dixième concert d'abonnement sous la direc-

tion de F. Hiller, 127. — Nomination d'Alfred

Jaell comme pianiste de la cour; reprise de la

Muette, H3.— Débuts de ,1. Thelen; clôture de
la saison; concert d'Alfred Jaell, 154. — Qua-
torzième anniversaire de la création du Mœnner-
gesang-verein, 163. — Concert de cette Société

au profit des vétérans et invalides de l'armée
prussienne; concert de Stockausen, 193. — An-
nonce du festival de chant pour l'achèvement
de la cathédrale, 283. — Service funèbre pour
Th. Pixis ; messe de l'alestrina, 299. — Premiè-
res séancesdu quatuorChevillard, Maurin, etc.,

35b, 363, 371 . — Société des concerts ; œuvre
nouvelle de Ferd. Hiller, article extrait de la

Gazette de Cologne, 374. — Premier concert du
Mœnner-yesang-rerein, 41 1.

Constantinople. L'opéra italien au théâtre de
Péra, 103. — Auditions de Léopold de Meyer
au palais du sultan, à l'ambassade britannique
et chez l'internonce d'Autriche. 227. — Enga-
gement de .Aime Murio-Celli au théâtre de Péra,
258. — Orchestre féminin dans le harem, 267.

COPENHAGUE. Concort d'A. Dreyschcck au profit

des pauvres, 87. — Société française pour la

saison d'hiver ; vaudevilles de M. Lumbey, 275.— Concerts de Mlle L. Michal ; solennité com-
mémorative en l'honneur de MmeNielsen, 331.
— Débuts et concerts de Mme Clara Schumann
403.

Cracovie. Représentations du Prophète , 55 ,

127.

Crefeld. Exécution de la Destruction de Jéru-
salem, oratorio de F. Hiller, 371.

Crémone. Représentation d'/ prornessi sposi, opéra
nouveau de Ponchielli, 323.

Dantzig. Représentation de Mlle Johanna Wa-
gner, 135. — Fin des représentations de cette

cantatrice, 179.

Dabmstadt. Centième anniversaire de la nais-

sance de Mozart, 32. — Festival du Rhin du
milieu (Mittel-Itliein), 95. — Mme de Lasslo-

Doria au théâtre et dans les salons, 135. — Fin
de la saison du théâtre Grand-Ducal, 179. —
Chanteurs inscrits pour le festival, 251. — Pro-
gramme du festival du Rhin du milieu, 283. —
Premier concert d'abonnement des musiciens
de la cour, 395.

Dessau. Inauguration de la nouvelle salle de
spectacle avec Robert le Diable, 371.

Dresde. Concert des sœurs Kéruda, 15. — V re-

pré,sentation de rOrfévre d'Ulm, musique de
Marschner,15.—Représentation de San/a-C/tmi'u,
40. — Représentations de l'Orfèvre d'Ubn, 55. —
Début de Mlle Michal dans Robert le Diable, 119.
— Début de Mlle Rosa Delmont dans Orphée et

Eurydice; concert de Mlle Marie Wieck, 154. —
Débuts de Colbrun , 193. — 65' représentation

du Prophète, 219. — Rentrée de M. Ney-Burde,

2i3.—Représentation de ta Chasse, ancien opéra
de lliller,291.—Représentation de Cosifan tutte,

de Mozart, 323.— Exécution par l'Académie de
chant de l'Elie de .Mendelssohn, 355.— Concert
de JI. Simon, 387. — Statue de Weber, par le

sculpteur Rietschel, 418.

Dublin. Représentation de Maritana, opéra de
Wallace, 153.

DussELDORF. Préparatifs du festival du Bas-Rhin,
79, 170.

Edimbourg. Représentation du Prophète, par la

troupe italienne, 87.

Elbingen. Représentation de Potyphème, opéra
nouveau de iM. Gênée, 339.

Ems. Exécution de la musique de Spontini par
l'orchestre des bals, 231. — Concert d'Henri

Herz, avec le concours de Mlle de Villar, 267,
275. — Artistes qui se sont fait entendre pen-
dant la saison, 355.

FL0KE^'CE. Arrivée de Mlle Wertheimber, 30.—
Concerts de Bazzini; représentation des Diamants
de la couronne , 32. — Nouveau journal sous le

titre de : l'^lrmonia, /lO.— Concert de Mlle Wer-
theimber, i5.— Concerts cUissiques, 63. — Con-
cert de la Société philharmonique, 95.— Concert
au profit de la Société de secours mutuels dans
la salle des Cinc]-Cents ; constitution de la So-

ciété pour l'encouragement de la musique ins-

trumentale, 243 — Représentations d'// Bondel-

monte, opéra de Pacini, 331, — Souscription de
Meyerbeer à la Société pour Fencouragement de la

musique instrumentale en Toscane, 394.

Francfobt-sur-le-mein. 100e anniversaire de la

la naissance de Mozart, 7. — Concert de Mlle Va-
lentine Blanchi, 39. — Concert de MM. Stoc-

khausen et Eliason; représentation de /iai/niont/,

87. — Mlle Weith dans le Barbier de Séville, 127.

— Aliénation mentale de Staudigl, 134. — Pro-
gramme des concerts de l'association Sainte

-

Cécile. 331. — Inauguration de la saison des
concerts par Vieuxtemps et Th. Rilter, 339,

346. — Représentation de la Juive, 303. — Con-

cert de Vieuxtemps; Th. Ritter, 378.-Séances
de musique de chambre de M. Lutz, 379.

Gand. Représentation de l'Etoile, du Nord, 79. —
Inauguration de l'orgue de Saint-Nicolas, art.

d'H. Blanchard, 90. — Reprise de -l'hioUe du
Nord, 103. — Débuts de Mlle E. Danhauser, 41 9.

GisNES. r* représentation d'un opéra nouveau de
Péri, 111. — Soirée au bénéfice de Mme Gold-

berg, 211». — Retour de Sivori, 323. — Ouver-
ture prochaine du théâtre Paganini, 3i7.

Genève. Festival suisse
; pose de la première

pierre du Conservatoire de musique, 251 .

—
Festival français à Bonneville, sur les bords

du lac, 258. — Concerts sacré et profane du
festival helvétique, 282. — Concert de Mme
Pleyel, 339. — Concert de Vieuxtemps; musi-

que de chambre, 419.

Gotha. Concert de Berlioz au théâtre de la Cour,

6û. — Représentations de Cari Formés, 133.

Gkan. Annonce de l'exécution d'une messe de
Liszt, pour la dédicace de la cathédrale, 267.

Oratz. Représentation de Santa-Chiara, 32. —
Concerts de Mlle Rosa Katsner, 379.

Grenade. Ronconi dans une représentation au bé-

néfice des victimes d'un incendie, 418.

Halle. iMonument érigé à Haend°l, 219, 227.

Hambourg. Représentations de l'Opéra, 7. — 100°

anniversaire de la mort de Mozart. i6. — Re-

présentation de r/(/)ifroîis et Chanteur, opérette

de Mozart, 95.— Dernier concert philharmoni-

que, 135. — Représentation des Huguenots, 143.

Organisation d'un festival de l'Allemagne du
Nord, 179. — Nouvelle Société de l'Opéra, 243.

— Représentation de Buberl le D/a/iie, 299.—Re-
présentation de Colbrun, de Dresde, 315.— En-
gagement; au grand théâtre du comte Béthlen,

magnat hongrois, 323. — Mise en répétition de

Lorekii, de J. Lachner. 411.

IlAivovRE. Concert de Mlle Ch. de Tiéfensée, 15.

— Concert d'Alfred Jaell, 23. — Représenta-

tion de la Juive, 95. — Représentation de

Giralda, 187. — Auditions à la cour du violon-

celliste Feri Kletzer, 227. — Représentations

de Mlle Stœger, de Prague, 355. — Mise en ré-

pétition de José lliccanlo, d'Aug. Schaeffer, 387.

Homdourg. Concerts de Mme Fortuni, 231. — Con-

certs de Vieuxtemps et de Séligmann, 283.

lÉNA. Dernier concert académique sous la direc-

tion de Franz Liszt, 97.

Innsbruck. Sérénade offerte par la Liedertafel au
fils de Mozart, 299.

KiEL. Concerts de M. et Mme Saloman (Henriette

Niessen), 163.

KissiNGEN. Spectacle et concerts, 23b.

Koenigsbiîrg. Concerts des sœurs Neruda, 95.

La Haie. Concert d'Alfred Jaëll, 64. — Dernière

soirée des concerts Diligentia, 87. — Concert

d'Henri Wieniawski, 153. — Début de l'année

théâtrale, 307.— Représentations deMme Stoltz ;

H. Wieniawski ; Mme Offermans van Hove, 395.

— Mme Stoltz dans Charles VI, 410.

Leipsig. Concerts de Mlle Valentine Bianchi, 39.

— Treizième concert d'abonnement ; centième

anniversaire de la naissance de Mozart, 46. —
Concerts d'abonnement ; concerts de la Société

Euterpe; concert Mozart, 64. — Représentation

de Marguerite, la meunière des bois, musique de

Marschner, 95. — Exécution de la Passion, de

Bach, à l'église Saint-Thomas, i11. —Débuts
de Mlle de Tiéfensée, 227. — Donation de la



bibliothèque musicale de M. Becker à la ville,

291. — Dreyschock nommé professeur au Con-

servatoire de Cologne. 299. — Compositions

laissées par Uobert Schumann ; Mme de Marra,

315. — Reprise des Hutiueimis et de l'Éloik du
Nord, 339. — Souscription pour la publication

des œuvres complètes de Uaendel, 347. —
Deuxième et troisième concerts du Gewandhaus,
355. — Mme de jMarra dans Us Ihigue.iwls, 363,

Solennité commémorativc en l'honneur de Ro-
bert Schumann ; reprise du Teinp'ier et la Juive,

371. — Représentation du Prophète, 387. —
Concert des frères liaczek, 411. — Représen-

tation de ta Ve!-tak ; concerts divers, 419.

Liège. Correspondance signée V. Z , 44. — Fête

offerte par la ville aux lauréats de l'Exposition

universelle de Paris, 63. — Ajournement de

cette fête; inauguration delà nouvelle salle du
cercle artistique et littéraire ; concerts de carême

de la Société d'émulation ; représentations de
Georgelte et des Deux Aueuglfs, 95. — Corres-

pondance signée P. Z. ; concerts et spectacle,

385.

Lisbonne. Représentation du ballet de Pâquerette

au ihéâtre de San-Carlos, 32. — Concert de
Louis Rakeniann à la cour, 378.

LiVERPOOL. Concert de Mme Viardot dans la salle

de la Société philharmonique, 283.

LivouRNE. Représentations du l'ro[ihète, 210. —
Mme Sanchioli dans cet opéra, 243.

Londres. Concert au château de Windsor ; con-
cert de Mme J. Lind-Goldschmidt,'-23.— Incendie

du théâtre du Pavillon, dit le Globe, 54. — Exé-

cution de l'oratorio d'EUe, de Costa, à Exeter-

Hall, 63. — L'opéra anglais exploité à Covent-
Garden par le prestidigitateur Andersen, 70.

—

Incendie du théâtre de Covent-Garden, 78. —
Engagement de M. et Mme Gassier par M. Beale,

86. — Enquête au sujet de l'incendie de Covent-

Garden , 93. — r.éouvei'ture prochaine du
théâtre de Sa Majesté, sous la direction de
M. Lumley, 103. — Construction d'une grande
salle de concert, sous le nom de James Hall,

Ml.—Prospectus du Théâtre-Italien de M. Gye,
en concurrence avec celui de M. Lumley, 119.-

—

Composition de la troupe italienne du théâtrede
S. M., 126. — NomiLialinn de M. lîonetti comme
chef d'orchestre du théâtre de S. M., 134.—Ou
verture du Théâtre-Italien de Covent-Gardon, au
Lyceum, 135. — Représentations de ce théâtre

;

programme de celui de M. Lumley, I'i3. —
Rentrée de Mlle Grisi dans Norma, 153. —
Réouverture du théâtre de Sa Majesté ; repré-

sentation au bénéfice do Tamberlick, au Lyceum,
163. — Rentrée de Mario, au Lyceum ; le Bar-
bier et la Sonnainbula, avec Mme Alboni, au
théâtre de S. M. , 1 70. — Début de Mlle Picco-
lomini au théâtre de S. M. ; concert de Bénédict,
179. — Débuts de .\!me Ristori. 194. —Con-
cert de J. Bluraenthal, dans la galerie Dud-
ley, 194. — Reprise du Troiatore au théâtre de
S. M., 174. — Accident au théâtre du Lyceum,
203. — Audition de Mlle Héloïse d'ïlerbil à
Windsor, 203. — Débuts de Mlle Johanna
Wagner au théâtre de S. M. ; ouverture d'un
troisième opéra italien â Surrey-Théâtre ; fête

commémorative en l'honneur du fondateur de
l'Université d'Oxford, 203. — Représentations
des trois théâtres italiens ; les frères Ganz à
Windsor, 210. — Succès de Sivori: les trois

théâtres italiens ; représentation au bénéfice de
Balfe ; Levassor et Lefort dans les DeuxAveutiks,
21 9.—^Vlme Rosati au théâtre de S. M. ; Mil e Grisi

et Mme Ristori, au Lyceum; dernier concert de
Mme Jenny Lind-Goldschmidt, 227. — Corres-
pondance : inauguration des jardins et de la

salle de concert de Surrey ; concerts divers
;

l'Opéra italien ; Mme Ristori, etc. , 233. —
Concerts de Mme Sievers, 235. — Corres-
pondance signée R. : concerts de Mme Viardot,
deUazzini, deCh. Halle, de Surreij-Gardens, etc.,

241. — Départ de Mlle Johanna Wagner et de
Mme Alboni ; succès de la Piccolomiut, 251.

—

Engagement de Mme Nantier-Didiéc, par Gye,
258. — Fermeture du Lyceum ; représentations
delà Piccolomini ; Mlle Lizereux dans le Corsaire,

259. — Incendie de la manufacture de pianos
de Broadwood, 266, 282. — Clôture de la saison
théâtrale ; résumes, 267. — Drury-Lane destiné
à la troupe italienne de M. Gye, 290. — Excur-
sions des deux troupes italiennes de i\l.\l. Lum-
ley et Beale, 291. — Produit des concerts de
Jenny Lind,306.—Réouverture des promenades-
concerts de JuUien, 363, 371. — Reconstruction
de la salle de Covent-Garden, 41 u. — Annonce
d'une solennité commémorative en l'honneur
de Uaendel, 4i8.

DES MATIERES.

Ldblin. Concert de H. Wioniawski, 7.

Madrid. Démenti donné à la mort de Huerta, le

guitariste, 79. — Concert de cet artiste, 87. —
Exécution de la lialaille d'Inkermunv , symphonie
militaire de Lorenz, 154. — Construction d'un
nouveau théâtre pour l'opéra espasçuol, 227. —
Inauguration du théâtre de société de Mme la

comtesse de Moiitijo, à Carabanchel, 291, 315.
Engagement de Mlle Couqui au tliéâtre de
l'Oriente, 314. — Représentation contestée de
la Traviata, 411.

Magoeboorg. Annonce du festival, 1,87.

Masueim. Prix de symphonie déco'né par la Tun-
halte, 7. — Prix offert par la môme Société à
l'auteur du meilleur libretto d'une opérette al-

lemande, 203. — Représentations de Stockhau-
sen, 315.— Correspondance particulière; inau-
guration de la saison des concerts, 387. —Fixa-
tion du deuxième festival du Rhin du milieu,
395.

Mayence. Pater mis en musique par le peintre
Pierre Cornélius, 251. — Aniionce des concerts
de la Liederlafel, 355.

Meimngen. Représentation du Prophète, 111.

Mexico. — Ouverture du Théâtre-Italien sous la

direction de M . A. Froncari, 1 35, — M. Andréa
Manzini chargé de composer la troupe d'opéra,
251.

Milan. Représentations du Prophète, 15, 23. —
Répertoire de la Scala pendant le carnaval, 46.
— Représentation des Vêpres siciliennes sous le

titre de : Giovanna di Guzman; représentation
de la Rediviva, opéra de Carrer; concerts de
Bazzini, 64. — Représentation de VAsseJio di

Leida, musique de Petrella, 87. — Sérénade of-

ferte à Meyerbeer, 95. — Souscription pour le

fils de Mozart, 118. — Distribution de l'Etade du,

Nord,'\k5. — Représentations de cet opéra, 154,
179. — L'Etoile du Nord à Milan (extr. du jour-
nal l'.4)-moniu), 158 — Représentation des Due
Régine, de Muzio, 187. — Représentation du
Freischiitz, 227. — Début de Mlle Casimir ÎS'ey

au théâtre Carcano 331. — Succèsde MUeSpez-
zia dans Norma, 331 . — l'.eprésentation de la

Fanciulla délie Asturie, musique de Secchi, 363.— Arrivée de Schulhoff, 403.

MoNS. Représentation extraordinaire des Mousque-
taires de la reine en présence du roi LéopoM et

de la famille royale, 307.

Moscoo. Composition de l'Opéra italien pour les

fêtes du couronnement, 259. — Reconstruction
du théâtre, 307. - Les Italiens, le ballet, le

drame russe, le Théâtre-Français et le Cirque,
315. — Accident arrivé à la Cerrito, 331. —
Chapelle du prince George Galitzin (extr. du
Journal de Saint-Pétersbourg), Zlih. — Inhumation
des restes de Doehler, 363.

Munich. Egmonl, de Beethoven, au théâtre de la

Cour, 15. — Concerto symphonique du prince
Nicolas Youssoupow, 23. — Représentation de
Mozart, pièce de Wohlmuth, 46. — Représen-
tation de l'Eloilc du Nord, 55, 79. — Concert de
l'orchestre du Théâtre- Royal, 71 . — Concert de
M. Laohner, 154. — Représentation de rEtoile

du Nord, 210. — Débuts de Mlles Clara et Te-
resa Ponta dans Roméo et Juliette, 243. — Rossini
à Wildbad, 258. — Représentations du Piophéte,

de Jeun de Paris, de Figaro, de Sirudella et des
Noces de Jeannette, 299. — Représontations de
Mme Maximilien au théâtre de la Cour, 307. —
L'Etoile du Nord, 313. — Exécution du Paradis
et la Péri à la cour, 379. — Représentations de
Mme Maximilien; reprise d'QEdipe a Colonne,
403.

Naples. Représentations de la Medori, 55. — Re-
présentation au bénéfice de la Medori, 64. —
Mme Medori dans Margherita Pusterla, nouvel
opéra de Pacini, 95. — Première représentation
de la Donna Manuela, opéra buffa de Scarria,
111. — Notabilités.artistiques, 154. — Don Cé-
sar de Bazan et Violetta à San-Carlo ; il Dotlor
Luzzio, comédie lyrique au Teatro Nuovo, 259.
— Représentation de Robert le Diable sous le

titre de Roh rio tia Pieardia, 273. — Les inter-
prètes de cet opéra, 283. — Représentation au
théâtre del Fundo de Matild? d'Ostan, musique
de PistiUi, 323. — Mme Tedesco dans Anna Bo-
lena, 418.

Nacbeim-les-Bains. Concerts d'Alf. Jaell, 235. —
Concert sous la direction de M. Neumann

;

Mme E. Borghèse; AI. A. de Rancheraye, 283.
New-York. Succès du Prophète, 23. — Le ténor

Salviani dans le Barbier, .32. — Représentation
de Dort Giuvjn'ii. 40. — 100" anniversaire de
la naissance de Mozart; soirées de M. Eiss-

feld; matinées de MM. Mason etBergmann, 87.— Création de plusieurs sociétés musicales par

les Allemands; faillite de Barnum, 95. — Con-
certs lie Gottschaik, 111. — Réouverture de
l'Opéra italien, 119. — Annonce d'une troupe
chantante allemande sous la direction de M. de
Berckel, 135. — Représentation de la Spia,
opéra nouveau de M. Arditli, 154. — Quatuor
exécuté à la dernière soirée de M. Eissfeld, 163.
— Concerts divers; prix remporté par le pia-
niste Otto Dressol, 171. — Ouverture de l'Opéra
allemand par i1/ar//ia, de M. de Flotow, 187. —
Usage des discours dans les concerts, 219.

—

Clôture de la saison musicale, 243. — Prépara-
tifs de l'Opéra allemand, 267. — Excursion des
membres du Liederhranz au Niagara, 299. — Re-
présentation de l'Etoile du Noi-d en italien, 331.
— Ouverture de l'Opéra allemand par Robert le

Diable, 347. — Arrivée de Thalberg et de
Mme d'Angri, 363. — Travaux de l'Opéra alle-

mand, 371. — Correspondance signée H. A. Wol-
lenhaupt: opéras italiens et allemands; concerts
de Thalberg; Gottschaik et W. Mason, 417.

Nice. Concert de J. Blumonthal, 32. — Concert
d'Emile Albert, 118. — Concert de Mlle V. Huet,
394. — Concert de Sivori chez l'impératrice-

mère de Russie, 410.

Noovelle-Orléans. Les Huguenote pour les débuts
de Juuca, et la rentrée de Duluc et i\Ime Laget-
Planterre, %h.

Odessa. Trois concerts donnés par Léopold de
Meyer, 291.

Padooe. Représentation de VEbreo, opéra d'Apol-

loni, 210.

Pesth. Représentation deVEtoiledu Nord, 64, 95.

— Succès de Mme de Ilollosy dans cet opéra,

227. — Accueil enthousiaste fait à Liszt, 283.
— Correspondance signée D' Feedinger : Liszt,

298. — Mise au concours d'un libretto dont
Liszt doit faire la musique, 323. — Mise à l'étude

de lians Heiling, opéra de Marschner, 3/i7. —
Annonce d'une gazette musicale en langue hon-
groise, 387.

Philadelphie. Représentation du Trooatore, par
la troupe italienne de New-York, 55. — Repré-
sentation du Songe d'une nuit d'été, avec la mu-
sique de Mendelssohn, 111. — Exécution du
Messie, de Haendel, 371. — Etudes de Christine

deSuèle, opéra de Thalberg, 378.— Annonce et

programme d'un grand festival pour le mois de
juin 1857, Zi03.

PiTTSBouKG. Concerts d'Ole-Bull 111.

PosTDAM. 38= anniversaire de la fondation de la

réunion pour musique classique, 7. — 100' an-

niversaire de la naissance de Mozart, 46. —
Concert de bienfaisance dans l'église de la Paix,

195. — 40= anniversaire de la fondation de la

Société philharmonique. 210.

Prague. — Le lou' anniversaire de la naissance de
Mozart, 23. — Deux chants de Jean Huss retrou-

vés, 251. — Mise en répétition du Val d'AndorjiP,

355.— Reprise du Prophète 363. —VEtoile du
Nord, au bénéfice de Mme de HoUosy, 395,

Reval. Représentation du Prophète sous le titre

du Siège de Gand, 119.

Rio-Janeiro. Succès de Mlle de Lagrua, 32.

—

Incendie du théâtre deSaint-Pierre-d'Alcantara,

86. — Engagements de Tamberlick et de Mme
Dejean, 154. — Succès de Mlle de Lagrua et de
Walter; résiliation de l'engagement de Aîrne

Steffenone, 1 95. — Débuts de Tamberlick dans
Otello, et de Mme Dejean dans les Martyrs, 267.

— Crise du théâtre, 395.

RoiHE. Représentation de Maria de Bifcaglia, opéra
nouveau de Fenzi, 210. — Composition de la

troupe du théâtre Argentina, 235. — L'^dneniw
Lecouvreur, du maestro Vara, 275, 411.

Saint-Gall. Annonce du festival fédéral, 87. —
Troisième concert d'abonnement, 403.

Saint-Pétersbourg. Chronique musicale, par B.

Damcke, 38 . — Correspondance, 44. — Repré-
sentations de rEtoilè du Nord, 35. •— Concerts

de Lechetitzki, de Kontski, de Cavallini et de
Ciardi, 64. — Concert au Palais d'Hiver, 71. —
Compositiou de la troupe italienne, 93. — Chro-

nique musicale, signée B. Damcke, 117.—Réen-
gagement de Aime Bosio et des autres artistes

italiens, 163. — Deuxième concert philharmo-
nique; concerts de G. Schubert et de Sétuf,

179. — Représentation delà Nymphe des Eaux,
opéra de M. de Dargomysky, 187. — Prix offi rt

à l'auteur de deux compositions pour guitare ;

concerts de Jean Strauss, 21 0. — Prix proposé
par l'intendant de la cour pour la meilleure

pièce qui sera jouée à l'occasion du 1 00= anni-

versaire de la création du théâtre de cette ville,

243. —Engagement de Bartolini, 259. —Con-
certs de J. Strauss au 'Cauxhajl de Pawlowsk,
259. — Hymne populaire russe, de Lvoff, 275.



6

— Correspondance signée H. A. : tnéatre Ita-

lien; saison de ISôc'lSS?, 361. — Correspon-
dance signé St-A. : musique russe, la Traviala, le

Barbier, .H77. — lîeprésentations du Barbier et de
la Traviala: concert de Johann Strauss, 39S.

—

Correspondance signée U. A.: h'slluguenuls,li')i..

— Mise en répétition de Vllaliana in Algieri,

411.
Salzbodiig. f^réparatifs de la célébration de la fête

de Mozart, 210, 'îS?, 259, 283. — Exécution

d'une messe de Mozart à l'occasion de la fête

de 1 Empereur; sérénade donnée par le Mozar-
leum au fils de Mozart. 3u7. — Kète de :\Iozart,

315. — Baizue olïcrte au Mozarlertm par le fils de
Mozart, ifo. — Ueddition de comptes du comiié
de la féto Mozart, 411.

SCHWF.RIN. Uepréscntation de Jiobert le Diable, 111.

— lieprésentaiion lïAlbin, opéra nouveau, de
M.deFlotow, 13S.— EngasemeutdeMlle Blanchi

au théAtre de la cour, 195. — Libelle, ballet

nouveau de ll.de Klotow, 207.— M. de Flotow
nommé intendant du théâtre de la Cour, 419.

SOKDEnsiiAusEN. Exécution de Santa Chiara à la

cour, 371.

Spa. Concerts de M. et Mme Léonard, de MlleBer-
gauër et de M.M. J. et Ed. Van-dcn-Boorn, iO.

— Concert de Séligmann et de Mme Bockoltz-
Falconi, 283.

Stettin. nécapitulation des travaux du théâtre

pendant la dernière saison, 187.

Stockuolji. 100' anniversaire de la naissance de
Mozart; retraite de Mme Bock, 95. — Conc?rts

d'Al. Dreyschock, liii, 1G3. — Débuts du ténor

Ander, 171. — Heprésentation d'Ander; les in-

signes de l'ordre de Wasa décernés â Al. Drey-
schock, 210. — Couronne de laurier en vermeil

offerte par les dames dilellanle â Ander, 283. —
Série de légendes de Uuneberg, mises en musique
par Lindblad, 363. — Concerts de Léopold de
Meyer, o95.

SiuTTGAnDT. — 100= anniversaire de la naissance

de Mozart, 7, 40. — Engagement de Mlle Baur,
55.—Exécution du Voulus de Mendelssohn, 111.

Concerts de llubinstein, 163. — Répétitions du
Déserteur et de VEtoile du Nord, 195. — Repré-
sentation du liéserleur et de Meunzelle Geneviève:

débuts de Mlle Mathias et de Mlle Geisthardt,

219. — Service funèbre de Lindpaintner; réou-

verture du théâtre de la Cour, 299.—Exécution

du AJessie, de Haendel, par l'association pour
musique classique, 331.— liepertoire du théâtre;

concert de Cossmann, 339.— Audition à la cour

de W. Kruger, 347. — Beprise de Jean de Paris,

le Trovatore, premier finale de Loreley, de Men-
elssohn, etc. , 371 . —Correspondance particulière:

i" représentation de Geneviève, d'Ad. Adam,
403.

Sydney. Correspondance particulière: composition

de la troupe d'opéra; le Liederkranz, 243.

—

Représentation de l'Enfant pr(Hli(jue, d'Auber, au
théâtre Victoria, 307. — Correspondance parti-

culière : adieux de Miska Hauser ; concert de
M. Farquharson â Paramatta, 387.

Trêves. Inauguration de la basilique de Constan-
tin aiTectée au ciilte évangélique, 355.

Trieste. [\pprésentation d'/ Koniani in Pompejano,
opéra nouveau de Rota, 143. — Matinées musi-
cabs d'Alf. Jaell et de Wilh. Hanghanns, 347.
— Premier concert de Mlle Rosa Kastner, 403.
— Succès de Razzini, 419.

TcRiN. Composition de la troupe du Théâtre Royal,
7. — Mme Murio-Celli dans la Norma, 127. —
Représentation au théâtre Sutera de la Parisina,

de Donizetti, 187. — Engagement de Mme Char-

ton-Demeur au Grand Opéra, 226.— Inaugu-
ration du nouveau théâtre Rossini, 411.

Udine. Succès de Mme Murio-Celli dans J|yac6e//i, 7.

Varsovie. Début de Mlle M. G. Valori dans les Pu-

ritains, 2i3. — Succès de la Favorite; représen-
tations de Mme Ristori, 395.

Vehise. Réouverture du théâtre de la Fenice, 23.

—Arrivée de Meyerbeer, 30.— Concert de Fuma-
galli, 78. — Représentation de Pieiro d'Alboni,

musique d'.Apolloni, 87.— Programme du théâtre

de la l''énice, 119. — Concert de Bazzin'i, 179.

—

Concert de miss Arabella Goddard , 187. — La
Medori dans /es Huguenots, au théâtre de la Fe-
nice, 2.i9, 267. — Clôture de ses représentations

par les Huguenots et par Ernani, 290.

Véronk. Représentation du Prophète, 134. — In-

cendie du théâtre des Arènes, 162.

Vêrviers. Représentation de l'Etoile du Nord, 13Zi.

Vienne. Correspondance, signée R., 5. — VEtoile

du Nord ; le 100° anniversaire de la naissance

de Mozart ; l'anniversaire de la naissance de
l'Impératrice, 15. — VEtoile du Nord; concert

de Mme Clara Schumann, 23. — Nomination de

TABLE ALPHABETK.'UE

M. Franz Mullner comme professeur de piano
au Conservatoire ; répertoire du théâtre de la

Cour, 32.

—

VEtoile du Nord; nouvelles diverses,

40. — Messes pour Mozart; 4« concert de Mme
Clara Schumann, /i6.— Composition de la troupe
du théâtre impérial, Si. — Soirées de quatuors;
médailles frappées â l'occasion du l'estival de
Mozart, 55.— Représentation d'Albin, opéra nou-
veau de M. de Flotow, 64. — Composition de la

troupe italienne, 87. — 4- concert de la Société

philharmonique ; débuts d"Auerbach dans
/(/ Muette, 95. — Concert de Léopold de Meyer ;

le Paulus de Mendelssohn; rentrée de Mme Me-
dori. etc., 119. — Mme Médori dans Norvia ;

2' concert de Léopold de Meyer, 1 3.t. — Soirée

musicale au profit d'une salle d'asile ; prix de
450 n. offert par la TonhalU, l/i3. — Mme Médori
dans Don Giovanni, i54. — Mme Médori dans
Maliile di Shabran, 170. — Réengagement de la

plupart dos artistes de l'opéra italien, 179.

—

Engagement de Mlle Jenny Baur au théâtre de
Kaerntherthor, 187.-— Arrivée de Marschner,
210.^Adieux de iMme Médoi'i, -227.— Clôture de
la saison italienne ; nouvelles diverses, 235. —
Représentations de l'opéra allemand; Mariha,
de M. de Flotow ;.7î('(/ui™, ballet nouveau, mu-
sique de Strébinger, 243.— Reprise du Prophète;

M. IJanslick nommé professeur d'esthétique mu-
sicale à l'université ; représentations de l'opéra

hongrois, 251. — Mise à l'étude de Vlphigénie de
Gluck, et des Deux journées, 259. — Préparatifs

de la fête de l'Empereur, 267. — Organisation
d'un service funèbre pour Robert Schumann;
retraite et mariage de Mlle Louise Neumann

,

275. — Commencement des représentations du
théâtre hongrois; Ladislas Humjadi, opéra de
François Erkel, 283. — Reprise de Vlphiyéreie en

Tauride de Gluck, 291. — Engagements de Mlle
Legrain, de Mme Bina Steffenone, et du compo-
siteur Braga pour un opéra intitulé H Conte di

San-Germano, 31 4.— Jos. Gungl nommé chef du
corps de musique d'infanterie Airoldi, 315. —
Représentation de VEtoile du Nord â l'opéra royal,

331. — Reprise de Jessonda de Spohr, 354. —
Répétitions des Nibelungen, 363. — Débuts de
M. Stéger dans la Juive ; reprise du Pré aux
Clercs, 379.— Innovation dans les pantalons des

danseuses demandée par l'archevêque, 386.

Messe composée par un enfant de chœur ; nou-
velles diverses, 387.— 1" concert de la Société

philharmonique, 403, 411.

Weimar. Fête comméniorative de la naissance de
Mozart, 64. — Reprise de Benvenuto Cellini

;

concert à la cour dirigé par Berlioz, 71. — La
Damnation de Faust, de Berlioz, 79. — Concert
de M. Stockhausen à la cour, m. — Repré-

sentation de Bobert et des Huguenots, 127. —
Mlle Fischer de ïiéfensée dans les Huguenots,

153. — Débuts et succès de Mlle Johanna VVa-

gncr, 163.— Sérénade donnée â cette cantatrice,

171. — Représentation de Rofe-Epine, opéra
nouveau de 51. l'iaff, 1 87 — Représentation pro-

chaine de Mahomet, par M. Zopf. de Berlin, 291.

WiESBADE. Débuts dans l'opéra ; Beck, Schuttky,

Mme Lasslo-Doria et Mme Verdini, 267. —
Schuttky dans l'Étoile du Nord, 275. — Concert

de M. Ilerz, 291. — Représentation du Tîoj Al-

fred, opéra de Raff, 299. — Deuxième soirée

d'Arthur Napoléon, 347. — Représentation de
Casilda, opéra du duc de Saxe-Cobourg, 371

.

WiLBALD. — Concert de l'"éri Kletzer avec le con-

cours d'Alfred Jaëll, 275.

Zurich. Représentation du Mal du pays et de Ne
touchez pas à la reine, 7.

II

Hommages , décorations et récom-
penses accordés aox artistes.

( Voyez aussi Nominations.)

Adam (Mme Ad), pension de 1,200 fr. du minis-

tère d'Etat, 1 62

.

Beauplan ( Arthur de ), décoration de la Légion

d'honneur, 202.

Crosnier, nommé commandeur de la Légion

d'honneur, 226.

Decourcelle, décoration de la Légion d'hon-

neur, 7.

Dietsch, décoration de la Légion d'honneur, 7.

Dubois (Amédée), décoration de l'ordre de Léopold

de Belgique, 258.

Elwart, décoration de l'ordre de l'Aigle rouge de

Prusse, 162.

Id. une paire de vases de Sèvres, de la part de

S. M. l'Empereur, 219.

Florentine, décoration de la Légion d'honneur, 7.

Franco-Mendès (J.), décoration de l'ordre d'isa-

belle-la-Catholique d'Espagne, 45. ,

Id. trois boutons en perles et diamants, de la

part de S. M. le roi do Portugal, 127.

Gevaèrt, décoration de l'ordre de Léopold de Bel-

gique, 258.

Godefroid (E.), décoration de l'ordre de Léopold

de Belgique, 258.

Gounod, décoration de la Légion d'honneur, 7.

Ilerz (Henri), décoration de l'ordre de Léopold de

Belgique. 370.

Kastner (Georges), décoration de l'ordre de Char-

les m d'Espagne, 300.

Kruger (W.), décoration de la grande médaille

des arts et des sciences de Wurtemberg, 94.

Massé (V.), décoration de la Légion d'honneur,

202.

Meyerbeer, tabatière en or, enrichie de diamants,

de la part de S. M. l'empereur d'Autriche, 15.

Mohr, décoration de la Légion d'honneur, 402.

Ofl'enbach, réduction d'une statue en bronze

d'Euterpe, de la part de S. M. l'Empereur, 142.

Panseron (A.), décoration de l'Aigle rouge de

Prusse, 274.

Parmentier (Th.), décoration de l'ordre duMedji-

dieh de Turquie, 258.

Planté, décoration de la Légion d'honneur, 202.

Saint Georges (de), nommé officier de la Légion

d'honneur, 202.-

Stamaty, décoration de l'ordre de la Couronne de

Chêne des Pays-Bas, 22.

Vieillard, une paire de vases de Sèvres, de la part

de S. M. l'Empereur, 219.

Vigny (le comte A. de), nommé officier de la Lé-

gion d'honneur, 202.

Wieniawski (H^), décoration de l'ordre de la Cou-

ronne de Chêne des Pays-Bas, 170.

]

Jurisprudence artistique et tliésitrale.

Jugement qui condamne M. Emile Gérentet pour
diffamation envers M. Henrichs, agent général de

la Société des auteurs, compositeurs et éditeurs

de musique, 185.

Affaire de la Société Henrichs contre le directeur

du café Morel, (extr. du journal le Droit), 280.

M. Liguoro contre MM. Salvi et Calzado, 280.

Question de nom d'auteur entre M. de Prato et

M. le comte de Tadini, 281.

Affaire du Belûchc pour cause de refus de service de

Faure, entre cet artiste et M. Perrin, 290.

Conciliation entre M. Perrin et Faure, 306.

Affaire de M. Verdi contre M. Calzado ; représen-

tations des opéras il Truvalore, la Traviala et

Rigoktto; jugement, 337.

Appel de ce jugement par M. Verdi, 346.

Même affaire devant la Cour impériale, 385, 393.

Affaire de contrefaçon des instruments-Sax, 394.

Jugement rendu par la 1''' chambre de la Cour
impériale, en faveur de M. Calzado contre

MM. Verdi et Blanchet, 401.

Iicttres.

Lettre de M. Offenbach à Jl. le baron Taylor, au

sujet des amendes du théâtre des Bouffes-Pari-

siens, 53.

Réponse de M, le baron Taylor â M. Offenbach, 34.

Circulaire de M. A. Debain, 218.

Lettre de M. Adolphe Sax, à propos de la préten-

due découverte d'un facteur d'instruments,

257.

Réponse i la précédente, par AL Adrien de La

Fage, 265.

Lettre de Faure au Figaro, à propos d'un relâche

de l'Opéra-Comique, 266.

Réponse de M. Adolphe Sax à la lettre de M. A.

de La Fage, 272.

Lettre de M. Th. Nisard à propos d'un article de

M. Fétis, 353.

Réponse de M. Fétis, 362.

lilttérature musicale.

Manuscrit musical d'un chartreux, art. d'Adrien

de La Fage, 99, 124, 132, 159, 175.

La Harpe d'Eole et la musique cosmique, par Geor-

ges Kastner, art. de Paul Smith, 101, 106, 115.

L'orguemondaine et la musique erotique à l'égiise,

art. de Fétis père, 105.



Les organistes français, art. de l'abbé Lamazou,

140.

Voix et bruits de l'éclio, liarmonics des grottes,

rochers et casea les, liarmoaies végétales, par

G. Katsner, 191, 197, 221 238.

A, propos de ténors, souvenir historique, 239.

M

Mariages.

UUe Sophie Cruvelli et M. le baron Georges Vi-

gier, 7, 14.

Aille Marie Cinti-Damoreau et M. Weckerlin. 39.

Mlle Lavison et M Bergson, 39.

Mlle Victorine Mohr et M. Lemonnier, 259.

Mlle Caroline Duprez et M. Amédée Van-den-

Ueuvel, 293.

1111e Schlesinger et M. Leins, 370.

Sfétbodes e* onTrages de fliéorlc.

Le chef d'orchestre, théorie de son art, art. d'il.

Berlioz, ft, 9, 17, 33. 41, 49, S7, 6S,

Cours d'harmonie de M. Bernardin Rahn, art.

d'H. Blanchard, 2-23.

Souscription de S. Exe. le ministre d'État, pour

les Conservatoires de France, à la nouvelle mé-
thode de chaut de Mme Cinti-Damoreau, 394.

Husiaue militaire.

Exécution de la Marche du Prince impérial, par

Quidant, à la grande revue du le' avril, 119.

La même marche, mise à l'ordre du jour pour

la musique de l'année de l'Est, 142.

Concours de musique militaire ouvert par le maire

de la Villette, art. d'il. Blanchard, 247.

Napoléon et Eugénie, grand quadrille militaire, par

M. Delara-Bright, ûlO.

Sinsiqac religieuse.

MESSES. — ORATORIOS. — SOLENNITÉS RELI-

GIEUSES. — ORGUES.

Messe en musique à, Saint-Etienne-du-Mont, 7.

L'Enfance du Christ, par Berlioz, 30.

Samson, opéra-oratorio de Duprez {3« audition),

art. signé P S. , 8i.

h' audition, 126.

Messe de Gounod, exécutée dans l'église de Saint-

Eustache, ij6.

Exécution du Te Deum de Lesueur, et de son

Hymne àSainie-Geneviéve, dans l'église de Notre-

Dame, 103.

îlesse célébrée à Notre-Dame par l'association
" des artistes musiciens de France, 11.

Piano-orgue de M. Alphonse Blondel, 119.

Te Deum, de M. Lysias de Momigny, exécuté à

Saint-Eustache, 127.

Ave Maria, de Burgmuller, exécuté à l'église de
la Trinité, 142.

Inauguration de l'orgue de la nouvelle église de
Saint-Eugène, i:3, 179.

Aioremus, de Panseron, exécuté à 'Saint-Eugène,

462.

Exécution d'un Pie jesu, d'A. Panseron, et d'un
Kyrie eleison, de M. J. Cohen, aux obsèques de
M. le baron d'Henneville, 179.

Exécution de plusieurs morceaux dans la Cathé-

drale pour la cérémonie du baptême du prince
impérial, 202.

Solennité musicale à Notre-Dame au profit des

inondés, art. d'il. Blanchard, 208.

Grand orgue de Murcie, art. de Fétis père, 215.

Exécution d'un /lue i/arm de Reyer, à Saint-Louis-

d'Antin, 219.

Exécution d'une messe de Palestrina à Saint-Sul-

pice, art. signé H. B., 222.

Audition du grand or^'ue construit par M. Cavaillé-

CoU pour la cathédrale de Carcassonne, art.

signé H. B., 223.

Seconde audition, art. d'H. Blanchard, 247.

Exécution d'une messe à U voix et à grand or-

chestre, sous la direction de M. Berlioz, dans
l'église de .Saint- Eugène, 23ï.

Messe de M. Niedermeyer, art. de J. d'Ortigue, 241.

Grand'messe et vènresen musique, exécutées dans
l'église du collège des jésuites de Vaugirard,
pour l'anniversaire de la fondation de l'ordre,

art. d'H. Blanchard, 248.

Service de bout de l'an à. la mémoire de Batton,

339.

Messe de Sainte - Cécile, célébrée à Saint-Eus-

L)ES MATIEBES.

tache par l'association des artistes musiciens,

378.
— Id. art, signé P. S., 383.

Motet de M. Ponsin, exécuté i la Madeleine, à.

l'occasion de la fête de l'Immaculée Concep-
tion, 402.

N

mécrologle et articles nécrologiques.

Adam (Ad.), 141.

Id. Art. nécrol. de Paul Smith, 145.

Achard, 274.

Allan-Despréaux (Mme), 71.

Ancessy père, 267.

Arlincourt (le vicomte d'), 31.

Attwood-VValmisley (Th.), 55.

Bauvvens (J.), 370.

Beaumann, 299.

Blume (11.), 370.

Bochsa (Ch.), Art. nécrol., 186.

Bohain, 2i3.
Bordogni (Marco), 231.

Braham (John), 63.

Chaft, 402.

Chézy (.Ville VV. de), 63.

Cicconni (Luigi), 210.

Corti (AI.), 143.

Cuzent (Paul), 235.

Dérivis (L. E.), 46.

Desbrosses (Mlle), 78.

Doehler (Th ), 71, 78.

Id. Art. nécrol. d'après VArmonia de Flo-

rence, 176.

Donizetti (Joseph), 71.

Duport (monument funèbre de L.), 208.

Ferrarese (Giacomo), 227.

Fessy (A.-C), 39Zi.

Franz (Siéphan), 7.

Fumagalli (A.), 153.

Id. Art. nécrologique de P. Séligmann, 160.

Id. Souscription en faveur de sa famille,

172, 179, 227.

Garnault (H), 38.

Giovanni (N. de), 403.

Gottlib (.Mlle), 55.

Gouin, 339, 347.

Heine (Henril, 63.

Henneville (le baron d'), 170.

Hoffmann (Joachim), 210.

Kessler (F.), 370.

Id. Art. nécrol. signé J. D., 384.

Kuffner, 315.

Lebrun (Mme), 331.

Lemaire (Mlle Anna), 134.

Levasseur (l'rosper), 143.

Lindpaintner, 282.

Id. Art. nécrol., 297.

Marcailhou, 40.

Jiertz (J.-H.), 370.

Michelot, 410.

Montfort (AL), 55.

Moreau-Sainti (Mme), 111.

Muraille {l.', 394.

Parish-Alvars (Mme Mélanie), 134.

Pélissier-l.aqueyrie, 410.

PLxis (Th.), 259.

Id. Art, nécrol, 353.

Pleyel (Mlle), 7.

Ploner (Luigi), 78.

Rabboni (Joseph), 227.

Reichel (.loseph), 227.

Riotte (Ph.-J), 291.

Schlich (la comtesse Elisa), 7.

Schonenberger (G.), 235.

Schumann (Robert), 259.

Id. Art. nécroL signé P. S., 313, 323.

Simonnin, 163.

Singelée, 179.

Swoboda, 187.

Valteau, 78.

Wackenthaler (F.-X.), 347.

Wanson (Alph.), 78.

Wielheorsky (le comte Michel), 331.

Id. Art. nécrol. d'H. Anger, 393, 415.

Winkler (rh. llell), 331.

Witt (Th. de), 7.

IVominations.

Amat (I..), comme directeur privilégié du théâtre

Beaumarcliais, 194.

Barthuliy, connue directeur du théâtre Beaumar-
chais, 418.

Bazin (F.), comme professeur d'harmonie et de
composition musicale de la clause spéciale des
élèves militaires au Conservatoire, 63.

Id. comme membre de la commission chargée
d'examiner les candidats aux emplois de chefs
de musique dans l'armée, 370.

Beaufort (A. de), comme directeur du théâtre du
Vaudeville, 210.

Beaulieu, de l'Institut, comme correspondant du
comité des travaux relatifs à la langue, à l'his-

toire et aux arts de la France, 126.

Berlioz (IL), comme membre de l'Académie des
beau.K-arts, en remplacement d'Ad. Adam, 202.

Carvalho, comme directeur du Théâtre-Lyrique,
62.

Colleuille (A.), comme régisseur de la scène à
l'Opéra, 86.

Debain, comme fournis.seur de pianos etd'harmo-
niums de S. M. la reine d'Angleterre, 31.

Duvernoy, comme chef du pensionnat au Conser-
vatoire, 402.

Empis, comme administrateur général du Théâtre-
Français, 39.

Faure, comme professeur de chant au Conserva-
toire, 418.

Fontana, comme professeur de chant au Conser-
vatoire, 369.

Forestier, comme professeur de cornet à pistons

au Conservatoire, 63.
'

Houssaye (A.), comme inspecteur général des
écoles de dessin, des œuvres d'art et des musées
dos départements, 39.

Jonas (E.), comme membre de la Société de Sainte-

Cécile de Bordeaux, 31.

Kastner (G.), comme membre correspondant de
l'Académie des beaux-arts, 410.

Laget, comme professeur de chant au Conserva-

toire, 142.

Mercadante, comme associé étranger de l'Acadé-

mie des beaux-arts de Paris, 386.

Meyerbeer, comme membre honoraire de l'Aca-

démie de musique de Florence, 339.

Mocker, comme régisseur général à l'Opéra-Co-

mique, 274.

Moritz-Reuchsel (Mme), comme membre honoraire

de l'Athénée des arts, 347.

Panofka (IL), comme membre de l'Académie

royale de musique à Stockholm, 179.

Ponce de Léon, comme membre correspondant de

l'Athénée des arts de Paris, 31.

Réty (Ch.), comme secrétaire général du Théâtre-

Lyrique, 86.

Rouvenat de Larounat, comme directeurde l'Odéon,

238.

Royer (A.), comme directeur de l'Opéra, 218.

Sari (L.), comme directeur du théâtre des Délas-

sements-Comiques, 394.

Schmidt, comme professeur d'orgue à l'école de

musique religieuse, 4ii2.

Thomas (Ambroise), comme professeur de contre-

point et fugue au Conservatoire, 219.

Vauthrot, comme chef de chant à l'Opéra, 45.

Q.

<tuest£ons artistiques, musicales

et théâtrales.

Augmentation des droits d'auteur de l'Opéra, 14.

Partage du produit des amendes du théâtre des

Bouffes-Parisiens entre l'Association des artistes

musiciens et celle des artistes dramatiques, 63.

Circulaire du préfet de police ayant pour but

d'interdire dans les théâtres l'usage des chaises

et tabourets, qui gênent la circulation, 93.

Décret relatif à la création d'une caisse spéciale de

pensions de retraite pour le théâtre impérial de

VOpéra, 161.

Le rapport et le décret, 167.

Extrait du rapport de la commission du budget

des dépenses et des recettes pour l'exercice de

1837 (chapitre relatif aux théâtres) ;
analyse du

discours de M. Véron sur cette question, 184.

Décision du ministre d'Etat relative à la nomina-

tion des professeurs du Conservatoire, 186,

Décret portant promulgation de la convention lit-

téraire entre la France et le royaume de Saxe

.

210.

Convention pour la propriété littéraire et artistique

entre la France et la ville libre de Hambourg,

243.



Beceltcs de» tliëiîtros, concerts, balti

et spectacles <Ie carIo»il«5.

Décembre <855,



Première représentation des Dragons de Villars,

Oiugique d'Aimé Maillart, art. signé X., 303,

3U.
Pension de 1,200 fr. inscrite sur les livres du

théâtre, au profit de la veuve d'Adolphe Adam,
394.

THÉÂTRE- ITALIEN.

Reprise de Matilde di Shabran, 14.

Reprise de / Purilani, 30.

Reprise de // Trovalure, 39.

Reprise de Dun Giovimni, û5, 84.

Preaiière. représentation de VAssedio di Firenze,

musique de G. lîottesini, art. de Paul Smith,

58.

Bottesini, contre-bassiste, art. signé P. S., 68.

Semiramide, pour la rentrée de Mlle Grisi, art. si-

gné P. S , 73.

Mlle Grisi dans la Norma, 86.

Cantate de M. Varney, 92.

Début de Mlle Biscaccianti dans la Sonnambuh,
93.

Représeotation au bénéfice de Mme Borghi-Mamo,
93.

Exécution du Stabat Mater de Rossini, 93.

Lucre-Ja Borgia, au bénéfice de Mlle Grisi, 102.

Don Giovanni, au bénéfice de Mme Frezzolini,

4 02.

Noms des artistes engagés pourlA saison prochaine,
290.

Réouverture; Cenerentola, art. signé P. S., 318.
Reprise de Béatrice di Tenda, art. signé R., 336.
Débuts de Mme Cattinari dans Ernani, 346,
Reprise du Trovatore, art. signé P. S., 349.
Début impromptu de Mme Steffenone dans le

Trovaltore, 334.

Son second début, 362.
Reprise de la Gazza ladra, 362.
Reprise d'/ due Foscari, art. signé P. S., 367.
Reprise WU Barbiere, et rentrée de Mario, 378.
Reprise de Lucrezia Borgia pour Mme Steffenone,

385.

Première représentation de la Traviata, musique
de Verdi, art. de Paul Smith, 397.

Reprise de Maria di Rohan, 418.

Kevnc «les tliéâtrcs.

Le bilan dramatique de 1853. — Le sort des cri-
tiques, art. d'A. Villemot, 20.

Les vacances du critique. — Nouvelles dramati-
ques. — Les pièces nouvelles et les vieux
succfee. -— Les acteurs en vedette. — Cne anec-
dote, art. d'A. Villemot, 61

.

Epuisement dramatique. — Le vieux et le neuf.— Evénement littéraire, art. d'A. Villemot, 76.
Les spectacles de circonstance, art. d'A. Ville-

mot, il 09.

Mme Sand, art. d'A. Villemot, 125.
Perspectives pour la semaine prochaine, art.

d'A. Villemot, 151.

Les spectacles de place publique; les pièces de
circonstance, 201.

Rumeurs; changements de directions; M. Alphonse
Royer; administration de l'Opéra; clôtures et
départs, art. d'A. Villemot, 217,

Le critique brun et 1?, britique blond, art. de
D. A. O. Saint-Yves, 273.

Liquidation générale, art. de D. A. D. Saint-Yves.
360.

THEATRE FRANÇAIS.

Les Pièges dorés, art. d'A. Villemot, 29.
Guillerij; M. About, art. d'A. Villemot, 61.
Cotnme il vous plaira, théorie sur le public, art

d'A. Villemot, 123.

Les reprises; Lafoutaine dans le Cid; Maubant,
art. d'A. Villemot, 177.

Les tray.^ux du théâtre; reprise d'Amphitryon,

M- Empié, le Pied d'argile, comédie en trois actes
de M. ïugène Bourgeois; l'auteur, la pièce et
le public, art. d'A. Villemot, 217.

La Chaîne, de M. Scribe; les Héritiers, d'A. Duval
;

Or'ispîn rival de son maître, la Statuette d'un
grand homme, comédie en un acte de L. Guil-
ïardet A. Bézier; débuts de Mlle P. Grange,
art de p. A. D. Saint-Yves, 273.

Fois ce que dois, reprises, art. de D. A. D. Saint-
rvas, S.60.

Le Berceau, art. de D. A. D. Saint-Yves, 375.
Les Pauvres d'esprit, comédie en trois actes, de
M. léo^l Laya, art. de D. A. D. Saint-Yves, 399.

DES MATIERES.

ODÉON.

les Peintres et les Bourgeois, art. d'A. Villemot, 20.

La Revanche de Lauzun, art. d'A. Villemot, 29.
Le Réveil du mari, art. d'A. Villemot, 7C.

La Bourse, comédie en cinq actes et en vers de
M. Ponsard ; les mœurs du temps ; la pièce ;

l'auteur ; les acteurs, art. d'A. Villemot, 160.
Le Médecin de l'âme; Mme de Montarcii, drame en

cinq actes et en vers de M. Bouilhet, art. de
D. A. D. Saint-Yves, 360.

Mme de Montarctj; les acteurs, art. de D. A. D.
Saint-Yves, 375.

GYMNASE.

Le Mal de la peur; Je dîne chez ma mère, art. d'A.
Villemot, 20.

Lucie; M:ne Sand et son théâtre; réponse à un
confrère, art. d'A. Villemot, 61.

Françoise, art. d'A. Villemot, 125.
Les Fanfarons de vice, art. d'A. Villemot, 177.
Les Vainqueurs de Lodi; le Mariage à l'arquebuse,

art. de D. A. D. Saint-Yves, 273.
L'Anneau de fer; Une femme qui déteste son mari,

comédie posthume de Mme de Girardin ; reprise
de Michel et Christine, etc., art. de D. A. D.
Saint-Yves, 360.

Reprise du Père de la débutante, art. de D. A. D.
Saint-Yves, 399.

Le Verrou de la Reine, comédie en trois actes, par
M. Alex. Dumas, art. de D. A. D. St-Yves, 416.

VAUDEVILLE.

Lucie Didier; nouvelles, art. d'A. Villemot, 20.
Jl/ni6 Lovelace; les Infidèles, art. d'A. Villemot, 76.
Les Déclassés, comédie en trois actes; la pièce,

l'auteur, les acteurs ; aperçu sur les Déclassés,
art. d'A. Villemot, 151.

Le Chemin le plus long, comédie en trois actes, art.

d'A. Villemot, 160.

M. Boyer ; M. de Beaufort ; Un Enfant du siècle,

pièce en trois actes de MM. Duflot et Deslandes,
art. d'A. Villemot, 217.

Les Amours forcés, de M. Decourcelle ; Un bonheur
sans nuages; les Absences de Monsieur, art. de
D. A. D. Saint-Yves, 273.

Première représentation du Nid d'amour, opérette,
musique de Montaubry, 354.

Chacun pour soi; le Beau Léandre; la Fée, etc. en-
gagement de Lafontaiue, art. de D. A. D. Saint-
Yves, 360.

Les Faux bonshommes, art. de D. A. D. Saint-Yves,
375.

VARIÉTÉS.

Reprise du Diable; Arnal, art. d'A. Villemot, 20.
Les Cheveux de ma femme; Mme Bijou; art. d'A.

Villemot, 29.

Janot chez les sauvages, vaudeville en un acte, art.

d'A. Villemot, 61.

Jl/j)ie Roger Bontemps; un Pari biscornu, art. d'A.
Villemot, 76.

La parodie de Manon Lescaut; Donnez-moi la paix,
à-propos en un acte, art. d'A. Villemot, 109.

M. le Sac et Mme la Braise, art. d'A. Villemot, 125.
Les Datiseurs espagnols; la senora Mendez; les Folies

d'Espagne, art. d'A. Villemot, 251.
Le Mari aux épingles; le Billet de faveur, art. d'A.

Villemot, 177.

Parodie ùe Médés; Mlle Alphonsine; reprise de
Joseph Prudhomme; la pièce et le type; Henri
Honnier; 201.

La Bourse au village; le Camp des révoltées; le Musée
comique; les Métamorphoses de Chamoiseau ; Henri
Monnier ; les artistes zouaves, art. de D. A. D.
Saint-Yves, 281.

Les Enfants terribles; Bouffé et les Enfants de troupe;

le Chien de garde; les Nèfles; la Chasse aux écri-

teaux, art. de D. A. D. Saint-Yves, 360.
L'Amour et S'sijché, opérette de M. Pilati, art. de

D. A. D. Saint-'Yves, 399.

Les revues ; la Lanterne magique; le Nez d'argent,

art. de D. A. D. Saint-Yves, 416.

PALAIS-ROYAL.

Un auteur nouveau ; Garde-toi, je me garde, vau-
deville en deux actes; En pension chez son groom,
vaudeville en un acte, art. d'A. Villemot, 61.

Le Tueur de lions; M. de Saint-Cadenas , les Tocades
de Borromée, art. d'A. Villemot, 76.

L'Amant aux bouquets, art. d'A. Villemot, 109.
Un Homme de robe; Monsieur va au cercle ; la Fiancée
du bon coin, art. d'A. Villemot, 125.

Si jamais je te pince, folie en trois actes, art. d'A.
Villemot, 160.

Les acteurs à, Plombières; la Queue de la poêle,

féerie de MM. Siraudin et Delacour, art. do
D. A. D. Saint-Yves, 273.

Rentrée des comiques, art. de D. A. D. Saint-
Yves. 360.

Mesdames de Monienfriche ; début d'Arnal, art. de
D. A. D. Saint-Yves, 375.

Un monsieur qui a brûlé une dame; Obliger est si

doux; Arnal et l'Humoriste, art. de D. A. D.
Saini-Yves, 399.

. PORTE-SAINT-MARTIN.

L'Oreslie, art. d'A. Villemot, 20.

Mélingue. — Bouffé, art. d'A. Villemot, 76.
Le Sang mêlé; prochaine reprise de la Tour de

Nesle, art. d'A. Villemot, 109.
Reprise de Marino Faliero; Ligier, 201.
Les drames maritimes; le Fils de la Nuit, de
M. V. Séjour, art. de D. A. D. Saint-Yves, 281

.

Esmeralda, ballet ; les danseurs italiens, art. de
D. A. D. Saint-Yves, 416.

AMBIGU.

La^Servante, art. d'A, Villemot, 29.
LEspion du grand monde, art. d'A. Villemot, 76.
Le Paradis perdu; la pièce, les acteurs, Mlle Pé-

riga, M. Castellano, M. Dumaiue, art. dA'. Vil-
lemot, 109.

Le Fléau des mers, art. de D. A. D. Saint-Yves, 281.
Les Pauvres de Paris; Jane Gray, art. de D. A. D.

Saint-Yves, 360.

Reprise du Paradis perdu, art. de D. A. D. Saint-
Yves, 400.

Le Secret des Cavaliers, drame en six actes, art. de
D. A. D. Saint-Yves, 416.

GAITÉ.

Henri III, art. d'A. Villemot, 76.

Mandrin, drame en cinq actes, art. d'A. Villemot,
160.

L'Oiseau de Paradis ; reprise du Juif-Errant, art.

de D.-A.-D. Saint-Yves, 281.

L'Avocat des pauvres, art. de D.-A.-D. Saint-Yves,
360.

P.eprise de Lazare le Pâtre, art. de D.-A.-D. Saint-

Yves, 400.

CIRQUE.

La Reine Margot, art. d'A. Villemont, 76.

Les Maréchaux de l'Empire, art. d'A. Villemot, 125.
La Marchande du Temple, drame en cinq actes et

six tableaux, art. d'A. Villemot, 177.
Les Frères de la Côte; Marie Sluart en Ecosse, art.

de A.-D.-A. Saint-Yves, 281.

La Tour Saint-Jacques-la-Boucherie, art. de D.-A.-D.
Saint-Yves, 375.

Reprise de Jean le Cocher, art. de D.-A-D. Saint-
Yves, 400.

Le Château des Ambriéres, drame en cinq actes et
huit tableaux, art. de D.-A.-D. Saint-Yves, 416,

'a'béâtres, Concerts et Sais divers.

SALLE VENTADOUR.

(Troupe italienne.)

Rentrée de Mme Bistori dans Myrra, 76.

Mme Ristori dans Maria Stuarda, 86.

Mme Ristori dans la Rosmunda, d'Alfieri, 93.

Mme Ristori dans la Médée de M . Legouvé, tra-

duite en vers italiens par M. Montanelli, 1 1 7.

Dernières représentations de Mme Ristori, 179.

BOUFFES-PARISIENS.

Les Bouffes-Parisiens au passage Choiseul, art.

de G. Héquet, 3.

Reprise du Violoneux, 22.

Première représentation û'Elodie ou le Forfait
nocturne, musique de Léopold Amat, art. signé
G. H., 26.

Le Postillon en gage, musique d'Offenbach, 43, li2.

Reprise des Deux Aveugles ; première représenta-
tion de En revenant de Pontoise, musique de
M. Dufresue, 62.

les Deux Aveugles, aux Tuileries ; Ba-ta-clan et

PepHo, chezû. le comte de Morny, 70.

Première représentation du Thé de Polichinelle,

musique de Poise, 78.

Reprise de Pépito, musique d'Offenbach, 86.

Première représentation de Tromb-al-ça-zar, mu-
sique d'Offenbach, 111.

2.
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Répertoire général, 1)8.

Première représentation des Pantins de Violette,

musique de M.**' art. signé P. S., 138.

Première représentation de Vhnpresario, musique
de Mozart, art. signé I'. S., 166.

Première représentation de IVmis au moulin
d'Àinpiphrof, musique de Destribaud, 178, 186.

Campagne d'été ; première représentation de la

Base de Saint-Fluur, musique d'OITenbach, art.

signé D., 189.

Première représentation des Dragées du haplinu,
musique d'OfTcnbach, 203.

Première représentation de Mariette cl Gros-Iiené,

musique de G. Héquet, art. signé P. S., 207.

Reprise des Panlinx de Violette, 226.
Concours pour une opérette en un acte, 229,250.*

Première représentation du ce ! musique d'Offen-
bach, art. signé D.,247.

Première représentation de l-i Tarade, musique
d'E. Jonas, art. signé D., 253.

Première représentation de Deux i-ieiUes Gardes,
musique de Delibes, art. signé S. D., 262.

Reprise de \ Imprésario, 282.

Première représentation du Guetteur de nuit, mu-
sique de V. Blaquièrc, art. signé D., 287.

Première s'îancc du jury d'examen pour le con-
cours de l'opérette, 2s7.

Rapport de la sous-commission ; choix de six

candidats, 296.

Première représentation d'un Duo de serpents,

musique de M. Cottin, 298.

Première représentation du Savetier et le Financier,

musique d'OlTenbacli, art. signé D., 211.

Livret remis aux six compositeurs désignés parle
jury, 314.

Première représentation de la Fascination, diver-

tissement chorégraphique, 322.

Première représentation de la Bunne d'enfant, mu-
sique d'Olienbach, art. signé D., 336.

Première représentation du Cuvier, musique de
M. Ilassenhut, 346, 354.

Première représentation de Six demoiselles à marier,
musique de Léo Delibes, art. signé D., 367.

Première représentation de M'sieu Landry, mu-
sique de Duprato, art. signé D., 382.

Avis aux candidats admis pour le concours défi-

nitif, 385, 410.

Première représentation de l'Orgue de barbarie,

musique d'Alary, art. signé D., ili.

FOLIES-NOUVELLES.

Première représentation de Deux sous', de charbon,

musique de Léo Delibes ; Bras noir, et Paul
Legrand, 52.

Première représentation de Madame Mascarille,

musique de Bovery, 78.

TABLE ALPHABELIQUES DES MATIÈRES.

Première représentation de Mort et remords, pan-
tomime, 86.

Première représentation de Freluchette, musique
de Jlontaubry, 103.

Débuts de Mlle Darcy dans Jean le sot, musique
de Pilati, 1!8.

Première représentation à'Agamemnon, paroles et
musique d'Hervé, 1 42.

Première représentation de Zerbinc, musique de
Bovery, 162.

Première représentation de Pierrot boursier, mu-
sique de Bovery, 186.

Premières représentations de Po/te/(e,musiqUé de
Bernardin, et d'Estelle et I\'é7norin, musique
d'Ancessy, 209.

liéouverture, 290.

Première représentation de Tuinette et son cara-
binier, musii|ue de M. Brémond, 298.

Première représentation des Trois Dragons, mu-
sique de Pilati, 322.

Première représentation de Femme à vendre, mu-
sique de M. Brémond, 330.

Premières représentations des Carabins, musique
de Bovery, et du Cinquième acte, musique deLé-
veillé, 3fi.i.

Première représentation d'Un mo7isieur bien servi,

musique de Nargeot, 385.

Première représentation du Calfat, musique d'E.

Cahen, 394.

Première représentation de la Revanche de Vulcain,

musique de Cottin, 418.

CONCERT MDSARD.

Ouverture de la nouvelle salle, 87, 94.

Soirées du vendredi et fêtes de nuit, 103, H9.
Concerts quotidiens, 1 1 1 , 1 3/i, art. d'H. Blanchard,

174,210,339,402.
Bals de nuit, 143, 170.

La famille Bronsil, 153.

Arban, 194.

Nouveaux quadrilles, 203.

Mlle Ilurand, pianiste, 219.

Ouverture des Francs-Juges, de Berlioz, 227.

Le quadrille Bœufs et moutons; l'Express-train; le

Hamac, polka de Kalkbrenner, 235.

Leglu, violoncelliste; ouverture de l'Etoile du Nord,
251.

Céleste, valse de M. N. Ponsin, 266.

La Fille aux yeux d'or, nouvelle redowa de Kalk-
brenner, 291.

Polka des Deux vieilles gardes, 315.

Sérénade donnée à Rossini, 322.

Extrait d'un article d'H. Berlioz sur Arban, 386.

Quadrille des Dragmsde Villars, 410.

DIVERS.

Représentation de Lucie de Lammermeor, donnée
par des élèves du Conservatoire au théâtre Saint-
Marcel, 162.

Jardin d'hiver, 243.
Les Fastes historiques, 266.
Fête de nuit au pré Catelan, 266.
Fête de nuit au Jardin d'hiver, 330.

VARIÉTÉS.

Primes offertes aux abonnés, 1.

Revue de l'année 1855, art. de Paul Smfth, 1.

Manuscrit autographe de Don Giovanni, de Mozart,
art. de M. L. Viardot, 12, 27.

16 mars, 89.

Un manuscrit inédit de Mozart, art. d'Aug. GàthY,
90.

Un artiste en Australie, art. signé J. D., 91'.

Fête offerte aux membres du congrès par M. le

préfet de la Seine, art. d'Ad. Adam, 121.
Encore le diapason, 176.

Observations adressées à la France musicale au sujet
d'un article sur les représentations de ^Etctie
du Nord, à Milan, 185.

La musique en Irlande (ext. du Signale), 198.
De l'unité tonique ou de la fixation d'un diapason

universel, art. d'Adrien de la Fage, 205, 21 3,
271,288,309, 318.

De l'école d'orgue en Espagne, art. d'Adrien' de Ift

Fage, 237,248, 263.

Le château d'issy ; les compositeurs aveugles, art.
signé H. B., 254.

Nouveaux pianos de M. Ilerz, 256.
La musique au Brésil (extr. de la Gazette musicale

de l'Allemagne du Sud), 256.

L'harmonicorde et la critique, 279.

Extrait des règlements de police de l'Académie
royale de .musique sous Charles IX. 290.

Préface de la 2" édition de la Biographe universelle

des musiciens, par Fétis père, 25.1, 3U1, 333, 341.
Une lettre du père de Mozart (ext. de la Gazette

allemande de Paris), 321.

L'orgue en Russie, art. de Wlad. Stassof (ext. de
la Gazette musicale du Bas-Rhin), 328.

Des carillons, art. d'A. de la Fage, 351 , 358, 373,
407.

Extrait mortuaire de la veuve de Mozart, 379.
Extrait du rapport officiel du jury de l'Exposition

universelle, rédigé par M. Fétis père, sur les

pianos de la maison H. llerz, 383.

Le piano de Mozart, 386.

Extrait du rapport officiel du jury sur la famille
complète des saxophones, 392.

MORCEAUX DE MUSIQUE DONNÉS COMME SUPPLÉMENTS DANS LE COURANT DE L'ANNÉE i856

Avec le n° i. {En primes). Album pour le piano,

contenant huit morceaux.

Album de danse, contenant six qua-

drilles, valses, polkas, etc.

— 6. Une scène dramatique de Géraldy,

intitulé : Une pauvre mère.

Avec le n» 1 1 . Le douzième nocturne pour piano
(Op. 70), de Th. Doehler.

14. Dheparoie, mélodie d'Henri Panofka.
— 21. La marche des drapeaux du 7'e/)eum

d'il. Berlioz, arrangée pour piano.
— 29. Le quadi'ille de Musard : Bœufs et

moutons, composé à propos de
l'Exposition agricole.

Avec len''35. iePa;327/on, romance de Blumenthal.

— 45. Morceau de concert de Fumagalli,

sur des thèmes du Stabat mater

de Rossini.

— 52. Tes blonds cheveux, romanceducomte

Michel Wielheorsky.



TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS.

Abadie, 409.

AbdTil-Medjid (S. A. le

sultan), 103, 221, 258,

267.

Abert, 355.

About (E.), 61, 62.

Abt, 187.

Achard père, 274.

Achard fils. 3, 123, 275.

Acranyé, 3S7.

Accursi, 14, 03, 227.

Adalbert,, de Prusse (S. A.

lî. le prini-e), 314.

Adam de la Halle, 343.

Adam (Ad.), 11, 12, 14,

18, 19, 25, 26, 39, 92,

93, 94, 1^, 111, 118,

134. 139, lïit 142, 145,

146, 147, 152>,53, 160,

161, 162, 165, 166, 167,

170, 186, 187, 194, 202,

803, 219, 223, 226, 230,

235, 240, 248, 262, 263,

285, 295, 306, 312, 370,

390, 403, 414, 418.

Adam (Mme Ad.), 103,

162, 394.

Adam (L.), 145.

Addison, 191.

Adelburg (le chev. d'),

70.

Adenis (J.), 52.

Adorno (J.N.),81, 82,83,

129, 130.

Adriet, 245, 386.

Agier, 407, 408
Agnelle (S.l, 243, 350.

Agram (S. E. le cardinal
archev. d'). 275.

Agresti, 118, 135, 143,

187,

Aimés, 203, 208.

Alabiew, 149.

Alard, 7, 11, 14. 15, 20,

22, 26, 27, 30, 31, 37,

45, 50, 60, 87, 89, 93,

108, 111, 114, 118, 119,

121, 132, 148, 210, 235,

245, 247, 291, 363, 386,

390, 391, 407.

Alary, 38, 70, 103, 114,

178, 362, 378, 403, 410,

414.

Albani, 183.

Albano (G. d'), 162, 327,

386.

Albe (Mme la duchesse
d'),291, 315.

Albenez (don P.), 265.

Albert, d'Angleterre (S.

A. E. le prince), 135,

203.
Albert, 163.

Albert (E. Em.), 118.

Albertini (Mme), 126,194,
267.

Albicini, 203.

Alboni (Mme), 2, 14, 55,

85, 117, 121, 126, 143,

163, 170, 183, 194, 234,

242, 251, 267, 290, 291,

. 303. 314, 318, 330, 349,

. 361, 362, 378, 385, 402.

Albrechtsberger,329, 330.

Alexandra-Federowna, de
Russie (S. M. l'impéra-

trice-mère), 187, 195,

347, 402, 4l0.
Alexandre 1" (le czar),

208.

Alexandre II (S. M. le

czar), 187, 195, 210, 219,

275, 290, 291, 315, 339,

393.

Alexandre père et fils,

15, 22, 30, 274, 280, 306,

344.

Alexiiis, 278.

Alfleri, 54, 86, 93, 256.

Alfred, 399.

Aligre(d'),289.
Alkan, 38, 51, 113, 240.

Allais, 14.

AUan-Despréaux (Mme),
71.

Alliéry (Mme). 94.

Allori (L.), 175.

Almnnti (Mme), 135, 346.

Alpaix (Mme), 223.

Alphonsine (Mlle), 201,

361, 416.

Altaroche, 103. HO, 187.

Altemburg (J. E.), 118.

Altès jeune, 27, 69, 109,

153.

Altschul (F.), 23.

Amant, 161.

Amat (L.), 14, 26, 118,

194, 387.

Amati, 183, 391.

Ambroise (salut), 99,

174, 341. 342.

Ambroselli, 127.

Amédée, 330.

Amodio, 23, 55.

Amodie (Mme), 314.

Amott, 234.

Aucessy père, 267.

Ancessy fils, 209.

Ander, 6, 79, 171, 210,

243, 251, 283.

Andersen (Mlle) , 110,

258.

Andersen, 70, 78. 79, 93.

Andeval, 269, 277.

Andler (le baron), 312.

André (J. A.), 12, 13.

André d'Offenbach, 46,

Andreini (G. B.), 125.

Androt, 37.

Angelini, 14, 22, 30, 45,

54, 59. 77. 86, 87, 93,

111, 135, 160, 290, 291,

346, 378.

Angeloni. 334.

Angri(Mme d'), 187,189,

363, 378.

Anhalt-Cœtben (le prince

d'), 12.

Annia (Mlle d'), 331.

Anscbutz-Capitain(Mme),
363.

Anseaume, 383.

Antbiome, 45, 52, 166,

240.

Antoine le Bardella, 175.

Apolloni, 46, 87, 210.

Arago (F.), 82.

Arauguren (don J.), 265.

Arban, 94, 119, 153, 194,

219, 347, 386.

Archainbaud, 127, 153,

241. 246, 386, 391.

Archilei (Victorine), 133.

Archimède, 408.

Arditi (L.), 251, 258.

Arditli, 119, 154.

Aribon, 213.

Arioste (1'), 399.

Aristote, 293, 342.

Arlincourt (le vicomte d'),

31.

Armandi, 54, 62, 77, 126,

134, 153, 187, 218, 234,

250, 258, ^4. 307, 345.

Armingaud, 11, 14, 31,

35, 45, 51, 53, 63, 68,

69, 85, 127, 132. 27i.

Arnal, 21, 361, 376, 400,

414, 416.

Arnaud, 386.

Arnim (S. E. le baron d'),

235.

Arnim (Mme B. d'), 78.

Arrieta, 227.

Artus, 143.

Artusi, 100.

Assmeyer, 15.

Asyain (le P-). 238, 249.

Attwood-Walmisley (Th.
)

,

55
Aubér, 14, 22, 32, 39, 45,

54, 66, 67, 68, 70, 85,

86, 118, 121. 123, 124,

143, 202, 203, 225. 226,

230, 253, 254, 277, 283,

285, 287. 288, 296, 302,

307, 317, 330, 346,369.

385, 389. 402, 410. 418.

Auclair (Mlle), 240, 241.

Audran, 55. 187.

Auerbach, 95. 315.

Augiw (Em:), 127, 366.

Auguinet (Mlle B.), 158.

Auguste, roi de Pologne,
312, 313.

Augustin (saint), 341.

Auroux, 7, 11, 30.

Autenrieth (le docteur),

107.

Auvray, 341.

Aycard (M.), HO.
Azaïs, 81, 82, 83.

Azéma, 194, 250, 274.

Azimont (Mlle), 274.

Azioli, 248.

B

Babnigg (Mme), 79, 299.

Babuscio, 78.

Bach (J. S.), 7. 12, 20, 23,

23, 31, 36, 39, 42, 43,

51, 61, 64, 85, 89, 93,

98. 106, 108, 111, 115,

141, 148, 154, 157. 174,

179, 195, 203, 203, 226,

232 337, 299, 302, 305,

306, 313, 329, 321, 339,

371, 386, 387, 390, 402.

Bach (Anne-Madeleine),
402.

Bacciochi ( S. E. M. le

comte), 70.

Bade (S. A. le prince ré-

gent de), 203, 251, 266,

267, 275, 315.

Badiali, 171.

Badioli iC), 298.

Bady, 111.

Bagdanoff (Mlle), 315.

Baillot, 38, 70. 84, 277.

Baillou, 14, 22, 30, 45,

126, 290.

Bailly (Mlle V.), 75.

Balanqué, 87, 162.

Balbastie, 37. 106.

Balfe, 219. 234, 298.

Ballard, 175.

Ballestra-Galli, 109, 142,

187,290,367.
Ballot, 337, 338, 385.

Balzac (de), 122, 360,

Bamberg (Mlle), 219.

Banville (Th. de), 132,

360.

Baptiste cadet, 273.

Baral (Mlle), 240.

Barbarini (la), 69.

Barbereau, 162, 218.

Barberini (le C"'), 133.

Barbier (A.), 256.

Barbier (J.), 22, 39, 92,

111, 134, 137, 193, 202,

250, 256, 354, 376.

Barbieri (C. de), 195, 227.

Barhieri-Nini(Mme), 210,

331, 367.

Barbinguant, 368.

Barbizet, 370.

Barbet (J.), 31, 86, 139,

145, 165, 173, 179, 203,

208, 250, 286.

Barbot (Mlle J.) 209, 251,
346.

Barbot (P.), 210, 259.

Bardi (J.), 133.

Bareuth (Lemargrave de)

,

320, 331.

Barielle, 55, 235.

Barilli, 159.

Barilli (Mmej, 73.

Barker, 216.

Barnum, 95
Barré (L.), 161.

Barrière (Th.), 21, 142,

360, 376, 417.

Barroilhet, 45, 154.

Barsagol, 94.

Barthe, 325.

BarthoUy, 418.

Bartholonv, 251, 419.

Bartolini,"'259, 266, 361,

377.

Bartoloti,170.
Bataille, 187.

Batiste (E.), 111, 118, 127,

240, 347, 370.

Batourine, 415.

Batta (A.),23,94. 99, 103,

109, 111, 123, 137, 134,

139, 1.58, 219, 307, 414.

Batta (Mlle C), 99.

Battaille, 1.";, 22, 30, 70,

77, 78, 87, 111, 117, 1-20,

138, 146, 152, 162, 193,

194, 202, 1!18, 240, 242,

3S0, 306, 317, 318, 337,

383, 386, 393, 407, 417.

Battanchon, 419.

Batton, 2, 339.

Battu, 153, 327.

Battu (L.), 14, 26, 45, 86,

118, 134, 138, 142, 163,

398, 314.

Baucardé, 126, 194, 349.

Bauchet, 262.

Baumann, 387.

Baur, 85.

Baur (Mlle J.), 55, 187,

203.

Baurans, 162.

Baute, 386,

Bauwens (J.), 370.

Bawr (Mme de), 360.

Bayard, 62.

Bayon (Mlle), 340,

Bazin (F.), 63, 162, 190,

194, 203, 231, 340, 347,

287, 288, 296, 369, 370,

385. 386, 393, 402, 405,

406, 410.

Bazzini, 32, 64, 179, 187,

241, 342, 251, 267, 419.

Beale, 86, 111 , 203, 310.

Béancourt, 143.

Beauchesne (A, de), 118,

333.

Beaufort°(A. de), 210,217,
360.

Beaufour (Mme), 240.

Beaulieu, 126, 158.

Beaumann, 299.

Beaumarchais, 61.

Beauplan (Ar. de), 98,

202, 389.

Beaurain, 245.

Beauvais (Mlle C), 103,

108, 132, 344.

Beauvallet, 245.

Beauvallet (L.), 178,287.
Beauvarlet - Charpentier

(père et fils), 232, 374.

Béchard, 21, 151, 152.

Beck, 6, 243, 267, 355.

Beck (F.), 186.

Becker J.),291,378.
Becker (S.) 387.

Beckers, 68, 166, 253.

Beckmans, 299.

Bedford, 93.

Béer (J.), 37.

Beethoven, 5, 7, 11, 13,

14, 15, 19, 20, 22, 23,

26, 27, 30, 31, 33, 35, 36,

38, 39, 42, 43, 45, .51,

53, 60, 61, 63, 69, 70,

71, 78, 84, 85, 86, 87,

90, 93, 94, 95, 98, 99,

111, 113, 115, 117, 118,

124, 127, 132, 135, 140,

143, 148, 150, 154, 157,

1.58, 163, 170, 187, 190,

193, 194, 199, 200, 207,

208, 209, 223, 233, 234,

335, 341, 243, 343, 350,

255, 275, 283, 294, 299,

301, 313, 331, 339, 344,

363, 366, 371, 375, 378,

387, 393, 395, 400, 401,

402, 403, 406, 411, 414,

415, 418.

Behr, 111.

Bélia (Mlle Z.), 67, 122,

138, 166, 3.53, 418.

Bellecour, 2S7.

Bellecour (Mlle), 376.

Bellermann, 87.

Belletti, 7, 126, 143, 1G3,

219.

Belleyme(M. le prés, de),

280.

Bellini, 32, 43, 103, 143,

163, 199, 250, 326, 336,

403, 418.

Bellon, 51, 90, 158, 174,

215.

Bellotti-Bon, 54, 152.

Beltrame (P.), 346, 392.

Beltramelli (Mme), 143,

159, 179, 187. I

Belval, 2, 45', 126, 161,

202, 334, 235, 270, 353

378, 403.

Benacci-Pescbier, 134.

Bénazet, 310 250, 275.

Beucich. 210.

Benda (famille), 278, 312,

313, 330, 321, 371.

Bendazzi (Mme), 54.

Bender, 338, 347.

Benderali, 124.

Bénédict, 176, 179, 199,

203, 234, 307, 339, 402,

418.

Benelli, 281.

Benesch (J., 40.

Benett, 355.

Beneventano , 126, 163 ,

179, 194, 203.

Benoist, 141,240.

Bentayoux, 240.

Béranger, 355.

Bérangère (Mlle), 161.

Bérat (F.), 2.

Béraud (P.) 402.

Berckel (M. et Mme de),

135, 331, 417.

Berdo, 321.

Beretta (Mlle), 258, 262.

Bergauër (Mlle), 40.

Berger (E), 127.

Berger (de Gand), 103.

Bergmann, 87, 171, 33L
417.

Bergson (M.). 38,!39, 1.58,

266.

Bériot (de), 13, 37, 51. 84,

87, 123, 124, 149, 182,

202, 355, 363.

Berhoz (H.), 2, 4, 15, 22,

30, 39, 40, 55, 64, 71,

78,79,115,131,162,16.5,

170, 181, 194, 200, 202,

237, 335, 241, 260, 2.57,

275, 377, 398, 347, 354,

378, 386, 411.

Bernard isaint), 37.

Bernard (P.), 370.

Bernard (la comtesse de),

31.

Bernardin, 53, 209.

Bernardin de Saint-Pierre,

151.

Bernardin le Francaisin,

175.

Bernhard-Hirsch (Mlle),

103.

Bernhardt, 63.

Bernou, 342.

Bernsdorf (le comte dei,

203.

Bérou (A.), 233.

Berrin, 87.

Berry (Mme la duchesse
de), 78.

Berryer, 140.

Berthelier, 4, 14, 22, 68,

190, 242, 274, 369, 393,

406.

Berthoud (H.), 257.

Bertin, 226.

Bertin (Arm.j, 170.

Bertin (Mlle), 385.

Bertini, 134, 379.

Bertini(Mme),23,109,118,
127, 147, 394, 399.

Berton, 55, 145, 148, 230,

301, 302, 3.57.

Berton (du Gymnase )

,

126, 178, 360

Berton (Mme), 46, 71.

Berton (Mlle), 158.

Bertrand (Mlle I.), 153.

Bery (Mme C), 63.

Be.'^anzoni, 97.

Besiat. 94.

Be.?saignet (Mlle), 240. ,

BessemsiA.),94, 124, 370

:

Bessin, 71.

Besson, 94. 251, 265.

Besson, préfet du Nord,
307.

Bétems, 409.

Béthisy (de), 37.

Bethleu (le comte de), 323.

Bettini, 44, 54, 87, 119,

135, 142, 154, 179, 259,

266, 315, 361, 378, 395,

401. - -

Bettini (A.), 54, 361.

Bez (dei, 215,

Bezier(A.), 373.

Blanchi, 14, 33, 118.

Blanchi (Mlle V.), 39, 71,

95, 111, 135, 195.

Biarelli, 313.

Bienaimé, 340.

Biéville (de), 178.

Bignon, 3, 235.

Biletta,14,39,110,143,225
290, 346, 365, 366, 367.

Billard (Mlle), 179.

Billault (S. Exe. le mi-
nistre de l'intérieur^,

263.
Billiard (Mme la baronne),

118.
Binchois (G.), 369.

Bindseil, 372, •-;89, 320.

Bineau, 251, 371, 346.

Biufield (H.),8S, 124, 131.

Bis (H), 2, 369, 270.

Biscaccianti (Mme), 86,

93.

Bischoff, 7.

Bishop (H.), 2.

Bishop.(A.), 200.

Bishop (Mme A.), 343.

Bismarck (le comte de),

95.

Bixy, 278.

Bizet (G.), 162, 218, 29.6,

327, 385, 410.

Blaës, 44,347.
Blanc (E.), 170.

Blanc (A.), 7, 11, 20, 27.

31, 45, 51, 55, 61, 63,

71,87,90, 93.

Blanc (Mlle), 240.

Blanchard iH.), 140.

Blanche (A.), 386, 389.
390.

Blanchet, 338, 339,401.
Blaquière (P.), 178, 287.

Blasis (Ch.), 209.

Blay, 143.
Blein, 233.
Bleymann (Mlle L.), 399.

Bloch (Mlle), 240.

Blondel (Mlle), 119.

.

Blouet(A.), 315, 322,326,
327.

Bleuet (Mme), 326.

Blume (H.), 370.

Blumenthal, 14, 32, 87,

162, 194, 308, 343, 269,

277, 402, 413, 414.

Bocage, 61.

Boccabadati (Mme), 77,

109.

Boccace, 61, 97.

Boccherini, 93.

Bochsa, 124, 186.

Bock, 278.

Bock (Mme de), 95, 291.'

Bockoltz-Falcoui (,Mme),

103, 109, 111, 115, 119,

127; 134, 147, 148, 158,

219, 383, 315, 347, 403.

Bocquillon, 257.

Bodm, 215, 310,311,319.

Boëce. 207, 335, 342. .

Boëhm, 82, 299, 306,318.

Boelken (M . et Mme), 307

.

Boëly, 141.
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Boesset 214.
Bohain, 243.
Bohrer (Maxl, 3S6.
Boïeldieu. U. 15. 145, 146,

147, 203. 230, 301, 357.
377.

Boïeldieu (Ad.), 142, 196,
2.30.

BoUeau, 374,416.
Boisselot X.), 7, 94, 230,

280, 384.
Boisselot (de Barcelone).

384.

Bole-Lasalle, 14,418.
Boloprnesi, 323.
Bonanui, 407.
Bonetti, 126, 134.

Bonini (D. Severo), 100.

101, 124, 132, 13S, 134.
159, 175.

Bomiefûud (le général de),

307.
Bouuefoy, 70, 78.
Bonnehée, 11. 30, 39. 45.

63, 77. 86, 92, 99, 110.

111, 124, 142, 145, 148,

181, 194, 202. 209.218,
270, 274, 322, 327, 330,

367, 378.

Bonnesseur, 119, 143, 315,
347,303, 370.

Bonnier. 245.
Bono, 322.
Bonnldi. 344.
Bordi, 23.

Bord.igriii, 170, 195. 224.

240. 251, 347, 3"!0. 390.
Borg-hése (Mme E.i, 283.
Borg-hèse (Mlle J . i , 258.

298, 305, 314, 3'!8.

Bors-hi-Mamo ^Mme). 6,

22, 30. 45, .54, 63. 70.

71, 77, 87, 93, 102. 108.

111, 154, 170, 218, 242,
. 274, 290, 298, 303, 306,

314, 318, 322, 339, 349,
362, 378, 385, 393, 402,
410.

Borgognoni (Mme), 143,
227.

Boroni(A.), 371.
Borsaga, 55.
Bortniausky, 195, 393.
Bosio (Mme), 38. 44. 55,

95, 111. 117, 119. 126,
143, 1&3. 179. 2.59. 266,
315, 361, 377.

Bosoni, 267.
Bossuet, 37.
Botte (A.), 240, 347. 409,
Bottesini, 14, 22. 30, 58.

.59, 68, 69, 75, 77. ,S6,

108, 118, 121, 126, 127,

147, 148. 153, 187, 189,

215, 234, 241, 242, 251,
290. 291, 318, 399.

Bouchardv (J.), 400, 417.
Bouché, 274, 345.
Bouffé, 77, 361.

• Bouilhet (L.), 360, 375,
376.

Bouille (le comte de), 31

.

Bouland [le docteur), 76.
Boulanger, 231

.

Boulanger (Mme) , 285,
286.

Boulanger-Kunzé Olme],
208.

BouKirt (Mlle), 11. 39.97,
08, 103, 139, 166, 194,
3.57.

Boulland, 143.
BouUée (Mlle Ida). 35. 69.
Boulo, 218, 229, 234, 370,

378, 402.
Boulo (Mlle), 240.
Bourbon, duc de Lucque.s

(S. A. S. Ch. L. de),

176, 177.

Bonrdeau, 245, 386.
Bourdoi.s, 178.

Boiirgeois (Anicet), 62,
142.

Bourgeois (Eug.), 217.
Bourgeois (Mlle A.), 14,

69.

Bourges fMaurice), 39.

TABLE ALPHABÉTIQUE
Bourffet (Ch.), 103, 111,

118;203.
Bousquet, 14.

Bouvart,S7, 363, 403.
Bovery, 78, 162, 186-. 354.
Bovier-Lapierre. 315.
Boyer(L.),77, 210.
Boyer (Phil.), 122.

Boyer (Rom. 1,307.
Brahant(LL. AA.RB. le

duc et la duchesse de),
119, 307, 323,331.

Bragii, 51, 77, 314.
Braham ijohn), 63.
Braidwood, 93.
Brambilla (Mme). 7.

Brand, 7.

Brandt. 248.
Brandt (Mlle), 315.
Brandus iG.), 13, 38, 39,

85, 87. 103, 118, 143,

152, 162, 187, 210, 233,
250, 258, 265, 29(1, 298,
330, 347, 378, 410.

Brasseur. 361.
Brassin (L.), 411, 419.
Brazier, 163.

Breitkopf, 347, 350.
Brémond (J.), 298, 314,

330.
Brentano,32.
Bresciani, 1.59.

Brésil, 118, 178, 186, 250.
Bressant. 29, 273.
Briand (P.), 87, 99.

Brière-Fauré (Mme), 87,
235.

Brignoli. 23, 55, 154.
Brion, 215. 246.

Bnsson, 63, 69, 70, 158,
399.

Bristow, 119.
Brizzi, 363.
Brocard de Aieuvy, 226.
Brocq (Mlle). 240,
Broenner, 227.
Brohan (Mlle A.), 29,

360.
Brohan (Mlle M.), 315.
Bronnicoflf (N.), 219.
Broquet (Mlle), 240, 246.
Brossard. 334.
Brousil (famille), 94, 123,

131, 148, 152, 153.
Browne (B.), 271.
Brucker, 103.
Bruckner, 298.
Brueys (l'abbé), 405, 406.
Bruhl (le comte de), 312.

313.
Brun '(Mlle), 240.
Bruno iMUei, 307.
Brunot, 15, 299, 418.
Brunswick, 98.
Bryan (Mme M.), 51.
Buet, 240, 245.
Buffon, 37.
Bulow, 135.

Buononcini, 350.
Burbure (L. de), 333.
Bureau (A.), 223.
Burgmuller (F.), 63, 142.
Burnes (A.), 198.
Bumey, 302, 359, 407.
Burty (Marc), 93,210.
Bury (Mlle A.), 299.
Busnoys, 368.
Bussel (H.), 199.
Bussetto(J. M. del), 183.
Bussine, 22, 111. 145, 182,

186, 203. 208, 291, 402.
Buziau, 153.
Buzin, 174.

Byron dord), 25, 26, 29,
178,281, 355.

Cabaret-Dupaty, 339.
Cabel (Mmes 2, 7, 14, 22,

39, 62, 67, 68, 122, 142,
161, 203, 23.5, 242,2.50,
253, 306, 314, 317, 318,
3:30, 346, 393, 417.

Cabel (Ed.), 179, 190,
191, 246, 258, 388, 391,
406.

Cabezon (don F.), 237.
Caccini et ses filles (J.),

125, 132, 133.
Cagliostro, 381.
Cagui;ird de Latour, 303.
CaheuiE.),394.
Caillât, 166, 178, 207, 287,

3.54, 415.
Calviùre, 106.
Calza.lo, 2, 6, 54, 77, 102,

266, 280, 281, 318, 3;Î7,

338, 339, 362, 385, 393,
401, 402.

Calzûlari, 38,44, 55, 95,
126, 143, 163, 179, 219,
259, 315, 361, 377.

Camara (la signera Pe-
tra), 152,282.

Cambardi (Mme), 36, 219,
235, 290, 318, 336.

Cambon, 25, 78, 247.
Cambridge (S. A. li. le

duc de) , 22

.

Cammera (A.), 2.

Campaguoli(MmeA.), 2.

Campana, 203.
Campo-AUegre (le comte

de), 127.

Canina,386.
Canoby, 240.
Capdeville (Mlle), 166.
Capendu(E.),376.
Caraccioli d'amiral), 74.
Carafa, 7, 11, 118, 145,

162, 218,230, 298.
Cardan (J.), 409.
Carman, 55,251.
Carman, 2.

Carman-Dupuy (Mme), 2.
Carmouche, 162.
Carnaud jeune, 331.
Carnicer (don R,.), 2.

Caroline, de Danemarck
(S. M. la reine), 235.

Caroline (Mlle), 26, 262.
Caron, 368.
Caroni, 135.

Carre, 245, 386.
Carré (Ch.), 124, 283.
Carré (M.), 39, 92, 111,

134, 137, 178, 190, 193,
202, 231, 250, 354, 376.

Carrer, 64.
Carrera y Lanchares (le

P. P.) 238.
Carreras (le P.), 249.
Carriou, 14, 21, 45,54,77,

86, 111, 143, 210, 290,
318, 346.

Cartig-uy (Mlle), 63.

Carvalho, 54, 62, 71, 74,
92, 145, 152, 258, 286,
305, 362, 394.

Casamorata, 160.
Casanovas (le P . N . ) , Î49

.

Casimir (Mme), 218, 285,
286.

Casini (J. M.), 159.
Caspari, 71, 79.

Caspers, 122, 123.
Cassiodore, 207.
Castagneri, 195.
Castel, 162,322,
Castellan, 307.
Castellan (Mlle), 283.
Castellano, 30, 110.
Castiglioni (B.), 124.
Castillo (don I). del), 237.
Catalani (Mme), Tl.

Catel, 38, 63, 86, 186, 230,
263.

Cathelotte (Mlle) , 240.
Cattinari(Mme),346, 367.
Catulle, 226.
Cavaglieri (Mlle), 166,
40T

Cavaillé-Coll,31, 90, 105,
140, 141, 216, 219,223,
247, 280, :î70.

Cavallini, 38, 44, 64.

Cavallo(P.), 134, 141,219,
22:3.

Cavanillas (don J.), 237,
248.

Cave, 170.

CavQs, 307, 315, 377.
Caye (Mlle), 152, 240.

Caylus (le comte de), 381.
Cazat (Mlle), 240.
Celiiez (H.), 170.

Cellini, 246.
Ceresa, 135.
Cerf, 163.

Cerrito (Mme F.i, 119. 134,
259, 315, 331.

Certain, 275.
Cervantes, 12.

Cerviui, 210.
Chabert (Mlle), 179, 190,

241.

Chabot, 234.
Chabrillat, 94.

Chaft, 402.

Chaillot, 339.

Cliaine, 92, 194, 201.
Chambéry, 1.52, 376.
Chambonnières, 157.

Chambord (le comte de),
78.

Champfleury, 71.
Champon (Mlle), 240, 241.
Chaprou, 317.

Chapuis, 86.

Chapuv, 262.
Chardard, 267, 306.
Charlemagne, 37.

Charles, 346.
Charles (Mlle), 78, 162.
Charles VI (l'emp.), 279,

320.

Charles IX (le roi), 290,
391.

Charles de "Wurtemberg
(S. A. le prince royal)

,

347.

Charles-Louis d'Autriche
(S. A. 1. l'archiduc), 387.

Charlier (Mlle), 44.

Charlotte de Belgique
(S. A. R. la princesse),
307.

Charpentier, 106.
Charry (Mme), 251.
Chartler (Mlle), 40.

Charton-Demeur (Mme),
143, 226, 346.

Chateaubriand, 106, 255.
Chaudesaigues, 63, 170,

248, 299, 322.

Chaudesaigues (Mlle),
299, 322.

Chaumont, 376.
Chautagne fils, 142.

Checchetelli, 210.
Chelard, 167, 190.

Cherblanc, 395.

Cheremeteff, 177.
Chéri (Mme Rose), 66, 126,

360, 416.

Chéri (V.;, 7, 11, 162.
Cherouvrier, 162.

Cherubini, 45, 93, 127,
135, 170, 195, 208, 224

,

227, 230, 2:19, 248, 259,
27.Ï, 302, 330, 339, 370,
371, 378, 383, 387, 415.

Chevalier (Mlle H.), 23.
Chevé (Em.), 15, 87, 415,

167 223.

Chevi'uard', 7, 11, 14, 19,
30, 45. 99, 157, 267, 315,
346, 3.54, 355, 363, 375,
379, 387, 395,400, 401.

Chézy (Mme W. de), 63.
Chiabrera (G.), 133.

Chiaramoute (Mlle), 118,
119, 135, 143, 267.

Chic, 394.

Chilly, 282.

Chimay (Mlle de), 174.
Chladni, 265, 272, 303,

318.

Choiseul (le duc de), 170.

Choler (A.), 368, 417.
Ghollet,145, 147, 174, 191,

285, 286.

Chopiu (F.), 15, 20, 23,31.
35, 38 , 39, 43, 5J , 53»
60,61,69,85,87,89,90,
111, 118, 132, 154, 1.^7,

158, 208, 224, 225, 275,
313, 339, 347, 378, 414.

Choron (A.), 118,119,151.
Christian, 416, 417.

Ciardi, 44, 64.
Cicconni (L.), 210.
Cico (Mlle), 274.
Cimarosa, 166, 167, 230,

231, 302.

Cimino, 70. 87, 127.
Cionacci, 159.

Clairville 22,77,281,282,
314, 416.

Clapisson, 39, 45, 71, 74,
75 , 92, 142, 219, 230 ,

250, 266, 274, 286, 287,
346, 354, 379, 381, 382,
386, 409.

Clarendon (S. E. lord),
203.

Clari, 70, 83.

Clariana (don L.), 249
,

264.

Claude le Lorrain, 13.

Clauss (Mlle W.) , 123

,

199.

Clavijo (don B.), 237.
Clementi, 84, 115, 157.
Clérambault, 106.
Coche (Mme F.), 108, 260.
Cock (de), 153.
Cœilte, 54, 60, 170, 179,

191, 245, 246, 274, 291,
299, 386, 391, 410.

Cog-niard (H.), 274.
Cohen (J.), 37,39, 45,54,
60,68, 86,9.3, 127, 153,
170, 179. 2.51, 274, 339,
386, 390, Û02, 410.

Cohen (H.), 215.
Cohen (L.), 325.
Cokken, 245.
Colas (Mlle S.), 87, 111,

254.

Colasanti, 94, 127, 147,

148, 153.

Colasse, 174.

Colbrun (de Hambourg),
195, 315.

Colbrun (des Var.), 281.
Coletti, 95, 283, 367.
Colin (Mlle), 89.

Coliui (Mlle), 275.

Coliva, 235.

Colleuille (A.), 86.

Colliuet. 216.
Collinet (Mme Z.), 52, 78,

162, 322.

CoUini, 7, 64, 283.
Colmet d'Aage, 215.
Cologne (l'archev. élec-

teur de), 297.

Colombier, 409.

Comba (laS"Rosita).417,
Commerson, 178, 290, 298,

418.

Comte, 103.

Comte-Borchardt (Mme),
79, 103, 153.

Conrad, 215.
Com-adi, 243.

Constant (Ch.), 40.

( onstant (Mlle J.), 30.
Constantin de Russie (S.

A. I. le grand-duc), 210.
Contamin (Mlle L.), 63

,

69, 240.

Conte, 11.

Cooper (F.), 119.

Coppi (Lucie), 175.

Coquard (l'abbé), 241.
Coquet, 251. 263.

Cori-elle (Mlle de) , 162,
362, 370.

Corelli, 71, 75.

Corghi, 30, 59.

Coruion, 330.

Corneille (P.), 93, 177,
277. 386.

Cornélius (P.), 251.

CorreayAranjo (don F.),
237.

Corregio (C. de), 175.

Corsi, 118, 135, 143, 154,
290, 318, 336, 362, .367,

378, 385, 418.

Corsini (J.-B,), 133.
Cortesi iMme), 23, 235.
Corti (A,), 143.

Cosselli, 2, 187.

Cossmann, 64, 95, 103,
111, 219, 259, 339.

Costa, 63, 103, 119, 135,
283.

Costp, 219.
Coslé (de), 23, 118, 255.
Cottin, 178, 223, 290, 298,

418.

Cotton (J.), 334.
Couder (Mme), 103.
Couderc , 145, 193, 194j

406.

Couet (le P.), 248.
Couperin, 106, 140, 197,

174, 232.

Couqui (Mlle), 26, 93, 122,
262, 314.

Courally (C), 394.
Courbet, 52.

Coiu-cy fils (de), 161.
Courrier (P.-L.), 270.
Conrtois(MlleC.), 62, 166,

207, 298, 378, 410. 415.
Coussemaker (de), 368.
Cowley (S. E. lord), 22.
Cox (J.-M.), 116.
Cramer, 111, 157.
Cramer-Beale (Mme), 291.
Crawford, 193.
Crébillou, 37, 397.
Crébillon fils, 381.
Crémieux, 113.

Crémieux (H.) , 26, 306

,

311, 314
Crefci, 210.
Creuzer, 222.
Crisafulli, 282.
Croisez (A.), 291.
Croizille, 382.

Crosnier, 14, 165 , 169 ,

209, 217, 218, 226, 270.
Cruice, 253, 255.
Cruise (les sœurs), 199.
Cruvelli (Mme S.), ba-
ronne Vigier, 2, 7. 14,
22, 154, 167, 178, 181

,

303, 327, 346.
Cruvelli (Mlle M.), 167.
Cusius, 355.
Cutturi, 109,111,115, 117,

148. 290.
Cuvillon(Ph. de), 63, 70,',

71, 84,87,93, 98, 132,,
378.

Cuzeut (P.), 3, 235.
Czarth (G.), 312, 313.
Czartoriska (la princesse),

15.

Czernin (le comte de) ,

,

278.

Czerny, 176, 177.

Czillag (Mme) , 6, 243, 363.

D

Dabadie (M. et Mme), 270.
Dabancourt (Mlle), 170.
Dabie (A.), 92.

Dacliu (Karl.) , 122.
Dalayrac, 7, 20, 230, 301,

357.

Dalle-Aste, 127, 143.
Dallûca (Mlle), 45.

Dalmont (Mlle), 4, 45, 78,
139, 106, 226,234,287,
300, 311, 346, 362, 378,
383,

Damcke, 347.

Dameron (Mlle), 219.
Damien, «0.

Damoreau-Cinti (Mme)

,

118, 142, 170, 174, 181,

224, 240, 246, 269, 270,

390, 394.

Damoreau (Mlle M.), 14,

39, 87.

Damroschen, 79, 87.

Danbé, 245.

Danela (Ch.), 12, 26, 27,
36, 69. 76, 85, 109, 115,
225, 299, 344, 399, 418.

Danela (L.), 27, 140.

Danela (Mlle L.), 299.
Dangeau, 375.

Danhauser, 240.



DES NOMS.

i(ihauser (Mme E.), TOi

19.

ijou, 333. 343.

ineuiau (Mlle], HO.
ite (le), 5 , 1013, 124,

il, 350.

ivin (Mlle), 240, 386,

90.

Ponte (l'nbbé), 13, 151.

juin, 106.

•cier, 22, 40, 339.

rcy (Mlle), 118
gomvrski (do), 149,

87.

rjou . Mlle M ), 22, 31

,

6, 5i, 63.

fnaiit, 410.

rtois (Arm.), 163.

ubancour (Mlle) , 179,

91, 240, 246.

ublaiue, 216.

ussoig'ne-Méhul, 63,64,

43.

uverué, 118, 215, 245,

tlO.

vid, 162.

,vid (F.i, 162, 190, 194,

199, 200, 202, 230, 274.

Lvid (du Conserv.^, 240.

lYid (substitut), 338.

ivid (de Leipsi?), 64.

ivid (de Marseille), 307.

ivid (Mlle C), 84.

ivide, 269.
ivoust, 45, 207, 250.

îbain, 31,63, 69, 75, 99,

109, 123, 139, 153, 176,

179, 207, 218, 235, 243,

248, 279, 280, 297, 299.

322, 399.

3basslni, 38, 44, 54, 55.

87, 95, 142, 154, 259,

315, 361, 367, 377.

Bbay (Mlle), 142, 241,

245, 246, 376.

ebret, 326.

ecourcelle (A.), 7, 142,
274.

ecroix (Mlle), 6, 77, 98,

317.

effès, 306.

legiorgi-Righetti (M"°"),

183.

egrange (Mlle), 307.
ebn, 333.

'éjazet (Mlle), 281, 282.

'éjazet (E.), 142.
lejean (Mme J.), 46, 154,
267.

•elacour, 142, 274, 416,

417.

telacroix (B.), 76.

)elafosse (Mlle), 240.

lelabausse, 127.

)elangle, 401.

)elanuoy, 376.

)elaporte, 146.

)eliporte (M.), 298, 354.

|)elaquis, 254.

|)elara-Bright, 410.

:)elaroche(P.), 362.

|)elarombe, 170.

;)elaunay -Riquier, 14,

117, 118, 121, 121, 127,

145, 147, 166, 193, 253,

317, 357, 417.

Delavarde, 94.

)elavigBe (C), 60, 76,

202, 326.

Oelavig-ne (G.), 283.

Oelécluze, 71.

Deledicque, 27, 51.

Qelezeune, 272, 288, 289,

310.

Oelgado (E.), 135.

Delibes (Léo), 52, 254:

263, 291, 315, 346, 362.

Deligne-Lauters (Mme),
14, 39, 87, 94, 103, 109,

111, 127, 134, 158, 259,

369, 378, 385.

Delious (Ch.), 108,275.
Della-Casa (J. , 124.

Della-Maria, 230.

Dell'Anese(Mlle),7"7. 290.

Delmont iMlle R.), 154.

Deloffre, 84, 174.

Deloffre (Mme), 84, 103.

Delpbal, 2.

Delsarte, 45, 99, 174.

Deméric-Lablaehe (Mme),
54, 87,95,119, 142,259,
361, 378, 395, 411.

Demersmanu, 94, 296,

385, 410.

Demogeot (J.), 122.

Demunk, 371.

Demiery (auteur), 3, 62,

110, 375.

Deunery (musicien), 386.

Denon,*208.
Depassio, 15, 22, 30, 145,

174, 218,

Depoithier, 251.

Dericquebourg, 395.

Dérivis (L.-E.), 46.

Dérivis, 179, 229, 303,

322, 367.

Derudder, 139.

Derval, 215.

Dervès (P.), 40, 259.

Désauges, 32.

Désaugiers, 163
Desbrosses (Mlle), 78.

Descartes (R.), 206. 214.

Deschamps (E.), 37, 122,

170.

Deschamps (du Conserv.),

245, 247. 386.

Des Etangs, 280.

Désiré, 142.

Désirée (Mlle), 178.

Deslandes (R.), 142, 217,

281.

Deslandres (jeune), 240.

Deslys (Ch.), 122.

Desmaisons, 378.

Desmarets (Mlle P.), 187.

Desnoyers (F.), 22, 52.

Uesplaces, 2
Despléchin, 25.

Despourrins, 148.

De.spréaux, 71.

Despret, 299.

Desprez - Rouveau , 13,

394.

Dessailly (A.), 78.

Dessau (le prince L. de),

320.

De^touches, 222.

Destribaut, 118, 178,
186.

Detmer, 143, 363.

Detric - ïomson (Mlle),

362.

Devancay (Mlle), 87, 99.

Devaux, 215.

Devechi, 119.

Devicque,282.
Devienne (Mlle), 68.

Devilliers, 197.

DeYonshire (la marquise
de), 153.

Devoyod (Mlle), 245, 247.

Devrient (E.), 15.

De.'.ède, 230.

Dhélens (Mme), 251.

Dhibant, 99.

Diaz, 240.

Diderot. 37.

Didier, 40.

Didot, 235.

Didot (les frères), 293.

Diémer, 14, 240, 246, 386,

390.

Dieppo, 245.

Dietsch, 7, 14, 119, 153,

179, 203, 248, 395, 402.

Dietsch (Mlle C), 208.

Dietz (Mme), 79, 210, 299.

Dihau, 245.

Dinah (Mlle), 274.

Dittersdorf (Ch. de), 296,

297.

Dobré (Mlle) , 70, 78, 87,

95. 119, 127, 131, 167,

224, 258.

Dobthal, 55.

Doche (Mme), 62, 77, 152,

377.

Doctor(E.), 32.

Doehler (Th.), 71. 78, 81,

160, 176, 177, 363.

Doehler (Mme la baronne
E.), 290.

Dolby (miss), 63, 234,

242.

Dolmetsch, 143.

Donati (Mlle), 31, 86,

102, 117, 1V6.

Done, 234.

Donizetti , 23 43. 54. 59,

143, 187, 194, 224. 225,

243, 251, 337, 378,399,

418
Donizetti (J.), 71.

Donjon, 245, 386.

Donnay (A.). 275.

Doppler (les frères), 64.

Doré (Mlle), 240.

Dorici (Mlle), 94.

Dorn, 32. 55, 79, 194,

195, 203, 219, 227, 307,

331. 363, 403.

Dorus, 31, 36, 63, 84, 87,

93. 98.

Dorus-Gras (Mme), 270,

299.

Dorus (Mlle J.), 36.

Dorval-Valentino, 179.

Douay, 245, 246, 386, 402,

410.

Doucet (C), 122, 162, 202,

389.

Doudiès, 143.

Dourlen, 97.

Dragonetti, 68, 69, 189.

Draxier, 243.

Dressel (0.), 171.

Dreyfus (Mlle C), 15, 22,

30, 108, 158.

Dreyschock (A.), 87, 111,

154, 163 210, 299, 371,

417.

Drobisch, 91.

Dryden, 350.

Dubarry (Mlle), 403.

Dubois (A ), 94, 99, 103,

109, 258, 305, 306.

Du Bois (D.). 307.

Dubois (du Conservât.),
240.

Dubois (de Marseille),

170.

Du Bos (l'abbé), 222.

Dubouchet, 250, 336, 346.

Duels, 116.

Duclay (Mlle V.), 274.

Duclos (Mlle), 89.

Ducrest (Mlle M.), 60.

Ducroquet. 216.

Dufaure. 257,385, 394.

Duffké,387.
Duflot, 217.

Dufour. 13, S9, 118, 143,

210, 233, 250, 265, 290,

330. 347, 378, 410.

Dufrêne, 346.

Dufresne, 14, 45, 62, 118,

190
Dufresne (Mme), 240.

Dugué (F.). 110.

Duguet, 95.

Duhème, 371.

Duiffoprugcar, 183.

Dulaurens, 14,103.

Dulken (les sœurs), 243.

Dulocle (C), 344, 382.

Duluc, 64.

Dumaine. 110.

Dumanoir, 142, 178, 360.

Dumas (AL), 21, 122, 273,

282. 360, 361, 376,400,
416.

Dumas fils (AL), 397.

Dumersan, 163.

Dumestre. 240, 246, 379.

Dumont (F.), 115, 282.

Duni, 230.

Dunstable, 368, 369.

Dupart. 14.

Dupas. 111.

Dupeuty (Ch.) , 103, 111,

118, 203.

Duponchel (de Charen-
ton),223.

Dupond (AL), 14, 36, 60,

76, 93, 142, 148, 153,

194, 266, 270.

Dupond (Mlle M.-A.), 36.

Duport, 97.

Duport (L.), 208.

Duport (le violoncelle),

186. 279.

Duprato, 181, 182, 231,

344, 362, 378, 382, 383,

414.

Duprez (G.), 78, 84, 119,

126, 187, 200, 219. 235.

239, 269, 270, 344, 349,

362, 402.

Duprez (E.), 118, 178,203.

Duprez -Vau- den - Heuvel
(MmeC.),77,78, 84, 102,

111, 117, 121, 122, 126,

188, 152, 161, 170, 193,

194, 202, 209, 219, 226,

234, 235, 242, 250, 266,

274, 275, 286, 298, 317,

346, 354, 378,, 381, 382,

402.

Duprez (Mlle) du Conser-
vatoire. 240.

Dupuis (J.), 32.

Dupuis (du Gymnase),
126. 178, 360.

Dupuis (des Folies-Nou-
velles), 118, 298, 322,

418.

Dupuis (de Liège), 44.

Dupuis (Mlle A.), 66.

Dupuis (Mme), 240.

Dupuy (Mlle), 60, 94,

142, 179, 191, 234, 240,

241, 245, 246, 250, 274,

Duquesnay G'abbé), 383.

Duquesnoy, 31.

Durand (E.), 240, 386,

390.

Duret, 235.

Durier (Mlle). 179.

Duriez, 30. 370, 378.

Durrner. 199.

Durst, 55.

Durutte(C),295, 298.

Dusseck, 157.

Dussy (Mlle), 77, 102, 103,

111, 113, 126, 152, 161,

202, 229, 234, 235, 270,

354, 383, 402.

Dutillet, 402.

Duval, 257.

Duval (A.), 273.

Duval (Mlle A.). 161.

Duverger, 245, 386.

Duvernoy, 166, 245, 253,

274, 402,

Duvernoy (H.), 21, 179,

191, 245, 274.

Duvert, 21, 360.

E

Easch (C), 313.

Eberhard de Frisingue,

213.

Eberwein, 31.

Echeverria, 54, 87, 119.

Eckert (Ch.), 6, 15,347,
411.

Edmond, 245.

Egreth, 283.

Eichelberg (C), 411.

Eilers 46, 315.

Eissfeld, 87. 163, 171.

Elena 'Mlle J.), 227.

Elias (don J.), 238.

Eliason, 87.

Elisabeth d'Autriche (S.

M. l'impératrice) , 6, 46,

64, 119.

Eller (L.), 243.

Elleviou, 230, 357, 369.

Ellsler (Mlle F.), 55, 262,

282.

Ellsner (J.), 52, 199.

Elmire (Mlle), 142, 170,

209, 218, 270.

Elwart, 7, 162, 194, 215,

219, 221, 222, 223, 240,

231.

Emarot (Mlle), 253.

Emmanuel, 240.

Empis, 39, 201, 217, 247,

360.

Enault (E.), 170.

Enanlt (L.), 111.

Endignoux (Mlle), 245.

Enghflmann. 3S6.

Eppich, 363.
Erambert (Mlle), 331.

Erard, 2, 87, 280, 288,
384.

Erard (Mme), 115, 153.

Ercolani (laprinc') , 103.

Ercolini (S. J.), 175.

Erk, 130.

Erkel,251, 283, 298.
Erl, 119, 243.

Erlanger (J.) , 296, 285.

410.

Ermel (A.), 201.

Ernst, 7, 20, 31, 36, 45,

Hl, 56, 61, 63, 78, 153,

179, 234, 315.

Ernst (Mme), 315.

Escudier (les fr.), 87.

Eslava (don H.), 237, 238,

249, 250,263, 264,265,
305.

Espeignet, 7, 11,30.

Esterhazy (le prince d'),

12, 330.

Ettling, 45.

Eugénie (S. M. l'Impéra-

trice), 6, 22, 26, 39, 70.

119, 127, 210,262, 315.

327, 369, 378, 402, 409.

Euzet, 7, 20. 63, 84, 118.

147, 235, 322.

Everardi, 22, 30, 45, 54.

71, 77,87,99, 111,143,

318, 322, 385.

Everardi (Mme), 39,322
:-85.

Evrard de Saint-Jean, 311

Eychler, 235, 259.

Fabre d'Églantine, 385.

Fahrbach, 1.

Faille, 179.

Falcon (Mlle), 142, 224,

270, 345.

Fargueil (Mlle) , 21, 274.

Farinelli, 350.

Farquharson, 387.

Fasch (J. F.), 313, 323,

331.

Faubert, 162, 218.

Faure , 67, 68, 121 , 138,

145, 153, 218, 250, 253,

254, 266, 290, 306, 314,

3)7„ 381, 382, 393, 402,

418.

Favart, 231 , 383.

Fechter, 179,281.

Félicie (Mlle). 186.

Félix, 21, 152, 274, 376.

Félix (Mme), 14, 166,253.

Félix (Mlle Dinah) , 161.

Fenaroli, 233.

Fenzi, 210.

Féraud, 118.

Ferdinand, 208.

Ferdinand II, de Naples
(S. M. le roi) 176, 386.

Feré(0.), 162.

Féréol, 285, 286.

Féri-Kletzer, 227, 275.

Fernandina (Mme la du-
chesse), 63.

Ferni (les sœurs), 63.

Ferran, 2.

Ferraris (Mme A.), 126,

170, 209, 226, 227, 250,

262, 274, 282, 361, 369,

378.

Ferrenac (don R.), 249.

Ferrette (le bailli de),

388.

Ferri, U, 87, 119, 135.

Fessy (A. Ch.), 141, 394.

Festa(Mme),71.
Fétis père , 46, 55, 140,

141, 179, 183, 186, 224,

233, 257, 293, 306, 327,

328, 335, 336, 341, 353,

362, 383, 384, 391, 392,

418.
Fétis fils, 328.

Fétis (Mme), 327, 328.

13

Feuillet (0.), 178, 360.

Field, 157.

Fierville (Mme), 235.

Filandre (Mlle», 263.

Finoli iMllei, 109, 126.

Finsterwald, 24o.

Fioravanti, 259.

Fioravauti (Mme), 22.

Fiorentini (Mme), 290,
291,418.

Fiorentino, 7, 257.

Fioretti (Mme), 235.

Firmin. 76, 209.

Fischer, 91, 289, 299.

Fissot, 14, 69,240.
Fix (Mlle), 273.

Flmidres ( S. A. R. le

comte de), 307.

Flavio, 70, 111, 357.

Fleurv, 12, 132.

Fleury (Mlle), 32.

Florence, 384.

Florian, 209.

Flotow (de), 15, 40, 64,

71, 79, 119, 135, 187,

243, 267, 347, 371, 419.

Fontana (J.) , 15, 20. 39,

52, 53, 90, 369, 390.

Fontana (sculpteur), 203.

Fontenelle, 69.

Forest. 346.

Foresta, 280.
Forestier, 63, 94.

Foret de Bonsens(Mme^
31.

Foretti,7.
Forges ide), 250.

Forkel. 302.

Formè.^ (Cl, 7, 79, 119,

127. 1&5, 243, 363, 4C1.

Formés (Th.), 71, 194, 203,

283, 299, 323, 354, 387,

395.

Forti, 103, 124.

Fortini, 203.

Fortoul (S. E. M.), 127,

224.

Fortoul (L.). 122.

Fortuni (de), 307.

Fortuni (Mme Angles de),

119, 203, 2i0, 235, 251,

283, 307, 355.

Fossey, 215.

Foucault. 257.

Fou-Hi, 205.

Fould (S. E. le ministre
d'Etat) , 63, 103, 161

,

162, 168. 186, 231, 235,

298, 299, 369, 394.

Foulon, 111, 118. 127.

Fournier (E.), 122, 379.

Fournier (N.), 274.

Poussier (E.), 97.

Frakmann (W.), 339.

Français, 266.

Francaisin (P. etJ. du),
175'.

Franchomme, 7, 11, 15,

20, 26, 27, 45, 51, 60,

63, 70, 71. 84, 90, 99,

108, 114, 118, 132, 245,

246, 394.

Franchomme (R.), 60.

Francischello, 279.

Fraiick(C.), 55,61, 248.

Franck (E.), 64.

Franck (J.), 274, 295.

Francœur, 45.

François II, d'Autriche

(Fempereur), 330.

François-Joseph I". d'Au-

triche (S. M. l'Empe-
reur), 6, 15, 46, 64,

119, 267, 307, 322, 355,

403, 411.

Franco-Mendès , 45, 61,

111, 127, 131, 147, 225,

226, 322, 378.

Franz (S.), 7,40.

Fraschini. 7, 210, 411.

Frassini (Mme), 283.

Frayle (F. N.), 265.

Frédéric le Grand, 69, 87.

93. 313, 320. 321.

Frédéric - Guillaume III ,

de Prusse (le roi), 111,

297.
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Frédéric - Guillaume I\'

,

de Prusse (S. A. le roi:,

1, 55, 95, 162, 195. 219,

235, 274, 339, 355.

Frédéric-Guillaume, prin-

ce de Prusse (S.A. R),
L95, 203, 210, 235, 259,
355.

Frédéric de Prusse (S. A.
R. le prince), 266.

Frédéric , des Pays-Bas
(LL. AA. RR. le'priuce
et la princesse), 153,
267, 275.

Frég-eac (B.), 36, "75, 148.

Frégeac (Mlle A.), 36, 76,
148.

Frelon , 127.

Freseobaldi, 106,157, 175,
329.

Frezzolini (Mme), 14, 30,

31, 4ô, 5(. 54. 60, 70,
T7, 102, 103. 108. 127.
153, 177, 187, 189, 290,
336, 346, 349, 354, 362,
385.

Fricke, 195, 299.
Friedberg (Mlle). 71.

Proberg-er, 106,329.
Fromaut. 170.

Froncari (A.), 135.

Fuchs (Mme), 393.
Fumagalli, 78, 99, 103,

153. 160. 162. 179, 210,
227, 274, 363, 394, 402.

Funffrock, 3t56.

Funfkirchen ( le comte
de-. 210.

Furpille, 178, 290, 298,
418.

Furstemberg- (LL. AA.
SS. le prince et la prin-
cesse de). 235

Fux (J. J.), 279, 329.

G

Gabrielli (J.), 175.

Gabrielli (le comte), 170,
209, 262.

Gachard, 333.

Gade .W.), 331, 418.
Gagliano (M. dat , 133,

175.

Galibert, 325.

Galilée (V.), 175.

Gallay, US, 245.
Galles (S. A. R. le prince

de;, 179, 218.

Gallitzin de prince), 12,
344. 34.Ï.

Gallus. 321.

Galoppe d'Onquaire, 76.

Gand, 289.

Ganz (les frères), 210,
235

Garât, 174. 393.

Garaudé (de), 45.

Ctercia, 28, 54. 86, 151,
190, 239, :î46, 362.

Gardoni, 45, 51, 54, 60,

63, 70, 78. 83, 93, 103,

119, 127. 143, 418.
Garimond, 45.

Gfarnault (H.), 38.

GarnienMUe., 14,98,242,
336, :i(;2, 368.

Gaspard (li Salo, 183.

Gaspari, de Bologne, 333.
Gassendi, 191.

Gasser, 46.

Gassier (M. et Mme), 86,

203, 210, 219, 234, 242,

345, 350.

Gaston de Lille, 219.

Gaston Phébus, comte de
Foix. 148.

Gatayes (L.), 131.

Gaumard (l'abbéj, 410.

Gautier {H.),215.

Gautier (Th.), 32, 86.

Gavan^t, 257.

Gavarny, 148.

Gtevaudan (Mme), 322,
357.

Gaveaux, 240.

Gaveaux-Sabatier (Mmej,

TABLE ALPHABÉTIQUE

7. 20. 31, 36, 45, 63,

69, 70, 76, 87, 93, 98,

99, 115, 118, 124, 127,

VSa. 158, 291, 299, 322.
Gay (Mme S.), 158.

(iayling, 127.

Gay-Lussac, 82.

Gazzaniga (Mme), 7.

Geary, 199.

Geefs (G.), 327.

Geismar (Mlle), 143.

Geissel (J.), 40.

Geisthardt(Mlle},95,219,
387.

Gemblours (S. de), 334.

Gênée, 339.

Gènes (S. A. R. le duc de),

278.

Génibrel, 64.

Genlis (Mme de), 60.

Geoffroy, 400.

Geoffroy-ChiUeau, 337.

Georges V, de Hanovre
iS.^M. le roi), 15, 95,

227.

Georges, de Prusse (S. A.
R. le princei, 64, 111,

•ém. 275.

Géraldine iMUe), 103,394,
418.

Géraldy (J.), 31, 143, 194,

22:^, 257, 3:J9, 363, 379,
394, 395, 402.

Gérard de Nerval, 2.

Gerbert d'abbé), 213, 302,
334. :342, 343.

Gérentet(E.),18.î.
Gerlande (J. de), 213.

Gernsbeim (F.), 43, 134,

142 1.57.

Geri)ré.l78,190,247, 250,

254, 306, 311, 346, 362,

Gerviile'"(L. P.) 148, 418.

Gesualdo (Ch.), 175.

Gevaërt, 14, 95, 231, 254,

258, 287. 288, 385, 410.

Ghislain, 245.

Ghys, 245, 299.

Giacomelli (J.-B.), 159.

Gide (C), 146.

Gignoux, évèque de Beau-
vais (Mgr). 194.

Gillette, 63.

Gil-Perès, 274.

Gioja (M ), 124, 148.

Giorgetti (F.), 175.

Giovacchini, 78.

Giovan Batista, 1.59, 175.

Giovanni (de). 103, 127.

Girard, 39, 45, 68, 202,

210, 245, 370, 383.

Girard (Mlle), 14, 19, 305,
314, 378.

Girardin (Mme B. de), 2,

71,153, 360.

Girardot, 3, 14, 19, 209,
305.

Gissot, 246.

Giuglini (Mme), 314.

Giuli (Mme de), 210.

Giulini, 210.

Giusti, 78.

Gliuka, 149.

Gloeggl, 15.

Glover iS.i, 200
Gluck, 7, 12, 15, 20, 22,

32, 36, 39, 40, 45, 46,

54, 61,63,69,70,78,83,
87, 93, 98, 99, 103, 114,

115, 142, 163, 171, 174,

200, 230, 250, 259, 267,

275, 291, 294, 296, 302,

322, 331, 3â9, 363, 371,
375, 387, 403.

Goblin, 240.

GoeOie, 106, 315, 323.

Goddard (miss A.), 187,

219, 234, 242.

GodefroidiF.), 14, 31, 39,

75, 85, 87, 89, 94. 99,

108, 109, 115, 124, 131,
1.5S, 258, 259, 394, 409,
418.

Godwele, 219.

Goering, 154.

Goldberg, 291.

Goldberg-Strozzi (Mme),
210, 291. 418.

Goldoni, 54, 179.
Goldschmidt(0.),23,n9.
GoQiez idon E.), 265.
Gonzalez (E.), 170,282.
Gordigiani, 15,

Goria (A.), 87, 94, 111,

123, 127, 139, 158, 162.

Gortschakoff(S.E.le pr.),

235.

Gossec, 230.

Got. 360.

Gottlib (Mlle), 55.

Gottschalk (L.-M.), 111,
1.54, 171, 243. 417.

Gotzkowski, 321.

Gouft-é,7, 11,20,51,71,75,
207, 344, 370.

Gouin, 339, 347.

GouinfMmeA.), 103.

Gounod, 2, 7, 31, 39, 42,

70, 78, 86, 87, 93, 103,

109, 111, 123, 139, 162,
190, 202, 254, 287, 385,
410.

Gouvy, 22, 31, 86, 93,355,
411.

Gozlan (L.), 170.

Gozora, 158.

Grandval (Mme la vie.

de), 55, 61.

Grange (E.), 181.

Grange (Mlle P.), 161, 273.
Granier {m\e), 103.

Grannoni, 135.

Grard, 339, 457.

Gras, 299.

Grasset, 110,274,361,368,
400.

Grau (de), 306.

Grauu, 63, 69, 87, 93, 98,
250, 275, 320, 321.

Gray, 197.

Graziani, 1, 22, 30, 59, 70,

94, 99, 103, 108, 119,

135, 210, 283, 290, 346,
349, 385, 399.

Greef, 130.

Grégoire-le-Grand (saint),

99. 174, 335, 341, 335,
341, 342

Greive, 68, 127, 131.

Greminger. 250.

Grenier, 161.

Grétry, 1.5,22,45,84,126.
165, 170. 173, 174, 190,

194, 230, 231, 2.55, 296,
301, 302. 402 410, 418.

Griepenkerl, 64.

Grignon, 98, 287.

Grillon, 152, 209, 305, 314,
378.

Grimm (le baron), 323.
Grimninger 259.

Grisar (A.), 37, 119, 135,

194, 225, 231. 339.

GrisKMUeG.), 14, 43, 45,

71.77,86, 102, 103,119,
1.53, 194, 227, 347, 367,
401.

Grisi (Mlle G.), 262.
Grizy, 240.

Grodvolle, 235.
Gros, 30, 245.

Gross-Warden (l'év. de),

296.

Gougrou, 245, 386.
Grue (P.), 210.

Grumer (Mlle B.), 40.

Grunn, 235.
Grunnert, 7.

Grutzemacher, 64.

Guadagni. 296.

Guadet, 254, 263.

Guanii (J.) 175.

Guurnerj (famille), 183,
3 1.

Guédron,27.
Guéuée(MlleL.). 94, lO^i,

114. 162 167, 170. 173,

186 227, 315. 363 379.

Guérette(Mile E ), 75.

Guéi-in, 245.

Guérin Kapry, 162. 354,
379.

Guerrazzi(F.-D.),59.

Guerreau, 11, 36, 70, 71,

127 207.

Guesviller (Mme), 208.

Gueymard. 14. 22, 70, 84,

86,92. 102,103,111,113,
126, 145, 1.52, 161, 167,
ISl, 209, 234, 266, 270,
322. 327, 330, 339, 353,
385. 402. 410.

Gui d'Arezzo, 334, 335,
343.

Guicciardi, 23.

Guidi (G.), :i94.

Guignot, 293, 208.
Guillard (L.), 273, 274.
Guillaume, 40.

Guillaume (saint), 37,
213.

Guillaume 1", de "Wur-
temberg (S. M. le roii,

94. 219.2.59. 297,347.
Guillaume III, des Pays-
Bas (S. M. le roi), 22,
64.

Guillemin (Mme), 376.
Guillois (Mlle M.), 219.
Guillot de Sainbris, 60,

158. 162.

Guilmant A.1,94, 394.
Guilniant (Mlle L.), 94,
Gumber, 124
Gungl (J.). 1, 315,
Gunther (Mlle), 363.
Gustave-Adolphe. 187.
Guttmann, 127,394.
Guyolot (Mlle L.), 170,

240, 241, 379.
Guyon (Mme), 110,281.
Guyot (duTh.-Lyr.), 194.

GuyotidesBouffes-Paris.^
4,178,186,203,247,250.
254, 306, 311, 354, 362,
378, 383.

Guy-Stéphan (Mme), 209,
282.

Gye. 79 93, 119, 179, 258,
267,290.

H

Habeueck, 38, 353.
Haendel.7.20, 22,31,36,
43,45.51, 61, 63 69.71,
84 87. 93. 95, 111, 135,
141. 1.57 170. 187, 195,
199, 203. 219, 226, 227,
234, 241, 243, 283, 294.
297 331, 339, 347, 350,
a5I, 355, 363, 371, 375,
403, 418.

Hagen, 371.

Haine, 157.

Hainl (G.). 15,235.
Halévy (F.) 27, 31, 39.

86, 92 95. m. 117, 118,
119, 122, 126. 134, 135,
137, 138, 142, 145, 140,
152. 1.58, 162, 187, 190,
191, 202, 210, 218. 230,
240, 254, 257, 263, 285,
287, 302, 315, 322, 325,
326, 327, .3.55,362,363,
370, 379. 383, 485, 389,
410.

Halévy (L.). 118,162,178.
Halévy (Lud.), 314.
Hallasch, 320.

Halle (Ch.), 241.
Hamackers (Mlle), 39, 142,

202, 209, 234, 298, 3i4.

Hammer, 11 87, 108, 174.

Hamon (Mme), 174.
Haiighanns iW.),347.
Hauslick, 2.51.

Hardouin (Mllel, 240.

Hardy (le colonel), 2.

Harris, 135.

Harsdœrffer (G.-P.), 239.

Hartmann (J.).333.

Hartog(E. de),22. 54, 94,

99, 103, 109, 162, 256,
410.

Hasiinger (C.l. 119.

Hasselmans, 194.

Hassenhut, 178. 306, 316,
354.

Haumann, 117, 277.

Hauser (Miska) , 91, 92,
162, 387.

Haussraann (M. le préfet
de la Seine). 43,63, 121.

Hauteroche, 207.

Hawkins. 302.

Hawson, 243.

Haydn, 5, 7, 11,12,22, 27,

38,39,42,46,51,52,54,
61,63,69,70,78,83,87,
90, 93. 98, 117, 119, 14:3,

157, 163, 170, 194, 199,

203, 234, 243, 248, 234,
256, 263, 283, 291, 296,
297, 330, 331, 344, 393,
402, 406, 411, 415, 418.

Hâves (miss C.), 290,346,
371.

Hayne, 268, 369.

Hébert-Massy (Mme), 70.

Hefner (Mlle J.), 375.
Heina (F.), 379.

Heincihen, 278.
Heine (H ), 63.

I-Ieinefetter, 235.
Heinrich,299, 315.

Hélène Pawlowna,de Rus-
sie(S A.I.lagr.-duch.),
71, 354.

Heller (S), 1, 38, 69, 99,

153, 1,57, 174, 224, 225,
242, 346, 363, 378.

Hellmesberger, 15, 40, 55,
95, 275.

Hennebergen, 219.
Hennebrugger, 235.
Henneville (le baron d'),

170, 179.

Heiiri , des Pays-Bas (S.

A. R. le pr.), 153.

Henricé, 247.

Henrichs. 185, 227, 280.
Henrion(P.), 409.
Henrion (Mlle), 31, 36,

182, 218. 306, 327, 557.
Hensler, 40.

Héquet (G.),118,178,203,
207.

Herbil (Mlle H. d'), 203.

Herder, 3.50, 351.
Hérété, 386.
Herman (A.). 61, 63, 87,

111, 123, 127, 131, 134,
139, 158, 170, 282, 291,
299, 330, 402, 410.

Hermann-Léon, 14, 19. 75,
111, 12.5, 174, 178, 186,

209, 210, 226, 410.
Hermant, 274.

Hérold, 11, 113, 203, 230,

267, 285, 286, 290.

Herrenburg-Tuczek(M""=),
15, 40,299,307,354.

Herrmann (le P.), 278,

Hersent (Mlle 0.), 158,
174,

Hervé, 52, 142.

Herwyu (H.), 379, 394,
399.'

Hery, 2.54, 263.
Herz (H.). 1, 15, 22. 31,

51, 69, 75, 85, 111, 142,

157, 162, 219, 240, 241,

256, 267, 275, 277, 291,

306, 339, 355, 370, 383,
384.

Herz (J.), 267.

Hesmès (Mlle), 45, 86.
186, 287.

Hesse (J.-Ch.), 259, 418.

Hesse (S. A. I. le gr. duc
de), 32.

Hesselbein(MlleH,),254,
263.

Heugel, 87, 409.

Hietschel, 331.

Hilaire (Mlle), 55.

Hildburghausen (le pr.

de), 296.

Hiil 216.

H lier (l'ancien), 291.

HillcriF.), 25. 32,55.71,
87, 127, 179, 313, 323,

347, 363, 371, 374, 375,
403.

Hiltbrunner (Ch.), 394.

Hindholm, 419.

Hindle, 69.

Hix, 146. j:

Hoang-Ti, 205, 206. 1

HocmeUe(E.), 60,246,^
Hoecks (0.\, 313.

!

Hœff (J). 95. i

Hoelgl, 6.
I

Hœrtel, 347, 350.
j

Hoffbauer (Mme), 171. 1

Hoffmann (E.-T.-W.j, J

Hoffmann (J.), 210.

Hoffmann (L.). 329. .

Hoffmann de Berlin), 3

Hollozy (Mme de), 64, {

227,395.
Hongrie (S. E.le cardii
primat de), 403.

Honoré (0.), 122.

Hooghe (d'), 307.

Horace (dell'Arpa), 175

Horn (A.), 64.

Hortense (la reine), 393
Hostein, 62, 282.
Hostie, 63.

Houssaye (A.), 14, 39.

Howard (Mme P.), 235
Howifz - Steinau (Mme

127, 143.

Huart(L.), 103. 186.

Hubert, 246, 386,
Hucbal de Saint-Aman

335.

Huerta, 79. 87.

Huet (Mlle V.), 394.

Hugo (V.), 254, 291, 3g

417.

Hugues III, 37.

Huisen (de)- 219.

Humblot, 266.

Humboldt (de), 197, 19fi

Humbser, 299.

Hummel, 31, 63, 71, g

94, 109, 115, 132, 14

1.57, 162, 311, 347, 36
371, 378, 403

Hummler (Mlle), 245,

Huner, 243.

Hurand, 68, 111, 118, 12

Hurand (Mlle), 219, 240.

Huss iJ.). 251.

Hyacynthe, 77, 110, 16'

274.

I

Idali (Mlle), 267.

Ikelheimer (D), 118,14
Illac, 94.

Immermann, 7.

Ingres, 61.

luzenga, 315.

Iradier. 127, 377.
Irma (Mlle), 274.

Isabelle II, d'Espagne (1

M. la reine), 45, 20:

306.

Isabey, 2.

Isidore (saint), 342.
Ismaël, 274, 345.

J

Jaehtman, 275.
Jaeobi (G.), 199, 132, 24
Jacotot, 37.

Jacquard (L.), 11, 14, 31

3.5,4.5,51,52,63,68.6
85, 127, 131, 132, 219.

Jacquier de Loubert (Mil

A et F.), 208.

Jaëll (A.), 23, 40, 64, 9
143, 1.54, 163, 195, 23
275, 347, 355.

Jairae fils. 346, 362.

Jallais(de), 178,209,28
Jaucourt, 84, 115, 299.

Jauch fils, 243.

Jausserand. 240.

Jean, de Saxe (S. M.
r.>i), 419.

Jean-Baptiste, 175.

Jérôme-Napoléon (S. A.
le Prince), 22. 46, 134'

Joachim, 78, 291.
Johauusen (Mlle), 34

417.



DES NOMS.

i(Ch.). 1,87,99,318.
lis, 197.

)i3 (Ch.). 162, 344.

ard (le c-') 197, 344.

elli, 64, 331, 371.

is (E.), 31, 62, 118,

3, 218, 240, 250, 254.

;s(W), 107.

ph n (l'empereur),
7.

phine de Suède (S.

.la reine). 95, 210.

it (M. et Mme), 299.

;o-tt ski, 415.

•dain. 257.

•diiB, 11, 15, 23, 30,

!,77, 111, 117.121, 145,

iS, 165, 166, 182, 203,

)8, 218, 250, 251, 253,

Î6, 327, 339, 383, 386.

)2, 407, 410. 417.

sseliu (Mlle), 240.

viu (B), 61.

y (de), 269, 270.

mal (A), 170.

lier. 63, 259, 347, 363,

70, 418.

ith (Mlle), 273, 274.

ian (Th.), 118.

ien, 314.

iet, 239, 285, 357.

ien, 46, 200, 234, 242,

59, 307, 363, 371.

ienne (Mme), 119.

ica, 64, 152, 194.

énal, 198.

K

zinski (les frères), 393.

raesony (G. de), 298.

iser (Mme), 251.

:ergis(Mlle de), 174.

isch, 243.

kbrenner, 31, 84.

kbreiiner(A.),219,235,

55, 291.

asperger (J.-J.), 175.

•amsime (A.). 415.

ri, de Prusse (S.A. R.
a princesse), 55.

rlitzki (Mlle), 93.

stuer (G) 54, 101, 102,

06, 107, 108, 115, 116,

34, 142, 170, 191, 215,

57, 306, 346, 410.

stner (Mlle E.), 119,

f23, 354, 379, 403.

'tow (Mlle H.), 344.

yserliog (le comte de),

521.

isev (R). 294.

lier, 2.

Im (J.), 103, 142, 307,

Î14, 330, 394.

nnet (Miss), 14, 32.

ppler, 106.

rjean, 223.

rie (J.-G. de), 106.

rlino (J,), 391.

rolan (Mlle de), 402.

ssler (F.). 370. 384.
tterer, 219, 259.

3sewetter(de),343,393.
lly, 103.

me, 161.

moul (le comte de),
Î51.

:cher (le P.), 101, 107,
.91, 192, 221, 239, 334,
!35.

mberg, 330.
itl, 7, 106.

3inau (les comtes de),

(78, 279, 312, 313.

5ment (F.), 384.
Dsé, 68, 245, 299.
Dtz iMUe), 240.

;auff, 371.
lorr, 314.
'Ch, 195.
ck(P. de), 77, 314,330.
ck (H. de), 282.

«ck(B.). 351.

eckert (A.), 235.

Kœnig (de l'Opéra), 14,

203, 308.

Kœnig (instrumentiste).

296.

Kœster (Mme), 15,40,71,

79, 119, 219, 339, 347,

395.

Kolb (le docleur) 91.

Koll, 119.

Koniyczek, 279.

Kontski (A. de), 44, 61, 64

117. 156, 311, 370.

Korff(le baron de), 370.

Kotzebue, 186.

Koubly, 387.

Koukert, 419.

Krans, 78.

Krebs, 106.

Krebs-Michalési (Mme),
219

Kreubé (F.). 68.

Kreutzer (R.), 7, 20, 31,

68, 93, 209, 277. 378
Kreutzer (L.), 69.215,257.

Kreirtzer (C), 371.

Kreutzer (de Vienne), 55
Kreutzer (de New-York),

417.

Kreuzer (Mlle), 7.

Kriegelstein, 162, 384.

Kriehuber (Mlle), 143.

Kruger (\V), 1,11.70,87,
94, 108, 111, 115, 162,

174, 227, 266, 283, 339,

347, 370, 402.

Krumpholtz, 124.

Kueken, 55, 143, 371,

Kuflferatb, 305, 328, 331.

347.

Kuffner, 315.

Kuhn (W.), 235, 387.

Kullack, 12, 15, 135.

Kummer, 154.

Kusclinick, 209.

Labarre (Th.), 124.

Labat (Ch.), 68.

Labat (du Conservatoire),
246.

Labatut, 94.

Labedat (Mlle), 51.

Labiche (E.), 30, 62, 77,

142,361,376.
Lablache, 30, 38, 44, 55,

71,86, 95, 117,119,163,
259, 315, 318, 361,377.
411, 414.

Laborde (de), 391.

Laborde (fermier général)
277.

Laborde, 409.

Laborde (Mme), 161, 202,

218, 234, 344, 354.

La Bretonnière (E.) 122.

Labro, 240.

Lacheurié, 162, 218.

Lachner(lgn.)243, 411.

Lachner (F.), 79, 87. 99,

154, 179, 210, 227, 283,

287.

Lachner (V.), 395.

Lacombe (L.), 22, 27, 60,

69,85, 87,93, 111, 115,

134, 254, 363, 394, 399,
409.

Lacordaire, 37.

Lacoste (Ch), 153.

Lacourt, 103.

Lacressonnière, 376.

Lacroix, 347, 363, 403.

Laërce, 192.

La Page (A. de), 99, 119,

134, 179, 265.

Laferriere, 62, 76, 161,

416.

Lafeuillade, 346, 357.

Lafltte (A.), 142.

Lafon (Mme), 2, 22, 45,
126, 134, 152, 161, 202,
218, 229, 234, 242, 250,
402.

Lafont (le violon),124,277

Lafont(du Vaudeville),
161.

Lafont (L.) 60, 170, 241,'

246.

La Fontaine, 61, 97, 207,

311.

Lafontaine, 177, 178, 273,

361. 400.

Lagastine (A. de), 119.

Laget, 142, 240, 246, 390,

403.

Laget-Planterre (Mme),
64.

Lagier (Mlle), 30.

Laglaise, 243.

Lagoanère (Mme de), 134,

148.

Lagrange, 161, 376.

Lagrange (Mme de), 23,

4(1,55:71,135, 147,154,
171, 187, 243,331,417.

La Grua (Mlle de), 32, 64,

179, 195,235,^67,395.
Laguesse (Mlle), 84.

Lair de Beauvais, 37.

Lalliet, 403.

Lalo (E.), 11, 14, 31, 3.5,

45, 51, 52, 63, 68. 69,

127, 132, 291, 2!^9.

Lamartine (de), 113, 122,

231,255,256,353,418.
Lamazou, 148, 240, 274.

Lambert-Massart (Mme).
103.

Lambillotte (le P.), 248,

335.

Lamiable, 394.

Lamotte (A.) 134.

Lancien, 407.

Landini(F.),175.
Lange (Mme), 166.

Lange, veuve Mozart (C),

12, 386, 407.

Laiiglé, 198.

Langlé (F.), 142,402,405.
Langlois (L.), 226, 290.

Langlumé (Mlle), 75, 115.

La Nux (de) , 35, 36, 70,

95, 148.

Lapierre (Mlle), 245, 247,
386.

La Pommeraye (Mlle de),

60,87,108,111,139,142,
346.

Lapret(lesfr.), 11,14, 31,

35, 45, 51, 52, 63, 69,

127, 132, 143.

Largent (Mlle), 127.

La Rochefoucault ( Mme
la vicomtesse de), 208.

La Rounat(Rouvenat de),

181, 258, 274, 360.

Lasarow (de), 117.

Lassagne, 110, 281, 361,

416, 417.

Lasserre, 30, 148.

Lasslo-Doria (Mme de),

135, 251, 267, 283.

Lasso (Orlando), 203, 329.

Lastrie, 175.

Latour (A. de), 2.

Lattre (R. de), 328.

Laty, 215.

Launer (A.), 2.

Laurencin, 247, 250, 254,
274.

Laurent (P.), 1.52.

Laurent ( du Conserv. ),

240, 245.

Laurent (Mme P.), 282.

Laurent, cantatr. (!Ume),
307.

Lanrentine (Mlle), 21.

Laute, 376.

Lauzanne, 360.
Lauzières (de), 314.

Lavainne(F,),134,339.
Laval (M. et Mlle C), 153,

162.

Lavallée, 60.

Lavignac, 240.
Lavigne, 2.

Lavison (Mlle), 39.

Lavoye (Mlle), 113, 299,

347, 363, 403.
Laya(L.), 399,400.
Lebeau ( A. ), 153, 235,

279.

Lebeau (F.), 385.

Lebeau (H.), 127.

Lebel, 215, 240, 279.

Leblond (Mllei, 32.

Leborne, 37. 118, 162,194,
202, 254, 287, 3a5, 410.

Lebouc, 7, 11, 20, 31, 36.

45, .51, 55, 61, 63, 69, 70,

71.87,93, 98,207, 210,

219, 235, 259.

Lebreton, 23.

Lebrun, 240, 331.

Lebrun (Mme), 331.

Lebrun iMlle) , 245, 247,

386, 391.
Lecerf, 94.

Lechef, 328.

Leeieux (L.), 39, 87, 99,

113, 124.
Leclerc, 45, 416.

Leclercq(Th.), 400.

Leclercq (Mlle), 241.
Lecocq (Gh.), 296, 385,

410.
Lecomte, 345.
Lecomte (J,), 170, 322,

323, 360.
Le Couppey, 153,162, 240,

241.
Ledesma (don N.), 265.
Lee (Seb.), 27, 36, 45, 69,

76, 109, 115, 274, 354,

394,399.
Lee (H.), 344.
Lee (L.) , 143.

Lee (Ed.), 233.

Lee (Mlle C), 344.

Lefébure père, 232.

Lefébure-Wély , 14, 39,
70, 78, 90, 94, 99, 105

,

106, 109, 111, 123, 139,

140, 141, 158, 162, 187.

218, 232, 243, 248, 258,

280, 291,299, 312, 322.

Lefébure - AVély (Mme),
111, 187, 248, 311, 394,
409.

Lefebvre (A.),' 142.
Lefebvre (Mlle), 4.5, 93,

111, 117, 121, 138, 152,

153, 253, 282, 306, 417.

Lefort(J.). 51,70, 76,87,
111, 115, 118, 124, 127,

132, 194, 219, 254, 312,

322.
Lefuei, 325.
Leglu, 251, 258.
Legouix, 240.

Legouvé (B.), 54, 86, 93,

117, 142.
Legrain (Mlle), 26, 314.

Legrand (du Th.Lyr.),14,
19, 250,274.

Legrand (P.), 52,86,103,
118, 162, 186, 267, 290,

596, 314,354.
Leguay, 247, 386.
Légurat ( le comte de ),

122.

Lehmann (Mme), 203.

Lehuédé (Mlle), 240.

Leigh (Mlle J.), 235.

Leins, 370.
Leisinger, 111.

Leisinger(Mme), 371.

Leissring, 190.

Leitermayer, 15.

Leithner, 79.
Lemaire, 166, 253, 357,

406.
Lemaire (Mlle A.), 55, 134,

153.
Lemaître ( F. ), 62, 76,

400.

Lemercier (Mlle), 6, 14,

68, 77, 193, 194, 250

,

253, 286, 317, 417.

Lemit (A.), 63.

Lemmens, 14, 36, 39, 51,

90, 106, 140, 141, 305.

Lemoine, 118.

Lemonnier, 259, 262, 357.

Le Noble, 407.

Lenoir, 37.

Léo, 210.

Léocadie (Mlle), 4, 245,

247, 376, 386.

Léonard (M. et Mme), 40,

78, 87, 111, 119, 124,

299, 347.

Léonard (chanteur), 331.
Léonce (auteur dr.), 282.

Léonce(des Bouffes Par.)

.

14, 45,.52, 103, 111,250,
254, 262, 263, 311, 415,

Léopold, de Belgique ( S.

M. le roi), 258,307, 323,
331, 370.

Lépine (de), 4, 18.

Leprévost A.), 119, 142,

153.

Léris (de), 178, 354, 362,
414.

Larouge, 2.

Lerouge ( du Conserv.),
245, 386.

Leroy (A.), 184.
Leroy (du Th.-Lyr.), 14,

298.

Leroy (instrumentiste),
45, 51, 71, 84.

Leroy de St-Arnaud, 162.

Lesage , 239, 282, 287,
298.

Lesage (Mlle A.), 239.
Lesbros;, 55.

Leschetitski , 38, 39, 44,
64, 71, 117.

Lespès (Léo), 162.
Lespinasse (Mme de), 51

.

Lesseps (F. de), 92.

Lesueur. 22. 103,203,230.
539, 347, 357. 410.

Lesueur (du Gymnase),
21, 178, 282, 290.

Lesurque, 245.
Letellier, 147, 291.

Le Tellier (Mlle M.), 148.

Letronne. 198,

Leuven (de) , 14, 18, 39.

71, 74, 231, 402. 405.
Levandowski, 143.

Levasseur, 30,39,143.245.
270.

Levasseur (P), 143.
Levasseur (Mlle). 283.
Levassor, 55, 135, 219,

361.

Léveillé, 354.

Lévêque, 31.

Lévy (C). 134.

Lévy (L.), 307.

Lévy (R-), 134.

Lhéritier iMlle), 179,190,
240, 241, 245, 246, 258,

307, 322, 330, 3.54, 369,

385, 386, 390,391,407.
Lichtenthal, 107.

Lidon(Don J.), 238.

Liebé (L.), 132, 170, 299,
411.

Liebhardt (Mlle) , 6, 243,

379.
Liesniewska (Mme), 54,

87.

Ligier, 76.

Ligne (le prince de), 22.

Liguoro (de), 39, 280,
281.

Limagne,296. 385, 410.
Limnander, 77, 230, 307.
Lind-Goldschmidt ( Mme

J.).6,23,43, 46,78, 179,

199, 203, 210, 227, 306,
347.

Lindau (R.), 15, 20, 70,

153, 157.

Lindblad (A. -F.), 363.
Lindhem, 185.
Lindley (R.). 2.

Lindpaintner (P . -J . ) , 10.

55, 87, 282, 297, 299,
355,371.

Ling-Lun, 205, 206.
Lintlaer, 408.

Lion (Mlle J.), 63, 69,70,
158, 235, 279, 399.

Lionnet (les fr.). 87, 99,

109, 119, 127, 132, 139,
140, 148, 394, 399.

Lissajous, 176, 205, 289,
309, 310, 311, 319.

Liszt (F.), 15, 20, 22, 32,

40, 46, 55. 69, 71, 75,

15

85, 87,90,95, 113, 115,
119, 140, 153, 187, 190,

227, 235, 242, 267, 274,
280, 28:3. 298, 315, 323,
331, 399, 344, 346, 3.54,

355, 363, 403, 415, 417,

418.
Liszt (D.-H), 266.

Lltères ( don A.), 238.

Litolf, 64, 71, 187, 209,
227, 363, 403, 418-

Lizereux (Mlle), 259.
Llorens. 267
Lobkowitz (le duc de),

279.

Lobstein, 31.

Locatelli, 359.

Lockroy, 258, 298, 330,

362.

Lœve, 403.
Loff, 227.
Longfellow, 242.
Longueville, 162, 255.
Lopez (B.), 282.
Lordereau (R.), 314.

Lorente (don A.), 238. .

Lorenz, 154.

Lorini (M. et Mme), 203,
210.

Lorotte (Mlle), 240.

Lortzing. 267.

Lot (M.), 289.
Lotti, 331.

Lotti délia Santa (Mme),
38. 117, 2.59, 361, 378,

395, 401.

Lotto, 240.

Louis (M. et Mme N.), 31,

54,55. 69,162,200,219,
298, 370, 395.

Louis XV ( le roi), 74.

Louis-Philippe (le roi),

353.

Louise, de Prusse (S. M.
la reine), 251, 371.

LouisedePrusse(S.A.R la

princesse), 99,195,203,
251, 267, 275, 315, 354,

Loveday-Schumpf (Mme
C), 363.

Lowenthal, 240.
Loj'set-Compère. 368.

Lubeck, 14, 31, 35, 69,90,

127, 148, 153, 187, 189,

402.
Lubize, 281.

Lucchesi. 14, 22, 30, 119,

290, 336
Lucien-Reynolds, 243.

Lucrèce. 191, 239.
Luigi (MlleC), 89.

Lully, 2, 7. 30, 39, 45, 63,

69. 87, 93, 99, 169, 174,

207.
Lumley, 70, 103,119, 126,

143, 163, 267, 275, 291,

330, 402.

Lunéville (le marquis de),

312.
Lupaschi-Lupasco, 175.

Lurine (L.). 122,134,142,
162, 170, 281

.

Lutgen (L.-H.), 299.
Luther (Mlle), 152.

Lutz, 379.

Lwoff (le général), 71,

149, 275, 315.

Lyden (E.M.de), 386.

Lyon (E.), 7, 12, 60, 63,

87, 111, 250, 291, 299,

418.

I,yon-Boschaërts (Mlle),

15.

Lyser, 95.

M
Macaire (Mlle), 240.

Macé (Mlle), 14, 45, 78,

362,368.
Macfarren,200.
Mackenzie (Mme), 311.

Macpherson, 198.

Maelzel (L.), 2.

Jlafféi (le marquis de),

391.
Magini, 391.
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Magnan (M. le maréchaî),'

142.

Magne, 12.

Mag-nl (B.,', 124.

Magnien, 194-

Maillau (F. t. 102.

Waillart, 2";3.

Maillart (A.), 209. 230,

25S, 304, 305, 314, 330,

;«t5, 3i32, o"!S, 3^5. 402.

Mailly, lOG, 305, 3u6.

Mainvielle-Fûdor (Mme)

,

.54, 11. 8^.

Makaroff(de), 34".

Malanotte (Mme), 183.

Malard, 153.

Jlalézieux, 45, 8", 119,

121,299,312.
Malherbe, 70.

llalibrau (Mme), 54, "1.

93, 151, 183, 189, 190.

Malibrau (M. et Mme),
207, -291.

Mallet (MlleA.l, 203.

Maillot, 370.

Malo (.4..1, 394.

Malvezzi {C.\ 175.

Manari, 32.

Manetta, 59.

Mauiïeant, 142.

Mangin, 240.

Mangold, 2b3.

Mauiquet, 296,3>-5, 410.

Manri (,Ch.), 76.

Mantel, 95.

Manzini (A.), 251.

Manzini (Mme), 135

Maquet (A.), 142, 146.

Maraï (Mlle), 38, 44, 95,

119, 143, 153, 259, 315,

395, 401.

Marbourg, 330.

Marcailhou, 40.

Marcello, 64, 77, 194, 418.

Marchand, 106. 245.

Marchand (Mlle !, 240,236,
o90.

Marchetto de Padoue,341,
342, 343.

Marchot, 152, 346.

Marcolini (Mme), 31, 87,

99 202.

Marèschàl (Mlle) . 203, 226,

247, 250, 346, 3.54. 362
,

378, 383.

Maretzek (M.), 417.

Marguerite de .Saxe 'S. A.

R. la princesse), 387.

Marie, de Hanovre (S. M.
.a reine), 15, 95.

Marié, 158, 203, 208.

Marigues, 232.

Marin, 186.

Mai-iu (le vicomte de),

.24.

Marini,361, 377, 395, 401,

411.

Mario, 14, 22, 30, 54, 59,

70, 71, 77, b6, 102, 103,

114, 119, 163, 170, 194,

203, 290, 347, 349. 354,

367, 378, 385.399, 401.

Mariquitta (Mlle) . 190 ,

:522.

Marivaux, 273.

Marix, 24(J.

Marlove, 257, 2S9, 310.

Marmoutel, 381.

Marmontel (du Con.^erva-

rjiri' , 14, 162, 2i0.

.\!arochetti l'F.), 63.

Marpurg, 289, 302.

ilarquet (Mlle L.), 26, 70,

2- 2.

Marquet, de Liège (Mlle),

95.

Marra (Mme de). 31, 32.

40, 163, 219, 275. 315.

:>39, 363.

Marras, 194.

.

Mars(Mllf),158, i73, 360

Marschalk (Muj''), 111.

Marschner, 7, 15, 55, 87

95, 179, 210, 23-3, 347

371.

Marthieu, 245, 386.

TABLE ALPHABETIQUE

Martin, 14, 23, 310, 322,

357. 369, 382.

Martin (peintre), 25.

Martin ide Provins), 280.

Martin (de Marseille), 307,

387.

Martin (Mlle J.), 76, 235,

255, 307, 331.

Martini (le P.), 238,302,
335.

Martini, 39, 127, 148, 166,

235, 393, 418.

Martini (Mlle), 77, 108,

290.

Martinidès, 329.

Martj-ns. 111.

Marx iH.', 1, 63,311.
Marx (Mlle), 331.

Marzoli, 68.

Mas, 7. 11, 14, 19. 30, 45,

99, 315, 346, 363, 387,

395, 400.

Masini, 409.

Maskull, 7.

Ma.son iW.), 87, 171, 417.

Massart, 37, 95, 118, 219,

245.

Massart (L.), 95.

Massart (Mme), 45, 52, 69,

99, 103, 111, 113, 127,

219.

Massé (V ), 46, 95, 193,

202, 209, 215, 231, 254,

287, 288, 298, 299, 362,

385,410.
Massenet, 240.

Masset, 75, 165, 240, 285,

379
Masset (T.), 127.

Massiliani, 235.

Massirailani, 23.

Massol, 86, 270.

Massoli (J.), 40.

Masson, 93, 142, 266, 347
410.

Masson (M.), 142.

Masson (Mlle), 23, 134.

Masson, pianiste (Mlle),

394.

Mathias (G.), 1, 148.

Mathias (Mlle), 219.

Mathieu, 170. 187, 274,

290, 322, 346, 349, 350.

Mathieu (danseur). 203.

Mathilde ^S. A. I. la prin-

cesse), 153.

Mattioli, 119.

Mattmanu (Mme L.), 7,

20,31.36, 45,60, 63,69,

84. 86. 87, 93. 98, 115,

207, 210, 219, 235.

Matuschkine (la comtes.),

393.

Maubant, 178.

Maucorps (Mme), 240.

Maurer (L.), 117.

Manrm, 7.
'

1, 14, 19. 30,

45,99,315,346,354,355,
363, 371, 379, 387, 395,

400, 401.

Maximilien . de Bavière
(S. M. le roi), 23, 149.

Maximilieu (Mme) , 307,

403.

Mayer, .142.

Mayer(J.-S.),224.
Mayer (Mlle), 419.

Mayer-Marix, 251, 259,

418.

Mayerhoffer, 94.

Mayn, 7.

Mayseder, 69, 94, 241.

Mazas, 2.54, 312.

Mazeroux, 394.

Mazilier, 25, 122.

Mazilier (H), 262.

Mazingue, 289.

Mazzûccbi, 134.

Mead, 3^6.

Meccafi, 70, 111.

Mecklembourg - Sfrélitz

(LL. AA. II. le grand-
duc ei la gr.-duchesse
de), 235, 353.

Medori (Mme), 43, 54, 55,

64, 87, 92, 95, 119, 126,

135, 154, 162, 170, 227,

259, 267, 274. 282, 290,

303, 322, 327, 330, 339,
346. 353, 369, 385,

Mehemed-Ali-Pacha (S. A.
le grand-visir), 142.

Mehémed-Bey (S. Exe),
127.

Méhul, 23, 31.87. 93, 1.58,

230, 299, 301, 302, 357,
415.

Méhul (Mme), 235.

Meifred, 223. 245, 247,

MeiUet,22, 30.92, 98, 123,
162, 170, 173, 298,

Meillet (Mme), 15, 22, 30,

87, 93, 98, 162.

Meissuer, 7.

Meissonuier, 409.

Melchisédec, 103.

Mélesville, 142, 162, 231,

2.54, 285, 287, 385, 410,

Méliugue, 02, 76, 77, 110,

361.

Mellon (A.) 203. 234.

Membrée (E.), 274.

Mendelssohn, 11, 12, 14,

22, 23, 27, 31, 35, 36,
40, 43, 45, 46, 51, 52,

54, 60, 61, 69, 70, 71,

83. 85. 87. 89, 95, 103,

111, 117, 119, 131. 134,

136, 148, 154, 1.57, 170,

192, 194, 195, 199, 200,

210, 223, 226, 234, 235,

242, 243, 251, 259, 283,
291, 305, 307, 311, 313,
315, 323, 355, 371, 375,

378, 386, 395, 399, 406,
411, 418.

Mendès (J.1, 127, 131.

Mendez (Mlle C), 152.

Mengoli (P.), 129.

Mennechet de Barival
(Mme), 60. 103, 103.

Mérante, 209, 262.

Mercadante, 14 , 43 , 77,

109, 154, 248, 259, 307,

386, 387,410,418.
Mercadier, 215
Merchi (lesfr.), 100.

Mercier (J.), 298.

Mercier ^P.), 22, 103,354,
394.

MerciHr-Porte (Mlle), 240.

Méreaux. 9S.

Merelli, 314.

Mérimée, 122.

Merkliu,179,216,305,306,
323, 331.

Merle, 215.

Merly, 218, 274, 345, 346.

Merly jeune, 274.

Mermet, 68.

Mersenne (le P.), 213,214,
271, 318, 334, 407.

Mertz (J.-Fr.),370.

Mérulo. 157,

Méry, 4, 39, 170, 218.

Messer, 87.

Mestepès, 14. 45, 62.

Meton (don V.), 265.

Métrai (Mlle), 307.

Meyer (L. de), 119, 135,

227, 291, 315, 395.

Meyerbeer (G.), 2, 5, 6,

14,15,30,31,32,37,39,
40,43,44, 46,55,62,64,
79, 87, 90. 94, 9.î, 103,

108, 109, 111, 119, 127,

135, 142, 143, 153, 154,

158, 159, 161, 162, 163,

170, 179, 187, 210, 219,

226, 241, 242, 251, 257,

258, 267, 277, 278, 282,

283, 290, 291, 299, 303,

306, 307, 315, 317, 323,

337, 339, 346, 347, 354,

355, 370, 371, 375, 379,

387, 392, 394, 395, 401,

403, 415, 418.

Mezeray, 387.

Michal (Mlle L,), 7,4,6,
71, 119, 331, 355.

Michalesi (Mme), 135.
Michaux (C.), 170.

Michel (A,), 416.

Michel (C), 103, 298, 330,

394, 418.

Michel (F.), 63, 115.

Michel Marc), 62, 77,142,
361, 376.

Michel (lies Bouf.-Par),
178, 250, 254, 262, 263,

Michel le Moine, 335.
Michel (le Russie (S. A.

I. le gr.-duc), 203.

Micheli iL.), 259.

Micheli (Mlle T.), 108.

Michelot, 410.

Michot, 60, 158, 162, 170,

173, 298.

Mikiels, 75.

MilanoUo (Mlle T.), 27,

132, 194, 208, 209, 257,

258, 267, 282. 299, 3 6,

322. 344, 391, 398, 410,

411.

MilanoUo (Mlle M.), 208.

Mil(leiM.etMme),71,79.
Millaud, 134, 258.

Millet (Mlle), 266.

Millevoye, 397.

Millout, 170. '307.

Milton, 51, 124.

Mina (Mlle), 186.

Miolan-Carvalho (Mme),
62, 63, 70. 75, 86, 92,

93, 203, 218, 282, 287,

298, 362.

Mioni, 280.

Mira (Mlle), 6, 127, 131,
274.

Mirapelli, 307, 385.

Mirate, 95.

Mirecourt (E. de), 170.

Miro-Camoin (Mme), 2.

Miroir, 106.

Mitterwui-zer, 40, 355.

Mocker, 55, 77, 111, 121,

126, 138, 152, 194, 235,

250, 274, 286, 317.

Modène (S. A. S. le duc de),

78.

Mohammed-Saïd, vice-
roi d'Egypte (S. A.), 92,

291
Mohr,' 111, 118, 127, 215,

323, 402.

Mohr (MUeV.), 259.

Moïse (Maison), 200.

Moïse (Mlle), 245.

Mol (de). 215.

Molidotï (Mlle). 85, 132.

Molière, 29, 51, 61, 62,

101, 110,201,207, 273,

285, 296, 376.

Moliua (Tirso de), 29.

Moline de Saint-Yon (le

général), 63.

Mombelli (Mme), 71.

Momigny, 129.

Momiguy (L. de), 111,

118. 127,

Momigny (Mme de), 118.

Momy (Mlle V,), 127.

Mouasterio (de), 95.

Moiigeal (Mlle), 245, 247.

Monghini(Mlle), 45.

Mongin (Mlle). 240.

Mongini,77, 86,93. 291.

Monjauze,75, 92,219, 250,

266, 274, 282, 287, 298.

Monmèrqué (Mme de),
118.

Monnais (E.) , 118, 162,

215, 389.

Monuier (U.), 238.

Monnier (H.), 21, 201,

202,281,361
Monpou (H), 230, 307.

Mouro.se (E.), 21,

Monsigny, 165, 230, 301,

374.

Montag, 79.

Montagne (Mlle), 245.

Montai, 22.

Montanelli, 54, 86, 117,

118.

Montaubry (chef d'orch,),

22, ()2, 103, 354, 360.

Montaubry ( chanteur )

,

170.

Montauron, 277.

Montdidier, 315.
Montéclair, 374.

Montecuculli (le feld-ma-
réchal), 312.

Mouteilh, 31.

Montelli, 60.

Montépin (X. de), 361,
.376,

Montesquieu, 37.

Montçssu (Mme), 66.

Monteverde (C), 134.

Mont—Fier (an), 375.

Montfon (A.), 55.

Montigny, 217, 360
Montijo (Mme la comtesse

de), 291, 315.

Montréal (Mme .\. Lebrun,
marquise de), 331.

Montréal (Mlle J. Ch. de\
179.

Montsimon, 215.

Moore (T.), 25, 90, 199.

Moralt(.T.),2.
Morando (Mlle), 314.

Moreau (Mlle), 240.

Moreau-Sainti, 241, '^/*5.

286, 402.

Moreau-Sainti (Mme). 11.

Moreau-Sainti Mlle), 39,

178, 181, 193, 209, 218.

266, 327, 3li2, 367, 393.

Morel (A.), 307.
Morelli, 54, 87, 154.

Morelli (Mme), 7.

Morelot S.), 368, 369.

Morétaud(Mlle), 240.

Morin, 241,

Morin-Barbieri, 64,

Movitz-Reuchsel (Mme)

,

140, 347, 379.
Moruy (M. le comte de),

70, 86.

Morochetti, 22.

Morpurgo, 224,

Mortou. 368, 369.

Moschelès. 40, 157, 200.

.Moseuthal, 15.

iVloulins, 187.

Moutonnier (Mme), 78.

Moyneaux (J,), 22.

Moynet, 87.

Mozart père (L.), 321, 322,

379.

Mozart mère (Mme), 379.

Mozart, 5, 6, 11. 12,13,15,
22, 23, 27, 28, 29, 30,

31, 32, 35, 36, 38, 39,

40, 42, 43, 44, 45, 46,

51, 52, 54, 55, 60, 61,

63, 64, 70, 71, 75, 78,

85, 86. 87, 90 91, 93,

9.J, 108, 109, 111, 114.

115, 117, 118, 123, 124
143, 151, 1.54, 157, 159,

1(;2, 163, 166, 167, 170,

176, 177, 179. 189, 199,

200, 207, 210, 227, 230,

231, 234, 235, 241, 242,
24s, 250, 251, 259, 275,

282, 283, 294, 297, 299,

303, 306, 307, 315, 321,

323, 330, 331, 336, 339,

344, 347, 366, 378, 379,

384, 386, 393, 401, 402,

403, 406, 407, 415, -ilS,

Mozart (Ch.), 71, 118, 227,

299, 307, 410.

Muhling, 187.

Mûller, 280, 415.

Muller(A.),387.
MuUer (de Genève), 235)

419.

Muller (famille), 2, 387,

400, 401, 403.

MuUner (F.), 32.

Muraille (L,), 394.

Murât (LL, AA, II. le pr
et la princesse), 39.

Murio-Celli (Mme), 7, 127,

187, 258.

Murs (J. des), 369.

Musard père, 94, 174.

Musard lils, 1, 22, 46, 71,

87, 94, 103. 119, 127,

34, 143, 153, 170, 174,

194, 215, 219, 221, 229,

235, 255, 291, 322, a
402, 410,

Musset (A. de), 178.

Musset (P. de), 29.

Muzio, 187.

Mylius (E.), 118.

N

Nadar, 186.

Narlaud, 2, 12, 45,

399, 409, 410.

Nadermnnn. 124, 186.

Nanchini (P.), 288.

Nauini, 329.

Nannicino (G.), 175.

Nantier-Hidiée (Mme),
40, 55, 71, 119, 135, 2

Napoléon 1", 151.

Napoléon III (S. M. l'E

pereur), 6, 14, 22,

39, 68, 70, 89, 103, 1

119, 127, 138, 142, 1

161, 167, 168. 169, 2

258, 262, 265, 266, 2
298. 307, 327, 346, 3

402.

Napoléon-Eugène (S. A
prince impérial), 202

Napoléon (S. A. T. le p
263.

Napoléon (A) 283,347,3
Naptal -Arnault. (Mm

76.

Nardini (P.J, 175.

Nargeot, 142, 385.

Nassarre (le P. P.), 2$
Nathan, 7, 12, 68,138,1

182, 193, 253, 370, 3
417.

Nathan (Mlle), 26.

Natorp (le conseiller), 1

Nau (Mlle), 370.

Naudin, 275, 283.

Naumanu (E.), 135,

Nebra(les),238.
Nechetnikoff, 315.

Nedjib- Pacha, 227.

Negrini, 22.

Nella Raphaël, 183.

Neri-Baraldi, 117, 1

127, 147, 267.

Nerini. 290.

Nero-Neri, 133.

Neruda (les sœurs), 19, !

Nesselrode (S. B. le con

de), 235.

Neukomm. 256, 299.

Neuland (W.), 266.

Neiimann, 7, 283.

Neuinann (Mlle L. ), 2

Neuville, 315.

Nevers (Mlle), 45.

Newton, 101.

Ney (0,7,11,20,27,
45, ,51, 63.71,87, 90,1

98, 108, 114, 174, 20'

Ney (Mlle C), 148,

158, 331.

Ney (Mlle J.). 119, 135.

Ney-Burde. 243.

Ney-Burde (Mme), 40,

87. 95.

Nicolaï, 415, I

Nicolas, 179, 190,191,2
241, 216.

Nicolas 1" (le czar), 1

275, 415.

Nicolas, de Russie (S. A

le grand-duc), 44.

Nicolini (Mlle). 296.

Nicolo, 39, 230, 357.

Nicole (Mlle), 39, 414..

Nicosia, 4()3, 410, i

Nicou-Choron , 118, 2

208.

Niedermeyer , 148, 1|

162, 179, 194, 202, 2|

235, 241, 2)5. 347, 41

Niel (le général), 54, 61

Nielsen (Mme), 331.

Nielsgade, 403,

Niemaun, 95.

Niewerkerke (lecomte
22, '-^O, 45.

Nisetti(F.),159, 160.

Nihoul (R,). 385.



DES NOMS.

i (Mme), 307.

llTh.), 40,341,342,

353, 3t)2.

1 (le conseiller de),

W-
îrath (jMme de), 118.

14 15.203,208,282.

; (A.), m.
er de Bock (Mlle),

n, 63.

(Mme), 94.

(Mme), 54, 81.

r, dit la Levrasse,

; (Mme^, 95.

it {A. I, 239.-210.

is. 115.

le, 4.

10 (Mme C), 23,234,

242, 291.

-Blauc (Mme). 194,

E.), 282.

rmaur (Mme V.),

39,92,145, 152,181,

,
327, 354.

1 de Cluni, 37, 342.

281.

e, 362, 378.

e (du Palais-Eoy.),

e (Mme), 274.

;dt, 192.

jacli, 2, 4, 14, 23,

45, 52, 53, 54, 62,

70, 86, 95, 103, 111,

142, 152, 166. 167,

178, 189, 190, 203,

,
218, 229, 230, 247,

, 254, 262, 263, 287,

, 311, 314, 322, 336,

,
362, 367, 382, 3&5,

Qans Yan - Hove
le), 395.

m (Mlle d'), 240.

liem, 368.

Iv, 22.

1 Mag-nus, 192.

it)ourg (S. A. S. la

ncesse d'), 44.

îull, 111.

;r (l'abbé), 408.

, 30.

-Pacha, 370.

ro-, 7, 11, 20, 51, 68,

75, 92, 94, 163, 344.

idi, 31, 36, 99.

ns (Mme la duchesse
353
ue (d'), 179, 235.

323.

rne, 1, 12, 347.
•1«', de Suède (S. M.
roi), 95, 210.

jcd (les sœurs E. et

,282.

md (d'), 23, 118.

n (le comte d'), 279.

iwski, 415.

ild, 107.

hoorn, 94. 127.

)ischefF, 91, 163, 167.

3, 226.

elbel, 329.

li, 2, 55, 61, 95, 119,

), 331.

li (E.), 92.

li (l'éditeur), 418.

, 315, 386
mini, 61, 68, 92, 103,

7, 153, 190, 203, 258.

9, 306, 313, 399.

i (H.), 255.

3 (Mlle), 282.

3z (Mlle), 245.
ing, 243.

ita (le comte), 312.

Paillard do Villeneuve,

337, 338, 385, 402.

Pajni, 403.

Pa'ladilhe, 240, 246.

Palestrina, 174, 175, 187,

190, 203, 223, 299, 323,

329, 371.

Paliauti, 15, 63.

Palm-Spatzer (Mme), 7,

243.

Paneani, 23, 54, 87, 119,

135, 267.

Panis, 394.

Pannetrat (Mlle), 123,

152. 362.

Pr.nofka, 31, 71, 105, 179,

22i, 370.

Paiiseron (A,), 13, 39,78,

85, 86, 87, 161, 162,

170, 179, 183, 184, 194,

202, 240, 241, 242, 274,
33ii.

Paola (Mlle), 274, 345.

Pape (L.), 2.

Paquis, 7, 11, 30, 68. 70,

78.

Parade, 161. 376.

Parchappe (le docteur),

386.

Parent (Mlle), 240.

Parish-AWars, 85, 115,
124.

Parish Alvars (Mme M.),

134.

Parisotti, 15.

Parme (S. A. S. la du-
chesse de), 78.

Parmentier, 31.

Parmentier ( Th. ) , 54,

157, 258, 334.

Parny, 226.

Pascal. 241.

Pasdeloup, 11, 42, 60, 63,

121, 153, 191, 339, 386,

390, 406.

Pasqualati (le baron de),

119.

Pasquier(M. le Yice-pré-
sident), 86.

Pasta (Mme), 71, 183,

189.

Patania (Mme), 23.

Patrizi, 108.

Patrizzi (Mgr.), 223.

Pauer, 283.

Paul, 263.

Paul (les frères), 417.

Paulin (L.), 7, 20, 31, 36,

45, 51, 55, 61. 63, 69,

71, 87, 93, 98, 386, 399.

Paulin de Noie (Saint-),

351.

Paulus, 215.

Pausanias, 192, 198.

Pazzo (P.), 3.

Péan de la Eochejagu
(Mlle), 148.

Pécondom. 246.

Pécontal (S.), 122.

Pedemonte (Mme), 134.

Pedro de Portugal (S. M.
le roi dom), 270 , 278,
378.

Perdre II, du Brésil (S. M.
l'empereur dom) , 32,

256.

Pedrotti, 2, 46.

Pélissier (le maréchal),
370.

Pélissier-Laqueyrie, 410.

Pellegrin, 2, 54, 62.

Pellegrin (instrument.),

63, 70, 134.

Pellereau (G.), 63.

Pellico (S.), 177.

Penavère, 307.

Penchot(L.), 40.

Penco (Mme), 14, 22, 30,

59, 70, 77, 93, 102, 117,

349, 402, 411.

Pépin, 283.

Perez (D.), 256, 265.
Pergolèse, 31, 115, 162,

230. 351.

Perl (J.), 111, 124, 125,

133. 159.

Périga (Mlle), 110..

Perkins, 193.

Péronnet, 307.

Perrin (E.), 2, 121, 145,

165, 166, 231, 258, 266,

286, 290, 306.

Perrot, 55, 417.

Persiani (Mme), 70, 111,

170.

Persuis, 202.

Péters, 282.

Petipa père, 2.

Petipa, 262.

Petit (B.), 208.

Petit (Ch.) 45, 62, 86, 178,

190, 263, 354, 415.

Petit (sculpt.), 208.

Petitbout 289.

Petibon, 15.

Pétrarque, 313, 350.

Pctrella, 87, 259.

Pcytavi, 246.

Pfeiffer (Mme E.), 61.

Pfeiffer (Mme C), 103,148,
200.

Pfeiffer (G.), 103, 127, 148,
233.

Philibert (Mlle), 63, 69.

Philidor, 230, 301.

Philipps (miss), 1 19.

Piatti, 179, 219, 241, 242,
251.

Piave, 111.

Picard (Mlle A.), 84.

Picchi, 78.

Piccinni, 302.

Picco, 291.

Piccolo (Mlles Gr. et A.),
40.

Piccolomini (Mlle), 119,
126, 170, 179, 194, 210,
219, 227, 234, 251, 259,
267, 290, 354, 362, 367,

393, 398.

Picot (de l'Institut), 162.

Picot (Mlle J.), 257.

Picou (Mlle), 143.

Pie II (le pape), 398.
Piédelen, 245.

Pierre, martyr, 192.

Pierre-le-Grand, 275, 328.

Pierron, 76, 179.

Pierrot (C), 298, 299.
Pierson-Bodin (Mme), 347.
Pietri (S. E. M. le préfet
de police), 93, 280.

Pilati, 118, 314, 322, 400.

Pilet, 1.53, 174.
Pillet (F.), 2.

Pillet-Will (le comte), S77,
278, 282, 347.

Pillevesse, 240, 245.
Pilodo, 1, 259.

Pinelli (Mme), 143.

Piquemal, 257.

Piquet-Wild (Mme), 170,
Pjrker (miss), 135.

Piron, 37.

Pisaroni (Mme), 71, 183.

Pischek, 194.

Pisendel, 313.

Pistilli, 323.

Pixis (Th.), 71, 259, 299,
353.

Pixis (P. -W.), 3.53.

Pixis (J.-P.), 353.

Placet (A.), 31, 36, 203.
Plantade (C), 37, 314.
Planté, 202.

Planté (F.) 27,51, 60,90,
113.

Plasencia (donJ. B.),265.
Platen (de), 15.

Platon, 293.

Plaute, 201.
Plessy (Mme Arnould),

122, 273, 360, 376.
Pleyel (C.) 2, 288, 289.

Pleyel (Mme), 14, 84, 203,
298, b39, 346, 363, 402,
418.

Pleyel (Mlle), 7.

Pline, 191, 192.
Ploner (L.), 78.

PlouYier (E.). 14, 45, 78,
109, 110, 115, 124, 387.

Plunkett (Mlle), 23.

Plutarque, 191, 293.

Pochini (Mme), 54.

Poelart, 103.

Poiloup (labbé), 248.

Poinsot (Mlle), 6, 77, 134,

219, 258, 303, 306, 353.

Poise, 14, 45, 78, 118.

Poisot (C), 37, 174.

Pollet, 127.

Pollet-Jouvante (Mme),
127.

Polonini, 119, 266.

Polydore (le P.), 248.

Pomaré (la reine), 91.

Pomé, 70, 78, 245, 386.

Pompé, 175.

Ponce de Léon, 31, 275,
339

Ponchard, 30, 174, 240,

3.57, 410, 418.

Ponchard (C), 39, 145,

194, 382.
Ponchard (Mme C), 39.

Ponchielli, 323.

Pongerville (de), 170,

Ponsard, 77, 142,152,161,
273, 275, 281, 360.

Ponsin(N.), 134,266,402.
Ponta (Mlles T. et C),

243.

Pontiroli (Mme C), 187.

Pope, 107.

Populus, 36.

Porpora, 350.
Portehault (violon), 291.
Portehaut, 84, 235.
Porto, 187.

Portugal (M.), 256.

Potel, 234.

Pothoff, 359, 407, 409.

Potier, 147, 400.

Potier (H.), 45, 299.

Potier (Mme H.), 299.
Potron (C), 360.

Pouilley (Mme), 2.

Pouilley (Mlle),7, 14, 152,
173.

Poultier, 178.
Pouschkine, 187,415.
Poussard (H.). 7, 12, 127,

131,158,268.
Pozzi (Mlle), 30, 45, 77,

86, 93.

Pradeau, 4, 14, 45.86,103,
111, 139, 178, 190, 207,
226, 267, 287, 298, 306,
311,362,368)

Prato d'Armesano (le Mis
de), 281.

Prechtler (0.), 251.
Preciado (don J.), 265.
Premarey

( J. de ), 178

,

306, 346, 354.

Prévost (labbé), 66, 253.
Prévôt (F.), 270.

Preyer, 15.

Price ( les sœurs ), 190,
322.

Prilleux, 14, 19, 203, 219,

266, 274, 287, 298, 417.

Priera (E.), 3.

Proch (H.), 243.

Properce, 226.

Propiac (de), 37.

Proskau (le comte de),

312
Provost, 245, 360.

Pruckner (de) , 119, 143.

Prudent (E.). 12, 22. 31,

36, 54, 63, 70, 78, 83,

84, 87, 99, 127, 208, 363,

394, 402.

Prume, 32.

Prumierpère, 215.

Prumier(C.). 15, 118,142,

215, 245, 370, 378.

Ptolémée, 335, 342.

Puget(Le),326.
Puget, 54, 68, 84, 145,

218, 242, 250, 253.

Puget - Lemoine ( Mme
Loisa, 78, 410.

Pugni, 417.

Puisais, 31.

Pujol, 240.

Purcell, 200.

Pythagore, 205, 206.

Q

Quantz, 279, 313, 320.

Quélus, 328,.

Quéniaux (Mlle), 26.
Quentin, 245, 386.

Quesnay (Mlle R.l, 2:19.

Quetelet (A.), 363, 418.

Quidant (A.) , 119, 142,

330, 409.

R

Rabboui (.J.),227.

Rabi (Mme), 12.
Rabut. 307.

Rachel (Mlle). 70,76, 93.

117, 201, 273.
Racine, 93.

Raczek (les fr.), 411,419.
Radwaner. 195.

Raff, 187. 299.

Ragani, 2, 337.
Rahn(B.i. 223, 224.
Raillard (Mlle), 240.

Rakemann (L.), 378.

Rambures (de), 130.

Rameau, 7, 11,20,22, 37,

51, 99, 1.57, 174, 302,
418.

Rameau (J.), 37.

Ramponi (Virginie), 125.

Rancheraye (de), 14, 134,

153, 179, 283.

Ranis (Mme), 127.

Ranoé (Mlle), 223.

Rantzau (le comte F.-A.
de), 386, 387.

Rantzau (le comte C. de),

386.

Rasi (A. -F.), 133.
Rauch, 84.
Rauïs (Mme), 187.
Rauscher (S. G. le cal. pr.

archev. de Vienne), 64,
70, 3g6.

Ravel, 161, 361, 376, 400.
Ravina, 115.
Ravizy, 70.
Rebel, 45.
Reber, 231, 240.
Redern (le comte de), 22,

55, 64, 95, 179, 219, 354.

Reever,s (Simsj, 23, 63,
234, 242.

Reginon de Prum (l'abbé),

342.

Regnard, 360, 386.

Regnault (Mlle), 357.

Régnier, 245, 273, 360.

Régnier-Canaux, 118,134,
Régnier-Canaux (Mme),

208.

Regondi, 131.

Reicha, 22, 146, 223.

Reichardt, 87, 179, 203.

342.

Reichel (A.), 115, 347.

Reichel (J.), 227.

Reille (Mlle), 240, 246.

Reintbaler, 163, 299.

Reiss (C), 15.

Reiter, 170.

Rellstab, 46, 275, .315.

Rémaury (Mlle), 241.

Kemi d'Auxerre (le

moine), 37, 342.

Remiehleki, .55.

Renard, 226, 229, 242, 260
282, 307.

Renaud, 31.

René, 235.

Réome (A. de), 342.

Résicourt, 240.

Réty (C), 86, 202, 210

214, 215,

Révial, 170, 240, 379.

Révilly (Mlle), 193.

Rey, 290.

Rey (Mlle), 166, 193, 194.

218.

Rey-Balla (Mme), 170.

Rey-Sainton (Mmei, 127,

Reyer (E.). 218, 219.

Reyiiaud(Ch.),54,99,127
Reymer(L.),lll,124,223,

17

Ribault (Mlle), 39, 161,

178, 194, 209, 250, 27(0.

Ribes, 410.

Ricci, 170.

Ricci (Mme), 54.

Rich, 79.

Richault, 118.

Richter (J.-P.), 313.

Ricquier, 14, 209.

Rieder (A.), 329, 330.

Riedl (le conseiller), 15,

Ries, 154, 1.57.

Rietschel, 418.
Rietz, 111, 163.
Riga, 95.

Riorhini. 176.

Rigiolo(P.), 39.

Rie-nault, 11, T. , 87, 108,

140, 394, 399.

Rillé (de), 45, 95. 223.
Rinuccini (0.). i33, 134.
Riotte (P -J.), 291.
Ristori (Mme), 15, 54, 70,

77. 86, 93, 94, 117, 118,
152, 179, 189, 194, £01,

227, 234, 2.55, 256, 283,
290, 363, 395.

Ritter (Th.), 2, 7, 14, 19,

20 30, 31, 39, 53, 71,

78. 153, 187, 194, 208,

209, 210, 274, 315, 339,
346, 378, 387.

Rivera (don P . )
,i 249, 264

.

Rivière, 94, 243.

Rivoirard (Mlle), 240.
Rizzi (Mlle J.), 126, 170.

Robert (Mlle), 307.
Roberti, 31, 163.
Robinson (M. et Mme J.),

199.

Rocco. 87.

Rode. 15, 147, 277, 393.
Rodenberg, 95.

Rodin, 360, 407.
Rodrigues (E.), 325.

Rœder, 195.

Rœder-Romani (Mme),
307.

Roever, 143.

Roger, 2, 6, 14, 30, 39,

70, 77, 86, 98, 93, 99,

102, 110, 111, 113, 122,

126, 134, 142, 145. 165,

191, 202; 218, 235, 2.53,

267, 274, 275, 282, 298,

303, 306, 314, 339, 354,
367, 378, 385, 410.

Roger deBeauvoir (Mme),
89.

Rokitanski, 242.
Rolandeau (Mlle), 239.

240.
RoUer, 256.
r.ollet, 202.
Romagnési, 174.

Romani (C), 32.

Romani (P.), 30, 32, 187.

Romberg (B.), 415.

Romburoglos, 339.
Rome, 94.

Romédenne, 115.

Roncoui, 119, 143, 219,
418.

Ronzi (Mme), 43, 54.

Ropicquet (A.), 15.

Roppa, 367.
Rosati (Mme), 26, 117,

119, 122, 161, 209, 219.

227, 234, 259, 262, 346,
369.

Roscher, 278.
Rosellen (H.), 259.
Rosenhain, 1, 36, 63,70,

84, 131. 148, 277, 303.

378. 379.
Rosetti, 312.
Rosier, 360.

Rosselli, 175.

Rossi (le comte), 235.

Rossi (L.-F.), 232, 233.

Rossi (L.), 134.

Rossi (G.), 2.

Rossi (N.), 70, m, m.
269, 290.

Rossi (compositeur), 46

Rossi (Mme), 44. '
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Rossi-Caccia (Mme), 224,

285, 394.
Kossini, 2. 13, 29, 36,

39, 43, 46, 63, 64, 70,

71, 77, 84, 86, 87, 89,

93, 95, 99, 103, 108,

111, 117, 124, 134, 142,

143, 148, 163, 170, 177,

179, 187, 194, 200, 210,

224, 230, 241, 248, 250,

259, 269, 270, 277, 285
289, 291. 299, 302, 307,

318, 322, 330, 3:31, 337.

339, 362, 3{)3, 377, :387,

402, 411, 418.
Rota, 143.

Koubaud (F.), 379.

Kougemont (de), 163, 229.
liouget, 162.

Boua:et de l'Isle (Mlle).

340.
nitnlin (le docteuri, 197.
Rousseau (J.-B.), 3.

KoKSseau {J.-J.).20, 178,

257, 334, 407, i\î^.

Rousseau. 93.

Roussel, 263.
Roussel (de Marseille),

307.
Rousselot, 84.
Roux (Mlle J.), 132.

Roy (Mlle), 240.
Royer fA.), 37, 202, 209,

217, 218, 226, 270, 274,
402

Boyer-CoUard (H.). 170.

Roze (labbé), 37, 202.
Roziès (Mlle A.), 119.

Çubiui, 28, 54, 71, 190,
208, 239.

RubiDStein (A.), 38, 71,

79, 163, 3o4.
liudersilorff (Mme), 63,

210, 2:34, 242, 363.
Ruitz. 54, 87.
Ruueberg, 363.

Sabatier, 7. 11, 19, 30,

45, 99, 315, 316, 363,
387. 395. 400.

Sabatier-Blot (Mlle), 240,
241.

Saccbero, 54, 87.

Sacchini, 302, 403.
Sachse, 179.

Sacré, 25.

Sainte-Beuve, 122.

Sainte-Foy, 14, 45, 153,
1C6, 182, 193, 194, 218,

250, 2S6, 291, 409,417,
Saint-Fois, 381
Saint-Georg'es, 14. 18, 19,

25. 39, 45, 71, 74. 142,

145, 170, 202, 209, 219,

231, 250, 254, 262, 266,

274, 287, 290, 346, 354,

365,366, 381, 3&5, 410.
Saiuti. 2.

Saint-Jacome, 245.
Saint-Just, 357.
Sai,ut-Léon, 32.
Saint-Léon (de l'Odéon),

161.

Saiut-Mar, 179.
Saiut-Marc (Mlle), 376.

Saint-Saëns, 11, 60, 63,

TO, 98.

Saint-Simon, 375.
Saint-Urbain (Mlle de),

45.
Saint-Yves, 162.

Sainville, 201, 368.
Salabert, 127, 132, 147,

148.

Salieri, 30, 322.
Salmoski (Mme), 127.
Saloman (M. et Mme),

163, 315, :387, 419.
Salomé, 240.
Salomou, 7.

Salomonski, 147.

Salvator, 45, 55, 61, 71,

«7, 394.

Salverte (E.). 198.

Salvi, 280, 281

.

TABLE ALPHABÉTIQUE

Salvianî, 32, 40, 71, 126,

203.
Samarv,219, 370.
Samson, 87, 170, 273, 299,

360.

Sanchioli (Mme), 23,210,
243.

San Clémente (don A.),
265.

Sand (Mme G.), 20, 51,

52, 61,62,111,122, 125,

126, 178, 360, 365.
Saunazar. 133.

.Saunier (Mlle) .274, 345.

.Santi de Parmu, 175.

Santini (l'abbé), 7.

Saphir, 323.
Sapin, 86, 274.
.Sarazate, 240.
Sarez (don D.), 265.
Sari (L.), 394.
Sarti, 289.
Saunier, 179.
Saussure, 82.

Sauvage, 146, 231

.

Sauveur, 214. 271,289.
Sauzay, 99, 174.
Savart, 81, 257, 272, 288,

303, 345, 391
Savel (Mlle), 3.53.

Savignv (Mlle). 87, 119.
Sax, 78, 90, 170, 257, 272,

299, 323, 363, 392, 393,
394.

Saxe-Cobourg (S. A. S.
le duc de), 32. 40, 64,

87, 135, 251, 323, 347,
354, 371.

Saxe-Weimar (LL. AA.
SS. le grand duc et la

grande-duchesse dej,

32, 71

.

Scapre, 344.
Scarlatti, 26, 157, 238,

279, 294, 329, 343.
Scarria, 111.
Scarron, 374.
Scbackberg (le docteur),

331.
Schaeffer (A.), 387.
Schaffgolsch (le comte

de), 296.
Schatsky, 111.

Schayé, 290.
Schébest (Mme A.), 410.

Scheibler, 289, 345.
Schieht, 111.
Schiller, 54. 5.5, 143,19.1,

199, 269, 297, 398, 410.

Schimon, 93. 147, 290.

Schludelmeister, 28:3.

Sehlesinger (M.), 166.

Schlesinger (J.), 387,
394.

Schlesinger (Mlle M.),
370.

Schliek (la comtesse), 7.

Schlœsser (Th. 1,402,410.
Sehlottmann, 70, 78, 94.

Schmidt (J.-A.)) 307"^

Schmidt (G.), 127, 402.
Schmitt, 131, 153, 203.
Schmitt (sir A. , 198.
Schnabel, 171.
Schneider, 312, 355.
Schneider (Mlle), 22, 45,

78. 103, 111, 139, 178,

190, 234, 242, 274, '311,

361, 400, 416.
Schneitzhoeffer, 222.
Schœnburg-Harstenstein

(S. A. S. le prince de),

154.

.Schœnfeld (le comte de),

275.
Schœnlein (le docteur),

14.

Schonenberger (G.), 4.

Schott (G.), 107, 192.
Schott (J.J.). 2, 149.

Schrœder, 127.

Schreurs, ^71.
Schubert (F.), 7, 12, 15,

37, 45, 46, 51, 64, 81,

95, 111, 123, 131, 157,

163, 167, 241, 291, 313,
354,384.

Schubert (Cam.), 134,

179, 210.
Schubert (Ch.), 179.

Schubert (du Conserva-
toire), 24a.

Schulhoff(J.), 63, 84,90,
113, 123, 134, 148, 157,
187, 403.

Schulze, 313.
Sehumanu (R.), 11, 12,

43. 134. 157, 259, 275,

283, 313, 314, 315, 323,
354, 355,371, 379.

Sehumanu iMme C), 23,

46, 64, 224, 403, 418.

Schuppanzig, 330.
Schuttkv, 267, 275.

Schutz-Witt (Mme), 299.
Schutze, 179, 216, 306,

323, 331.
Schwab (F.), 222. 224.
Schwab (Mlle), 241.
Schwartz (Mme), 243.
.Schwarzbourg (le prince

de), 321.
SchwœderléiM. et Mme),

94, 127, 219, 2.59.

Scio(Mme), 239, 240.
Scott, 142, 152, 209, 305,

314, 378.
Scott (W.), 25, 385.

Scotti (Mlle M.), 417.

Scribe. 6, 14, 18, 44, 45,

54, 66, 67, 68, 121, 142,

146, 226, 231, 2.53, 2.54,

269, 273, 275, 277, 283,

287, 303, 360, 376, 378,

385, 410, 414.
Scriwaneck (Mlle), 281,

416.

Scudo (P.), 94, 141, 151.

Secchi, 363.
Sechter, 176.

Second (A.), 170.

Sedaine, 126, 165, 383,
410.

Sedie (Délie), 210.
Sedlatzek (Mlle), 203.
Seetzen, 197, 198.
Segarra (Segri). 143.
Segbarelli, 26, 262.

Seghers, 31.

Seidl (G.), 32, 46.

Seiller (de), 46.

Séjan père, 140.

Séjour (V.), 281, 282.

Selfert, 55.

Séligmann, 14, 108, 142,

170, 250, 251, 283, 298,
387.

Sénard, 160.

Senès (Mlle), 240, 245,
246.

Senesino, 350
Serène, 142,

Serret (E.), 360.
Servais, 23, 103, 132, 251,

258, 259, 266, 291, 299,
347.

Servières (J.), 4.

Sessé (don A. et don B.),

238.
Setoff, .38, 44, 179.

Sévy(R.), 275.

Shakespeare, 18, 29, 106,
116, 125, 313. 315, 418,

Sherrington (miss), 39,

51.

Shore (famille), 271, 272.

289.
Sibour (Mgr l'archev de

Paris), 153, 215, 383.

Siévers (Mme), 115, 118,

127, 148, 235, 279.

Sighicelli, 51. 77, 108, 109,

118, 127, 147, 148, 387.

Sigl, 79, 210.

Simon, 141, 214, 387.

Simonnin, 163.

Sinet, 245.

Singelée, 179.

Singelée (Mlle L.), 143.

Singer, 64, 95, 298.

Siraudin, 274,281,360.
Sivori, 7, 22, .54, 108, 143,

219, 234, 242, 250, 2.59,

266, 274, 323, 387, 391,
410.

Smith, 350.

Smith, 93, 290.

Smith (P.), 71.

Soldi, 290.

Scier (le P. A.), 238.
Solié, 119.

Solieri, 7, 153, 290, 418.
Sollohub (le comte), 415.
Sondershausen (S. A. S.

la princesse E. de), 371.
Soutag (Mme), 71, 147,

179, 208, 224, 2:35, 414.
Sontag (C), 195.

Sontheim, 371.

Sophie, des Pays-Bas (S.

M. la reine), 347.

Sophie, d'Autriche iS. A.
1. l'archiduchesse), 46,
135.

Soubre (E.), 63.

Soulié CF.), 367.

Soupper (E. de), 227.
Spagnoletti, 243.
Spever, 87.

Spezzia(Mlle), 331.
Spohr, 84, 87, 119, 127,

143, 207, 219, 331, 345,
355, 419.

Spontini, 79,194,210,231,
251, 267, 302, 323, 375.
419.

Stadler (Mlle A.), 132.

Stainer (J.), 183, 391.

Stainlein (le comte L.),

259.

Stamaty, 22, 84, 109, 1:34,

1.57, 378, 418.

Stankovitsch (le baron de),

417.

Stanzieri, 77.

Staudigl, 119, 134, 179.

Steffenone (Mme B.), 195,

314, 354, 362, 385.

Steger, 143, 163, 235, 363,
:379.

Stpgmann (Mlle), 243, 336.

Steibelt, 157.

Steiner-Beaucé (Mme), 63.

Steinkiihler (E.), 46, 179.

Steller, 267.

Stenuebrugge, 127, 299.

Stephein (les sœurs), 320,

321.

Stern, 87.

Stevens, 328.

Stevenson (J.), 199, 200.

StiUfneden (le baron de),

297.

Stimpson, 234.

Stockhausen (J.), 15, 87,

111, 135, 170, 186, 195,

243, 283, 315, 322, 354,

357.

Stockl-Heinefetter (Mme),
2, 134.

Stoeckel, 199.

Stoeger (Mlle), 355.

Stoer, 64.

Stoltz (Mme), 2, 85, 183,

33'), 345. 395, 410.

Stork (Mlle), 7, 210.

Storkmej^er (C), 2.56.

Stourdza (le prince et la

princesse), 235.

Straiella, 343.

Stradiot-Mendès (Mme),
267, 371.

Stradivarj (famille), 183,

288, 391, 392.

Stranski (Mme), 385.

Straus, 1.5.

Strauss, 7, 15,22,31,153,
215, 274, 409, 418.

Strauss (J.) 210, 259, 307,

395.

Strébinger, 243.

Streicher(M.etMmeJ.B.'i,
13.

Stroi-'Cken, 7, 179, 394.

Strohl, 170.

Strozzi (L.), 133.

Stuart (le docteur), 199.

Suchaquewsky, 312.

Sucher (J.), 387.

Sudre, 127.

Sudre (Mme J. Hugot-),
89, 118, 127, 147.

Sue (E.), 122, 282, 359.
Suède (LL. AA. le prince

et la princesse roj'. de)

,

267, 275.

Sujol, 385.

Sulzer (les sœurs), 251.
Snrville, 179.

Svietz (J.), 135.

Swift, 203.

Swoboda, 187.

Szabo, 227, 235.
Szarvady (Mme F.), 223.

Szczepanowski, 31.

Széchenyi (le comte), 395.

Tadini (le comte T. A.),
281.

Tagliaflco, 119, 2.59, 246,
315, 361, 378, 395.

Tagliafico(Mme),44, 119,
259.

Taglioni (Mlle M.), 275.

Taglioni (Mlle L.), 70,
262.

Taillade, 417.

Talexy(A.), 134, 162,409.
Talexy (Mme), 7.

Taima, 148.

Talmon (Mlle), 14, 168.

Tamberlick, 30, 38, 95,
117, 119, 135, 153, 154,

163, 267, 315, 395.

Tamburini, 30, 45, 71.

Tanaglino, 175.

Tanueeff, 179.

Tanuhauser, 87.

Tapiau, 240, 245, 246, 386.
Tardieu de Malleville

(Mme), 51, 60, 71, 98.

Tartini, 241, 391.

Tascher de la Pagerie (M

.

le comte), 46.

Taubert, 15, 163, 393.
Tauffenberger, 170.

Tautin (Mlle), 339.

Tavernier (Mlle), 241.
Tayau, 362, :368.

Taylor (le baron), 53, .54,

145, 146, 162, 170, 214,

215, 330, 383, 394, 418.

Tedesco (Mme), 6, 14, :30,

.54, 70, 77, 92, 102, 110,

126, 134, 183, 186, 282,

303, 323, 418.

Tellefseu, 45, 99, 174.

Téniers, 248, 406.

Terschack (A), 154, 315.

Testatore, 182.

Thalberg, 2, 14, 32, 36,

55, 84, 87, 90, 148, 1.54,

157, 158, 177, 277, 290,
306, 363, 378, 394, 402,
417, 418.

Théleu (.1.), 154.

Thélen (Mlle), 170.

Théric (Mlle), 315.
Thiac,263.
Thiboust(L.), 77, 416.

Thiéry, 25.

Thierry (E.), 170.

Tlderrv aine, 13.

Thillon (Mme A.), 166,
194.

Thomas d'Aquin (saint),

174.

Thomas (A.), 31, 37, 60,

87, 118. 142, 145, 162,

215, 218, 219, 230, 231,

240, 247, 254, 267, 274,

287, 291, 306, 354, 335.

389, 390, 410, 417.
Thomas (J.), 85, 111, 11.5,

124, 131.

Thomson, 115.

Thuillier (Mlle), 161, 37 '.

Thys, 223.

Thys (Mlle P.), 409, 410.

Tibulle, 226.

Tichatscheck, 40, 219.

Tiefensée ( Mlle Fischer
de), 15, 127, 153, 170,
2-27, 291, 323, 379.

Tietjens (Mme), 141 !

243, 259, 355.
Tilmaut, 70, 78, 8;

145, 383.

Tilmant jeune, 1.53

limer, 312.

Tinctoris, 368.
Tisserant, 161, 360.

Tœrnig (F.), 370.

Tolbecque, 299.

ToU (Mme), J17.
Tolstoï, 149.

Tomniasi, 227.
Tornborg (Mme C.

203.

Torning iM. et Mm
307.

Torramorell (Mme),
TouUer, 245.

TouUer (Mlle), 179,1

Tourte fF.), 60, 21(

Toussaint, 15.

Treffousse (Mlle), 2
Trianon (H.), 22.

Triébert, 174, 187
223, 248. 299.

Trisson, :379.

Tristan, 23.

Tronchet, 346.

ïroy, 78, 179, 191

241. 246, 274, 40i

Trummer ( le doc
227

Truy,' 240.

Trv (C. de), 22.

Tsai-Yu, 206.

Tulou, 245, 263.
Turk, 330.

U

Uccielli, 103.

Ugalde Mme), 6,20
218, 234, 250, 28(

306, 317, 417.
Uhland, 198.

Uhlefeld (le comti
279, 312.

Ujini (C), 279.

Ungher (Mme), 187
Unhoorn, 359.

V

Vacca (Mme Azaï
153, 158.

Vachette, 330.

Vacho/, 187.

Vadé (Mme), 14,
'

Vadé (MlleC), 14.

Vaëz (G.), 202. 217,
Vaillant (S. E. le

chai), 370, 410.

Vairo, 126.

Valézieui (Mme 1

ronne de), 118, !•

Vallauliu (Mme), 3
Vallet (Mlle), 290.

Valu (Mme), 290, 36
418.

Vallois, 245.

Valnay, 179.

Valois, 235.
Valori (Mme M. G.)
Valteau, 78.

Van-Bruge, 45, 50.

Van-deu-Boorn (J.

40.

Van-den-Heuvel (A
298.

Vau-der-Heyden. 1

Van-Eyck (J.), 307
Van-Ej'ken, 385.

Vanlair, 385.

Vanneroy (Mlle de
370.

Van-Ostade, 406.

Varney, 92.

Vaslin, 245.

Vatel, 2.

Vauthrot, 45, 256
370,

Vautier (Mlle Z.),

Veith (Mlle F.), 12:

363.

Ventura de la Vea
315.



DES NOMS. 19

). 148. 153, 210,

44, 3^^.

Î5, 411.

i (F. M.), n5.
îsi, 419.

!3, 43, 40, 86, 103,

43, 154, 159, no,
103, 250, 258, 260,

i21, 330, 331, 338,

i40, 349, 301, 303,

m, 2ns, 385, 380,

m, 398, 401, 419.

(Mme), 261, 355.

400.

(de Stiint-Péters-

), Î35.

(le docteur), 122,

184.

t, 245.

leider, 259.

reki, 149.

1-Auvray (Mme),

te (J.), 119, 194,

i (MmeS 13i5, 251.

le, 359.

)0.

i, 119, 267.

(A.), 409.

J.), 22, 18, 418.

(L.),22, 90.
; -Garcia (Mme), 7,

,31, 30, 45, .51, 60,

3, 69, TO, ni, 18,

4, 85, 87, 90, 93,

99, 103, 111,

119, 143, 179, 183,

203, 219, 234, ^41,

250, 275, 283, 303,
370.

(E.), 30, 227, 347.

no (N.), 159, 160.

a (S M. la reine),

33, 135, 179, 203,

251.

a (la), 350.

Victoria (Mlle), -416.

Vidal-LecoTir (Mme), 157.

Vie! (E.), 257.

Vieillard, 219, 239, 240.

Vienna, 54.

Viénot (E.), 153.

Viereck, 395.

Vieuxtenips, 14, 15, i'2,

94, 99, 118, 123, 142,

102. 17n, 174, 180, 243,

277, 283, 339, 346, 353,

303, 378, 391, 394, 419.

Vigier de laron), 7, 14.

22.

Vigny (le comte A. de),

70, 202.

Yila (don J.), 238.

Vilain, 283.

Vilbac, (R. de), 153, 227.

306, 354.

Villar (Mlle de), 87, 267,

275.

Villemessant (de), 266.

Villemin (E.), 122.

Villemot (A.), 273, 281,

282, 360.

Villeneuve (P. de), 142,

254, 262.

Villent, 386.

Villers (Mlle de), 245.

Vincent (de l'Institut), 39,

55.

Vincent (J.), 176.

Vincent (de Marseille),
346, 387.

Vingtrinier (A.) 238.

Vinyals (Le P. J.), 249.

Viola (Mlle), 275, 283.

Viollet, 245.

Viotti, 68, 246, 277, 307.

Virnard (Mlle), 245, 386.

Visconti (E.), 148.

Visconti (Mlle L.), 148.

Vissly, 103
Vitali (P.) 133.

Vitru-ve, 326.

Vittoria, 175, 250, 275.

Vitu, 170.

Vivaldi, 279.

Vivien, 263.

Vivier, 2. 7, 78, 86, 93,

103, 111, 113, 114, 134,

153, 162, 167, 178, 203,

258, 265, 266, 290, 307,

339, 363, 378.

Vogel, 194, 202.

Vogt, 37, 118.

Vogt (F. W.), 219.

Voignier, 240.

Volnys (Mme). 315.

Voltaire, 3, 193, 202, 257.

Von-Holbein (F.), 2.

Von-Seebach (S. E.), 235.

Voss (Ch.), 162.

Voué, 95.

Vries (Mme de), 210.

Vuillaume, 391.

Vygen, 340.

W
Wachfel, 387.
Wackenthaler ( F. X. )

,

153, 347.

Wagner (R.), 12, 46, 64,

187, 195, 227, 295, 354,
403.

Wagner (E.), 208.

Wagner (Mlle J.), 7, 15,
46, 127, 143, 163, 170,
194, 203, 210, 227, 234,
251, 267, 275, 291 331,
339, 347, 385, 387.

Walbrul, 64.

Walckenaers, 307.
Walckiers, 207.

Waldegrave (lady), 63.

Waldteufel, 12, 46, 127,
243.

Walewski (S. E. M. le

comte), 46, 70, 275.
Walker, 216.

Wallace (V.), 1, 153.

Walter, 195.

Wanderminx, 45.

Wanhall, 91.

Wanson (A.^, 78.

Ward (lord), 241.

Warlamow, 149.

Warnots, 95.

Wartel, 118, 127, 147.

Wartel fils, 240,241. 246.

Wartel (Mme), 0, 203.

Warthmann (Mlle), 240.

Wasilewski, 154.

Watrin (Mlle), 240.

Watteville (le baron de),

203.

Weber (Ch.M. de), 12,20,
22, 31, 36, 39, 51, 54,

63, 69, 84, 87, 89, 93.

98, 118, 157, 176, 179,

189, 194, 199, 208, 225,

230, 231, 233, 235, 212,

243, 250, 267, 291, 297,

302, 306, 307, 331, 394,

398 415, 418.

Weber (F.), 95, 163.

Weber (G.), 272, 319,

Weber (J.), 257.

Weber ( de Strasbourg)

,

94, 127.

Welile(Gh.), 111,114,233,
299.

Weimar (la duchesse dei,

321.

Weingaertner, 363.

Weiss, 63, 234.

Weiss (Mlle), 267.

Weixelstorfer, 243.

Wekerlln, 14, 39, 55, 61,

70, 78, 132
Welsch, 7.

Wercken, 95.

Wertheim ( le docteur )

,

254.

Wertheimber (Mlle), 30,

45, 127, 142, 152, 107,

203, 235, 242, 275, 306,

402, 410.

Wesley (le docteur), 234.

Westmeyer, 195.
Whistling, 3.

White, 245, 246, 247, 386,
391, 407.

Wiasemsid (le prince), 149,
415.

Wicart. 2, 22.30, 40,2.J1.
Wichmann, 1.5.

Widmann (Mme), 87.

Widor, 162, 255.
Wieck, 314.

Wieck (Mlle M.), 95, 154.

Wieck (Mlle C.), 313,31-1,

323.

Wielheorsky et sa fa-
mille (le comte M. I ),

149, 331, 393, 405, 413,
415.

Wieniawski (les fr.), 7,

14, 153, 170, 291, 347,

395.
Wildauer (Mlle), 6, 23.

Wilden (Mlle), 241.

Wilfrid, 186.

Willème (Mlle), 346.
Williams (Th.), 234.

Willmers. 259, 291.

Wilma, 15.

Winkler-Hell (Th.), 331
Winter, 22, 230, 297.

Winter (chanteur), 135,

187, 189.

Wiprecht, 219.

Witt (Th. de). 7, 71.

Wittmann, 387.

Wocher (Mlle J. de), 7,

12, 55, 69, 132, 208.

Wœlfel, 345.

Wohlmuth, 46.

Wolfif (E.), 103, 109, 162,

394.

Wolkmcer-Schurig, 379.

Wrangel (l'amiral de),
191.

Wronski, 295.

Wuille, 78, 127, 219, 235,

243, 299, 392.

Wulfel, 289.

Wunderlich.289.
Wurst,7, 87.

Wylde, 231.

Youssoupow (le pr. N.),

23, 117, 148, 149, 150,
277.

Yvon (C.), 2.

Zaccbi, 187.

Zacconi, 100.

Zachau, 350.

Zarlino. 100.

Zdrajiewski, 393.
Zélenka (J. D.), 279.
Zelger, 119.

Zeller (leçons"). 130.

Zengraff (Mme), 251.

Zerr (Mme A.), 235, 259,
347.

Ziéglér, 296.

Zimmermann, 162, 218,
370.

Zindorfer (Mlle M.), 124.

Zingarelli- 248.

Zompi (D.), 22, 118, 131,
132.

Zopf, 291.

Zucchi,' 118.

Zucchini, 22, 30, 45, 54,

70. 108, 290, 318, 362,

378
Zucconi. 143, 163.

Zuderelli (Mme), «3.

Zuléide-Harum - Efifendi

,

370.

Zumsteeg (B.), 371.

Zywny, 52.
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BEVUE DE L'ANNÉE 1855.

Jamais Paris n'avait vu de théâtre plus grand que le palais de l'In-

dustrie, ni de spectacle plus extraordinaire que l'Exposition univer-

selle, et il s'est trouvé, contrairement aux lois de la concurrence, que

ce théâtre gigantesque, ce léviathan de l'art, .
loin de dévorer la sub-

stance de tous les autres établissements de capacité moindre, leur a

procuré une abondance de pâture, un surcroît de fortune dont il n'y

avait pas eu d'exemple jusqu'ici. C'est par millions que se comptent

les bénéfices dont nos théâtres sont redevables à l'Exposition : une

pluie d'or est tombée sur eux pendant toute la saison où d'ordinaire

leurs caisses restent à sec. Et l'on doutait d'abord que cette cause ame-

nât un pareil effet ; on avait comme précédent l'Exposition universelle

de Londres, qui s'était bien gardée d'enrichir les théâtres britanniques.

Mais on ne tenait pas assez compte de la différence des pays. 11 y a

théâtres et théâtres ; ceux de Londres ne sauraient se comparer à ceux

de Paris ni pour la qualité ni pour la renommée. La France est toujours

essentiellement dramatique, tandis que depuis longtemps l'Angleterre

a cessé de l'être. La France produit et invente encore, tandis que les

autres nations traduisent et copient. On peut visiter Londres sans se

croire obligé d'aller au Théâtre-Italien, le seul qui ail une valeur, mais

qu'on retrouve partout. Qui oserait venir à Paris sans voir notre grand

Opéra, notre Opéra-Comique, notre Théâtre-Français, nos vaudevilles

et nos mélodrames, qui sont bien, quoi qu'on dise, des fruits natio-

naux?

Heureux théâtres ! heureuse année I Les six mois de l'Exposition

universelle ont donc été comme un banquet splendide auquel nos

scènes lyriques ont pris la part la plus large, si large même, qu'en sor-

tant de table ils ont paru éprouver une certaine torpeur, une certaine

hésitation à se remettre en marche, qu'il faut attribuer aux difficultés

d'une digestion laborieuse. Ou bien peut-être aussi le vertige de l'illu-

sion avait-il légèrement grisé les têtes directoriales. Gomment ne pas

s'abandonner un peu plus que de raison au charme d'une situation si

douce et si nouvelle? Comment ne pas s'imaginer que ce qui dure de-

puis six mois pourrait durer un mois de plus, et même toujours? Com-

ment ne pas se surfaire un peu son répertoire, sa troupe et sa propre

habileté? L'Exposition universelle fournissait ce qu'il y a de plus rare
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au monde, le bonheur; et quand on a du bonheur, comment ne pas

s'abuser sur son talent?

Le vent qui enflait la voile a cessé de souiller : la voile est tombée

tout à coup. L'année qui commence aura besoin de plus d'efforts et de

ressources pour arriver seulement à vi\Te, que celle qui vient de finir

pour amasser des millions. Ainsi les choses se passent ici-bas. Permis

aux novices de s'en plaindre, mais non aux vétérans de s'en étonner.

L'année 1855 a vu naître 296 pièces nouvelles, 32 de plus qu'en

1854. A ce chiffre imposant, le théâtre impérial de l'Opéra n'a con-

couru que pour quatre ouvrages formant un total de 13 actes : la

Fonti, ballet; les î'éprcs siciliennes, Sainle-Claire, et Pantagruel,

opéras. Plusieurs autres ouvrages étaient annoncés encore. Pendant

quelque temps, un opéra^ Pantagruel, et un ballet, le Corsaire, ont eu

l'air de se disputer le pas. — Moi, je suis Pantagruel, fUsdePiabelais,

disait l'un. — Et moi, le Corsaire, fils de lord Byron, répondait l'au-

tre. Tantôt on assurait que le héros byronien passerait le premier
;

tantôt que ce serait le héros rabelaisien. A la lin, ce dernier a eu l'a-

vantage. Il a passé, mais si vite!... On conçoit que l'autre y re-

garde à deux fois avant de reprendre son élan.

Outre les nouveautés, il y a eu de belles reprises, celle de la Juive,

par Mlle Cruvelli
; celle du Prophète, par Mme Stoltz, et ensuite par

Mme Alboni. Il y a eu les débuts de Mme Lafon, deWicart, de Belval,

mais on les a trouvés trop séparés, trop distancés pour chacun de ces

artistes. On a trouvé qu'il y avait à l'Opéra trop de débutants qui ne

débutaient guère, et un plus grand nombre encore qui ne débutaient

pas du tout.

Le théâtre impérial de l'Opéra-Comique a donné dix ouvrages nou-

veaux, formant un total de 17 actes: Le Chien du Jardinier, Miss

Fauvette, Ivonne, la Cour de Célimene, Jenmj Bell, Jacqueline,

l'Anneau d'argent, Deucalion et Pyrrha, le Housard de Berchini

et les Saisons ; mais ce qu'il y a eu de meilleur pour cet heureux

théâtre, c'est que l'Étoile du Nord a continué de rayonner sur son en-
ceinte, comme un phare vers lequel la foule, accourue des quatre

points cardinaux, s'empressait de se diriger.

Le Théâtre-Lyrique a compté aussi de brillantes soirées, grâce à

Mme Cabel, qui va le quitter pour l'Opéra-Comique. Il a représenté dix

pièces nouvelles : les Charmeurs, Lisette, Jaguarita, les Compa-
gnons de la Marjolaine, l'Inconsolable, une Nuit à Séville, les La-
vandières de Santarem^ Rose et Narcisse, le Secret de l'oncle Vin-
cent, l'Habit de noce, en tout 14 actes. Il a repris Robin des Bois, la

Sirène, et le Solitaire. Il a exécuté par extraordinaire et pour une fois

seulement, un poëme lyrique, Paraguassu. Mais ce qui prouve que
l'avenir de ce théâtre est toujours environné de nuages , c'est que
malgré le grand succès de Jaguarita, malgré les recettes que Mme Ca-
bel a procurées, M. Emile Perrin s'est démis de sa direction, faut-il

dire au profit de M. Pellegrin ? Nous le souhaitons de tout notre cœur
et nous faisons des vœux pour que l'année prochaine retrouve M. Pel-

legrin au poste qu'il occupe, sinon plus habile, du moins plus coura-

geux et plus constant que son devancier.

Le Théâtre-Italien aussi a changé de directeur, et par la même rai-

son que le Théâtre-Lyrique. Au brave colonel Ragani a succédé
M. Calzado, qui n'a pas craint d'aborder une situation délaissée par un
soldat de l'Empire. Le colonel Ragani avait bien terminé sa tâche.

M. Calzado n'a pas moins bien commencé la sienne. Dans le premier
trimestre de l'année , nous avons eu gli Arabi nelle Gallie, de Pacini

;

dans le dernier, la Fiorina, de Pedrotti ; mais à côté de ces nouveautés,

de date plus ou moins ancienne, de valeur plus ou moins secondaire,

la reprise de plusieurs chefs-d'œuvre, le talent de plusieurs chanteurs

et cantatrices ont fixé l'attention, soutenu le répertoire, et c'est tou-

jours quelque chose en attendant mieux, si le mieux est possible.

L'Exposition universelle ne s'est pas bornée à faire fleurir les théâ-

tres
; elle en a fait pousser. Les Bouffes-Parisiens sont sortis de terre

et ont grandi sous son influence. On avait si longtemps demandé un

troisième théâtre lyrique ! Eh bien, en voilà un quatrième, et peut-

être un cinquième, si les Folies-Nouvelles se piquent d'honneur et veu-

lent disputer aux Bouffes-Parisiens la palme musicale. Laissons les

moroses et les timides se désoler, s'effrayer de cette multiplication

d'infiniment petits. Le grand, le beau, le sérieux, ne sont-ils pas assez

forts pour se défendre, et déjà n'a-t-on pas pu s'assurer pendant toute

une saison que la vogue effrénée des Deux Aveugles n'enlevait pas un

spectateur à l'Étoile du Nord, au Prophète ? Quand le théâtre d'Of-

fenbach n'aurait servi qu'à nous donner ces mêmes Deux Aveugles,

escortés de cinq ou six saynètes fort agréables, la Nuit blanche, le Vio-

loneux, Une pleine eau, Mme Papillon, le Duel de Benjamin, Pe-

rinetie, et suivis de ce fantastique Ba-ta-clan dont le succès vient

d'inaugurer la nouvelle salle, ne faudrait-il pas rendre grâce au bon

génie qui a permis à cette création spontanée de jaillir toute frétillante

de l'imagination d'un musicien, homme d'esprit? Lulli a créé le grand

opéra français ; Offenbach, les Bouffes-Parisiens. A chacun son œuvre

et sa gloire! Les Folies-Nouvelles doivent surtout leur popularité au

Sire de Franc Boisy. A qui donc le Sire de Franc Boisy fait-il du tort ?

A qui un Compositeur toqué , un Ténor très-léger, Jean et Jeanne,

portent-ils préjudice ? Et l'opéra de salon qui n'a pas médiocrement

réussi dans la dernière année, croyez-vous que ce soit une calamité

publique, et que la Volière de Nadaud doive être mise à l'index?

La musique avait ouvert les portes du palais de l'Industrie, la mu-

sique les a fermées, et c'est alors que, sous la direction de Berlioz, on

a entendu gronder, éclater ces masses d'instruments et de voix dont

la réunion seule était un événement mémorable. Alors sont accourus

des milliers d'orphéonistes, qui, sous la direction de Gounod, ont tâ-

ché, à leur tour, d'ébranler la voûte de cristal. Beriioz et Gounod se

sont rencontrés, non-seulement dans la vaste arène des Champs-Ely-

sées, mais aussi dans l'antique église de Saint-Eustache, oii le premier

a fait exécuter son magnifique Te Deum ; le second, sa belle messe,

avec le concours de l'association des artistes musiciens.

Tandis que Rossini revenait, après longues années, visiter Paris, sa

seconde patrie, qui l'aime et le traite mieux que la première, et où il

trouve moins d'ingrats, Meyerbeer se rendait à Londres, après un

intervalle encore plus long ; il y assistait, au milieu des hommages

universels, à la première représentation de son Etoile du Nord,

que, quelques mois plus tard, il devait suivre à Vienne, où son suc-

cès a été si grand. Jamais Étoile ne parcourut plus rapidement

l'espace. En quelques mois, on a pu l'observer, l'applaudir à Dresde,

à Lille, à Lyon, à Marseille, à Amsterdam, à Gand, à Metz, à Rennes, à

Bordeaux, à Nîmes, à Londres, à la Nouvelle-Orléans, à Brunswick, à

Leipzig et à Vienne. Pendant ce temps, les Huguenots se montraient à

Turin et à Milan, et le Prophète à Trieste et à Venise. Parmi les voya-

ges d'artistes, il ne faut pas oublier ceux de Berlioz à Weimar, de Vi-

vier à Hanovre et à Berlin, où il a donné, avec Roger, de si beauxcon-

certs; de Thalberg au Brésil, de Théodore Bitter en Allemagne.

Mais nous n'avons noté que les beaux jours de la dernière année, et

elle en a compté de bien douloureux ! Voici la liste funèbre des artistes

français que nous avons perdus : Batton, Frédéric Bérat, Aristide de

Latour, le colonel Hardy, Camille Pleyel, Pierre Érard, Lavigne, Fer-

ran, Mme Miro-Camoin, Mme Pouilley, Carman et sa belle-sœur, Del-

phal, doyen des musiciens de France; Sainti, doyen des artistes

dramatiques de Bordeaux; trois danseurs maîtres de ballet, Pe-

titpa. Desplaces, Lerouge; Hippolyte Bis, un poëte lyrique; Vatel,

un ancien directeur; et à ces noms nous ajouterons ceux de Gérard de

Nerval, de Fabien Pillet, de Mme de Girardin, d'Isabey. Passons à la

liste étrangère, sur laquelle sont inscrits Henri Bishop, Robert Lind-

ley, don Ramon Carnicer, Lorenz Schneider, Relier, Louis Pape, le

jeune Auguste Lanner; Muller, l'un des quatre frères célèbres; Léonard

Maëlzel, l'inventeur du métronome; Gaetano Rossi, librettiste;

Mme Stockl Heinefetter, Cosselli, Joseph Moralt, Carlo Yvon, J.-J.

Schott, Antonio Cammera, Franz von Holbein, Albertina Campagnoli,
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Pietro Pazzo, Whislling, édileur d'un manuel musical; Egidio Priora,

danseur chorégraphe.

Voilà ce que les arts et les lettres ont à regretter d'hommes émi-

nents, de femmes distinguées, dont la mort a fait sa proie durant ces

derniers douze mois. Mais pour nous distraire des sombres idées que

ces listes nous rappellent, faut-il enregistrer ici la conquête que l'art

musical a faite et qu'il doit à l'Allemagne ? Cur non ? Pourquoi non?

L'art musical a conquis... devinez quoi... la musique de ravenir!

L'Allemagne a vu naître et se former une secte, une phalange, une

pléiade, un bataillon sacré, qui a fièrement tracé cette devise sur sa

bannière : Musique de l'avenir. Salut donc, musique nouvelle! Salut,

musique inconnue ! Salut, musique des êtres qui dorment encore dans

le sein du néant, et qui ne se doutent pas des jouissances qu'on leur

prépare ! Salut, musique admirable, et qui pourtant ne seras peut-être

jamais admirée. Car enfin, qui peut répondre corps pour corps de

l'avenir, sinon Dieu? qui peut jurer que l'avenir sera ? Tout ce que je

sais de toi, musique enchanteresse, et c'est ce qui fait mes délices, c'est

que tu n'es pas la musique du présent. Autrement je serais obligé de

te comprendre, et Je craindrais de ne pas y arriver. Tu m'en as chari-

tablement épargné la piene en ne l'adressant qu'à l'avenir, qui s'en

tirera comme il pourra. Mais n'êtes-vous pas en extase devant la con-

fiance de ces rares artistes qui se croient sûrs de l'avenir, quand ils

doutent fort du présent? Qui donc a jamais eu la présomption d'écrire

à point nommé un air populaire ? et pourtant il est mille fois plus

facile de se mettre en rapport sympathique avec le présent, dont les

instincts et les goûts sont connus, qu'avec l'avenir, dont tout est lettre

close. N'importe : ces hommes étonnants écrivent pour l'avenir, et

sont intimement convaincus que l'avenir leur élèvera des statues. Vous

souvient-il, par hasard, d'un mot de Voltaire à Jean-Baptiste Rousseau,

le poëte lyrique. Voltaire, passant par Bruxelles , alla rendre visite au

célèbre exilé, qui, pour l'en remercier, lui lut une de ses œuvres, ayant

pour titre : Ode à la postérité. Voltaire écouta et dit ensuite : « Mon

" ami, voilà une lettre qui ne sera jamais reçue à son adresse. » Et il

se trouva que Voltaire avait raison. Mais nous sommes trop polis pour

répéter son mot à la musique de l'avenir : nous préférons l'ajourner

à deux ou trois siècles.

Paul SMITH.

THÉÂTRE-LYRIQUE.

ïi'HABIT DU STOCE,

Opéra comique en un acte, paroles de MM. Dennery et Bigkon,

musique de M. Paul Cuzent.

(Première représentation le 30 décembre 1855.)

— En traversant la forêt voisine, j'ai rencontré un daim superbe, et je

n'ai pu résister à la tentation. Je lui ai lâché mon coup de fusil. Je l'ai

manqué. Mais un garde-chasse n'en a pas moins voulu m'arrêter. J'ai

fui. Je me suis caché, et j'ai entendu dire à ceux qui me poursuivaient

que la balle avait traversé la tête de l'archiduc. J'ai tué l'archiduc!

mes amis, sauvez-moi, si vous le pouvez ! J'entends d'ici les hussards

qui sont à mes trousses !

Ainsi parle Reynold. soldat autrichien, et, de plus, amoureux de

Mlle Catherine. Mlle Catherine le préfère à Jean Wilhelm, et pourtant

elle est sur le point d'épouser Wilhelm, par égard pour son tuteur.

Mais elle ne peut laisser fusiller Reynold.

— Allons, Wilhelm, il faut le sauver. Prêtez-lui votre habit de noce

avec votre bouquet de noce et vos rubans de marié, pendant que je vais

jeter dans le puits son uniforme.

Arrive le brigadier Schalwaz, suivi d'un terrible détachement de

hussards tout rouges.

— Ah ! ah ! quel est ce jeune gaillard que je ne connais pas î

— C'est mon fiancé.

— Son nom ?

— Jean Wilhelm.

— Et celui-ci, quel est-il ?

Le vrai Wilhelm, à qui s'adresse la question, est assez embarrassé.

Mais le brigadier vient à son secours.

— Je comprends : c'est son domestique. Je cherche un bracon-

nier, etc. Il faut que je fouille la maison. Allons, domestique, montre-

moi le chemin

Reynold et Catherine se trouvant seuls, se parlent d'amour.

— Ma foi, dit le brigadier en revenant, on trouvera bien le fugitif

sans moi. Je veux être de la noce... Mais vous voilà bien tristes pour

des mariés. Que diable ! embrassez-vous donc !

Wilhelm n'y tient plus , et Reynold va tout déclarer, quand le

brigadier annonce que quiconque aura donné asile au braconnier sera

fusillé avec lui. L'embarras est grand, et l'on ne trouve plus qu'un

moyen d'en sortir : c'est que Reynold épouse, sauf à se livrer plus

tard. Wilhelm épousera en secondes noces. Mais quand le oui est pro-

noncé, la vérité se découvre : la balle de Reynold n'a frappé que le

portrait de l'archiduc. Reynold ne sera pas fusillé et restera marié à la

barbe de Wilhelm, qui se consolera avec Mlle Mina, faute de mieux.

La morale de tout ceci, c'est qu'il ne faut jamais prêter son habit de

noces.

L'auteur de la musique, M. Paul Cuzent, est cet audacieux et habile

écuyer qui avait tant de succès jadis au Cirque-Olympique, à l'époque

où l'astre de Franconi y brillait d'un si vif éclat. M. Cuzent, qui a fait

fortune, s'est retiré des affaires, et c'est aujourd'hui un musicien ama-

teur qui ne manque pas de talent; car il faut du talent, même pour

faire un opéra médiocre. 11 est bon harmoniste, et il écrit très-bien

pour l'orchestre. N'est-ce pas quelque chose? Il y a dans sa partition

quelques phrases agréables ; mais, en général, sa mélodie manque de

caractère et d'originalité. Elle est souvent assez maladroitement dis-

posée pour les voix, qui s'en vengent par des intonations à faire fré-

mir. Il n'y a guère, dans l'Habit de noce, qu'Achard qui chante

juste ; mais il y demeure trop fidèle à Tesprit de son rôle de Reynold,

qui est triste et ennuyeux. Girardot est, au contraire, fort amusant

dans celui de Wilhelm, et si la pièce se soutient pendant quelques

jours, c'est lui qu'on en devra remercier.

X.

LES B0UFFES-PÂRÎSIE19S ÂD PASSAGE CHOISEUL.

Pour les quartiers d'hiver il était difficile

De trouver dans Paris un autre domicile.

En théâtre nouveau le grand magicien

Comte, avec sa baguette, a transformé l'ancien.

Et nous avons vu, le 29 décembre 1855, la chrysalide se changer en

brillant papillon, et déployer au soleil delà rampe et du lustre ses ailes

chatoyantes.

Au soleil de la rampe! Nous sommes obligé d'avouer qu'il y a un

peu de politesse dans cette métaphore. Le lustre des Bouffes-Parisiens

a une forme toute nouvelle; il est léger, gracieux, élégant, coquet;

mais il n'éclairait le premier jour qu'avec une certaine discrétion, et il

aurait été plus juste de le comparer à la lune qu'au soleiL Ne nous hâ-

tons pourtant pas de le condamner. Nous croyons savoir qu'il n'a pas

encore dit son dernier mot, et qu'on le verra dans peu,

g;
poursuivant sa carrière,

Verser des torrents de lumière

Sur ses injustes détracteurs.

La nouvelle salle est ou paraît deux fois plus grande que celle des

Champs-Elysées. Elle a tout ce qui constitue un théâtre : parterre,

stalles d'orchestre, trois rangs de loges , en comptant celles du rez-de-
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chaussée, et même une seconde galerie, si nos souvenirs sont exacts.

Nous ne pouvons parler avec connaissance de cause que de l'orchestre.

Mais nous attestons que ses stalles sont d'excellents fauteuils, larges,

profonds, mollement rembourrés, recouverts d'un velours épais et

moelleux. Il faut qu'Offenbach compte singulièrement sur l'attrait

de son spectacle pour avoir offert à son public des sièges oià le som-

meil doit être si facile et si doux !

La décoration de la salle est très-riche. Quelques juges d'un goût

sévère l'ont même trouvée trop riche et trop chargée d'ornements.

Mais personne, que nous sachions, n'a trouvé à redire aux loges d'a-

vant-scène, donll'aspect est si original. Elles ont fait tomber toutes

les critiques, et il n'y a eu qu'une voix sur l'esprit inventif, l'instinct

d'élégance et le goût de l'architecte qui a su réunir tant d'éclat et tant

de grâce.

Cette salle a pourtant un défaut, le même qu'on reprochait à la salle

des Champs-Elysées. Dès le premier jour, elle s'est trouvée trop pe-

tite. Puisse-t-elle conserver toujours ce défaut-là! L'affiche avait été

entièrement renouvelée pour la séance d'ouverture. Deux opérettes

nouvelles étaient précédées d'un ballet-pantomime intitulé : les Statues

de l'Alcade, et d'un prologue de M. Méry ; à quoi il faut ajouter une

vive et piquante ouverture où Offenbach a passé en revue les mo-
tifs qui ont eu le plus de succès dans ses précédents ouvrages. Le bal-

let a du mouvement et offre toute la série d'accidents que l'on prodigue

un peu trop peut-être dans ces sortes de bouffonneries chorégraphiques.

Ce genre commence à devenir un peu trivial et semble appeler quel-

que perfectionnement, car les Bouffes-Parisiens sont et deviendront de

plus en plus un théâtre de bonne compagnie.

Il y a dans le prologue de la gaîté, de l'esprit et des vers fort agréa-

blement tournés. Nous en avons cité quatre en commençant cet ar-

ticle. Nous en pourrions citer bien d'autres, le début par exemple :

Par la chaude saison, les nuits favorisées

Rendaient l'éclat du jour à nos Champs-Elysées.

Tout Paris était là. Dans la fraîcheur du soir,

Depuis l'aube debout, la foule allait s'asseoir,

Et dans l'ombre, où flottaient des lueurs incertaines,

Au doux parfum des fleurs, au doux bruit des fontaines,

Sous des voûtes sans fin, voûtes de rameaux verts,

On voyait à sa fête accourir l'univers.

Et cette description des inconvénients de l'hiver, et du changement

de fortune qu'ils ont amené :

Les Bouffes-Parisiens ont vu devant leurs portes.

Dans l'Elysée en deuil tomber les feuilles mortes;

Ils ont vu l'univers déserter l'horizon

Avec le doux soleil de la chaude saison;

Ils ont vu le palais que l'étranger admire ;

Lui-même s'exposant tout seul, comme Palmyre,

Et la belle avenue, et ses arbres en deuil,

Ne prêtant leur grandeur qu'à l'omnibus d'Auteuih

Sur la zone où passait tant de magnificence,

La foule, en ce moment, brille par son absence;

L'hiver, dans les ronds-points, éteignant la gaîté,

A dispersé les bals et les concerts d'été.

Les Bouffes seuls luttaient sous leur voûte de glace :

Mais un jour le public transi quitta la place,

Et la première neige étendant son linceul,

Pour soufller sur ses doigts, le souflleur resta seul.

Et cette démonstration des avantages de la position nouvelle que

les Bouffes ont choisie... Mais il faut abréger. Nous n'avons pas autant

de place à notre disposition que M. Méry a d'ingénieuses idées et

d'expressions heureuses, quand il s'y met.

Cette jolie pièce a été débitée avec beaucoup de finesse et de grâce

par Mlle Léocadie, jeune élève de notre école de déclamation, qui,

sans doute, se présentera bientôt sur une plus vaste scène.

Nous ne dirons rien de la première des deux opérettes
, puisque les

auteurs l'ont retirée après la première représentation. C'était effecti-

vement ce qu'il y avait de mieux à faire. Quand une plaisanterie avorte

et ne fait pas rire, il faut y renoncer sur-le-champ. On doit regretter

seulement que le compositeur, M. de Lépine. ait été victime de l'erreur

du poète. Il y avait dans sa petite partition de jolies phrases, des

morceaux agréables, et qui méritaient un meilleur sort.

Ce revers appelait une revanche. Elle ne s'est pas fait attendra. Elle

a été éclatante et complète. Ba-ta-clan est et sera longtemps la plus

éblouissante des bouffonneries musicales.

Vous n'exigerez pas qu'on vous raconte les malheurs de Mlle Fé-an-

nich-ton, ni les aventures de M. Ké-ki-ka-ko, ni les tribulations de

l'empereur Fé-ni-han, ni les sombres complots de l'ambitieux Ko-ko-

ri-ko. Tous sont Français et bons Français, à l'exception de Ko-ko-

ri-ko, qui veut absolument régner. Grand bien lui fasse ! Les autres

n'aspirent qu'à jeter aux vents leur défroque chinoise et à retourner

dans leur belle patrie : « A tous les cœurs bien nés. . . » Vous savez le

reste. Mais ce que vous ne savez pas, même après avoir vu les Deux

Aveugles, ce que vous ne pouvez imaginer, c'est la verve bouffonne

des auteurs de cette folie, c'est le feu roulant de plaisanteries, de ca-

lembours, de spirituelles bêtises, d'extravagances imprévues, et qui

dépassent toutes les limites connues jusqu'à présent. Et , à cet égard,

Offenbach a encore renchéri sur M. Jules Servières, qui est l'au-

teur des paroles. Le quatuor d'introduction, avec paroles chinoises,

—

Dieu sait quel chinois ! — le duo de Ke-ki-ka-ko avec Féan-nich-ton,

valse à deux voix, écrite avec un entrain merveilleux , un autre duo

pour basse et ténor, parodie du style italien; enfin l'air séditieux du

Bataclan, Marseillaise des insurgés, que l'empereur entonne lui-môme,

sont des morceaux d'une gaîté inouïe. Jamais, en vérité, on n'aurait cru

la musique capable de prendre de pareilles licences et de batifoler

ainsi. Et c'est un Allemand qui se livre à de tels éclats! Que vont dire

les partisans exclusifs de l'art sérieux?

Ba-ta-clan, exécuté par Pradeau, Bertelier, Guyot et Mlle Dalmont

avec une chaleur et une verve qui ne se sont pas un seul instant refroi-

dies, a fait rire depuis la première note jusqu'à la dernière, sauf un

répit de trois minutes pendant lesquelles Mlle Dalmont, en manière

de contraste, chante avec beaucoup de grâce et d'expression une

charmante romance, sous laquelle le violoncelle murmure un accom-

pagnement plein de tendresse. Offenbach est violoncelliste, et s'en sou-

vient toujours à propos,

G. HÉQUET.

LE CHEF D'ORCHESTRE,

aaàoaaa aa aasa ^aa (i).

(Premier article.)

La musique paraît être le plus exigeant des arts, le plus difficile à

cultiver, et celui dont les productions sont le plus rarement présentées

dans les conditions qui permettent d'en apprécier la valeur réelle, d'en

voir clairement la physionomie, d'en découvrir le sens intime et le

véritable caractère.

De tous les artistes producteurs, le compositeur est à peu près le

seul, en effet, qui dépende d'une foule d'intermédiaires placés entre le

public et lui; intermédiaires intelligents ou stupides, dévoués ou hos-

tiles, actifs ou inertes; pouvant, depuis le premier jusqu'au dernier,

contribuer au rayonnement de son œuvre, ou la défigurer, la calom-

nier, la détruire même complètement.

On a souvent accusé les chanteurs d'être les plus dangereux de ces

intermédiaires ; c'est h tort, je le crois. Le plus redoutable à mon

sens, c'est le chef d'orchestre. Un mauvais chanteur ne peut gâter que

(1) Ce travail fait partie des nouveaux chapitres ajoutés à la nouvelle édition du

Traité d'instrumentation de M. Beilioz, qui paraîtra prochainement à Paris, chez

Schonenberger, et à Londres, chez Novello.
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son propre rôle; le chef d'orchestre incapable ou malveillant ruine

tout. Heureux encore doit s'estimer le compositeur quand le chef d'or-

chestre entre les mams duquel il est tombé n'est pas à la fois incapa-

ble et malveillant, car rien ne peut résister à la pernicieuse inHuence

de celui-ci. Le plus merveilleux orchestre est alors paralysé, les plus

excellents chanteurs sont gênés et engourdis ; il n'y a plus ni verve ni

ensemble ; sous une pareille direction, les plus nobles hardiesses de

l'auteur semblent des folies, l'enthousiasme voit son élan brisé, l'in-

spiration est violemment ramenée à terre, l'ange n'a plus d'ailes,

l'homme de génie devient un extravagant ou un crétin, la divine statue

est précipitée de son piédestal et traînée dans la boue. Et, qui pis est,

le public et des auditeurs même doués de la plus haute intelligence

musicale sont dans l'impossibilité , s'il s'agit d'un ouvrage nouveau

qu'ils entendent pour la première fois, de reconnaître les ravages

exercés par le chef d'orchestre, de découvrir les sottises, les fautes

les crimes qu'il commet. Si l'on aperçoit clairement certains défauts de

l'exécution, ce n'est pas lui, ce sont ses victimes qu'on en rend, en

pareil cas, responsables. S'il a fait manquer l'entrée des choristes dans

un finale, s'il a laissé s'établir un balancement discordant entre le chœur

et l'orchestre, ou entre les deux côtés extrêmes du groupe instrumen-

tal ; s'il a précipité follement un mouvement , s'il l'a laissé s'allanguir

outre mesure ; s'il a interrompu un chanteur avant la fin d'une pé-

riode, on dit : Les chœurs sont détestables ! l'orchestre n'a pas d'a-

plomb ; les violons ont défiguré le dessin principal ; tout le monde a

manqué de verve; le ténor s'est trompé, il ne savait pas son rôlej

l'harmonie est confuse; l'auteur ignore l'art d'accompagner les

voix, etc., etc.

Ce n'est guère qu'en écoutant les chefs-d'œuvre déjà connus et con-

sacrés, que les auditeurs intelligents peuvent découvrir le vrai coupa-

ble et faire la part de chacun ; mais le nombre de ceux-ci encore est si

restreint, que leur jugement reste de peu de poids, et que le mauvais

chef d'orchestre, en présence du même public' qui sifflerait impitoya-

blement l'accident de voix d'un bon chanteur, trône, avec tout le

calme d'une mauvaise conscience, dans sa scélératesse et son ineptie.

Heureusement, je m'attaque ici à une exception : le chef d'orchestre

capable ou non, mais malveillant, est assez rare.

Le chef d'orchestre plein de bon vouloir, mais incapable, est au

contraire fort commun. Sans parler des innombrables médiocrités di-

rigeant des artistes qui bien souvent leur sont supérieurs, un auteur,

par exemple, ne peut guère être accusé de conspirer contre son pro-

pre ouvrage; combien y en a-t-il pourtant qui, s'imaginant savoir

conduire, abîment innocemment leurs meilleures partitions.

Beethoven, dit-on, gâta plus d'une fois l'exécution de ses symphonies

qu'il voulait diriger, même à l'époque où sa surdité était devenue

presque complète. Les musiciens, pour pouvoir marcher ensemble,

convinrent enfin de suivre les légères indications de mouvement que

leur donnait le concert-meister (premier violon-leader), et de ne point

regarder le bâton de Beethoven. Encore faut-il savoir que la direction

d'une symphonie, d'une ouverture ou de toute autre composition dont

les mouvements restent longtemps les mêmes, varient peu et sont ra-

rement nuancés, est un jeu en comparaison de celle d'un opéra ou

d'un œuvre quelconque où se trouvent des récitatifs, des airs et de

nombreux dessins d'orchestre
,
précédés de silences non mesurés.

L'exemple de Beethoven que je viens de citer m'amène à dire tout

de suite que si la direction d'un orchestre me paraît fort difficile pour

un aveugle, elle est sans contredit impossible pour un sourd, quelle

qu'ait pu être d'ailleurs son habileté technique avant de perdre le

sens de l'ouïe.

Le chef d'orchestre doit voir et entendre; il doit être agile et vigou-

reux, connaître la composition, lanature et l'étendue des instruments;

savoir lire la partition, et posséder, en outre du talent spécial dont

nous allons tâcher d'expliquer les qualités constitutives, d'autres dons

presque indéfinissables, sans lesquels un lien invisible ne peut s'établir

entre lui et ceux qu'il dirige ; la faculté de leur transmettre son senti-

ment lui est refusée, et, par suite, le pouvoir, l'empire, l'action direc-

trice lui échappent complètement. Ce n'est plus alors un chef, un di-

recteur, mais un simple batteur de mesure, en supposant qu'il sache

la battre et la diviser régulièrement.

Il faut qu'on sente qu'il sent, qu'il comprend, qu'il est ému ; alors

son sentiment, son émotion, se communiquent à ceux qu'il dirige; sa

flamme intérieure les échauffe , son électricité les électrise, sa force

d'impulsion les entraîne ; il projette autour de lui les irradiations vita-

les de l'art musical. S'il est inerte et glacé, au contraire, il paralyse

tout ce qui l'entoure, comme ces masses flottantes des mers polaires

dont on devine l'approche au refroidissement de l'air.

Sa tâche est complexe. Il a non seulement à diriger dans le sens

des intentions de l'auteur une œuvre dont la connaissance est déjà ac-

quise aux exécutants, mais encore à donner à ceux-ci cette connais-

sance, quand il s'agit d'un ouvrage nouveau pour eux. Il a à faire la

critique des erreurs et des défauts de chacun pendant les répétitions,

et à organiser les ressources dont il dispose, de façon à en tirer le

meilleur parti le plus promptement possible. Car dans la plupart des

villes de l'Europe aujourd'hui, l'art musical est si mal partagé, les

exécutants sont si mal payés , les nécessité des études sont si peu

comprises, que l'emploi du temps doit être compté parmi les exigen-

ces les plus impérieuses de Vart du chef d'orchestre.

Voyons en quoi consiste la partie mécanique de cet art.

Lu talent du batteur de mesure, sans demander de bien hautes qua-

lités musicales, est encore assez difficile à acquérir , et très-peu de

gens le possèdent réellement. Les signes que le conducteur doit faire,

bien qu'assez simples en général, se compliquent néanmoins dans cer-

tains cas par la division et même la subdivision des temps de la me-

sure.

Le chef, avant tout , est tenu de posséder une idée nette des princi-

paux traits et du caractère de l'œuvre dont il va diriger l'exécution

ou les études, pour pouvoir, sans hésitation ni erreur, déterminer dès

l'abord les mouvements voulus par le compositeur. S'il n'a pas été à

même de recevoir directement de celui-ci ses instructions, ou si les

mouvements n'ont pu lui être transmis par la tradition, il doit recourir

aux indications du métronome et les bien étudier , la plupart des maî-

tres ayant aujourd'hui le soin de les écrire en tête et dans le courant

de leurs morceaux.

Je ne veux pas dire par là qu'il faille imiter la régularité mathéma-

tique du métronome : toute musique exécutée de la sorte serait d'une

raideur glaciale, et je doute même qu'on puisse parvenir à observer

pendant un certain nombre de mesures cette plate uniformité ; mais le

métronome n'en est pas moins excellent à consulter pour connaître le

premier mouvement et ses altérations principales.

(La suite prochainement.)
H. BERLIOZ.

CORRESPONDANCE.

Vienne, 31 décembre.

La première représentation d'une œuvre de Meyerbeer est partout un

événement, et ici peut-être plus que partout, car Vienne a sinon,

comme Paris, la prétention de régler le goût musical du monde entier,

du moins celle de prononcer des arrêts que l'Allemagne entière res-

pecte. Le souvenir du grand triumvirat Haydn, Mozart, Beethoven, qui

ont passé ici la plus grande partie de leur glorieuse existence, pourrait

bien à la rigueur justifier les prétentions des Viennois. Meyerbeer lui-

même paraît accorder une certaine importance à la capitale de l'Autri-

che, puisqu'il est venu diriger les répétitions de l'Etoile du, A^ord,comme il

l'avait fait également pour le Prophète. La présence du maître n'a pas peu

contribué à stimuler le zèle des artistes, à exciter encore davantage la

curiosité du public, à répandre un intérêt puissant sur son œuvre. Il
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aurait pu lui donner un éclat plus grand encore, s'il eût pu se décider

à prendre en main le bdton de chef d'orchestre à la première représenta-

tion. Le public y comptait et l'attendait, car il l'avait fait pour le Prophète;

on a donc été un peu désappointé en ne le voyant pas à l'orchestre. Heu-

reusement c'était le h'a[ieUmeister Eckert qui tenait le pupitre : Eckert,

aimé du public autant que de son orchestre et non moins qu'il mérite de

l'être. Orchestre, chœurs et chanteurs ont admirablement fonctionné

sous sa direction.

La première représentation de VEioile du Nord devait être donnée le

19 novembre pour la fête de l'impératrice; la maladie de Mlle VVildauer,

puis celle de M. Beck, l'ont retardée jusqu'à présent. L'intérêt, la cu-

riosité du public, croissaient de jour eu jour, et étaient au comble

lorsqu'enfin la première représentation tant attendue, tant désirée, tant

discutée , a eu lieu, et le succès de l'ouvrage a été immense , le

triomphe du compositeur complet. Rien, en effet, n'a manqué pour faire

de cette soirée une de celles qui ne peuvent s'effacer du souvenir d'un

musicien. Je ne vous parlerai pas des scènes curieuses et tout à fait

nationales qui eurent lieu toute la matinée sur la grande place devant

le théitre, où la queue se formait à deux heures du malin, où des stalles

se vendaient 80 florins.

L'intérieur de la salle offrait l'aspect d'une élégance inaccoutumée,

même dans notre ville si élégante. Tout ce que Vienne compte de grand

par la naissance ou le talent tenait à honneur de se montrer au théâtre

de Karntnerthor. Le jeune couple impérial avait donné l'exemple à sa

riche et puissante noblesse, et avant l'ouverture toute la cour était dans

la loge impériale, qu'elle n'a quittée qu'après avoir aidé à rappeler le

maestro quatre fois après la fin de la pièce. Il m'aurait fallu l'arithmo-

mètre que j'ai vu à votre Exposition universelle pour préciser exactement

combien de fois le maître a été rappelé dans le courant de la soirée.

Dès le premier acte, il fut obligé de paraître trois fols après le pre-

mier chœur, après le duo des femmes, après le duo de l'eters et Catherine,

et quatre fois avant la fin du même acte. Mêmes ovations aux deuxième

et troisième actes, et surtout à la chute du rideau.

Une analyse de la musique de VEioile du Nord serait de trop dans la

Gazette musicale; qu'il me sufEse donc de vous dire que toutes les beau-

tés de l'ouvrage ont été appréciées avec un admirable discernement par

un public vraiment musical comme l'est celui devienne. On a également

rendu justice au poétique et habile canevas fourni par M. Scribe au com-

positeur. Les morceaux qui m'ont paru exciter le plus de fanatisme sont :

au premier acte, le chœur A la Finlande, le duo de Peters et Catherine,

et la prière de Catherine, du finale; au deuxième acte, les scènes du

camp et de la tente ; et au troisième, la romance de Peters et l'arioso

(nouveau) de Danilowitz.

L'ouvrage est joué ici en opéra, c'est-à-dire sans dialogue et avec les

récitatifs que Meyerbeer a composés pour Londres. Ils ont reçu le même ac"

cueil que le reste de l'ouvrage, un accueil d'enthousiasme. Les barrières

infranchissables qui séparent à Paris le grand opéra et l'opéra comique

n'existent point en Allemagne, et aucun théâtre, je pense, hormis en

France, ne voudra plus jouer le dernier ouvrage de Meyerbeer autre-

ment qu'avec ces récitatifs, car jamais rien de plus original n'a été créé.

L'exécution a laissé peu à désirer. Si, sous le rapport du jeu, les ar-

tistes allemands n'atteignent pas tous le fini et l'ensemble de vos incom-

parables acteurs de l'Opéra-Comique ; si, à Londres, certaines parties ont

rencontré des interprètes hors ligne, l'exécution générale cependant ne

peut être nulle part meilleure qu'à Vienne. L'orchestre, sous la direction

d'Eckert, ne le cède à aucun autre. La musique militaire autrichienne

est célèbre dans le monde entier, et on ne rencontrera certainement

nulle pan ailleurs les voix fraîches des chœurs du théâtre de Vienne.

Mlle VVildauer a longtemps joué la comédie avant de changer de voca-

tion et d'entrer à l'Opéra ; c'est donc une comédienne accomplie. Elle est,

d ailleurs, d'une rare beauté, et on lui pardonne de chanter un peu en

amateur. Elle avait à lutter contre le terrible souvenir de Jenny Lind

dans la ronde du premier acte et dans la partie de l'air final avec deux

flûtes, deux des quatre morceaux que Meyerbeer a conservés de l'opéra

de Vielka, et Mlle VVildauer en est sortie avec honneur et gloire.

M. Beck (Peters) est un artiste accompli. Sa voix de baryton-basse est

d'une puissance e.'^traordinaire 11 sait chanter, et est aussi bon acteur

que bon chanteur. Iloelgl (Gritzenko) fait rire d'un bout du rôle jusqu'à

l'autre. C'est un excellent comique, et il a prouvé, à la première repré-

sentation, où une subite indisposition le privait d'une partie de ses

moyens, qu'il était aussi excellent musicien, en changeant à l'improviste

beaucoup de notes, sans que les auditeurs, qui ne connaissaient

pas la partition, s'en aperçussent. Le rôle de Danilowitz est rem-

pli par Ander, le premier ténor de l'Opéra impérial. 11 a électrisé la salle

dans l'arioso du troisième acte. C'est un des joyaux de la partition que

cet arioso, et vous devez regretter qu'on ne le chante pas à Paris.

Mlle Liebhard s'acquitte fort bien du rôle de Prascovia, et tous les au-

tres rôles sont également fort bien remplis. S'il faut absolument

que je mêle un peu de critique à mes louanges, je l'adresserai aux deux

vivandières, auxquelles je conseillerais un petit voyage à Paris pourvoir

jouer et entendre chanter Mmes Lemercier et Decroix, et se convaincre

qu'il n'y a pas de petits rôles pour de vrais artistes.

La deuxième représentation de VEioile du, Nord a eu lieu hier, et l'en-

thousiasme, si c'est possible, a été encore plus grand, les rappels du maître

plus nombreux qu'à la première. L'Empereur et l'Impératrice assistaient

également à cette deuxième représentation. L'Etoile du Nord parcourra

une longue et brillante carrière et fera pendant longtemps la fortune de

notre opéra.

Cependant on ne peut jouer r Etoile que tous les deux jours, et il faut

des lendemains. Le prophète, la Juive, Martha, les Huguenots, la Muette, a.\-

ternerontHYec l'Etoile du Nord et Mme Czillag, notre prima-donna nous

reste. Elle vient de signer un engagement à vie avec notre opéra impérial,

dont la direction, en lisant sans doute les piquantes indiscrétions du spiri-

tuel et toujours si bien informé feuilletoniste du Constitutionnel, s'est em-

pressée de s'assurer cette éminente artiste. 11 n'est donc plus probable que

vous l'entendiez à Paris dans Fidès ou dans la Juive (elle chante les deux

rôles sans transposer une note), et je vous assure que vous perdez beau-

coup.

Je vous ai parlé de l'excellent Kapellmeisler Eckert ; vous rencontreriez,

si jamais vous vous égarez jusqu'ici, une autre artiste bien connue et

bien regrettée à Paris, Mme Wartel, l'excellente pianiste qui s'est établie

ici depuis quelques années et occupe le premier rang parmi nos

professeurs. On est certain de la rencontrer à Vienne partout où la

bonne musique veut être pratiquée ou propagée.

On fait de grands préparatifs pour célébrer le 100>= anniversaire ds la

naissance de Mozart. Un grand concert, composé uniquement de mor-

ceaux du maître des maîtres, sera exécuté le 27, dans la salle du château

et répété le lendemain.

Je vois dans un journal de Pesth l'annonce de l'Eioile du Nord. L'opéra

de IMeyerbeer y sera joué au Théâtre National, c'est-à-dire en hongrois.

a.

HOOVELLES.

*% Au théâtre impérial de l'Opéra, l'événement capital a été la rentrée

de Mme Tedesco dans le rôle de Fidès du l'rophèle. Personne n'avait ou-

blié avec quel talent et quel succès l'excellente cantatrice s'était déjà

montrée dans ce beau rôle. Il est juste de dire qu'elle y a fait encore des

progrès notables, et que sa voix, toujours magnifique, a su trouver plus

que jamais l'énergie de l'accent et de l'expression. Roger, dans le rôle de

Jean de Leyde, s'élève aussi haut que possible. Après le quatrième acte, on

l'a rappelé de compagnie avec Mme Tedesco. Mlle Poinsot était en verve

et n'a jamais chanté plus dramatiquement le rôle de Bertha.

^,*f La représentation donnée l'autre samedi sur le théâtre de l'Opéra-

Comique, au bénéfice de Mlle Mira, a produit environ 8,000 fr. Roger
chantait le rôle de George Brovvn dans la Dame blanche.

,*» Mme Ugalde a repris possession du rôle de Catherine dans l'Étoile

du.Xurd. Mercredi, le chef-d'œuvre et la cantatrice ont produit leur effet

accoutumé.

,% LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice ont assisté mardi à la repré-

sentation de la Cenerenlola et du premier acte de Fiorina au Théâtre-Ita-

lien. Dans un entr'acte, S. M. l'Empereur a fait monter le directeur,

M. Calzado, pour le féliciter sur la manière dont Mme Borghi-Mamo avait

chanté le premier des deux ouvrages.



DE PARIS.

J*^ Matihk di Shabran sera reprise mardi prochain

/^ Hier samedi, le Ttiéatre-I.yrique a donné Jaguarila pour les débuts

de Mlle Pouilley dans le rôle créé par Mme Cabel.

i^*^ Le mariage de Mlle Sophie Cruvelli et de M. le baron George Vigier

a dû être célébré hier samedi.

^*^ Parmi les récentes nominations dans Tordre de la Légion d'hon-

neur, nous remarquons celles de MM. Gounod et Dietsch, compositeurs
;

Fiorentino, homme de lettres; Decourcelle, auteur dramatique.

»*,, La Société des quatuors de Beethoven, composée, comme on le sait,

de MM. Maurin, Chevillard, Mas, Sabatier, et du jeune Théodore Ritter,

ne s'est pas ralentie dans sa course ni dans ses succès. L'effet que ces ad-

mirables artistes ont produit en Allemagne est vraiment prodigieux ;

tous les journaux le constatent. De Francfort, où on voulait encore les re-

tenir, il ont dû se rendre à Hanovre et vont bientôt revenir à Paris, en

s'arrôtant seulement à Heidelberg, Manheim et Nancj'. Ce sont des obli-

gations et des devoirs de position qui les empêchent de prolonger davan-

tage leur excursion glorieuse.

^*^ Dans la seconde séance de la Société des Jeunes Artistes du Conser-

vatoire, qui aura lieu ce matin, on entendra une cantate de M. Victor

Chéri, lauréat de l'Institut : Acis et Galaihée, et des fragments du septuor

de Beethoven, exécutés par MM. Auroux, clarinette ; Espeignet, basson;

Paquis, cor, et tous les instruments à cordes.

j,*^ Voici le programme de la première soirée de musique classique et

historique, donnée par MM. Lebouc et Paulin : 1° dixième quatuor deBee-

thoven, exécuté par MM. Ernst, Blanc, Casimir Ney et Lebouc ;
2° air d'^/-

cesle, de Gluck, chanté par M. Paulin; triodes Songes de Dardanus (n39),

de Rameau, chanté par Mme Gaveaux-Sabatier, MM. Paulin et Euzet;

3° concerto de Bach^ exécuté par Mme Mattmann; li° air de Rinaldo et

fragment du Te Deum de Haendel, chantés par Mme Pauline Viardot ;

b* andante et finale du neuvième quintette d'Onslow, exécutés par

MM. Ernst, Blanc, Casimir Ney, Lebouc et Goufifé; 6° trio de la

Chambre du roi (1660), de Lulli, chanté par Mme Gaveaux-Sabatier,

MM. Paulin et Euzet; ~t° sonate de Beethoven (dédiée à Kreutzer), pour
piano et violon, exécutée par Mme Mattmann et M. Ernst; 8° trio de

Raoul de Créqui, de Dalayrac, chanté par Mme Gaveaux-Sabatier, MM. Pau-

lin et Euzet; airs nationaux espagnols, chantés par Mmes Viardot et

Gaveaux-Sabatier.

^*^ A Saint-Etienne-du-Mont, jeudi dernier, une cérémonie religieuse

et musicale avait attiré une foule choisie. Deux morceaux de chant, com-
posés par M. Carafa, et intercalés dans une messe du célèbre Haydn, ont

obtenu un succès réel. Ils avaient pour interprète Mme G., l'une des can-

tatrices de salon qui possèdent une belle voix et un talent d'artiste.

^*^, Vivier va bientôt revenir, après avoir donné sur le théâtre de Col-

mar un concert très-brillant, qu'un second suivra sans doute. Dans le

premier, deux artistes très-habiles, MM. Brand, pianiste, et Welsch, vio-

loniste, ont fort bien exécuté une sonate de Beethoven et un duo sur des
airs styriens. Vivier s'est fait entendre trois fois, et a dû répéter chacun
de ses solos. Mlle Kreuzer a chanté la Plainte avec accompagnement de
cor. Il n'y a pas d'exemple d'un plus vif enthousiasme.

/^ A peine de retour à Paris, Sivori se dispose à retourner en Angle-
terre, mais seulement pour huit jours. Il passera le reste de l'hiver

parmi nous.

^,% Le concert de Mlle Julia Wocher a eu lieu hier samedi, dans la

salle Sainte-Cécile, avec le concours de Mme Talexy, de MM. Lyon
Mayn, Poussard et Ernest Nathan.

^*^ Les séances de quatuors données par Alard et Franchomme, dans
les salons de Pleyel, doivent recommencer leur cours dimanche prochain.

^*^. M. Stroecken est de retour à Paris.

/,. Henri Wieniawsld, le célèbre violoniste, est maintenant à Berlin.

Dans son voyage en Pologne, il a donné à Lublin, sa ville natale, un con-
cert dont le produit était destiné à la fondation d'une salle d'asile pour
les jeunes orphelins. Le concert a produit 5,000 florins, et le virtuose y
a obtenu un succès immense, en jouant plusieurs de ses compositions :

une grande fantaisie sur la Sonnambula, une polka de concert et Souve-
nirs de Lublin, romance variée, dédiée aux dames de cette ville.

^*^ M. Théodore de V\'itt, musicien distingué, qui s'est fait avantageu-
sement connaître par de nombreuses compositions de musique religieuse,

est mort à Rome au moment où le roi de Prusse venait de lui accorder
une subvention importante pour une édition complète des œuvres de Pa-
lestrina, d'après les manuscrits de l'abbé Santini, à la chapelle Sixtine.

/^ M. Stéphan Franz, membre de la chapelle de la cour et chef d'or-

chestre au Burgiheater, à Vienne, est mort le 19 décembre 1855, à l'âge de
soixante-dix ans.

/^ Les arts ont perdu une protectrice aussi éclairée que généreuse.
Mme la comtesse Elisa Schlich vient de mourir à Prague. Une foule im-
mense lui a rendu les derniers honneurs. A la présentation du corps à
l'église, a été exécutée une cantate dont le texte est du célèbre poète
Meissner, et la musique, de Kittl.

:t*^ Mlle Pleyel, fille du célèbre facteur de pianos, vient de succomber
à l'âge de vingt-quatre ans, enlevée par une phthisie galopante.

**,t La vogue des bals de l'Opéra s'accroît en raison de la brièveté du
Carnaval. Plus le terme approche, plus l'entraînement redouble, et l'or-

chestre de Strauss se charge encore de le surexciter.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

^*^ Amiens, 29 décembre. — L'Étoile du Nord vient d'être représentée
sur notre scène avec un succès dont rien n'approche. La direction n'a-

vait rien épargné pour l'obtenir. Los chœurs, renforcés de quelques voix
prises dans le régiment, et avec le concours de tous les artistes, ont en-
levé les morceaux d'ensemble avec une énergie qu'on était loin d'at-

tendre. Les artistes princi|iaux ont dignement rempli leur tâche.

/^ Bordeaux, 27 décembre. — C'est hier qu'a eu lieu, dans l'église de
Saint-Michel, la deuxième exécution de la messe d'Elwart, couronnée par la

Société de Sainte-Cécile. Une foule immense encombrait la vaste basi-

lique. Nous n'avons pas à revenir sur cette œuvre musicale, destinée à

prendre place parmi les meilleures compositions religieuses modernes.
Constatons seulement que la messe d'Elwart a obtenu, si c'est possible,

à cette deuxième épreuve, un succès plus grand encore.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

a,** Hambourg. — Notre Opéra est en pleine voie de prospérité. Parmi
les artistes, nous citerons en première ligne : Cari Formes, Mlle Michal,

de Stockholm, et Mme Palm-Spatzer. La douce et gracieuse voix de
Mlle Michal produirait plus d'effet si elle était secondée par un jeu plus
dramatique. Mme Palm-Spatzer a obtenu un succès d'enthousiasme dans
le rôle de Valentine, des Huguenots. Cari Formes, qui passe aujourd'hui
pour le premier basse de l'Allemagne , s'est fait surtout applaudir dans
les rôles de Bertram et de Marcel.

^*^ Stuttgart. — A l'occasion du centième anniversaire de la naissance
de Mozart, dans le troisième concert d'abonnement, on exécutera ('.("

nombreux morceaux tirés de ses meilleures compositions. Un poëme iii-

titulé : Requiem, par Immermann, sera récité par M. Grunnert.

:,,':,, Brunsivick. — La reprise du Templier et la Juive, de March-
ner, a eu le plus brillant succès. Mlle Stork a fort bien rendu le rôle de
Rebecca. Cette excellente cantatrice s'est fait également applaudir dans
le rôle de Valentine des Huguenots et dans celui de Catherine de l'Etoile

du Nord. Pour le centième anniversaire de la naissance de Mozart, l'Aca-
mie de chant répète Idomeneo.

^*^ Francfort-sur-Mein. — Pour le 100' anniversaire de la naissance de
Mozart, la Société de Sainte-Cécile et le Liederkranz ont organisé un
concert qui aura lieu à l'église Saint-Paul. On y exécutera le Requiem et
le David pénitent. Le produit de cette solennité musicale est destiné
au fonds de l'institution Mozart.

/^ Berlin. — Dans une soirée musicale, à Charlottenbourg, en pré-
sence du roi et de la reine, Mlle Wagner a chanté des Lieder de Schu-
bert, et M. Salomon, la célèbre romance du troisième acte de VÉioih du
Nord.

^*f,Potsdam. — La réunion pour musique classique a célébré le 38' an-
niversaire de sa fondation au palais Barberini par un concert où ont été
exécutées des compositions de Haydn et de Beethoven.

^% Manheim. — Le prix de symphonie que la Tonhalle avait mis au
concours Tannée dernière, vient d'être adjugé à M. Neumann, d'Heihgen-
stadt. Parmi les trente-huit autres concurrents, on cite en première ligne
M. MaskuU, à Dantzig; M. VVurst, à Berlin; Bischoff, à Francfort, etc.

J'^ Zurich. — Nous avons eu, pendant cette saison, deux nouveautés
au théâtre de notre ville; une production indigène, le Mal du pays et le

Retour au pays ont fait fiasco. Ne touchez pas à fa /îeràe, de Boisselot, a
été accueilli avec une faveur marquée.

/^ Turin. —L'administration du Théâtre-Royal a engagé pour la saison

du carnaval une fort bonne troupe chantante : Mmes Gazzaniga, Brambilla
etMorelli; MM. Fraschini, Solieri et teretti, ténors; Belletti et CoUini,

barytons, etc.

^*^ Uâine. — Le succès de Mme Murio-Celli dans le principal rôle de
Macbeth a été des plus éclatants. Les applaudissements et de nombreux
rappels ont constaté l'enthousiasme excité par son talent remarquable de
cantatrice et d'actrice.

Le Gérant: LOUIS DUDREUIIH.

En vente chez PACCINI, éditeur, 21, rue Louis-le-Grand.

E. P
Fantaisie pour piano sur '^'M SEi^O, de Niedermeijer.

Prix : 9 fr.
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CHEZ G. BRAIVDUS, DUFOVR ET C", ËIIITEIIRS, 103* »VE RICBEIilEV,

PUBLICATIONS DU DEUXIÈME SEMESTRE
CHANT.

RIBI.IOTHËQUE IfUISICAlii: AWCIEW^E KT MODERIVK,
RÉPERTOIRE DU CHANTEUR :

Soprano, tome I, net 12 " 1 Mezzo-soprano, tome I, net. ... 12 » 1 Contralto, tome I, net 12

Ténor, id 12 «
\ Baryton, id 12 »

| Basse-taille, id 12

Anbor. L'Enfant prodigue, piano et chaut, in-

— Gustave ou le Bal masqué, id. .

— Le Lac des Fées, id. .

— Guido et Ginevra, id. .

PARTITIONS.
HaléTj'. Le Guitarrero, piano et chant, in-S», net

Rossinl. Le Siège de Corinthe, id. . . .

orrenbacli. La Nuit blanche, id. . . .

— Le Violoneux, in-i", net..

ADAM. — LE HOUSARD DE BERCHINI. — Airs détachés ;

1. Air : Ou;, Gédéon, c'est moi, chanté par M. Battaille. . 6 >>

2. Ddo : Mère Vacbot. — Maréchal des logis , Chanté par

M. Battaille et Mme Félix »

2 bis. CoDPLETS extraits du duo : Souffrez qu'ici je me dé-

taille, chantés par M. Battaille 3 50

3. CoDPLETs en duo : Depuis mon veuvage, chantés par

M. Ricquier et Mlle Lefebvre 3 50.

U. Ddetto : J'arrivons de Paris
, farrivons de Versailles,

chanté par M. Ponchard et Mlle Lefebvre 6 »

5. Trio : Je veux connaître votre secret, chantépar MM. Bat-

taille, Ponchard et Mlle Lefebvre 6 »

5 bis. ROMARXE extraite du trio : Au printemps de la vie,

chantée par M. Battaille '. 2 50

6. Dno extrait du finale : Eh bien, Martin, qu'allons-nous

faire? chanté par M. Ponchard et Mlle Lefebvre . . i 50

Air : Le bonheur suprême, chanté par Mlle Lefebvre. .

Trio : Maintenant vous êtes à moi, chanté par MM. Bat-

taille, Ricquier et Mme Félix

Air : Les gentils housards, chanté par M. Battaille . .

MÉLODIE : J'avais longtemps rêvé, chantée par M. Pon-
chard

Romance : Auj> bêtes de ma laiterie, chantée par Mlle Le-

febvre

12. Dco : Malgré les chagrins gu'i'/s m'ont coûtés, chantés par

M. Ponchard et Mlle Lefebvre

13. Ronde: Qui ne craint pas la mousquetade, chantée par

M. Battaille 3 50

11,

3 50

OFFENBAGH. LE VIOLONEUX, légende bretonne. — Airs détachés

4. CODPLETS : Je suis conscrit Û 50

2. Ddo : La Demande en mariage 4 50

2 bis. CoDPLETs extraits du duo 2 50

3. Bonde : Le Violoneux de village 4

1 . Ddo : Le clairon sonne 6

S. Romance : Le Violon brisé 2

JlonITroy et Desctaamps. Parodie de l'Étoile du Nord, , lierre et Deschamps. Le Favori de la Favorite, parodie

avec accompagnement de piano 6 » | avec accompagnement de piano 5 »

orrenbacb. Les Deux Aveugles, bouffonnerie musicale, avec ace. depiano, 6fr.; sansacc, in-8°,'net, Ifr.; les paroles seules, net, 80 c.

PIANO.

Foamier. La Cascade, étude

— Pautau-ska, mazurka

— La Solitude, rêverie

jrobn (Ch.). Op. 3o, valse

— Op. 39. La Vénitienne, barcarolle

CerTllIe(L.-P.). Op. 33. Fantaisie sur la Muette de Portici.

— Op. 34. Fohloë, grande valse

— Op 35. Romance sans paroles

— Op. 36. Le Départ, ronde militaire

— Op. 37. Menuet

Herz. Op. 1 82. Fantaisie brillante sur la Favorite ....

Ettling. Suite de valses sur le Housard de Berchini ... S «

Slarx.. Quadrille sur le Violoneux 4 50

— Polka sur le Housard de Berchini 3 »

Blasard. Suite de valses sur les Deux Aveugles û 50

— Quadrille sur la Nuit blanche 4 50

— Quadrille sur le Violoneux 4 50

— Quadrille sur le Housard de Berchini 4 50

Offenbacb. Valse, le Rive d'une nuit d'été 4 50

Pîloilo. Polka sur le Housard de Berchini 2 50

Donnay. (A.) Nadinka, polka-mazurka 4 50

'n'agner. Georgina, polka 2 50

MUSIQUE INSTRUMENTALE.
Aabert. Op. 3. Fantaisie sur la Juive, pour violoncelle et

accompagnement de piano 9 »

Doljmctscli et Cialf^iard. Duo concertant sur les

Mousquetaires de la Beine, pour hautbois et piano. 9 »

Ciulcbard. Op. 19. Fantaisie sur la Muette de Portici,

pour (lùte ou violon ou cornet avec accompagne-

ment de piano {ad libitum) chaque 9 »

Caicbard. Op. 24. Fantaisie sur VÉtoile du Nord, pour
flûte ou violon ou cornet »vec accompagnement
de piano [ai libitum), chaque 9

— Op. 25. Fantaisie sur la Favorite, pour violon ou flûte

ou cornet avec accompagnement de piano [ad

libitum), chaque 9

nermann. Op. 26. Souvenir de Robert le Diable, pour le

violon avec accompagnement de piano 10

ORCHESTRE.
Berlioz. Op. 22. Te Deum à 3 chœurs et orchestre en

partition, net 50

Meycrbeer. Arioso intercalé dans l'Étoile du Nord, . . 10

— Polonaise intercalée dans /'Ê;oi7e du A'ord ..... 15

PARIS. — IMPUIMLKlb CE.\TUALb DE NAl'OLbO.N CUAIX
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SOMMAIRE. — Le Chef d'orchestre, théorie de son art (2° article), par H. Ber-

lioz. — Société des Jeunes artistes du Conservatoire impérial de musique. —

Concerts et auditions musicales, par Henri Blanchard. — Manuscrit au-

tographe de Don Giovanni, de Mozart, par ïi. Viardot. — Nouvelles et an-

nonces.

LE CHEF D'ORCHESTRE,

(2= article) (1).

Si le chef d'orchestre ne possède ni les instructions de l'auteur, ni

la tradition, ni les indications métronomiques, ce qui arrive souvent

pour les anciens chefs-d'œuvre écrits à une époque oîi le métronome

n'était pas inventé, il n'a plus d'autres guides que les termes vagues

employés pour désigner les mouvements et son propre instinct, et son

sentiment plus ou moins fin, plus ou moins juste du style de l'auteur.

Nous sommes forcé d'avouer que ces guides sont trop souvent insuf-

fisants et trompeurs. On peut s'en convaincre en voyant représenter

aujourd'hui les opéras de l'ancien répertoire dans les villes où la tra-

dition de ces ouvrages n'existe plus. Sur dix mouvements divers, il y

en a toujours alors au moins quatre pris à contre-sens. J'ai vu un jour

un chœur à'Iphigénie en Tauride exécuté dans un théâtre d'Allema-

gne allegro assaï à deux temps, au lieu de ail" non troppo à quatre

temps, c'est-à-dire précisément le double trop vite. On pourrait mul-

tiplier indéfiniment les exemples de désastres pareils amenés, soit par

l'ignorance ou l'incurie des chefs d'orchestre, soit par la difficulté

réelle qu'il y a pour les hommes même les mieux doués et les plus

soigneux, de découvrir le sens précis des termes italiens, indicateurs

des mouvements.

Sans doute personne ne sera embarrassé pour distinguer un largo

d'un presto. Si le presto est à deux temps, un conducteur un peu sa-

gace, à l'inspection des traits et des dessins mélodiques que le mor-

ceau contient, arrivera même à trouver le degré de vitesse que l'au-

teur a voulu. Mais si le largo est à quatre temps, d'un tissu mélodi-

que simple, ne contenant qu'un petit nombre de notes dans chaque

mesure, quel moyen aura le malheureux conducteur pour découvrir le

mouvement vrai ? et de combien de manières ne pourra-t-il pas se

tromper? Les divers degrés de lenteur qu'on peut imprimer à l'exécu-

tion d'un pareil largo sont très-nombreux ; le sentiment individuel du

chef d'orchestre sera dès lors le moteur unique ; et c'est du sentiment

(1) Voir le n° a

.

de l'auteur et non du sien qu'il s'agit. Les compositeurs doivent donc,

dans leurs œuvres, ne pas négliger les indications métronomiques , et

les chefs d'orchestre sont tenus de les bien étudier. Négliger cette

étude est de la part de ces derniers un acte d'improbité.

Maintenant, je suppose le conducteur parfaitement instruit des mou-

vements de l'œuvre dont il va diriger l'exécution ou les études ; il

veut donner aux musiciens placés sous ses ordres le sentiment rhyth-

mique qui est en lui, déterminer la durée de chaque mesure, et faire

observer uniformément cette durée par tous les exécutants. Or, cette

précision et cette uniformité ne s'établiront dans l'ensemble plus ou

moins nombreux de l'orchestre etjdu chœur, qu'au moyen de certains

'signes faits par le chef.

Ces signes indiqueront les divisions principales, les temps de la

mesure, et dans beaucoup de cas les subdivisions, les demi-temps. Je

n'ai pas à expliquer ici ce qu'on entend par les temps forts et les temps

faibles; je suppose que je parle à des musiciens.

Le chef d'orchestre se sert ordinairement d'un petit bâton léger

,

d'un demi-mètre de longueur, et plutôt blanc que de couleur obscure

(on le voit mieux), qu'il tient à la main droite, pour rendre claireuient

appréciable sa façon de marquer le commencement, la division inté-

rieure et la fin de chaque mesure. L'archet, employé par quelques

chefs violonistes, est moins convenable que le bâton. Il est un peu

flexible. Ce défaut de rigidité et la petite résistance qu'il offre en ou-

tre à l'air, à cause de sa garniture de crins, rendent ses indications

moins précises.

La plus simple de toutes les mesures, la mesure à deux temps, se

bat très-simplement aussi.

Le bras et le bâton du conducteur étant élevés de façon que sa main

se trouve au niveau de sa tête, il marque le premier temps en abais-

sant la pointe du bâton perpendiculairement de haut en bas (par la

flexion du poignet, autant que possible, et non en abaissant le bras

dans son entier), et le second temps en relevant perpendiculairement

le bâton par le geste contraire.

i^'
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La mesuve a lin /emps n'élant en réalité, pour le chef d'orchestre

surtout, qu'une mesure à deux temps extrêmement rapide, doit être

battue comme la précédente. L'obligation où se trouve le chef de re-

lever la pointe de son bâton après l'avoir baissée divise d'ailleurs né-

cessairement cette mesure en deux parties.

Dans la mesure à quatre temps, le premier geste fait de haut en bas

I

est adopté partout pour marquer le premier temps fort, le commence-

ment de la mesure. Le deuxième mouvement fait par le bâton conduc-

teur de droite à gauche en se relevant désigne le second temps (pre-

mier temps faible). Un iroisièrae, transversal de gauche à droite,

dessine le troisième temps (second temps fort), et un quatrième, obli-

que de bas en haut, indique le quatrième temps (deuxième temps fai-

ble). L'ensemble de ces quatre gestes peut être figuré de la sorte :

Il est important que le conducteur, en agissant ainsi dans ces diver-

ses directions, ne meuve pas beaucoup son bras, et par suite ne fasse

parcourir au bâton un trop grand espace ; car chacun de ces gestes doit

s'opéreràpeu près instantanément, ou du moins ne prendre qu'un instant

si court qu'il soit inappréciable. Si cet instant devient appréciable, au

contraire, multiplié par le nombre de fois où le geste se répète, il finit

par mettre le chef d'orchestre en retard du mouvement qu'il veut im-

primer et par donner à sa direction une pesanteur des plus fâcheuses.

Ce défaut a de plus pour résultat de fatiguer le chef inutilement et de

produire des évolutions exagérées, presque ridicules, qui attirent sans

motif l'attention des spectateurs et qui deviennent très-désagréables à

la vue.

Dans la mesure h trois temps, le premier geste fait de haut en bas

est également adopté partout pour marquer le premier temps; mais il

y a deux manières de marquer le second. La plupart des chefs d'or-

chestre l'indiquent par un geste de gauche à droite, ainsi :

Ip

Quelques maîtres de chapelle allemands font le contraire et portent

le bâton de droite à gauche, ainsi :

Cette manière a le désavantage, quand le chef tourne le dos à l'or-

chestre, ainsi qu'il arrive dans les théâtres, de ne permettre qu'à un

très-petit nombre de musiciens d'apercevoir l'indication si importante

du second temps, le corps du chef cachant alors le mouvement de son

bras. L'autre procédé est meilleur, puisque le chef déploie son bras en

dehors, en l'éloignant de sa poitrine, et que son bâton, s'il a soin de

l'élever un peu au dessus du niveau de son épaule, reste parfaitement

visible à tous les yeux. Quand le chef regarde en face les exécutants,

il est indifférent qu'il marque le second temps à droite ou à gauche.

En tout cas, le troisième temps de la mesure à trois est toujours

marqué comme le dernier de la mesure à quatre, par un mouvement

oblique de bas en haut.

Exemple :

^/

\

Les mesures à cinq et à sept temps seront plus compréhensibles

pour les exécutants si, au lieu de les dessiner par ime série spéciale

de gestes, on les traite, l'une comme un composé des mesures à trois

et à deux, l'autre comme un composé des mesures à quatre et à trois.

On en marquera donc le temps en conséquence.

Exemple à cinq temps :

Exemple à sept temps

4 7

Ts ^6

Ces diverses mesures, pour être divisées de la sorte, sont censées

appartenir à des mouvements modérés. 11 n'en serait plus de même si

leur mouvement était ou très-rapide ou très-lent.

La mesure à deux temps, je l'ai déjà fait comprendre, ne peut être

battue autrement que nous ne l'avons vu tout à l'heure, quelle que

puisse être sa rapidité. Mais si, par exception, elle est très-lente, le

chef d'orchestre devra la subdiviser.
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Une mesure à quatre temps très-rapide, au contraire, devra être

battue à deux temps; les quatre gestes usités dans le mouvement mo-

derato devenant alors si précipités qu'ils ne représenient plus rien de

précis à l'œil, et troublent l'exécutant au lieu de lui donner de l'assu-

rance. En outre, et ceci est bien grave, le chef, en faisant inutilement

ces quatre gestes dans un mouvement précipité, rend l'allure du

rliythinc pénible, et perd la liberté de gestes que la simple division de

la mesure par sa moitié lui laisserait.

{La suite prochainement .)

H. BERLIOZ.

SOCIÉTÉ DES JEUNES ARTISTES

DU CONSERVATOIRE IIIPÉRSAIi DE UltUlSiaUE.

(2= concert.)

Le programme de ce second concert était composé de manière à

prouver que la Société des Jeunes Artistes du Conservatoire entend

bien sa mission, et qu'en étudiant les anciens, comme c'est son devoir,

elle se croit aussi appelée à venir en aide aux nouveaux. C'était, par

exemple, chose assez piquante de voir, mêlé aux noms de Rameau, de

Beethoven, de Boïeldieu, d'Hérold, celui d'un jeune homme qui débute

dans la carrière, de M. Victor Cliéri, que l'Académie des beaux-arts a

décoré cette année du second grand prix de composition musicale.

M. \ictor Chéri est frère d'une actrice célèbre, la perle et le diamant

du Gymnase-Dramatique. Élève d'Adolphe Adam, il avait déjà montré

ses dispositions dans des essais qui ne dépassaient pas l'enceinte du

Conservatoire. Sa cantate est donc jusqu'à présent son œuvre capitale,

son Iliade, son Cid,' mais cette cantate a-t-elle été bien jugée? Ne

méritait-elle pas le premier prix, au lieu du second? Nous ne cacherons

pas à nos lecteurs que la question a été soulevée et chaudement dé-

battue. La section de musique s'était prononcée pour M. Chéri; toutes

les sections réunies lui préférèrent M. Conte, élève de M. Carafa. Qui

avait tort? Qui avait raison? Ce n'est plus le moment d'examiner l'af-

faire : M . Conte a pour lui l'autorité de la chose jugée. Que les peintres,

les sculpteurs, les graveurs, les architectes n'aient pas été du même
avis que les musiciens, cela ne prouve pas que leur avis était le pire. Si

l'on répétait ce que l'on a dit cent fois, que les peintres, les sculp-

teurs, les architectes ne sont pas assez musiciens pour apprécier sai-

nement une œuvre musicale, on pouri'ait répondre que les professeurs

des élèves concurrents les connaissent un peu trop pour juger avec

calme, et l'on citerait à l'appui ce mot d'un illustre compositeur, qui

disait dans un débat de ce genre entre deux de ses confrères : « Mes-

» sieurs, tant queje n'aurai pas d'élèves, je serai juste. »

Soyons juste à .jiotre tour, et disons que la cantate de M. Chéri est

une composition distinguée qui annonce beaucoup d'intelligence, de

goût, de savoir, et déjà même d'expérience. Le petit prologue instru-

mental en est charmant, et le dessin, qui se prolonge pendant le réci-

tatif de Galathée, de l'effet lé plus heureux. L'air chanté par la nymphe

est aussi très -agréable. Peut-être le : Salut à Galathée a-t-il quelque

chose de trop solennel, de trop cérémonieux ; mais c'est la faute du

poète, qui aurait dû trouver une façon moins mondaine d'introduire

son berger Acis. Le duo de la nymphe et du berger est gracieux et

joli. Le cyclope Polyphème n'entre pas mal en scène; mais son rôle ne

se soutient pas, et ici la cantate commence à faiblir. Nous nous sou-

venons qu'au contraire c'était là que la cantate de M. Conte se rele-

vait, et que la métamorphose d'Acis en fontaine s'y accomplissait

beaucoup mieux que dans l'autre. Et vitulâ tu dignus et hic, comme
dit Palémon à Ménalque et à Damète. L'Académie des beaux-arts a

voulu faire autrement et ne pas partager la génisse. Il s'ensuit que

M. Conte est parti pour Rome, et que M. Chéri est resté à Paris. Qui

sait? Peut-être cela vaul-il mieux pour lui : son maître, Adolphe Adam,

n'a jamais visité la ville éternelle. Qu'il fasse comme son maître, et

qu'il nous donne d'aussi bons opéras. Avec le nom qu'il porte, le se-

cond prix qu'il a obtenu et le talent dont il a fait preuve, il a droit de

frapper aux portes de nos théâtres lyriques, et ces portes ne sont pas

assez mal élevées pour ne pas s'ouvrir.

Mlle Boulard, Jonrdan etBonnehée servaient d'interprètes à M. Chéri.

Bonnehée a chanté de plus avec sa belle voix et son beau slyle l'air

du sénéchal de Jean de Paris avec lequel il a fait ses premières armes

et gagné sa première bataille. Un tonnerre d'applaudissements l'a salué

après cet air, e.t l'ovation du rappel ne lui a pas manqué. On avait

aussi rappelé M. Chéri après sa cantate, et le jeune compositeur avait

reparu. Puissent les jours se suivre et les rappels se multiplier !

L'orchestre de la jeune Société nous gardait pour la fm son coup de

maître. Après avoir très-bien joué l'cuverture de Marie et la marche-

scherzo de la première symphonie de M. Saint-Saens, il n'a pas craint

d'essayer le fameux tour de force, tant de fois exécuté par la vieille

Société des concerts, les fragments du septuor de Beethoven, et il s'en

est tiré à sa plus grande gloire. Il n'y a plus d'enfants ! Tout a été

dit victorieusement
, y compris le point d'orgue : les violons sem-

blaient n'avoir que quatre doigts et un seul archet. Les instruments

à vent, obéissant au souffle de MM. Auroux, Espeignet et Paquis, ont

été sans peur et sans reproche. C'est une belle journée pour M. Pas-

deloup.

P. S.

CONCERTS. - AUDITIONS lOSICALES.

Musique de cliainbre.

(1" séance. — 9= année.)

La première des matinées de trios, quatuors, quintettes classiques,

si bien dits par MM. Alard, Franchomme, Ney, Blanc, etc., a eu lieu

dimanche dernier dans la salle Pleyel. Mozart et Beethoven ont fait,

comme par le passé, tous les frais de la séance. Les habiles vir-

tuoses sont montrés les interprètes délicieusement inspirés de ces

grands maîtres du quatuor. Le quatuor, cette base de toute grande

,

bonne et belle partition, est en grande faveur en ce moment dans

Paris. Chaque petite société de deux , trois ou quatre musiciens

s'empare d'un compositeur incompris ou inconnu pour le produire et

mettre en lumière les beautés de ses compositions. Nous avons donc

l'association Alard et Franchomme qui se borne à nous chanter Haydn,

Mozart et Beethoven dans ce qu'on appelle sa première manière, et

cela de façon à provoquer d'unanimes applaudissements.

Le quatuor Maurin, Sabatier, Mas et Chevillard exploite presque ex-

clusivement Beethoven dans sa seconde manière, et s'est déjà fait un

nom par l'expression et la verve qu'il met dans l'exécution des excen-

tricités et des hardiesses harmoniques et mélodiques du grand maître.

La société Gouffé, Guerreau, Blanc, Rignault, Ney et Lebouc, tout

aussi classique que les autres, s'est fait connaître d'abord par la spé-

cialité Onslow, qui vivait alors; elle continue à se distinguer par son

intelligente propagation des compositeurs vivants.

Voici venir une autre association de MM Armingaud, Jacquard. Lalo

et Lapret qui se donne la mission de faire connaître au public de Paris

les quatuors de Mendelssohn, dont la réputation, disent ces messieurs,

est aussi populaire en Allemagne et en Angleterre que celle des chefs-

d'œuvre de Beethoven et de Mozart.

La muse de la science des sons, celte muse hardie qui inspira Bee-

thoven quand il eut perdu l'ouïe, et Schumann avant que le désordre

se fût mis dans ses facultés intellectuelles; cette muse capricieuse-

ment scientifique enfin a dicté de singulières œuvres à ce pauvre fou

de Schumann. C'est quelque chose de curieux à entendre que le pre-

mier trio pour piano, violon et violoncelle exécuté au domicile artisti-

que de M. Kriiger par cet habile pianiste et MM. Hammer et Rignault,
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noire excellent violoncelliste. Après cet essai, nous ne pouvons man-

quer d'avoir bientôt la société Weber, Schubert et Scluimann
;

puis,

peut-être, celle de Wagner, procédant de la seconde manière de Bee-

thoven.

Pour faire contraste à cet esprit novateur des Faust et des Manfred

de l'art musical, M. Charles Dancla, bon compositeur et habile violo-

niste, va donner aussi des séances de quatuors de musique, mais de

musique classique actuelle ; car il y a encore des gens qui ne rougis-

sent pas d'écrire en ce style, en attendant qu'il surgisse en eux une

seconde manière. Cette exhibition musicale se composera de trios et

quatuors de M. Charles Dancla et de quelques fragments des œuvres

inédites de compositeurs actuels.

Concert (le SBIIe •ïiilïo de 'n'oclicr.

Celte jeune pianiste viennoise s'est déjà fait entendre à Paris; elle a

donné, samedi 5 janvier, dans la jolie petite salle Sainte-Cécile, un

concert instrumenta], mais surtout vocal, dont le programme ne pré-

sentait rien moins à l'œil nu que vingt et un morceaux, ce qui lui

donnait l'aspect d'un programme de concert anglais. La bénéficiaire y
figurait pour cinq œuvres sérieuses ou légères : d'abord le brillant

duo pour piano et violon, par De Bériot et Osborne, qu'elle a dit avec

M. Poussard, jeune violoniste fort goûté et justement apprécié
;
puis la

Danse des Fées de Prudent, et Perles d'écume de Kullack, que Mlle de

\Vocher a jouées en pianiste consommée. Elle a dit ensuite l'introduc-

tion et le finale de la belle sonate en vt dièse (œuvre 27) de Beethoven.

En rendant justice à la virtuose, dont l'exécution a répandu comme un

charme de mystérieuse mélancolie sur la vaporeuse introduction de

cette sonate, nous croyons pouvoir dire que ce n'est pas la faute de

Beethoven, si le finale, empreint d'une animation désespérée et d'une

si puissante énergie, a été accueilli ave; froideur par le public. Pour

être galant envers Mlle de Wocher, accusons l'auditoire de n'avoir pas

compris Beethoven, ce qui lui arrive quelquefois; et ajoutons que la

virtuose allemande a pris sa revanche en forçant ce public de l'applau-

dir dans quelques autres morceaux qu'elle a dits avec autant de grâce

que de brio.

M. Magne, jeune chanteur bordelais, doué d'une belle voix de basse-

baryton, peut se promettre des succès quand il se préoccupera un peu

plus qu'il ne le fait du sens des paroles qu'il chante.

M. Lyon possède également une bonne voix de baryton-basse. 11 a

dit avec une intelligence dramatique la belle élégie musicale intitulée

ihnifred, et le cantique du Noél d'Adam, ainsi que VIiKomnie de

Kadaud.

La loi, l'Es2iéra7iceel la Charité et la romance du Val d'Andorre

ont été fort bien chantées par le ténor Fleury.

Comme on dit l'Albcni, la Frezzohni, etc., on peut dire que la Rabi,

cantatrice de concert que les amateurs de belles voix bien exercées se

félici tent de voir rentrer dans la carrière après une trop longue absence,

a chanté la' brillante cavatine de Linda di Chamovnix de manière à

justifier les vifs applaudissements qu'elle a recueillis.

Dans ce concert, comme nous l'avons dit plus haut, particulièrement

vocal, on a entendu, outre M. Horace Poussard, le jeune violoniste de

talent, M. Ernest Nathan, le violoncelliste à mélodie expressive, qui

lutte avecl succès contre celle de la voix humaine. Le violon et le vio-

loncelle 'ne sont-iisjpas Icujours d'ailleurs les rois de tous les instru-

ments ?

IIknri BLANCHARD.

MANUSCRIT AUTOGRAPHE
BD

DON GIOVANNI
»E MOZART (1).

Quand on songe h la supériorité que l'Allemagne s'est acquise, depuis

plus d'un siècle, dans l'art de la musique, et à la gloire immense que

lui ont donnée ses grands compositeurs, on est vraiment surpris, on

est indigné de l'ingratitude dont elle a payé les plus illustres de ses en-

fants. Voyez leur sort. Pour échapper à l'obscurité, à la misère, Haen-

del est contraint de quitter sa patrie, d'aller écrire des opéras en Italie

et des oratorios en Angleterre. Gluck fait comme lui : il s'éloigne, il

compose d'abord pour l'Italie, ensuite pour la France. Si Bach et Haydn

peuvent vivre et travailler dans leur pays, c'est parce que l'un est or-

ganiste du prince d'Auait-Cœthen, et l'autre valet de chambre du prince

Esterhazy. Retiré dans une triste maison d'un faubourg de Vienne,

Beethoven, que le désespoir avait presque conduit au suicide, n'a

pour soutenir sa sombre et solitaire vieillesse que le secours d'un

étranger, le prince russe Galitzin, qui lui commande et lui paie d'a-

vance ses derniers ouvrages. Weber va mourir à Londres, si pauvre

qu'il ne laisse pas à sa famille de quoi l'enterrer et Mendelssohn

n'échappe à la détresse de ses devanciers qu'à la faveur de son patri-

moine.

Pour être le plus célèbre et le plus grand, Mozart n'en partage pas

moins le sort commun. J'ai vu, dans m:e petite maison de campagne

près de Vienne, la chambre cij, déjà malade, déjà condamné à une

mort précoce, il écrivit le dernier de ses opéras, et le second en alle-

mand, Die Zanberflolte {la Flûte enchantée). C'est une mansarde sous

les toits, garnie d'un lit de camp, d'une chaise en paille et d'une table

en sapin : c'est une chambre de domestique. Et lorsqu'un obscur baron,

le logeant là par charité, te crojait généreux envers cet hôte dont le

nom honore aujourd'hui la maison qu'il habita, il n'ignorait pas que

Mozart enfant avait rempli d'p.dmiration la cour de France
; que, jeune

homme, il avait répondu aux flatteurs compliments de l'empereur d'Au-

triche par de dignes et fières paroles
;
qu'il était partout connu, par-

tout célèbre, partout respecté. Cependant, il l'hébergeait au milieu de

ses valets ; et lorsque, peu de temps après, usé par les veilles et l'inces-

sant labeur, Mozart, à trente-six ans, plus jeune que Raphaël, s'étei-

gnait dans la misère, dans l'abandon, dans la douleur d'obtenir trop

tard une petite place de maître de chapelle qui l'eût fait vivre, ses dé-

pouilles rnortelles furent emportées au milieu d'une telle solitude, que

vainement, depuis lors, on a cherché la place où elles furent inhumées.

C'est l'histoire renouvelée de Cervantes, autre pauvre grand homme

qui avait déjà payé de toute une vie malheureuse sa tardive gloire

posthume. Aujourd'hui enfin, honteux de leur long oubli, les Alle-

mands veulent rendre à la mémoire de Mozart les honneurs qu'a reçus

des Espagnols celle de Cervantes. A Salzbourg, sa ville natale, on lui a

dressé une statue de bronze au milieu de la place publique. A Vienne,

on s'évertue à retrouver sa tombe pour élever sur cette fosse sans

pierre quelque splendide mausolée; on prépare une grande fêle natio-

nale pour célébrer le centième anniversaire de sa naissance (il est né

le 27 janvier 1756), et l'on s'occupe à recueillir, pour la bibliothèque

impériale, tous ses manuscrits importants.

Mais il en est un, et le plus précieux, que ne reprendra point la

ville qui l'a laissé partir, et qu'une simple artiste refusera aux désirs

d'un souverain. C'est le manuscrit autographe du Don, Giovanni.

11 faut brièvement en raconter l'histoire.

Par déclaration anlhentique, donnée à Vienne le 12 mars 1800, la

veuve de Mozart, Constance Lange, reconnaît avoirvendu la collection

à peu près complète des manuscrits de l'illustre défunt, mort le 5 dé-

cembre 1781, à M. Jean-Antoine André, d'Offenbach, lequel, composi-

(1) Nous empruntons à l'Illiislraliou cette curieuse notice qui devait trouver

place dans la Ilei'ue et Gazette musicale:
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leur distingué, avait fondé dans cette ville le premier grand établisse-

ment qu'eut l'Allemagne pour la gravure et l'impression de la musique.

D'après la biographie de Mozart, écrite par le conseiller Nissen, second

maride sa veuve, cette collection comprenait plus de deux cent cinquante

manuscrits originaux, tous indiqués, avec leurs dates, sur le registre-

journal que Mozart avait tenu de ses compositions, depuis son enfance

jusqu'aux derniers jours de sa vie, et qui ressemble au Livre de vérité

de Claude le Lorrain. M. André se fit honneur de conserver, tant qu'il

vécut, toute la collection des manuscrits de Mozart, et nombre d'ama-

teurs de ces vénérables curiosités se rappellent bien les avoir vues dans

sa maison. Lorsque M. André mourut, il y a quelques années, ses trois

enfants partagèrent entre eux cette intéressante portion de son héri-

tage, et le Don Giovanni échut à sa fille, Mlle Augustine André, mariée

à M. J.-B. Streicher, fabricants d'instruments de musique de la cour d'Au-

triche. M. et Mme Streicher offrirent ce manuscrit, d'abord à la Biblio-

thèque impériale de Vienne, puis à la Bibliothèque royale de BerHn,

puis au British-Museum de Londres. Ils reçurent trois fois la même

réponse : tout en reconnaissant la notoire authenticité du manuscrit,

les directeurs de ces établissements déploraient le manque de fonds et

l'impossibilité oîi ils étaient d'acquérir plus que de simples échantillons

de l'écriture de tous les grands musiciens, comme de tous les grands

écrivains. C'est sur le refus ainsi formulé du British-Museum que

Mme Pauline Viardot acquit, il y a quelques mois, le précieux manu-

scrit de Mozart, et l'apporta de Londres à Paris.

Nous avons donc pu tout à loisir en faire l'examen, et peut-être les

admirateurs du Raphaël de la musique apprendront-ils avec intérêt

quelles particularités curieuses cet examen nous a fait découvrir.

La partition du Don Giovanni, formant un total d'environ 575 pa-

ges, est écrite sur de l'épais papier à l'italienne, oblong, et n'ayant pas

plus de douze portées. On ne s'était pas encore avisé de rayer du pa-

pier haut d'un mètre à l'usage des compositeurs actuels, pour leurs

orchestres compliqués et bruyants. Toutefois Mozart avait déjà enrichi

le sien d'un assez grand nombre d'instruments nouveaux pour que,

dans les morceaux d'ensemble où les voix prenaient beaucoup de

place, son papier italien fût insufQsant. Alors il transporte les parties

d'instruments à vent, ce qu'on nomme à présent l'harmonie, sur des

feuilles détachées qu'il appelle en allemand extra-blatt. Son orchestre

habituel est toujours disposé de manière que les violons et les altos oc-

cupent en haut les premières portées, tandis que les violoncelles et les

contre-basses, placés sur la même ligne, occupent en bas la dernière.

Ainsi, c'est au milieu de ce qu'on nomme le quatuor qu'il écritles par-

ties d'instruments à vent et les parties vocales. 11 est facile de voir, à

la différence des encres et des plumes, qu'il n'écrivait d'abord, avec le

chant, que le quatuor à cordes, et qu'il ajoutait ensuite l'harmonie, à

moins que, pour l'accompagnement des voix, il n'imaginât sur-le-champ

quelque dessin spécial d'instrument à vent. Partout son manuscrit est

très-propre, très-net, presque sans ratures. Evidemment il ne tran-

scrivait un morceau qu'après l'avoir entièrement composé dans sa tête.

Tels sont les manuscrits de Rossini, de tous les compositeurs doués

d'une invention rapide et d'une grande mémoire, qui ne tâtonnent ni

sur le piano, ni sur le papier. Si une note est par hasard mal écrite,

biffée ou brouillée, Mozart en ajoute le nom au-dessus, par une lettre,

à l'allemande. D'ailleurs il montre partout un soin vraiment minutieux

d'écrire sa musique très-correctement et selon les plus sévères règles

de la science harmonique. Quant aux paroles, c'est de l'italien écrit

par une plume allemande, et souvent, dans son autographe, elles sont

plus courtes, plus faciles à chanter, mieux adaptées au trait vocal que

dans les partitions gravées.

Le manuscrit du Don Giovanni est entier et complet. On y trouve

tous les morceaux dont se compose la partition primitive, même ceux

que, dès longtemps, et partout hors de l'Allemagne, on passe à la re-

présentation, tels qu'un air de Masettc, un de donna Elvira, un de don

Giovanni, un de Leporello, tel enfin que la seconde partie du dernier

finale. On y trouve même les derniers morceaux qu'ajouta Mozart après

coup, l'air de don Ottavio : Dalla sua pace, et l'air de donna Elvira :

Mi Iradi queW aima ingrata, qui sont datés de sa main, l'un du 24,

l'autre du 30 avril 1788. De tous les morceaux compris dans la parti-

tion actuelle, un seul manque. C'est le récitatif qui commence, au se-

cond acte, la scène de don Juan et de Leporello dans le cimetière, et

qui comprend le chant de la statue du commandeur : Di rider finirai.

Mais cette lacune regrettable s'explique historiquement. La scène s'ou-

vrait brusquement par le duo : statua gentiltissima. Ce fut pendant

les répétitions que Mozart s'aperçut combien son duo gagnerait à être

précédé d'un récitatif. La tradition veut que, se mettant sur-le-champ

à la besogne, avec son poëte, l'abbé Da Ponte, il plia le genou pour se

faire une table, et écrivit ce récitatif sur une feuille volante, qu'il ne

songea point à réunir au reste du manuscrit.

Heureusement qu'il ne montra pas la même négligence pour l'ouver-

ture, bien qu'elle eût été composée à peu près de la même manière,

en impromptu. Rien de plus curieux, parmi les annales de la musique,

que l'histoire de ce chef-d'œuvre dans un chef-d'œuvre, qu'il intitule,

par une espèce de barbarisme, ouvertura. On sait que le Don Giovanni

fut chanté pour la première fois, sur le théâtre italien de Prague, en

Bohême, le 16 octobre 1787. Mozart était arrivé à la veille de la pre-

mière représentetion sans avoir écrit l'ouverture, et peut-être n'en

voulait-il pas écrire. Mais ses amis, ainsi que les chanteurs, le pres-

sèrent de céder à l'usage. Le 15 au soir, il s'enferma dans sa cham-

bre d'auberge, se fil allumer un bol de punch, et pria sa femme de

l'amuser avec des contes de fée. 11 était enfant comme notre la Fon-

taine :

Si Peau-d'Ane m'était conté.

J'y prendrais un plaisir extrême.

Mais bientôt la muse venant à souffler, il congédia sa femme, déposa

son verre, éteignit sa pipe, et tout d'un trait, tout d'une haleine, sans

hésitation, sans corrections, sans retouches, il écrivit l'ouverture du

commencement à la fin. On voit aisément sur le manuscrit, qui est

d'une seule encre, d'une seule plume, d'une seule écriture, hâtive et

comme emportée, avec quelle rapidité incroyable il conçut et jeta sur

le papier cette puissante symphonie. Ainsi faite pendant la nuit, l'ou-

verture fut tirée en parties dans la journée du lendemain, et jouée le

soir, sur des copies encore humides, à première vue, sans aucune ré-

pétition. Mozart dirigeait, et, après ce tour de force, il se tourna vers

l'orchestre, qu'il remercia avec effusion, « quoique, ajouta-t-il en sou-

» riant, il soit tombé bien des notes sous les pupitres. » Un peu après,

peut-être l'année suivante, lorsqu'il ajouta deux airs nouveaux à sa

partition, que l'on commençait à comprendre et à goûter, il écrivit

sur une page détachée, sur un extra-blatt, une variante pour la fin de

l'ouverture, de façon que, se terminant sur la tonique, en re, au lieu

de s'enlacer par une modulation avec l'introduction qui commence en

fa, elle pût être jouée seule, comme morceau de concert.

{La suite prochainement.)
L. VIARDOT.

L'assemblée générale des actionnaires de la Société G. Brandus,

Dufour et G", a eu lieu le jeudi 10 courant. Elle a fixé à 18 fr. 46 c. 1/2

le dividende de chaque action, indépendamment de 25 fr. d'intérêts

payés, ce qui porte à 43 fr. 46 c. 1/2 (8 3/5 0/0) le produit de l'action

de 500 fr.

En outre, elle a réélu membres du Conseil de surveillance, pour

l'exercice 1855-1856, MM. A. Panseron, Thierry aîné et Desprez-

Rouveau.
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NOUVELLES.

,*, Le théâtre impérial de l'Opéra a donné la Pnroriie lundi, mercredi

et vendredi . Mme Tedesco y remplissait le rôle de Léonor, dont elle n'a

guère le physique. C'est un tort qu'elle partage avec l'Alboni et qu'elle ra-

chète comme elle par la beauté de sa voix. Hoger avait repris le rôle de

Fernand. dans lequel il est toujours admirable d'expression dramatique.

,*, L'Empereur a décidé qu'il serait donné un certain nombre de re-

présentations à l'Opéra pour les troupes qui reviennent de Crimée. Les

sous-olliciers et soldats seront placés au parterre, à l'amphithéâtre, aux

troisièmes et quatrièmes loges. Des stalles d'orchestre et d'amphithéâtre

seront réservées à M\L les oniciers. I.e spectacle commencera â huit

heures un quart et sera terminé avant dix heures et demie. La première

de ces représentations a eu lieu hier samedi. Elle se composait de l'ouver-

tui'e de kl Muelle, d'une cantate chantée par Ouoymard, et de Jovita,

ballet.

j% Mme Tedesco doit" reparaître bientôt dans le rôle de Catarina de la

Reine lie Chypre.

»', La première représentation du nouveau ballet, le Corsaire, a été

retardée, parce qu'on a jugé nécessaire d'ajouter au second acte un ta-

bleau de plus. Tout le monde est à l'œuvre, auteurs et artistes.

/, La Rose de Florence, l'opéra dont M. Billetta a écrit la musique, ne

passera pas avant deux mois.

^*^ Il avait été question de reprendre Guillaume Tell dans sa coupe

primitive, en quatre actes. C'est un projet ancien auquel on n'a jamais

donné suite.

4*^Sur la proposition de M. Crosnier, administrateur général de l'Opéra,

le tarif des droitsd'auteur, qui continuaient d'être fixés par d'anciens rè-

glements que la suppression des pensions entachait d'injustice, va être

établi sur de nouvelles bases. Le chiffre de bOO fr., attribué maintenant

aux grands ouvrages, ne tombera plus à celui de 200 fr. après la quaran-

tième représentation. Les auteurs toucheront toujours Zi(iOfr.,et cette

réforme s'appliquera proportionnellement aux ouvrages de moindre di-

mension ainsi qu'aux ballets.

^*t Le mariage de Mlle Sophie -Cruvelli avec M. le baron George

Vigier, a eu lieu samedi, 5 janvier, à la mairie du 1" arrondissement;

puis il a été consacré religieusement â l'église et au temple protestant,

Mlle Cruvelli appartenant à la religion réformée.

,4*3, Selon toute apparence, la Manon Lescant de MAL Scribe et Auber,

pour les débuts de Mme Cabel à l'Opéra-Comique, ne sera pas jouée avant

le carnaval, qui cette année ne dure que trois jours.

j,*» Le lluusard d-; Berchini a repris sa place au répertoire.

Z^, nier samedi, le Théâtre-Italien a repris Malilde di Shaabran, qu'une

indisposition de Carrion a empêché de jouer plus tôt. Lucchesi a été en-

gagé tout exprès pour remplir le rôle de Corradino, qui a fait sa réputa-

tion à Paris.

/,t Ernani a été joué mardi et jeudi. Angelini se trouvant hors d'état

de chanter le rôle de Silva, a été remplacé par un débutant, M. Baillou,

qui n'a eu qu'à se louer de son dévouement.

/„ Mario et MlleGrlsi doivent être de retour à Paris sous peu de jours.

,*» On prépare Leonora, de Mercadante, pour Mme Frezzolini.

/,j L'Afsedio di Fircnze, de Bottesini, est en pleines répétitions. Le

rùle de soprano sera confié décidément à Mme Penco.

/, Il y a déjà huit jours que Mme Cabel a trouvé une remplaçante dans

le rùle de Jaguarita. Mlle Pouilley s'est chargée de cette tâche ef-

frayante avec le courage de la jeunesse. Elle y a montré une voix très-

jolie et très-exercée dont on avait déjà pu se douter â l'Opéra, mais pas

assez pour l'estimera sa juste valeur. Tel briUeaa second rang.... Mlle Pouil-

ley sera une l'os cantatrices les plus brillantes du Théâtre-Lyrique.

/» Dulaurens et Mme Lauters quittent le Théâtre-Lyrique. La canta-

trice, dont on regrettera la belle voix, va donner des concerts en Breta-

gne. Le ténor retourne à Gand, où il remplacera le jeune Ferran, que

vient d'enlever une mort si imprévue.

,j*,j .Jeudi prochain aura lieu au Théâtre-Lyrique la première repré-

sentation de Falslaff, opérade iM.\l. de Leuven et Saint-Georges, musique

de M. Ad. Adam. Ilermann-Léon débutera dans cet ouvrage, où il se

montrera, dit-on, fort remarquable comme chanteur et comme comé-

dien. Les autres rôles seront remplis par MM. Legrand, Allais et Leroy,

et Mmcs Vadé, Bourgeois et Carnier. Dans la même soirée l'on donnera

la reprise du 6'our y, transporté de l'Opéra-Comique au 'i'héâtre-Lyrique.

Voici, en regard, la distribution des rôles aux deux théâtres :

O/w'rij-Cûf/uVyue. Théâtre-Lyrique.

Danières, MIL Sainte-Foy MM. Girardot.

Doliban, Iticquier. Prilleux.

le Chevalier, Delaunay. Legrand.

Pétronille, Mmes Lemercier. Mmes Girard.

Mme Legras Félix. Vadé
Isidore, Decroix. Garnier.

Joséphine, Talmont. C. Vadé.

La réunion de ces deux ouvrages sur la même afliche formera un
spectacle des plus attrayants.

»% Le jeune violoniste autrichien, da Rancheraye, qui s'est fait enten-

dre plusieurs fois dans des entr'actes au Théâtre-Lyrique, mérite d'être

distingué, non pas seulement parce qu'il tient son archet de la main gau-

che, mais parce qu'il s'en sort aussi bien que ceux qui le tiennent de la

droite. Il n'a que dix-sept ans, et joue très-facilement les morceaux les

plus difficiles.

»*,, La foule continue à se porter au théâtre des Bouffes-Parisiens, et

rue de Choiseul comme aux Champs-Élj'sées, les dimensions de la salle

ne suffisent pas pour contenir tous les curieux qui s'y pressent chaque
soir. L'habile directeur tient à ne pas laisser refroidir cet empressement,

et les nouveautés vont s'y succéder sans interruption. On annonce pour

les premiers jours de la semaine prochaine : Flodieou le forfait nocturne,

drame mêlé d'un peu de musique, pour Mlle Macé, Pradeau et les débuts

de M. Léonce, acteur du Vaudeville. Les paroles de cette folie, qu'on dit

fort amusante , sont de M. Léon Battu, et la musique de Léopold Amat.

Le jour de la première représentation, Berthelier chantera Déranger à

rAcadémie, paroles de M. Arsène lloussaye, dont Offenbach a composé la

musique. Viendront ensuite : une pièce de Battu et de Gevaërt ; un acte

de Plouvier, musique de Poise; enfin une opérette de .Mestepès, musique
de Dufresne, sous ce titre : En revenant de Pontoise.

,^*,^ Les Deux aveugles viennent d'être montés à Avignon.

,1,*,^ Après la troisième représentation de CÈtuiU du Nord, reçue à Vienne

avec autant d'enthousiasme que les deux premières, Meyerbeer a quitté

la capitale de l'Autriche pour aller à Venise. L'illustre maitre s'y rend

d'après les conseils de son médecin, le docteur Schœnlein, qui lui fait es-

pérer que le climat de l'Italie le guérira d'un mal de gorge obstiné. Le

maestro compte passer tout l'hiver à Venise.

/„, On annonce le prochain mariage de M. J.-B. Wekerlin avec Mlle

Marie Cinti-fJamoreau.

^\ L'association des artistes musiciens donn ra le 16 janvier, au bé-

néfice des caisses de secours, un grand concert < uns lequel on entendra:

les deux jeunes lauréats, de la classe d'Alard. .'..... Martin et Accu.sy;

ils exécuteront la symphonie concertante de ce maître. Deux lauréats

de la classe Marmontel, ALVl. Fissot et Diemer, interpréteront, de l'al-

bum de Félix Godefroid, un Soir aux Ali)es et sa nouvelle transcrij)tion

de la Dansi des Sylphes, ainsi que deux morceaux de l'École Concertante

de Lefébure-Wély : Air varié et Presto. — L'orchestre Bousquet ou-

vrira et terminera le progi-amme de cette grande fête de bienfaisance,

pour laquelle les billets et les stalles se délivrent, â l'avance, chez le

trésorier de l'association, M. Bole-Lasalle, rue de Bondy, 08.

.*, Thalberg est à Buenos-Ayres l'objet de l'enthousiasme général;

on n'y parle que de son talent admirable, et il n'a encore donné qu'un

seul concert.

,1,*,^ Théodore lUtter est de retour à Paris avec ses quatre compagnons de

voyage. Voici en quels termes le journal de Francfort s'exprime sur le

compte de ces excellents artistes : «Dans le troisième concert de MM. Mau-

rin, Mas et Chevillard, M. Théodore lUtter est resté à la hauteur de ces

virtuoses. Le jeune pianiste a e.xécuté la grande sonate de Beethoven

(op. 111) avec une puissance, une précision et une sûreté que l'on trouve

rarement réunis, même cliez l'artiste consommé. Le succès obtenu par

M. liitter est d'autant plus flatteur qu'on n'entend presque jamais cette

sonate : les virtuoses craignant d'aborder une œuvre hérissée de difficul-

tés. Le public a salué à plusieurs reprises M. Théodore liitter d'applau-

dissements enthousiastes. " Vendredi, les cinq éminents artistes ont

donné, dans la salle Pleyel, une brillante soirée dont nous rendrons

compte dimanche prochain.

,s*,„
Blumenthal est à Mce, où il a dû donner cette semaine un concert

dans l'hôtel d'Yurk, avec le concours de la prima donna du théâtre, miss

Kennet, et du célèbre violoniste Bianchi. Mme 14eyel, Seligmann et Vieux-

temps sont attendus.

,t*. C'est, non pas Henri Wieniawski, le violoniste, mais son frère

Joseph, le pianiste, qui a donné â Lublin, sa ville natale, le concert

dont nous avons parlé dans notre dernier numéro. Henri Wieniawski

est encore en ce moment à Bruxelles.

,*,j Le célèbre organiste Lemmeus vient de donner une matinée mu-

sicale à laquelle assistait l'élite des amateurs de Bruxelles. 11 a exécuté

quinze morceaux classiques des grands maîtres avec une supériorité tout

à lait hors ligne, et quatre morceaux de sa composition qui ont électris3

son nombreux auditoire. 11 se rend à Paris pour s'y faire entendre.

*'^„ Mardi prochain 1b janvier, â onze heures et demie, l'Association

des artistes des églises du diocèse de Paris exécutera au profit de son

œuvre, dans l'église de la Madeleine, une nouvelle messe de la composi-

tion de M. Dietsch, maître de chapelle de cette église. Les solos seront

chantés par M.Vl. Alexis Dupond, liounehée, Kœnig, l\oir et Uupart. M. Le-

fébure-Wély louchera le grand orgue.

/,, M.M. J. Armingaud, Léon Jacquard, Ed. Lalo et E. Lapret viennent de

fonder une Société pour faire entendre au public les œuvres des grands

maîtres, et principalement les quatuors pour instruments â cordes de F.

Mendelssohu-Bartholdy, qui n'ont pas encore été exécutés â Paris. La

première séance aura lieu à la fin de ce mois dans les salons d'Erard,

avec le concours de M. Lubeck pour les œuvres avec piano

.
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**^ Une jeune pianiste de beaucoup de talent vient d'obtenir un grand
succès à Lj'on, oi'i elle s'est fait entendre dans un concert de bienfaisance

en compagnie de Vieuxteinps, de George Hainl et des premiers sujets du
grand tlieiltre. Cette brillante élùve de nos meilleurs maîtres et qui revient

k Paris, se distingue surtout par une exécution de la plus grande sûreté.

Il ne lui arrive jamais, comme à tant de pianistes, dit le feuilleton du
Courrier de Lyon, d'effleurer du doigt la touche voisine de la note écrite ;

l'andante du b° concerto de H. Horz, tout hérissé de traits rapides à la

main gauche, en est une preuve. Mlle Lyon Boschaerts a en outre exé-

cuté un adaqio de Beethoven, gravement, simplement, et avec toute la

correction exigée par cette œuvre classique : aussi a-t-elle été écoutée

avec une très-grande attention, et a-t-elle finalement recueilli de chau-

des sympathies très-légitimement méritées.

»% Nous recevons d'.'illemagne des lettres qui nous apprennent le

séjour et les succès de la jeune cantatrice Charlotte Fischer deTiefensée.

Mlle de Tiefensée que nous avons entendue et applaudie cet été dans les

suions de la princesse Czartoryska, a paru ù, Hanovre dans un concert

donné au Grand-Théâtre et que le roi, la reine et toute la cour ont ho-

noré de leur présence. Elle a produit beaucoup d'effet dans l'air des

i\o::e di Figarn et les variations de Rode; elle a été bissée et rappelée après

l'air d'Ernani. Dans le mois précédent, Mlle de Tiefensée avait reçu un
chaleureux accueil à Bâle, où elle a chanté dans les trois premiers con-

cerls d'abonnement, l'air de Uosine du Barbier, des chansons nationales,

l'air de Fidès du Prophète, et le grand air,de Lucrezia. Merveilleusement

secondée par M. Stockhausen, elle a e.xcité 1 enthousiasme dans le duo
du Barbier, ainsi que dans Nurmo, qu'elle s'est décidée à jouer pour céder

au vœu général du public. A Zurich, à Francfort, partout où Mlle de Tie-

fensée s'est fait entendre, elle laisse les plus vifs regrets. Espérons que
l'un de nos grands théâtres nous conviera un jour aux débuts d'une

cantatrice douée d'une voix si rare, qui unit au charme, à la légèreté du
soprano, la gravité, l'expression dramatique, du contralto.

^*^ La soirée musicale que se dispose à donner M. Jules Fontana, avec

le concours de MM. Alard, Franchomme et R. Lindau, dans les salons

de Pleyel, sera exclusivement consacrée à l'audition des compositions

vocales et instrumentales de F. Chopin. On y entendra six mélodies polo-

naises entièrement inédites, outre les morceaux de piano anciens et

posthumes de ce grand maître.

^*^ Voici le programme du grand concert que donnera Berlioz, le ven-

dredi 25 janvier, dans la salle Herz. — Première partie : 1° M. Battaille,

air lïAnacréon, de Grétry ;
2° Mme Charlotte Dreyfus, fantaisie sur le

Trovatore, exécutée sur le piano-mélodium d'Alexandre. — Deuxième
partie : L'Enfance du Christ. 1" Le Songe d'Hérode. liécit (ténor); marche
nocturne (orchestre); air (basse); scène avec cliœur; conjuration des

devins (orchestre) ; l'étable de Bethléem, duo (soprano et baryton)
;

chœur d'anges. — 2° La Fuite en Fgijpte. Ouverture; l'adieu des bergers

(chœur) ; le repos delà Sainte Famille (ténor et chœur). — 3° L'Arrivée à

Suis. Récit mesuré (ténor); les rues de Saïs, duo (soprano et baryton);

la famille ismaélite, allegro (basse) avec chœur ; scène et récitatif (bary-

ton et basse); trio pour deux flûtes et harpe (MM. Brunot, Petiton et

C. Prumier) ; trio vocal avec chœur (soprano, baryton et basse) ; récit

mesuré (ténor); chœur mystique sans accompagnement, avec ténor, solo.

— La Vierge Marie, Mme .Meillet; saint Joseph, M. Meillet; IJérode,

M. Depassio; le père de famille, M. Battaille; le récitant, M. Jourdan;

Polydorus, M. Noir; le centurion, M. Toussaint. — 4° Chœurs et airs de
danse d'Armide, de Gluck.

^% M. Emile Chevé ouvrira un nouveau cours public et gratuit de mu-
sique vocale le jeudi 17 janvier, à neuf heures précises du soir, dans le

grand amphithéâtre de l'Ecole de médecine. Les leçons auront lieu à la

même heure le mardi, le jeudi et le samedi de chaque semaine. Les cartes

d'inscription au cours se délivrent gratuitement : 1° chez le concierge

de l'Ecole de médecine; 2" chez le professeur, 18, rue des Marais-Saint-

Germain.

^*^ Une matinée musicale sera donnée dimanche 27 janvier, dans la

salle Sax, par A. Ropicquet, violon de l'Opéra (avec le concours de nos
premiers artistes), pour l'audition de ses nouvelles compositions, parmi
lesquelles on distingue particulièrement VAngélus, prière; Falerme,

sicilienne, pour le violon, et Hommage à P. Cavallo, méditation reli-

gieuse pour orgue et alto, exécutée pour la première fois par l'auteur.

^*^ La précieuse collection de mises en scènes de grands opéras et

d'opéras-comiques, rédigée et publiée par M. L. Palianti, vient en-

core de s'enrichir de celles des Vêpres Siciliennes et du Chien du Jar-
dinier.

*** La vogue que Strauss et sa musique impriment aux bals masqués de
l'Opéra ne fait que s'accroître. Hier samedi, cinquième bal, une foule de
masques avaient envahi la salle dès minuit. Les dilettantes se pressaient

près de l'orchestre ; les dominos et les habits circulaient avec peine au
foyer*. Le coup d'œil était des plus brillants.

»*» Aujourd'hui à deux heures a lieu le premier concert de la Société

des concerts du Conservatoire.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*j, Vienne. — A la suite de la première représentation de VEloile da
i^ord, l'empereur d'Autriche a fait remettre à Meyerbeer une magnifique
tabatière en or, enrichie de brillants. L'opéra nouveau de Flotow : Albin,

sera représenté pour la première fois vers la mi-février au théâtre

de la Cour. — Les solennités destinées à célébrer le 100' anniver-
saire de la naissance de Mozart seront dirigées par un comité com-
posé de M. le conseiller Riedl, président; les maîtres de chapelle Preyer,
Assmeyer, Eckert, M. Ilellmesberger, chef de l'orchestre du théâtre do la

Cour; l'éditeur de musique. 11. Gloeggl, etc. Le concert sera dirigé par
M. Fr. Liszt. Voici la composition du programme : Prologue : Ouverture
de la Flûte enchantée. Chœur; Isis et Ostris, air de concerto, Dies irœ,

du Requiein, symphonie en sol mineur; premier finale de D„n Juan. — La
Ristori et les artistes qui l'accompagnent donneront des représentations

du \ Il au 27 février. On a garanti à la célèbre tragédienne une recette

de 30,000 fr., tous frais faits.—' A l'occasion de l'anniversaire de la nais-

sance de l'impératrice, le corps de musique du \h° régiment de ligne a

exécuté, à l'église des Augustins, une messe pour musique militaire, â
quatre voix, par M. Leitermayer.

^*^ Cologne. — La réunion de chant des artisans et ouvriers a célébré,
le 30 décembre, le 1 0° anniversaire de sa fondation. Cette Société est la

plus ancienne de notre ville après le célèbre Mœnner-Gesang-Verein.

^'^ Munich. — Egmont, avec la musique de Beethoven, a été donné au
théâtre de la Cour, au profit du fonds destiné à l'érection d'un monument
consacré à la mémoire du célèbre poète allemand de Platen.

^*^ Dresde. — Les sœurs Néruda ont donné un concert où elles ont ob-

tenu un grand succès ; la jeune Wilma surtout a électrisé l'auditoire en
exécutant le T concerto de De Bériot.

^*.j: Berlin. — Le Théâtre-Royal a dignement inauguré l'année 1856 par
une excellente représentation de Don Juan. Parmi les artistes qui se sont

surtout distingués, on cite Mmes Kœster et Herrenbourg. Parisotti, de
Rome, a donné un concert qui avait attiré beaucoup de monde. Parmi
les morceaux que la bénéficiaire a chantés, les chansons italiennes de
Gordigiani et de Wichmann ont eu le plus de succès. Dans le deuxième
concert de la Société Gustave-Adolphe, Mlle Johanna Wagner a chanté
avec son talent ordinaire des Lieder de Schubert et le 23° psaume de
Taubert.

,*^ Mayence. — On attend avec impatience la première représentation

d'un opéra nouveau, Olhon l'archer, dont la musique est du maître de
chapelle M. C. Reiss. A l'occasion du lOC anniversaire de la naissance
de Mozart, la veille du 27, la Liedertafel, avec le concours de tous les

artistes de l'Opéra, donnera un grand concert au théâtre ; le lendemain,
on jouera les Noces de Figaro.

^*^ Carlsruhe. — L'Opéra répète en ce moment le Prophète, et les Noces
de Figaro, avec les récitatifs originaux arrangés par le directeur, Edouard
Devrient, et M. Straus, maître de chapelle de la cour.

^*^ Dresde. — VOrfèvre d'Ulm, représenté pour la première fois le

\" janvier, a été très-favorablement accueilli. La musique, qui est de
Marschner, a de fort beaux passages; c'est un succès aussi bien pour le

compositeur que pour l'auteur des paroles, M. Mosenthal.

^*^ milan.—Le Prophète a succédé à VEhreo, mais avec un succès bien
différent. Le chef-d'œuvre de Meyerbeer a été accueilli mieux encore
que la première fois. L'exécution en est aussi plus remarquable.

Le Gérant: lODIS DIIBBEDILH.

A la portée <Ie toutes les intellig^ences.

DANS SES PLUS GRANDS DÉVELOPPEMENTS,

Par T. R. POISSOIV
Laurérat de l'Institut de France.

Seule et unique méthode présentant l'harmonie sous un jour en-

tièrement nouveau ; net, 18 fr. Et De la Basse sous le chant ou l'Art

d'accompagner la mélodie, suivie du Contre-Point et de \a. Fugue;

prix net : 20 fr.

A Paris, chez CANAUX, 15, rue Sainte-Appoline , et chez l'AU-

TEUR, barrière du Roule, boulevard de l'Etoile, 10, où l'on peut encore

souscrire à raison de 25 fr. les deux ouvrages pris ensemble.
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CHEZ G. BRANDUS, DUFOUR ET C", ÉDITEURS,
403, rue Klchelieu.

Musique nouvelle de Piano :

HENRI HERZ
Op. 162. — Fantaisie briUante sur

Prix : 9 fr.

Op. 164. — Grande fantaisie sur Op. 165. — Fantaisie briUante sur

€^^mii^s WË i^M wm^O'^^mTm
Prix : 9 fr. Prix : 9 fr.

LËOi'PiSSILI SEIIILL
OP36-LE DEPART
Ronde militaire. — Prix : 6 fr.

op 37 - MENUET
I

op 38. CAPRICE ELEGANT
Prix : 5 fr. Morceau de salon. — Prix : 7 fr. 50.

CHARLES #OHI!V
VENITIENNE

Barcarolle. — Op. . — Prix : 5 fr.

VALSE BBILLANTE
Op. . — Prix : k fr.

TROIS B019ÂNCES SANS PAROLES

Op. . — Prix : 6 fr.

Op. W.

Marche originale. — Prix : h fr.

Op. 47.

liORËSiËlT
Mélodie allemande. — Prix : 5 fr.

Op. 49.

TSIIO &)£§ SLUGitJEIVOTS
Morceau de concert. — Prix : 9 fr.

W. ¥INCEI^T WALLACE
[GRANDE POLKA DE CONCERT

Prix : 6 fr.

{

MARCELLINA, Grande Mazurka,

I
Prix : 5 fr.

lUCY PÂNSERON
STAUFEIVBERCi, SOUVENIR DE BADE,

Valse de salon. — Prix : 5 fr.

L. HALL
FANTAISIE SUR LA ROMANCE DU rKE AUX CliERCS

Prix : 5 fr.

POUR PIA]«0 A QUATRE MAIIVSi :

^ix recueils de romances sans paroles de

mmËMBùmm'MMMTmQËMw
ARRANGÉES PAR €»£».«Y. — Prix de chaque cahier : 10 fr.
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LE CHEF D'ORCHESTRE,

(3« article) (1).

En général, les compositeurs ont tort d'écrire en pareil cas l'indi-

cation de la mesure à quatre temps. Quand le mouvement est très-vif,

ils ne devraient jamais écrire que le signe <£ et non celui-ci C , qui

peut induire le chef d'orchestre en erreur.

Il en est absolument de même pour la mesure à trois temps très-

rapide, 3/4 ou 3/8. Il faut alors supprimer le geste du second temps,

et, restant un temps de plus sur le frappé du premier, ne relever le bâ-

ton qu'au troisième.

Exemple :

lel2

Il serait ridicule de vouloir marquer les trois temps d'un scherzo de

Beethoven.

L'inverse a lieu pour ces deux mesures, comme pour celle à deux

temps.

Si le mouvement est très-lent, il faut en diviser chaque temps, faire

en conséquence huit gestes pour la mesure à quatre et six pour la me-
sure à trois, en répétant en raccourci chacun des gestes principaux

que nous avons indiqués tout à l'heure.

(1) Voiries n" let2.

Exemple à quatre temps très-lents

4'

Exemple à trois temps très-lents :

Le bras doit rester absolument étranger au petit geste suppléme^i-

taire que nous indiquons pour la subdivision de la mesure, et le poi-

gnet seul faire mouvoir le bâton.

Cette division des temps a pour objet d'empêcher les divergences

rhythmiques qui pourraient aisément s'établir parmi les exécutants

pendant l'intervalle qui sépare un temps de l'autre ; car le chef n'in-

diquant rien pendant cette durée, devenue assez considérable par suile

de l'extrême lenteur du mouvement, les exécutants sont alors entière-

ment livrés à eux-mêmes, sans chef; et comme le sentiment rhyth-

mique n'est 'point le même chez tous, il s'ensuit que les uns pressent

pendant que les autres retardent, et que l'ensemble est bientôt détruit.

On ne pourrait faire exception à cette règle qu'en dirigeant un orches-

tre de premier ordre, composé de virtuoses qui se connaissent bien,

ont l'habitude de jouer ensemble et possèdent à peu près par cœur

l'œuvre qu'ils exécutent. Et encore, dans ces conditions, la distraction

d'un seul musicien peut amener un accident. Pourquoi s'y exposer?

Je sais que certains artistes se trouvent blessés dans leur amour-propre

d'être ainsi tenus en lisières (comme des enfants, disent-ils) ; mais aux

yeux d'un chef qui n'a en vue que l'excellence du résultat final, cette
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considération n'a pas de valeur. Même dans un quatuor, il est rare que

le sentiment individuel des exécutants soit entièrement libre de se don-

ner carrière. Dans une symphonie, c'est de celui du chef qu'il s'agit
;

c'est dans l'art de le comprendre et de le reproduire avec ensemble que

consiste la perfection de l'exécution, et les velléités individuelles, qui

d'ailleurs ne peuvent s'accorder entre elles, ne sauraient fttre admises

à se manifester.

Ceci compris, on devine que la subdivision est encore bien plus es-

sentielle pour les mesures composées Irès-lentes, telles que celles à

6/i, à 6/8, à 9,8, à 12/8, etc.

Mais ces mesures, où le rhylhme ternaire joue un si grand rôle, peu-

vent être décomposées de plusieurs façons.

Si le mouvement est'vif ou modéré, il ne faut guère indiquer que les

temps simples de ces mesures d'après le procédé adopté pour les me-

sures simples analogues.

Les mesures à 6/8 allegretto et à 6/i allegro seront donc battues

comme celles à deux temps : c|; = ou 2 = ou 2/ù ; on marquera

la mesure à 9/8 allegro comme celle à 3/4 moderato, ou comme celle à

3/8 andantino ; la mesure à 12/8 moderato ou allegro, comme on mar-

que la mesure à quatre temps simples. Mais si le mouvement est ada-

gio, et à plus forte raison, largo-assai, andanle-maeatoso, on devra,

selon la forme de la mélodie ou du dessin prédominant, marquer soit

toutes les croches, soit une noire suivie d'une croche pour chaque

temps.

T.arghelto grazioso.

Ê^m '^t±t=^
gg^gaa^i

11 n'est pas nécessaire, dans cette mesure à trois temps, de marquer

toutes les croches; le rhythme d'une noire suivie d'une croche dans

chaque temps suffit. On fera alors pour la subdivision le petit geste

supplémentaire indiqué pour les mesures simples; seulement cette

subdivision partagera chaque temps en deux parties inégales, puisqu'il

s'agit d'indiquer aux yeux la valeur de la noire et celle de la croche.

Si le mouvement est encore plus lent, il n'y a pas à hésiter, et l'on

ne sera maître de l'ensemble de l'exécution qu'en marquant toutes les

croches, quelle que soit la nature de la mesure composée.

Adagio

Exemples

Largo.

EF=FP-trwnjn^mwffff
Dans ces trois mesures , avec les mouvements indiqués , le chef

d'orchestre marquera trois croches par temps; trois en bas et trois en

haut pour la mesure à 6/8 :

'\AJ

m
trois en bas, trois à droite et trois en haut, pour la mesure h 9/8

trois en bas, trois à gauche, trois à droite et trois en haut pour la me-

sure à 12/8 :

(La suite prochainement.)
H. BERLIOZ.

THEATRE-LYRIQUE.

FAIiSTAFF,

Opéra comique en un acte, paroles de MM. Saint-Georges et

DE Leuven, musique de M. Ad. Adam.

(Première représentation le 18 janvier 1856. )

Reprise «lu i^ottvft ott l'A «t&erge stleitte.

On a déjà tenté bien des fois de mettre sur la scène française ce

héros monstrueux de Shakespeare, et jusqu'ici l'on n'a pas eu, ce nous

semble , à se louer beaucoup du résultat. Il est difficile d'apercevoir

en France le côté comique de ce personnage. Sa voracité et son ivro-

gnerie peuvent être, chez nos voisins, des ridicules : ici, ce sont des

vices dégoiitants, et dont le spectacle n'a rien de gai. Nous avons ri du

Gastronome sans argent ; mais le personnage de M. Scribe a une cer-

taine finesse de goût qui exclut jusqu'à l'idée des sales excès où se

vautre sir John Falstaff. Il est friand, il est gourmand. Il saura faire

honneur à un festin, s'il parvient jamais à s'y glisser; mais rien n'in-

dique qu'il s'y donnera une indigestion. Le ventre étoffé de Falstaff

peut égayer un moment, mais cela passe vite. Un embonpoint déme-

suré est une infirmité et non un travers. Hier, l'entrée de Falstaff a

fait rire; puis l'œil s'est accoutumé à ses proportions, et tout a été dit.

Le sujet du nouvel opéra comique vient, pour une grande part du

moins, de la comédie de Shakespeare intitulée : Merry wivesof Wind-

sor, les Joyeuses commères de M'indsor. Ces commères ont seulement

changé de nom. Mistress Martyn tient le cabaret de la Jarretière, et a

fait si longtemps crédit à sir John Falstaff qu'elle n'aspire plus qu'à

s'en débarrasser. Il consomme en effet beaucoup trop pour un homme

qui ne paie jamais. Il a cru s'acquitter par une promesse de mariage
;

mais mistress Martyn comprend enfin tout le danger d'une pareille

union. Elle ne sait pourtant pas que ce mauvais sujet a fait la même
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promesse à inistress Margaret et à miss PoUy. Elle lui refuse impitoya-

blement à déjeuner. Voulez-vous savoir le menu d'un déjeuner de sir

John, de ce qu'il appelle un léger repas, propre à lui faire attendre

plus patiemment son dîner? Un jambon d'York, une cuisse de bœuf et

une tête de veau ; le tout arrosé de douze bouteilles de vin des Cana-

ries. Sir John est fort désappointé. Mais il a écrit à son ancien com-

pagnon de débauches, qui ne peut l'avoir tout à fait oublié, quoiqu'il

soit devenu roi d'Angleterre. Henri fait droit, en effet, à sa pétition
;

il lui envoie le brevet de gouverneur de Windsor. Falstaff ne voit dans

son nouveau titre que le droit de faire impunément mille sottises. Il se

grise de sherry et de malaga que lui versent à la fois mislress Martyn

et miss Polly.

Depuis qu'il est gouverneur, ces dames ont, comme de raison,

changé d'idée à son endroit, et cherchent à le prendre par son faible ;

mais il préfère miss Margaret ; et comme celle-ci lui a démontré qu'il

n'était pas un danseur assez léger pour elle, il la fait enlever par trois

vauriens à ses'ordres, Pistol, Nyms et Bardolf. Puis, on lui apporte le

travail du jour, des affaires à régler, des sentences à homologuer, des

décrets à rendre. Il signe sans lire, et il se trouve qu'il a signé son

arrêt de mort. On le prend, on le mène les yeux bandés à la potence ;

on lui fait grimper une échelle ; puis on desserre son bandeau, et il

se voit devant une table oîi est servi le déjeuner qu'il a demandé le

matin. C'est une leçon qu'Henri a voulu donner à son vieil ami, leçon

peu sévère; car, s'il n'est plus gouverneur de Windsor, il aura du

moins un revenu suffisant pour faire bombance toute sa. vie.

Tout cela, malheureusement, ne fait pas rire. Il y manque l'esprit,

la gaîté, les mots plaisants qui donnent la vie à ces sortes d'ouvrages.

Falstaff a beau appeler son confident Pistol Pistolet , le public ne

trouve pas cela drôle. C'est sa faute peut-être. Mme de Maintenon di-

sait que Louis XIV n'était pas amusable. M. de Saint-Georges a bien le

droit d'en dire autant du public.

Et M. Adam aussi, car il ne nous a point paru, dans cet ouvrage, —
nous partageons tous les torts du public, — il ne nous a point paru

s'élever à son niveau habituel. II y a pourtant des couplets très-distin-

gués, chantés, et très-bien chantés, par un messager royal dont le nom

nous a échappé : Si le vin parfois nous enivre^ etc. , couplets qui ont

pour refrain :

Quand on veut gouverner des hommes

,

n faut savoir se gouverner.

L'air d'entrée de Falstaff: A boire! à boire! débute avec une largeur

et une pompe tout à fait dignes de l'ampleur abdominale du personnage.

C'est une mélodie fort élégante, ainsi que Vandante : Versez ! verse:-!

que chante un peu plus tard le même personnage aux deux commères

qui croient le séduire en le remplissant de malaga et de sherry. La

valse à trois temps qui suit : Liqueur charmante, est fort jolie et pleine

d'entrain. La marche funbère, quand on fait semblant de mener Fal-

staff au gibel, a de la couleur, et ne mérite que le reproche d'être trop

courte ; heureux reproche, qui ressemble à une louange ! Mais, à côté

de ces morceaux, qui sont bienvenus, il y en a d'autres, en plus grand

nombre peut-être, qui ont paru communs et froids. La gigue que

danse miss Margaret, et que Falstaff ne peut pas danser, est, dit-on,

de provenance anglaise : elle n'en vaut pas mieux pour cela. C'est un

arpège au lieu d'une mélodie. Si l'auteur, au lieu d'emprunter aux

Anglais, eût puisé dans son propre fonds, il y aurait trouvé assurément

beaucoup mieux. Nous n'en voulons pour preuve que sa partition du

Sourd ou l'Auberge pleine, ouvrage charmant, plein de gaîté et de

verve, oîi la mélodie coule avec une abondance intarissable, oîi l'esprit

étincelle à chaque note. Le Sourd a donné à Vauditoire un plaisir ex-

trême qui n'a pas langui un seul instant. Si Falstaff n'a pas fait le

même effet, à qui doit-on s'en prendre ?

Le Sourd est fort bien joué et fort bien chanté par Prilleux,

Legrand et Mlle Girard. Girardot [Danières) est assez gai : peut-

être le serait-il davantage s'il avait moins d'affectation. L'affectation

est, à la vérité, un des travers du personnage, mais Girardot l'exa-

gère.

Falstaff a été fait pour servir au début d'Hermann-Léon, chan-

teur habile, que l'on a si longtemps applaudi à l'Opéra-Comique.

Hermann-Léon n'a perdu à ce déménagement ni sa belle vocalisa-

tion, ni son style élégant, ni cet art de iihraser, qui est si précieux

chez les basses chantantes. Il a fait preuve, en vingt endroits, d'une

adresse extrême, et si sa voix a paru parfois un peu sourde, il ne faut

pas oublier que son costume et son ventre postiche devaient le gêner

furieusement. Ce n'est pas un petit mérite que d'avoir pu surmonter

comme il l'a fait un pareil obstacle.

G. HÉQUET.

PREMIÈRE SÉANCE DE QUATUORS

DE LA

SOCIÉTÉ lIAURIiy, COElVIIiliARD , «AS ET SABATIEB.

THÉODORE RITTER, l'œuvre cent onze de Beethoven.

Les cinq virtuoses reviennent d'Allemagne, oij le plus réel et le plus

éclatant succès, on le sait, les a partout accueillis. Ceci est à leur

grand éloge sans doute; mais c'est aussi, il faut l'avouer , à la gloire

du public allemand.

Il y a dans la réception que ce public a faite à nos compatriotes, dans

la franchise avec laquelle il a reconnu leur valeur musicale, autant de

probité que d'intelligence et de sincère amour de l'art. Ce triomphe

lointain des cinq artistes leur sera compté même en France. Les coqs

parisiens dédaignent, en effet, les perles qu'ils trouvent parfois sur leur

fumier ; mais ils ne tardent pas à en faire cas s'ils s'aperçoivent que

d'autres oiseaux les préfèrent aux grains de mil. Combien de maris,

possesseurs aveugles de femmes charmantes, ouvrent les yeux et de-

viennent tout à coup épris d'elles si quelqu'un semble rendre hommage

aux qualités et aux grâces de ces dignes épouses, délaissées pour des

guenons !

Aussi le quatuor Maurin (il faut bien l'appeler ainsi pour éviter la

quadruple dénomination) a-t-il excité dernièrement un enthousiasme

exceptionnel. Les habitués du salon Pleyel voient rarement des mani-

festations pareilles. Ils entendent plus rarement encore de telles com-

positions ainsi exécutées.

Les quatre artistes sont aujourd'hui tout à fait maîtres des immenses

difficultés de ces œuvres extraordinaires, où le génie de Beethoven se

plonge en de si extraordinaires rêveries et se livre à des caprices si

charmants, mais si dangereux pour ses interprètes. A force d'études

et de réflexions, à force de respect et de passion pour ces chefs-d'œu-

vre, MM. Maurin, Chevillard, Mas et Sabatier sont arrivés à une fidé-

lité d'interprétation d'abord, à une hauteur de poésie ensuite , à une

finesse de nuances, à une énergie, qui font de l'ensemble de leur exé-

cution une chose vraiment belle et complète, une rareté, un trésor. Ils

ont joué le quatuor en ut dièse mineur et celui en mi d'une façon mer-

veilleuse, sans qu'on puisse dire lequel des concertants a droit à la

plus grande part de louange , tant chaque partie était ingénieuse-

ment rendue !

Entre les deux quatuors, Théodore Ritter, ce grand artiste de quinze

ans, est venu jouer la terrible sonate, œuvre cent onze, que la plupart

des pianistes ont la franchise de déclarer incompréhensible et le bon

sens de ne pas essayer de comprendre. Cette œuvre, en effet, est aussi

inaccessible à leur intelligence qu'à leurs doigts. Nous nous demandions

s'il n'y avait pas même un peu de témérité à Ritter de s'attaquer à une

production pareille, et de supposer que l'auditoire en sentirait la

beauté. L'expérience a prouvé que nous étions coupable de calomnie

envers le virtuose et envers le public. La sonate-poëme, chantée avec
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une verve grandiose, une fougue bien réglée, une entente profonde du

style de l'auteur et une vive compréhension de ses formes colossales,

a soulevé une tempête d'euthousiasme. Théodore Riller, rappelé plu-

sieurs fois, a dû reparaître au milieu des bravos et des exclamations

d'un auditoire ému et exalté, comme on l'était aux beaux jours des

symphonies du maître au Conservatoire.

Il est à peine concevable que le génie de Beethoven ait pu tirer de

pareils effets du piano seul. Les plus poignants accents mélodiques

sont là mariés à des harmonies splendides, soutenues par des rhythmes

d'une originalité saisissante. Le plan le plus vaste s'y déroule sans la

moindre obscurité; l'inspiration majestueuse, immense, démesurée, y

grandit incessamment, et finit par causer à l'auditeur une oppression

presque douloureuse. C'est un lent coup de foudre. Pour que le jeune

Ritter soit arrivé à e.xécuter de la sorte une pareille énormité, il faut

qu'il soit beaucoup plus qu'un grand pianiste. Tant pis pour le pauvre

,enfant s'il est un vrai grand musicien ; son royaume n'est pas de ce

monde, et le tonneau de Régulus l'attend.

S...

SOIRÉES ODSICÂLES.

Plusieurs esprits rêveurs, fanatiques de Weber, s'exaltent toujours à

l'audition de sa Dernière pensée, quoique ce morceau ne soit pas de

lui, dit-on,—car que ne conteste-t-on pas en ce temps de scepticisme?

—M. Jules Fontana, pianiste distingué, compatriote et ami de Frédéric

Chopin, a compté, lui aussi, sur la/o« des admirateurs du maître, et

ils sont nombreux, en les réunissant pour entendre quelques œuvres

posthumes et inédites du compositeur polonais. Des célébrités litté-

raires et musicales se sont occupées de ce musicien élégiaque : Mme
George Sand, tout récemment , dans ses mémoires, pour le peindre

comme J.-J. Rousseau s'est puint lui-même dans ses Confessions, c'est-

à-dire peu en beau, et Liszt pour le diviniser. L'audition de ses oeuvres

posthumes offrait donc un véritable intérêt musical: aussi la séance

consacrée à celte exhumation avait-elle attiré une société nombreuse

et très-distinguée lundi soir dans la salle Pleyel.

Si M. Fontana ne nous a pas donné un triste concert, on peut dire

qu'il a offert à ses auditeurs un concert triste : triste par le souvenir

d'un génie musical éteint prématurément, triste par le caractère de la

plupart des œuvres de ce maître, écrites en tons mineurs qu'il aimait,

et qui portent l'auditeur à la rêverie. L'habile et consciencieux inter-

prète de Frédéric Chopin, M. Fontana, par le charme, la suavité de

son exécution, nous a révélé tout entier le compositeur inspiré et sa-

vant dans ses œuvres pour le piano, en même temps que le composi-

teur vocal dans ses élégies nationales, on ne peut mieux rendues par

M. Lindau, chanteur allemand, apte à bien dire en toutes sortes de

langues : aussi s'est-il fait vivement applaudir d'un public composé

en grande partie de Polonais , charmés d'entendre émettre par une

voix sympathique et bien exercée le Fleuve Tni.sTE, le Guerrier, le

Souhait, l'Orgie et le Chant du tombeau, touchantes idées noble-

ment exprimées dans leur langue maternelle.

Le trio qui a ouvert la séance est une œuvre de la jeunesse de Cho-

pin. Le scherzo et Vadayio en sont très-remarquables. Le premier

morceau est d'une forme vague, indécise, et le finale est travaillé trop

bcienliliquement et trop péniblement; mais les deux morceaux inter-

médiaires de l'œuvre sont charmants et ont été délicieusement dits

d'ailleurs par MM. Fontana, Alard et Franchomme.

Quatre mazurkas pour piano seul, deux valses, et surtout un ravis-

sant impromptu-fantaisie, œuvres posthumes, ont rappelé le style, la

manière pittoresque et na'.ionale du pianiste exceptionnel que l'aristo-

cratie musicale regrette toujours. Dans les choses gracieuses, fines, de

ce grand fantaisiste, M. Jules Fontana l'a fait revivre, nous l'a rendu,

mais, hélas! pour une soirée seulement.

Première aolrée de musique classique et taistorlqae

donnée par BIU. Lebonc et Paulin.

(2' année.)

Ce concert, dont le programme, presque anglais par la quantité, ne

contenait pas moins de treize morceaux , s'est ouvert par un quatuor

de Beethoven (le 10'', première et deuxième manières tout à la fois),

et l'on s'est senti tout d'abord captivé par le jeu plein de fougue et de

grâce de l'habile violoniste Ernst, et la façon dont Casimir Ney a chanté

sur l'alto, dans l'andante de ce quatuor. M. Paulin a paru ensuite avec

le bel air d'Admète, de X'Alceste de Gluck ; il ne l'a pas moins bien dit

que bien chanté.

Remontant l'histoire musicale, MM. Euzet et Mme Gaveaux-Sabatier

sont venus nous dire le charmant trio des Songes de Dardanus (1739),

de Rameau. Pourquoi n'y avoir pas joint le chœur des Songes à quatre

parties? L'effet en eût été plus complet.

Mme Louise Mattmann, la conscienciiase artiste qui emploie toute la

chaleur et la finesse de son jeu à nous rendre parfois la musique de nos

vieux maîtres, a exécuté avec son habileté ordinaire l'allégro du con-

certo en ré mineur de Sébastien Bach pour piano, avec accompagne-

ment de quintette obligé. Ce pieux devoir accompli, la virtuose s'en

est dédommagée en jouant avec M. Ernst la grande sonate en la mi-,

neur, dédiée à Kreutzer par Beethoven; et les deux concertants en ont

exécuté l'andante comme deux vocalisaleurs habiles, deux chanteurs

expressifs, unanimement applaudis à ce double titre.

Entre un joli trio vocal de la Chambre du roi (1660) de LuUi, dit

par MM. Paulin, Euzet et Mme Gaveaux-Sabatier, puis un autre char-

mant petit trio de l'opéra du RaoïU de Créqui de d'Aleyrac,MM. Ernst,

Blanc, Casimir Ney, Lebouc et Gouffé nous ont fait entendre l'andante

et le finale du 9' quintette d'Onslow, morceaux qui ont paru d'une

physionomie un peu pâle devant toute cette musique de styles si

variés; mais enfin est arrivée la grande cantatrice qui a nom

Mine Viardot , l'artiste éminente et multiple qui se nomme aussi

l'austère Fidès, l'espiègle Rosine, et qui, pour se délasser de ses rôles

tragiques, comiques, et toujours brillants, imite l'audacieuse et fantas-

que liberté des étudiants espagnols. Elle nous avait dit d'abord en ita-

lien un bel air du hinaldo, de Haendel; puis, du même compositeur,

un noble, simple et touchant Miserere, que l'on a redemandé. Mais

c'est surtout dans la grande scène de YArmide de Gluck, scène émi-

nemment dramatique, oii elle évoque la Haine pour en obtenir le

moyen de haïr Renaud, que la tragédienne, la Ristori française, l'ar-

tiste lyrique sans exagération, avec une intonation pure, un geste sim-

ple, s'est montrée aussi grande actrice que remarquable virtuose de

concert. L'effet a été puissant, et le bis unanimement demandé et ac-

cordé, malgré la fatigue qui devait résulter pour l'artiste de cette pro-

digalité vocale. 11 est vrai que de tels succès ne permettent pas de

sentir la fatigue ; et cela est si vrai, que Mme Viardot, délicieusement

secondée par la charmante Mine Gaveaux-Sabatier, est revenue chan-

ter les bagatelles musicales espagnoles dont nous avons parlé plus haui

comme si elle en était encore au commencement de ce concert, qui nous

a captivé, fixé à notre place jusqu'à minuit, exemple suivi, du reste,

par tous les autres auditeurs, dont pas un n'a déserté.

Henri BLANCHARD.

REVUE DES THEATRES.

Le bilan daramatique de 1855. — Le sort des critiques. — Odéon :

les Peintres et les Bovrgeois.— Porte-Saint-Martin : l'Oreslie. —
Vaudeville : Lneic Didier; nouvelles. — Gymnase : le Mal de la

peur; J.i dîne chez ma mère. — Variétés : reprise du Diable;

Arnal.

Avant d'aborder la nouvelle année dramatique, il n'est pas indifférent
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de faire remarquer que les théâtres deParis ont représenté en 1855 tout

près de 300 pièces. Déduction faite des dimanches et fêtes, c'est donc, ou

peu s'en faut, une pièce par jour ouvrable. Il y a des gens (quoru7n pars)

chargés de voir tout cela et de vous en rendre compte, et, de ces gens-

là, les bons bourgeois disent que ce sont des paresseux et des débau-

chés qui passent leur vie au spectacle.

Du reste, les bourgeois n'ont pas meilleure opinion des artistes en

général que des gens de lettres. Dans la rue Saint-Denis, la profession

de comédien, une des plus rudes que je sache, passe pour un métier de

paresseux, et quant aux peintres qui s'amusetU à faire des tableaux au

lieu de travailler, M. Prudhomme ne leur donnerait pas sa fille.

Cet antagonisme des bourgeois et des artistes a inspiré à M. Henri

Meunier une comédie en trois actes et en vers, les Bourgeois et les

Peintres, représentée à l'Odéon au moment où saint Sylvestre frappait

encore sur son timbre fêlé une de ces minutes de l'éternité que nous

appelons une année. Cette pièce est fort agréable, facilement versifiée,

et si le public de la rive droite n'y vient pas tous les jours en carrosse

à six chevaux, le public spécial de l'Odéon lui fait tous les soirs un

brillant accueil.

L'idée mise en relief dans la comédie de M. Monnier, c'est le con-

traste éternel que produit la vie sociale, le calcul et la poésie, ra;r-

tiste et le boutiquier :

L'un rampe sur la terre et l'autre plane au ciel.

Naturellement M. Monnier prend parti pour les artistes. — Il a

fait son héros d'un jeune peintre qui est entré dans une famille infestée

de préjugés bourgeois. Le beau-père n'a que dédain et mépris pour

son gendre, qui fait obstinément le portrait d'un arbre. Son admira-

tion et ses sympathies sont concentrée:; sur son second gendre, le spé-

culateur Boulard, qui a un portefeuille gros de docks, de caoutchoucs

durs et de Mouzaia. — Mais il arrive que le Mercadet fait une chute à

la Bourse. Il en est relevé par son beau-frère le peintre, dont les ta-

bleaux font fortune. Les bourgeois sont corrigés et se prennent

d'estime pour un art qui rapporte autant qu'une charge de courtier

avec la croix d'honneur par dessus le marché.

A la Porte-Saint-Martin , M. Alexandre Dumas , inspiré par les souvenirs

delà Ristori, a donné une étude de l'antique d'après les tragiques grecs,

lien a fait une trilogie où toutes les fatalités appesanties sur la déplora-

ble race des Atrides sont groupées dans une composition qu'il a intitulée

VOrestie. J'arrive tard pour rendre compte de cette œuvre, auraoment

où l'affiche du théâtre annonce la dernière représentation. Cela signifie

probablement que VOrestie ne fait pas d'argent et que le directeur ne

peut continuer à faire de l'art grec a ses frais. Je crois, en effet, que

M. Dumas eût été mieux inspiré en portant à l'Odéon
, par exemple

,

devant la jeunesse studieuse et lettrée, ce travail remarquable par le

style, mais dépouillé de l'intérêt grossier et vulgaire qui passionne les

multitudes du boulevard. Je suis convaincu, du reste, que si la pièce a

été peu vue, elle sera beaucoup lue, et qu'elle restera comme un des

titres littéraires de M. Alexandre Dumas.

Le vent qui souffle au Vaudeville semble venir du boulevard. Lucie

Didier est un vrai drame, et si ce drame ne fait pas d'argent, il faudra

en accuser moins sa valeur intrinsèque que sa couleur beaucoup trop

sombre pour une scène vouée à la comédie. Une femme qui sauve son

mari du bagne en se livrant à un Lugarlo du boulevard des Italiens; le

mari qui découvre la faute de sa femme sans comprendre qu'il y a eu

un sacrifice ; la femme qui en meurt ; le mari qui devient fou ; le Lu-

garto qui sera tué par un Rochegune d'occasion : voilà les élém3nts de

cette pièce, qui certes, avec quelques additions de poignards et de

poisons, aurait très-bien fourni la matière d'un drame à l'Ambigu.

Le public du 'Vaudeville a' convenablement accueilli la pièce parce

qu'elle est bien faite et surtout remarquablement jouée par Mlle Far-

gueil, MM. Félix etMonrose; mais son enthousiasme s'arrête sous le

péristyle et ne va pas jusqu'au bureau de location. Le directeur, du

reste, n'éprouve pas une très-forte déception, et les auteurs eux-mê-

mes, qui sont gens d'esprit, avaient pressenti ce résultat. Mais alors,

direz-vous, pourquoi ce temps et ce talent perdus ? La question est

énorme, elle comporterait un volume pour la réponse que je condense

en un axiome : « Au théâtre, on fait ce qu'on peut, — rarement ce

qu'on veut. »

Sous peu de jours, M. Barrière lira au Vaudeville une pièce en trois

actes, les Camélias el les Violettes. Il est aussi question d'une comé-

die de mœurs, intitulée les Déclassés ^ç,\. attribuée à un jeune écrivain,

M. Béchard, à qui on reconnaît de la verve et de l'originalité, en atten-

dant qu'il ait donné des garanties de son aptitude dramatique.

La défunte année nous a légué deux vaudevilles représentés au Gy-

mnase. Le Mal de la peur pourrait aussi s'appeler la Peur du mal.

Il s'agit d'un malade imaginaire, descendant en outre en ligne directe

du seigneur Harpagon. Ces deux emprunts à Molière ont eu pour but,

je suppose, de fournir à M. Lesueur une entrée dans le grand réper-

toire. L'artiste y consacre son zèle studieux sans que pour cela la chose

soit d'une gaîté folle. Il y a d'ailleurs dans cette pièce un certain doc-

teur Villemot qui pourrait bien être notre oncle et que nous ferons

interdire s'il continue à dissiper son patrimoine en bonnes œuvres.

Je dîne chez ma mère est une sorte de comédie anecdotique dont

une artiste contemporaine a fourni les éléments. L'action a été trans-

portée au dernier siècle, et voici de quoi il s'agit : On est au premier

jour de l'an. Sophie Arnould, l'illustre chanteuse, plus célèbre toute-

fois par ses bons mots que par sa voix, reçoit une pluie de fleurs, de

dragées et de diamants. Donc on la croirait reine dans cette société

prosternée à ses pieds. Un incident des plus vulgaires vient lui démon-

trer qu'elle est tout au plus un passe-temps, un objet d'art, un amu-

sement des heures perdues et qu'elle ne tient à ce monde par aucun

lien sérieux. Les amants se succèdent dans son boudoir ; elle veut les

retenir à dîner. Tous répondent : « Aujourd'hui ! premier jour de l'an !

Vous n'y songez pas, Sophie! Je dîne chez ma mère.

» — Mais réplique la courtisane, je ne suis donc rien, moi?...

» — Non, rien devant le devoir et la famille. »

Abandonnée de tous et exaspérée, Sophie ne veut pas s'avouer vain-

cue. Elle sonne sa femme de chambre :

« — Mets-toi là, et dîne avec moi.

» — Ohl impossible. Madame; je dîne chez ma mère. »

C'est le coup de pied de la fable. Sophie se résigne et commence à

comprendre qu'on ne peut cumuler les carrosses du prince d'Henin

avec les joies modestes de la famille.

Toute la pièce, on le voit, repose sur cette grande déception de la

courtisane. Malheureusement l'actrice, Mlle Laurentine, n'a pas su

donner aux colères croissantes de la superbe Arnould d'autres propor-

tions que celles d'un dépit de pensionnaire qu'on reconduirait au cou-

vent au lieu de la faire dîner à la table de famille.

Du reste, le Gymnase, avec sa combinaison d'affiche, où il maintient

comme attrait principal le Camp des bourgeoises, fait toujours des re-

cettes considérables; si bien que je n'entends pas parler des études

qu'on doit y faire.

Aux Variétés, Arnal a repris le Diable, où il est aussi... Arnal que

possible. Ce fin et spirituel comédien quitte le théâtre des Variétés au

mois d'avril, et, disait-on, tout à fait le théâtre pour se retirer en

Suisse, où il aurait chanté à son aise le Rans des vaches, qui est la

Marseillaise des bestiaux. (Voir le Supplice de Tantale.) Mais le bruit

se répand depuis quelques jours, dans les foyers, qu'Arnal aurait passé

un nouveau bail de deux ans avec le théâtre du Palais-Royal. Espérons

que Ouvert en est informé.

Auguste VILLEMOT.
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NOUVELLES.

*% LL. JIM. l'Empereur et l'Impératrice honoraient de leur pri^sence

la première des représentations offertes i l'armée d'Orient par le théâtre
impérial de l'Opéra. Les paroles de la cantate chantée par Gueymard sont
de M. Henri Trianon, et la musique de ftl. Auber.

,% Hier samedi, une seconde représentation par ordre a eu lieu : elle

se composait du PliiUre, d'un acte du Diable d quatre et de la cantate.

,% Lundi, la Juive a été chantée par Gueymard et Mme Lafon.

,% Cinq cents soldats, arrivant de Crimée, assistaient i la représenta-
tion de la Favorite, qui a eu lieu mercredi.

,'« Vendredi, tes Iluguenuis composaient le spectacle.

»*» Wicart a profité d'un congé pour retourner à Bruxelles. Dans la

Juive, il a reçu après le quatrième acte, une ovation complète.

,*j Le Théitre-Italien a repris depuis huit jours Matitde. di Shabran.
D:iiis notre dernier numéro, nous disions que Lucchesi avait été engagé
tout exprès pour chanter le rôle de Corradino au lieu et place de Carrion
indisposé. Le fait était exact, et pourtant c'est Carrion qui, la première
fois, a rempli le rôle avec beaucoup plus de courage que de force. L'en-
rouement persistant toujours il s'est vu obligé de réclamer l'indulgence

du public, et le mardi suivant, Lucchesi lui a succédé. Mme Pcnco et

Mme Borghi-Mamo chantent avec tout leur talent les rôles de la coquette
.Matilde et du page Edoardo. Leur duo du troisième acte est toujours
salué d'applaudissements et redemandé. Everardi et Zucchini sont e.\-

cellents dans les rôles du docteur et du poëte. Quant à Lucchesi, son suc-
cès a été le même qu'i sa première apparition parmi nous, il y a déjà
six ou sept années.

,*» Mario nous est revenu et a fait sa rentrée vendredi dans le Barbier.

,*, C'est Mme Penco, comme nous l'avons déjà dit, qui jouera Maria
d-i' Ricci dans le nouvel opéra de M. Bottesini. Les autres rôles sont ainsi

distribués : Giovanni Bandini, Graziani ; Ludomco-Martelli, Mario ; Michd-
Amjelo Bonarruli, Angelini, etc. Les répétitions continuent avec le plus
grand soin ; on espère voir passer cet opéra avant le mois prochain.

»% La direction du Théâtre-Italien vient d'engager la basse BaiUou, le

même artiste qui a joué Silva dans Emani pendant l'indisposition de
M. Angelini.— Cette scène lyrique réunira pour la saison prochaine trois

basses : M. Negrini, M. Angelini et M. BaiUou.

»*» Le théâtre des Bouffes-Parisiens a repris vendredi avec un grand
succès le Violoneux; Darcier, Berthelier et Mlle Schneider, qui ont créé
les principaux rôles dans ce charmant ouvrage , ont été couverts
d'applaudissements. Le prince Jérôme-Napoléon assistait à la repré-
sentation. Hier, on a dû donner la première représentation à^Elodie ou
le Forfait nocturne.

t'* Le théâtre des Folies-Nouvelles prépare plusieurs nouveautés mu-
sicales: Deux sous de charbon, asphyxie musicale de M. Jules Moinaux; le

Garde de commerce, de M. J. Viard; le Festin de fer, de iM. Clairville, mu-
sique de M. Lacombe; la Jardinière, de M. Pol Mercier, musique de
AI. Montaubry

;
puis enfin le Bras noir, pantomime en quatre actes, de

M. Fernand Desnoyers. Comme on le voit, l'administration de ce théâtre
tient à justifier par son activité l'empressement du public qui le remplit
chaque soir.

»% Les recettes des théâtres, concerts, spectacles-concerts et curio-
sités diverses ont été de 1,172,732 fr. 48 c. pendant le mois de décembre
dernier, ce qui porte le chiffre total de l'année 1835 à 16,100,731 fr. 8oc.
ainsi répartis :

1° Théâtres impériaux 5,125,277 fr. 8i c.
2» Théâtres secondaires 8,332,293 90
3" Spectacles-concerts, bals ou cu-

riosités diverses 2,443,160 »

En 1854, les recettes générales n'avaient été que de 12,409,051 fr. 80 c.

ainsi réparties :

r Théâtres impériaux 3,831,4"! fr. 50 c.
2" Théâtres secondaires 6,94o,288 63
3° Spectacles, concerts, bals. . . . 1,324,857 27
4° Curiosités diverses 288,444 38

La différence en plus a donc été, pour
<855, de

. . 3,691,670 fr. 03 c.

,% On annonce que Mme la baronne Vigier (Sophie Cruvelli) et son
mari sont partis pour l'Allemagne.

,•» Aujourd'hui dimanche, la Société des jeunes artistes du Conserva-
toire impérial de musique donnera sa seconde matinée. On y entendra
une symphonie nouvelle de M. Gouvy.

,** Le programme de la première séance de la Société des concerts,
qui a eu lien dimanche dernier, se composait de la symphonie en ré ma-
jeur de Beethoven, d'une symphonie d'Haydn, d'un air de Tamerlan, de
Winter, chanté parBussine; d'un quintetto de Ileicha pour instruments
à vent; d'un chœur d'Alexandre ù Habijlone, de Lesueur, et d'un fragment
de Castor et l'olluc, de (iameau.

»*, Le grand concert donné par Berlioz dans la salle Herz aura lieu

'cette semaine. On y entendra, sous sa direction, son oratorio CEnfance

du Christ , divers fragments de Gluck et do Grétry, et un morceau pour

le piano- mélodium (nouvel instrument d'Alexandre), exécuté par

Mme Dreyfus. Les rôles principaux de l'Enfance du Christ seront chantés

par MM. BattaiUe, Depassio, Jourdan, Meillet et Mme Meillet.

4*^ Vivier est de retour à Paris, après une brillante excursion à Colmar,

Nancy et Hanovre.

/^ Le concert donné mercredi soir dans les salons du ministère d'État

a été honoré de la présence du duc de Cambridge. On y a entendu
MM. Alard et Mario ; Mmcs Borghi-Mamo et Cabel.

^,** Sivori s'est rendu à Lyon, où il était appelé par un brillant enga-
gement : dans peu de jours il sera de retour à Paris.

^*^ Stamaty vient d'être nommé chevalier de l'ordre de la Couronne
de chêne, par S. M. le roi des Pays-Bas.

^*, M. de Hartog est de retour à Paris. Il se propose de donner bientôt

un concert à grand orchestre, et il vient de terminer la partition d'un

opéra comique en deux actes sur un poëme de M. Jules Barbier.

»*j.Le grandsuccèsqu'a obtenu l'exposition de pianos riches qu'a ouverte

M. .Montai dans ses magasins, l'a décidé à la prolonger. La foule afflue

toujours chez cet habile facteur, et les artistes ne se lassent pas d'admi-

rer les nombreux perfectionnements qu'il a réalisés. La pédale d'expres-

aiun entre autres et ccdle de prolongement sont des découvertes éminem-
ment utiles aux progrès de l'art. On ne peut douter de leur application

générale dans un avenir peu éloigné.

*** On peut maintenant admirer dans les salons de la rue de la Vic-

toire les nouveaux pianos à queue et pianos droits de la maison H. Herz,

qui ont otitenn un «i éolat.nnt succès à l'Exposition universelle. Ils sont

ornés de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

„*» Dans l'une des dernières soirées données au Louvre par M. le

comte de Nieuwerkerke, Dioraède Zompi a exécuté avec beaucoup de
succès sa belle fanfare pour le piano, dédiée à M. le prince de Ligne.

»% Une jeune et brillante pianiste, Mlle Marie Darjou, donnera son

premier concert à la fin de ce mois. Elle y jouera avec accompagnement
d'orchestre le deuxième concerto de Mendelssohn, qui n'a pas encore été

entendu à Paris et dont la popularité est grande en Allemagne. La jeune
artiste se fera entendre également dans plusieurs morceaux de Beetho-
ven, de Uach, de Haendel, etc.; elle terminera par la Danse des Fées d'E-

mile Prudent, accompagnée à grand orchestre.

*% On annonce que Musard va transporter incessamment son orches-

tre dans l'hôtel d'Osmond, transformé en une merveilleuse salle de con-

cert ouverte chaque soir au public et établie sur l'emplacement d'un vaste

jardin dont elle rappellera le décor. Outre l'excellente musique qu'on y
entendra, il y sera donné chaque semaine un bal qui offrira à ses sous-

cripteurs une composition de choix et une variété déplaisirs qui n'auront

pas encore rencontré de rivaux.

<.% Au dernier bal donné par l'ambassade d'Angleterre, le nouveau ré-

pertoire de "WaMteufel a produit un effet excellent.

,^*^ Le bal annuel des artistes dramatiques est fixé cette année au sa-

medi 26 janvier, et aura lieu comme d'habitude dans la salle du théâtre

impérial de l'Opéra-Comique. Ou sait que cette fêle diffère essentielle-

ment des autres et par son but et par son organisation tout exception-

nelle. Dirigée par les artistes eux-mêmes, elle offre l'attrait irrésistible

de la présence des célébrités les plus en vogue du monde dramatique.

Marquée au cachet du bon goût et de l'élégance la plus exquise, elle

fournit aux assistants l'occasion de rendre hommage à la distinction sans

égale, au talent et à la beauté des dames patronnesses^ quiréserventpour
cette occasion l'influonce toute-puissante de leur active charité. La loule

considérable qui se presse chaque année au jour dit dans la salle de

rOpéra-Comique atteste, en définitive, à quel point l'on doit être dési-

reux de prendre sa part du plaisir et d'une bonne œuvre.

/, Les bals de l'Opéra ne désemplis.sent pas Strauss fait merveilles

comme l'an passé, et la jeunesse la plus folle se livre à toutes les fan-

taisies de la danse en attendant les nouvelles productions du célèbre chef

d'orchestre.

»*^ Le défaut d'espace nous empêche de donner la fin de l'intéressant

article de M. L. Viardot sur le manuscrit autographe de Mozart.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

*% Boulogne-sur-Mer, 1 o janvier. — La Société philharmonique a donné,

le 9 de ce mois, au profit des salles d'asile, un brillant concert dans le-

quel se sont fait entendre et vivement applaudir à différentes reprises,

Mme Fioravanii et M. Morochetti, chanteurs de mérite, venant de Paris

pour prêter leur concours à cette œuvre de charité; M. Charles do Try,

violoncelliste, maître de chapelle à l'archevêché de Cambrai. Cet artiste,

d'un talent remarquable, a produit une grande sensation sur l'auditoire.

M. George O' Kelly a eu aussi sa large part de succès en exéculant le

concerto de Weber pour piano, et une étude-galop de sa composition.



DE PAHIS. 23

»*« Avjjerf. — Dès qu'il a été question en cette ville d'un concert au

profit des pauvres, Alexandre ISatta et Mme Bertini se sont empressés de

se mettre à la disposition du comilé. L'écolo du violoncelle était donc

représentée par une de ses gloires, par un de ces talents sympathi-

ques et passionnés, qu'on ne peut entendre sans être ému jusqu'au

fond du cœur. La llécerie, d'Alexandre Batta, a été bissée, et l'enthou-

siasma s'est encore augmenté pendant l'exécution de ses fantaisies sur

Xorma et sur la Favoiite. Mme Bertini a constamment charmé par l'am-

pleur de son style, et aussi par la grilce et l'éblouissante légèreté de ses

vocalises. Cette ravissante artiste a dit aussi, avec un rare bonheur, la

Berceuse et les Plaintes de Sajiltu. Ces deux compositions écrites par Batta,

et empreintes d'une couleur mélodique toute vaporeuse, ont été couron-

nées d'unanimes témoignages, qu'ont dû se partager l'auteur et l'in-

terprète.

/, sVancii. 15 janvier. — /acguefef, ce petit opéra dont la musique est

due à la collaboration de IMM. d'Osmond et deCosté, vient d'être joué ici

avec un succès marqué.

»*^ Borde.tux. — Le Violoneux, d'Offenbach, vient d'être représenté

avec beaucoup de succès; il sera bientôt suivi de la Auit blanche.

^*j, Amiens, 10 janvier. — L'Éloile du Nord fournit toujours sa bril-

lante carrière, grâce au talent déployé par ses interprètes, en tête des-

quels nous citerons spécialement Mlle Henriette Chevalier, MM. Martin,

Tristan et Lebreton. Aussi chaque soir ces artistes sont-ils rappelés par

le public, qui ne se lasse pas de les applaudir. INu! doute que cet ou-

vrage n'attire encore la foule pendant de longues représentations.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Londres, 15 janvier. — Pour le concert qui se donne le premier

jour de chaque année au château de Windsor, on avait choisi cette fois

le Joseph, de Méhul, exécuté en forme d'oratorio. L'orchestre ne comp-
tait pas moins de 160 exécutants. Les choristes, au nombre de 72, avaient

été pris dans le personnel du Thôàlre-Royal-ltalien et de la Société

de musique sacrée. A la tète des solistes figuraient Mme Clara Novello

et Sims Ueeves. — Jlme Jenny Lind-(;oldschmidt a donné, le 10 janvier,

dans llanover-Square, le premier de ses concerts, en présence d'un au-

ditoire nombreux et brilU.nt. La célèbre cantatrice y a dit la prière do
FreischUlz, un air de Béatrice di TenJa, plusieuis mazurkas de Chopin,

arrangées pour voix et piano, et des mélodies suédoises. M. Otto Gold-

schmidt, qui exécutait les mazurkas de Chopin avec sa femme, a joué

de plus le quatrième concerto de Beethoven avec orchestre, un caprice

de Mendelssohu, une sarabande et un allegro de Bach.

^*^ Munich. {Correspondance particulière.) — Mon intention n'est pas,

aujourd'hui, de vous parler des grands événements de notre vie musicale.

Je ne m'occuperai ni des concerts, ni des solennités théâtrales, qui,

cependant, n'ont pas manqué à notre capitale; je couvre du manteau
d'un silence charitable les petites intrij^ues de nos grands maîtres, qui,

hélas! continuent à justifier, par leur conduite envers les artistes

étrangers, la réputation d'inhospitalité dont Munich jouit dans le monde
musical. Je tiens seulement à vous dire quelques mots d'un amateur
de la plus haute distinction, d'un de ces rares et véritables Mécènes de
l'art musical, qui mettent leur gloire à savoir découvrir, apprécier et

récompenser le véritable talent. C'est du prince Nicolas Youssoupow,
gentilliomme de la chambre de l'empereur de Russie, que je veux parler.

Ce seigneur, dont tous les artistes qui sont allés en Russie ou qui l'ont

rencontré dans ses voyages, ont dû conserver le plus agréable sou-
venir, se trouve depuis quelque temps dans notre capitale. Il est du petit

nombre des amateurs éclairés (]ui, comprenant que pour apprécier com-
plètement un art, il faut le cultiver soi-même, sont parvenus à une
haute perfection, et ne le cèdent presque pas aux artistes. En effet, le

prince Youssoupow, par le talent aussi bien que par l'habileté, pourrait
rivaliser avec beaucoup de nos artistes célèbres, s'il ne préférait rester
dans sa sphère princière, qui lui permet de cultiver l'art sans en con-
naître les ennuis. Depuis plusieurs années déjà le prince Youssoupow est
avantageusement connu comme violoniste distingué et comme compo-
siteur remarquable. Plusieurs do ses compositions pour le violon ont été
publiées en Italie, en Allemagne et en Uelgique. Son Chant d'amour, sa. So-
nate-caprice pour la quatrième corde, sa transcription du Souienir de Spa
de Servais, et surtout son charmant morceau Intitulé : Hallucination,
sont justement appréciés par tous les violonistes qui daignent encore
prendre connaissance d'oeuvres qu'ils n'ont pas faites. Mais ce n'était
encore là qu'un premier pas : le prince vient d'écrire un grand
concerto symphonique, dans lequel il aborde hardiment le genre grandiose
el élevé, la véritable pierre de touche des maîtres. Le succès de cette
tentative courageuse a pleinement démontré que l'auteur n'avait pas trop
présumé de ses forces. Le concerto symphonique du prince Youssoupow est
une œuvre remarquable et d'une grande valeur artistique ;' chacun des
quatre morceaux dont il se compose porte le cachet d'une originalité in-
contestable et révèle la main, non d'un amateur, mais d'un maître con-
sommé. Le roi de Bavière, dans une audience particulière accordée à

l'auteur, a daigné accepter la dédicace de ce concerto, qui, prochaine-
ment, doit être livré à la publicité. Ce sera un cadeau précieux, dont les
violonistes s'empresseront, sans doute, de prendre possession, et sur
lequel j'ai voulu d'avance appeler leur attention.

*** Vimnc. — L'Etoile du Nord a déjà été jouée trois fois. A chaque re-
présentation même affluence, même succès, même enthousiasme.
Mlle Wildhauer a parfaitement saisi le caractère du rôle de Catherine,
et le rend avec une supériorité qui lui fait le plus grand honneur. — il

vient de nous arriver de Prague un nouvel enfant prodige, M. Fritz Alt-
schul, âgé de onze ans, qui a déjà écrit plusieurs grandes compositions,
exécutées sous sa direction. M. Fritz Altschul improvise également sur le

piano. — Le 7 janvier, Mme Clara Schumann a donné son premier con-
cert.

*% Berlin. — Le 9 janvier, un concert a eu lieu à la cour par ordre
du roi, avec le concours de la chapelle royale. On y a entendu, entre au-
tres morceaux, une ouverture nouvelle du comte do Redern. Le 7, a eu
lieu la première représentation du Tannhaeuser. 11 y avait beaucoup de
monde, mais le succès n'a pas répondu à l'empressement du public. Franz
Liszt, qui était venu à Berlin pour assister à cette représentation, a reçu
une invitation pour un concert à la cour.

*** Cologne. — Ferdinand Hiller est de retour de son excursion en
Hollande; à Amsterdam et à Rotterdam il a dirigé l'exécution de plu-
sieurs de ses compositions, qui ont reçu un accueil des plus honorables.

*** Prague. — Voici le programme des solennités annoncées pour le

27 janvier, centième anniversaire de la naissance de Mozart : à midi,
concert au théâtre, dans lequel on n'entendra que des compositions du
grand artiste; le soir. Don Juan; le lendemain, le Requiem à l'église

Saint-Sauveur.

:t*^ Hanovre.— Alfred Jaël s'est fait entendre avec un prodigieux suc-

cès dans le deuxième concert d'abonnement; plusieurs morceaux de son
programme ont été bissés. Il nous quitte pour se rendre en Hollande.

^*4 Venise. — C'est le 26 décembre qu'a Heu ordinairement la réou-
verture des quatre principaux théâtres de l'Italie. L'administration du
théâtre de la Fenice avait choisi pour cette solennité, qui réunit toujours
la plus haute société de Venise, l'opéra de Donizetti, Don Séfiastien de

Portugal, et un ballet, la Jocoliera, dont la chorégraphie est due au dan-
seur Bordi. Malgré les beautés qui se rencontrent dans la partition de
Donizetti, elle n'eut qu'un médiocre succès sur la grande scène de Paris.

L'accueil qui lui a été fait à la Fenice a témoigné de l'estime des audi-
teurs pour le maestro auquel sont dus tant de chefs-d'œuvre; mais
les efforts de la Cortesi, prima donna. Pancani, ténor, et Guicclardi, ba-
ryton, artistes de talent, n'ont pu réussir à captiver les bonnes grâces du
public. Il n'en a pas été de même du ballet, dont le sujet a quelque ana-
logie avec celui de la Esmeralda. La réputation qui avait précédé Mlle
Plunket, la célèbre transfuge de l'Opéra, ses succès récents à Vienne,
à Turin, à Trieste, excitaient au plus haut point la curiosité des belles

spectatrices accourues pour la voir. Disons de suite qu'elle a répondu à
l'attente générale. La distinction de sa danse, la hardiesse, la légèreté et

le fini de ses pas ont assuré son triomphe, et désormais la gracieuse ar-

tiste française est proclamée l'étoile de la saison. On annonce la Traviata
de Verdi comme devant très-Incessamment remplacer Don Sebastien.

:s** Milan. — Les représentations du Prophète continuent avec succès.
C'est Mme Masson qui a hérité du rôle de Fidès, dans lequel Mme San-
chlolî eut de si beaux succès. Le ténor MassimIlanI reçoit tous les jours
les marques les plus vives de la sympathie du public.

^% New-York. — La saison s'annonce bien. L'Opéra a compté quelques
succès; le plus brillant est celui du Prophète, dans lequel une nouvelle

cantatrice, Mme Patania, a débuté avec bonheur. Mme de Lagrange brille

en première ligne au théâtre Italien, où nous avons en outre Mme DI-

diée; M. Amodio. ténor, et M. Brignoli, baryton. —Mme de Lagrange a
été victime dernièrement de son zèle dans la représentation du Prophète,

au théâtre de l'Académie de musique. Au quatrième acte, dans la scène
où elle se rencontre dans l'abbaye de Munster avec son flls, devenu pro-
phète, au moment où les poignards menaçants se lèvent sur la poitrine
de Jean de Leyde, Mme de Lagrange, emportée par le sentiment drama-
tique, se précipita au devant des armes des anabaptistes et se bles.sa

la mains contre la lame d'un des poignards. Mme de Lagrange, malgré le

sang qui coulait de cette blessure, continua de chanter le rôle avec le

talent magistral que chacun lui connaît, et l'accident ne vint à la con-
naissance du public que, lorsque après la chute du rideau, la célèbre
cantatrice reparut la main enveloppée de son mouchoir tout maculé de
sang. Kous n'avons pas besoin d'ajouter que cette circonsiance redoubla
l'enthousiasme de la salle, qui se leva comme un seul homme pour sa-

luer la diva de ses applaudissements énergiques.

Le Gérant: lOBIS DnBREDILH.
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CHEZ G. BRAIVDUS, DUFOUK ET C", EIHTEURS, 103, RUE RICREIilEU,

EN VENTE

La Partition pour Piano et Chant
FOBIHAT MT-S», DE L'OPÉRA COMIQUE EN DEUX ACTES

LE HOUSARD DE BERCHINI
Prix : 10 fr. net.

LES RELIQUES
Prix : 2 fr. 50.

LE RENDEZ-VOUS
PAROLES DE CHARIiES BBYIVAU», MUSIQUE DE

EDOUARD DE HARTOG
Prix : 4 fr.

WLAhMA OPÉRA

COMIQUE DE AD. ADAM
PARTITION ARRANGÉE POUR PIANO SEUL, FORMAT IN-8% 8 FR. NET.

Grand abonnement à la lecture musicale

103, RUE RICIIEIilElJ.

Toutes les partitions françaises, italiennes et allemandes, .pour piano et chant; les partitions pour piano seul et à quatre

mains ; des morceaux de piano seul, à quatre mains, ou concertants avec divers instruments, de tous les auteurs anciens

et modernes ; enfin, des quadrilles, valses, polkas, etc. , sont mises à la disposition du public.

L'abonné reçoit à la fois trois morceau.x de musique qu'il a le droit de changer à volonté.

lES ABONNÉS HABITANT LA CAMPAGNE ONT DROIT A 6 MORCEAIX.

Un an : 30 fr. — Six. mois : 18 fr. — Trois mois : 13 fr. — In mois : 5 fr.

A la portée de toutes les intelligences.

DANS SES PLUS GRANDS DÉVELOPPEMENTS,

Par T. R. POISSON
Laurérat de l'Jnsl'ituf de France.

Seule el unique méthode présentant l'harmonie sous un jour en-

tièrement nouveau ; net, 18 fr. Et De la Basse sous le chant ou l'Art

d'accompaijner la mélodie, suivie du Conlre-Point et de la Fugue;

prix net : 20 fr.

A Paris, chez CANAUX, 15, rue Sainle-Appoline, el chez l'AU-

TEUR, barrière du Roule, boulevard de l'Etoile, 10, où Ion peut encore

souscrire à raison de 25 fr. les deux ouvrages pris ensemble.

EN VENTE

Chez JULES HEINZ, éditeur, U6, rue de Rivoli.

Opéra comique en un acte, paroles de M. BATTU fils, musique de MM.

D'OSMOi\D ET COSTÊ
Jacqueline, quadrille par Musard. — Ponlchartrain, polka par

MUSARD.

PARIS. — IbPniUtniK CENTltALt DE ISAPOLÊOS ClIAIX ET C'*,RUK BEilGERE, 20.
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trois actes de MM. de Saint-George et Maziliir, musique de M. Adolphe Adam.

— Bouffes-Parisiens, Elodle ou le Forfait nocturne, quiproquo musical en un

acte, paroles de MM. Léon Baitu et Crémieu, musique de Léopold Amat. — Mati-

nées musicales, musique de chambre, MM. Alard, Dancla, Franchomme, etc.,
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THEATRE IMPÉRIAL DE L'OPÉRA.

Ballel-pantomime en trois actes de MM. de Saint-George et Ma-

ziHER, musique de M. Adolphe Adam, décors de MM. Despléchin,

Cambon, Thiéry e< M.\rtin, machines de ^\. Sacré.

(Première représentation le 23 janvier 1856.)

Dans le Corsaire comme dans la plupart de ses autres poëmes, lord

Byron s'est complu à broder avec l'or, les diamants et les perles fines

de 1^ poésie la plus exquise, un pur canevas de mélodrame. Olez la

poésie, ce qui reste est peu de chose, et c'est en quoi ses œuvres dif-

fèrent de celles de son illustre contemporain, Walter Scott. Cepen-

dant, il y avait un beau sujet de ballet ou même d'opéra dans ce

Corsaire dont l'impression fut si vive à l'époque de son avènement, et

qui restera toujours l'un des plus riches fleurons de 'a couronne litté-

raire du noble écrivain. Quelle figure fièrement dessinée que celle

de ce sauvage et mystérieux Conrad, dans laquelle on ne pouvait

s'empêcher de reconnaître quelques traits de ressemb'ance avec lord

Byron lui-même, malgré les protestations de son épître dédicatoire à

Thomas Moore ! Quelles ravissantes créations que celles de Médora

et de Gulnare, à peine entrevues l'une et l'autre, et dont la rivalité

généreuse et chaste n'arrive pas jusqu'aux malheurs qu'elle fait crain-

dre, parce qu'un malheur plus grand les prévient! Conrad a laissé Mé-

dora pour une expédition dernière, en lui promettant un prompt re-

tour. Sous l'habit d'un derviche, il va surprendre dans Coron le pacha

Seyd. Il triomphe d'abord, et dans l'ivresse de la victoire, il arrache

Gulnare, la sultane favorite, au harem qui brûle, et l'emporte dans ses

bras. Vaincu à son tour, jeté dans uu cachot, il voit venir à lui celle

qu'il a sauvée, et qui veut le lui rendre. Elle lui met à la main le poi-

gnard avec lequel il peut frapper le pacha; mais comme il refuse, elle

s'en charge et revient dire à Conrad : « Tu es libre, partons. « Ils

partent, en effet, et Conrad donne à Gulmare un baiser, un seul, que

Médora, dit le poëte, aurait pu pardonner. En arrivant, Conrad trouve

sa Médora morte de douleur, et ne tarde pas à disparaître. Il s'élance

dans une barque, dont la chaîne brisée révèle sa fuite. Du reste, que

devint-il? comment finit sa vie? Personne ne saurait le dire. « 11 n'a

» légué à l'avenir que le nom de corsaire, attaché au souvenir d'une

» seul vertu et d'innombrables crimes. »

lie left a corsalr' name to other times

Linked with one virtue aud a thousand crimes.

Tels sont les éléments que le poëme fournissait au ballet. M. de Saint-

George avait à chercher dans son imagination le moyen de féconder

celte dramatique mais simple donnée. Il l'a fait en homme expert, fa-

milier avec toutes les ressources de la scène et de la chorégraphie ;

Mazilier, son habile adjoint, lui a largement prêté aide et assistance.

L'histoire de Conrad et de Médora s'est donc aihplifiée de détails, d'épi-

-

sodés et de péripéties qui en varient singulièrement la sévère unifor-

mité. Dans tous les changements que les deux associés lui ont fait

subir, nous regrettons que le rôle de Gulnare ait beaucoup perdu de

sa valeur et de son effet. Nous aurions voulu un second rôle presque

égal en importance à celui du premier. Mais nous en parions bien à

notre aise, nous autres qui ne faisons pas de ballets. D'abord , l'Opéra

possédait-il une seconde danseuse, une ^^econde mime capable de bien

jouer ce rôle de Gulnare ? Et puis, chose plus grave, le premier rôle

aurait-il vu sans jalousie le second s'élever à ses côtés, marcher sur ses

brisées, lui disputer une part de son succès? Vous qui croyez qu'on

peut traiter légèrement des choses légères, comme la danse et comme

un ballet, détrompez-vous : il n'y a rien de plus sérieux. Vous qui tra-

vaillez, non sans peine, à maintenir l'équilibre de l'Europe, venez voir

s'il n'est pas plus difficile encore de maintenir celui de l'Opéra!

Le Corsaire se compose de trois actes, divisés en cinq tableaux, tous

plus brillants, plus séduisants, plus magnifiques les uns que les autres.

Le dernier tableau surtout représentant la mer immense, sur laquelle

flotte un vaisseau, présente à la fois le plus imposant spectacle et le

drame le plus émouvant. Le ciel est pur, la brise est fraîche, le

vaisseau se* livre à la joie, à l'espoir, aux chants et aux danses; tout

à coup le jour s'obscurcit, les vents se déchaînent, le tonnerre gronde,

l'éclair brille, l'effroi glace tous les coeurs. Le vaisseau et tousses pas-

sagers descendent dans la vaste tombe, que leur ouvrent les flots. Conrad

et Médora sont engloutis ensemble ; mais on les voit bientôt surnager

comme par miracle, et toucher la rive, où ils s'agenouillent pour remer-

cier le ciel, et vraiment il y a de quoi. « De ce jour, dit le programme

» du ballet, le terrible corsaire ne reparut plus ; l'amour lui avait in-

» spire le repentir... Le repentir lui donna sans doute la paix et le bon-

» heur ! » Ainsi soit-il I La conclusion de M. de Saint-Georges est plus
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douce et plus aimable que celle de lord Byron. Il ne faut décourager

personne , même les corsaires.

La musique du nouveau ballet a pour auteur M. Adolphe Adam, qui

déjà nous avait donné celle de Giselle, de la Jolie Fille de Gaïul, du

Diable à quatre, de la Filleule des Fées. Que pourrions-nous lui dire, à

propos du Corsaire, que nous ne lui ayons dit et redit en tant d'occa-

sions diverses? Comment rajeunir un compliment devenu banal à

force d'être répété î Nous sommes d'avis que sa nouvelle partition est

digne en tout point des œuvres du même genre qui l'ont précédée :

nous lui trouvons une jeunesse el une verve qui n'accusent nullement

la fatigue du travail. Ce qu'il a soigné le plus , c'est la rtiusique du

dernier tableau, pour lequel il a voulu écrire une espèce de symphonie

maritime remplie de charmants et terribles effets. Le début, qui ex-

prime le calme, a le tort de retarder un peu trop le lever du rideau
;

mais, si le machiniste n'y met obstacle, pourquoi ne le lèverait-on pas

dès que la symphonie commence ? Les yeux n'auraient plus rien à en-

vier aux oreilles , et le temps paraîtrait moins long.

11 en est de Mme Rosati comme de la musique d'Adam : que pour-

rions-nous en dire, que nos lecteurs ne sachent par avance? Danseuse

et mime admirable, elle n'a pas moins de puissance que de charme,

quel que soit le sentiment, quelle que soit la passion dont elle emploie

le langage. Nous avons encore des danseuses de premier ordre; nous

n'avons pas de mimes qui lui soient comparables. Un artiste italien,

M. Segarelli, débutait dans le rôle du corsaire; sa pantomime est forte-

ment accentuée, et sa physionomie ne manque pas d'expression.

Mlles Louise Marquet et Couqui remplissent les rôles de Zulmea et de

Gulnare, les deux favorites du vieux pacha de l'île de Cos; car le ballet

a trouvé qu'une seule favorite ne sufiQsait pas. Autour d'elles voltige

l'essaim des danseuses, qui s'appellent Caroline, Nathan, Quéniaux,

Legrain, et vingt autres encore qui peuplent cet heureux pays. Nousne

parlerons pas des danseurs, et par une raison excellente, c'est qu'il n'y

en a pas un dans tout le ballet.

LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice ont honoré de leur présence

la première représentation du Corsaire ei donné plusieurs fois le signal

des applaudissements. Leur arrivée avait été saluée par les acclama-

tions les plus chaleureuses.

R.

BOUFFES-PARISIENS.

KliODIE OV liE VORFAIIC DTOCTURIVi:,

Quiproquo musical en un acte, paroles de MM. Léon Battu et

Grémieu, musique de Léopold Amat.

(Première représentation.)

M. Léopold Amat est ce charmant ténor, à la voix douce et fraîche,

qui, jadis, chantait si bien la Feuille et le Serment, et qui, depuis, a

successivement ajouté tant de jolis morceaux à son répertoire de chan-

sonnier, de compositeur et de chanteur; car il était à la fois tout cela,

malgré les lois qu'on faisait contre le cumul sous la monarchie consti-

tutionnelle. Cette fois, M. Amat a pris un pocme tout fait des mains de

M. Battu, au lieu de s'en faire un lui-même, et s'est réduit au rôle de

compositeur, où il a parfaitement réussi. La petite partition est très-

spirituelle et très-gaie C'est de la gaîté qu'il fallait surtout pour chanter

les exploits guerriers de M. Gigonnard, ses inquiétudes conjugales, sa

noire jalousie, et les tragiques aventures de Mme Gigonnard, sa tendre

moitié.

M. Gigonnard est charcutier, le plus rangé des charcutiers et le plus

consciencieux. Je garantirais presque -•- tant je crois à sa vertu—
qu'il ne frelate point ses saucisses. Vous secouez la tête, et vous me

trouvez bien hardi. C'est que vous n'avez pas vu M. Gigonnard. Un

homme qui, étant en faction devant les armes, s'endort dans sa guérile

d'un sommeil aussi profond et aussi calme, a évidemment la conscience

nette. Ses ronflements attestent son innocence. Pendant qu'il ronfle,

Mme Gigonnard vient, dans l'ombre de la nuit, consommer son fatal

sacrifice. Il lui en coûte, croyez-le bien. L'infortumée ne s'est point

résignée sans combat à une extrémité aussi douloureuse. Mais il le fal-

lait ! Et c'est en versant des larmes que Mme Gigonnard s'approche du

parapet, son panier à la main.

Hasard funeste ! En ce moment la patrouille arrive à pas de loup.

Elle voit le forfait nocturne, dont elle met immédiatement l'auteur au

violon. Mais cela ne suffît pas à l'humanité du caporal, et bientôt la

troupe héroïque se met à l'eau tout entière, et nage à la poursuite de

l'innocente créature. Et cependant que devient l'infortuné factionnaire,

réveillé en sursaut par cette tragédie ? Mettez-vous, je vous prie à sa

place ! Où en seriez-vous, monsieur, s'il vous arrivait de faire une

aussi horrible découverte, et que vous fussiez réduit à vous dire,

comme Gigonnard : Elodie,mon Eloclie, vient de jeter à l'eau un en-

fant clandestin ! Heureusement la patrouille revient enfin de son expé-

dition civique, de sa pleine eau à l'eau, comme disent MM. les bai-

gneurs. Elle n'a pas sauvé le noyé : c'est le noyé lui-même qui, le

panier une fois ouvert, a sauvé ses sauveurs. Car il nage comme un

ch en de Terre-Neuve, bien qu'il ne soit qu'un simple caniche.—Quoi !

dit Gigonnard, c'était Azor? — Oui, dit Elodie. Je l'aimais bien; mais

j'ai dû l'immoler. Pouvais-je consentir à payer pour lui chaque année

onze francs, décime compris? Avant tout, on est mère de famille !

Imaginez, si vous le pouvez, la joie que font éclater toutes ces

folies !

Et la musique y ajoute encore ! Ce n'est presque, en totalité, qu'une

parodie : parodie du grand Opéra, de l'Opéra-Comique, du Théâtre-

Lyrique, du Théâtre-Italien. Les quatre répertoires défilent à tour de

rôle dans cette revue bouffonne. Tout cela est très-spirituellement fait,

et atteste un talent de musicien dont on n'avait jamais soupçonné

M. Amat, par l'unique raison qu'il n'avait jamais été admis à en faire

la preuve.

Elodie est donc un nouvel anneau de cette chaîne de succès qui se

déroule depuis six mois aux Bouffes-Parisiens, et M. Offenbach ne pou-

vait trouver mieux pour escorter ce joyeux Bataclan, dont la vogue

s'accroît chaque jour, et dont on annonce la prochaine publication.

G. H.

MATINÉES MUSICALES.

MUSIQUE DE CHAMBRE.

SIm. Alard, Uancla, Franclooniiuc, etc.

Les séances de musique de chambre se multiplient et se populari-

risent; elles ont lieu maintenant dans nos salles de concert ; elles ont

leur dilettantes, leurs fanatiques même; c'est une sorte d'ère nouvelle,

l'ère du quatuor, qui est enfin venue ; et certes, personne ne s'en

plaindra, car cette forme est une des plus belles et des plus essen-

tielles de l'art musical.

MM. Alard etFranchomme, les plus zélés sectateurs de la foi nouvelle,

ont donné leur deuxième séance, dimanche dernier, dans la sallePleyel.

Tout a été dit sur les admirables œuvres du patriarche de la symphonie

en Europe; il ne peut donc être question ici que de l'exécution. Mais

nous pouvons aQirmer qu'elle a été encore supérieure à celle des années

précédentes. Tout ce que l'inimitable maître a mis, -dans ses pages su-

blimes, de nuances délicates a été interprété, rendu par les éminents

artistes avec une finesse et une expression hors ligne. Il faut accor-

der les mêmes éloges à l'irréprochable exécution du 1' quatuor en fa

de Beethoven, qui a suivi, et qui a été dit avec une correction, une

verve et une chaleur qu'on chercherait vainement ailleurs que là. La

sonate en sol mineur, pour piano et violoncelle, a été exécutée par
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MM. Planté et Franchomme avec une netteté et une pureté classique

qui témoignent de l'étude religieuse qu'en ont faite ces deux habiles

artistes.

Le quintette en ut mineur de Mozart, pour instruments à cordes,

deux violons, deux altos et violoncelle, est, comme chacun sait, un

chef-d'œuvre de sentiment et d'élégance. MM. Alard, Blanc, Casimir

Ney, Deledicque et Franchomme en ont fait ressortir toutes les beautés

avec un ensemble qui prouve à quel point ils se sont pénétrés et du

style et de l'inspiration de l'auteur; ils n'ont rien laissé à désirer.

Une autre séance de musique de chambre a été donnée dans le

même local mercredi passé. M. Charles Dancla, qui offre annuellement

trois séances de musique instrumentale aux nombreux amateurs de son

talent de compositeur et d'habile exécutant, n'a pas dérogé à cette

bonne coutume; et pour ne pas faire comme tout le monde, il a entre-

mêlé quelques-uns de ses excellents quatuors et quelques fragments

d'ouvrages d'autres compositeurs avec les œuvres des grands maîtres,

qu'il n'interprète pas moins bien que les œuvres modernes. On ne sau-

rait trop encourager cette tendance à joindre à l'admiration due aux

classiques morts les égards que méritent les vivants qui s'efforcent

d'écrire dans leur genre. C'est chose bonne, surtout à l'époque où l'Al-

lemagne semble se reposer après avoir produit Haydn, Mozart, Beetho-

ven, Weber et Mendelssohn-Bartholdy. Qui sait ? Le temps est peut-

être venu pour la France de se placer en tête de l'art instrumental,

comme, au commencement de ce siècle, elle tenait le premier rang

pour la composition dramatico .lyrique. En attendant cette rénovation

désirable, M. Ch. Dancla, qui ne désespère ni de son pays ni de lui, a

donné sa première séance de musique de chambre, de salon ou de

concert, secondé par MM. Louis Lacombe, notre habile pianiste; Sé-

bastien Lée, excellent violoncelliste; Altès jeune et Léopold Dancla.

Dans son quatrième trio pour piano, violon et basse, M. Charles

Dancla a prouvé, par une exécution fine, chaleureuse, énergique, que

l'archet lui obéit comme la plume. M. Lacombe ne s'est pas moins

distingué dans ce trio par la fermeté et la clarté magistrale de son jeu.

La Canzonnettaiiour deux violons, alto et violoncelle, par Mendels-

sohn, cette bagatelle musicale d'un homme de génie, a été dite par

MM. Dancla, Altès et Lée, en artistes spirituels qui avaient à interpré-

ter une chose en même temps colorée et légère ; ils s'en sont acquit-

tés on ne peut mieux.

Le troisième quatuor en fa majeur et le sixième, composés par le

héros de cette matinée de musique instrumentale, en ont fait les prin-

cipaux frais. Ce sont deux œuvres remarquables. L'adagio-prière sur-

tout du sixième quatuor est un hymne de la plus haute inspiration et

qui a été religieusement chanté par le violoncelle de M. Lée et le vio-

lon de l'auteur. Le Minuettoallafrancese est aussi un morceau char-

mant : il exhale un parfum de m,éiodie rétrospective, un souvenir du

xvni' siècle, et semble inspiré par le génie de Haydn ou de Mozart.

Cette manifestation du génie actuel — chaque époqxie doit avoir le

sien — est, nous le répétons, une excellente chose et tout à fait digne

d'encouragement : aussi les éloges et les applaudissements des artistes

et des amateurs qui assistaient à cette première séance n'ont-ils pas

manqué à M. Charles Dancla et aux excellents musiciens qui l'ont si

bien secondé.

Henri BLANCHARD.

HENRI DDVERNOY. .

Dans un de nos salons parisiens où l'art musical est l'objet d'un vé-

ritable culte, où l'on sait réellement écouter, apprécier, fêter la bonne

musique, nous avons assisté à une intéressante soirée consacrée à l'au-

dition des dernières compositions de piano de Henri Duvernoy.

Faut-il rappeler à nos lecteurs les autres productions du même com-

positeur, si souvent et si vivement applaudies l'hiver dernier dans

différents concerts et réunions musicales? Sa fantaisie brillante sur

l'Etoile du Nord, un des meilleurs arrangements qui aient été écrits

sur cette partition ; la fantaisie élégante sur un air de Guédron, maî-

tre de m'isique de Louis XHI ; Tourments du poëte, le Carillon du

Saint-Bernard, le Coursier du désert, les Concerts du bocage^ le

Moulin à paroles, etc.

Les compositions dont nous allons parler continuent dignement, si

même elles ne surpassent celles qui précèdent. Le morceau du début

était un divertissement à quatre mains ayant pour titre le Prince Pa-

pillon. Interprété avec beaucoup de netteté, d'élégance et d'entrain

par deux charmantes jeunes filles, élèves de l'auteur, il a été fort

goûté. Le chant de l'introduction a beaucoup de suavité. Le motif prin-

cipal, plein de grâce et de coquetterie, est semé de détails nouveaux

et ingénieusement travaillés. Une coda très-brillante termine ce mor-

ceau de la manière la plus heureuse.

Le second morceau, Fleur d'Andalousie, est une sérénade espa-

gnole, étincelante de couleur locale, où nous avons remarqué de très-

jolis effets de sonorité, un habile emploi des deux pédales, et surtout

une progression harmonique fort bien graduée et d'une remarquable

originalité. Absence, romance sans paroles, morceau qui n'a que quel-

ques pages, est une rêverie expressive et. touchante, un véritable chant

du cœur. Placée sous le patronage de la célèbre violoniste Teresa

MilanoUo, cette rêverie doit obtenir un succès aussi éclatant que lé-

gitime. Enthousiasme est une œuvre plus développée, dont le mouve-

ment contrastait de la façon la plus heureuse avec la simplicité poéti-

que du morceau précédent. P»emphe de traits en octaves très-vigou-

reux, elle s'adresse plus particulièrement, par ses formes amples et

magistrales, aux solistes des concerts. Il en est de même des Harmo-

nies de la mer, pièce de musique imitative, véritable drame musical

.

Des effets très-bien sentis et qui appartiennent en propre à l'auteur,

caractérisent spécialement ces deux derniers morceaux.

Formé à l'école d'Halévy, l'illustre auteur de VEclair et de la Juive,

Henri Duvernoy, bien que très-jeune encore, est depuis longtemps

déjà un des professeurs les plus distingués du Conservatoire , après en

avoir été un des plus brillants élèves. Notre analyse indique assez

combien son talent plein de souplesse et de sève grandit chaque jour.

Nous ne saurions dire ce qu'on doit le plus louer dans ses œuvres, de

la forme ou du fond, de son style large et élevé, de sa mélodie fran-

che, abondante, originale, ou de son harmonie correcte et piquante,

sans recherche ni afféterie. Ce que nous aimons surtout en lui, c'est

la manière dont il sait tirer parti d'une idée musicale. Sous sa plume

facile et exercée, une mélodie, quelque courte qu'elle soit, subit les

transformations les plus variées et les plus imprévues. Ajoutons que,

musicien sérieux et instruit, nourri des chefs-d'œuvre des grands maî-

tres, Henri Duvernoy est non-seulement un des compositeurs les plus

brillants de l'école moderne de piano, mais encore un des plus sa-

vants. Peu de réputations ont été conquises plus légitimement que la

sienne, au prix d'un travail plus sévère, d'efforts plus persévérants

et plus consciencieux, et il en mériie une plus grande encore. Tous

ceux qui liront ses productions nouvelles n'en douteront pas plus que

nous.

Henri d'H.

MANUSCRIT AUTOGRAPHE
DU

De ISOXAnV.

(2= et dernier article) (1).

11 s'est élevé une controverse assez vive sur le point de savoir si

Mozart avait écrit des chœurs dans sa partition de Don Giovaiïni, ou

(1) Voir le n° 2.
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du nioiûs s'il avait écrit tous ceux qu'on y entend de nos jours sur les

théâtres de tous les pays. Beaucoup en doutaient, et ceux-là seuls

avaient raison. A la vue du manuscrit, toute incertitude cesse, toute

question est tranchée. Les chœurs, probablement faibles et mauvais

dans une troupe italienne égarée au milieu de l'Allemagne, remplis-

sent, dans l'œuvre originale de Mozart, un fort petit et fort misérable

rôle. 11 ne les y fait figurer que trois fois : à l'entrée de Zerlina et de

Masetto, pour répondre un ahl ah! ah ! prolongé à la chansonnette en

duo : Giovinette, chc fuie alC amore; puis, au commencement du pre-

mier finale, pour dire avec don Juan : Su, svfyliate vi da bravi ; puis,

au second finale, pour imiter le concert des diables qui entraînent don

Juan dans l'abirae. Mais ce qu'on appelle d'habitude le chœur : Viva

la libcrta ! ne devait être chanté que par les sept acteurs qui, entre la

mort du commandeur et son apparition, forment tout le personnel du

drame Ces sept personnages étaient seuls aussi pour chanter le grand

finale du premier acte, même la strelta, où l'on place maintenant des

masses chorales. 11 est assez bizarre, en effet, de voir figurer dans les

salons de don Juan, nobil cavalière, une bande de paysans, toute la

noce de Zerline la contadina. Mais, en dépit de cette petite anomalie,

on a certes bien fait de donner à l'œuvre de Mozart l'appui des chœurs

qui lui manquaient dans l'origine, d'y ajouter ce puissant renfort dont

sans doute il ne s'était pas privé volontairement. Il faut seulement re-

marquer que, dans ce finale, n'ayant point d'entrée en scène, point de

rôle à part, et muets jusqu'à la strelta, jusqu'aux paroles: Tréma,

tréma, scellerato, les chœurs se bornent à suivre et à doubler, ou, si

l'on veut, à décupler les parties des solistes. Ils se les divisent suivant

la nature des voix, les soprani chantant avec donna Anna, les con-

^ra/ii avec Zerline, les ténors avec don Ottavio, les basses enfin avec

Masetto. Don Juan ne se montre que plus résolu, plus intrépide et plus

fort (si sa voix et son geste y suffisent, comme au temps de Garcia),

lorsqu'il lient tête, seul, à tout ce peuple ameuté, aboyant, et lorsqu'il

lui échappe à la manière d'un sanglier fondant sur les chiens.

On trouve en plusieurs endroits du manuscrit de Mozart des coupu-

res ou passages barrés, que sans doute, dans la crainte des longueurs

avec une exécution défectueuse, il avait supprimés aux répétitions.

Mais presque aucune de ces coupures n'a été ratifiée, et, soit par lui-

même, soit par ses éditeurs, les passages barrés ont été rétablis dans

les partitions et sur la scène. On trouve aussi, mais en petit nombre,

des changements faits à l'idée première. Ils sont toujours très-raison-

nables, très-heureux. Je vais en citer un notable exemple. — Le grand

air qu'au premier acte chante donna Anna à don Ottavio, lorsqu'elle

reconnaît en don Juan l'assassin de son père, commençait ainsi :

me vol-se. Chi fù il Ira -di - lo-re.

Voici ce qu'en a fait Mozart, par une simple variante dans la mélo-

die, sans toucher à l'accompagnement :

et cette heureuse correction fut faite immédiatement, pendant qu'il

écrivait le morceau, car, à la reprise du thème, c'est la seconde ver-

sion qu'on trouve écrite au lieu de la première.

Il est également manifeste, à la vue du manuscrit, que, dans léchant

du commandeur : Don Giovanni, m' invitasli à cenar teco, les fameu-

ses gammes montantes et descendantes du premier violon, qui accom-

pagnent ces mots: Jltre cvre pin gravi, ont été ajoutées après coup à

l'idée première, sur une place trop étroite pour elles, et substituées à

un simple trémolo. Mais ce changement aussi était fait avant que

Mozart écrivît l'ouverture, car les mêmes gammes y sont répétées, et

cette fois avec l'espace suffisant, sans remplacer un autre dessin d'or-

chestre. On peut encore faire une observation curieuse à propos de

l'air si connu de don Ottavio : fl mio fcsoro intnnto. Quand vient la

reprise du chant, Mozart ne se donne pas la peine d'écrire une se-

conde fois l'orchestration ; il se borne à poser en travers des lignes

les mots : Corne prima. Mais cependant, et par exception, il a soin de

récrire le trille que fait le premier violon sur la tenue de voix cercate,

comme si ce trille faisait partie intégrante du chant. Yi'oh il appert que

Rubini eut parfaitement raison de se l'approprier, qu'il entrait ainsi

dans le vrai sentiment de l'auteur, et que Mozart n'eût pas manqué de

le donner à la voix, s'il eût eu pour interprète celle de Rubini.

L'une des plus intéressantes parties du manuscrit de Mozart, et des

plus utiles à consulter encore aujourd'hui, c'est la série des indications

de mise en scène qu'il a soin d'ajouter fréquemment aux paroles du

texte. Les unes sont très-laconiques, telles que strada, votte, ou com-

baltono, more. Les autres ont trait au costume ou à l'action. Ainsi,

donna Elvira doit paraître in abito da viagqio, et quand don Ottavio

se démasque, au finale du premier acte, ce doit èlrepistola in mano.

Mais d'autres indications sont bien plus importantes, et je vais en citer

quelques exemples frappants. Dans le grand finale du premier acte,

lorsque les trois orchestres entrent l'un après l'autre, jouant chacun

un morceau difi'érenl de caractère et de mesure qui se confondent syni-

phoniquement, Mozart veut que le second et le troisième orchestre

commencent leur partie en imitant des musiciens qui accordent leurs

instruments, accordano. Cet effet est toujours négligé ou perdu. 11 veut

aussi que chacun de ces trois orchestres de bal ait ses danseurs parti-

cuUers. Ainsi, quand le premier débute, Bon Ottavio halla minuetto

cou dona Arwa; à l'entrée du second, Don Giovanni si mette a bal-

lar çon Zerlina una eontradanza; enfin, à l'entrée du troisième, Le-

piorello hal'a la Teutsch (l'allemande) con Masetto. On voit que, sauf

dona Elvira, qui reste pour galerie, tous ses personnages sont occu-

pés dans ce prélude dansant du formidable ensemble vocal.

Passant au second acte, nous découvrons que, pour chanter l'air :

]Soii mi dir, bel idol mio, dona Anna ne devrait pas entrer seule en

scène, une lettre à la main. Ces paroles sont adressées à don Ottavio,

cjui est présent, qui a sa partie dans un récitatif précédant celui de sa

triste fiancée, et qui termine la scène par un autre récitatif. Mais le

primo tenore, après son air, est pressé de partir, et pour s'épargner la

peine de reparaître, il donne par son absence à l'air de dona Anna

une apparence d'isolement, de hors-d'œuvre, qui le dénature et le fait

supprimer d'habitude, malgré son importance et sa beauté. Enfin, un

peu plus loin, pendant la dernière orgie de {'athée foudroyé, lorsque

dona Elvira essaie du plus tendre sermon pour toucher le cœur de

son insensible époux, elle finit, dans un élan de supplication, par s'a-

genouiller devant lui, et don Juan, voyant qu'elle refuse de se relever,

s'agenouille à son tour devant elle, par excès de moquerie. Ce jeu de

scène est excellent, et l'on devrait bien le reprendre, au moins par

cette considération, sans compter qu'on obéirait ainsi à la formelle

prescription de Mozart.

Une autre question plus délicate est celle de savoir si l'on devrait

reprendre également la seconde partie du dernier finale. Dans l'origine,

après que, sous l'étreinte de la statue, et en compagnie des diables

qu'elle évoque, don Juan s'était inghiottito sous le plancher du théâ-

tre, Anna, Elvira, Zerlina, Ottavio et Masetto revenaient encore, bien

résolus à se venger et à le punir de ses méfaits. Mais Leporello, resté

sous la table, leur apprenait que Yuomo di sasso l'était déjà venu cher-
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cher, et que il diavolo se 7 tranguggia\ Alors ils chantaient tous en-

semble :

Resti dur.que quel birbon

Con Proserpina e Pluton,

ajoutant bientôt, pour donner au dénoûment sa moralité :

Ecco il fin di chi fa mal,

E dei perfidi la morte

Alla vita e sempre ugual.

Cette moralité rappelle le titre de la comédie originale, dont le su-

jet, devenu populaire, eut l'insigne honneur de passer par les mains

de Molière, de Mozart et de lord Byron (1).

Si la situation et si la poésie de ce finale ne sont pas très-fortes, il

faut avouer que le compositeur ne les avait pas non plus irhs-réch'mf-

fécs des sons de sa musique. Après la scène prodigieuse qui commence

à l'entrée du commandeur et finit à l'engloulissement de son meurtrier

endurci dans le crime, Mozart lui-même ne pouvait s'élever plus haut;

il avait atteint l'extrême sommet de la grandeur drai^jatique, et tout

morceau venant à la suite, fiit-il très-digne de prendre place dans un

autre endroit de cet ouvrage même, devait nécessairement paraître

faible et froid. Celui-là est le seul aussi que Mozart ait écrit, matériel-

lement, avec confusion, avec désordre, où le travail se sente au lieu

de l'inspiration. On a donc bien fait, il me semble, de le supprimer

au théâtre, et de le reléguer désormais dans les partitions gravées.

Il serait plus qu'inutile, il serait en quelque sorte ridicule de faire

l'éloge du chef-d'œuvre incomparable qui, depuis soixante-huit ans,

occupe le premier rang sur les scènes lyriques du monde entier.

<i Veux-tu louer César? dit Marc-Antoine dans Shakspeare ; nomme-le

» César, et n'ajoute rien. » Mais s'il fallait choisir parmi tous les té-

moignages d'admiration et de respect qu'il a reçus, voici celui que je

prendrais : Un jour, en nombreuse compagnie, on pressait Rossini de

désigner l'opéra qu'il préférait parmi tous ceux qu'avait produits sa

veine intarissable, cette veine qu'hélas! il a volontairement tarie à

trente-six ans, étant ainsi mon pour l'art aussi jeune que Mozart lui-

même. « 11 n'est point de père, lui disait-on, qui n'ait un Benjamin

» parmi ses enfants ; u et l'un citait le Barbier, l'autre Otello, l'autre

ta Gazza, l'autre Semiramide, l'autre Guillaume Tell. 11 fit faire si-

lence, et l'on attendit l'oracle : « Vous voulez connaître, dit-il enfin,

» celui de mes ouvrages que j'aime le mieux ; eh bien, c'est Don Gio-

» vanni. »

Nous avons eu tout récemment la confirmation de cette charmante

historiette. L'illustre émule de Mozart était venu visiter la fille du

plus cher de ses anciens amis, de l'artiste éminent pour lequel il écri-

vit les plus grands rôles de sou répertoire. Il l'avait entendue, au

piano et à l'orgue, avec une bonté toute paternelle, avec celte émo-

tion attendrie que la maladie semble avoir ajoutée, comme une nou-

velle qualité du cœur, à toutes les qualités de l'esprit. Alors il demanda

à voir le manuscrit de son opéra de prédilection : « Je vais, dit-il,

1) m'agenouiller devant cette sainte relique. » Puis, après avoir par-

couru quelques feuillets dans un recueillement religieux : « Mon ami,

» me dit-il, en étendant sa main sur l'écrit de Mozart, c'est le plus

» grand, c'est le maître de tous, c'est le seul qui ait eu autant de science

» que de génie, et autant de génie que de science. » J'ai recueilli

pieusement cette parole de Rossini.

L. VIARDOT.

(1) No Itay plazo qtie no llegiie, ni denda que no se pagne, o el Convidado de

picdra (Il n'y a point d'échéance qui n'arrive, ni de dette qui ne se paie, ou le

Convive de pierre). — Cette comédie est du moine de la Merci Fray Gabriel Tel-

lez, qui écrivit pour le théâtre sous le nom de Tirso de Molina.

REVUE DES THÉÂTRES.

Tbéatre Français : les Pièges dorés. — Odéon : la Revanche de
Lavmn. — Ambigu : la Servante. — Variétés : les Cheveux de
ma femme; Mme Bijov.

Le Théâtre-Français vient de donner une comédie en trois actes

d'une actualité incontestable. — Nous sommes en présence d'un jeune

ménage qui serait heureux s'il savait se contenter de l'aisance dans

la modestie. La femme est jeune et jolie ; le mari est avocat, et, en at-

tendant la gloire et la fortune, les honoraires donnent déjà le superflu,

qui est le nécessaire des esprits délicats. Mais le luxe, avec toutes ses

tentations, tourbillonne autour de ce modeste foyer-; une femme du
monde, la femme d'un agent de change , vient étaler devant la jeune

femme simplement parée les fantaisies féeriques des modes les plus

ruineuses. Cette femme touche à tout et critique tout : la pendule, qui

est de mauvais style; le mobilier, qui est bourgeois; le feu, oia le charbon

de terre économise le bois; puis, elle va droit au cœur de son amie en

lui recommandant de ne pas se montrer au prochain bal avec « l'éternelle

robe rose dont on commence à médire dans la société. » La femme de

l'avocat se prend alors à songer qu'il faudra avoir fait acquitter bien des

scélérats avant de pouvoir lutter de toilette et de divans capitonnés

avec sa splendide amie. Le serpent lui insinue à l'oreille qu'il y a un

temple mystérieux oij l'on peut gagner de l'or en dix minutes. Il suffit

de dire à un agent de change : « Achetez-moi quinze cents ! » Elle dit le

mot fatal et touche à ce fruit défendu. L'avocat, de son côté, a d'abord

flétri dans un fort beau discours cette manie qui s'est emparée des

esprits les plus droits, cette aspiration aux fortunes aléatoires ; mais

il a surpris des pleurs dans les yeux de sa femme, et toute sa vertu se

noie dans une larme. Au fait, essuyer ces beaux yeux, ensevelir dans

la gaze et la dentelle celle qu'on aime, la voir sourire à travers -ses

diamants, et tout cela quand on n'a qu'à dire « Achetez-moi quinze

cents! » C'est bien tentant. Mais toutes ces séductions ne sont que des

pièges dorés. Le résultat, le voici : le mari perd 20,000 francs; la

femme est censée gagner toujours ; mais ces bénéfices fictifs repré-

sentent la générosité intéressée de l'agent de change, qui compte se

rembourser sur la jolie femme de ce que lui aura coûté la cliente.

Tout se découvre, tout se liquide à l'honneur des deux époux. La

femme est corrigée de sa fièvre de luxe ; l'avocat retourne à ses dos-

siers. On vivra désormais dans les conditions de sa fortune ; et pour

commencer, on supprime les amis dont l'amitié est déjà une ruine.

La pièce est écrite avec goût, et souvent avec esprit. Si elle n'ob-

tient qu'un succès d'estime, il faudra l'attribuer à l'énervement du

public, un peu blasé snr les affaires de bourse. Bressant et Mlle Augus-

tine Brohan y sont charmants.

Passons les ponts.

Nous voici à l'Odéon, qui nous donne la Revanche de Lausnn, comé-

die en quatre actes de M, Paul de Musset.

M. le duc de Lauzun, devenu vieux, a un neveu modeste et timide

qui aime, par le droit du sang, Mme la duchesse de Berry, fille du ré-

gent, et qui, mieux est, en est aimé. M. de Lauzun se sent rajeunir en

présence des obstacles qui se dressent devant la fortune de son neveu.

Celui-ci est déjà en route pour la Bastille, où il est menacé d'aller ré-

fléchir pendant dix ans comme son oncle. On s'arrête dans une au-

berge, et là, par mille tours d'adresse, des ruses et des déguisements,

le Scapin gentilhomme parvient à soustraire le prisonnier aux agents

du régent. On revient à Paris. Les deux amants sont réunis. .Mais que

faire? Parbleu! se marier. M. de Lauzun connaît la puissance des faits

accomplis, et il se charge d'apaiser la colère du régent. Celui-ci, en

effet, n'oppose qu'une très-molle résistance, et finit par se laisser at-

tendrir comme le père Ducantal dans les Saltimbanques. Mais le père

Ducantal avait pour excuse son rhume de cerveau, et il m'a paru que

le régent de France aurait pu y mettre un peu plus de façons.
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Du reste, la pièce a de la gaîté et de la belle humeur. Le troisième

acte surtout est fertile en épisodes et en inventions ingénieuses.

Repassons les ponts et suivez-moi h l'jVmbigu. Il s'agit d'un drame

bien noir, je vous en avertis.

Le titre est très-simple, la Servante. La pièce est aussi simple que

le titre, et c'est là son mérite, qui a été très-apprécié. Si le public

pouvait se dégoûter des logogriphes en vingt-cinq tableaux
,
j'avoue

que pour ma part je ne réclamerais pas.

La scène est en pleine campagne; d'iui bout à l'autre de l'horizon

de ce drame on ne rencontre que des paysans. Cela m'avait d'abord

fait redouter quelque vertueuse bergerie, mais j'ai été agréablement dé-

trompé dès le second acte.

D'abord, ce bon paysan, Pierre Fargeau, qui vient d'épouser cette

jolie paysanne, est un fort beau coquin. 11 a fait ce mariage pour sauver

ses apanages menacés par le papier timbré.

Une fois installée chez elle, la jeune femme ne tarde pas à décou-

vrir que sa position est équivoque. Une rude et farouche servante est

là, et sur le ton le plus haut revendique et fait valoir des droits anté-

rieurs. — Le mari voudrait se débarrasser de cette femme qu'il ne le

pourrait pas, car il y a entre eux plus qu'un amour, il y a un crime,

un infanticide.

La jeune femme se débat longtemps dans cette situation ; elle provo-

que les violences de son mari, s'enfuit et va chercher protection chez

un jeune magister, M. Dominique. Celui-ci, malgré son amour, a les

mœurs austères et le langage d'un pasteur protestant. Il est en train de

prêcher à la femme le respect du lien conjugal, lorsque Fargeau, qui a

suivi la piste de sa femme, arrive armé d'un fusil, fait feu et blesse

Dominique. Pour éviter le scandale, le magister gardera le silence
;

mais à une condition, c'est que la servante sortira de la maison et que

Mme Fargeau sera heureuse.

Les choses se passent, en effet, ainsi, à cela près que Fargeau em-

poisonne sa femme à petites doses.

Mme Fargeau a une crise, et on la croit si bien morte qu'on l'enterre.

Le jeune maître d'école veut revoir celle qu'il a aimée ; il brise le cer-

cueil, et, par une grâce spéciale de l'Ambigu, trouve sa maîtresse

simplement endormie. Il la ramène à la ferme, oii son apparition, ac-

compagnée des cris de mort que poussent les paysans, détermine Far-

geau à mettre lui-même fin à une vie qui, à vrai dire, n'était pas l'or-

nement de la société.

Tout cela peut vous paraître quelque peu fantastique et impossible.

Tout ce que je sais, c'est que c'est très-inléressant, très-sombre et

très-pathétique; que le premier jour, nou,s avons écouté cette aventure

comme à la veillée on écoute une histoire de voleurs, et que depuis ce

temps-là la foule y est; je crois qu'elle y restera longtemps.

Deux acteurs, qu'on nomme Omer et Castellano, jouent très-conve-

nablement les rôles de Fargeau et de Dominique.

Mme Isabelle Constant n'a rien à se reprocher, et Mlle Lagier, la ser-

vante, ferait à elle seule la fortune de ce drame, qu'elle joue de façon

à s'y faire une réputation.

Pour passer du grave au doux, nous avons deux vaudevilles aux

Variétés.

L'un, les Cheveux de ma femme, est une de ces fantaisies si fami-

lières à M. Labiche. On voit cela, on en rit; mais personne ne s'avisera

jamais d'en faire l'analyse.

L'autre, Madame Bijou, touche un peu plus à la comédie. Il s'agit,

comme dans Madame de Ccn'ytnj, d'un homme qui, au temps de ses

folies amoureuses, a cédé son nom à une farceuse, Mlle Tocandine.

Comme il faut toujours faire une fin, M. Bijou veut se marier, et pro-

visoirement il accompagne sa future et sa belle-mère aux eaux de Vi-

chy, où on rencontre .Mme Bijou I". De là des quiproquos tiès-bien

noués et dénoués.

Ces deux pièces agréables en attendent deux autres pour compléter

une affiche attrayante ; après quoi le directeur n'aura plus qu'à en cher-

cher quatre autres, et toujours ainsi de suite jusqu'à la consommation

des siècles et des vaudevilles.

Auguste VILLEMOT.

NOUVELLES.

^*^ Hier samedi, par ordre, au théitro impérial de l'Opéra, dans une
représentation offerte à l'armée d'Orient, le Corsaire a été joué pour la

seconde Ibis.

**^ La Favorite, chantée par Mme Tedesco, Roger, Bonnehée, a été

donnée lundi et vendredi.

^*^ Wicart retrouve à Bruxelles le brillant succès dont il y avait pris

l'habitude : dans la Juive et dans les Huguenots il a reçu l'accueil le plus

chaleureux.

*** Le tbéatre impérial de l'Opéra-Comique a fait relâche samedi, à

cause du bal annuel donné par l'Association des artistes dramatiques.

^*^ Les Porcherons ont été repris cette semaine, avec le succès dès

longtemps acquis à la partition ainsi qu'à la pièce et au mérite des ar-

tistes qui en remplissent les principaux rôles.

^*^ Le Théâtre-Italien a repris mardi dernier les Puritains avec Mario,

Mme Frezzolini, Graziani, et Angelini. Mme Frezzolini était indisposée, et

l'on s'en est aperçu à la fatigue de sa voix. Mario lui-même n'était pas

tout à l'ait en possession de la sienne, et il n'a pu qu'avec beaucoup d'ef-

forts donner le mi bémol dans le grand morceau du troisième acte. Les

repi'ésentations liuivantes ont été meilleures, et le chef-d'œuvre de Bellini

a retrouvé tout son effet. Graziani et Angelini chantent fort bien les rôles

créés par Tamburini et Lablache : on leur redemande toujours la stretta

du fameux : Suona ta Iromba. On annonce pour ce soir il Trovalore, chanté

par Jlario et Mme Penco.

^*.j Lucchesi a été engagé par la direction du Théâtre-Italien pour

l'année prochaine.

^*^ On répète le Don Giovanni de Mozart, qui doit passer avant l'ou-

vrage de MM. Corghi et Bottesini, ouvrage dont les rôles, quoi qu'on en

dise, sont déjà parfaitement appris par les artistes qui doivent l'inter-

préter. Ceux de Don Giovanni sont ainsi distribués : Dona Anna, Mme
Frezzolini; Zerlina. Mme Borghi-Mamo ; Elvira, Mlle Pozzi; D. Ottavio

,

M. Mario; D. Giovanni, Everardi; Leporello, Zucchini; comendatore,

Angelini; Masetto, Baillou.

^** Meyerbeer est arrivé le 1 1 à Venise. Le lendemain, il a assisté à la

répétition générale du Crociato. L'orchestre et tout le personnel de l'O-

péra l'ont salué des plus chaleureux applaudissements.

,„% Mlle VVertheimber, qui est en ce moment à Florence, a refusé les

offres les plus brillantes pour prendre des leçons de liomani, et devenir

une grande cantatrice italienne, après avoir été une excellente artiste

française.

^*3, Tamberlik a signé un engagement de treize mois pour le théâtre

de i\io-Janeiro, sur le pied de 25,00u francs par mois.

»% L'Allemagne possède actuellement leb théâtres, à savoir : 19 théâ-

tres de cour, '1 2 théâtres de ville du premier rang, 28 du deuxième rang,

39 du troisième rang et 67 troupes ambulantes, sur lesquelles une ving-

taine sont dans une bonne position financière. Le nombre des chan-

teurs, acteurs et danseurs est évalué à 6,000; celui des choristes et des

artistes d'orchestre, à 8,600.

*'^,i,
Le grand concert donné vendredi par Berlioz avait rempli la salle

Ilerz. L'Enfance du Clirist, supérieurement exécutée sous sa direction,

par Battaille, Jourdan, Depassio, Meillet et sa femme, et par un orches-

tre admirable, a été religieusement écoutée par l'assemblée, dans laquelle

se remarquaient beaucoup de notabilités. L'effet général en a été excel-

lent; plusieurs parties ont excité les bravos et l'enthousiasme. On avait

commencé par applaudir chaudement Battaille et la belle légende du
Moine, de Meyerbeer, qu'il interprète avec un rare talent, ainsi que le

piano-mélodium d'Alexandre, sur lequel Mme Dreyfus a joue une fan-

taisie composée des motifs du Trovatore.

»** La soirée donnée vendredi dernier au Louvre chez M. le comte de

Niewerkerke a été des plus intéressantes. Le programme, composé exclu-

sivement de musique classique, était splendide. Le septuor de Beethoven,

exécuté par MM. Viault, Gros, Lasserre, Paquis, Auroux, Espeignet et Du-

rier, a été dit avec une grande perfection. On a vivement applaudi un

solo de violon exécuté par JL Viault, et c'est avec le plus grand plaisir

que nous félicitons ce jeune artiste, l'un des élèves les plus distingués

d'Alard. Une scène de Tarari!, de Salieri, chantée par MM. Ponohard et

Levasseur, a produit aussi beaucoup d'effet.

^*^ La Société des Concerts donnera aujourd'hui sa seconde' séance.

»*^ La Société de quatuors, représentée par MM. Maurin, Chevillard,

Mas et Sabatier, auxquels s'adjoint Théodore Ritter, a tenu vendredi sa

seconde séance. Au quatuor en la mineur (op. 132) a succédé le grand
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trio dédié h l'archiduc Hodolplic, et l'on a pu ainsi comparer la seconde

et la troisième manière de Beethoven. Théodore nitter a supérieurement

rendu sa partie dans le trio, qui est de la seconde manière, et après lequel

quelques auditeurs n'auraient pu sans effort revenir à la troisième; mais

il faut convenir aussi que ce trio est une des merveilles que l'art musical

et le génie humain aient enfantées.

/i. Le troisième concert de la Société des jeunes artistes du Conser-

vatoire commençait par une symphonie nouvelle de M. Gouvy. Des quatre

parties qui composent cette œuvre fort distinguée, le scherzo est certai-

nement le plus remarquable, et prend son rang parmi les meilleures pro-

ductions de ce genre. 11 y a dans le premier morceau une phrase déli-

cieuse; le troisième et le quatrième ne s'élèvent pas au niveau des deux

autres. Dans ce même concert, Mme Frezzolini a fort bien chanté l'air

de la Soimanihula, et le jeunevioloniste Lapret a obtenu un joli succès en

jouant une fantaisie d'Alard. Au prochain concert, la Société exécutera

une symphonie inédite de Gounod.

*i* M. Szczepanowski, guitariste d'un grand mérite, vient d'arriver à

Paris et se propose de donner des concerts.

,,*» Le concert de Mlle Marie Darjou, qui doit avoir lieu dans la salle de

Herz, est définitivement fixé au commencement de la semaine. Indé-

pendamment du deuxième concerto de xMendelssohn, exécuté par la jeune

artiste, et de la Danse des Fées, d'Emile Prudent, tous deux accompagnés à

grand orchestre, ainsi que des morceaux détachés de Beethoven, Bach,

llaendel, etc., on entendra M. Orlandi, Mme Marcolini et Mlle Henrion de

ropéra-Comique. L'orchestre sera dirigé par M. A Placet.

^*^ La première séance de quatuors de MM. Armingaud, L. Jacquard,

Ed. Lalo et E. Lapret aura lieu dans les salons d'Erard. En voici le pro-

gramme : 1° Deuxième trio de Mendelssohn, exécuté par MM. Lubeck,

Armingaud et Jacquard; 2" Neuvième quatuor de Mozart; 3° Andante
variations et finale de la sonate à Kreutzer, pour piano et violon ; i" Grand
quatuor en ré majeur, op. hà, de Mendelssohn.

*% M. Debain, facteur de pianos et d'harmoniums de S. M. l'Empe-
reur, vient d'être nommé fournisseur de S. M. la reine d'Angleterre.

^% M. et Mme N. Louis sont de retour à Paris, où ils nous fourniront

certainement l'occasion de les entendre.

^% M. Paul Barbet vient de publier deux nouveaux ouvrages, la Soren-

tina, caprice-tarentelle, et une charmante valse espagnole intitulée le

Matin d'une fleur, auxquelles nous prédisons un grand succès.

^*\f La deuxième soirée de musique classique et historique donnée par
MM. Lebouc et L. Paulin aura lieu mardi prochain. On y entendra :

1° le quatuor en re mineur de Mozart, pour deux violons, alto et violon-

celle, exécuté par MM. Ernst, Blanc, Casimir Ney et Lebouc ; l'air de l'o-

ratorio de Judas Machabce, de llaendel, chanté par M. Paulin; 3° la cha-
cune pour violon, de J. -S. Bach, e.xécutée par M. Ernst; 4" Fragments
dCIphigénie en Aulide, de Gluck, duo, trio et scène, chantés par Mmes Pau-
line Viardot, Gaveaux-Sabatier et M. Paulin; 5° le trio de Weber pour
piano, flûte et violoncelle, exécuté par Mme Louise Mattmann, .M.M. Dorus
et Lebouc; 6" le duo des Aveugles de Tolède, de MéhuI, chanté par Mme Ga-
veaux-Sabatier et M. Paulin; la Sicilienne de Pergolèse, chantée par
Mme Viardot; 7° l'allégro de Mozart et les romances sans paroles de Men-
delssohn pour piano, exécutés par Mme Mattmann ; 8° les mazurkas de
Chopin, chantées par Mme Viardot.

,*„, M. S. Ponce de Léon, dont les derniers succès obtenus dans la ca-

pitale ont été déjà mentionnés dans notre journal, vient d'être nommé
membre correspondant de l'Athénée des arts, sciences et belles-lettres

de Paris (classe des beaux-arts).

*** Dimanche dernier on a célébré avec grande pompe la fête parois-
siale de Saint-Sulpice. Le premier aumônier de S. M. l'Empereur a officié

toute la journée. A cette occasion, nous avons entendu un sulutaris

pour quatre voix d'hommes, d'Ebervvein, chanté par 200 voix sous la di-

rection habile de .M. nenaud; un Sanctus et un Agnus de Mozart, très-bien

exécutés. Au salut, le motet célèbre de Mozart, AJater amabilis, et le

Laudale de la messe d'Ambroise Thomas, accompagné par les deux or-
gues, ont clos dignement la cérémonie. Le grand orgue était touché par
M. Schmitt, artiste d'un talent supérieur, qui a joué, outre plusieurs mor-
ceaux très-remarquables de sa composition, la belle fugue en u( mineur
de Parmentier d'une façon irréprochable et pleine d'inspiration. Il est

fâcheux que l'orgue de Saint-Sulpice, autrefois le premier instrument de
Paris, soit aujourd'hui tellement dépassé par les instruments nouveaux
de M. Cavaillé-CoU, qu'il n'y a plus de comparaison possible. Quel que
soit le talent de l'organiste, il ne peut tirer de cet instrument les effets

que le mécanisme moderne obtient avec facilité.

,,% M. Emile Jonas, profes.seur au Conservatoire, vient de recevoir le

diplôme de membre de la Société de Sainte-Cécile de Bordeaux.

/a, VArt de chanter, de Panofka, obtient de jour en jour plus de succès.

Adoptée dans les principaux conservatoires de France et de Belgique,

cette excellente méthode l'a été aussi par les professeurs Us plus éminents
de Paris et de la province, ainsi que par les artistes, qui trouvent là

réunis tous les exercices propres à entretenir l'égalité et l'agilité de la

voix. Nous avons eu le plaisir d'entendre la semaine passée une des meil-
leures élèves de M. Panofka, Mlle L..., qui a dit en véritable artiste le

grand air de Freischulz et liebecca , cette belle scène dramatique
composée par son maître. Émission de son des plus franches, vocalisation
facile et élégante, style pur et élevé, prononciation nette, telles sont
les qualités qui ont valu îi cette jeune personne le succès le plus brillant

devant un auditoire d'élite.

/, Une pauvre Mère, tel est le titre d'une mélodie dramatique dont
Géraldy est doublement l'auteur, puisqu'il en a écrit le te.'îte poétique et

musical. Il a dédié son œuvre à Mme la comtesse Thérèse de Bernard
(née de Sesmaisons), qui la chante avec une expression si admirable,
que l'œuvre et l'interprète obtiennent un succès de larmes. L'auteur lui-

même, après avoir entendu son œuvre ainsi rendue dans les salons de
M. le comte de Bouille, a voulu en remercier la cantatrice, et il l'a fait

en lui adressant des vei-s que nous nous faisons un plaisir de transcrire :

Les poètes, du ciel étoiles détachées.

Sur la terre ont un nom : têtes par Dieu touchées (1).

En admirant ce soir votre front radieux.

Madame, et ce génie allumé dans vos yeux,
l-.t cette voix du ciel qui, du fond de notre âme,
A son gré fait jaillir ou les pleurs ou la flamme,
Je songeais au poète, et disais en mon cœur :

Voici le plus beau front qu'ait touché le Seigneur!
En traits si pénétrants vous peignez la misère,

Le froid et l'abandon de cette pauvre mère.

Que chacun eût voulu, par la pitié conduit.

Apporter du bonheur dans ce triste réduit.

Beaux anges descendus des voûtes éternelles,

Portant la charité suspendue à vos ailes.

Musique, poésie, arts si beaux, arts divins, '

Vous qui savez du riche entr'ouvrir les deux mains,
Et verser au malheur l'aumône et la parole

Qui double le bienfait, votre voix nous console.

Et pour mieux nous charmer, vous empruntez ce soir

Des accents merveilleux, une taille, un œil noir,

Qui vont rendre jaloux le ciel, ne vous déplaise,

Car nous avons aussi notre ange dans Thérèse!

:(,*„, M. le vicomte d'Arlincourt, l'auteur du Solitaire , du Renégat et

d'Fpsî'oe, romans dans lesquels on a pris des sujets de drames lyriques,

vient de mourir â la suite d'une longue et douloureuse maladie.

:f*^ Hier samedi a eu lieu l'avant-dernier des bals de l'Opéra. Une foule

considérable de masques et de cavaliers en tenue de bal envahissait dès

minuit les abords de l'Opéra. Il faudrait remonter aux bals de 18/i0 et 43
pour en trouver d'aussi brillants que ceux que dirige l'habile chef d'or-

chestre Strauss. Celui de samedi prochain, qui sera le dernier avant le

Carême, promet d'effacer encore les précédents.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

,t*4 Puitiirs, 20 janvier. — La Société chorale de l'Orphéon vient de
nous donner son sixième concert au profit des pauvres. Rien ne man-
quait à la bonne ordonnance de la fête, ni le talent, ni l'enthousiasme. Des
chœurs exécutés par la société sous l'habile direction de M. Puisais ont
ouvert et clos la séance, dans laquelle se sont fait entendre successive-
ment : M. Lobstein, sur le piano ; M. -Seghers, sur la flûte ; M. Duques-
noy, sur' le violoncelle; M. Levêque, sur le violon, et Mme Donati, can-
tatrice des plus remarquables. Le concert a produit une somme de
1,260 fr., qui a été immédiatement distribuée aux pauvres de la ville.

*** Ângouléme, 23 janvier. — Une mention est due au beau concert qui
vient d'arracher cette ville à son état de torpeur musicale. Un amateur,
M. Monteilh, musicien très distingué, a dirigé l'orchestre d'une manière
tout à fait remarquable. Les ouvertures de la Sirène et de Robin des Bois,

les accompagnements du concerto de Ilummel et de l'air de Robert-le-

Diahle, ont été rendus avec beaucoup d'ensemble et d'effet. Mme Foret
de Bon-Sens est une élève de Géraldy, d'un talent tout à fait distingué.

La manière dont elle a dit le grand air de Meyerbeer, la Pastore.lla,

VEchange et h Cur des Alpes, productions d'un genre si divers, ne mérite
que des éloges. Mme Vallantin, dans la première partie du concerto de
Ilummel, et dans un caprice de Godefroid, a mis en relief, par son jeu
large, brillant et ferme, les qualités qu'elle tient des deux maîtres qui
l'ont formée, K^lkbrenner et H. Herz. Des bravos unanimes ont accueilli

la cantatrice et la pianiste.

CHRONIQUE ETRANGERE.

^*4 Amsterdam. — On a repris CEtoile du Nord, qui a jeté un si vif

éclat sur la dernière saison, et n'a rien perdu de sa splendeur ni de sa

puissance d'attraction sur le public. Mme de Marra a parfaitement rendu
le rôle de Catherine. M. Boberti a vaincu avec bonheur les difficultés que
présente le rôle de Peters. Notre troupe lyrique a donné également le

chef-d'œuvre de Meyerbeer à Rotterdam; après la pièce, les principaux

(1) Victor Hugo.
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acteui-s ont été raiipclés, et Mme de Marra a été saluée d'une triple faa-
fare.

,*. Cologne. — M. Jacques Dupuis, violoniste, élève de Prume et pro-
fesseur au Conservatoire de Liège, s'est fait entendre au théâtre ; il y a
joué entre autres morceaux un concerto qui a été tris-favorablement
accueilli. — Dans le dernier concert d'abonnement on a entendu une
scène d'Orpke, de Gluck, et les Gais musiciens, poëme de Brentano, avec
une fort jolie musique de F. Hiller.

,*« Vienne. — Le théâtre de la Cour continue à faire d'excellentes af-

faires avec l'Etoile du .\onl; les places sont toujours louées d'avance pour
plusieurs représentations. — Franz Liszt vient d'arriver; on sait que le

célèbre pianiste doit diriger le festival à l'occasion du 100' anniversaire
de la naissance de Mozart; le concert sera précédé d'un prologue par
AI. J. Gabriel Seidl.

,*^ Munich. — M. Franz Mullner, de Munster, vient d'être nommé pro-
fesseur de piano au Conservatoire de Munich, en remplacement de M. Ed.
Doctor récemment décédé. — Le théâtre de la Cour a donné, dans le

courant de 1853, 2il représentations; sur ce chiffre il y a eu 97 opéras
et 29 ballets. Le l'rophéte a été donné 6 fois ; les Huguenots, 3 fois ; Roberl-

k-Diable, 3 fois; Don Juan, 2 fois, etc.

«*« Berlin. — Au théâtre de la Cour, on donne les Diamants de la Cou-
ronne, d'Auber; au Schauspiclhaus, Siruensée, avec la musique de Meyer-
beer. Le 4 février prochain, la Liedertafel se )iropose de donner une fête

de carnaval. Le célèbre quatuor de Mozart, les Musiciens de village, sera

exécuté avec les costumes du temps ; le quatuor date de 17S7. Le grand-
duc de Saxe-Weimar a chargé Franz Liszt de remettre i M. Lorn, l'au-

teur des Xiiielungen, l'ordre du Faucon blanc.

,*» Gralz. — Sanla-Chiara, le dernier opéra du duc de Saxe-Cobourg,
a été donné récemment avec succès ; l'ouverture et plusieurs morceaux
ont été vivement applaudis.

4*, Darmsiadt. — Le 100' anniversaire de la naissance de Mozart sera

dignement célébi'é sur notre théâtre. On donnera à cette occasion une
pièce de cirsonstance, que le grand-duc de Hesse a commandée à un de
nos jeunes poètes.

»*t Xice, 10 janvier. — Dne foule extraordinaire se pressait dans le

salon de l'hôtel d'York pour assister au concert de J. Blumenthal. Le cé-

lèbre pianiste a tour à tour déployé, dans de ravissantes compositions,

toutes les finesses, toute, l'ampleur et toute la force d'un jeu qui rappelle

Thalberg et son école, 'es Deux Anges, li Réue, la Source, sont de char-

mantes inspirations dictées par le sentiment, et qui ne se perdent pas dans
les difficultés d'exécution, mais qui en revanche disent quelque chose au
cœur et ;i l'esprit des auditeurs. Tous ceux qui regardent la musique
comme un art doivent savoir gré à M. Blumenthal d'avoir si bien compris
son but et ses véritables intérêts Le Chemin du Paradis, du même com-
positeur, avait pour interprète M. Desauges. .Mlle Kenneth, MM. Blanchi

et Manari ont aussi pris part â ce brillant concert.

^*^, Florence. — Notre compatriote BazzinI se trouve en ce moment
parmi nous ; ses concerts au théâtre Cocomero ont un succès extraor-

dinaire.— Les Diamanis Je la Couronne ont été représentés récemment. Le
maestro Carlo fiomani, neveu du célèbre Pietro, a écrit la musique de cet

opéra, qui renferme quelques morceaux remarquables, mais qu'on a

trouvé généralement inférieur aux précédentes partitions de l'auteur.

Aussi l'ouvrage a-t-il été très-froidement accueilli.

^,% Lisbonne. — Sous le titre de Pâquerette, un nouveau ballet dont le

sujet est dû à Théophile (îautier, et dont Saint-Léon, auteur de l'ouvrage

aussi utile que remarquable, la Sténochorégraphie, a dessiné les danses,

vient d'être représenté avec un grand succès au théâtre de San-Carlos.

Saint-Léon, MlleLeblond et Mlle Fleury y ont dansé et mimé les principaux
rôles, et y ont été couverts d'applaudissements.

,i,*,j
Neir-York. — Le ténor Salviani, dont les débuts dans le Prophète

ont été très-brillants, vient d'obtenir un immense succès dans le rôle

du Barbier. Comme acteur et comme chanteur, Salviani est un ta-

lent hors ligne que Paris sera appelé à apprécier avant peu. Il apporte

d'ailleurs dans l'exercice de son art une éducation parfaite, les manières
lus plus distinguées^ une instruction étendue et une science profonde de
musicien; car il connaît, dit on, tous les opéras des deux répertoires an-

cien et moderne.

„*, Rio-Ja'.eiro. — Le puMic brésilien se montre de plus en plus en-

thousiaste de Mlle F.ray La Grua, et il traduit cet enthousiasme d'une
manière qui doit singulèreiuent flatter l'amour-propre et satisfaire la

bourse des artistes qui en sont l'objet. On n'évalue pas â moins de
20,000 fr. les cadeaux en bijoux que la cantatrice a reçus jusqu'à présent

des admirateurs de son talent. C'est sous une véritable pluie de perles

et de dia niants qu'elle a chanté le rôle de Roméo dans l'opéra de Bel-

Uni, représenté par ordre pour la fête de l'empereur du Brésil.

Le Gérant: LOtUS DUBREDILH.
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LE CHEF D'ORCHESTRE,

(4" article) (1).

Une circonstance difficile se présente quelquefois ; c'est quand, dans

une partition, certaines parties sont, pour obtenir un contraste, rhyth-

mées à trois, pendant que les autres parties conservent le rhythme à

deux.

laSTRtlMEBTS

A TENT.

ViOLons.

Sans doute, si la partie des instruments à vent, dans cet exemple,

est confiée à des musiciens tTès-musiciens, il n'y a pas de nécessité de

changer la manière de marquer la mesure, et le chef peut continuer à

la subdiviser par six ou à la diviser simplement par deux ; mais la plu-

part des exécutants paraissant hésiter au moment oij, par l'emploi de

la forme syncopée, le rhythme ternaire intervient dans le rhythme bi-

naire et s'y mêle, voici le moyen de leur donner de l'assurance. L'in-

quiétude que leur cause la subite apparition de ce rhythme inattendu

et que le reste de l'orchestre contrarie, porte toujours instinctivement

les exécutants à jeter un coup d'œil sur le chef, comme pour lui de-

mander assistance. Celui-ci doit alors les regarder aussi, se tourner un

peu vers eux et leur marquer par de très-petits gestes le rhythme ter-

naire, comme si la mesure était à trois temps réels, de telle façon que

les violons et les autres instruments, jouant dans le rhythme binaire,

ne puissent remarquer ce changement qui les dérangerait tout à fait.

Il résulte de ce compromis que le rhythme nouveau à trois étant mar-

qué secrètement par le chef, s'exécute alors avec assurance, pendant

que le rhythme à deux, déjà fermement établi, se continue sans peine,

bien que le chef ne le dessine plus.

D'un autre côté, rien, à mon avis, n'est plus blâmable et plus con-

(1) Voiries n" 1, 2 et 3.

traire au bon sens musical que l'application de ce procédé aux passa-

ges où il n'y a pas superposition de deux rhythmes de natures oppo-

sées, et oii se rencontre seulement l'emploi des syncopes. Le chef,

divisant la mesure par le nombre des accents qui s'y trouvent con-

tenus, détruit alors, pour tous les auditeurs qui le voient, l^effet de la

forme syncopée, et substitue un plat changement de mesure à un jeu

de rhythme du plus piquant intérêt. C'est ce qui arrive si l'on marque

les accents au Heu des temps, dans ce passage de la Symphonie pasto-

rale de Beethoven :

et si l'on fait les six gestes ci-dessus indiqués au lieu des quatre établis

auparavant, qui laissent apercevoir et font mieux sentir la syncope :

Cette soumission volontaire à une forme rhythmique que l'auteur a

destinée à, être contrariée, est une des plus énormes fautes de style

qu'un batteur de mesure puisse commettre.

Il est une autre difficulté très-inquiétante pour le chef d'orchestre,

et pour laquelle il a besoin de toute sa présence d'esprit : c'est celle

que présente la superposition de mesures différentes. 11 est aisé de

conduire une mesure à deux temps binaires placée au-dessus ou au-

dessous d'une autre mesure à deux temps ternaires, si l'une et l'autre

sont dans le même mouvement ; elles sont alors égales en durée, et il

ne s'agit que de les diviser par leur moitié en marquant les deux temps

principaux :

Allegro.

Mais si, au milieu d'un morceau d'un mouvement lent, est introduite

une forme nouvelle dont le mouvement est vif, et si le compositeur,

soit pour rendre plus facile l'exécution du mouvement vif, soit parce

qu'il était impossible d'écrire autrement, a adopté pour ce nouveau

mouvement la mesure brève qui y correspond, il peut alors y avoir

deux et même trois mesures brèves superposées à une mesure lente:
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ExEMPr.E

N" 2,

/ (Trois mesures contre une,

La tâche du chef est de faire marcher et de maintenir ensemble ces

mesures diverses en nombre inégal et ces mouvements dissemblables.

Il y parvient dans l'exemple précédent, en commençant à diviser les

temps dès la mesure andante n" 1 qui précède l'entrée de Yallegro à

6/8, et en continuant à les diviser ensuite, mais en ayant soin de mar-

quer encore davantage cette division. Les exécutants de Yalkyro à 6/8,

comprennent alors que les deux gestes du chef représentent les deux

temps de leur petite mesure; et les exécutants de Vandanie, que ces

deux mômes gestes ne représentent pour eux qu'un temps divisé de

leur grande mesure.

Mesure n° 1.

Mesures n" 2, 3 et suivantes.

Ceci, on le voit, est assez simple au fond, parce que la division de

la petite mesure et les subdivisions de la grrnde concordent entre

elles. L'exemple suivant, où une mesure lente est superposée à deux

mesures brèves, sans que cette concordance existe, est plus scabreux:

Allejroassai. ^ J*\ ^ ^
Hautbois.

Allerjrelto, le double moins vile.

p -^ ?

N°l.
conservez le même mouvement.

=^^

N» 2.

Ici, les trois mesures aZ/ejrro asmï qui précèdent Vallegretto, se bat-

tent à deux temps simples comme à l'ordinaire. Au moment oii com-

mence Vallegretto, dont la mesure est le double de la précédente et de

celle que conservent les altos, le chef marque deux temps divisés pour

la grande mesure, par deux gestes égaaux en bas et par deux autres en

haut :

/I

N

Les deux grands gestes divisent par le milieu la grande mesure

et en font comprendre la valeur aux hautbois sans contrarier les altos,

qui conservent le mouvement vif, à cause du petit geste qui divise aussi

par le milieu leur petite mesure. Dès la mesure n" 3, on cesse de di-

viser ainsi la grande mesure par quatre, à cause du rhylhme ternaire

de la mélodie à 6/8 que cette division contrarie. On se borne alors à

marquer les deux temps de la grande mesure, et les altos, déjà lancés

dans leur rhythme rapide, le continuent sans peine, comprenant bien

que chaque mouvement du bâton conducteur marque seulement le

commencement de leur petite mesure.

Et cette dernière observation fait voir avec quel soin il faut se gar-

der de diviser les temps d'une mesure lorsqu'une partie des instru-

ments ou des voix vient à exécuter des triolets sur ces temps. Cette

division coupant alors par le milieu la seconde note du triolet, en ren-

drait l'exécution chancelante et pourrait l'empêcher tout à fait. Il faut

même s'abstenir de celte division des temps de la mesure par deux,

un peu avant le moment où le dessin rhythmique ou nnUodique va ve-

nir les diviser par trois, afin de ne pas donner d'avance aux exécu-

tants le sentiment d'un rhythme contraire à celui qu'ils vont avoir à

faire entendre.

^^^m
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Dans cet exemple, la subdivision de la mesure par six, ou la divi-

sion des temps par deux est utile et ne présente aucun inconvénient

pendant la mesure q° 1 ; on fait alors le geste

/

Mais il faut s'en abstenir dès le début de la mesure n» 2, et se borner

aux gestes simples

à cause du triolet placé sur le troisième temps, et à cause du suivant

que les gestes doubles contrarieraient beaucoup.

Dans la fameuse scène du bal de Don Giovanni, de Mozart, la diffi-

culté de faire marcher ensemble les trois orchestres écrits dans trois

mesures différentes, est moindre qu'on ne croit. Il suffit de marquer

toujours en bas chaque temps du tempo cli minuetto :

Une fois entrés dans l'ensemble, le petit allegro à 3/8, dont une me-

sure entière représente un tiers ou un temps de celle du minuetto, et

l'autre allegro à 2/4 dont une mesure entière en représente deux tiers

ou deux temps, s'accordent parfaitement ensemble et avec le thème

principal, et marchent sans le moindre embarras. Le tout est de les

faire entrer à propos.

{La suite prochainement.)

H. BERLIOZ.

CONCERTS.

]?Iatinées et soirées musicales.

Ce qui fait que Mendelssohn-Bartholdy s'est acquis une réputation

qui va toujours en grandissant depuis sa mort, ce sont ses sévères

études en musique. Il n'en a jamais donné de plus solides et de plus

éclatantes preuves que dans le petit nombre de quatuors d'instruments

à cordes que viennent de choisir MM. Armingaud, Jacquard , Lapret et

Lalo pour les séances musicales qu'ils donnent dans les salons de

Mme Erard.

Jusqu'à ce jour Mendelssohn n'était connu du public parisien que par

sa musique de piano, musique jolie , bien écrite , mais un peu trop

mouvementée, abondante en notes, et, si l'on peut ainsi dire, rendant

par trop bavard l'instrument pour lequel elle est écrite. Il n'en est

point ainsi de ses quatuors : ils résument la première et la seconde

manière de Beethoven. Celui qu'on a justement surnommé la continua-

tion de Mozart n'est pas sèchement scolastique et ne divague point

comme un compositeur fantaisiste. Son style est pur, irréprochable, et

son inspiration est chaleureusement dramatique. Nous en citerons pour

preuve éclatante, comme nous avons dit plus haut, le troisième quatuor

en ré majeur (œuvre 44), que MM. Armingaud, Jacquard, Lalo et La-

pret nous ont fait entendre dans leur première séance. On ne saurait

trouver, même dans les oeuvres de nos grands maîtres, un quatuor

aussi complet dans ses quatre parties. Le thème du premier morceau

se distingue tout d'abord par une allure fougueuse et fière, accom-

pagné par un trémolo à double corde d'un caractère un peu trop

symphonique peut-être; mais ce motif est travaillé, distribué d'une

manière aussi brillante que scientifique entre quatre voix qui concer-

tent de la façon la plus intéressante par fragments du thème, par imi-

tations serrées, et par renversement de cette énergique mélodie.

Le minuetto est tout empreint d'une fraîcheur printanière et d'une

grâce naïve. Le trio de ce menuet, dans lequel se distingue un trait de

six croches par mesure, sempre legalo , est réparti entre les quatre

instruments avec un art infini

.

h'andante est ravissant de mélodie , et il est accompagné, orné

de la manière la plus heureuse par le dessin du second violon, auquel

s'associent les quatre récitants. Il règne dans cette charmante chose

une teinte de mélancolie inhérente au ton de si mineur qui berce l'au-

diteur de la plus douce rêverie. C'est la partition à la main, comme

nous l'avons fait, qu'il faut l'entendre,—quand on peut lire, toutefois,

cette langue inspirée et scientifique,—et les deux sens, de la vue et de

l'ouïe sont impressionnés déhcieusement.

Après ces trois morceaux si complets, on pouvait croire la verve du

compositeur épuisée : il n'en est rien; il attaque le finale en mesure à

douze-huit {presto con brio), c'est-à-dire vif et brillant, et il soutient

ce ton avec une énergie et une chaleur toute dramatique. Ce n'est donc

pas, certes, l'inspiration et la logique qui manquent dans ce beau (jua-

tuor, et ce n'est pas non plus la verve et le brio qui ont fait défaut

aux exécutants; mais comme ils sont jeunes, et que, par conséquent,

ils ont foi dans leur talent, ils doivent avoir la force de supporter, nous

ne dirons pas la critique, mais les conseils. « Trop de feu, chevalier! »

dit un personnage de la Comédie-Française, à son ami qui s'emporte.

Nous en dirons autant à notre ami Armingaud, qui met un peu trop

d'animation dans l'exécution de cette musique déjà si pleine de cha-

leur.

La trop grande vitesse des mouvements amaigrit le son, parce que

l'exécutant est forcé de raccourcir l'archet et d'amoindrir la valeur et

l'accent des bonnes notes. Cet inconvénient s'est fait sentir dans le

trait lié de la partie appelée ifno du menuet ; dans Vandante, auquel

l'auteur a voulu qu'on donnât du mouvement, mais qu'il a caractérisé

aussi du mot expressivo, et, enfin, dans le finale, qui demande de la

verve, de la fougue, mais aussi toute la puissance de sonorité pos-

sible.

C'est à peine si nous avons l'espace nécessaire pour dire que l'inté-

ressante soirée musicale de MM. Armingaud, Jacquard, Lalo et Lapret

a été remplie par un beau trio de Mendelssohn, pour piano, violon et

violoncelle, dans lequel M. Ernest Lubeck, pianiste du roi de Hol-

lande, a admirablement jouéun délicieux scherzo. Nous mentionnerons

aussi le neuvième quatuor de Mozart fort bien dit ; Vandante variée et

le finale de la sonate de Beethoven (œuvre k"), exécutés d'une manière

admirable, par MM. Lubeck, et surtout Armingaud, qui a montré dans

Vandante une justesse imperturbable unie à un profond sentiment de

mélodie poétique.

— Mlle Ida Boullée, pianiste, lauréate du Conservatoire, a donné une

soirée musicale, dans laquelle elle s'est fait remarquer par son jeu fin

et délicat dans l'exécution d'une polonaise de Chopin, d'une sonate de

Beethoven, et aussi de fragments d'une sonate en ut mineur de sa

composition.

— Il nous est surgi d'Amérique un nouveau virtuose, qui se nomme

M. de La Nux, pianiste au jeu thalbérien, c'est-à-dire net, brillant.
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plastique, ce qui n'implique pas l'ampleur du son, la chaleur et la

fougue du pianiste fantaisiste.

Le concert qu'a donné U. de La Nux, dans les salons Erard, a com-

mencé par le deuxième grand trio de Rosenhain pour piano, violon et

violoncelle, dit par le bénéficiaire, Guerreau et Lebouc; puis, M. de

La Mux a joué la fantaisie de Tlialberg sur Don Jvan, paraphrase du

menuet sur lequel se disent la contredanse et la valse en mesures di-

verses, dans le chef-d'œuvre de Mozart, et dont l'arrangeur a usé et

abusé. C'est dans les petites pièces : Si fêlais petit oiseau (étude)

d'Henselt, la Romance sans paroles de Mendelssohn et la Danse des

Sijlflies de Rosenhain, que M. de La Nux a beaucoup plu et s'est fait

justement applaudir. Le petit poëme de la Danse des Sylphes, cette

idéalité mystérieuse, cette inspiration féerique, a surtout donné l'occa-

sion au pianiste américain de déployer son jeu léger, net, limpide et

brillant. Ajoutons qu'il avait sous les doigts, pour nous traduire cette

révélation musicale de l'autre monde, un instrument d'une sonorité

splendide et d'un charme aérien.

— Un duo pour piano et violon sur le Comte Ory, composé par

^L Charles Dancla, exécuté par l'auteur et Mlle Marie-Alexine Dupond,

fille de notre excellent chanteur de musique sacrée ou profane, laquelle

faisait son début comme pianiste dans les soirées musicales ; une fantai-

sie de violoncelle sur les motifs d'Obéron, par M. Lée, le violoncelliste-

chanteur ; un bon solo d'orgue expressif, composé et joué par M. Po-

pulus ; \a Sérénade de Rossinipour violon et basse, dite par MM. Dancla

et Lée; une jolie romance : Tombé du nid, et le grand air des Mous-

quetaires delaEeine, chanté par Mlle Angélique Frégeac avec une voix

exercée et sympathique; plus, le charmant duo de Z«?«pa entre Daniel

et Rita, dit d'une manière dramatiquement comique par cette nouvelle

cantatrice de salon et Alexis Dupond : tel a été le contingent de bonne

musique bien exéculée d'un des concerts mensuels donné dimanche

passé par M. Bazille-Frégeac.

— Etvoici que, vendredi dernier, dans les salons Érard, l'habile orga-

niste Lemmens, de Bruxelles, qui s'est transformé en pianiste du pre-

mier ordre, a fait entendre à une société d'artistes et d'amateurs dis-

tingués quelques-uns des morceaux de sa composition qui seront dits

par lui dans le concert qu'il va bientôt donner. Sa large et belle

Mélodie dramatique, son Aspiration religieuse, la Promenade sur

l'eau, et la Chanson du poète Conscience, traduite pour le piano, pro-

voqueront certainement d'unanimes applaudissements. Du reste, de-

mandez à Lemmens une fugue de Bach, de Haendel, de Scarlatti, ou

une sonate de Mozart, de Beethoven, et il vous les dira de mémoire

comme s'il en était l'auteur.

Henbi BLANCHARD.

— L'heureux début des soirées musicales données par MM. Lebouc

et Paulin avait attiré mardi dernier, à la deuxième séance, un audi-

toire plus nombreux encore qu'à la première, et à neuf heures il eût

été impossible de trouver une place vide dans les salons Pleyel. Nous

avons donné le programme de cette séance, et si nous en rendions un

compte détaillé, nous aurions à répéter les éloges tant de fois prodi-

gués aux artistes éminents qui se réunissent ainsi dans l'honorable but

de maintenir les belles traditions de l'art. Nous dirons seulement

qu'Ernst a été admirable de légèreté et de brio dans le finale du déli-

cieux quatuor en ré mineur de Mozart
;
que Paulin et Mme Gaveaux-

Sabatier ont chanté d'une manière charmante le duo des Deux Aveu-

gles de Tolède ; que Dorus a joué de la flûle avec sa perfection

ordinaire dans le trio de Weber, exécuté avec Mme Mattmann et

Lebouc ; et qu'enfin Mme Viardot a transporté l'auditoire par l'expres-

sion profondément pathétique avec laquelle elle a rendu la douleur de

Clytemnestre dans les fragments Cilphirjénie en Aulide, de Gluck.

— Le concert donné mardi dernier par Mlle Marie Darjou, dans la

salle de Herz, avait tout à fait le caractère de ce que les Anglais

appellent a maiden-speech. C'était un début de jeune fille qui, après

avoir mérité un premier prix au Conservatoire, se présentait pour la

première fois devant le public et lui apportait ses titres à vérifier.

Quelque grande que soit la foule des pianistes et des débutantes, on

n'a pas de peine à se distinguer quand on po?sède ce quelque chose

qui n'est pas donné à tous, ce cachet individuel qui tient encore

plus à l'organisation qu'à l'éducation, et voilà précisément ce dont

Mlle Marie Darjou a fait preuve. Son jeu brillant et doux, son style

délicat et fini, lui appartiennent en propre; et quoique les leçons

d'Emile Prudent l'aient puissamment aidée à développer le germe du

talent qui était en elle, ce maître si habile serait le premier à re-

connaître ce que la nature avait fait avant lui. Ce que Mlle Marie

Darjou reproduit le mieux, c'est l'élégance et la grâce un peu voilée,

un peu rêveuse, et pourtant elle peut aussi prétendre à la force et à

l'éclat ; la manière dont elle a soutenu la lutte avec un orchestre

complet dans le deuxième concerto de Mendelssohn, et surtout dans

l'un des chefs-d'œuvre de son maître, la Danse des fées, ne laisse

aucun doute à cet égard. Entre ces deux morceaux, elle avait joué

seule un rondo capriccioso de Mendelssohn, un prélude et une fugue

de Bach, suivis d'un rondo de Beethoven. Le rondo avait été bissé,

mais la Danse des fées ne pouvait manquer non plus d'obtenir cet

honneur au double profit de l'auteur et de la jeune artiste. Le début

de Mlle Marie Darjou l'a donc pleinement confirmée dans ses titres

et prérogatives : c'est un premier pas qui lui ouvre un bel avenir.

Mlle Cambardi (autrefois Chambard), Mlle Henrion, élèves du Conser-

vatoire comme elle, remplissaient avec talent la partie vocale de ce

concert, dans lequel M. Orlandi a fait aussi justement applaudir sa

voix sonore et accentuée de baryton. L'orchestre, composé des ar-

tistes de l'Opéra, était dirigé par M. Placet.

R.

REVUE CRITIQUE.

Mme Louise Farrenc, docte entre tous dans la science musicale,

professeur au Conservatoire, a pu se dire mieux que toutes les pia-

nistes vouées à l'enseignement : Qui peut plus peut moins ; et elle a

jeté sur le papier Vingt Etudes de moyenne jorce pour piano, ou-

vrage utile et charmant qui unit l'inspiration de la mélodie ^acile à

la pureté harmonique. Dire que chacun des petits morceaux de cet

ouvrage se distingue par un doigté rationnel, cela ne surprendra per-

sonne, car on sait que l'habile professeur a déjà lancé dans le monde

musical de jeunes virtuoses qui se font remarquer surtout par un jeu

classique et pur ; mais quand on a entendu les trios, quintettes, no-

nettos, symphonies que Mme Farrenc a écrits, on doit lui savoir gré

de s'être faite petite en quelque sorte, et d'avoir mis en pratique

l'axiome que nous avons cité plus haut : Qui peut plus peut moins.

La variété a présidé au travail de la savante musicienne, la variété

utile qui prépare et ouvre bien la voie artistique. Ces petites études

ont une ou deux pages, quelquefois deux et demie, mais rarement. Par

la sixième, l'élève se familiarisera à la légèreté du trait de la main

droite. La septième , la huitième et la douzième sont d'excellents

modèles du style lié. Le travail du trille est on ne peut mieux formulé

pour les deux mains par la treizième élude. L'art de chanter sur l'in-

strument le moins chanteur qui soit est pourtant bien indiqué dans le

n* 19, par une sorte de prière religieuse en fa dièse majeur d'un no-

ble et bel effet.

L'auteur de ce joli recueil, dédié à Mlle Juliette Dorus, la fille de

notre excellent et justement célèbre flûtiste, va jusqu'à la valse pour

le rendre accessible à toutes les intelligences, et jeter quelques fleurs

de chorégraphie au milieu de ces Etudes, qui n'ont cependant rien de

sévère et d'ennuyeux, comme beaucoup d'études sur le mécanisme du

piano.



DE PARIS, 37

— M. Alfred Lair de Beauvais, membre de l'académie pontificale

de Sainte-Cécile de Rome, vient de publier sa troisième messe à trois

voix d'iiomme, deux ténors et basse ou baryton. Nous avons déjà si-

gnalé M. Lair de Beauvais, qui, de l'album de salon, a tourné vers le

style sévère de l'église, et nous l'avons félicité de suivre cette voie
;

car ce qu'il produit dans cette branche de l'art réel est purement

écrit. Cette nouvelle messe est digne des précédentes. Le Crucifixus

en est bien dessiné. La fugue : Et vitaw. venturi seculi, amen, est ce-

pendant un peu écourtée. Après la réponse au sujet, l'auteur aborde

lessirctti un peu prématurément; mais, quoique manquant de déve-

loppements, cela est clair et bien disposé pour les voix. Au reste,

VO salularis en mi mineur est plein d'onction ; l'harmonie en est large

et religieuse. L'Agnus Dei se distingue par une mélodie harmonique

des plus suaves. Avec cette œuvre de bonne et sérieuse musique,

M. Lair de Beauvais publie encore un MiSEREnii, psaume à trois voix

(Phomme aussi et sans accompagnement, qui ne témoigne pas moins

de bonnes et sévères éludes de compositeur de musique sacrée, avec la

restriction toutefois que nous sommes forcé de mettre à nos éloges à

propos de la fugue encore étriquée qui termine le Miserere de l'au-

teur.

— Dans la multitude des divisions de la science des sons, la biblio-

graphie musicale n'est pas moins vivace que les autres parties de cet

art. M. Charles Poisot, un de nos bons compositeurs de salon, vient

de publier une brochure intitulée : Les Musiciens bourguignons, essai

comprenant une esquisse historique sur les différentes transformations

de l'art musical en France du ix^ au xix° siècle.

L'auteur de cet essai sur les musiciens nationaux nous dit que la

Bourgogne a possédé, à des époques bien différentes, deux écoles de

musique d'une importance incontestable. La première remonte à une

période quasi-fabuleuse, c'est-à-dire à Bardus, cinquième roi gaulois,

qui étabhl, bien longtemps avant l'ère vulgaire (2140 ans environ

avant Jésus-Christ), des écoles de musique renommées dans le pays.

La seconde école de musique de ces temps reculés date de Charle-

magne, qui fonda à Saint-Benigne de Dijon une institution destinée à

conserver la pureté du chant ecclésiastique.

Sans suivre l'auteur dans l'espèce de petit dictionnaire biographique

de musiciens qu'a produits le pays oii il est né, car il est Bourguignon,

et c'est par esprit national, provincial ou départemental qu'il a écrit

cet ouvrage curieux et intéressant, nous rappellerons les principaux

musiciens qu'a produits le département de la Côte-d'Or, et principale-

ment Dijon. Il suffira, je pense, de citer Rémi, moine de Saint-Ger-

main d'Auxerre ; saint Odon, abbé de Cluny; saint Guillaume, abbé

de Saint-Benigne à Dijon; saint Bernard, le plus grand homme de son

époque; Hugues III, qui fonda la Sainte-Chapelle de Dijon.

Traversant rapidement les premiers temps de notre monarchie et du

duché de Bourgogne, l'auteur arrive à des époques plus rapprochées de

nous : il ne cite pas moins de dix-sept musiciens célèbres sous le règne

de Louis XIV; et jusqu'à nos jours, le département de la Côte-d'Or

n'a. pas produit moins de cinquante-deux musiciens remarquables,

parmi lesquels figure, on le pense bien, le célèbre Rameau. Dans sa

famille toute musicienne apparaît aussi J. Rameau, le neveu du grand

compositeur, qui fonda l'école française, illustré par Diderot, et qui

publia en 1766 un poëme en cinq chants, intitulé la Raméide. Vien-

nent ensuite, comme musiciens bourguignons qui s'acquirent une cer-

taine célébrité, de Bethizy, Royer, Balbastre, l'abbé Roze, de Pro-

piac, Lenoir, Androt, grand prix de Rome ; l'illustre Jacotot, qui peut

compter parmi ses nombreux élèves De Bériot et Grisar. On pourrait

ajouter les hommes remarquables qu'a produits la Bourgogne : Bos-

suet, Crébillon, BufTon, Piron et Lacordaire, dont la parole est aussi

une musique qui charme l'oreille et l'esprit.

— Comme tous les libraires qui disaient aux auteurs, au commen-

cement du xviu° siècle : Faites-nous des Lettres persanes, parce que le

livre de Montesquieu avait obtenu un prodigieux succès, les éditeurs

de musique demandent aux pianistes des études artistiques, caracté-

ristiques, romantiques, fantastiques, et de bien d'autres terminaisons

semblables
; et les pianistes obéissants s'empressent de se conformer

aux besoins du jour ; ils écrivent donc des études sous une de ces dé-

nominations
; et elles réussissent plus ou moins, selon que l'auteur y a

mis plus d'idées musicales, ou qu'il les a rendues plus utiles au point

de vue du mécanisme.

Nous ne savons pas si les deux livres séparés d'Études dites de style

que M. Jules Cohen, jeune pianiste compositeur de talent, vient de lan-

cer dans la circulation artistique et commerciale, lui ont été commandés
par un éditeur; mais ce que nous pouvons dire, c'est que si ces études

participent un peu des divers styles, sévère, libre, mélodique ou clas-

sique; comme classiques, elles portent en forme de préface, avertis-

sement ou avant-propos, leur brevet de capacité avec elles, c'est-à-

dire une délibération du Comité des études musicales présidé par le

directeur du Conservatoire, qui déclare aux noms de MM. Meyerbeer,

Halévy, Ambroise Thomas, Leborne, Alard, Massart, Vogt, et en son

propre nom, que « cet ouvrage, d'un style brillant, offre une grande

variété de formes et de caractères ; qu'on y remarque des mélodies

larges et distinguées, une harmonie toujours élégante, et des combi-

naisons nouvelles et heureuses au point de vue de l'instrument. «

Nous ne nous étendrons pas davantage aujourd'hui sur cette pro-

duction remarquable de M. Jules Cohen ; mais nous comptons lui con-

sacrer incessamment un article spécial.

— Sous le patronage d'un nom célèbre, celui de son oncle, M. Jules

Béer débute dans le monde musical par la publication d'une suite de

mélodies pour voix de ténor, soprano ou mezzo-soprano. Ces chants,

scènes lyriques et dramatiques, ont pour titre : Prière, la Cloche des

agonisants, la Résurrection, la Chute des feuilles. Promenade sur

Veau, Chant de baptême, Ballade orientale, A une rose, Aurore, Sal-

tarelle, Marguerite, Gondoline, Chanson , les Plaintes d'une jeune

fille et le Chant du dimanche.

Comme Molière, qui empruntait des pensées et même des scènes en-

tières aux auteurs qui l'avaient précédé, en alléguant qu'il prenait son

bien partout où il le trouvait, M. Jules Béer a pris dans un opéra de

Plantade : Palma ou le Voyage en Grèce, ces paroles : Caché sous les

habits d'un esclave africain, etc., sur lesquelles le compositeur fran-

çais avait écrit une jolie mélodie longtemps populaire. Le jeune com-

positeur prussien a tracé sur ces paroles des couplets brillants qui,

sans faire oublier l'air de Plantade, peuvent faire briller un soprano

dans un concert. C'est une sorte de polonaise hardiment modulée en

traits assez difficiles, et sous lesquels la prosodie de notre langue re-

çoit d'assez fréquentes entorses; mais cet inconvénient s'oublie facile-

ment quand le compositeur a des idées, des pensées mélodiques lar-

ges, expressives et dramatiques, comme celles qu'on rencontre dans

l'œuvre de M. Jules Béer.

Le cantique de la Résurrection du Christ, pour voix de mezzo-so-

prano, est une belle chose; cela est comme empreint d'une conviction

religieuse et dénote du savoir musical. Les Plaintes de la jeune fille

sont une mélodie touchante et bien déclamée, qui peut rivaliser avec

celle de Schubert sur le même sujet, et la Jeune Religieuse. Il est vrai

qu'ici M. Jules Béer a pu s'inspirer, comme dans la Résurrection, de la

poésie de M. Emile Deschamps, toujours profondément sentie, émi-

nemment lyrique, parce qu'elle est passionnée, élégante et sonore.

La Promenade sur l'eau, pour voix de contralto, est une charmante

barcaroUe qui doit obtenir un succès franc et de bon aloi dans toutes

nos matinées et soirées musicales ; car cela est léger, vocal et bien

dans le goût français.

L'espace nous manque pour entrer dans l'analyse des autres pièces

de M. Jules Béer. Nous nous bornerons donc à cet aperçu, en enga-

geant de nouveau le jeune compositeur à se familiariser avec la prosodie

de notre langue, et surtout à ne pas placer ses traits de vocahsation

sur des syllabes sourdes, nasales ou muettes.
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— M. Michel Bergson, pianiste polonais, vient de publier un grand

duo dramatique pour piano el violon ou violoncelle, dédié à S. A. R. le

prince Eugène de Suède, qui, ainsi que son père, est un fin connaisseur

en bonne musique. Ce morceau, tout de création, commence par un

andanle sosteimto en mi majeur, en mesure à deux-quatre, qui se

transforme bientôt en mesure à six-huit. La mélodie en est d'un carac-

tère religieux el plein de ferveur qui va, suivant le titre bien justiûé,

jusqu'au dramatique dans le grand allegro qui suit, et qui est large-

ment el scienliliqiiement développé. Tout cela est plein d'inspiration,

de verve, de modulations hardies, et cependant logiques. Les traits en

sonl brillants pour les deux voix instrumentales ; on pourrait dire pour

les trois voix, puisque la partie do violon peut se remplacer par le vio-

loncelle. Un succès de salon el même de concert est assuré à l'œuvre

de M. Bergson.
Henri BLANCHARD.

NECROLOGIE.

La Rochelle, 30 janvier.

Samedi dernier, les musiciens de notre ville se pressaient autour

d'une fosse fraîchement ouverte. Hs venaient rendre les derniers de-

voirs à leur doyen, à M. H. Garnault.

Tombé du haut d'une falaise dans la mer, près de l'établissement

des bains Jaguenaud, son cadavre fut porté par le flot jusqu'aux bains

du Mail, oîi on le recueillit.

M. Garnault était élève de Catel, et avait remporté au Conservatoire

le premier prix d'harmonie. Théoricien de première force, il n'était

pas une branche de la science musicale qu'il ne connût à fond. 11 écri-

vit plusieurs morceaux de musique qui restèrent pour la plupart iné-

dits, mais qui furent toujours estimés de ceux qui les ont entendus.

Son élocution facile et ses nombreuses connaissances en faisaient un

professeur du plus haut mérite.

Violoncelliste habile, il était familier avec la musique des maîtres,

et notamment avec les quatuors d'Haydn, de Mozart et de Beethoven,

qu'il avait joués dans sa jeunesse avec Habeneck cl Baillot.

Il fut longtemps le chef d'orchestre des congrès de l'Ouest et de

notre Société philharmonique (dont il avait été un des fondateurs en

1815). Son âge l'ayant obligé de laisser des fonctions aussi pénibles,

il s'était retiré au premier pupitre des violoncelles, dont il exécutait

toujours irréprochablement la partie.

Une mnrt si triste a vivement affecté tous nos concitoyens, et nous

ne douions pas que leurs regrets ne trouvent de l'écho chez les nom-

breux amis que M. Garnault avait à Paris et dans le reste de la France.

CHRONIQUE MSICALE DE SAINT-PÉTERSBOURG.

Bruxelles, 1" février.

Depuis le Trovalore, qui a élé couronné d'un plein succès, les Itahens

n'ont donné aucune nouveauté ; ils se sont contentés de remettre au ré-

pertoire plusieurs ouvrages d'ancienne date et dont, par conséquent, le

succès était assuré d'avance : le Barbkre, Mosè, Guillaume Tell, Lucia,

Roberto il Diavolo. Le Barhierc surtout, interprété par la Dosio, Calzolari,

Lablache et Debassini, a été reçu avec enlhousiasme. Le rôle d'Almaviva

compte parmi les meilleurs de Calzolari ; et Aime Bosio, Rosine, soulève

des tempêtes d'applaudissements avec les variations et la polka d'Alar}',

qu'elle intercale au second acte. Cette cantatrice remarquable est aujour-

d'hui la favorite déclarée du public; ses triomphes éclatants et réitérés

ont réduit au sileuce les velléités d'opposition qu'au commencement de

la saison les partisans de la Lotti délia Santa cherchaient ù soulever con-

tre elle. Cette dernière cependant continue à être justement appréciée.

C'est ù son bénéfice que la reprise de Uubertu a eu lieu.

La gentille Mlle Marray, attachée déjà depuis une série d'années ù, la

scène italienne de Saint-Pétersbourg, lutte avec succès contre le charme

de la nouveauté qui vient si puissamment en aide h ses rivales, la Bosio

et la Lotti. Dans Guillaume Tell elle vient d'obtenir un succès doublement

méritoire, puisqu'il a été remporté à côté deTamberlick, qui dans le rôle

d'Arnold absorbe d'ordinaire tout l'intérêt du public.

Calzolari, après avoir pleinement réussi dans le Barbiere, a été moins

heureux dans la Lucia. 11 n'est pas sorti victorieux de la comparaison qiie

le public ne pouvait manquerd'établir entre lui et .Setof, son rival de l'Ojiéra

russe. Setof cependant s'était vu un instant sur le point de perdre la fa-

veur exceptionnelle qu'il avait acquise si rapidement par ses débuts dans

le chef-d'œuvre de Donizetti. Ses indispositions fréquentes et subites

avaient à plusieurs reprises fait mentir les programmes des spectacles, et

même une fois obligé la direction à congédier le public réuni au théâ-

tre. Des bruits fâcheux commençaient à courir sur le compte du ténor

russe, et les bonnes dispositions du public s'affaiblissaient. Heureuse-

ment, après quinze jours de repos, Setof a reparu dans un nouveau rôle

(celui de Gennaro, de Lucreria Borgia). Sa voix, son chant, son jeu, ont été

trouvés plus admirables que jamais et lui ont valu un succès non moins

grand que celui qui avait salué ses premiers débuts.

La saison des concerts approche ; mais personne ne saurait dire encore

si elle sera brillante ou non. Pendant la première moitié de l'hiver, les

concerts, réduits aux modestes dimensions de matinées musicales, ne

parviennent que rarement à quelque importance artistique. On a pour-

tant annoncé pour le 27 janvier un grand concert qui promet un véritable

intérêt. Ce sera une solennité musicale destinée i célébrer dignement le

centième anniversaire de la naissance de Mozart. Le personnel de l'Opéra

italien et tous les meilleurs artistes de la capitale prêteront le concours

de leur talent h cette fête.

Le célèbre clarinettiste Cavallini a donné au théâtre du Cirque un con-

cert qui, malgré le concours de tous les Italiens, n'avait attiré que peu

de monde. Contrairement à la règle commune, le public a paru accorder

la préférence non pas aux chanteurs, mais aux instrumentistes.

A côté de Cavallini, le pianiste Leschetitzki a été chaleureusement ap-

plaudi. Ce jeune artiste, qui depuis le départ de Rubinstein porte le titre

honorable de pianiste de S. A. I. la yrande-duchesse Hélène, est tout à fait

digne de la haute faveur dont il jouit. Ce n'est pas aujourd'hui un mérite

que d'être un pianiste exceptionnel. Dans le monde des pianistes, l'excep-

tion est devenue la règle; mais l'immense majorité des pianistes presti-

digitateurs donne un prix particulier au petit nombre de ceux qui se rap-

pellent encore que le mécanisme de l'exécution n'est qu'un moyen, et

que la musique, à moins de perdre sa place parmi les beaux arts, doit

avant tout charmer et émouvoir. M. Leschetitzki appartient à ce petit nom-

bre de pianistes musiciens. Son mécanisme remarquable ne lui sert qu'à

réaliser des intentions constamment dignes et élevées. Il a trouvé le se-

cret de briller en faisant chanter les touches du piano, et de se faire ad-

mirer en charmant ses auditeurs. Ses compositions révèlent un talent in-

contestable et se distinguent surtout par un goût exquis et par l'élégance

la plus irréprochable. Les plus remarquables de ses dernières composi-

tions sont les six morceaux caractéristiques que la maison Brandus et C"

vient de publier sous le titre collectif de i!/erfi(a((onj. Ce sont de ces mor-

ceaux intimes qu'un artiste aime ù dire devant un petit cercle d'élus ca-

pables de saisir une idée fugitive, mais spirituelle et poétique.

On peut, sans trop de hardiesse, assimiler les Méditations de Lesche-

titzki à ce que Chopin, Ileller et Alcan ont écrit dans le même genre.

Chacune de ces méditations porte un titre particulier. La première,

la Melusine, est une espèce d'étude. La main gauche fait entendre un ar-

pège continu sur lequel la droite dessine un chant élégant et expressif.

La deuxième. Réponse, est une rêverie charmante, remplie de modulations

hardies et piquantes. La troisième, l'Approche du printemps, ne ressemble

pas aux nombreux chants de printemps que nous possédons déjà ; c'est

un morceau plus développé que les précédents, qui révèle une main d'ar-

tiste, et qui, par son animation et son entrain, répond parfaitement au

titre qu'il porte. La petite Berceuse, n° 4, est suivie d'un morceau très-

agité, intitulé Rapsjdie, auquel les particularités rhythmiques qui y

abondent donnent un cachet d'inquiétude passionnée. Une petite romance

sans paroles, la Comolation, forme un contraste agréable avec le mor-

ceau précédent et termine l'intéressant cahier. Bien qu'aux yeux de l'ar-

tiste, ifS Méditations doivent compter comme ce que Leschetitzki a produit
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de plus remarquable, plusieurs autres compositions aussi qu'il vient de

publier récemment, se distinguent par la grâce et l'expression poétique.

La romance, les Adieux, et l'impromptu, les Cloehettes, sont tics morceaux

expressifs et pittoresques, qu'on entend au salon avec autant de plaisir

qu'au concert. Le Verpctuiun mobile, qui porte le titre d'Étude-Caprice,

est une grande étude de bravoure, laquelle cependant, malgré ses diffi-

cultés incessantes, a trouvé le moyen de rester chantante et gracieuse.

A cùté de leur mérite général, toutes ces compositions ont encore le mé-

rite particulier de mettre parfaitement en relief toutes les qualités qui

distinguent le jeu de l'auteur. Je connais peu de pianistes capables de

produire une impression aussi agréable, aussi charmante que Leschetitziii

lorsqu'il joue ses compositions. Aussi, c'est ù, Paris que cet artiste trouve-

rait la place qui convient ù, son talent, s'il ne l'avait pas trouvée déjà à

Saint-Pétersbourg.
B. DAMGKE.

MM. les Abonnés rcccTronï, avec le pi-oeliaïn nn-

m^TO, la scène dramatiane <Ic GÉn.iiiJDï, VXE PACTISE

MÈRE.

NOUVELLES.

^% Au théâtre impérial de l'Opéra, le nouveau ballet, le Corsaire, a

composé tous les spectacles de la semaine. iMercredi dernier, pour la se-

conde fois, LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice en ont honoré la repré-

sentation de leur présence.

j% On annonce que Mlle Hanakers, dont M. Fontana fait l'éducation

musicale et qui possède une voix de soprano très-remarquable, doit dé-

buter prochainement dans Guillaume Tell.

*** Le début de Mlle Moreau-Sainti aura lieu dans l'ouvrage de MM. de

Saint-Georges et Billetta, la Rose de Florence, dont on a repris les répé-

titions.

^'^ Manon Lescaut et Mme Cabel ne feront leur apparition à l'Opéra-

Comique que dans une douzaine de jours.

,% On vient de mettre en répétition un nouvel opéra en trois actes

de Mil. AJichel Carré et Jules Barbier, dont M. Halévy a écrit la musi-

que.

^*^ Au Théâtre-Italien, (e Trovatore a été repris lundi (et non dimanche
comme on l'avait annoncé d'abord ) devant une nombreuse assemblée.

Von Giovanni doit être bientôt représenté.

/^ M. de Liguoro, qui l'année passée a fait entendre à Paris dans des

concerts publics plusieurs de ses compositions, va bientôt quitter Rome
et revenir ici s'occuper des préparatifs de la représentation de sa Trilo-

gia dantesca composée sur les vers mêmes de la Divina tomedia, et pour
laquelle il a un engagement avec le Théâtre-Italien qui doit repré-

senter cet ouvrage gigantesque l'hiver prochain. Il rapporte aussi

de Home un grand travail de mise en scène composé par M. Philippe

l'vigiolo et où se rouve une suite de dessins, destinée ù, orner la par-

tition de ce grand ouvrage.

^*^ La première représentation au Théâtre-Lyrique de la Fanchonnette,

opéra-comique en trois actes, dû à la collaboration de MM. de Saint-

Georges et de Leuven, musique de Clapisson, est indéfiniment ajournée,

les auteurs ayant cru devoir retirer cet ouvrage.

^*^ Jaguarila vient d'obtenir à Lille un succès qui rappelle celui dont

elle a joui si longtemps à Paris.

^*^ Berlioz est parti pour l'Allemagne, où il va présider à l'exécution

de plusieurs de ses œuvres, entre autres de Benvtnuio Cellini, qui doit

être bientôt représenté â Weimar.

^% Théodore Hitter est également parti pour Weimar, où son jeune

talent ne sera pas moins apprécié que dans les autres villes d'Allemagne

qu'il a déjà visitées.

^*^ Le programme du quatrième concert de la Société des jeunes artis-

tes du Couiervatoire est ainsi composé : Ouverture du Barbier, de lîos-

sini ;
2° chœur de Martini; 3° symphonie inédite de M. Gounod; h° chœur

de la iUiic/Ze, de M. Auber; 5° andante et finale d'une symphonie en soi

majeur d'Haydn ;
6° prélude de Bach arrangé pour chœur et orches-

tre par M. Gounod.

^*^ Par décret impérial en date du 30 janvier, M. Empis, membre de

l'Académie française, a été nommé administrateur général du Théâtre-

Français.

^*^ Par arrêté en date du même jour, M. Arsène Iloussaye, ancien

administrateur du Théâtre-Français, a été nommé inspecteur général

des écoles de dessin, des œuvres d'art et des musées des départements

autres que les musées impériaux.

^*^ La Société des concerts, dans sa seconde matinée, qui a eu lieu

dimanche dernier, a exécuté une ouverture en tt^, de Beethoven (op. 115),

le finale du premier acte ôi'Oheron, paroles françaises de M. Maurice

Bourges, dont les solos étaient chantés par Mlles Boulart et Uibault, un
air de danse dCIpkigénie en Aiilidr, de Gluck, un air d'Alceste, de LuUi,

chanté par M. Obin, la symphonie en rd de Mozart, et des fragments du
finale du dernier acte de Fidelio, de Beethoven.

^J"^, Le mariage de AL Weckerl'n et de Mlle Marie Cinti-Damoreau a

été célébré jeudi dernier dans l'église de la Trinité. Pendant la cérémonie

religieuse, qui s'est accomplie en présence d'une foule d'assistants, plu-

sieurs morceaux de musique classique ont été chantés par MM. Levas-

seur, Bonnehée, Ponchard fils et autres artistes ou élèves du Conser-

vatoire.

^*^ M. Bergson, l'excellent compositeur et pianiste, vient d'épouser

Mlle Lavison, fille d'un médecin anglais.

^% La charmante partition du Housarà de Bcrchini, d'A. Adam, arran-

gée pour piano et chant, a paru, dans le format in-8», chez Brandus,

Dufour et C°. Tous les amateurs qui l'ont lue sont unanimes pour re-

connaître que, depuis le Chalel, l'éminent et fécond compositeur n'avait

pas produit d'œuvre aussi soignée. La partition du Housard de Berchini

mérite donc de prendre place parmi les plus jolies du répertoire de

l'Opéra-Comique.

/^ Mlle Nicole, dont les œuvres pour orchestre ont fait une grande

sensation dans le premier concert qu'elle a récemment donné, compte les

faire entendre de nouveau la semaine prochaine dans la salle Herz. L'or-

chestre exécutera dans ce concert plusieurs ouvrages nouveaux -de sa

composition et son grand concerto. C'est M. Girard de l'Opéra qui diri-

gera. Mme Lauters et M . Bonnehée chanteront des morceaux pris dans

les opéras de INicolo, père de Mlle Nicole. L'intérêt qui s'attache au nom
et au mérite de la bénéficiaire , ne peut manquer d'attirer un nombreux

auditoire.

^*,. M. Lemmens, dont nous avons annoncé l'arrivée à Paris, va donner

dans les salons d'Erard, vers la fin de la semaine prochaine, un brillant

concert avec le concours de Mlle Hélène Sherrington, dont le talent

comme chanteuse n'a pas besoin d'éloge. M. Lemmens, outre deux com-

positions de lui : Aspiration religieuse et Rikke, Tike-'iak, exécutera plu-

sieurs sonates de Beethoven et de Weber, et des morceaux de Chopin et

de Séb. Bach. Mlle .Sherrington chantera des mélodies de Schubert; un

air de la Création de Ilaydn, et la Promessa de Bossini. L'empressement

des amateurs ne fera pas défaut en cette occasion à l'éminent artiste

belge.

^*^ Un brillant concert a été donné lundi dernier sous la direction de

ii. Panseron, au bénéfice des pauvres de la loge des Amis-unis-insépa-

rables, en présence des dignitaires du grand Orient, présidés par le. prince

Murât, grand-maître de l'ordre. Le programme était des plus attrayants.

Mraes Charles Ponchard et Everardi y ont chanté, l'une des romances,

l'autre la belle scène d'Oletlo. Lecieux a dit d'une manière très-remar-

quable un solo de violon, ainsi que sa partie dans le trio du Trovatore

pour piano, violon et mélodium, arrangé par Jules Cohen, qui a fait aussi

entendre deux morceaux nouveaux pour le mélodium, écrits par lui en

digne élève et presque émule de Lefébure. Trois jeunes élèves de M I^an-

seron ont fort bien dit le trio du Mariage secret et le grand duo de la

Juioe. Mais les honneurs de la soirée ont été pour Roger, que l'on a en-

tendu trois fols, et qui a chanté d'une manière admirable l'ode de Méry,

mise en musique par Godefroid ; morceau tantôt chanté, tantôt déclamé,

sur un accompagnement de harpe. La séance s'est terminée par une

quête faite par la princesse Murât et Aimes Ponchard et Everardi.

J*^ M. Vincent, de l'académie des inscriptions et belles-lettres, vient

d'extraire de recueils où ils ont été publiés et de faire tirer séparément

trois articles importants. Le premier, lu à l'académie des sciences, est

intitulé : Sur la théorie de la gamme et des accords. Les calculs auxquels

se livre cet habile professeur de mathématiques intéresseront ceux qui

s'occupent des questions théoriques et en quelque sorte des causes pre-

mières de la musique. La deuxième brochure a pour objet le quart de ton

que M. Vincent a cru rencontrer dans le plain-chant ; l'auteur revient en

partie sur ce qu'il avait dit précédemment à ce sujet. La troisième con-

tient une messe en plain-chant d'un auteur inconnu ; cette pièce très-

moderne pourra ne pas paraître à tout le monde digne de l'honneur

qu'on lui a fait de la reproduire en entier.

/^Lesjournauxdel'Allemagne no usapprennent les succèsqu'adéjà obte-

nus la jeune cantatrice Aille Valentine Blanchi. A Francfort, elle a produit

un grand effet au concert du.Uusee,où elle a chanté un airde Mozart, une

mélodie de Moyerbeer, le Champ de mai et des chansons nationales rus-

ses. Quelques jours après, Mlle Blanchi faisait son début sur le théâtre

de la même ville, dans le rôle de Norma ; elle y a brillé comme canta-

trice et comme actrice. Applaudie chaleureusement après le premier acte,

elle a été rappelée sur la scène pour recevoir une ovation des plus

flatteuses. En quittant Francfort, Aille Blanchi s'est rendue à Leipzig où,

immédiatement après avoir été entendue par le directeur du Conserva-

toire et les membres du grand concert [le Gewandhaus). elle a été engagée

pour trois concerts, don* le second sera donné pour fêter le 100= anni-

versaire de la naissance de Alozart. La voix si suave et si expressive de la
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jeune viriuose la fait rechercher partout avec empressement, et l'on ac-
cueille avec autant de plaisir l'artiste éminente que la personne aimable
et distinguée.

,% 11 e.xiste, dit-on, un orgue construit par M. Joseph Massoli, qui
possède une double faculté tout à fait nouvelle et surprenante, celle de
répéter une ou plusieurs fois le morceau qu'un improvisateur a fait en-
tendre à l'aide de ses touches et de ses tuyaux; ainsi que do rendre,
d'immobiliser, de perpétuer ce morceau par une impression fidèle. Le
Cosmos, qui publie ce fait, annonce qu'il donnera bientôt la description de
cet instrument extraordinaira.

,% Un nouveau journal hebdomadaire vient de paraître à Florence,
sous le titre de l'Armorua, et se présente comme l'organe de la réforme
musicale en Italie.

,*» Les journaux allemands publient de fort beaux vers écrits il y a dix
ans par le cardinal-archevêque de Cologne, Jean Goissel, alors évêque
de Spire, et intitulés : le Itequicm. Ce morceau de poésie, remarquable
sous plus d'un rapport, a été composé à l'occasion de l'anniversaire do
la naissance de Mozart, en 1846.

,% M. Théodore Nisard vient de publier un important volume, intitulé:

Etudes sur la restauratian du chant grégorien au .\'IX' siècle. Le même
écrivain annonce un journal mensuel, intitulé : Revue de musique un-
cienne et moderne, où seront traitées diverses questions que les journaux
ordinaires de musique ne sauraient aborder dans leurs colonnes, où aux-
quelles ils ne peuvent accorder une place suffisante.

«*» Un compositeur qui s'était fait une certaine réputation par ses

valses, dont plusieurs, Indiana surtout, jouissaient d'une vogue popu-
laire, M. Marcailhou, vient de mourir prématurément.

,% Le Jardin-d'Hiver, avec ses cascades, ses fleurs et ses jeux, pré-
pare pour le dimanche gras un grand concert au bénéfice de M. Didier,

l'artiste aimé des boulevards. Le concours de MM. Darcier, Paul Dervès,
Ch. Constant ; de Mmes Rerthe Grumer, Henriette et Anna Picolo, as-

sure le succès de cette fête, dirigée par notre habile pianiste Léon Pen-
chot. — Le mardi gras, grand bal de nuit paré et travesti.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

»% Spa. — Après le concert donné par M. et Mme Léonard avec un
éclatant succès qui avait pour témoin Meyerbeer, il faut citer celui de
Mlle Bergauër, cantatrice et professeur, et celui de MM. J et Ed. Van den
Boom, pianistes. Les deux frères ont mis à contribution Moschelès, Men-
delssohn avec infiniment d'habileté, et ils ont montré réunie à la qua-
lité d'exécutant celle de compositeurs dans une grande fantaisie pour
piano et harmonium, ainsi que plusieurs autres morceaux dont les deux
derniers , écrits pour harmonium seul, ont été interprétés par M. Ed. Van
den Boom. Ils ont partagé leur beau succès avec Mlle Chartler de Liège,

qui a surtout chanté parfaitement le grand air du Prophète.— 1\ faut en-

core mentionner avantageusement l'orchestre intelligent qui accompagne
presque toutes les séances musicales de .Spa. Dirigée par M. Guillaume
et formée d'artistes (|ui au printemps quittent Liège pour n'y rentrer
qu'à la réouverture du théâtre, cette harmonie est destinée, chaque an-
née, par ses exécutions publiques et fréquentes sur divers points de
l'endroit, à charmer les loisirs des promeneurs, touristes de toute espèce
et de toutes profession, passagers et sédentaires que les eaux minérales,
de fraîches promenades, des collines agrestes, attirent périodiquement
dans la charmante et paisible petite ville de Spa.

t*t Amsterdam. — Mme de Marra est toujours en grande faveur auprès
du public. Tout récemment elle a eu un beau succès dans Indra, de
M. de Flotow. Alfred Jaell est resté quelque temps parmi nous et nous a

procuré l'occasion d'admirer son talent, qui a beaucoup grandi depuis le

temps où il s'est produit dans nos salles de concert à titre d'enfant pro-
dige.

4*4 Vienne. — L'Etoile du Nord en est à la douzième représentation.

L'empressement et l'enthousiasme du public se maintiennent toujours au
même degré. Les deux concerts en l'honneur du centième anniversaire

de la naissance de Mozart auront lieu le 27 et le 28. Par malheur, la salle

des Uedoutes est trop étroite pour une solennité de ce genre. L'affluence

est si grande que, sur le nombre des personnes qui ont demandé des
billets, un tiers tout au plus pourra en obtenir. Les quatuors Hellmes-
berger sont toujours en grande faveur. F. Liszt, qui doit diriger les deux
concerts Mozart, nous quittera le 29 pour se rendre à Gotha, où Berlioz

viendra le rejoindre. Le 10 février prochain, Benvenuto Cellini sera exé-
cuté l'i VVeimar en présence du compositeur. C'est M. Joseph Benesch qui
remplace feu M. Stéphan Franz dans les fonctions de chef d'orchestre au
théâtre de la Cour.

/^ Berlin. — La chapelle royale, l'orchestre du Théâtre-Royal, l'Aca-

démie de chant, etc., s'étaient réunis pour célébrer le centième anniver-
saire de la naissance de .Mozart par une solennité digne du grand homme.
Parmi les morceaux du programme, c'est VAve, verum qui paraît çivoir

produit le plus d'effet. Cette admirable composition a été redemandée au
milieu des applaudissements et des acclamations unanimes du public. Le
roi, la cour et presque toute la haute société assistaient à cette belle fête

commémorative. — Le 22, ^rm«/e, opéra de Gluck, a été donnée par ordre.

Mmes Koester et llerrenbourg ont été très-applaudies. L'orchestre et les

chœurs ont parfaitement marché.

^*» Stuttgart, 28 janvier. — Le centième anniversaire de la naissance

de Mozart a été célébré hier par une représentation magnifique de Don
Juan au Théâtre-Royal. Ce chef-d'œuvre a été donné dans sa forme pri-

mitive et tel que le maître l'a écrit ; on en avait retranché toutes les ad-
ditions que le mauvais goût y a faites depuis sa première apparition. Au-
jourd'hui, à l'église catholique, pendant l'office divin, on a exécuté le

célèbre Bequii-m sous la direction de M. Lindpaintner, qui avait égale-

ment dirigé la représentation de la veille. Toutes les sociétés et réunions
musicales de Stuttgard ont célébré à l'envi cette grande fête commémo-
rative du grand compositeur. A coup sûr, Stuttgart ne le cède en rien,

sous ce rapport, à aucune ville d'Allemagne. Notre capitale possède dans
la chapelle de la cour, dans le personnel du théâtre et ses nombreuses
associations de chant, Liedertiifels, etc., de grands et d'excellents moyens
d'exécution musicale.

^*, Dresde. — Le 20 janvier, a été représentée Santa-Chiara en pré-
sence de l'auteur. Les principaux rôles étaient remplis par Mme Ney,
MM. Tichatscheck et Mitterwirzer. Le soir, la Société du Maenner-Gesang
a donné au duc de Saxe-Cobourg une sérénade aux flambeaux.

^*^ New-York. — Avec Don Giooanni a été close la saison théâtrale de
l'Académie de musique. Cette solennité avait attiré une foule aussi nom-
breuse que choisie. Les principaux rôles éatient remplis parSalviani,
Din Oitavio; Mme Lagrange, Dona Anna, et Mme.Nantier-Didiée. ZeWma.
Le succès a té complet. Salviani a été à la hauteur de la réputation qu'il

est en train de conquérir; il a été rappelé après l'air admirable : Il i/iio

tesoro, qu'il chante avec une véritable perfection. Le célèbre trio des

masques a été couvert d'applaudissements et unanimement redemandé.
Mme Didiée est une charmante Zerlina dont le succès est maintenant as-

suré en Amérique. La Norma avait été quelque temps auparavant inter-

prétée par Mmes de Lagrange, Ilensler et par Salviani, et leur avait valu

de chaleureux rappels.

le Giranl: lOtlIS DKDREDILH.
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LE CHEF D'ORCHESTRE,

(5' article) (1).

Une faute grossière que j'ai vu commet ire consiste à élargir la me-
sure d'un morceau à deux temps, quand l'aulcLir y a introduit des trio-

lets de blanches :

^= r̂^f^=f^
En pareil cas, la troisième blanche n'ajoute rien à la durée de la me-

sure, comme quelques chefs semblent le croire. On peut, si l'on veut,

et si le mouvement est lent ou modéré, marquer ces passages en des-

sinant la mesure à trois temps, mais la durée de la inesure entière doit

rester absolument la même. Dans le cas où ces triolets se rencontre-

raient dans une mesure très-brève à deux temps {allegro assai) les

trois gestes font alors confusion, et il faut absolument n'en faire que

deux : un frappé sur la première blanche et un levé sur la troisième

.

Ces gestes, à cause de la vitesse du mouvement , diffèrent peu, à

l'œil, des deux de la mesure à deux temps égaux, et n'empêchent pas

de marcher les parties de l'orchestre qui ne contiennent pas de trio-

lets:

(1) Voiries n" 1, 2, 3 et 5.

Parlons à présent de l'action du chef dans les récitatifs.

Ici, le chanteur ou l'instrumentiste récitant n'étant plus soumis à la

division régulière de la mesure, il s'agit, en le suivant attentivement,

de faire attaquer par l'orchestre avec précision et ensemble les accords

ou Içs dessins instrumentaux dont le récitatif est entremêlé, et de

faire changer à propos l'harmonie, quand le récitatif est accompagné,

soit par des tenues, soit par un trémolo à plusieurs parties, dont la

plus obscure parfois est celle dont le chef doit s'occuper davantage,

puisque c'est du mouvement de celle-là que résulte le changement

d'accord.

Exemple non mesuré :^^

Violons.

Altos
et

Basses.

^
3^

3ZI

1 2

S:

Dans cet exemple, le chef, tout en suivant la partie récitante non

mesurée, a surtout à se préoccuper de la partie d'alto, et à la faire se

mouvoir à propos du premier temps sur le second, du fa sur le mi, au

commencement de la deuxième mesure; sans quoi, comme cette partie

est exécutée par plusieurs instrumentistes jouant à l'unisson, les uns

tiendront le fa plus longtemps que les autres, et une discordance pas-

sagère se produira.

Beaucoup de chefs ont l'habitude, en dirigeant l'orchestre des réci-

tatifs, de ne tenir aucun compte de la division écrite de la mesure, et

de marquer un temps levé avant celui oii se trouve un accord bref

que doit frapper l'orchestre, lors même que cet accord se trouve sur

un temps faible.

Exemple :

Récitatif.

Parlez!

(OrchestTe.)

IE

^
^*̂

Dans un passage tel que celui-ci, ils lèvent le bras sur le soupir qui

commence la mesure et l'abaissent sur le temps de l'accord.

Je ne saurais approuver un tel usage, que rien ne justifie, et qui peut

souvent amener des accidents dans l'exécution. Je ne vois pas d'ail-

leurs pourquoi on cesserait, dans les récitatifs, de diviser la mesure

régulièrement et de marquer les temps réels à leur place, comme dans
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la musique mesurée. Je conseille donc, pour l'exemple précédent, de

frapper le premier temps en bas comme à l'ordinaire, et de porter le

bâtou à gauche pour faire attaquer l'accord sur le second temps ; et

ainsi de suile pour les autres cas analogues, en divisant toujours la

mesure régulièrement. Il est très-important, en outre, de la diviser

d'après le mouvement précédemment indiqué par l'auteur, et de ne

pas oublier, si ce mouvement est allegro ou tnaesfoso, et si la partie

récitante a longtemps récité sans accompagnement, de donner à tous

les temps, quand l'orchestre rentre, la valeur de ceux d'un allegro ou

d'un maestoso. Car quand l'orchestre joue seul, il est en général me-

suré ; il ne joue sans mesure que s'il accompagne la voix récitante ou

l'instrument récitant. Dans le cas exceptionnel où le récitatif est écrit

pour Torcheslre lui-même ou pour le chœur, ou bien pour une partie

de l'orchcîlre ou du chœur, comme il s'agit de faire marcher ensem-

ble, soit à l'unisson, soit en harmonie, mais sans mesure exacte, un

certain nombre d'exécutants, c'eut alors le chef d'orchestre qui est le

vrai récitant et qui donne à chaque temps de la mesure la durée qu'il

juge convenable. Suivant- la forme de la phrase, tantôt il divise et sub-

divise les temps, tantôt il marque les accents, tantôt les doubles cro-

ches s'il y en a, enOn il dessine avec son bâton la forme mélodique du

récitatif. Bien entendu que les exécutants, sachant leurs notes à peu

près par cœur, ont l'œil constamment fixé sur lui, sans quoi on ne peut

obtenir ni assurance ni ensemble.

En général, même pour la musique mesurée, le chef d'orchestre

doit exiger que les musiciens qu'il dirige le regardent le plus souvent

possible.

Pmcr un orcheslre cjui ne regarde pas le bâton conducteur, il n'y a

pas de chef. Souvent, après un point d'orgue, par exemple, le chef est

obligé de s'abstenir défaire le geste décisif qui va déterminer l'atta-

que de l'orchestre, jusqu'à ce qu'il voie les yeux de tous les musiciens

fixés sur lui. C'est au chef, pendant les répétitions, de les accoutumer

à le regarder simultanément au moment important.

Allegrelto.

Si dans la mesure ci-jointe, dont le premier temps, portant un point

d'orgue, peut être prolongé indéfiniment, on n'observait pas la règle

que je viens d'indiquer, le trait

ne pourrait Olre lancé avec aplomb et ensemble, les musiciens qui ne

regardent pas le bâton conducteur ne pouvant savoir quand le chef

détermine le second temps et reprend le mouvement suspendu par le

point d'orgue.

(La suite prochainement.
)

H. BERLIOZ.

SOCIÉTÉ DES JEOHES ARTISTES

DU CO!V8ERVATOIBE lUPËRIAL. DE HUSIQUE.
(Il' concert.)

Une symphonie nouvelle de Gounod était le principal attrait de ce

concert et, comme on dit, la pièce de résistance. Déjà le même com-
positeur avait fait exécuter deux œuvres du même genre, auxquelles

les suffrages n'avaient pas manqué. Aujourd'hui, l'approbation doit être

plus franche et plus décidée. Cette nouvelle symphonie, en mi bémol
majeur, annonce un ' incontestable progrès. Ce n'est plus seulement

une inspiration de jeunesse, toute remplie des souvenirs et de l'étude

des maîtres anciens, c'est un travail de maître qui commence à sentir

sa force et à ne chercher qu'à être lui-même. Elle se compose de

quatre mouvements, un allegro, un larghetto, un scherzo et un finale.

Ces quatre morceaux, largement traités, développés et conduits avec

toutes les ressources que l'imagination emprunte à la science, à la

contemplation des chefs-d'œuvre de l'art, forment un ensemble im-

posant dans sa totalité, charmant dans ses détails. Le larghetto nous

paraît une de ces conceptions élevées, dont le caractère religieux pé-

nètre doucement l'âme et la berce d'une sainte rêverie ; la mélodie

s'y distingue par l'ampleur de la forme, par l'onction et la simplicité.

Le finale au contraire est d'une volubilité entraînante ; la verve y do-

mine d'un bout à l'autre et soutient l'intérêt sans fatiguer l'attention.

Le premier et le troisième morceau ne méritent pas moins d'éloges,

quoique, à notre avis, le second et le quatrième leur soient préférables.

Ce dont nous félicitons surtout Gounod , c'est d'avoir le bon esprit

de faire des symphonies et de ne pas vouloir aller plus loin que Bee-

thoven ; c'est d'avoir compris qu'au delà c'était l'abîme, et que mieux

valait rétrograder un peu, en se rapprochant d'Haydn et de Mozart,

que marcher en avant et se perdre dans l'espace. Parce qu'on ne croit

pas pouvoir surpasser la symphonie en ut mineur et la pastorale, faut-

il donc renoncer à la symphonie? Alors il faudrait renoncera tout,

car il n'y a plus guère aujourd'hui dans les arts de terre vierge où l'on

ne soit exposé à se heurter contre des colonnes trajanes, des coupoles

de Saint-Pierre , des obélisques et des pyramides. En écoutant la

symphonie de Gounod, nous étions plus que jamais disposé à chanter

les louanges de la Société des jeunes artistes, qui d'ailleurs l'a fort

bien exécutée. Nous nous disions : « Voilà une œuvre vraiment hono-

» rable et belle, qui ne serait pas connue, qui même peut-être ne serait

» pas née, si la Société des jeunes artistes n'eût existé. » En effet, sup-

posons que Gounod se fût avisé d'aller l'offrir à la vieille Société des

concerts, à la nécropole musicale. Dieu sait avec quel dédain on l'au-

rait reçu et mis à la porte ! Dès qu'un vivant paraît, le Comité d'une

voix unanime entonne le fameux chœur :

Quel est l'audacieux

Qui dans ces sombres lieux

Ose porter ses pas,

Et devant le trépas

Ne frémit pas?

On dirait que l'aspect seul d'un vivant va mettre en fuite les ombres

heureuses de tous les illustres morts dont la Société entretient exclusi-

vement le culte. Autrefois il n'était pas sans e.feraple qu'un vivant

franchît le seuil du redoutable sanctuaire : aujourd'hui la proscription

est absolue. Peut-être faudra-t-il bientôt prouver qu'on est mort pour

s'inscrire parmi les abonnés. Quoi de plus étrange que cette société,

si ce n'est son public, à qui l'on est parvenu en trente ans à incruster

huit ou neuf symphonies dans les oreilles, et qui n'en veut pas to-

lérer d'autres I

Outre sa symphonie nouvelle, Gounod faisait entendre un nouvel

arrangement du prélude de Bach, si merveilleusement rendu par lui

à la lumière et au monde moderne. Pour cette fois le prélude est de-

venu sous sa plume un magnifique morceau d'ensemble avec orches-

tre et avec chœurs. La flûte et la harpe entrent en scène d'abord, et

trois violons les suivent, en jouant à l'unisson cette mélodie, qui a quel-

que air de famille avec la prière de iVo/se. Toutes les voix et tous les

instruments se lèvent en masse et s'unissent pour la conclusion du mor-

ceau, qui se termine avec une puissance et une majesté grandioses.

Que de choses dans un simple prélude ! Gounod y trouvera quelque

jour un oratorio tout entier.

En attendant, et pour que l'affiche ne soit pas accusée de mensonge

lorsqu'elle annoncera la symphonie et le prélude redemandés (comme

ce s morceaux oubliés de tout le monde, excepté de l'auteur qui se les

redemande généralement lui-même), nous les redemandons dès aujour-

d'hui, et nous comptons bien que M. Pasdeloup ne tardera pas à les
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remettre à l'ordre du jour de l'un de ses concerts, non moins intéres-

sants pour les artistes que pour les auditeurs qui ne sont pas encore

en mesure de produire leur acte de décès.

P. S.

LÀ ISEOOBI.

L'une des étoiles musicales que le ciel de Paris ne connaît pas encore,

c'est la Medori, et pourtant nous n'avons nulle raison de la croire animée

des mêmes sentiments à notre égard, des mêmes bouderies coquettes

et rancunières que Jenny Lind. La Medori n'a jamais lancé l'anathème

sur Paris, ville ingrate et superbe; elle ne l'a pas quittée le dédain sur

les lèvres et la colère dans le cœur; nous ne doutons même pas qu'elle

ne fût heureuse d'y chanter ; et, quant à nous, si tout ce qli'on publie

est exact, nous ne dissimulons pas que nous serions fort heureux de

l'entendre.

La Medori n'est pas Italienne; Bruxelles l'a vue naître. Nous ne

vous dirons pas comment son éducation s'est faite. Ce que nous en sa-

vons, c'est qu'elle fut rapide, et que toute jeune encore, la cantatrice

alla débuter à Naples sur le théâtre Nuovo, d'où elle fut immédiatement

appelée au théâtre royal del Fonclo. Elle y parut dans Norma, et son

succès fut immense. Il y a de cela douze années, mais douze années

qui ne comptent que par des triomphes, qui n'ont servi qu'à augmen-

ter les sympathies des Napolitains pour l'artiste, aussi bien que celles

de l'artiste pour les Napolitains; car en ce moment la Medori chante à

San Carlo, dans cette même ville de Naples, qui l'applaudit plus que

jamais.

Après son brillant début, la Medori se mit à courir le monde. Elle se

rendit à Rome, à ïrieste, à Bruxelles, sa patrie, qui voulut la revoir;

à Londres et à Saint-Pétersbourg, qui, après l'avoir possédée pendant

une saison, la redemandèrent pour plusieurs autres. Il en fut de même

à Vienne. Aujourd'hui, comme nous le disions tout à l'heure, elle

chante à Naples, et c'est, comme à Vienne, la quatrième saison qu'elle

y fait, avec des appointements de 9,000 fr. par mois. Pour le prin-

temps prochain elle retournera à Vienne à raison de 1,000 fr. par re-

présentation, et, du 15 juillet au 30 août, elle est engagée, pour le

même prix, à la Fenice de Venise.

Les chiffres, nous le savons, ne sont pas des arguments sans réph-

que. S'il nous fallait estimer tous les artistes de notre temps ce qu'on

les paie, nous serions vraiment trop riches en virtuoses incompara-

bles; mais enfin les chiffres sont toujours un élément d'appréciation

relative, et ceux que nous venons de citer prouvent que la Medori

est classée parmi les étoiles du premier ordre. Son répertoire est un

des plus vastes que l'on connaisse. Elle chante également bien les opé-

ras de Rossini, de Meyerbeer, de Bellini, de Donizetti, de Merca-

dante et de Verdi. A ce point de vue, elle a beaucoup d'analogie avec

la Grisi, et de fait, à Saint-Pétersbourg, quand la Grisi disparut de la

scène, ce fut la Medori qui prit sa place, sans que l'on se plaignît du

changement.

Si vous voulez savoir précisément o\x elle en est de son talent et de

ses succès à l'heure présente, parcourez les journaux de Naples du

mois dernier, qui rendent compte de la manière dont elle remplit à

San Carlo le rôle d'Elisabeth dans Koberto Devereux. Celui-ci déclare

que c'est « une Elisabeth majestueuse, et peut-être unique, depuis la

» Ronzi ; une grande actrice et à la fois une grande cantatrice, formée

» à l'école de la musique mélodieuse. » Cet autre la proclame « une.

» cantatrice à la voix d'acier », parce que l'acier devient plus poli,

plus luisant par l'exercice et par l'usage. Un troisième fait remarquer

que la Medori a d'autant plus de mérite à exceller dans l'agilité, dans

les smorzi, dans les voiate
,
que sa voix est naturellement pleine et

robuste, ce qui ne l'empêcherait pas de défier en légèreté et en grâce

le soprano le plus svelte et le plus fin.

Voilà comment nos confrères d'Italie caractérisent la célèbre artiste,

et nous nous étonnons, après cela, de ne pouvoir encore la juger que

sur la foi de leurs éloges ; mais ces éloges, par leur unanimité, par leur

constance depuis douze ans, portent avec eux des garanties à l'appui

de leur justesse. Quand donc serons-nous à même de faire avec la

Medori plus ample connaissance ? En attendant, son portrait man-

quait à notre galerie, et nous ne nous sommes pas refusé le plaisir de

l'y ajouter.

F. GERNSHEin.

Le jeune pianiste compositeur F. Gernsheim, dont la GazcUe mu-

sicale a déjà eu l'occasion d'entretenir ses lecteurs (1) et dont nous

avons annoncé l'arrivée à Paris, a remporté les plus brillants succès

dans les soirées oii il s'eU fait entendre, et jouit de la faveur la plus

marquée dans les salons aristocratiques du faubourg Saint-Germain.

On éprouve vraiment quelque embarras à présenter au puWic un grand

artiste qui n'a pas quinze ans, dans ce temps d'enfants-prodiges et de

talents de serre-chaude, dont le moindre se plaindrait de la critique si

elle oubliait de le comparer au petit Mozart. Aussi n'invoquons-nous

nullement pour Gernsheim le bénéfice de son âge. C'est un artiste

véritable, dont le talent est sans doute destiné à grandir encore et à

prendre les plus brillants développements, mais qui, tel qu'il est au-

jourd'hui, peut se passer de l'indulgence du public et prétendre à être

jugé sans considération aucune ni de taille ni d'âge. Si cet artiste se

décide à quitter les salons qui se le disputent, pour se présenter devant

le grand public, nous ne doutons pas que tous les amateurs de bonne

musique classique qui auront l'heureuse idée d'aller l'entendre ne

soient frappés de la parfaite intelligence des styles avec laquelle il

interprète soit les œuvres immortelles de Mozart, de Beethoven et

surtout de Meudeissohn, soit les délicates et rêveuses inspirations de

Chopin. Les pianistes habiles ne manquent pas de nos jours, mais les

pianistes intelligents, dont la pensée s'élève à la hauteur de celle des

grands hommes que nous venons de citer, sont et resteront rares.

Gernsheim a reçu de la nature une de ces organisations qui sont la

condition première d'un talent hors ligne et que l'éducation ni le tra-

vail ne peuvent remplacer. Mais il a aussi eu le bonheur d'être bien

dirigé dans les études sérieuses et complètes qu'il entreprit sous

d'habiles maîtres à Worms et à Francfort, et qu'il acheva au conser-

vatoire de Leipzig, où il trouva vivantes encore les traditions de

Mendelssohn, qui avait longtemps dirigé et vivifié cet établissement

célèbre du souffle puissant de son génie. Aussi le remarquable talent

d'exécution de Gernsheim est-il le moindre de ses mérites. Ses com-

positions déjà nombreuses, mais encore inédites, notamment quatre

ouvertures à grand orchestre, une symphonie, un quatuor pour instru-

ments à cordes, un trio pour piano, violon et violoncelle, une grande

sonate de piano en ré mineur, etc., etc., font voir que l'artiste est

destiné à s'élever dans ces régions pures de l'art instrumental, illu-

minées par ses compatriotes et prédécesseurs Haendel, Bach, Haydn,

Mozart, Beethoven, Mendelssohn etSchumann.Pournous, nous sommes

heureux d'avoir été à même d'apprécier dans leur ensemble les émi-

nentes qualités du jeune Gernsheim, et nous ne craignons pas de pré-

dire que ce nom brillera bientôt comme un diamant de plus dans le

riche écrin musical de l'Allemagne.

Th. PARMENTIER.

(1) Voyez sa biographie. Gazette musicale, n" du 8 février 1852.
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SOCIÉTÉ DES

AUTEURS, COIFOSITEUBS ET ËDITEUBS DE lUSIQUE.

Dans une lettre circulaire adressée à tous les membres de cette So-

ciété, le syndicat constate les résultats suivants qui témoignent des

succès toujours croissants de ses efforts et de ses soins pour la fortune

sociale.

Le montant des recettes, pendant le dernier trimestre, s'est élevé

au chiffre de 16,Z|00 fr., ce qui donne lieu d'espérer d'atteindre bien-

tôt à vne pcrceplio7i annuelle de 60,000 fr,, soit 20,000 fr. de plus

que pendant l'année sociale, close fin février dernier.

Des traités par abonnements mensuels avec les théâtres des Va-

riétés, du Vaudeville, de l'Ambigu-Comique, de la Gaîté, des Folies-

Dramatiques, des Délassements-Comiques, des Folies-Nouvelles, de

Beaumarchais, du Luxembourg, de l'Hippodrome, des BatignoUes et

Montmartre, Montparnasse et Grenelle, assurent des droits pour les

airs intercalés dans les pièces des répertoires respectifs de ces théâ-

tres.

Un arrangement spécial tendant aux mêmes fins a été consenti par

le directeur du théâtre du Palais-Royal.

Enfin, plusieurs théâtres de province ont déjà suivi l'exemple donné

par leurs collègues de la capitale.

A ce sujet, le syndicat croit devoir rappeler que les deux arrêts de

la Cour impériale de Paris du 12 juillet dernier (insérés au Bvlleiin

n* 7 de la Société) garantissent aux auteurs de paroles leurs droits de

co-propriété sur leurs œuvres, lors même qu'elles seraient exécutées

en partie et sans leurs paroles. Cette jurisprudence assure à ces au-

teurs leur participation dans le partage des droits d'auteur autant dans

les théâtres, pour les airs intercalés, que dans les bals pour les mor-

ceaux de danse faits sur des œuvres musicales dont ces auteurs ont

composé les paroles originales.

Enfin, le syndicat fait connaître que dansées traités par abonne-

menis avec les théâtres, une disposition a prévu le cas oij les compo-

siteurs dramatiques, également membres de notre Société, retireraient

les autorisations gratuites qu'ils ont pu avoir données, et autorise

l'agent général à admettre ces compositeurs dramatiques ou leurs

représentants, dans la répartition des abonnements obtenus pour les

airs de leur composition qui pourraient avoir été empruntés.

En ce qui touche les bals publics, depuis l'arrêt de la Cour impériale

de Paris, qui a reconnu et sanctionné les droits des auteurs, ces éta-

blissements ont montré une tendance marquée à s'y soumettre. Indé-

pendamment des grands bals qui se donnent à l'Opéra, au Jardin-d'Hi-

ver, au parc d'Asnières, au Château-Rouge, à la salle Sainte-Cécile,

qui les premiers se sont reconnus tributaires, un grand nombre d'autres

d'une moindre importance, tant à Paris qu'en provioce, ont consenti à

des abonnements mensuels, fixés par le syndicat à un chiffre très-

modéré.

Quant à la répartition de ces droits elle se fera, comme pour tous

les autres tributaires de la Société, c'est-à-dire d'après la production,

exigée par les traités, du répertoire numéroté des quadrilles et valses

de chaque établissement de bal, avec programmes indicatifs des nu-

méros exécutés à chaque bal. On comprend que cet immense travail

de répartition, basé le plus souvent sur des prix d'abonnement très-

faibles, ne pourra se faire que successivement, et sur le chiffre d'abon-

nement semestriel ou annuel.

Cet exposé sommaire sera complété par le rapport annuel, dont lec-

ture sera donnée dans la prochaine assemblée générale, qui. aura lieu

au mois de mars prochain, et dans laquelle seront proposées des me-

sures tendant à rendre moins onéreux pour les sociétaires le rembour-

sement à la caisse sociale des sommes qui doivent, d'après le rapport

de l'expert, lui faire retour.

CORRESPONDANCE.

Saint-Pétersbourg, 15 janvier.

La première représentation de FEtoile du Nord, retardée depuis un mois

par l'indisposition de Mme Bosio, a été donnée hier (14-26 janvier). La

salle était comble, et malgré le prix élevé des places, on ne pouvait, sans

d'e.xtrômes difficultés se procurer une stalle. Le succès a été grand et

s'est décidé dès le premier acte. Le libretto de M. Scribe a dû subir des

modifications. L'action a été transportée dans le royaume de Suède, en

Daiécarlie, et le roi Éric a pris la place de Pierre le Grand. Voici quelle

est la distribution des rôles : Erico, Debassini ; Giorgio Nederlcbi,

Bettini; Cristina, Mme Bosio; Nericcia, MlleMaray; Peterson, Calzolari;

Ranchito, Lablache; vivandières, Mmes Rossi et Tagliafîco. Tous ces ar-

tistes ont supérieurement rempli leurs rôles. L'ouverture a été applaudie

avec enthousiasme. On a redemandé le chant de la Bohémienne au pre-

mier acte; mais Mme Bosio, voulant sans doute ménager sa voix, ne l'a

pas répété. Le chœur des buveurs, la prière et la barcarolle chantées par

Mme Bosio, ont été couverts de bravos.

Au second acte, les couplets militaires, le duo des vivandières, ont pro-

duit beaucoup d'effet. Le finale a été le triomphe de la soirée, et le sera

encore davantage aux représentations suivantes, lorsque les chœurs et

les trois orchestres s'acquitteront de leur tâche avec plus de fermeté.

Calzolari a chanté admirablement l'air du troisième acte, et Mme Bosio

a déployé toutes les richesses de sa vocalisation- dans l'air accompagné

par la flûte. Debassini a été vraiment parfait et mérite une mentipn hors

ligne. Une grande part de l'éclatant succès revient aux choristes et â l'or-

chestre, qui ont été ce que du reste ils sont toujours.

Malgré la chaleur tropicale qui régnait dans la salle et la longueur de

la représentation, qui se donnait au bénéfice de Mlle Maray, pas un des

spectateurs n'a quitté son poste, et le chef-d'œuvre de Meyerbeer a

captivé l'auditoire jusqu'à la chute du rideau.

L'Opéra russe continue la représentation de Lucrezia Borgia et de

Lucia. Le succès de Setoff se maintient constamment au même degré

d'enthousiasme. Le concert du centième anniversaire de la naissance de

Mozart a eu le plus brillant succès. L'immense salle de l'Assemblée de la

noblesse (elle contient de 4,000 à 5,000 personnes) était entièrement rem-

plie, et des centaines de personnes ont dû s'en retourner, faute de pouvoir

se procurer des billets. A la cour impériale, on prépare une série de bril-

lants concerts, destinés à remplacer, à l'occasion du mariage du grand-

duc Nicolas et de la princesse d'Oldentourg, les bals auxquels le cérémo-

nial du deuil s'oppose encore. Tout en se plaignant de l'absence des

artistes étrangers, on s'attend à voir la saison des concerts très-bril-

lante. Cavallini, la clarinette, qui, malgré ses brillants succès, n'est pas

encore parvenu à effacer le souvenir de l'admirable Blaës; Ciardi, la

flûte, et les pianistes Leschetitzki et Kontski, en seront les héros.

Liège, 18 janvier.

Deux concerts se sont succédé, en décembre, â la salle d Émulation.

M. Dupuis, l'un des professeurs de violon à. notre Conservatoire, a rem-

porté, dans le sien, un légitime succès. On n'avait encore applaudi en lui

que l'instrumentiste habile et gracieux; cette fois, il s'est produit comme

compositeur dans un concerto et dans une élégie. Ce premier pas atteste

des facultés heureuses que le travail mûrira. L'une de nos cantatrices,

Mlle Charlier, qui participait à cette soirée, y a reçu l'accueil flatteur dû

à sa bonne méthode et au beau timbre de sa voix. L'autre concert, celui

du Conservatoire royal, que motivait la distribution des prix obtenus par

les élèves dans les concours, n'a présenté rien de saillant. Le pro-

gramme était rempli par les lauréats mêmes.

Un but philanthropique a été le mobile d'une exécution qui mérite de

trouver place ici, bien qu'elle remonte au 1" octobre. C'est la fête qu'ont

organisée, au bénéfice des pauvres, dans la cour des anciens palais des

princes-évêques, quelques-unes de nos Sociétés, victorieuses aux derniers

concours de Bruxelles, lors des fêtes de septembre. La Société de la

Grande-Harmonie, premier prix; deux de nos réunions chorales, pre-

mier et deuxième prix ; et deux autres de la banlieue, premier et troisième
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prix, de leur division respective, ont été saluées par les acclamations de

la foule après avoir exécuté, chacune, les morceaux qui leur avaient valu

leurs palmes. Les orphéons de Liège, (es Amit-Iiéunis et la Légia, ont sur-

tout chanté leurs chœurs d'une façon remarquable : l'exécution par la

Légia du Matin et û'Une Réi'oUeà Mempltis, de L. Rillé, l'a même emporté

sur celle des Amis-liéunis, quoique cette dernière Société eût été préférée

par le jury.

Les portes du théâtre se sont ouvertes i la fin de septembre. La troupe

a été longtemps à se compléter par suite des échecs qu'elle a essuyés.

On y rencontre quelques artistes d'un certain mérite. Quant au ré-

pertoire, la direction ne semble pas se presser de monter quelques-uns

des derniers opéras qui se sont produits sur la scène française : faudrait-

il en attribuer la cause à la convention intervenue entre les deux pays,

qui garantit les droits d'auteur, droits que l'administration voudrait élu-

der? On annonce loutefois Galalhée. Les principales reprises sont ks

Bugutnols, le Prophéle, l'Étoile du, Nord, VEclair, le Barbier, etc.

Dans une séance à huis clos , le conseil communal vient de dé-

cider qu'une fête sera donnée à nos lauréats de votre Exposition univer-

selle. Cette fête aura lieu le ^ 1 février, jour anniversaire de la naissance

de Grétry. Elle se composera d'un concert donné au Graud-Théâtre et

de la remise aux industriels de médailles spéciales.

P. Z.

NOUVELLES.

,% Le Théâtre impérial de l'Opéra donnait dimanche dernier par

extraordinaire une représentation de Robert le Diable. Mme Lafon, dans

le rôle d'Alice, et fîelval dans celui de Bertram, s'y sont particulière-

ment distingués.

^*t. Lundi et vendredi, le spectacle se- composait du Corsaire, précédé

des deux premiers actes de Lucie. Mercredi, les Huguenots ont été re-

présentés.

^*4 Quelques changements ont eu lieu dans le service intérieur de l'O-

péra. M. Girard s'est démis de ses fontions de directeur de la musique

pour se borner à celles de chef d'orchestre. M. Vautrot, qui, à l'Opéra-

Comique, avait remplacé M. Garaudé comme accompagnateur, succède à

M. Henri Potier, en qualité de chef du chant.

»*^ C'est la semaine (U'ochaine que doit être donnée la Manon Lescaut

de MM. Scribe et Auber.

^*^, Vendredi, dit le Messager, un accident dont les suites auraient pu
être fâcheuses, a failli interrompre la représentation du Chien du, jardi-

nier. Mlle Lefebvre achevait sa toilette dans sa loge et était au moment
d'entrer en scène, quand, la jeune actrices'étant imprudemment penchée,

les dentelles de son bonnet s'embrasèrent à la flamme d'un quinquet. Le
feu se communiquait rapidement à l'ensemble de sa coiffure et menaçait
d'atteindre le visage de l'actrice; mais malgré la vive frayeur dont elle

fut saisie, Mlle Lefebvre eut assez de sang-froid pour se débarrasser à

temps du dangereux bonnet. On répara à la hâte le désordre produit par
cet accident, et JUle Lefebvre fit son entrée, fort émue à l'idée du péril

sérieux qu'elle venait de courir. 11 résulta de cette émotion un certain

trouble fort naturel, une hésitation fort concevable dans la marche de la

pièce. Le public l'aura peut-être remarqué, mais il était loin d'en com-
prendre la cause. Heureusement tout s'est borné à une alerte.

^*^ Hier samedi, le Théâtre-Italien a repris Don Giovanni, chanté par
Mmes Frezzolini, Borghi-Mamo, Pozzi, et MM. Everardi, Garrion, Zuc-
chini, Angelini et [îaillou.

t% Aille Grisi était attendue à Paris pour le 40 de ce mois. Elle fera

immédiatement sa reutrée dans Norma, l'un de ses plus beaux rôles.

^*, Le directeur du Théâtre-Lyrique s'est opposé au retrait de la Fan-
chonnetle de MM. S. Georges et Clapisson, qui lui avait été signifié par les

auteurs. Les tribunaux sont saisis du différend.

^% Otîenbach ne s'endort pas sur ses succès; il prépare en ce mo-
ment une foule de pièces nouvelles. On a donné, hier samedi, le Postillon

engage, de iMAl. Plouvier et Offenbach, pour les débuts d'Anthiome et de
Davoust, qui s'est déjà fait entendre aux i-'olies-Kouvelles. Les autres rôles

étaient confiés â Léonce et à Mlle Dalmont. La semaine prochaine, la pre-

mière représentation du Thé de Polichinelle, de MM. Plouvier et Poise, le

compositeur distingué de Bonsoir, voisin, et des Charmeurs. Le poëme,
rempli, dit-on, d'esprit et de fantaisie, ofifre cette piquante originalité

d'être interprété par trois femmes, Mlles Maeé, Schneider et Dalmont.
Puis, ce sera le tour d'une bouff'onnerie de Mil. Dufrêne et Mestépès in-

titulée : En revenant de Ponloise, pour les débuts de M. Charles Petit, qui

aura à côté de lui, dans cet ouvrage, Léonce et Mlle Nevers. On prépare
encore la reprise de Pepiio, de Léon Battu et d'Offenbach, qui ob-

tint, il y a deux ans, un si grand succès aux Variétés. Le rôle créé par
Leclerc sera rempli par Pradeau, celui de Biéval par M. Charles Petit, et

Mlle Hesmès débutera dans celui que remplissait Mlle Dalloca. Pour finir

cette nomenclature, on va répéter, si on ne répète déjà, une parodie du
Trovatore en ci7iq écriteaux.

**« Nous avons déjà donné à nos lecteurs des nouvelles de Mlle Wer-
theimber, qui étudie maintenant à Florence la langue italienne et le

chant italien. Mais voici que, tout en étudiant, la jeune cantatrice a

consenti à se faire entendre dans un concert de la Société philharmo-

nique, et que les premiers accents,de cette voix française ont produit

sur l'auditoire un effet prodigieux. Mlle Wertheimber a chanté trois mor-
ceaux : l'air de la Donna dil lago, un duo de VAssedio di Calais, avec

Mme Monghini, le trio du Mulrimonio segrelo avec la même et une autre

artiste. En écoutant ce contralto de qualité si rare, qui s'étend du fa

dièse au si aigu, les connaisseurs ont cru entendre la Pisaroni et la Ma-

libran, et leur admii'ation a été jusqu'à l'enthousiasme. Ce sont les ex-

pressions mêmes recueillies par trois journaux de Florence, dont l'un

déclare positivement que l'Italie n'a rien à enseignera Mlle Wertheim-
ber, sincm la prononciation italienne, et qui lui prédisent tous l'avenir

le plus brillant.

:^*,t
Dans la soirée du vendredi l""' février, chez M. le comte de Niewer-

kerke au Louvre, plusieurs compositions de M. Jules Cohen ont été exé-

cutées. D'abord un Chant de matelots, dit par les élèves pensionnaires et

externes du Conservatoire; deux pièces tirées du recueil d'études pour
orgue, composées par M. Jules Cohen et jouées par lui; enfin une chan-

son à boire avec chœurs, dans laquelle Bonnehée, de l'Opéra, a mérité et

obtenu les bravos d'un auditoire d'élite.

4*^ Le grand concert annuel donné au profit de l'OEuvre des Saints-

Anges aura lieu le samedi 16 février, à huit heures du soir, salle Sainte-

Cécile. Mmes Viardot, Frezzolini, Mattmann ; MM. Gardoni, Tamburini,

Sainte-Foy, Alard et Franchomme, prêteront, par le concours de leur

talent, l'attrait le plus séduisant à cette solennité.

^*, M. B..., représentant d'une maison de commerce de Lyon, a, la

semaine dernière, dans une enchère qui avait lieu à Gand, acheté, s'il

faut en croire le Salut publir, le premier violon qui fut mis dans les mains

de Beethoven enfant. Le détenteur de cet instrument était un ébéniste

du nom de VVanderminx, qui y était singulièrement attaché. C'est après

le décès de celui-ci que le violon de l'illustre maître a été vendu, et

notre compatriote, nous assure-t-on, l'a payé 700 fr.

/^ La Société des quatuors, fondée par MM. Maurin, Chevillard, Mas

et Sabatier, a donné vendredi sa troisième soirée avec le concours de

M. Tellefsen, l'éminent pianiste, qui a exécuté sa partie d'un beau trio en

mi bémol de Beethoven.

/„, MM. Armingaud, Jacquard, Lalo et Lapret vont donner leur

deuxième séance dans les salons d'Erard. Comme à la première, Men-

delssohn aura les honneurs du programme. On y exécutera le quatuor

en mi mineur, op. 44; le duo pour piano et violoncelle en ré, le cinquième

quatuor de Beethoven, et le trio en si bémol de Schubert. La partie du

piano sera exécutée par Mme Massart.

^*^ Voici le programme de la troisième soirée de musique classique et

historique qui sera donnée mardi par MM. Lebouc et L. Paulin, dans les

salonsdePleyel.—Première partie : 1° Quintette en la de Mozart, pour cla-

rinette, deux violons, alto et violoncelle, exécuté par MM. Leroy, Ernst,

Blanc, Casimir Ney et Lebouc; 2° a. Trio en canon ds Faniska, de Cheru-

tiini, chanté par Mmes Gaveaux-Sabatier, Viardot et M. Paulin; 6. Songe

d'Iphigenie en Tauride, de Gluck, chanté par Mme Viardot; 3° Sonate en

fa mineur, de Beethoven {op. S7) ,
pour piano, exécutée par Mme Matt-

mann; 4° a. Air d'Iphigénie en Tauride, de Gluck; 6. Chansons à danser du

XV» siècle itirées des Archives du chant de M. Delsarte), chantées par

M. Paulin. — Deuxième partie : 1° Andante et scherzo du quatuor en mi

mineur de Mendelssohn, exécutés par MM. Ernst, Blanc, Casimir Ney et

Lebouc; 2" o. Aird'Alcina; b. Air de Lucifer, dans la Resurreziune, de

Hœndel, chantés par Mme Viardot; 3° Variations de Beethoven, sur un

thème de Judas Machabée, pour piano et violoncelle, exécutées par

Mme Mattmann et M. Lebouc; h" a. Duo de Thésée, de Lully (i67o) ; Duo

de Pyrame et Tlushè, de Rebel et Franoœur, chantés par Mme Gaveaux-

Sabatier et M. Paulin; b. Air du Tableau parlant, de Grétry, chanté par

Mme Gaveaux-Sabatier; 5« Finale du trio de Mozart, pour piano, clarinette

et alto, exécuté par Mme Matmano.MM. Leroy et Casimir Ney. —Le piano

sera tenu par M. Salvator.

/,, Jacq. Franco-Mendès, le célèbre violoncelliste et compositeur hol-

landais, vient d'être nommé, par Sa Majesté la reine d'Espagne, chevalier

de l'ordre royal d"lsabelle-la-Catnolique, en témoignage de satisfaction

pour la dédicace de quatre mélodies sans paroles pour violoncelle et

piano.

./t Aujourd'hui dimanche, 10 février, M. Emile Ettling réunira pour la

deuxième fois dans ses salons, devant un auditoire d'élite, les artistes les

plus aimés de la société parisienne. Afin d'off"rir â ses élèves des modèles

de goût et de style, l'habile professeur a su faire de ses réunions de

quinzaine de véritables concerts, danslesquels se font entendre des ar-

tistes tels que Mme Gaveaux-Sabatier, Nadaud, Malézieux, Lée, Garimond.

Dans la première de ces réunions, une élève de Barroilhet, Mlle de Saint-

Urbain, qui vient d'être engagée au théâtre San Carlo à Naples, a dit
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avec beaucoup d'ampleur et d'énergie la cavallne de Ile.jlrke di Tenda et

le boléro des \'épri:isiciliefme<.

^*, Lundi dernier, un bal costumé a eu lieu aux Tuileries dans les ap-

partements de M. le comte Tasclier de La l'ag>,'iic, premier chambellan de

S. M. l'Empereur. Hien ne manquait i cette fête splendide, et les deux

orchestres, dirigés par VValdteufel père et fils, en ont accompagné les

danses variées avec une rare habileté.

»% Le quadrille les Saisuiis, composé par Strauss sur le nouvel opéra de

V. Massé, obtient partout un brillant succès. Aux bals de S. A. L le prince

Jérôme, chez le ministre des atîaires étrangères, chez le préfeldo la Seine,

ainsi qu'aux bals de l'Opéra, on l'a fait répéter jusqu'A trois fois dans la

soirée. Celui de Musard sur cet opéra a obtenu le même succès au bal des

artistes donné à l'Opéra-Comique. Les délicieux morceaux de chant dé-

tachés de la partition les Saisons viennent de paraître avec accompagne-

ment de piano.

»*, Le centième anniversaire de la naissance de Mozart a été célébré

dans toute l'Allemagne comme une vraie fête nationale. Nous avons donné

quelques détails sur les concerts, représentations, etc., qui ont eu

lieu dans les deux grandes capitales et quelques villes importantes. Les

mêmes solennités se répètent dans presque toutes les localités où il y a

un tliéùtre et une salle de concert. Nous citerons en particulier Breslau,

Daniiïtadt, Dresde, Dusseldorf, Francfort-sur-Alein, Hambourg, Munich.

Dans cette dernière résidence, on a donné au Théâtre -Roj'al une pièce de
circonstance : Mozart, parWohlmuth.

^*, Une des anciennes illustrations de notre scène lyrique vient de s'é-

teindre. Derivis iLouis-Etienne) était né à Alby (Tarn), le 3 août 1780 ; il

est mort à Livry, le 1°' février, dans sa soixante-seizième année. Ses dé-

buts à l'Opéra remontent au 11 février 1803, et pendant vingt-cinq ans

il y tint l'emploi de première basse-taille. La liste des rôles dans lesquels

il se distingua par son talent dramatique et sa voix ouïssante est des plus

longues. C'est dans les rôles d'QEdipe à Culunc, du grand-prêtre delà Vtstak

et de Danaiis des Danaïdes, qu'il a laissé le souvenir le plus marqué. Il

prit sa retraite le a mai ^SiS, et dans la représentation à son bénéfice, il

chanta pour la dernière fois le troisième acte d'ÛB r/pe. Très peu d'an-

nées après, son fils se présenlait t\ l'Opéra pour recueillir sa succession

et, sans posséder toutes les qualités paternelles, il s'y montra néanmoins
le digne héritier de son nom.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

,1,*^ Lille, 6 février. — La Société chorale de Sainte-Cécile vient de si-

gnaler sa seconde année d'e.xistence. Sous la direction de AL Em.
Steinkiihlor, elle a exécuté onze morceaux qu'il suffira d'indiquer pour
montrer qu'elle avance dans la voie où elle est entrée : li'yrie et Sanctus

de la messe en si bémol de Mozart, la prière de ildiss, un Ave verum de

Schubert, trois chœurs de Mendelssohn, l'hymne de la Vestal-, l'Espérance

de Kossini, un salutaris d'Haydn et le chœur final do Juuis Machabée.

Le succès de cette audition a été tel, que plusieurs demandes d'admission

ont été faites aussitôt pour la prochaine L'art musical, déji si développé

à Lille, devra à la Société de Sainte-Cécile un progrès de plus.

^*» Brest. — VÉtoik du Nord vient d'être jouée : c'est pour le chef-

d'œuvre un succès de plus. Les artistes se sont distingués, et la mise en
scène ferait honneur à un théâtre de premier ordre.

CHRONIQUE ETRANGERE.

»** Bruxelles. — Le retour de Wicart continue de ramener la foule au
Théâtre-I'ioyal. Ce chanteur, qui a fait de grands progrès pendant son

séjour à Paris, a reparu avec éclat dans Gui'lauiiK Tell, Boberl le Diable,

hs Huguenots et la Juife. 'J'outefois, l'opéra comique n'est pas négligé. Le
Mul'.ii r de Tolède vient d'être représenté, et sera bientôt suivi de Jagua-
rita l'Indienne, du lluusard d: Berckini. L'inauguration de la nouvelle salle

construite sur les ruines du théâtre incendié n'aura lieu probablement
qu'au mois de septembre prochain, quoique annoncée pour le l'' avril.

A quinze jours d'intervalle, le Conservatoire a donné deux beaux concerts.

M. Fétis a eu quelque peine à combler cette année les vides laissés dans
les rangs de son orchestre par les virtuoses que nous ont enlevés des en-
trepreneurs étrangers, et surtout M. Jullien, dont la bande symphonique
se recrute presque exclusivement en Belgique. Toutefois, à force d'exer-

cices, il a discipliné des conscrits de manière à leur donnea l'aplomb de
vétérans éprouvés. 11 lui en a coûté plus de peines ; mais le.-ésultat n'a

pas été moins remarquable. L'orchestre du Conservatoire sait que dans
les arts aussi noblesse oblige. 11 agit en conséquence sous l'impulsion de
son chef, et soutient dignement l'honneur de la maison.

»*, Anvers. — La représentation de VÉloile du Xurd a obtenu le plus

brillant succès. I>arrai les artistes, qui tous ont montré du talent,

Mme Berton s'est surtout signalée. Comme \ivandière, comme bohémienne
au voile étoile, comme soldat sous les armes, et czurine sous la pour-

]ire et le diadème, elle a toujours été à la hauteur de son rOle. L'js bra-

vos l'ont récompensée largement du soin qu'elle apporte à la création

de tous ses rôles.

,*» Vieime. — L'Etoile du Nord continue d'occuper le répertoire.

Le festival en l'honneur de Mozart a eu lieu sous la direction de
Liszt. A l'orchestre on avait placé le buste de Mozart, modelé par le sculp-

teur Casser. L'empereur, l'impératrice, l'archiduchesse Sophie et toute

la cour assistaient i cette grande solennité, qui a été inaugurée par un
prologue dû à M. J. G. Seidl. La couronne de laurier qui ornait le buste
du grand compositeur a été offerte à P. Liszt par le bourgmestre
de Vienne, M. de Seiller. — Le dimanche 27 janvier, dans presque toutes

les églises de Vienne, l'i commencer par la chapelle impériale, ont été e.xé-

cutées des messes pour Mozart. A l'occasion de cette fête commémorative,
sous les auspices du conseil municipal, on a frappé une médaille en ar-
gent et une autre en bronze. Le produit de la vente est destiné à l'érection

d'un monument consacré au grand compositeur. — Le 1='' février,

Mme Clara Schumann a donné son quatrième et dernier concert.

/j Berlin. — A l'occasion de la fête séculaire consacrée à Mozart, le

Théàtre-Koyal a donné les Noces de /'7yaro. La représentation du chef-d'œu-

vre était précédée d'un dialogue écrit par M. Kellstab, et que Mlle Wagner
a récité avec la verve et la noblesse qui caractérisent son talent. A l'oc-

casion de cette même fête, M. J.-B.-André d'Oifeubach a fait exposer un
recueil de manuscrits originaux du maître, entre autres les opéras iné-

dits : Apollon et Hyacinthe, 1767; Mitltridale, 1770, et il liepastore, 1775.—
Un événement théâtral vient de s'accomplir ici. L'opéra de Itichard Wag-
ner, Tunnhauser ou ta Lutte des chanteurs sur la Wartbourg, a été joué

devant un public qui s'est retiré plus surpris que charmé. Toute la par-

tition n'est qu'un long récitatif, interrompu seulement de temps à autre

par quelques morceaux qui ressemblent à des chœurs. Le libretto, fabri-

qué par le compositeur lui-même, a paru d'une extrême faiblesse. Les

décors et les costumes sont d'une beauté remarquable.

a,*^ Potsdam. — A l'occasion du 100= anniversaire de la naissance

de Mozart^ la réunion de chant a exécuté le Requiem au palais Barberini.

^"^ Carhruhe.— La première représentation du Prophète aura lieu pro-

chainement. Depuis le l''' janvier jusqu'au 31 décembre 1855, le théâtre

Grand-Ducal a donné 161 représentations. Les opéras que l'on a entendus

le plus souvent sont : les Huguenots, quatre fois; la Juive et la favorite,

quatre fois; le Domino noir, deux fois; Alce^te, de Gluck, trois fois.

,1,*^ Leipzig. — Dans le treizième concert d'abonnement a été exécuté

Elle, oratorio de Mendelssohn. Parmi les solistes on a surtout remarqué

Wi\l. Eilers et Schneider. Mozart faisait uniquement les frais de la troi-

sième soirée de quatuors à la salle du Gewandhaus. — Ce qui donnait un
attrait tout particulier au concert du 27 janvier, pour la fête séculaire

de Mozart, au Gewandhaus, c'est qu'on y a exécuté pour la première

fois, au moins dans cette ville, l'ouverture de l'opéra il Re pastore (le Roi

berger); une romance et un duo du même opéra, écrit en 1775, et un
concerto pour violon et basse de viole (1778), production de l'auteur, et

qui portent déjà un cachet d'originalité. Avec le produit du concert il

sera créé une bourse au Conservatoire de Leipzig.

^*^ Hambourg. — Pour le centième anniversaire de la naissance de Mo-
zart, on a donné la Ftûle enchantée au théâtre de la ville ; la salle était

richement décorée et illuminée. Les débuts sur notre scène de Mme Mi-

chal, ancienne prima donna à Stockholm, ont été très brillants. On
annonce que cette cantatrice suédoise, qui marche dignement sur les

traces de Jenny Lind-Goldschmidt, doit se charger du rôle de Catherine

dans l'Etoile du Nord.

**^ Liverpoul. — Les classes ouvrières ont fait prier Mme Jenny Lind-

Goldschmidt de donner un concert à deux schillings par place, afin que

les ouvriers pussent l'entendre. La célèbre cantatrice a favorablement

accueilli cette demande.

,j*^ Milan. — Le répertoire de la Scala pendant le carnaval se com-

pose des opéra suivants : le l'rophèle; l'Ebrco, d'ApoUoni ; Jeanne de Guz-

man, de Verdi ; Jeanne Gitcala, de Rossi, et le i'î'eye de Leyde, de Pe-

drotti.

^*^ Barcelone , 2 février. — Les Huguenots viennent d'obtenir ici un
succès dont il y a peu ou point d'exemple: succès d'ouvrage, succès

d'artistes, succès d'argent et de longue durée. Le chef-d'œuvre de Meyer-
beer se jouait encore devant plus de /i,000 spectateurs, après la hui-

tième représentation. C'est une artiste formée au grand Opéra de Paris,

Mme Julienne D^Jean ,
qui remplit le rôle de Valentine; c'est elle aussi

qui, pour l'exécution musicale et la mise eu scène, a surmonté de nom-
breux obstacles. L'événement l'a bien récompensée de ses efforts. Son

triomphe est aussi complet que celui de l'œuvre. Rappelée trois fois après

le duo du troisième acte, trois et quatre (ois après celui du quatrième,

pondant plusieurs soirées elle a été couverte de fleurs et de couronnes.

Avec ces deux morceaux, ceux qu'on applaudit le plus chaleureusement,

c'est la romance du premier acte, le l'if paf, le finale, l'air de Margue-

rite au second acte, le chœur de sortie des femmes et le finale ; le Rata-

plan que l'on redemande, ainsi que la Bénédiction des poignards. Les

décors sont fort beaux, ce qui fait qu'on rappelle aussi le peintre. A l'une

des représentations, on a jeté des fleurs â l'orchestre et aux chœurs. C'est

un coup de fortune pour l'entrepreneur.

: LOUIS DUBMUILH.
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.

Ix 50
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.
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LE CHEF D'ORCHESTRE,

(6" article) (1).

Celte obligation pour les exécutants de regarder leur chef impli-

que nécessairement pour celui-ci l'obligation de se laisser bien voir

par eux. Il doit, quelle que soit la disposition de l'orcliestre, sur des

gradins ou sur un plan horizontal, s'arranger de façon à être le cen-

tre de tous les rayons visuels.

Il faut au chef d'orchestre, pour l'exhausser et le mettre bien en

vue, une estrade spéciale, d'autant plus élevée que le nombre des

exécutants est plus grand et occupe un plus vaste espace
;
que son pu

pitre ne soit pas assez haut pour que la planchette portant la partition

cache sa figure ; car l'expression de son visage entre pour beaucoup

dans l'influence qu'il exerce; et si le chef n'existe pas pour un orches-

tre qui ne sait ou ne veut pas le regarder, il n'existe guère davantage

s'il ne peut être bien vu.

Quant à l'emploi d'un bruit quelconque produit par des coups du

bâton du chef sur son pupitre, ou de son pied sur son estrade, on ne

peut que le blâmer sans réserve. C'est plus qu'un mauvais moyen,

c'est une barbarie.

Seulement, si, dans un théâtre, les évolutions de la mise en scène

empêchent les choristes de voir le bâton conducteur, le chef est obligé,

pour assurer après un silence l'attaque du chœur, d'indiquer cette at-

taque en marquant le temps qui la précède par un léger coup de bâton

sur son pupitre. Cette circonstance exceptionnelle est la seule qui

puisse justifier l'emploi d'un bruit indicateur ; encore esi-i\ regretta-

ble qu'on soit obligé d'y recourir.

A propos des choristes et de leur action dans les théâtres, il est bon

de dire ici que les directeurs du chant se permettent souvent de mar-

quer la mesure dans les coulisses sans voir le bâton du chef, souvent

même sans entendre l'orchestre. Il en résulte que cette mesure arbi-

traire battue plus ou moins mal, ne pouvant s'accorder avec celle du

(1) Voiries n" a, 2, 3, 5ete.

chef, établit inévitablement une discordance rhythmique entre les

chœurs et le groupe instrumental, et bouleverse l'ensemble au lieu de

contribuer à l'étabhr.

Autre barbarie traditionnelle que le chef d'orchestre intelligent et

énergique a pour mission de détruire : si un chœur ou un morceau

j.;;.;rumental est exécuté derrière la scène sans la participation de l'or-

chestre principal, un autre chef est absolument nécessaire pour le

conduire. Si l'orchestre accompagne ce groupe, le premier chef, qui

entend la musique lointaine, est alors rigoureusement tenu de se lais-

ser conduire par le second, et de suivre de l'oreille ses mouvements.

Mais si, comme il arrive souvent dans la musique moderne, la sonorité

du grand orchestre empêche le premier chef d'entendre ce qui s'exé-

cute loin de lui, l'intervention d'un mécanisme spécial, conducteur du

rhythme, devient indispensable pour établir une communication in-

stantanée entre lui et les exécutants éloignés. On a fait en ce genre des

essais plus ou moins ingénieux, dont le résultat n'a pas partout ré-

pondu à ce qu'on en attendait. Celui du théâtre de Covent Garden à

Londres, que le pied du chef d'orchestre fait mouvoir, fonctionne assez

bien. Seul, le métronome électrique, établi par M. Van Bruge au théâ-

tre de Bruxelles, ne laisse rien à désirer. Il consiste en un appareil de

rubans de cuivre, partant d'une pile de Volta placée sous le théâtre,

venant s'attacher au pupitre-chef et aboutissant à un bâton mobile fixé

par un de ses bouts sur un pivot devant une planche, à quelque dis-

tance que ce soit du chef d'orchestre. Au pupitre de celui-ci est adaptée

une touche en cuivre assez semblable à une touche de piano, élastique

et armée à sa face inférieure d'une protubérance de trois ou quatre

lignes de longueur. Immédiatement au dessous de la protubérance se

trouve un petit godet, également en cuivre, et rempli de mercure. Au

moment où le chef d'orchestre, voulant marquer un temps quelconque

de la mesure, presse avec l'index de sa main gauche (la droite étant

employée à tenir comme à l'ordinaire le bâton conducteur) la touche

de cuivre, cette touche s'abaisse, la protubérance entre dans le godet

plein de mercure, une faible étincelle électrique se dégage, et le bâton

placé à l'autre extrémité du ruban de cuivre fait une oscillation devant

sa planche. Cette communication du fluide et ce mouvement sont tout

à fait instantanés, quelle que soit la distance parcourue. Les exécu-

tants étant groupés derrière la scène, les yeux fixés sur le bâton du

métronome électrique, subissent, en conséquence, directement l'action

du chef, qui pourrait ainsi, s'il le fallait, diriger du milieu de l'orches-

tre de l'Opéra de Paris un morceau de musique exécuté à Versailles.

II est important seulement dé convenir d'avance avec les choristes ou

avec l"ur conducteur (si, par surcroît de précaution, ils en ont un) de la

manière dont le chef marquera la mesure ; s'il marquera tous les temps

principaux ou le premier temps seulement ; les oscillations du bâton
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mù par l'électricité, étant toujours de droite à gauche et de gauche à

droite, n'indiquant rien de précis à cet égard.

Lorsque je me suis servi pour la première fois à Bruxelles du pré-

cieux instrument que j'essaie de décrire, son emploi présentait un in-

convénient. Chaque fois que la louche de cuivre de mon pupitre su-

bissait la pression de l'index de ma main gauche, elle venait frapper

au dessous une autre plaque de cuivre ; malgré la délicatesse de ce

contact, il en résultait un petit bruit sec qui, pendant les silences de

l'orchestre, finissait par attirer l'attention des auditeurs au détriment

de l'effet musical. Je fis remarquer ce défaut à M. Van Bruge, qui rem-

plaça la plaque de cuivre inférieure par le godet plein de mercure dont

j'ai parlé plus haut, et dans lequel la protubérance supérieure s'intro-

duit pour établir le courant électrique sans produire le moindre bruit.

11 ne reste plus maintenant, inhérente à l'emploi de ce mécanisme, que

la crépitation de l'étincelle au moment où elle se dégage ;
crépitalioo

trop faible pour être entendue du public.

Ce métronome est peu dispendieux à établir; il coûte 400 fr. au

plus. Les grands théâtres lyriques, les églises et les salles de concerts

devraient en être pourvus depuis longtemps.

Je n'ai pas tout dit encore sur ces dangereux auxiliaires qu'on

nomme directeurs des chœurs. 11 y en a très-peu d'assez versés dans

l'art de conduire une exécution musicale pour que le chef d'orchestre

puisse compter sur eux. Il ne saurait donc les surveiller d'assez près,

quand il est obligé de subir leur collaboration. Les plus redoutables

sont ceux que l'âge a dépourvus d'agilité et d'énergie. Le maintien de

tout mouvement un peu vif leur est impossible. Quel que soit le degré

de rapidité imprimé au début d'un morceau dont la direction leur est

confiée, peu à peu ils en ralentissent l'allure, jusqu'à ce que le rhy-

thme soit réduit à une certaine lenteur moyenne qui semble être en

harmonie avec le mouvement de leur sang et l'affaiblissement général

de leur organisme. Il est vrai d'ajouter que les vieillards ne sont pas

les seuls qui fassent courir ce danger aux compositeurs. Il y a des

hommes dans la force de l'âge, d'un tempérament lymphatique, dont

le sang paraît circuler moderato. S'il leur arrive de diriger un allegro

assaï, ils le ralentiront graduellement jusqu'au moderato; si au con-

traire c'est un largo ou un andante sostenuto, pour peu que le mor-

ceau se prolonge, ils arriveront par une animation progressive long-

temps avant la fin au mouvement moderato. Le moderato est leur

mouvement naturel, et ils y reviennent aussi infailliblement que revien-

drait au sien un pendule dont on aurait un instant pressé ou ralenti

les oscillations.

Ces gens-là sont les ennemis nés de toute musique caractérisée et

les plus grands aplatisseurs du style. Que le chef d'orchestre se pré-

serve à tout prix de leur concours !

Un jour, dans une grande ville que je ne veux pas nommer, il s'a-

gissait a'ex-écuter derrière la scène un chœur très-simple écrit à (i/8

dans le mouvement allegretto. L'intervention du maître de chant de-

vint nécessaire. C'était un vieillard... Le mouvement de ce chœur

étant d'abord déterminé par l'orchestre, notre Nestor le suivait tant

bien que mal pendant les premières mesures; mais bientôt après, le

ralentissement devenait tel qu'il n'y avait plus moyen de continuer

sans rendre le morceau complètement ridicule. On recommença deux

fois, trois fois, quatre fois ; on employa une grande demi-heure en ef-

forts de plus en plus irritants, et toujours avec le même résultat. La

conservation du mouvement allegretto était absolument impossible à

ce brave homme. Enfin, le chef d'orchestre impatienté vint le prier de

ne pas conduire du tout; il avait trouvé un expédient : il fit simuler

aux choristes un mouvement de marche, en élevant tour à tour cha-

que pied sans changer de place. Ce mouvement étant en rapports

exacts avec le rhythme binaire de la mesure à 6/8 dans un allegretto,

les choristes, qui n'étaient plus empêchés par leur directeur, exécu-

tèrent aussitôt le morceau comme s'ils eussent chanté en marchant

avec autant d'ensemble que de régularité, et sans ralentir.

Je reconnais pourtant que plusieurs directeurs des chœurs ou sous-

chefs d'orchestre sont quelquefois d'une véritable utilité et même in-

dispensables pour maintenir l'ensemble des grandes masses d'exé-

cutants , lorsque ces masses sont forcément disposées de manière

qu'une partie des musiciens ou des choristes tourne le dos au chef.

Celui-ci a besoin alors d'un certain nombre de sous-batteurs de me-

sure placés devant ceux des exécutants qui ne voient pas le premier

chef, et chargés de reproduire tous ses mouvements. Pour que cette

reproduction soit précise, les sous-chefs devront se garder de quitter

un seul instant des yeux le bâton du conducteur principal. Si, pour

regarder leur partition, ils cessent pendant la durée de trois mesures

seulement de le voir, aussitôt une discordance se déclare entre leur

mesure et la sienne, et tout est perdu.

Dans un festival oii douze cents exécutants se trouvaient réunis sous

ma direction à Paris, je dus employer quatre directeurs du chœur

placés aux quatre angles de la masse vocale, et deux sous-chefs d'or-

chestre, dont l'un dirigeait les instruments à vent, et l'autre les instru-

ments à percussion. Je leur avais bien recommandé de me regarder

sans cesse ; ils ne l'oublièrent pas; et nos huit bâtons s'élevant et s'a-

baissant sans la plus légère différence de rhythme, établirent parmi

nos douze cents musiciens l'ensemble le plus parfait dont on ait jamais

eu d'exemple.

Avec un ou plusieurs métronomes électriques maintenant, il ne sem-

ble plus nécessaire de recourir à ce moyen. On peut, en effet, diriger

sans peine de la sorte des choristes qui tournent le dos au chef d'or-

chestre ; des sous-chefs attentifs et intelligents seront pourtant tou-

jours, en ce cas, préférables à une machine. |s ont non seulement à

battre la mesure, comme la tige métronomique, mais de plus à parler

aux groupes qui les avoisinent pour appeler leur attention sur les

nuances, et, après les silences, les avertir du moment de leur rentrée.

Dans un local disposé en amphithéâtre demi-circulaire, le cYief d'or-

chestre peut conduire tout seul un nombre considérable d'exécutants,

tous les yeux pouvant alors sans peine se porter sur lui. Néanmoins,

l'emploi d'un certain nombre de sous-chefs me paraît préférable à l'u-

nité de la direction individuelle, à cause de la grande distance où se

trouvent du chef les points extrêmes de la masse vocale et instrumen-

tale. Plus le chef d'orchestre s'éloigne des musiciens qu'il dirige, plus

son action sur eux s'affaiblit. Ce qu'il y aurait de mieux serait d'avoir

plusieurs sous-chefs, avec plusieurs métronomes électriques battant

devant leurs yeux les grands temps de la mesure.

Maintenant, doit il conduire debout ou assis?

Si dans les théâtres, où l'on exécute des partitions d'une durée

énorme, il est bien diflicile de résister à la fatigue en restant debout

toute la soirée, il n'en est pas moins vrai que le chef d'orchestre assis

perd une partie de sa puissance, et ne peut donner libre carrière à sa

verve, s'il en a. Dirigera-t-il en lisant sur une grande partition ou sur

un premier violon conducteur, comme cela se pratique dans quelques

théâtres? 11 aura sous les yeux une grande partition, évidemment.

Conduire à l'aide d'une partie contenant seulement les principales ren-

trées instrumentales, la basse et la mélodie, impose inutilement un tra-

vail de mémoire au chef qui n'a pas devant lui la partition complète,

et l'expose en outre, s'il s'avise de dire qu'il se trompe à l'un des mu-

siciens dont il ne peut contrôler la partie, à ce que celui-ci lui réponde:

« Qu'en savez-vous ? »

{La suite prochainement.)

H. BERLIOZ.

CONCERTS.

Uaslqne de cliambre.

(9™ année)

MM. ALARD, FRANCHOMME, LEMMENS, etc.

La troisième des intéressantes séances données par MM. Alard,
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Franchomme, Casimir Noy, Blanc, Deledicque et Francis Planté, a eu

lieu, comme toujours, dans la salle Pleyel. Dire qu'un trio pour piano,

violon et basse, de Haydn, un quatuor de Beethoven, la sonate en mi

bémol (œuvre 12) du môme, et le quintette en sol mineur pour instru-

ments à cordes, par Mozart, ont fait les frais de ce concert , c'est pro-

clamer le succès habituel de ces habiles interprètes de nos grands

maîtres.

— Mme Tardieu (Charlotte de Malleville) est aussi habile et conscien-

cieuse à traduire les œuvres de ces maîtres de l'art; elle a donné

également sa première séance de musique de chambre (8° année)

dans la salle Pleyel le lundi 9 février ; et dans un sextuor d'Onslow,

un trio de Haydn, une sonate de Beethoven, la Musette de Rameau,

un scherzo et le finale de la sonate (œuvre 2) de Beethoven,

elle a fait goi"iter à ses auditeurs et vivement applaudir son jeu ferme,

délicat, nuancé, et toujours classique.

— Fidèle à la mission qu'il s'est donnée d'entretenir aussi le goût

pour les chefs-d'œuvre de cette musique classique, M. Gouffé donne

parfois des séances supplémentaires destinées à initier ses auditeurs

du mercredi à des œuvres de musique nouvelle. Samedi dernier, un

fort bon quatuor pour violon, alto, violoncelle et contre-basse, et un

remarquable quintette pour les mêmes instruments et clarinette, par

M. Bellon, a été dit, et nous a prouvé de nouveau que l'auteur des sym-

phonies pour instruments de cuivre est un compositeur fort habile et

souvent bien inspiré.

— Et maintenant, au nombre des compositeurs pianistes qui se parta-

gent les applaudissements de l'Europe musicale, il faut citer en pre-

mière ligne M. Lemmens, qui a donné lundi dernier, dans les salons

d'Érard, un concert, avec le concours de miss EUen Sherrington,

jeune et jolie cantatrice anglaise qui n'a fait qu'une rapide apparition

l'an dernier, à Paris, dans la saison des concerts.

Mlle Sherrington est douée d'une voix étendue, joignant aux cordes

d'un brillant soprano de belles notes de contralto. Cette voix bien

exercée au Conservatoire de Bruxelles, où elle a obtenu le premier

prix de chant, peut acquérir ce qu'on appelle le charme du style lié

par l'assouplissement de son brillant organe vocal. Mlle Sherrington a

dit, en français très-pur, deux mélodies de Schubert : le Secret et la

BarcaroUe, avec une expression musicale profondément sentie. Dans

un air de la Création d'Haydn, elle a montré qu'elle comprend bien

le chant classique ; et dans l'air en italien, par De Bériot, elle a prouvé

qu'elle sait vocaliser audacieusement en prima donna de concerts.

M. Lemmens, le bénéficiaire, le héros de ce concert, est, comme on

sait dans le monde musical , un très-remarquable organiste qui s'est

fait pianiste parce que la Belgique, son pays, est trop pauvre pour

faire construire, dans Sainte-Gudule, sa principale église, un instru-

ment digne de cette basilique et de ce pays, assez musical pourtant.

M. Charles Lemmens est donc organiste de la cour in partibus; et voilà

pourquoi il s'est transformé en pianiste, pianiste sérieux, classique,

jouant sur l'instrument à la mode la musique de Bach, de Beethoven,

dans l'esprit de ces admirables compositions. La séance donnée chez

Erard par cet artiste éminent, s'est ouverte par la sonate en ut

dièse mineur (œuvre 27) de Beethoven. On sait que par cette élégie

musicale si passionnée, l'auteur peignit tout ce qu'il avait d'amour en

lui pour une belle comtesse, qui, ne comprenant pas cette œuvre d'é-

lite, se moquait de lui. Ne voit-on pas en effet dans cette adAiirable

scène un nouvel Alceste près d'une autre Célimène qui se fait un jeu de

ce noble et beau sentiment que les hommes n'ont pas encore pu gâter,

comme l'a si bien dit Mme de Lespinasse? Toutes les peines, toutes les

tristesses du cœ-ur ne s'exhalent- elles pas de cette poétique introduc-

tion ? Le petit scherzo , intermédiaire entre cette introduction et le

fougueux finale, paraissait toujours d'un caractère léger et peu en har-

monie poétique avec ces deux morceaux si passionnés. Lemmens lui

a donné une couleur plus homogène, en accentuant les syncopes par

la pression du toucher, pour arriver par cette transition à l'explosion

de ce finale si dramatique, si plein de sanglots, de reproches, de cris,

qui font de Beethoven un homme plus vrai, plus poétique, s'il est

possible, que l'Alceste de Molière.

Il faut reconnaître cette similitude entre les arts, ou déclarer sèche-

ment que la musique est l'art de combiner les sons pour flatter l'oreille

agréablement, comme on le dit dans nos dictionnaires de musique.

Après avoir joué dignement cette belle sonate, M. Lemmens nous a

dit celle en la bémol de Weber. Dans cette œuvre si riche d'inspira-

tions et de capricieuse idéalité, le virtuose exécutant a été digne de

l'auteur du Freischutz : aussi, par la précision du rhythme, le brio des

traits, le phrasé exempt de manière de la mélodie, et surtout par la

foudroyante exécution du minuelto capriccioso, a-t-il provoqué d'una-

nimes applaudissements. Il n'a pas obtenu moins de succès par ses

charmantes compositions : Rêverie, Aspiration religieuse, et sa chanson

flamande Rike-Tike-Tak, fantaisie originale et d'un rhythme piquant.

A ce succès de musique actuelle M. Lemmens a joint celui d'une belle

fugue de Bach qu'il a jouée sur le piano pédalier, si bien mis en lumière

il y a quelque temps par M. Valentin Alkan. Cette sonorité nouvelle

est d'un grand effet : c'est le beau son du piano Érard dans toute sa

rondeur, rendu plus puissant encore par la richesse de ses pédales, qui

font de ce nouvel instrument l'orgue véritable de la musique de chambre.

Mme Mary-Brian a donné aussi son concert annuel le 11 de ce mois

dans la salle Herz. A défaut de Mme Frezzolini, annoncée, et qui n'a

pu venir, le public a dû se contenter de MM. Gardoni et Jules Lefort,

qîii ont chanté fort bien, comme toujours, et de MM. Sighicelli et

Uraga, qui n'ont pas moins bien chanté sur le violon et le violoncelle

Mlle Labeda, premier prix de piano du Conservatoire, a dit une char-

mante fantaisie sur la Favorite et l'andante du cinquième concerto

de Herz.

— Il y a toujours foule de dilettantes, mais foule de bon ton et de

véritables amateurs, aux soirées de musique classique et historique

données par MM. Lebouc et Paulin dans la salle Pleyel. Pour notre

compte, si nous trouvons un inconvénient à ces séances de musique

rétrospective, c'est celui de nous faire tomber dans la monotonie de

l'éloge, du bravo, brava, bravissimo, etc. Aussi nous bornerons -nous

dans ce compte-rendu de la troisième soirée de mardi dernier, 12 fé-

vrier, à signaler les deux morceaux qui ont eu les honneurs de la

séance, honneurs partagés par les compositeurs et les exécutants.

C'est d'abord le quintette en la de Mozart, pour clarinette, deux

violons, alto et violoncelle. Toute l'âme, toute la manière gracieuse et

scientifique du compositeur brillent dans cette œuvre au plus haut

degré. C'est le Mozart si bien peint par Georges Sand dans Blaitre

Favilla. L'exécution en a été splendide de pureté, d'élégance et de

mélodie-harmonique. Le clarinettiste Leroy et le violoniste Ernst s'y

sont distingués surtout par un style parfait.

Le second morceau qui a excité des hurras d'admiration et provoqué

un bis unanime, c'est l'air de Lucifer, de \gi Risurrezzione de Haendel,

chanté par Mme Viardot. Rien de plus grandiose que cette menace de

Satan contre son maître. C'est une inspiration de la Divine Comédie

du Dante ; c'est enfin une traduction de Milton par le puissant Haendel

qui s'était fait Anglais. On voit la lutte ; on entend les roulements de

la foudre qui gronde sur la tête de l'ange rebelle qui brave son puis-

sant ennemi. C'est magnifique de composition et d'exécution ; et nous

pensons bien qu'on verra figurer sur le programme de la quatrième

et dernière soirée du mardi 26 février : Air de Lucifer (redemandé)

.

—L'association Armingaud, Jacquard, Lalo et Lapret, a donné sa se-

conde séance pour l'exécution des quatuors des grands maîtres de

l'Allemagne, et principalement de Mendelssohn, chez Erard, mercredi

passé. La jolie et habile pianiste, Mme Massart, a prêté le concours de

son brillant talent à cette séance d'intéressante musique de chambre ;

elle y a dit, avec MM. Armingaud et Jacquard, le trio en si bémol de

Schubert, œuvre peu connue à Paris, et qui est délicieusement mélodique

,

comme tout ce que traçait la plume de l'auteur des célèbres Lieder.
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Mme Massart s'est fait remarquer dans ce trio, comme dans un

duo en ré majeur pour piano et violoncelle de Mendelssohn, par un

jeu fin, délicat, et cependant plein de verve. Après ces deux œuvres

éminenti's, après le cinquième quatuor de Beethoven pour instruments

à cordes, et dans lequel l'andanle et le finale ne sont autre chose que

deux chefs-d'œuvre de grâce et d'esprit musical, est venu le quatrième

quatuor en mi mineur de Mendelssohn, celte œuvre hh, tout empreinte

d'une chaleur dramatique que l'auteur n'a jamais montrée avec autant

d'énergie que dans ses quatuors. C'est surtout l'homogénéité des quatre

parties de ces quatuors qui est remarquable. Aucune n'est inférieure à

l'autre d'inspiration et de verve, et toutes sont d'un style aussi pur au

moins que celui de Haydn et de Mozart.

L'audition de ces chefs-d'œuvre et leur exécution, d'ailleurs très-re-

marquable, est ce qu'il y a de plus curieux en ce moment dans notre

Paris artistique et musical en fait de musique sérieuse : aussi, à cha-

cune des séances données par MM. Armingaud, Jacquard, Lalo et

Lapret, le nombre des auditeurs va-t-il grandissant.

Henri BLANCHARD.

THÉÂTRE DES BOUFFES -PARISIENS.

Malgré le succès toujours croissant de Ba-ta-ckm, les nouveautés

se succèdent dans la jolie salle du passage Choiseul. Mais il faut bien

convenir que les pièces se suivent et ne se ressemblent pas, et nous ne

retrouvons pas toujours ces petits opéras remplis de naïveté et de mé-

lodie qui ont fait si vite une prospérité enviée de tous au théâtre créé

par Offenbach. Faut-il donc l'avertir qu'il s'éloigne un peu du chemin

qu'il avait suivi d'abord, et auquel nous l'invitons à revenir? Il n'est

pas facile de faire toujours de la bouffonnerie amusante, et quand la

farce ennuie, elle ennuie plus que toute autre chose.

Ces réflexions nous sont suggérées par la dernière pièce donnée

aux Bouffes après Elodie : le l-'ostillon en gage.

Il fallait déjà une certaine dose de bonne volonté pour trouver la

première amusante ; mais dans la seconde, le côté comique ne le cède

qu'à l'invraisemblance des situations. C'est à peine si le personnage

de Mlle de Saint-Bourdon, comiquement représenté par Léonce, vient

dérider un moment le spectateur. Aussi le sujet, quoique traité par un

auteur qui fait mieux d'habitude, M. Jules Adenis, a-t-il influé sur les

inspirations du compositeur, qui n'a pas jeté dans sa partition ce bou-

quet de motifs mélodieux dont il est si prodigue. Quoique toujours

vive et légère, lamusique du Postillon en gage pâlit auprès des autres

compositions d'Ollenbach. ISous n'y avons remarqué qu'un motif

charmant de l'ouverture exécutée susurra par les violons, et qui se

reproduit pendant la tirade romantique déclamée par Mlle de Saint-

Dourdon. Ajoutons que la pièce n'a pas rencontré en M. Anthiome

un interprète taillé pour la soutenir : faible comme chanteur et comme

acteur, il manque d'aisance et de naturel.

Nous le répétons, toutes nos sympathies sont acquises à l'entreprise

d'Offonbach ; nous croyons qu'il a fait une chose utile dans l'intérêt de

l'art ; mais plus il a réussi dans le principe et plus il doit persister dans

les voies qui lui ont valu le succès. Heureusement il y a de l'étoffe ,

et il est homme à écouter un conseil.

THÉÂTRE DES FOUES-NODVELLES.

Le spirituel auteur de la Question d'Orient et des Deux Aveugies

vient de faire représenter au théâtre des Folies-Nouvelles, sous le titre

de Dtvx sous de churhov, asphyxie musicale, une saynète dont la mu-

sique est le premier essai d'un très-jeune compositeur, M. Léo Delibes.

Le sujet de cette boufTonnerie a le tort de n'être pas assez neuf, et les

détails, quoique ne manquant pas de vivacité et d'entrain, ne suffisent

pas à racheter le défaut d'intérêt. La musique renferme de jolis motifs

qui fout bien espérer de l'avenir de M. Delibes. Mais pourquoi

M. Hervé auquel on ne peut refuser de l'intelligence, se donne-t-il

tant de mal pour dire faux? Croit-il que le dialogue ne gagnerait pas à

être dit comme parie tout le monde? Mlle Zélie Colinet a du naturel
;

elle a bien rendu la pétulance d'une griselte volontaire et gourmande ;

mais elle a fort à faire pour devenir une chanteuse.

Vive Paul Lugrand ! Voilà un acteur qui n'a qu'à se montrer pour

faire rire. Chacune de ses créations est pour lui matière à un accrois-

sement de popularité. Il faut le voir aux prises avec cet abominable

Bras-Noir, dont il ne peut maîtriser les scélérates velléités! Vous que

le spleen tourmente, allez voir la spirituelle pantomime de M. Des-

noyers ; vous pouvez gager à l'avance que vous sortirez des Folies-

Nouvelles gai comme Pierrot lui-même. Ajoutons que la musique vive,

facile, et toujours en situation, de M. Bernardin, n'aura pas peu con-

tribué à produire cet heureux effet , et qu'enfin vous pourrez vous ré-

galer gratis de la vue d'un dessin fort remarquable de M. Courbet,

exposé au foyer, et représentant Pierrot confondu à l'aspect des for-

faits que lui révèle l'apparition du Bras-Noir.

ŒDVRES POSTHUMES DE FRÉDÉRIC CHOPIN,

pabllées par aUIiQS FOMTA^A.

11 y a quelques mois, en donnant à nos lecteurs des fragments

des Mémoires de George Sand sur les dernières années de Frédéric

Chopin , nous annoncions cette publication, dont les admirateurs

du grand artiste sont redevables aux soins de M. Jules Fontana, son

ami et son condisciple au Conservatoire de musique de Varsovie. Plu-

sieurs éditions partielles, faites sans autorisation et sur des copies

inexactes, avaient précédemment circulé dans le public, et avaient in-

spiré à la famille de Frédéric Chopin un désir de protestation, auquel

a répondu M. Jules Fontana en publiant une édition textuelle des œu-

vres posthumes du maître, d'après ses manuscrits autographes.

Avant de nous occuper des différents morceaux qui composent ce

recueil et qui sont au nombre de vingt-trois, divisés en huit livraisons,

nous jetterons un coup d'œil rapide sur la notice qui le précède, et

dans laquelle nous trouvons quelques détails peu connus sur la jeu-

nesse de Chopin. C'est ainsi que presque tous ses biographes le font

naître en ISIO, quand la date réelle de sa naissance est le 1" mars

1809. Élevé, comme nous l'avons dit, à Varsovie, et entré de bonne

heure au Conservatoire de cette ville, sous la direction du savant Jo-

seph Elsner, qui lui apprit le contrepoint et la composition, il n'eut

jamais d'autre professeur de piano que M. Zywny, et lui dut les pre-

miers principes de son art. Mais dès l'âge de douze ans, il avait fait de

tels progrès que son maître lui-même décida qu'il fallait l'abandonner

à ses seuls instincts, et ce fut peut-être cette absence de toute direc-

tion qui lui fit acquérir ce toucher et ce style d'une si grande et si ad-

mirable originalité qu'on ne peut assimiler son talent à aucun autre.

Dès celte époque, il improvisait déjà avec une merveilleuse abondance;

mais ce ne fut que plus tard qu'il livra au public ses premières

compositions, qui n'étaient que des reflets et des échos de ses inspi-

rations spontanées,

La collection que nous avons sous les yeux provient en grande par-

tie des papiers que la famille de Chopin a recueillis après sa mort
;

quelques pièces ont été empruntées aux albums de ses amis; d'autres

enhn ont été données à M. Fontana par Chopin lui-même en différentes

circonstances de sa vie. Une date accompagne chaque morceau, et

permet ainsi de suivre et d'étudier le= phases diverses de cette intelli-

gence d'élite. Malheureusement, l'éditeur n'a pas jugé à propos d'adop-

ter l'ordre chronologique, afin sans doute de réunir et de relier entre
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elles dans chaque livraison des compositions de même nature ou de

même genre. Nous sommes donc forcé de nous conformer à la divi-

sion indiquée par lui.

La première livraison se compose d'une /antaisie-improinptu écrite

vers ISili, c'est-à-dire à l'époque oîi le talent de Chopin était dans

toute sa force et dans toute sa maturité. Cette fantaisie débute par un

allegro brillant qui sert d'introduction à un délicieux cantabile en mi

bémol, dont la phrase, à la fois simple et distinguée, se détache sur une

basse en arpèges. Puis elle passe par un vif presto pour revenir à l'al-

légro du commencement et s'éteindre graduellement dans la phrase du

cantabile rappelée par la basse. C'est un morceau d'étude qui n'est pas

sans difficultés; mais on sait que Chopin ne s'est guère préoccupé dans

ses œuvres des conscrits de l'art

La deuxième livraison comprend quatre mazurkas, composées, la

première en 1835, la deuxième en 18/i9, la troisième en 1835, et la

quatrième en 18/|6. Toutes les quatre ont éminemment ce cachet na-

tional que les Polonais se plaisaient à reconnaître dans leur composi-

teur favori ; mais nous avouons notre préférence pour la troisième, en

ut majeur, dans laquelle on retrouve un peu de cette rêverie douce et

calme que l'âge et les souffrances n'avaient pas encore altérée.

Quatre autres mazurkas composent la troisième livraison. Trois sont

de sa première jeunesse, de 1827 et de 1830, et se distinguent par une

allure franche et décidée qu'on chercherait en vain dans la quatrième,

écrite en 18/i9, peu de temps avant sa mort. Chopin était même déjà

trop malade pour l'essayer au piano. C'est un gracieux andantino,

plein de modulations mélancoliques et qu'il faut remercier M. Fontana

de nous avoir conservé.

Les deux valses qui forment la quatrième livraison sont de 1836 et

de 1829. Nous préférons de beaucoup la première en la bémol, qui est

bien plus accentuée et bien plus expressive que la seconde. On sent

que le compositeur est arrivé h l'épanouissement complet et à l'entière

conscience de ses facultés inspiratrices.

Il y a encore trois valses dans la cinquième livraison, et elles da-

tent des années 1835, 1843 et 1830. Elles se recommandent par une

tournure élégiaque à laquelle la dernière, quoique composée dans la

jeunesse de Chopin, n'a pas même échappé, tant il y avait en lui une

prédestination d'inépuisable mélancolie.

La sixième livraison renferme trois polonaises écrites successivement

enl827,enl828eten 1829, c'est à-dire à l'époque de ses débuts comme

compositeur. Ce sont des morceaux brillants et compliqués qui ne

peuvent être interprétés que par des mains exercées et habiles.

On trouve réunis dans la septième livraison un nocturne, une marche

funèbre et trois écossaises, singulier accouplement qui retrace assez

fidèlement les phases diverses du génie de Chopin. Le nocturne, daté

de 1827, est empreint d'une mélancohe limpide et calme. Cette tris-

tesse morne, qui lui inspira plus tard des pages d'une navrante subli-

mité, est en germe dans la marche funèbre composée en 1829. Quant

aux trois écossaises, qui sont de 1830, on dirait de rapides et fugitifs

éclairs qui précèdent l'orage, et dont les exemples sont rares dans son

œuvre.

Le rondo pour deux pianos, qui termine le recueil, est encore une

inspiration de jeunesse. M. Fontana nous apprend que Chopin le com-

posa pour lui, en 1828, à l'âge de dix-neuf ans, et que ce fut comme un

prélude aux importantes compositions qu'il livra au public dans le cours

de l'année suivante : La ci clarem, la Krakoiviak, le Concerto en fa mi-

neur, les Airs polonais, le Concerto en mi mineur, le Trio avec violon

et violoncelle. Quelle admirable et puissante fécondité!

Outre les vingt-trois morceaux que nous venons de passer en revue,

et qui seront bientôt entre les mains de tous les admirateurs de Chopin,

M. Fontana se propose de faire paraître seize mélodies, sur paroles

polonaises, qui formeront la deuxième et dernière partie de ses OEic-

vres posthumes. D.

TROIS SCHERZI POUR PIANO

Par TBIÉOOORE RIXTEH.

Nos abonnés savent déjà que Théodore Ritter joint à son titre de

virtuose exceptionnel celui de compositeur distingué. Dans le courant

de l'année dernière, nous avons eu occasion de joindre à l'un de nos nu-

méros une romance pour piano qui a pu leur donner une idée avan-

tageuse des productions du jeune artiste.

Voici aujourd'hui trois scherzi pour le piano, qui portent dans son

œuvre le chiffre 10, et qui nous semblent tout à fait dignes d'être re-

commandés aux amateurs non moins curieux de la pensée et de la

forme que de la faciUté d'exécution d'un morceau.

. Le premier est une vive et légère fantaisie oîi la variété des modu-

lations ne fait que mettre en relief la netteté et l'élégance du motif.

Le second, plus brillant et plus développé, exige aussi un doigté

mouvementé et rapide pour faire valoir les jolis détails dont il abonde.

Enfin, le troisième est un allegretto à deux temps, qui alterne de la

manière la plus originale et la plus inattendue avec un presto et un

andante à trois temps, pour finir dans le mouvement primitif. La

phrase de l'andante, coupée brusquement par le retour du presto,

laisse à regretter qu'elle ne soit pas plus longue.

Théodore Ritter n'a encore que quinze ans. On doit bien augurer

de son avenir de compositeur, en voyant ce qu'il a déjà produit dans

un âge aussi tendre. Il y a dans ses premiers essais une distinction

innée et une correction harmonique qui témoignent des plus heureuses

facultés.

D.

Nous nous faisons un devoir et un plaisir de publier les deux let-

tres échangées entre Offcnbach et le comité de l'Association des artis-

tes musiciens. Nos lecteurs y verront que le directeur des Bouffes-

Parisiens n'est pas moins habile ni' moins ingénieux à organiser la

bienfaisance que son répertoire.

J M. le baron Tmjlor, président des Associations d'artistes.

Monsieur le Baron,

Les règlements intérieurs des théâtres infligent, vous le savez, aux ar-

tistes en défaut, des amendes plus ou moins élevées Cette mesure, in-

dispensable pour le bien du service, n'en est pas moins pénible dans ses

applications, car elle tombe quelquefois sur de pauvres artistes dont les

appointements suffisent tout au plus à leur honnête existence.

11 m'a semblé que tout en maintenant ces prescriptions nécessaires, il

serait possible de leur donner une destination qui fît retourner à la masse

des artistes cet argent qui échappe à quelques-uns.

J'ai donc décidé, Monsieur le Baron, que le montant des amendes de

mon théâtre serait versé chaque mois dans la caisse des Associations dont

vous êtes le fondateur et le patron, l'Association des artistes dramati-

ques, l'Association des artistes musiciens.

Si le chiffre mensuel des amendes n'atteignait pas la somme de 25 fr.,

je le parferais moi-même, de telle sorte que vous pussiez toujours comp-

ter sur un minimum de 25 fr. Mon plus grand désir est que je sois seul

à supporter cette rétribution. Bien plus, s'il n'y a pas une seule amende

encourue dans le mois, je prends de bien bon cœur l'engagement d'éle-

ver la somme à 30 fr. Mes pensionnaires ont là un très-bon moyen de me

jour un mauvais tour et de mettre leur directeur à l'amende. Ce sera

nouveau et piquant.

Je suis heureux, Monsieur le Baron, d'associer mon théâtre naissant à

l'œuvre généreuse que vous avez entreprise, et de contribuer pour une

faible part à soulager les nobles infortunes de ceux qui ont consacré

leur vie au culte de l'art et de l'intelligence.

Désormais donc, aux Bouffes-Parisiens, à côté du grand droit du pauvre

que l'administratign prélève, il y aura le petit droit des associations
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artistiques que vous voudrez l)ien, Monsieur le Baron, faire toucher à la

fin de chaque mois.

Agréez, Monsieur le Baron, l'assurance de mes sentiments les plus dis-

tingués.

Jacqdes OFFENBACH.

Directeur du théâtre des Boufles-Parisiens:.

Paris, 25 janvier 1S56.

Paris , le 7 février 1 836.

•1 M. Offenbach, directeur du théâtre des Bou/jes-Parisie)is.

Monsieur,

Le Comité central de l'Associatiou des artistes musiciens de France

vous adresse ses remercîments pour le témoignage de vive sympathie

qu'il vient de recevoir de vous.

En consacrant au soulagement des artistes atteints par le malheur le

produit des amendes provenant de l'orchestre de votre théâtre, vous

vous êtes créé, Monsieur, un titre à la reconnaissance de notre corpora-

tion.

Ls procédé ingénieux à l'aide duquel vous mettez les artistes, dont vous

employez le concours, à même de venir en aide à leurs confrères en

remplissant avec exactitude leur devoir, ne pouvait que rencontrer dans

le Comité une approbation unanime. Permettez donc, Monsieur, aux

mandataires de la grande famille des musiciens de vous exprimer leur

profonde gratitude, et agréez l'assurance de leur entier dévouement.

Baron TAYLOR, président.

Les membres du Comité, etc.

NOUVELLES.

j,*^ Le théâtre impérial de l'Opéra donnait dimanche dernier par ex-

traordinaire, la Favorite, suivie du premier acte du Diable à Quatre. Le

Corsaire, avec des fragments du Philtre et de Lucie de Lammermoor, a

composé tous les spectacles de la semaine.

i*^ La Reine de Chypre va être prochainement reprise; Mme Tedesco

chantera le rôle de Catarina, l'un des plus beaux de son répertoire.

^*^ Le ténor Armandi doit bientôt débuter dans Robert le Diable. Une
répétition générale a eu lieu pour lui devant un auditoire composé de
juges compétents.

t*t La première représentation de Manon Lescaut, le nouvel opéra

comique de MM. Scribe et Auber, devait avoir lieu hier samedi ; mais

une indisposition de Puget, chargé du rôle de Desgrieux, l'a retardée de
quelques jours.

^*» Le Théâtre-Italien a repris Don Giovanni le samedi de l'autre se-

maine. Nous n'attendions pas une exécution parfaite du chef-d'œuvre,

qui demande une réunion si nombreuse d'artistes capables de le

comprendi-e et de l'interpréter. Bien d'autres que nous se sont chargés

de la critique, nous appuierons donc plutôt sur l'éloge, et nous dirons
que Mmes Frezzolini et Borghi-Mamo, qu'Everardi, Zucchinj et Carrion

se sont justement fait applaudir dans tout ou partie de leurs rôles. La
voix de Mme Frezzolini, insuffisante dans les récitatifs, le duo et l'air du
1" acte, s'est tout à coup élevée, dans le trio des masques, à des eflets

merveilleux de sentiment et d'art. La grande cantatrice n'a pas même
dédaigné l'air de bravoure du second acte, dont elle a su ranimer les

formes surannées. Mme Borghi-Mamo a fort bien chanté le rôle de Zer-
lina, quoique sa voix de contralto y manquât de la légèreté nécessaire.

Everardi na pas assez d'éclat et de verve ; pas assez d'audace pour un
rôle qui est l'audace même. Pourquoi ne s'y fait-il pas aussi beau de
figure et de costume que dans Cenerentola? L'occasion pourtant l'y invi-

tait plus que partout ailleurs. Zucchini est parfait dans Leporello : il

chante et joue avec autant de gaîté que d'esprit. Carrion a eu de fort bons
moments dans le rôle d'Ottavio que Mario devait chanter. Après cela il

faut convenir que tout le chef-d'œvre de Mozart est peuplé de souvenirs
écrasants et terribles. On se rappelle malgré soi Garcia, Mme Main-
vielle, Mme lîonzi, Mme Malibran, lîubini et tant d'autres, et on n'en
trouve pas l'équivalent. Il y a vraiment du courage aux artistes actuels
à se hasarder après tous ces illustres anciens. Honneur au courage !

,*t 11 est fortement question d'un changement dans la direction du
Théâtre-Lyrique : on a parlé du remplacement de .M. Pellegrin par
.\I. Carvalho, mari de la célèbre cantatrice. Jusqu'à présent nous n'avons
pas appris qu'une solution définitive fût intervenue.

»*, Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pen-

dant le mois de janvier dernier, ont été de 1,215,133 fr. 23 c. Le mois

de janvier 3 855 avait produit 71,303 fr. 18 c. de plus.

a,*^ Paris va bientôt revoir Mme Ristori. La célèbre tragédienne nous

revient avec une nouvelle troupe dont les représentations commenceront
le 5 mars prochain et se continueront jusqu'au 31 mai, dans la salle Ven-

taaour. Pendant tout le mois de mars, ces représentations alterneront

avec celles de la troupe chantante dirigée par M. Calzado. Le i-épertoire

tragique se composera d'Ottavia, de Rosmunda et de Mirra, d'Alfieri ; de

Maria Sluarda, de Schiller, et de la Médée, de M. Legouvé, traduite en

vers italiens par Montanelli. On jouera, eu outre, plusieurs comédies de

Goldoni et autres auteurs. La troupe nouvelle aura pour directeur M. Bel-

lotti Bon, l'excellent acteur, dont le talent nous est déjà si bien connu.

^% Voici le programme du cinquième concert de la Société des Jeunes

Artistes du Conservatoire impérial de musique. — Première partie :

1° Ouverture de Sémiramis, de Rossini; 2° Chœur (ÏOrphée, de Gluck;
3° Adagio, scherzo et saltarelle de la quatrième symphonie de Mendelssohn.
— Deuxième partie : 4° Roraanza de VElisire d'amore , de Donizetti,

chantée par M. Gardoni; .5" Andante de Haydn; 6° Chœur inédit de

M. Jules Cohen. Le solo sera chanté par M. Cœuilte ; 7» Ouverture du
Robin des Bois, de Weber.

»*^. Sous le titre de : La Harpe d'Eole et Musique cosmique, notre savant

collaborateur Georges Kastner va publier sous peu de jours un grand et

sérieux ouvrage dans lequel se trouveront résumées de longues et pro-

fondes études sur les rapports des phénomènes sonores de la nature

avec la science et l'art. Cette simple indication suffit pour faire pressen-

tir l'intérêt qui doit s'attacher à ce livre, dont le nom de l'auteur garan-

tit d'ailleurs l'excellence. Ce sera le digne complément de ses publications

précédentes, qui ne s'adressent pas moins aux érudits qu'aux gens du
monde, et méritent également une place dans la bibliothèque de l'artiste ,

et de l'amateur.

^*» Chaque heure de la vie a ses inspirations pour l'artiste. C'est ainsi

que notre éminent collaborateur, Théodore Parmentier, aide-de-camp

du général Niel, a écrit une charmante œuvre musicale pour le piano à

bord du Fulton, au retour de la glorieuse expédition de Bomarsund.

L'œuvre est intitulée GondoUne, et réunit toutes les qualités du genre.

Kos abonnés y retrouveront le talent dont l'auteur a déjà fait preuve dans

la Barcarolle, dont nous leur avons fait hommage avec notre numéro du

29 octobre 1854.

^*t Nous empruntons au Carrière italiano la liste des artistes engagés

pour le théâtre impérial de Vienne, saison du printemps prochain :

Mmes Medori, Bendazzi, Lesnievvska et Norsa. aoprani ; Mmes Borghi-

Mamo et Deméric-Lablache, contralti; MM. Bettini (Jérôme), Carrion,

Paucani, Bettini (Ale.xandre) et Sacchero, toneri ; MM. Debassini, Ferri,

Everardi et Morelli, barytons ; MM. Angelini, Echeverria et Ruitz, basses;

Mmes Pochini et Ricci, et M. Vienna, avec tout le corps de ballet qui

joue aujourd'hui au même théâtre.

/^ Le théâtre du Pavillon, dit le Globe {de Londres) du 13 février, a

été consumé aujourd'hui par les flammes ; les pertes s'élèvent à plus de

20,000 liv. st. L'incendie a commencé à sept heures du matin; on n'a pu

se rendre maître du feu que vers dix heures. Dans la soirée précédente

on avait joué la pièce intitulée le Choucas rouge. Elle se termine par

l'incendie de la taverne de Robin Ilood : il est probable que quelques

débris de la taverne auront continué de brûler dans la nuit sans que l'on

s'en fût aperçu.

/» Le Courrier de Lyon rend compte du concert donné par Sivori

dans cette ville en prodiguant à l'éminent violoniste les éloges qu'il est

habitué à recueillir partout où il se fait entendre.

/^. M. Edouard de Hartog, qui s'est déjà fait connaître par plusieurs

œuvres musicales remarquables, vient de faire paraître, sous le titre de :

les Reliques et le Rendez-vous, deux nouvelles mélodies destinées à un suc-

cès plus durable que les œuvres du même genre publiées journellement.

C'est que les paroles sont deux perles empruntées au recueil de poésies

d'un auteur mort trop jeune, M. Charles Reynaud, dont les débuts dans

la carrière poétique révélèrent un talent de premier ordre et si promp-

tement reconnu tel, qu'on ne trouverait plus un exemplaire du volume

dans lequel M. de Hartog a puisé ses inspirations. Les Reliques, plaintive

élégie d'un cœur délaissé, ont fourni au musicien le thème d'une mélodie

empreinte de la plus exquise sensibilité et d'une touchante mélancolie.

Dans le Rendez-cous, morceau d'un caractère tout différent, M. de Hartog

a peint de la façon la plus expressive les aspirations ardentes de l'amant

attendu par une femme aimée et volant vers elle. En disant que dans

l'une comme dans l'autre de ces compositions le chant s'est tenu constam-

ment à la hauteur de la poésie, nous ne formulons point un éloge banal

en faveur de M. de Harlog, mais bien un jugement que tous les amateurs

ne tarderont pas à ratifier.

»*^ Mlle Marie Darjou, qui a obtenu un si brillant succès à son pre-

mier concert, va donner prochainement une seconde soirée musicale

dans les salons d'Erard; la jeune pianiste jouera un quatuor, de Mozart;

un rondo-caprice ioso , de Mendelssohn; plusieurs pièces détachées de

Bach, Beethoven, et la Danse des Fées, d'Emile Prudent.

i% M. et Mme N. Louis donneront, vers la fin de la semaine prochaine,



DE PARIS. 55

leur concert annuel dans les salons de M. P. Erard. On entendra pour

la première l'ois le quatrième trio de N. Louis pour piano, violon et

violoncelle, ainsi que ta Napotilaine, le Triomphe et un impromptu pour

piano.

/^ Mlle Julie de Wocber donnera un second concert la semaine pro-

chaine dans la salle Sainte-Cécile. Entre autres morceaux, la bénéficiaire

exécutera le morceau de Kullack : Pertes d'écume, qui ne manque jamais

son effet.

»% Un concert sera donné mardi dans la salle Ilerz au profit des pau-

vres de Paris. La composition tout exceptionnelle du programme n'est

pas un (les moindres attraits de cette fête de bienfaisance, à laquelle des

dames amateurs prêteront leur concours, en compagnie d'artistes émi-

nents.

a,*» M. Vincent, l'habile professeur de mathématiques, dont nous annon-

cions dans notre avant-dernier numéro les trois nouvelles brochures, a

pensé que la note qui le concerne pourrait faire croire aux lecteurs qu'il a

rétracté sa précédente assertion au sujet des quarts de ton qu'il a cru trou-

ver dans le plain-chant, taudis qu'il n'en est rien. Nous nous empres-

sons de faire droit à sa réclamation, en affirmant, au besoin, que nous

professons une haute estime pour M. Vincent et pour ses écrits.

^*^ MM. Lebouc et Paulin donneront cette semaine, dans les salons

Plej'el, une séance de musique de chambre, vocale et instrumentale,

consacrée à l'e.xécution d'ouvrages de compositeurs actuels, et dont le

produit sera versé à la caisse de l'Association des artistes musiciens. On

y exécutera un sextuor de Mme Farrenc, pour piano, flûte, hautbois,

clarinette, cor et basson ; un sexiuor de M. Salvator, pour piano, deux

violons, alto, violoncelle et contre-basse ; un trio de M. Adolphe Blanc,

pour piano, flûte et violoncelle. Ernst y fera aussi entendre une élégie

et une fantaisie sur des airs hongrois de sa composiiion. Quant à la

partie vocale, elle se composera d'ouvrages de MM. C. Franck, Wekerlin,

et de Mme la vicomtesse de Grandval.

^% Plusieurs compositions de Remiehleki : le Paysage, la Promenade des

iYonnes, l'Ame errante et la Triade, sont en vente chez tous les éditeurs.

Le succès ne saurait manquer à ces gracieuses productions.

i% La cantatrice qui a créé le rôle de Pamina dans la Flûte enchantée,

de Mozart, Aille Gottlib, vient de mourir à Tige de quatre-vingt-six ans;

le 27 janvier elle assistait encore au festival qui avait lieu à Vienne, en

l'honneur du grand compositeur.

a,% A Hastings est mort, le 1 7 janvier, M. Thomas Attwood-Walraisley,

professeur de musique h l'université de Cambridge.

^% L'art musical vient de faire une perte bien regrettable en la per-
sonne d'Alexandre JJontfort, compositeur dramatique, dont la dernière

partition date du mois d'octobre 185o. Il était né à Paris le 17 mai 1803.

Après avoir étudié la composition sous plusieurs maîtres, Berton, Boïel-

dieu et iM. Fétis, en 1830 il remporta le grand prix de l'Institut avec

Hector Berlioz. En 1S37 il écrivit la musique d'un ballet, dont Fanny
EUsIer remplissait le principal rôle, la Chatte métamorphosée en femme,
et, en 1 8311, celle d'un opéra en un acte, Polichinelle, pour les débuts de
Mooker. Ensuite il donna la Sainte-Cécile (1844) et la Charbonnière {'1845),

deux'opéras en trois actes qui eurent peu de succès; l'Ombre d'Argentine,

jouée en 1833, réussit davantage, ainsi que Deucalion et Pyrrha, joué en
l8oo ; mMS Polichinelle resta toujours le meilleur et le plus heureux de
ses ouvrages. Montfort était non-seulement un artiste distingué ; mais par

les qualités de son caractère, il avait su se concilier l'affection et l'estime

de tous ceux qui le connaissaient.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Bruxelles, 12 février. — Jaguarita vient d'obtenir un grand succès

au théâtre royal. On a bissé le finale du premier acte, et tous les mor-
ceaux ont été chaleureusement applaudis. Tout annonce que ce sera un
succès productif et durable. Les artistes chargés des rôles d'Hector, de
Maurice, de Mama-Jumbo, de Petermann, de Jaguarita et d'Eva, sont

MM. Carman, Audran, Barielle, Lesbros; Mlles Lemaire et Hilaire.

^,*^ Cologne. — La fêle séculaire en l'honneur de Mozart a duré trois
jours. Le 26, concert dans la salle de la Société musicale. Le lendemain,
dimanche, les Noces de Figaro. Le 28, second concert dans la salle du Ca-
sino, sous la direction de M. F. IliUer. Le produit de cette soirée est des-
tiné à la fondation d'une bourse au Conservatoire de musique. Ces trois
solennités avaient attiré une grande affluence.

*** Berlin. — A l'occasion de l'anniversaire de la naissance de la prin-
cesse Karl de Prusse, a eu lieu au palais de Son Altesse une représentation
de tableaux vivants par divers membres de la famille royale et les pre-
miers personnages de la cour. Il y a eu une série de huit tableaux avec
accompagnement de chœurs à quatre voix par Kucken, Kreutzer, Dorn,
Seifert, etc. Une allemande, composée par M. le comte de Redern et
exécutée par M. Kullack, a eu le plus grand succès. Levassor, le célèbre
comique du Palais-Royal, se trouve ici avec une troupe française qui, à
partir du 18 février, doit donner deux ou trois représentations par se-
maine sur un théâtre construit dans la salle des concerts du Sohauspiel-
haus.

,*^ Vienne. — La cinquième soirée de quatuors, par MM. Hellmesber-
ger, Durst, Dobthal et Borzaga, a eu lieu le 2 février. On y a exécuté
trois compositions de Mozart, dont le buste couronné de lauriers décorait
la salle. Fr. Liszt est reparti le 5 février pour Weimar. Le 10, il y aura
concert au théâtre An der Wien au profit des inondés de Krems. On y
entendra, entre autres, Héroet Léandre, ballade de Schiller, avec la musi-
que de Lindpaintner. — Les médailles frappées à l'occasion du festival

Mozart ont été distribuées à tous les artistes qui y avaient pris part.

Celles des solistes sont en argent, les autres en bronze. F'ranz Liszt a reçu
une médaille en or et une en argent. En outre, le conseil municipal a
fait hommage au célèbre pianiste d'un bâton de mesure en argent, enri-
chi d'ornements en or.

,1,*^ Munich. — L'Etoile du Nord a été jouée pour la première fois le

2 février au théâtre de la Cour, et a obtenu, comme partout, un brillant

succès.

/<, Stuttgart, 20 janvier.—Le théâtre de l'Opéra vient de faire une ac-
quisition précieuse en engageant Mlle Baur, jeune cantatrice très-aimée
du public, à des conditions honorables pour son talent.

^% Dresie. — La nouvelle composition de Marschner, l'Orfèvre d'Ulm, a
été représenté huit fois dans l'espace de quinze jours. Le roi de Prusse a
envoyé 300 thalers â la fondation Schiller, à Dresde.

*** Cracovie. — La mise en scène du Prophète est fort riche. Jusqu'ici

ce bel ouvrage a été donné cinq fois.

^*^ Saint-Pétersbourg, 21 janvier-2 février. — Quatre représentations
ont parfaitement étaoli le succès de l'Etoile du Nord. A chaque soirée, la

salle était comble, et fût-elle deux ou trois fois plus grande, elle

ne pourrait contenir tous les spectateurs impatients de connaître le der-
nier chef-d'œuvre de iMeyerbeer. Les artistes méritent de plus en plus
d'être applaudis, à commencer par Mme Bosio, Debassini, Calzolari et

Lablache. Les danses et divertissements ont été arrangés avec beaucoup
de goût par Perrot.

:,,** Naples. — La Medori continue d'exciter l'enthousiasme au théâtre
de San Carlo. C'est pour elle que Thalberg écrivit la Cristina di Svezia,

représentée sur le théâtre impérial de Vienne au printemps de 1855.
Bientôt la célèbre cantatrice remplira le principal rôle d'un opéra nou-
veau de Pacini, écrit expressément pour elle, et qui sera joué à San Carlo
sous le titre de Margherita Pasterllo.

/^ New-York. — La troupe italienne, qui a obtenu un si grand succès
dans cette ville, est partie pour Philadelphie, Washington et Boston. A Phi-
ladelphie, on a donné le Trovatore. Amodie a chanté son air avec beau-
coup de sentiment. Brignoli a été fort applaudi. Mme Lagrange a recueilli

aussi de nombreux bravos. Mais le succès a été plus grand encore pour
Mme Nautier-Didiée dans le rôle d'Azucena. Sa voix étendue, sympathi-
que, est d'une force et d'une beauté extraordinaire dans les notes basses.

C'est sans contredit le contralto le plus remarquable que nous ayons en-
tendu depuis l'Alboni.

le Géranl: LOUIS DDBREDIIH.
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PRIX NET : 5» c. PKIX NET : 50 c.



56 REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS.

En vente AU 9IAC>ASi:v DE MUSIQUE DU COXSiEHVATOIRE, rue du Faubonr$;-Pols«ionnlère, II,

Mme CENnniER, éditeur.

L'OPÉRA COMIQUE

EN

TROIS ACTES LES SAISONS
POEME DE MM.

JUIVES BARBIEB

lIICnELi CARRÉ
[MUSIQUE DE

¥1ST®:
jCatalogue «loMQniori-cau.vJilëlachés avec arcoiupagnemcnt de piano i

1. Chanson du Blé, chantée par AL BattaiUe : Acanl que l'hiver... i »

1 bh. La même, transposée pour baryton ou mezzo-soprano 4 >>

1 ter. La même, transposée pour ténor ou soprano 4 »

2. Cavatine chantée par Mlle DuprL'^ : Bienlùl la fleur d'oranger., à 50

2 bis. La même, transposée pour mezzo-soprano i SO
3. Duo chanté par Mlle Duprez et Delaunay : t'oiCi" /a ?Ho/sscm^nî>. 6 »

i. Ballade chantée par .M. Delaunay : C'est la fille de Madelon 4 »

5. Rondo chanté pai- '.'lie Duprez : Ah! monsieur Nicolas 4 »

6. Duo du Pain et du vin, chanté par MM. Battaille et Couderc :

Faire du vin 9 «

7. Couplets chantés par M. Sainte-Foy : Voila prés d'un an 3 "

8. Mélodie chantée par Mlle Duprez ; nuit d''éié! ,,

.

i »

9. \" chanson du Vin, chantée par M. Couderc : t'm noui^eau!

.

U »

10. 2'^ chanson du Vin, chantée par M. Sainte-Foy : Entendez là-bas 4 »

3IUKARD. Quadrille ;\ deux et à quatre mains sur les Saisons, ch. li 50

DAXiEl,E. Schottisch sur /es Saisons 3 »

UARX. Polka brillante sur les Saisons 4 50

IL Rondo chanté par Mlle Lemercier : J''liéritel j'hérite l

12. Trjo chanté par Mlle Lemercier, MM. Battaille et Couderc: Je

crois les comprendre
13. Air chanté par M. Battaille : A nous h champ du Rû
1 i. Couplets chanlés par M. Delaunay : Eh quoi , la parole

15. Romance chant, par Mlle Duprez: Hélas} il faut qu'onme conduise

15 bis. La même, transposée pour mezzo-soprano
16. Chanson chantée par M. Battaille : Un fdV qui fait la fiére

1

6

bis. La même, transposée pour baryton
17. Air chanté par .Mlle Duprez : .Mi ! pourquoi suis-je revenue'?

17 bis. Andante extrait de l'air

17 ter. Le même, transposé pour mezzo-soprano
18 Duo ch, par Mlle Duprez et Delaunay : Simonne, c'est donc toi.

.

Ouverture pour le piano : 7 50. La même à li mains

STRAUSS. Quadrille à deux et à quatre mains sur les Saisons, ch.

— Valse à deux et quatre mains sur les Saisons, chaque

TAIjES.Y. Polka-Mazurka sur les Saisons

LEO MARESSE. — Méthode de piano à l'usage des commençants 12

E. VAN HiLMANN. — A B C du piano ou petite méthode avec laquelle la mère, même non musicienne, pourra

apprendre à son enfant les premiers principes de la musique et du piano 5

J. REBZ. Op. 58. 2'- Mazurka brillante 7 50

— Op. 65. La Sémillante, valse brillante 7 50

— — La même simplifiée 5 »

— Op. 66. Promtnad" sur mer, barcaroUe 7 50

— Op. 67. Grande marche triomphale à quatre mains.

.

10 »

J. DIESîiB. Op. 68. SoureHir d'im teou jour, caprice

— Op. 69. La Fiancée, valse brillante

OAmiEEB. La Revue des ombres, i'= polka militaire

— Le retour de la Garde, 2° quadrille militaire.

— Les Chars de Rome
,
quadrille

6 »

4 »

h KO
4 50
i »

h »

6 »

U »

4 »

6 ..

9 ..

i .^0

6 ..

5 »

7 50

7 50

h 50

U 50

i 50

Ciiez J. llIEISSO:vi\'lER fils, éditeur-rommissioiuiaire, IS, rue Daupbine.

Œuvres posthumes de

FliEBEllI€ ÛHÛFIll
1" Livraison. Fantaisie-Impromptu 6

2= — Quatre Mazurkas , n»' 1 à 4 6

3= — Quatre Mazurkas, n"" 5 à 8 6

i' — Deux Valses, n»' 1 et 2 6

5= Livraison. Trois Valses, n»' 3 à 5 6

6° — Trois Polonaises, n"' 1, 2 et 3 , . . . chaque. 6

1" — INocturue, Marche funèbre et Trois écossaises.. . 6

8" — Rondo à deux pianos 15

L'ovvrage complet, précrdé d'une notice par .IVLES FONTAISA, et frontispice-portrait par RAUNHEfM,
flrocJic, net : 20 /V. — Hichement relié en peau, net : 30 fr.

EN VENTE CHEZ M. CIKO», SUCCESSEUR DE LAUNER, 16, BOULEVARD MONTMARTRE,

Et chez MAI-LET-BACHELIER, libraire, ô5, quai des Auqustins.

Tl::CSI!Vli; ou liOIS CÉ^ÉBAIiES DU SYSTÈME HAKlTIOIVIQtJE

Par le comte CAMILLE DURUTTE, d'Ypres
Uu volume In-j* Compositeur, ancien élève de l'Ecole polytechnique, membre de VAcadémie impériale de Metz Prl.v net : 15 fr.

Chez HEUGEL et C°, éditeurs, 2 bis, rue Vivienne.

ADOLPHE boîte
TRISTESSE, andante de salon pour piano 7 50

JUANA, polka-mazurka pour piano i 50

Citez JULES HEINZ, éditeur, lZi6, rue de Rivoli.

TH. PARMEIVTIER
OONOOLINE

Pour piano, composée à bord du Fulton, dans la mer Baltique, en

revenant de Bomarsund.

Prix : 3 fr.

: NAPOLEON CHA



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23» Année.

0?I S'ABONTIE I

Dnrs les D.'-portements et h l'ÉtrongLT, cliez tous

les Blarchnnfls île Musique, les Libraires, et aux

Bureaux des Mtssugeries et des Postes.

^0 8.

REVUE

24 Février 1856.

PRIX DE L'&BOIVNEWENT i

Poris "-iitr.

Départements, Belgique et Suisse.,.. 30 »

Étranger 34 »

te Journal paraît le Dimancbe.

GAZETTE MUSICALE
--~\AAAr©©©©JWuv^^-

SOMMAIRE. — Le Chef d'orchestre, théorie de son art (T article), par H. Ber-

lioz. — Théâtre impérial Italien, l'Assedio di Firenze (le Siège de Florence),

drame lyrique en quatre actes, musique de Giovanni Bettesini. — Société des

jeunes artistes du Conservatoire impérial de musique, concert au profit des

pauvres de la ville de Paris. — L'opéra au salon, par Paul Smith . — Con-

certs, matinées et soirées musicales, par Henri BlanchariJ. — Revue des

théâtres, par Auguste Villemot. —-Nouvelles et annonces.

LE CHEF D'ORCHESTRE,

(7'= article) (1).

La disposition et le groupement des musiciens et des choristes ren-

trent encore dans les attributions du chef d'orchestre, surtout pour les

concerts. Il est impossible d'indiquer d'une façon absolue le meilleur

groupement du personnel des exécutants dans un théâtre et dans une

salle de concerts ; la forme et l'arrangement de l'intérieur des salles

hifluent nécessairement sur les déterminations à prendre en pareil cas.

Ajoutons qu'elles dépendent en outre du nombre des exécutants qu'il

s'agit de grouper, et, dans quelques occasions, du mode de composi-

tion adopté par l'auteur de l'œuvre qu'on exécute.

En général, pour les concerts, un amphithéâtre de huit ou au moins

de cinq gradins, est indispensable. La forme demi-circulaire est la

meilleure pour cet amphithéâtre. S'il est assez large pour contenir tout

l'orchestre, la niasse entière des instrumentistes sera disposée sur les

gradins : les premiers violons sur le devant à droite, les seconds violons

sur le devant à gauche ; les altos dans le milieu, entre les deux groupes

de violons ; les flûtes, hautbois, clarinettes, corset bassons, derrière les

premiers violons ; un double rang de violoncelles et de contre-basses

derrière les seconds violons ; les trompettes, cornets, trombones e'

tubas derrière les altos ; le reste des violoncelles et contre-basses der-

rière les instruments à vent en bois; les harpes sur l'avant-scène, tout

près du chef d'orchestre ; les timbales et les autres instruments à per-

cussion derrière les instruments de cuivre. Le chef d'orchestre, tour-

nant le dos au public, tout en bas de l'amphithéâtre et près des pre-

miers pupitres des premiers et des seconds violons.

11 devra y avoir un plancher horizontal, une scène, plus ou moins

large, s'étendant au devant des premiers gradins de l'amphithéâtre. Sur

ce plancher, les choristes seront placés en éventail, tournés de trois

(1) Voiries n" 1,2, 3, 5, 6 et 7.

quarts vers le public, et pouvant tous aisément voir les mouvements

du chef d'orchestre.

Le groupement des choristes par catégories de voix sera différent

,

selon que l'auteur a écrit à trois, à quatre ou à six parties. En tout cas,

les femmes, soprani et contralti, seront devant, assises; les ténors de-

bout derrière les contralti; les basses, debout derrière les soprani.

Les chanteurs et virtuoses solistes occuperont le centre et la partie

antérieure de l'avant-scène, et se placeront toujours de manière à

pouvoir, en tournant un peu la tête, voir le bâton conducteur.

Au reste, je le répète, ces indications ne sont qu'approximatives ;

elles peuvent être, pour beaucoup de raisons, modifiées de diverses

manières.

Au Conservatoire de Paris, où l'amphithéâtre ne se compose que de

quatre ou cinq gradins non circulaires, et ne peut en conséquence

contenir tout l'orchestre , les violons et les altos sont sur la scène, les

basses et les instruments à vent occupent seuls les gradins ; le chœur

est assis sur l'avant-scène, regardant en face le public et le groupe

entier des femmes soprani et contralti, tournant directement le dos

au chef d'orchestre, est dans l'impossibilité de jamais voir ses mouve-

ments. Un tel arrangement est très-incommode pour cette partie du

chœur.

Il est partout de la plus haute importance que les choristes placés

sur l'avant-scène occupent un plan un peu inférieur à celui des vio-

lons; sans quoi ils en affaibliront énormément la sonorité. Par la même
raison, si, au devant de l'orchestre, il n'y a pas d'autres gradins pour

le chœur, il faut absolument que les femmes soient assises et que les

hommes restent debout, aûn que les voix des ténors et des basses,

partant d'un point plus élevé que celles des soprani et contralti, puis-

sent s'émettre librement, et ne soient ni étouffées ni interceptées.

Quand la présence des choristes devant l'orchestre n'est pas néces-

saire, le chef aura soin de les faire sortir, cette multitude de corps hu-

mains nuisant à la sonorité des instruments. Une symphonie exécutée

par un orchestre ainsi plus ou moins étouffé a beaucoup à souffrir.

Il est encore des précautions, relatives à l'orchestre seulement, que

le chef peut prendre pour éviter certains défauts dans l'exécution. Les

instruments à percussion, placés, ainsi que je l'ai indiqué, sur l'un

des derniers gradins de l'amphithéâtre, ont une tendance à ralentir le

rhythme, à retarder. Une série de coups de grosse caisse frappés à

intervalles réguliers dans un mouvement vif, comme la suivante :

Allegro

\
mr^=^ ^^^-TH^T^^
amène quelquefois la destruction complète d'une belle progression
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rhythmique, en brisani l'élan du reste de l'orchestre et détruisant l'en-

semble. Presque toujours le joueur de grosse caisse, faute de regarder

le premier temps marqué par le chef, reste un peu en retard pour

frapper son premier coup. Ce retard, multiplié par le nombre des

coups qui succèdent au premier, amène bien vite, cela se conçoit, une

discordance rhythmique du plus fâcheux effet. Le chef, dont tous les

efforts sont vains en pareil cas pour rétablir l'ensemble, n'a qu'une

chose à faire, c'est d'exiger que le joueur de grosse caisse compte

d'avance le nombre de coups à donner dans le passage en question, et

que, le sachant, il ne regarde plus sa partie et tienne constamment les

yeux Ijxés sur le bâton conducteur : aussitôt il pourra suivre le mou-

vement sans le moindre défaut de précision.

Un autre retard, produit par une cause différente, se fait souvent

remarquer dans les parties de trompettes ; c'est quand elles contiennent

dans un mouvement vif des passages tels que celui-ci :

Allegro

i
A

-ff-

ÈELfXLf r^E^^^^-^
Le joueur de trompette, au lieu de respirer avant la première de ces

trois mesures, respire au commencement, pendant le demi-soupir A;

et ne tenant pas compte du petit temps qu'il a pris pour respirer,

donne néanmoins toute sa valeur au demi-soupir, qui se trouve ainsi

surajouté à la valeur de la première mesure. 11 en résulte l'effet sui-

vant :

Allegro

effet d'autant plus mauvais, que l'accent final, frappé au commence-

ment de la troisième mesure par le reste de l'orchestre, arrive un tiers

de temps trop tard dans les trompettes et détruit l'ensemble de l'atta-

que du dernier accord.

Pour obvier à cela, le chef doit d'abord avertir à l'avance les exé-

cutants de cette inexactitude, on ils sont presque tous entraînés à tom-

ber sans s'en apercevoir, et ensuite, en conduisant, leur jeter un coup

d'oeil au moment décisif, et anticiper un peu en frappant le premier

temps de la mesure dans laquelle ils entrent. On ne saurait croire com-

bien il est difficile d'empêcher les joueurs de trompette de doubler la

valeur d'un demi-soupir ainsi placé.

Quand un long accelerando a poco a poco est indiqué par le compo-

siteur pour arriver de Valtegro moderato à un presto, la plupart des

chefs d'orchestre pressent le mouvement par saccades, au lieu de l'a-

nimer toujours également par une progression insensible. C'est à éviter

avec soin. La même remarque est applicable à la proposition inverse.

Il est même plus difficile encore d'élargir doucement, sans secousses,

un mouvement vif pour le transformer peu à peu en un mouvement

lent. Souvent, voulant faire preuve de zèle, ou par défaut de délica-

tesse dans son sentiment musical, un chef exige de ses musiciens

l'exagération des nuances. Il ne comprend ni le caractère ni le style

du morceau. Les nuances deviennent alors des taches, les accents des

cris; les intentions du pauvre compositeur sont totalement défigu-

rées et perverties, et celles du chef d'orchestre, si honnêtes qu'on

les suppose, n'en sont pas moins malencontreuses comme les tendres-

ses de l'âne de la fable, qui assomme son maître en le caressant.

Signalons à présent plusieurs déplorables abus constatés dans pres-

que tous les orchestres de l'Europe; abus qui désespèrent les composi-

teurs, et qu'il est du devoir des chefs de faire disparaître le plus tôt

possible.

Les artistes jouant des instruments à archet veulent rarement se

donner la peine de faire le trémolo ; ils substituent à cet effet si ca-

ractérisé une plate répétition de la note, de moitié, souvent môme des

trois quarts plus lente que celle d'où résulte le trémolo. Au lieu de

quadruples croches, ils en font de triples ou de doubles ; au lieu de

produire soixante-quatre notes dans une mesure à quatre temps [ada-

gio), ils n'en produisent que trente-deux ou même seize. Le frémisse-

ment du bras nécessaire pour obtenir le vrai trémolo exige sans doute

un trop grand effort! Cette paresse est intolérable.

Bon nombre de contre-bassistes se permettent, par paresse encore,

ou par crainte de ne pouvoir vaincre certaines difficultés, de simpli-

fier leur partie. Cette école des simplificateurs, en honneur il y a qua-

rante ans, ne saurait subsister davantage. Dans les œuvres anciennes,

les parties de contre-basse sont fort simples : il n'y a donc aucune rai-

son de les appauvrir encore ; celles des partitions modernes sont un

peu plus difficiles, il est vrai; mais, à de très-rares exceptions près,

on n'y trouve rien d'inexécutable ; les compositeurs, maîtres de leur

art, les écrivent avec soin et telles qu'elles doivent être exécutées. Si

c'est par paresse que les simplificateurs les dénaturent, le chef d'or-

chestre énergique est armé de l'autorité nécessaire pour les obliger à

faire leur devoir. Si c'est par incapacité, qu'il les congédie, il a tout

intérêt à se débarrasser d'instrumentistes qui ne savent pas jouer de

leur instrument.

Les joueurs de flûte, accoutumés à dominer les autres instruments

à vent, et n'admettant pas que leur partie puisse être écrite au-dessous

de celle des clarinettes ou des hautbois, transposent fréquemmont des

passages entiers à l'octave supérieure. Le chef, s'il ne lit pas bien la

partition, s'il ne connaît pas parfaitement l'ouvrage qu'il dirige, ou si

son oreille manque de finesse, ne s'apercevra pas de cette étrange li-

berté prise par les flûtistes. 11 s'en présente maint exemple cepen-

dant, et l'on doit veiller à ce que ces exemples disparaissent tout à fait.

{La fin prochainement.)

H. BERLIOZ.

THEATRE mPÉRIAL ITALIEN.

li'i&ISSEDIO DS VIBEIW'ZE (le Siège de Florence),

Drame lyrique en quatre actes, musique de Giovanni Bottesini.

(Première représentation le 21 février 1856.)

Depuis le siège de Troye jusqu'à celui de Sébastopol, le siège de

Florence a toujours occupé un certain rang parmi les événements de

ce genre. Commencé vers la fin d'octobre 1529, il ne dura pas moins

de onze mois, pendant lesquels la malheureuse cité fut en proie à

toutes les souffrances. La disette de comestibles y était telle qu'un rat

se payait deux paoli, environ cinquante sous de notre monnaie. Vingt-

deux mille hommes périrent, tant soldats que citoyens, et voilà ce

qu'il en coûta à Florence pour avoir voulu se passer une troisième

fois de la famille des Médicis. L'empereur Charles-Quint et le pape

Clément Vil, qui était aussi un Médicis, se liguèrent pour lui rendre

l'illustre famille, et leurs armées combinées vinrent l'assiéger sous les

ordres d'un prince d'Orange, qui, lui-même, trouva la mort presque à

la veille d'obtenir la victoire.

L'un des épisodes les plus intéressants, les plus chevaleresques de

ce siège mémorable, auquel rien ne devait manquer ni les traits d'hé-

roïsme ni les lâches trahisons, ce fut le défi lancé par le jeune Lodo-

vico Martelli, du parti de la République à Giovanni Bandini, qui servait

la cause contraire. Bandini accepta le défi, et les deux adversaires se

battirent en champ clos, avec deux seconds, en présence des armées

florentine et impériale. Le second de Martelli, nommé Dante de Casti-

glione, tua sur la place le second de Bandini, mais celui-ci blessa Mar-

telli de telle sorte qu'il fut obligé de s'avouer vaincu et mourut peu

de temps après. On dit que le patriotisme n'était pas seul en jeu dans

ce duel à la façon des anciens preux, et qu'il s'y joignait une rivalité

d'amour auprès d'une belle dame, Maria de Ricci, femme du signer

Is'icolo Benintendi. Sans doute, il y avait là de quoi échauffer l'imagina-



DE PARIS. 59

lion d'un romancier et d'un poëte dramatique. Le romancier s'est

rencontré d'abord en la personne de F. D. Guerrazzi, l'auteur du ro-

man, célèbre au delà des monts, l'Asscdio di Firenze. Le poëte drama-

tique est venu ensuite, et même il en est venu deux, car il paraît, d'a-

près une note insérée au livret, que M. Corghi a revu et corrigé à Paris

un canevas ébauché par M. Manelta, de New-York, à l'intention du

maestro Bottesini.

Donc, vous savez maintenant quel est le sujet du drame : vous en

connaissez les acteurs, à l'exception d'un seul, l'illustre Michel-Ange,

dont le rôle historique fut admirable. L'artiste florentin vint s'enfer-

mer dans sa ville natale dès qu'il apprit qu'elle était menacée, et se

mettre à son service comme ingénieur militaire. Benvenuto-Cellini

avait bien défendu Rome et tué le connétable de Bourbon trois années

auparavant ! Michel-Ange fit exécuter des travaux, construire des for-

tifications, qui auraient sauvé Florence si elle eût" pu être sauvée, ce

qui ne l'empêcha pas d'établir un atelier de sculpture dans la forte-

resse de San-Miniato, pour occuper ses moments perdus. Le roman-

cier et les poètes ne pouvaient oublier un personnage de cette impor-

tance ; aussi lui ont-ils assigné dans leur œuvre un poste d'honneur, et

ils ont bien fait. Cependant, nous dirons aux poètes qu'ils auraient

mieux fait encore, s'ils eussent lié Michel-Ange à leur action par un in-

térêt plus direct et plus vif que son amitié pour Lodovico MarteUi et

son dévouement à la liberté florentine. Il aurait aussi mieux valu ne

pas faire de leur héroïne une femme mariée, dont, à la vérité, le mari

demeure invisible, mais sa situation n'en est pas moins triste et sans

issue, puisque l'espoir ne lui est plus permis.

La partition débute par une introduction de peu d'étendue. Le

thème, qui reviendra plus tard dans un trio du quatrième acte, est

proposé par les violoncelles et les bassons auxquels répondent les

fanfares des trompettes. Ce thème a le même caractère et part du

même point que celui delà fameuse introduction du Moïse italien, mais

il change de physionomie sur la route et il est conduit avec beaucoup

d'art, d'élégance et de goût. L'auditeur a déjà une idée du talent que

le compositeur va déployer dans tout le reste de son ouvrage. Il sait

qu'il a affaire à un musicien exercé, possédant à fond le mécanisme

de l'art d'écrire, et l'instinct qui révèle ce que l'étude n'enseigne pas.

La toile se lève : nous voyons les remparts de Florence, nous voyons

ses soldats à l'œuvre, et nous les entendons chanter : Viva la li-

berta! dans un chœur remarquable par l'animation et la verve. Lodo-

vico MarteUi entre en scène : il soupire tendrement son amour et sa

tristesse. .Michel-Ange, d'un ton plus mâle, lui apprend la trahison de

Bandini, que l'on croyait parti pour l'autre monde, tandis qu'il s'est

contenté de passer à l'ennemi. Ce récit, bien déclamé, bien accentué,

se termine par un duo d'excellent style. Et puis nous arrivons au palais

de Maria, l'épouse aux deux amants ; ses demoiseUes d'honneur chan-

tent pour calmer ses peines, et leur mélodie est en efi'et d'une douceur

charmante. Maria chante elle-même un adagio mélancolique d'une

expression fine et suave ; l'allégro qui succède à l'adagio, lorsque

Maria vient d'apprendre que Lodovico est de retour, come celar

l'uffeto, rappelle un peu trop la cavatine d'/ Lombardi, dans une

situation presque semblable. Le duo de Lodovico et de .Maria se change

bientôt en trio à l'arrivée de Michel-Ange, et l'acte se conclut par un

large finale, dans lequel Lodovico, que le Conseil des Dix a nommé
capitaine du peuple, reçoit des mains de Maria l'épée avec laquelle il

va remplir sa noble mission.

Au second acte, nous sommes dans l'atelier de Michel-Ange, en

face d'une statue qui est celle de Moïse, et du plan d'une coupole, qui

sera celle de Saint-Pierre. Le grand artiste se livre à son enthousiasme

de citoyen, de sculpteur et d'architecte ; il chante un fort beau mor-

ceau avec accompagnement de chœurs, mais ce morceau n'est qu'un

accessoire qui ne tient pas d'assez près au drame. Nous y revenons

dans la scène où le traître Bandino (il s'appelait Bandini dans l'histoire)

se présente chez Maria, couvert du froc des Franciscains, et réclame un

entretien secret; Maria le lui accorde, et Bandino lui raconte sa propre

aventure sans se faire connaître encore. Il lui reproche d'avoir manqué

à sa foi ; Maria lui répond qu'elle n'a cédé aux ordres de son père que

lorsqu'elle a su que Bandino n'ét;vit plus. Alors Bandino jette son froc

et lui prouve qu'il existe encore en la poursuivant le poignard à la

main. Un bruit de tambours arrête le meurtrier au moment de frapper

sa victime. Toute cette scène est bien faite et traitée musicalement de

manière à produire beaucoup d'elfet.

Le troisième acte ne se compose que de quelques scènes. On entend

d'abord un chœur lointain de voix qui répètent ce refrain :

Air opra, air opra, ardir!

vincere, o morir.

Le thème de ce chœur, très-sérieux au fond, a quelque chose de trop

gai, de trop léger dans la forme ; mais la ritournelle en est délicieuse.

Bandino, qui ne sait plus à quel sahit se vouer, se réftigie dans l'ora-

toire de Maria, et la supplie de le protéger. Lodovico survient; les

deux rivaux se trouvent en présence et se provoquent. Lodovico s'op-

pose à ce qu'on porte la main sur son adversaire. Ceci est l'occasion

d'un grand morceau d'ensemble à la manière de Donizetti dans Lucie

et dans presque tous ses derniers ouvrages. M. Bottesini s'est inspiré

de la manière du maître et l'a reproduite avec talent.

Le quatrième acte n'est pas le plus riche en situations ni en mu-

sique. La décoration représente le lieu du rendez-vous, la colline des

Baroncelli avec Florence en perspective. Bandino attend MarteUi, qui

ne tarde pas à venir, assisté de Michel-Ange, son ami et son témoin

fidèle. Là ils chantent un trio, dans lequel reparaît le thème de l'in-

troduction, et les deux rivaux s'éloignent pour aller se battre à quelques

pas de là. Pendant le combat. Maria chante un grand air très-difflcile,

et bientôt on rapporte Lodovico blessé, qui achève de mourir dans

une scène déclamée plutôt que chantée, ce qui n'est pas le meilleur

système pour un dénoûnient d'opéra.

Disons franchement à M. Bottesini que si, pour son début de compo-

siteur, il n'a pas fait un chef-d'œuvre, du moins il a écrit une parti-

tion marquée au coin du savoir et de la distinction, une partition ho-

norable et qui justifie la confiance qu'un directeur avait placée en lui.

Si l'invention et l'originalité se font désirer dans ses cantilènes, son

instrumentation est toujours ingénieuse et forte, sans abus de la re-

cherche ni du bruit. Maintenant que nous le connaissons et l'estimons à

deux titres différents, comme chef d'orchestre et comme compositeur,

il ne nous reste plus qu'à le juger en sa troisième qualité, celle de vir-

tuose extraordinaire sur la contre-basse, et sans aucun doute à l'ap-

plaudir, comme l'ont fait tous ceux qui l'ont entendu avant nous.

L'exécution du nouvel opéra est confiée à Mme Penco, à Mario, Gra-

ziani et Angelini, qui remplissent les rôles de Maria, de Lodovico Mar-

teUi, de Bandini et de Michel-Ange. Mme Penco ne mérite que des

éloges pour son jeu et son chant; elle n'a bronché qu'au dernier air,

et nous pensons que ce n'est pas sa faute. Mario ne semblait pas beau-

coup compter sur son rôle, car il s'en est acquitté avec une noncha-

lance qui ne pouvait pas en augmenter l'effet. Tout au contraire, Gra-

ziani et Angelini se sont dévoués, corps et âme, au libretto et à la

partition. Leurs magnifiques voix de baryton et de basse-taille ont

puissamment contribué au succès. Les chœurs aussi ont fait merveille

ainsi que l'orchestre, que dirigeait le compositeur lui-même. Ahl c'est

là une rude tâche, le jour oîi l'on exécute un opéra de votre façon !

Nous ne serions pas surpris que pendant la soirée de jeudi, M. Botte-

sini eût maudit plus d'une fois la fantaisie qu'U avait eue d'écrire une

seule note, et pourtant ï\ n'est venu à son oreUle que le bruit flatteur

des bravos !

La direction du Théâtre-Italien s'est mise en grands frais pour iAs-

sedio di Fire/ize. Les décors et les costumes sont d'une fraîcheur et

d'une exactitude qui méritent d'être signalées. C'est une exception à la

règle antique et solennelle; mais depuis quelque temps, c'est l'excep-

tion qui devient la règle, et le public ne doit pas le regretter.
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Société dcii jeunes arllsles do Conservatoire Impérial

de musique.— Concert an proflt des pauvres do la

ville de Paris. — L'opéra an aalon.

Le programme du cinquième concert de la Sociétc desJeunes-Arlistcs

du Conservatoire contenait un morceau nouveau de M. Jules Cohen,

qui, plus qu'un autre, peut passer pour un enfant de la maison. Ce

morceau est un chœur écrit sur des vers charmants de Casimir Dela-

vigne, ses Adieux à la Madeicnic. On n'a pas beaucoup entendu les

vers, mais on a entendu la musique, et on l'a trouvée d'un fort bon ca-

ractère mélodique, agencée avec art, distribuée avec goût entre les voix

diverses. Le solo, chanté par M. Cœuilte, aurait pu être plus saillant.

L'interprète a-t-il fait valoir assez le texte? Une seconde épreuve nous

l'apprendra. Le chœur du jeune musicien était entouré de morceaux de

grands maîtres, d'un chœur d'Oz-p/w-e, dans lequel Mlle de la Pomme-

raye s'essayait comme soliste au rôle qu'elle doit jouer dans le prochain

exercice du Conservatoire, de la romance de VElisire, chantée avec âme

parGardoni, des fragments d'une belle symphonie de Mendelssohn, de

l'ouverture du Frcischûtz. Pour l'exécution de ces deux dernières œu-

vres, nous devons des compliments particuliers au jeune orchestre que

dirige M. Pasdeloup.

Les pauvres de la ville de Paris ont de grandes obligations envers

Mme Mennechet de Barival qui leur consacre annuellement une soirée

dont elle fait presque tous les frais par son talent. C'est une artiste

véritable que cette amateur, dont les qualités ont quelque chose de si

individuel. Mme de Barival n'a rien de commun avec la foule, elle

compose comme elle joue, sous l'inspiration d'un sentiment qui est

bien à elle, rien qu'à elle. Son jeu est élégant, rapide, étincelant; ses

compositions ont l'allure svelte, élancée, et passent comme des mé-

téores, en laissant un souvenir lumineux. On les redemande presque

toujours parce qu'on est toujours fâché de les voir finir. Mme de Ba-

rival entend mieux que personne le précepte : qui ne sut se borner

L'éloge s'applique au joli petit duo à deux pianos, qu'elle a dit en

commençant avec Jules Cohen, à la prière, à la cavatine. de même

qu'à la Camargo, variations en style régence, et à la mélodie : aimer,

c'est vivre, qu'un jeime ténor, M. Michot, a chantée avec beaucoup de

sentiment et de charme. M. Michot est l'élève d'un de nos meilleurs

professeurs, M. Guillot de Saint-Bris, et il fait honneur à son maître.

11 se destine au théâtre où le succès l'attend, si l'on en juge par la

manière dont il a dit la romance de Raymond, d'Ambroise Thomas, et

l'air de Joseph.

Enfin, pour conclure, parlons de l'essai dramatique et lyrique auquel

les magnifiques salons de M. Lavallée, directeur de l'école centrale,

ont servi de théâtre dimanche dernier. M. Edmond Hocirelle, le jeune

compositeur, le jeune organiste, qui s'est également distingué dans la

musique sérieuse et légère, a écrit la partition d'un petit opéra comi-

que en un acte et à trois personnages, ayant pour titre : En alten'ant

le soleil, dont les paroles sont de M. Francis Tourte. Trois élèves du

Conservatoire, Mlle Dupuy, soprano ; M. Damien, ténor, et M. Lafont,

baryton, s'étaient chargés d'interpréter l'ouvrage. Ce qu'on a surtout

remarqué et applaudi dans la musique, c'est le duo du ténor et du ba-

ryton, un air de ténor, un air de soprano, et plus encore le trio final.

Ajoutons que le compositeur remplissait à la fois l'olTice d'accompa-

gnateur et de souflleur : Voilà ce qui s'appelle savoir faire ses affaires

soi-même et ne rien laisser échapper d'un succès , qui est en trop

bonne roule pour s'arrêter au salon.

Paul SMITH.

CONCERTS.

Matinées et soirées masicales.

L'OEuvnE DES S.mist.s-Anges prend les enfants orphelins et pauvres

à l'âge de deux ans pour les faire élever et leur donner un état. Les

plus beaux noms de la noblesse de France figurent dans celte pieuse et

philanthropique association; et comme les frais de l'Œuvre sont con-

sidérables et incessants, les personnes qui en font partie donnent un

concert annuel auquel nos premiers artistes sont invités à concourir.

La salle Sainte-Cécile est choisie par les dames organisatrices de cette

solennité musicale, comme pouvant contenir un plus grand nombre

d'auditeurs et produire une recette qui s'élève toujours à 10,000 fr. au

moins.

Il en a été cette année comme des précédentes, et à l'aristocratie

des noms nobiliaires se sont joints les noms de l'aristocratie musicale.

Mmes Frezzolini, Viardot et Mattmann ont brillé dans la partie vocale

et instrumentale, ainsi que MM. Gardoni, Montelli, Alard et Franc-

homme. Ce dernier a dit une mélodie de Chopin transcrite pour le vio-

loncelle, et l'a chantée avec son archet, comme Alard a chanté les

mélodies de la ISorma sur son violon, en y déployant cette expression

et ce goût exquis qui sont habituels à ces deux virtuoses.

Mme Mattmann, qui se distingue toujours par la finesse, la sensibi-

lité de son jeu, a montré, dans une des harmonies de la nature, le

Torrent, de Louis Lacombe, une ampleur de son et une vigueur d'exé-

cution qu'on ne lui connaissait pas

Quant à Mmes Frezzolini et Viardot et à Gardoni, ils ont chanté le

beau trio des Masques, de l'opéra de Don Juan, cet admirable chef-

d'œuvre vocal, avec la supériorité qu'on devait attendre de pareils in-

terprètes. L'auditoire a été tellement transporté qu'il paraissait disposé

à le redemander une troisième fois, car il avait été bissé. Mais le pu-

blic français n'en est pas encore arrivé à ce dilettantisme fanatique des

auditoires italiens et allemands de Vienne qui les fait redemander ainsi

les morceaux trois et quatre fois, et rappeler jusqu'à douze fois les vir-

tuoses.

— Dans la quatrième séance de musique de chambre d'Alard et

Franchomme, ce qui a été le plus remarqué, ce sont les fragments de

sonates de Mozart pour piano et violoncelle, exécutés par MM. Francis

Planté au jeu net et pur, et Béné Franchomme, déjà en train de re-

cueilhr la succession, qui n'est cependant pas encore ouverte , des

triomphes de son père. Ce jeune virtuose de treize ou quatorze ans

chante déjà sur son demi ou trois-quarts de violoncelle comme un

musicien qui comprend bien son art et qui doit y exceller un jour.

Le beau quatuor en mi mineur (le huitième) de Beethoven a obtenu

les honneurs de la séance. Alard en a dit l'admirable adagio d'un style

et d'un goût qui lui ont valu d'unanimes applaudissements.

— Petite-nièce de Mme de Genlis, Mlle Marie Ducrest est une jeune

cantatrice de la haute fashion musicale de Paris, de ce qu'on appelle

la bonne compagnie. Elle y est aimée, choyée; elle y a des succès.

Elle a voulu voir si elle en obtiendrait près de ce qu'on appelle prosaï-

quement le public payant, et "cet auditoire l'a fort bien accueillie dans

les salons d'Érard où elle vient ae donner un concert. Sa voix est pure

et brillante dans les cordes élevées, et de justes encouragements sont

venus la soutenir dans un duo de la Fête du village voisin, très-bien

rendu par elle et par Alexis Dupond; dans un autre duo de la Tonelii,

qu'elle a chanté avec M. Lyon, et dans des romances qu'elle a dites

avec autant de grâce que de goût.

— Dans sa seconde séance de musique de chambre (8" année) ,

Mme Amédée Tardieu (Charlotte de Malleville) a fait entendre à son

public (car chacun de nos virtuoses prétend avoir son public, ses

clients), des œuvres de bonne musique classique et rétrospective, en-

tre autres une sonate en ré majeur pour deux pianos, de Mqzart, œuvre

peu connue des amateurs, et que la bénéficiaire a exécutée avec M. Ca-

mille Saint-Saëns, jeune compositeur distingué et pianiste au jeu un

peu sec, mais net, correct, et même brillant. Ces qualités sont aussi

celles de Mme Tardieu qui a été fort applaudie ainsi que son partner,

non -seulement dans la curieuse et intéressante sonate de Mozart, mais
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dans un concerto avec orchestre du même compositeur , et dans de

charmantes élincelles mélodiques de Bach, de Haendel, que ses doigts

habiles font scintiller comme' un bouquet de feu d'artifice musical par

lequel elle termine ordinairement chacun de ses concerts.

— Mme Emile Pfeiffcr donne aussi des matinées de musique classi-

que, et elle en a le droit, car nulle pianiste ne rend mieux qu'elle la

pureté de style et la grâce de Haydn et de Mozart; ce mérite incontes-

table l'autorise à faire entendre à son auditoire, qui ne s'en plaint pas,

quelques-unes de ses compositions . d'ailleurs remarquables à tous

égards.

Mlle Torramorell, qui n'est pas espagnole, comme semblerait l'in-

diquer son nom, mais qui est une excellente pianiste, a donné une bril-

lante soirée musicale. La séance s'est ouverte par le second trio en ut

mineur pour piano, violon et violoncelle, de Mendelssohn. L'œuvre du

maître a été chaleureusement interprétée par Mlle Torramorell ,

MM. Hermann et Franco-Mendès, qui, malgré la consonmance de leurs

noms, ne sont pas plus allemand ou espagnol que Mlle Torramorell

n'est de l'ibérie. Une charmante Berceuse de Chopin et les airs espa-

gnols arrangés par Kontski ont offert à cette nouvelle pianiste l'occa-

sion de déployer un jeu fin, suave et tout empreint de fantaisie et d'i-

déalité, comme elle avait fait preuve d'aplomb de bonne musicienne

dans le beau trio de Mendelssohn-Bartholdy, et la sonate en la pour

piano et violoncelle de Beethoven.

Un air italien de Pacini que le programme, menteur comme tous les

programmes, nous disait être une scène de Gluck, a été chanté par

Mme Viardot, ainsi que le bel air de Lucifer, de la Risurrczzione de

Haendel. Un solo de violon sur la Lucrezia-Borgia par Hermann, et des

fragments d'un quintette pour deux violons, alto et deux violoncelles,

par Franco-Mendès, ainsi qu'un nocturne et une élégie composés par

cet habile violoncelliste, n'ont pas peu contribué au succès de cette

soirée qui réunissait la musique ancienne et moderne.

— MM. Lebouc et Paulin, qui se sont associés pour donner des soi-

rées de musique classique el historique, ont jugé, et ils ne se sont

pas trompés, qu'une séance supplémentaire de musique de chambre

vocale et instrumentale donnée au bénéfice de l'association des artistes

musiciens et consacrée à l'exécution d'ouvrages des compositeurs

actuels, serait agréable à leurs auditeurs ; nous avons fait connaître la

composition de cette soirée aussi piquante par le genre de musique

qu'on y a exécutée que par le talent des artistes réunis pour l'inter-

préter.

Elle a commencé par l'exécution de deux compositions pour instru-

ments, de M. Adolphe Blanc, qui font bien augurer de l'avenir de ce

jeune artiste.

On a surtout remarqué le sextuor pour deux violons, alto, violon-

celle el contre-basse, de M. Salvator, œuvre dramatique et largement

développée. Une jolie sonate pour piano et violoncelle et un trio pour

piano, flûte et basse, ont fait bien augurer de l'avenir de ce jeune

compositeur.

Plusieurs mélodies, dues à M. Franck, à Mme la vicomtesse de

Grandval et à M. Wekerlin, chantées par M. Paulin, ont fait plaisir.

Enfin le violoniste le plus semblable à Paganini pour la manière,

le son, l'audace du trait, et même pour le physique, Ernst a joué une

fort belle élégie de sa composition, dans laquelle il a montré la double

faculté qu'il possède de bon compositeur et d'exécutant de premier

ordre. Dans sa Fantaisie sur des airs hongrois il a tenté des choses

impossibles, des difficultés diaboliques, qu'il a surmontées en homme

habitué aux succès les plus hasardeux.

l\ faut donc citer cette soirée comme une bonne action et comme un

des plus brillants concerts offerts aux amateurs de la musique contem-

poraine.
Henri BLANCHARD.

REVUE DES THÉÂTRES.

Les vacances du critique. — THÉATiiE-FaANÇAis : (iui/len/, M. Aboul.

— Gymnase : Lucie ; Mme Sand et son théâtre ; réponse à un con-

frère. — Variétés : Janot chez les snuoayes, vaudeville eu un acte.

— Palais-Royal : Un auteur nouveau; Garde-toi, je me garde, vau-

deville eu deux actes; En pension chez san groom, vaudeville en

un acte. — Nouvelles dramatiques. — Les pièces nouvelles et les

vieux succès. — Les acteurs en vedette. — Une anecdote.

Il y a bien longtemps, trois semaines, un mois peut-être, que nous

n'avons passé la revue des productions dramatiques. Mais, à la vérité,

nous n'avions à constater que des avortemeats ou des embryons.

Un avortement, c'est le Cuillenj du Théâtre-Français. Qu'est-ce que

Guillery? Même après avoir lu la préface de l'auteur, nous serions embar-

rassé de le dire. Une excursion dans les galanteries de Boccace et de

La Fontaine; une recherche des tons crus de la langue rabelaisienne;

une prétention mal réussie aux franches allures de Molière, assaisonnées

çà et là des mots capiteux de Beaumarchais, voilà ce que nous avons

entrevu. Le plus grand tort de cette composition, dit M. Edmond

About en sa préface, c'est d'avoir déplu. Cela est d'autant plus vrai,

que le seul mérite d'une pière de théâtre est de plaire. Malgré tout,

iM. About a réussi à soulever plus de bruit en l'honneur de sa chute,

qu'il ne s'en voit souvent autour d'un succès. La presse a accordé à

Guillery un enterrement de première classe. C'est bien quelque chose

de ne pas passer inaperçu en ce monde, et personne plus que M. About

n'a à se louer de la publicité proprement dite, considérée indépen-

damment des feuilletons sucrés ou amers qu'elle réserve à ses élus.

Un début brillant et peu contesté (son livre sur la Grèce moderne); un

petit scandale littéraire, un peu enflé par la malice des confrères; une

production qui envahit déjà le rez-de chaussée de plusieurs journaux;

de la jeunesse, de l'esprit, des relations du monde; tout, jusqu'à des

fautes heureuses, a contribué à détacher la personnalité de M. About de

ce fond sombre et incolore où tant de physionomies littéraires s'effa-

cent sans pouvoir se produire. M. About ressemble à ces fils de famille,

auxquels les marchands font crédit avec la confiance de se rembour-

ser un jour, avec usure, sur leurs espérances. Mais le crédit est un

élément de fortune un peu chimérique et très-capricieux dont il ne

faudrait pas abuser. M. About sait cela aussi bien que nous, et le ton

de sa préface, qui ne respire ni l'humihté et le découragement de la

défaite, ni la sécurité aveugle d'un esprit qui s'obstine dans des voies

fermées , nous atteste qu'il sent le besoin de donner quelques à-

compte pour entretenir la confiance.

Beaucoup plus récemment, Mme Sand a donné au Gymnase un drame

en un acte , Lucie. Il semble que ce très-mince événement littéraire

doive soulever des orages et des discussions dans la presse. Un con-

frère que j'aime pour son caractère et que j'honore pour son talent,

M. B. Jouvin, m'a déjà reproché mon admiration systématique pour l'au-

teur de Lucie. Il faudrait bien distinguer : Je n'aborde jamais qu'avec

un profond respect l'écrivain immortel auquel nous devons les plus belles

choses qui aient été écrites eu ce temps-ci. Mais je suis loin de mécon-

naître combien l'auteur du Pnssoir et de Lucie est inférieur à l'auteur

de Lélia et^de Valentine. Georges Sand écrit ses livres sur vélin et ses

pièces de théâtre sur du papier à cigarettes. Évidemment, pour elle,

ce n'est pas là le côté sérieux de son art. Qui ne sait, en effet, que ses

premiers essais dramatiques ont été composés pour amuser, dans sa

retraite de Nohan, son fils, sa fille, et les quelques amis que ce grand

esprit aime à grouper à son foyer. Georges Sand semblait retirée du

théâtre depuis la chute de Cosima, lorsque, cédant aux instances de

M. Bocage, elle donna à l'Odéon François le Champi. Ce fut un grand

succès et le point de départ de cette production féconde, où le génie

aime à se réduire en menue monnaie, frappée à tous les titres. Il me

semble que Georges Sand fait du théâtre comme M. Ingres se complaît
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à jouer du violon. Mais je ne lui suppose pas des prétentions bien sé-

rieuses à lutter avec Dennery et Anicet-Bourgeois dans ce grand art de

la charpente. A ce jeu, Mme Sand procure, il est vrai, à beaucoup de

banquiers le plaisir de constater que Bayard était plus fort qu'elle sur

la combinaison scénique. A cela, il n'y a rien à répliquer, sinon ce que

je disais ailleurs à propos de Flaminio et de Mailre Favilla, à savoir

que dans une société affairée comme la nôtre, le théâtre ne peut plus

être un loisir sévère, mais simplement une récréation puérile, le Séra-

phin dos grands enfants qui jouent toute la journée à la Bourse et à la

politique.

Certes, Lucie est une pièce indigente par le fond d'une simplicité

qui est parfois de la sécheresse. Les moyens scéniques y affectent une

naïveté qui semble parfois de la gaucherie. D'où vient que cela se sou-

tient malgré tout? De ce respect que commando le nom de l'auteur,

comme on me le disait hier? Non. Le public n'a pas de ces délicatesses,

et il s'est peu gêné pour manquer de respect aux Vacances de Pan-

dolphc. 11 y a donc autre chose. Il y a chez Georges Sand, jusque dans

ses compositions dramatiques les moins heureuses, comme le rayon-

nement affaibli d'une grande àme et d'un grand esprit. Il y a çà et là

un mot qui vient de haut, des caractères esquissés en deux traits, un

je ne sais quoi enûn qui distingue les esprits supérieurs. Le public pré-

férerait les Cosuqties. J'en tombe d'accord. Ne nous arrive-t-il pas tous

les jours de préférer un mélodrame de l'Ambigu à une représentation

du Misanfhrope ? Tout cela accuse le mouvement d'une société, l'af-

faiblissement, on pourrait dire l'amortissement du sens littéraire au

théâtre, le triomphe des pantins et des ficelles. Cela atteste aussi, il

faut le dire, que le théâtre, ouvert aux plus hautes inspirations du gé-

nie, est en même temps fermé à quiconque dédaignera certaines lois

secondaires d'un art oij le spiritualisme le plus élevé ne peut se passer

des agents matériels de la mise en scène.

Voilà pourquoi votre fille est muette, pourquoi aussi le théâtre de

Mme Sand est d'un attrait médiocre, quoique très-supérieur intrinsè-

quement à divers chefs-d'œuvre ornés de calembours que j'ai vus

depuis un mois.

De ces œuvres éphémères la plus innocente, la mieux réussie et la

plus amusante est une bouffonnerie donnée aux Variétés : Janot chez

les sauvages. Une farce bien venue est sans contredit ce qui convient

le mieux aujourd'hui à notre tempérament. Allez voir, pendant qu'il

est temps encore, Janot naufragé dans l'île des Cocotiers et tour à tour

élevé aux plus hautes dignités de ce petit empire ou menacé d'être

mangé.

Un nouvel auteur (un merle blanc!) est apparu dans ces derniers

temps au théâtre du Palais-Royal. 11 a eu le sort de M. About. Sa pièce était

intitulée : Garde-toi ! je megarde. Il s'agissaitd'une vendetta conjugale,

transmise de siècle en siècle par deux familles, vouées de génération en

génération au fléau dont Molière a tant ri sur la scène après en avoir

été le martyr toute sa vie. 11 faut dire encore, avec M. About : le plus

grand tort de la pièce est d'avoir déplu ; mais pourquoi a-t-elle déplu ?

Je ne sais. Je trouvais de l'originalité dans la donnée; parfois un esprit

plus jeune et plus accentué que celui qui circule librement tous les

soirs pendant quatre heures sur la même scène ; enfin, si on m'avait

consulté, j'aurais fait un succès à cette chute.

En pension chez son groom est une des plaisanteries si familières aux

deux Molières du Palais-Royal ; ceci soit dit sans ironie, car personne

ne s'entend mieux à ces pochades que MM. Labiche et Marc Michel.

Bien entendu qu'une pareille fantaisie échappe à l'analyse. Je voudrais

cependant bien esquisser le caractère de ce groom Jocrisse, qui essaie

de se faire trois mille livres de rente en élevant des lapins dans l'ap-

partement de son maître. On ouvre un balcon, un lapin ; une armoire,

dix lapins ; un lit-divan , trente lapins. Le maître n'a rien à dire, car

pour éluder la poursuite d'un créancier, il a mis son groom dans ses

meubles.

La seraainu prochaine sera féconde. Nous aurons au vaudeville la

rentrée de Mme Doche dans Mme Lovelace (trois actes) ; à l'Ambigu,

l'Espion du grand monde (cinq actes), puis une nuée de vaudevilles

à ce même théâtre du Palais-Royal, et l'imprévu.

La Porte-Saint-Martin épuise les recettes que lui a ramenées Mélingue

dans Benveauto Cellini. La Gaîté ne peut parvenir à épuiser la fortune

du Médecin des enfants. On parle cependant de la rentrée de Frédé-

rick-Lemaîlre, et à ce sujet on raconte une histoire. L'acteur Lafer-

rière, qui a du talent et des prétentions comme s'il n'en avait pas, est

en possession d'un traité qui lui garantit le privilège exclusif de la ve-

dette en grosses capitales sur l'afliche de la Gaîté. Le moment venu de

reprendre Henri II/, où Frédérick-Lemaître doit jouer le rôle du duc

de Guise, le directeur s'avisa que le grand comédien pourrait bien avoir

aussi ses vues particulières sur la vedette. Pour lever la difficulté, il

s'adressa d'abord à Laferrière qui voulut maintenir son droit. M. Hostcin

alla alors soumettre ces difficultés à Frederick, qui se comporta en

homme d'esprit. « Mettez, dit-il, M. Laferrière en grosses capitales et

» M. Frédérick-Lemaître en microscopiques après les figurants , le

» public saura bien le trouver. »

On dit que Laferrière, éclairé par cette modestie ingénieuse et im-

prévue, consent à partager sa capitale avec Frederick.

Auguste VILLEMOT.

KOUVELLES.

^*^ Au théâtre impérial de l'Opéra, Bohert h Diable a été donné mer-
credi. Un jeune ténor, Italien de naissance, mais qui a fait son éducation

au Conservatoire de Paris, débutait dans le rôle principal. M. Armandi
est d'une taille élevée, d'une belle figure; sa voix a de l'étendue et de la

puissance. Il possède donc tous les avantages que donne la nature ; mais

il lui manque l'art de les ménager, de les régler pour en tirer le meilleur

parti possible. Comme acteur surtout, il lui reste beaucoup à apprendre.
11 a déjà, paru sur plusieurs scènes étrangères ; mais c'est à Paris qu'il se

formera mieux que partout ailleurs, s'il étudie avec une forte et persé-

vérante volonté.

^% Hier samedi, la première représentation de Manon Leacaut et le dé-

but de Mme Cabel ont eu lieu au théâtre impérial de l'Opéra-Comique.

*% Le changement que nous avions annoncé dans la direction du Théâ-
tre-Lyrique s'est accompli mercredi dernier. La démission de M. Pellegrin

a été acceptée, et M. Carvalho a été nommé en son lieu et place.

,1,*^ Le Théâtre-Lyrique a fait relâche vendredi pour une répétition gé-

nérale de Fanchonnetle, l'opéra en trois actes dans lequel Mme Miolan -

Carvalho doit faire ses débuts.

**H. Le théâtre des Bouffes-Parisiens a repris cette semaine les Deux-
Aveugles, cette spirituelle bouffonnerie, dont le succès est loin d'être

épuisé, et qui a si puissamment contribué à fonder l'avenir du théâtre

d'Offenbach. Une nouvelle pièce y a été aussi représentée mercredi sous

le titre de: En revenant, de Pantoise. Les paroles sont de IVI. Mestepès, et

la musique de M. Dufresne. Ce n'est pas la première fois, tant s'en faut,

qu'au théâtre ou dans les romans un vieux tableau abandonné et re-

gardé comme une croûte, s'est trouvé tout à coup être un Raphaël ou
un lîubens, et a miraculeusement enrichi son heureux propriétaire.

TeUe est la donnée adoptée par l'auteur des paroles ; si elle n'est pas

neuve, elle a du moins le mérite d'avoir été présentée d'une manière
amusante, et d'avoir fourni à M. Dufresne le thème d'une musique fort

agréable. On a surtout remarqué et justement applaudi le premier air :

lionjour, mon oncle, fort gaiement et fort naïvement chanté par Mlle Claire

Courtois, grande jeune fille (trop grande peut-être pour les proportions

du théâtre) qui débutait dans cette pièce. Le duo suivant renferme une
phrase charmante : A /j/eins bords, et dans les couplets : Tin, tin, le joli

carillon, M. Dufresne a fait preuve d'inspiration mélodique et de science

musicale. Offeubach agit habilement en s'attachant ainsi des musiciens

de valeur ; MM. E. Jonas et Dufresne sont appelés à lui donner de bons

ouvrages. Un jour ou l'autre M. Montaubry, qui a écrit pour le théâtre

du Vaudeville la musique des Filles de wiarbre, et tout récemment la

partition si remarquée d'un véritable opérette : le Rat de ville et te rat

des chainiis, viendra grossir cette pléiade de compositeurs dans laquelle le

directeur des Bouffes occupe lui-même une place si distinguée. Nous

omettions de mentionner le début dans la pièce nouvelle, de M. Charles

Petit. Cet acteur a du naturel et une assez jolie voix de ténor, mais elle

manque de force.

**» Meyerbeer vient de quitter Venise pour retourner en Allemagne.

^% Aujourd'hui dimanche, quatrième séance de la Société des concerts.
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/j, Par décision de M. le ministre d'Etat, N. F. Bazin vient d'être

nommé professeur d'harmonie et de composition musicale de la classe

spéciale des élèves militaires admis à suivre les cours du Conservatoire.

/^ Par décision semblable, M. Forestier a été nommé professeur de

cornet ;\ pistons.

^"^ Les concerts du carême ont repris chez M. le préfet de la Seine.

Mmes Borghi-Mamo, Wiolan-Carvalho, Gardoni, Bonnehée, ainsi que les

chœurs et l'orchestre des Jeunes-Artistes du Conservatoire, dirigé par

M. Pasdeloup, composent les programmes de ces belles soirées.

,*^, Offenbach partage, comme on le sait, en;re l'Association des ar-

tistes musiciens et celle des artistes dramatiques, le produit des amendes

mensuelles de son théâtre. Le comité de cette seconde association lui a

écrit, ainsi que la première, une lettre de remerciments.

* Emile Prudent donnera bientôt un concert dans la salle Herz, et y

fera entendre plusieurs de ses compositions nouvelles. Le grand artiste

s'est assuré le concours de Mme Viardot et de Gardoni.

* Voici le programme de la quatrième soirée de musique classique

et historique qui sera donnée par MM. Lebouc et L. Paulin. Première par-

tie :
1" Quatuor de Weber, pour piano, violon, alto et violoncelle, exé-

cuté par Mme Mattmann, MM. Ernst, Casimir Key et Lebouc. 2° a. Duo

des Naïades, d'Acis et Galatée, de Lully ; b. Duo des Sirènes, de Rinaldo,

de Haendel, chantés par Itlmes Gaveaux-Sabatier et Viardot; c. Aria dibra-

vura de l'opéra de Uritanmco, de Graun, maître de chapelle de Frédéric

le Grand, chanté par Mme Viardot. 3° Fragments de la sonate en fa mi-

neur, de Beethoven (op. 5"!), exécutés par Mme Mattmann. Zi" a. Air du

Sommeil, d'Armide, de Gluck, avec accompagnement de flûte obligée;

6. Air de l'oratorio de Jums Machabée, de Haendel, chantés par M. Paulin.

Deuxième partie : 1° Quatuor en ré mineur, d'Haydn, pour deux vio-

lons, alto et violoncelle, exécuté par MM. Ernst, Adolphe Blanc, Casimir

Ney et Lebouc. 2» a. Air d'Alcesie, de Gluck [Akl malgré moi), chanté par

Mme Viardot ; b. Trio de l'Auberge de Bagneres, de Catel, chanté par Mme Ga-

veaux-Sabatier, M.M. Paulin et Euzet. 3° Variations sur un air russe, de

Hummel, pour piano, flûte et violoncelle, exécutées par Mme Jlattmann,

MAL Dorus et Lebouc. 4° Fragments des Quatre Haisuns, d'Haydn [Hiver),

pour soprano et le quatuor vocal; a. Chanson du Rouet; 6. Ballade, chan-

tées par Mme Gaveaux-Sabatier.

^% Les admirateurs de Jules Schulhoff se sont vivement préoccupés

d'un bruit qui a courusur le mauvais état de la santé du célèbre pianiste.

Nous apprenons que M. Schulhoff est aujourd'hui convalescent; son in-

disposition n'a jamais eu, d'à lieurs, la gravité qu'on lui avait supposée.

,,*^ Dans une soirée brillante, donnée lundi dernier dans les salons du
général Moline de Saint-Yon, le jeune virtuose Gustave Pellereau, qui

réunit la double faculté de jouer simultanément du piano et du violon,

a fait entendre plusieurs de ses compositions ; elles ont été vivement

applaudies.

^*^ Angeline, du planiste Amilton Lemit, tel est le titre d'une char-

mante polka-mazurka qui vient de paraître, et semble destinée à un très-

grand succès.

^*^ C'est au commencement de la semaine que le deuxième concert

donné par Mlle Marie Darjou aura lieu dans les salons d'Erard, avec le

concours de AI. Félix Marochetti, Mme Camille Bery, pour la partie vo-

cale; MM. Ch. Lebouc, Bernhardt et Hostie, du théâtre des Italiens,

pour la partie instrumentale.

*** Les charmantes sœurs Ferni ont donné, le l"' de ce mois, un fort

beau concert dans la salle du théâtre d'Angoulême.

^*^ M. Ph. de Cuvillon donnera incessamment dans les salons Pleyel

un concert avec le concours de Mme Pauline Viardot, MM. Franchomme,
Casimir-Ney, Camille Saint-Saëns, etc. Nous en ferons connaître le pro-

gramme.

^*^ Nous appelons l'attention des nombreux amateurs des compositions

de M. F. BurgmuUer sur une nouvelle œuvre qu'il vient de publier.

VAnge de la nuit, étude de genre, paraît justement appelée à une vogue

certaine.

^*» Voici le programme de la troisième séance que donneront MM. Ar-
mingaud, Léon Jacquard, Ed. Lalo et Lapret dans les salons d'Erard :

1" Troisième quatuor, de Mozart; 2° Premier trio, de Alendelssohn et Bar-

tholdy ;
3' Variations sur un hymne autrichien de Haydn; 4° Cinquième

quatuor en mi bémol (op. 44), de Mendelssohn et Bartholdy.

^*^ Le concert de Mlle Philibert, la charmante pianiste-compositeur,

se donnera à la salle Herz. Gardoni, Mlle Cartigny, etc., prendront part à

cette fête musicale. A la même salle aura lieu, celui de Mlle Contamin,

avec le concours de Hermann, Norblin, F. Michel, Chaudesaigues,

Mlle Cartigny et Mme Zuderelli.

^*^ Mlle Judith Lion donnera cette semaine son concert dans la salle

Herz, elle doit faire entendre, pour la première fois, le nouvel instru-

ment de M. Debain, Vharmonicorde, et elle s'est assuré le concours de

MM. Brisson, Pellegrin, Marx, Lyon, Gillette, et Mme Steiner-Beaucé.

<,** Le concert organisé par Rosenhain, au bénéfice de la société de

bienfaisance allemande, a eu lieu hier samedi dans les salons de Pleyel.

^*^ La mise en scène de l'opéra les Saisons, rédigée et publiée par

M. L. Palianti, vient de paraître.

^*j, UArmonia, le nouveau journal qui se publie à Florence, annonce

des concerts classiques, dans le premier desquels on a dû exécuter le

Messie, de Haendel.

»** Le théâtre de Rennes est devenu la proie des flammes dans la nuit

du 19 au 20 février.

^% Mme 'Wilhelmine de Cbézy, qui s'était fait avantageusement con-

naître par d'estimables productions littéraires et à qui l'on doit le texte

de l'opéra de Weber, Euryanthe, vient de mourir à Genève, à un âge très

avancé.

4* a, Henri Heine, le célèbre poëte et littérateur allemand, a succombé

le 17 de ce mois à ses cruelles souffrances. L'esprit a vécu en lui jusqu'au

dernier moment : depuis longtemps le corps n'existait plus.

^*^ L'Angleterre vient de perdre le plus célèbre de ses chanteurs, John

Braham, parvenu depuis longtemps à la plus haute popularité dont un
artiste puisse jouir dans son pays. Braham avait continué d'exercerson art

bien au delà des limites que l'âge fixe généralement. H était plus qu'octo-

génaire, et vivait sous la tutelle de sa fille, lady Waldegrave, depuis que

l'immense fortune gagnée par son talent était allée s'engloutir dans des

spéculations malheureuses. Le grand artiste est mort presque subitement,

plein de jours et de gloire.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

^*^ Bouen. — Le théâtre des arts est toujours fermé au grand préjudice

de l'art et au grand regret de tous les amateurs. Il serait à désirer que le

nouveau directeur fît au plus vite cesser cette fâcheuse situation. Les en-

couragements ne manqueront pas à M. Juclier, dans les capacités et l'ex-

périence duquel on a pleine confiance et auquel sont d'avance acquises

toutes les sympathies du public rouennais.

*** Dijon, 20 février. — Samedi dernier, la salle du théâtre s'était

transformée en salle de concert, et la foule s'y pressait pour entendre le

célèbre pianiste Emile Prudent. Tous les morceaux qu'il a joués ont été

applaudis avec enthousiasme. On a redemandé la fantaisie sur Liicie, et

la Danse des fées a produit son effet ordinaire.

/i Béziers, 16 février. — Enfin le Prophète a fait hier au soir sa pre-

mière apparition sur notre théâtre. Le succès le plus complet est venu
couronner les efforts de nos artistes, qui semblaient avoir grandi au con-

tact de la musique du grand maître. Tout le monde a fait bravement

son devoir; les décors sont magnifiques. Dès le matin il n'y avait plus

de billets : la salle a été assiégée et prise d'assaut ; la moitié des assié-

geants a dû battre en retraite. L'effet a été immense : tous les mor-
ceaux ont été applaudis avec enthousiasme, les chœurs surtout, renfor-

cés par des soldats de la garnison, ont marché à merveille.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^% Londres, 20 février. — Il est rare qu'une nouvelle œuvre musicale

excite autant d'intérêt que l'oratorio de Costa, Elie, qui a été exécuté le 15

de ce mois à Exeter-Hall, par la sacred harmonie Society, en présence de la

reine et de toute sa famille. L'opinion s'était déjà prononcée en faveur de

Costa et de son œuvre, lorsqu'il la fit entendre l'automne dernier au fes-

tival de Birmingham. Sans se séparer des maîtres allemands, le composi-

teur a voulu faire prédominer la mélodie- italienne ; c'est en quoi son

oratorio se distingue de ceux que nous connaissons et dont l'admiration

est devenue une habitude. Les artistes ont interprété la musique de Costa

d'une façon magistrale. Mme Rudersdorff s'est encore élevée et hono-

rée par la manière doùt elle a chanté la partie d'Hamiah, par la vérité

saisissante dont elle a empreint ce personnage, en rendant avec perfec-

tion une musique difficile, et en reproduisant toutes les intentions du

compositeur. Son air de bravoure a été redemandé à grands cris. Miss Dolby,

Sims Reeves et Weiss ont été à sa hauteur. Rien n'a manqué au succès.

La reine a fait demander M. Costa pour le complimenter et le charger de

féliciter les artistes. Élie doit être répété vendredi, 29 février : on l'an-

nonce déjà dans plusieurs villes de province.

^*^ Liège. — Voici quelques détails sur la fête que la ville doit donner

aux lauréats de l'Exposition universelle de Paris. La commission spéciale,

dans ses séances des IZi et 22 janvier, a définitivement arrêté toutes les

dispositions à prendre pour l'organisation de cette fête, fixée au samedi
1" mars, et qui consistera dans un festival donné au Théâtre-Royal et

dans une distribution de médailles commémoratives. Le festival aura lieu

avec le concours de la Société de la Grande-Harmonie et lés Sociétés de

chant de la ville et des environs. M. Daussoigne (Michel), directeur du

Conservatoire, présidera à l'organisation de la partie musicale de la

fête. Six morceaux seront exécutés : deux morceaux d'harmonie et

deux chœurs sans accompagnement, le Chant des Amis d'Ambroise Tho-

mas et les Bohémiens d'Etienne Soubre; deux chœurs avec accompagne-

ment d'harmonie, le Serment des Corinthiens de Rossini et une cantate de
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JI. Daussoigne, rappelant des airs nationaux. L'administration commu-
nale adressera des invitations personnelles : 1° A MM. les lauréats et ex-
posants; 2° aux autorités supérieures; 3" aux ouvriers qui ont coopéré à
l'exécution des produits exposés. En ce qui concerne la médaille commé-
niorative, la commission a décidé qu'elle se-ait d'un njème module pour
toutes les catégories de lauréats.

«** l^erlin. — La .Société des orchestres a commencé une deuxième
série de concerts. A l'occasion de l'anniversaire de la naissance du prince
Georges de Prusse, a eu lieu un concert à la cour. On y a entendu des com-
positions de Jomelli, Marcello, Sébastien 3ach, et un Aijnua Dei, inédit,
par le comte de Redern L'ouverture de Fau$t, de Uichard Wagner, a été
exécutée par la Société des orchestres et par la SociétéStern ; cette œuvre
bizarre a été froidement accueillie

,% Qotlm. — Berlioz a donné un magnifique coucert, le 6 février, au
théâtre de la cour. Un y a exécuté l'ouverture de ^^ama-Chiara le .S>ec/re
de la Hose, romance avec accompagnement d'orchestre, et t'Enfawc du
Christ. Immédiatemrnt après le concert, le duc de Gotha-Cobourg a re-
mis au compositeur français la croix de chevalier de l'ordre de la maison
Ernestine.

,*. Leipzig. —Ce qui a donné un éclat extraordinaire au seizième con-
cert d'abonnement dans la salle du Gewandhaus, c'est une sympho-
nie concertante pour piano, par Littolfl'. Cet éininent pianiste y a fait
preuve d'un grand talent comme compasitpur et comme virtuose. L'ou-
verture des Girondius

, (tragédie de JL Criepenkerl ) également de
Littolff, a produit une profonde impression, et fera encore plus d'effet
au théâtre. Au quatrième concert d'abonnement pour quatuors, Littolff a
exécuté son nouveau trio, avec MM. David etGrutzemacher. Au septième
concert de la Société Euie'iie, on a entendu entre autres une ouverture
inédite de Pausani.is, par M. Auguste Horn. Le concert Mozart a produit
une recette de4oi thalers; un protecteur des arts y ajoint luO thalers,
et comme l'administration du concert eu supporte tous les frais, les inté-
rêts de ces .Diu thalers pourront être appliqués à la création d'une bourse
au Conservatoire.

,% Vienne. — Le 12 février, a été joué pour la première Ms Albin,
opéra nouveau de 11. de llotow. La talle était comble. L'empereur, l'impé-
ratrice et une partie de la cour assistaient à la représe:itation. Après le
premier acte, .M. de l-'lotow a été rappelé plusieurs fois. Mme Clara
Schumann a fait définitivement ses adieux au public viennois dans un cin-
quième coucert qui a eu le même succès que les précédents. L'arche-
vêque de Vienne s'est opposé i l'érection d'un monument à la mémoire
de Mozart, dans une des églises de cette capitale.

,*» Co/o3)!e.—Le 2 février a eu lieu le septième concert d'abonnement.
On y a entendu une symphonie nouvelle de M. Ed. Franck. L'auteur, qui
dirigeait l'exécution de son œuvre, a eu les honneurs du rappel.

»% La Haye. - Le jeune pianiste Alfred Jaell a eu l'honneur de se
faire entendn; devant le roi des Pays-Has, qui lui a fait remettre une ba-
gue enrichie de diamants comme témoignage de satisfaction.

/, Weimar.— Berlioz est arrivé ici le 8 IVwrier. On croit que la pre-
mière représentatiju de £euvcnalo Cet ini aura lieu le 16 février. La fête
commémorative de la naissance de .Mozart, qu'où avait été obligé d'a-
journer, vient d'avoir lieu. Cossmann a exécuté dans la troisième soirée de
quatuors, le quatuor en ré mineur de Schubert, avec MM. Singer. Stoer et
Walbrul.

»*, Pe-th. — On vient de représenter à notre théâtre national VÈtode
au -Yûn/, de Meyerbeer, eu langue hongroise, avec un succès des |.lus
éclatants. Tous les chanteurs ont rivalisé de zèle et de talent pour faire
valoir leurs rôles, et le public les a récompensés par de chaleureux ap-
plaudissements et de nombreux rappels. C'est surtout notre charmante
prima donna Mme llolozy, qu'on noiiimo ici le rossignol hongrois, qui a eu

la palme de la soirée. Après la ronde bohémienne, la barcarolle du finale

du premier acte et le morceau de flûte, elle a obtenu des ovations en-
thousiastes. Les frères Doppler qui passent pour les premiers flûtistes

de l'Allemagne, ont aussi été rappelés plusieurs fois après le duo des
flûtes du troisième acte.

,*,, .U(7a/i. — VEloile du Nord vient d'être mise à l'étude au théâtre
de la Scala. — Au même théâtre, l's Vêpres siciliennes, sous le titre de
Gionmna di Guzmaii, sont représentées avec un grand succès. — Un opéra
nouveau du maestro Carrer, la liediviva, a, eu qae\qae succès au Carcano.
Bazzini continue à donner des concerts aussi fructueux que brillants. —
liazzinia donné un brillant concert au Theatro Re; le jeu merveilleux du
célèbre violoniste a électrisé son nombreux auditoire,

»*, Florence. — On s occupe à monter à l'Opéra VEloile du Nord.

,** jVu/j/es, 1"- février. — La vaste salle de San Carlo s'est trouvée
beaucoup trop petite pour la représentation au bénéfice de la Médori.
Dps centaines de personnes n'ont pu s'y placer. Le spectacle se compo-
sait du ballet de Shakespeare, du premier et du troisième actes de Roberto
Dei ereax, d'un acte de Don Pasquale, d'un acte d'Ernani et du nouveau
ballet d'Isaura. Deux salves de bravos ont accueilli l'entrée de la grande
artiste, qui n'a cessé d'être l'objet du plus vif enthousiasme pendant
tottt l'opéra, et notamment après le rondo, elle a été rappelée, et il lui a
fallu reparaître. Pour aborder le rôle de Nérina dans Don Pa.'quate, la

Médori s'est complètement ti'ansformée; de tragédienne, elle est devenue
comédienne charmante, et de cette même voix puissante qui avait sou-
tenu les deux actes de Itobeno, elle a lancé, à la fin de son duo avec Co-
lini, un fa suraigu si facile et si pur, que la salle entière a éclaté en
transports et en acclamations. Enfin, elle a chanté le quatrième acte d'jE'r-

nani avec la même fraîcheur d'organe que si elle eût été au début de la

soirée. C'est là véritablement un de ces prodiges qui méritent d'être

signalés.

^*^ Nouvelle-Orléans, 1 9 décembre. — Les Huguenots ont été donnés ici

pour les débuts de Junca, et la rentrée de Duluc et de Mme Laget-Plan-

terre. Junca venait remplacer Génibrel, qui était fort aimé du public ;

sa tâche était donc difficile. Cependant il ne s'était pas encore fait en-
tendre que deux salves d'applatidissements ont retenti et lui ont prouvé
qu'il avait conquis les sympathies ; sa belle tête, son air martial, ont tout

d'abord impressionné l'auditoire; son succès a été complet dans le Pif,

paf, pouf, et n'a fait qu'augmenter pendant toute la soirée; il a été re-

marquable dans son duo avec Valentine. et le trio du cinquième acte.

M. Duluc et Mme Laget-Plan terre ont retrouvé toute la faveur dont ils

jouissaient.

,*4 H iij-Janeiro. — Le maître de chapelle Morin-Barbieri écrit en
ce moment un opéra intitulé Maria Delorme, dont le principal rôle est

destiné à Mlle Lagrua.

»*» ^aini-Péiersbourg. — Les concerts ont commencé. Les pianistes Le-
chetitzki et Kontski, le clarinettiste Cavallini et M. Ciardi, virtuose sur

la flûte, ont le plus de succès.

EIIKAILM.

Dans notre dernier numéro une faute d'impression s'est glissée dans

l'article consacré au théâtre des Bouffes-Parisiens. Au lieu de : « Dans

la seconde, le côté comique ne le cède, etc.; « il faut lire : « Dans

la seconde , la faiblesse du comique ne le cède qu'à l'invraisem-

blance, etc. »

: LODIS DUBREDILH.

Publié par S. RICUAUliT, éditeur, «G, boulevard Poissonnière, au premier :

H
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Op. 19. - T CONCERTO
13 fr. Violo et Piano 12 fr.

|
L'Orchestre seul 15 fr.
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LE CHEF D'ORCHESTRE,

(8' et dernier article) (1).

11 arrive partout (je ne dis pas dans quelques orchestres seulement),

il arrive partout, je le répète, que les violonistes chargés, on le sait,

d'exécuter à dix, à quinze, à vingt, la même partie à l'unisson, ne

comptent par leurs mesures de silence, par paresse toujours, et se

reposent de ce soin, les uns sur les autres. D'oîi il suit qu'il en rentre à

peine la moitié au moment opportun, pendant que le reste tient encore

son instrument sous le bras gauche et regarde en l'air ; la rentrée est

alors beaucoup affaiblie sinon totalement manquée. J'appelle sur cette

insupportable habitude, l'attention et la sévérité des chefs d'orchestre.

Elle est tellement enracinée néanmoins, qu'ils ne viendront à bout de

l'extirper qu'en rendant un grand nombre de violonistes solidaires de

la faute d'un seul ; en mettant à l'amende, par exemple, ceux de tout

un rang, si l'un d'entre eux a manqué son entrée. Quand cette amende

ne serait que de trois francs, comme elle peut être infligée cinq ou

six fois aux mêmes individus dans une sér,;. je réponds que chacun

des violonistes comptera ses pauses et veillera à ce que son voisin en

fasse autant.

Un orchestre dont les instruments ne sont pas d'accord isolément

et entre eux, est une monstruosité ; le chef mettra donc le plus grand

soin à ce que les musiciens s'accordent. Mais cette opération ne doit

pas se faire devant le pubhc ; de plus, toute rumeur instrumentale et

tout prélude pendant les entr'actes, constituent une offense réelle faite

aux auditeurs civilisés. On reconnaît la mauvaise éducation d'un or-

chestre et sa médiocrité musicale, aux bruits importuns qu'il fait en-

tendre pendant les moments de repos d'un opéra ou d'un concert.

Il est encore impérieusement imposé au chef d'orchestre de ne pas

laisser les clarinettistes se servir toujours du même instrument (de la

clarinette en si bémol), sans égard pour les indications de l'auteur.

Comme si les diverses clarinettes, celles en ré et en la surtout, n'a-

(1) Voir les n" 1, 2, 3, 5, 6, 7 et 8.

valent pas un caractère spécial dont le compositeur instruit connaît

tout le prix, et comme si la clarinette en la n'avait pas d'ailleurs un

demi-ton au grave, de plus que la clarinette en si bémol, \'ui dièze,

d'un. excellent effet :

i
p^

produit par le mi,

lequel mi ne donne que le ré

mm
sur la clarinette en si bémol.

Une habitude aussi vicieuse et plus pernicieuse encore s'est intro-

duite à la suite des cors à cylindres et à pistons dans beaucoup d'or-

chestres : celle de jouer en sons ouverts, au moyen du mécanisme nou-

veau adapté à l'instrument, les notes destinées par le compositeur à

être produites en sons bouchés par l'emploi de la main droite dans le

pavillon. En outre, les cornistes maintenant, à cause de la facilité que

les pistons ou cylindres leur donnent de mettre leur instrument dans

divers tons, ne se servent que du cor en fa, quel que soit le ton indi-

qué par l'auteur. Cet usage amène une foule d'inconvénients dont le

chef d'orchestre, doit mettre tous ses soins à préserver les œuvres des

compositeurs qui savent écrire; pour celles des autres, il faut l'avouer,

le malheur est beaucoup moins grand.

Il doit s'opposer encore à l'usage économique adopté dans certains

théâtres dits lyriques, de faire jouer les cymbales et la grosse caisse à

la fois par le même musicien. Le son des cymbales attachées sur la

grosse caisse, comme il faut qu'elles le soient pour rendre cette éco-

nomie possible, est un bruit ignoble, bon seulement pour les orches-

tres des bals de barrières. Cet usage, en outre, entretient les compo-

siteurs médiocres dans l'habitude de ne jamais employer isolément

l'un de ces deux instruments, et de considérer leur emploi comme

uniquement propre à l'accentuation énergique des temps forts de la

mesure. Idée féconde en bruyantes platitudes et qui nous a valu les

ridicules excès sous lesquels, si l'on n'y met un terme, la musique

dramatique succombera tôt ou tard.

Je finis en exprimant le regret de voir encore partout les études du
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chœur et de l'orchestre si mal organisées. Partout, pour les grandes

compositions chorales et instrumentales, le système des répétitions en

masse est conservé. On fait étudier à la fois, d'une part tous les cho-

ristes, de l'autre tous les instrumentistes.

De déplorables erreurs, d'innombrables bévues sont alors commises,

dans les parties intermédiaires surtout, erreurs dont le maître de chant

et le chef d'orchestre ne s'aperçoivent pas. Une fois établies, ces er-

reurs dégénèrent en habitudes, s'introduisent et persistent dans l'exé-

cution.

Les malheureux choristes , d'ailleurs, pendant leurs études telles

quelles, sont bien les plus maltraités des exécutants. Au lieu de leur

donner un bon conducteur sachant les mouvements, instruit dans l'art

du chant, pour battre la mesure et faire les observations critiques, —
un bon pianiste jouant une partition de piano bien faite sur ww bon

piano, — et un violoniste pour jouer à l'unisson ou à l'octave des voix,

chaque partie étudiée isolément ; au lieu de ces trois artistes indispen-

sables, on les conQe, dans les deux tiers des théâtres lyriques de l'Eu-

rope, à un seul homme qui n'a pas plus d'idée de l'art de conduire

que de celui de chanter, peu musicien en général, choisi parmi les

plus mauvais pianistes qu'on a pu trouver, ou plutôt qui ne joue pas

du piano du tout : quelque vieil invalide qui, assis devant un instru-

ment délabré, discordant, tâche de déchiffrer une partition disloquée

qu'il ne connaît pas, frappe des acccords faux, majeurs quand ils sont

mineurs et réciproquement, et sous prétexte de conduire et d'accom-

pagner à lui tout seul, emploie sa main droite pour que les choristes

se trompent de rhythme, et sa main gauche pour qu'ils se trompent

d'intonations.

On se croirait au moyen -âge, quand on est témoin de cette écono-

mique barbarie. ..

Une interprétation fidèle, colorée, inspirée, d'une oeuvre moderne

confiée même à des artistes d'un ordre élevé, ne se peut obtenir, je le

crois fermement, que par des répétitions partielles. Il faut faire étu-

dier chaque partie d'un chœur isolément, jusqu'à ce qu'elle soit bien

sue, avant de l'admettre dans l'ensemble. La même marche est à sui-

vre pour l'orchestre d'une symphonie un peu compliquée. Les violons

doivent être exercés seuls d'abord, d'autre part les altos et les basses,

puis les instruments à vent en bois (avec un petit groupe d'instru-

ments à cordes pour remplir les silences et accoutumer les instruments

à vent aux rentrées); les instruments en cuivre également. Très-sou-

vent même il est nécessaire d'exercer seuls les instruments à percus-

sion, et enfin les harpes, s'il y en a une masse. Les études d'ensem-

ble sont ensuite bien plus fructueuses et plus rapides, et l'on peut se

flatter d'arriver ainsi à une fidélité d'interprétation dont la rareté,

hélas ! n'est que trop bien prouvée.

Les exécutions obtenues par l'ancien procédé d'études, ne sont que

àe& à peu près, sous lesquels tant et tant de chefs-d'œuvre succom-

bent. Le conducteur organisateur, après regorgement d'un maître,

n'en dépose pas moins son bâton avec un sourire satisfait: et s'il lui

reste quelques doutes sur la façon dont il a rempli sa tâche, comme,

en dernière analyse, personne ne s'avise d'en contrôler l'accomplisse-

ment, il murmure à part lui : Bah! vœ viclis!

H. BERLIOZ.

THÉÂTRE IMPÉRIAL DE L'OPÉRA-COfflîOUE.

MAîïOjV liESCAl'T,

Opcra-comique en trois actes, paroles de M. Schibe, musique de

M. AUBER.

(Première représentation le 23 février 1856.)

Jusqu'ici, la création toujours si jeune et si charmante de l'abbé

Prévost n'a pas été heureuse au théâtre. Arrangée successivement en

mélodrame, en ballet et en drame-vaudeville, elle n'a pu vaincre

longtemps l'indifférence du public, pas plus au boulevard avec la cé-

lèbre Adèle Dupuis, qu'à l'Opéra avec Mme Montessu, ou même au

Gymnase avec Mme Rose-Chéri. C'est que l'impossibilité de mettre à

la scène les amours de Manon et du chevalier Desgrieux, en leur lais-

sant l'allure pleine de vérité, mais en même temps très-peu morale,

qui en fait le principal mérite, est la cause d'un certain désappointe-

ment fort dinicile à éviter. Si quelqu'un était capable d'opérer ce mi-

racle, c'est à coup sûr M. Scribe, dont l'esprit ingénieux se complaît

dans ces sortes de tournois où le succès est le prix de l'adresse. Le

livre de l'abbé Prévost est trop connu pour que nous signalions les

emprunts que M. Scribe a pu lui faire au point de vue de la scène. Le

lecteur en jugera par l'analyse que nous ferons de la pièce, sans nous

préoccuper du roman.

Le marquis d'Hérigny, jeune et brillant colonel, a fait rencontre,

dans la rue de la Ferronnerie, d'une jolie ouvrière dont il s'est épris

subitement. Pour suivre sa trace, il a mis en campagne un soldat de

son régiment, qui n'a pas tardé à la découvrir dans une mansarde de

la rue Saint-Jacques. Le marquis s'y est aussitôt transporté; mais là,

au lieu de la jeune fille qu'il s'attendait à y trouver, il a été reçu par

une petite couturière qu'il connaissait déjà pour l'avoir vue travailler

chez sa mère, à l'hôtel d'Hérigny. Par elle du moins il apprendra ce

qu'il voulait savoir. En effet, Marguerite ne lui laisse rien ignorer de

ce qui concerne sa voisine : elle s'appelle Manon ; elle a quitté sa pro-

vince pour ne pas entrer au couvent; elle aime de toutes ses forces un

jeune homme nommé Desgrieux, qui lui rend amour pour amouT; mais

nos deux tourtereaux sont peu favorisés de la fortune, et ils vivent de

l'air du temps, sans souci du présent et encore bien moins de l'avenir.

Or, le hasard veut que celte gentille Manon soit précisément la cou-

sine du soldat Lescaut, qui l'a dépistée pour le compte de son colonel.

Ce Lescaut est un aigrefin qui fait sonner bien haut l'honneur de sa

maison, mais qui ne demande pas mieux que de l'escompter à son

profit personnel. Grâce à lui, le marquis a donc un allié dans la place.

Justement le chevalier Desgrieux est ce jour-là en fonds ; il a formé le

projet de conduire Manon au Cadran-Bleu ; Marguerite sera de la par-

tie avec toutes ses ouvrières. Et naturellement on ne peut se dispenser

d'inviter le cousin Lescaut, qui se hâte d'en prévenir le marquis.

On se rend doncgaîment, bras dessus, bras dessous, chez Bancelin; on

boit, on mange, on danse; la journée est complète. Par malheur, quand

il s'agit de payer la dépense, Manon s'aperçoit qu'elle n'a plus d'ar-

gent; elle a prêté sa bourse, ou plutôt celle de Desgrieux, à son cousin

qui l'a vidée au pharaon. Que faire? Mme Bancelin, dont la défiance a

été mise en éveil par le commissaire Duroseau, aux dépens duquel

Manon s'est plus d'une fois égayée, menace déjà défaire un esclandre.

Lescaut suggère alors à Desgrieux l'idée de s'engager dans le régiment

dont le marquis est colonel; il touchera sur-le-champ le prix de son

enrôlement, et pourra ainsi s'acquitter. De son côté, Manon, qui ignore

cette circonstance et qui n'est pas fille à rester en affront pour si peu,

saisit une guitare et chante aux habitués du Cadran-Bleu une Bourbon-

naise qui obtient un succès fou. Elle fait ensuite la quête et récolte une

excellente recette. L'engagement du chevalier devient donc inutile
;

mais il est trop tard, il a donné sa signature, et si le marquis n'a pas

beaucoup avancé ses affaires auprès de sa belle, il a du moins obtenu

ce résultat que la voilà désormais séparée de Desgrieux, et que celui-ci

est à sa discrétion.

Quelques jours se sont écoulés ; le marquis a mis Desgrieux aux ar-

rêts pour un motif quelconque. Marguerite, qui a, comme nous l'avons

dit, ses entrées à l'hôtel d'Hérigny, vient solliciter la grâce du coupable,

mais en vain. Ce n'est pas que le marquis soit bien sévère, il veut seu-

lement que cette grâce lui soit demandée par une autre bouche, et cela

ne manque pas. Il tient enfin Manon en sa puissance, et il essaie de

la séduire par le don d'un écrin magnifique. Tout à coup on annonce

que Desgrieux a rompu ses arrêts et levé la main sur son caporal. La
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situation devient grave, et pour obtenir la protection du marquis il faut

bien que Manon se résigne à accepter ses offres. Non-seulement elle

aura l'écrin, mais le marquis lui donnera en outre le pavillon où elle se

trouve, avec tout ce qu'il contient. Pendant que le marquis l'a laissée

à ses réflexions pour aller présider à la fête qui a lieu le soir même

dans son hôtel, un orage éclate. Desgrieux, qui s'est échappé de la ca-

serne, vient chercher un abri auprès de Manon, et comme celle-ci ne

peut le renvoj'er dans l'état oii il est, brisé par la fatigue, mourant de

faim et ruisselant de pluie, elle se fait servir à souper par les gens que

le marquis a mis à ses ordres, et elle force Desgrieux à prendre sa part

de ce festin improvisé. Nos deux amoureux songent d'ailleurs si peu

à se cacher, que le marquis les surprend au milieu de leur tête à tête,

et qu'il veut faire jeter Desgrieux à la porte. Tout le monde accourt; le

chevalier, exaspéré, se précipite sur une épée, il provoque son rival,

et celui-ci, frappé en pleine poitrine, perd l'usage de ses sens avant

d'avoir pu signer la grâce qu'il voulait généreusement accorder à son

meurtrier.

Nous voici maintenant à la Louisiane, où nous retrouvons Marguerite,

toute prête à épouser un jeune homme qu'elle aimait déjà en France,

et pour lequel elle avait obtenu de la marquise d'Hérigny un mp

dans ses riches possessions d'outre-mer ; mais la noce est interrompue

par l'arrivée d'un convoi de femmes déportées qui s'arrête à la porte

de l'habitation pour laisser passer la grande chaleur du jour. Est-il

besoin de dire que parmi ces femmes se trouve la pauvre Manon, qui

a été accusée d'avoir pris chez le marquis un écrin dérobé en réalité

par son cousin Lescaut? Desgrieux, plus heureux qu'elle, a été mis

en liberté par les soins de son adversaire, qui n'a pas succombé à sa

blessure. Manon voguait déjà vers les colonies; il s'est embarqué à

son tour, mais ce n'est que sur l'habitation de Gervais, le prétendu de

Marguerite, qu'il est parvenu à la rejoindre. Elle a pour gardien un

homme impitoyable, qui vend au chevalier quelques instants d'entre-

tien avec elle au prix d'un louis par minute ; et encore montre-t-il tant

d'insolence que Desgrieux finit par s'emporter et par le jeter au fond

d'un caveau dans lequel il l'enferme au verrou. A la suite de cette

nouvelle équipée, Manon et lui n'ont plus d'autre ressource que de

s'enfuir à travers les savanes pour gagner le fort Saint-André, où le

chevalier a des amis. Gervais et Marguerite protègent leur départ, et

ils s'échappent au moment même où le canon salue l'arrivée d'un nou-

veau gouverneur, qui n'est autre que le marquis d'Hérigny. On devine

le reste; Manon, égarée avec Desgrieux dans la plaine déserte, s'arrête

enfin épuisée et mourante, et lorsque tous les colons, après l'avoir

longtemps cherchée, apportent l'ordre de sa délivrance signé par le

marquis, il est trop tard elle vient de rendre le dernier soupir

entre les bras de son amant.

Dans cette pièce, à laquelle ce n'est pas l'habileté qui manque,

M. Scribe s'est préoccupé avant tout de faire un rôle à la taille de

Mme Cabel, et il y a réussi. 11 est vrai que ce rôle rappelle moins la

Manon Lescaut du roman que le gentil personnage du Bijou perdu ,

qui a commencé la réputation de l'actrice. Nous aurions bien aussi

quelques petits reproches à adresser à M. Scribe sur la lenteur de son

exposition et sur la situation principale du second acte, qui ressaute

inutilement sur elle-même avant d'arriver à sa péripétie ; mais ces

défauts sont compensés par l'allure vive et franche du tableau qui se

passe au Cadran-Bleu, et par le remarquable agencement des deux ta-

bleaux du troisième acte, qui, malgré l'intervention de plusieurs nou-

veaux personnages, ne manquent pas d'intérêt et se terminent par le

seul dénoûment possible à cette poétique histoire d'amour.

Quant à M. Auber, ne lui demandons ,pas son extrait de naissance
;

sa partition répond pour lui: il a vingt ans, toujours vingt ans. Il a

écrit dans sa vie de charmantes ouvertures, mais aucune plus jolie

peut-être que celle de Manon Lescaut. Après un mystérieux début sur

lequel s'établit un dialogue plein de suavité entre le cor, la clarinette

et le hautbois, deux motifs délicieux, qu'on retrouvera plus tard dans

l'ouvrage, reviennent tour à tour dans un allégro à deux reprises

presque identiques, selon l'ordinaire usage. Le premier air, chanté par

le marquis, sans être bien saillant, est cependant agréable et se termine

par un 6/8 qui mérite d'être signalé. Les couplets d'entrée de Manon :

Eveillée avant l'aurore, sont vifs et piquants, quoique le dessin dispa-

raisse un peu trop sous les vocalises. L'air suivant, l'un des meilleurs

de la partition , commence en duo avec sourdines sur lesquelles se

détache un accompaguement de violoncelle d'un excellent effet, pen-

dant que Marguerite se fait lire par Manon la lettre de son amoureux

Gervais. La couturière, pour engager Manon au travail, lui chante en-

suite une joyeuse chansonnette dont elles reprennent toutes deux le

refrain; puis Manon, restée seule, entame sans transition un air dont

les développements donnent lieu à un de ces points d'orgue qu'affec-

tionne Mme Cabel, ainsi qu'à de hardies vocalises qui s'enchaînent à un

allégro d'une grande franchise sur ces paroles : Les Dames de Ver-

sailles. Le premier tableau se termine par un petit trio dont l'ensemble

n'est pas sans originalité.

Le tableau du Cadran-Bleu est d'un bout à l'autre un modèle de gaîté

et de mouvement. Le chœur : Cest à la guinguette, sur lequel on

danse, est composé de l'un des motifs que nous avons remarqués dans

l'ouverture. C'est une espèce de galop rempli d'entrain, mais qui a le

tort d'être coupé par des couplets à boire sans grande valeur. Nous

n'en dirons pas autant du finale, dans lequel est intercalée une Bour-

bonnaise destinée à devenir rapidement très-populaire, en dépit de la

gamme vocalisée qui en forme comme le bouquet. Cette Bourbonnaise,

chantée par Manon avec accompagnement de guitare, a été redeman-

dée à grands cris par le public.

Au second acte, les couplets du marquis : Manon est frivole et légère,

sont ravissants d'idée et de forme, et de plus, ils sont admirable-

ment chantés par Faure. Le duo qui suit, entre le marquis et Manon,

est un morceau capital où sont semées à pleines mains les mélodies

douces et tendres, et dont l'ensemble procède par des modulations

d'une distinction rare. Les couplets : Je veux qu'ici vous soyes reine,

aussi chantés par le marquis, sont d'une large facture à laquelle ne

nuisent pas les ornements qu'on y a joints pour faire valoir la voix de

Faure. Vient ensuite le grandair de Manon, dont la phraseprincipale est

dite d'abord par l'orchestre de bal que l'on entend derrière la scène ;

cette phrase est répétée par Mme Cabel et devient le prétexte d'une de

ces broderies élincelantes de vocalises dont se joue l'intrépide canta-

trice. Le finale de cet acte commence par une petite scène de table où

nous avons remarqué la phrase : Lorsque l'orage gronde. Le duel de

Desgrieux et du marquis, ainsi que le tutti se succèdent avec toute la

rapidité que la situation commande.

Le troisième acte, dont l'action se passe à la Louisiane, est précédé

d'une introduction d'un caractère bizarre. Les danses nègres ont un

cachet mélancolique que le souvenir du Cadran-Bleu fait ressortir en-

core. Le même cachet distingue la chanson créole : MamzeW Zisi,

fort gentiment chantée par Mlle Zoé Bélia. L'air de Gervais est placé

là comme un heureux contraste. Il y a un second morceau d'ensemble

accompagné par les cloches au moment où l'on vient chercher Mar-

guerite pour la conduire à l'église, puis un trio entre Desgrieux, Manon

et son gardien, trio d'action où l'orchestre joue un grand rôle, surtout

quand Desgrieux fait le récit de son voyage, tandis que le gardien

compte les minutes qu'il a accordées à l'entretien du chevalier et de

Manon. Enfin arrive le second motif que l'on a entendu dans l'ouver-

ture, et qui devient celui d'un délicieux quatuor à mi-voix qu'on ne

peut écouter sans penser au trio du Pré aux Clercs, de même que la

chanson créole fait involontairement songer aux couplets du chamelier,

de l'Enfant prodigue.

Le dernier tableau, celui des savanes, est tout entier en musique.

C'est une page sérieuse dont l'agonie de Manon et le désespoir de Des-

grieux ont fourni le texte, et qui renferme des beautés du premier
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ordre, notamment une prière digne à tous égards de l'auteur de la

Muette.

Un intérêt puissant s'attachait à la représentation du nouvel ou-

vrage. On était curieux de savoir si Mme Marie Cabel retrouverait à

rOpéra-Comique l'éclatant succès qu'elle a obtenu au boulevard du

Temple. Des parrains tels que MM. Scribe et Auber ne pouvaient que

porter bonheur à leur filleule dramatique. Les deux premiers actes

nous l'uni présentée telle que nous la connaissions déjà, avec toutes

les grâces sympathiques de sa personne, et aussi avec toute la sou-

plesse parfois un peu risquée de son talent vocal. Mais le troisième

nous l'a montrée sous un aspect réellement imprévu, et en mesurant

tout le chemin qu'elle a fait depuis le jour où nous l'avons vue, sur

cette même scène, débuter presque incognito dans le Yal d'Andorre,

nous croyons fermement qu'il y a eu elle des ressources précieuses dont

on pourra tirer un excellent parti.

C'est à Puget qu'est échu le personnage du chevalier Desgrieux,

beaucoup moins important dans la pièce que dans le roman, toute

proportion gardée. Un malencontreux uniforme de soldat, qu'il a

quitté dès la seconde représentation, avait failli compromettre son en-

trée en scène au 2= acte ; mais son succès du 3' acte l'a bien vengé de

cette petite mésaventure.

Le rôle du marquis, si bien rendu par Faure, n'est que des deux

premiers actes; mais il y tient une place importante. Mlle Lemercier

joue en excellente comédienne le personnage de Marguerite, ce Tiberge

en jupon qui fait de la morale à ses amis tant qu'ils sont sur le bord

de l'abîme, mais qui ne songe plus qu'à les en retirer dès qu'ils y sont

tombés. Beckers fait preuve d'intelligence dans le rôle du cousin Les-

caut. Jourdan et Nathan ne paraissent qu'au troisième acte, ce qui ne

les empêche pas de contribuer avec un zèle exemplaire à la bonne exé-

cution de l'ouvrage.

La mise en scène et les décors de Manon Lescaut ne dérogent pas

aux habitudes d'élégance et de bon goût de l'Opéra-Comique. Le ta-

bleau des savanes est un petit chef-d'œuvre de couleur et de vérité.

S. M. l'Empereur assistait à cette représentation, accompagné du

général Miel.

D. A. D. SAINT-YVES.

THÉÂTRE IMPERIAL ITÀUEN.

BOTTESimi.

Vous avez connu sans doute, personnellement ou de réputation, en

France et à l'étranger, bon nombre d'artistes qui, réunissant les qua-

lités de compositeur et de chef d'orchestre, ont fait exécuter des ou-

vrages au théâtre dont ils dirigeaient l'armée instrumentale : Rodolphe

Kreutzer, Frédéric Kreubé, plus récemment encore M. Girard, en ont

fourni des exemples à Paris. Mais en avez vous vu beaucoup qui, après

avoir conduit l'orchestre d'un théâtre depuis quatre ou cinq mois,

donné un opéra depuis neuf ou dix jours, se sont tout à coup levés

dans un des entr'actes de ce même opéra, pour monter sur la scène,

s'y poser en virtuoses solistes, et se mettre à jouer d'un instrument

quelconque, de la contre-basse surtout?

Voilà pourtant ce qu'a fait M. Bottesini, l'auteur de la partition de

VAsscdiodi Firenze ; yo\\k en quoi il s'est montré original et peut-

être unique! Rendons-lui la justice de reconnaître que dans ses

manifestations successives, il a parfaitement observé la gradation

de l'effet. Comme contre-bassiste, il est plus extraordinaire que comme

chef d'orchestre et compositeur. Nous avons tant de chefs d'orchestre,

tant de compositeurs! Mais où trouver un contre-bassiste qui l'égale?

Le fameux Dragonetti passait pour l'Hercule de cet instrument monstre;

il accompagnait à merveille et jouait avec VV'iotti des duos écrits pour

le violon ; mais aurait-il joué, comme Bottesini, les variations sur le

thème de la Sonnambvla et le Carnaval de Venise? Avait-il cette grâce

exquise d'archet, cette prodigieuse légèreté de main gauche, celte jus-

tesse de son tellement irréprochable qu'un timbre métallique ne sau-

rait être plus pur?

Bottesini manie la contre-basse avec autant de facilité qu'un autre

manierait une pochette. Il a conservé l'ancien instrument à trois

cordes, accordé par quarte dans la partie grave et par quinte dans la

partie supérieure. Son instrument, sans être du grand patron, est

néanmoins de dimension plus vaste que le violoncelle. C'est une

contre-basse trois-quarU, et telle qu'elle est, pour en tirer l'admirable

parti qu'en tire le jeune artiste, il ne faut pas moins qu'une organi-

sation appropriée au genre d'exercice que l'instrument exige. Il faut

être, comme Bottesini, de taille élevée; il faut avoir comme lui le

corps mince, agile, flexible et robuste tout à la fois. De plus, il faut

avoir la musique innée dans l'oreille et dans l'âme, pour chanter

comme il chante sur le moins vocal des instruments, pour charmer,

pour émouvoir, autant que voix humaine pourrait le faire. Le nom de

Paganini courait de bouche en bouche, et ce nom-là vaut mieux que

tous les éloges, quand un auditoire, dans son enthousiasme, le dé-

cerne à l'unanimité.

Le triomphe de Bottesini a donc été immense comme son talent. A

peine avait-il fini sa fantaisie variée sur le dernier thème chanté par

Amina dans la Sonanmbiila, que de tous les coins de l'orchestre on

lui demandait le Carnaval de Venise, et le Carnaval de Venise ne s'est

pas fait attendre. Les applaudissements, les acclamations, les rappels

ont accompagné et suivi les deux morceaux. Après quoi le rideau est

retombé, et le grand virtuose est revenu modestement, quoique salué

par une nouvelle explosion de bravos, reprendre son bâton de mesure.

Ainsi jadis, après avoir sauvé Rome, Cincinnatus retournait à sa char-

rue!... Nous prions Messieurs de l'orchestre itahen de ne pas prendre

trop au sérieux la comparaison.

P. S.

.CONCERTS.

Matinées et soirées musicales.

MM. Greive et Bottesini. — MM. Lebouc et Paulin; Mmes Viardot,

Gaveaux-Sabatier et Louise Mattmanv. — MM. Ai'mingaud et

Dancla. — Mlle Julie de Wocher, Mme Jenmj Louis, Mlles Phi-

libert, Louise Contamin et Judith Lion.

M. Greive est un compositeur hollandais, artiste du Théâtre-Italien,

qui a écrit de fort bons quatuors. Quelques-uns ont déjà été entendus

,et applaudis des amateurs de ce genre de musique, dont le nombre

augmente tous les jours à Paris. Secondé par MM. Armingaud, Léon

Jacquard et Lalo, M. Greive a donné vendredi 22 février, dans les

salons du facteur SoufQeto, une soirée musicale destinée à l'audition

de ses œuvres vocales et instrumentales. Les premières qui ont été

chantées par Mlle Devienne, MM. Charles Labat, et Berthelier, des

Bouffes-Parisiens, ne sont dépourvus ni de mélodie ni d'originalité.

L'Amour philosophe est une excellente chanson philosophique ; la

Fille du geôlier est une scène dramatique d'un bel effet, ainsi que la

légende intitulée la Fiancée du démon.

Les noms de MM. Jules Cohen, Mermet, Klosé, Marzoh, Paquis et

Hurand, qui ont exécuté Vandante avec variations et le scherzo du

sextuor d'Onslovv, ont fait un peu diversion au nom de M. Greive qui

figurait presque exclusivement sur le programme. Au reste, il n'est

venu à l'idée d'aucun des auditeurs de s'en plaindre en écoulant ses

quatuors, œuvres d'un mérite incontestable et qui prouvent les bonnes

éludes musicales faites par l'auteur. Le nom d'un autre virtuose qui

n'était encore connu dans Paris que de réputation, s'est révélé d'une

manière brillante dans cette séance : M. Bottesini, chef d'orchestre du

théâtre impérial Italien et l'auteur de l'opéra qui avait été joué la
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veille au théâtre Ventadour, est un contre-bassiste comme on n'en a

jamais entendu en France et même en Angleterre où florissait il y a

fort longtemps le fameux Dragonetti.

M. Hindle, premier contre-bassiste du tht'ùlre impérial de Vienne,

vint donner, il y a quelques années, un concert à Paris ; mais cet ar-

tiste, très-petit de taille, conquit plutôt un succès de gymnastique que

de son sur ce gigantesque instrument dont il jouait en quelque sorte

par escalade et en le prenant d'assaut.

M. Bottesini se sert tout simplement de la contre-basse classique à

trois cordes, la troisième qui n'est pas filée, comme on dit en terme

de lutherie, et donnant la quarte de la seconde. Il a exécuté une fan-

taisie sur la Soimambvla et le fameux Carnaval de Venise. Dans le

premier morceau, cet instrumentiste hors ligne n'a cessé de tenir son

auditoire sous le charme d'un son pur, d'un archet bien conduit, ca-

ressant pour ainsi dire la corde sans jamais la faire grincer ou siffler;

dans l'air paganinien, il a rivalisé violoncelle, piano et violon par l'é-

tonnante vélocité de ses doigts et de son coup d'archet. C'est quelque

chose d'inouï que ce caprice instrumental si rempli de mélodie, d'esprit

et de goût ; aussi le virtuose qui l'exécutait avec tant de supériorité

a-t-il excité d'unanimes et frénétiques bravos.

La quatrième et avant-dernière soirée de musique rétrospective

donnée par MM. Lebouc et Paulin a, comme les précédentes, attiré une

grande afQuence d'auditeurs. Le duo de naïades à'Acis et Galalhée, de

LuUi, et celui des syrènes du Rinaldo de Handel, ont été trouvés

charmants , délicieusement chantés d'ailleurs par Mmes Gaveaux-

Sabatier et Viardot. Cette dernière a, de plus, vocalisé un air, dit de

bravoure, du Britannicus de Graun, maître de chapelle de Frédéric

le Grand, dont cet illustre ami de Voltaire faisait grand cas, et qu'il lui

avait commandé pour la Barbarini, cantatrice vénitienne, la seule

femme qu'il eût aimée... pour son chant. Ce morceau vocal chargé de

traits aussi brillants que difficiles , ce qui n'est pas peu dire, et le bel

air de VAlceste de Gluck : Ah ! malgré moi , ont prouvé de nouveau

que Mme Viardot est une cantatrice admirable de légèreté et de senti-

ment dramatique.

A propos de musique profondément sentie et bien dite, il faut tou-

jours citer Mme Mattmann, dont le style classique et pur s'est de nou-

veau révélé dans un fragment de la sonate en fa mineur (œuvre 57) de

Beethoven, et dans les jolies variations concertantes pour piano et vio-

loncelle qu'elle a dites avec M. Lebouc, violoncelliste si correct et si

distingué lui-même.

— C'est dans les salons d'Erard et de Pleyel que le quatuor a tenu

tour à tour ses assises dans la semaine qui vient de s'écouler. Armin-

gaud, Dancla, Jacquard, Lalo, Lapret, Altès, Lée ; les pianistes La-

combe, Lubeck , Mme Massart et le jeune Fissot occupaient l'estrade.

Ce dernier, premier prix du Conservatoire, a dit un des trios de

Charles Dancla en bon musicien, en virtuose de vingt-cinq ans, quoi-

qu'il n'ait que la moitié de cet âge. On a remarqué et justement ap-

plaudi, dans cette troisième audition des œuvres de M. Dancla, son

cinquième quatuor ; un duo concertant pour deux violons, tiré de

l'œuvre dédiée à Mayseder, chaleureusement exécuté par l'auteur elson

frère; enfin, un excellent quatuor en style classique de M. Léon

Kreutzer. Par l'adjonction de ce nom à son programme, M. Dancla, en

homme de goût qu'il est, a prouvé qu'il ne se renferme pas dans une

étroite individualité musicale , et que, par conséquent, il comprend

l'émulation et le progrès.

De leur côté, MM. Armingaud, Jacquard, Lalo et Lapret ont fait en-

tendre les variations sur un hymne autrichien, extraites du quatuor

(œuvre 77) de Haydn. Jamais inspiration de mélodie et d'harmonie, on

pourrait dire divines, n'a été mieux sentie et mieux interprétée par

les exécutants, et plus religieusement écoutée par les auditeurs. Après

ce délicieux andante , trésor de contre-point fleuri et de fraîche

science, est venu le quatuor en mi bémol (œuvre 44) de Mendelssohn.

Rien de plus complet dans ses quatre parties que ce beau quatuor

qui a produit le plus brillant eflet. Le public des concerts est plus

bienveillant que celui des théâtres, et ce qui distingue surtout celui de

ces séances de musique sévère, c'est de savoir bien écouter. Les audi-

teurs charmés ont fait bisser le délicieux scherzo et sont restés jusqu'à

la fin de la séance. Si Gluck était encore de ce monde, il ne dirait

plus : « 11 y a longtemps que les Français auraient une école musicale

s'ils savaient rester assis. »

Il faut être doué, sinon de facultés exquises en musique, du moins

d'un sens éclectique très-exercé pour assigner à chacune de nos char-

mantes pianistes la place qui lui convient dans notre monde musical.

On ne peut procéder à cette appréciation que sommairement, ce qui,

pour toutes ces séduisantes virtuoses, ressemble à une injustice. Le dé-

faut d'espace, cette fatalité du journalisme, nous force donc à dire seu-

lement ici que Mlle Julie de Wocher, pianiste viennoise, a donné un

second concert dans lequel elle a fait applaudir sa facilité brillante à

interpréter la musique actuelle. Mme Jenny Louis est également une

pianiste au jeu fin, vif, gracieux et chaleureux tout à la fois ; elle en a

fourni des preuves dans son concert en exécutant plusieurs œuvres de

M. Louis, son mari, compositeur dont les amateurs de piano et de vio-

lon recherchent et jouent les compositions avec plaisir.

Mlle Philibert est une grande et belle pianiste par la taille, la figure

et les doigts. Elle dit fort bien la musique classique, celle de Weber,

de Liszt, et même la sienne, car Mlle Philibert est compositeur ; elle a

écrit une fort bonne étude de salon intitulée le Trémolo^ la Berceuse

et une Marche turque qu'on lui a redemandée. Au concert qu'elle a

donné dans la salle Herz le 25 février, on a bissé la romance : Rap-

pelle-toi, de Blumenthal, dont la mélodie est charmante, et qui a été

délicieusement chantée par Gardoni.

Secondée par le violon de Lecieux et la charmante voix de Lefort,

Mlle Ida Boullée, pianiste qui n'est pas inférieure aux précédentes, nous

a fait entendre dans la salle Herz un trio deBeethoven (op. 1"), \a.Grande

polonaise de Chopin, les Fragments de scènes italiennes, d'Heller, et

un andante, scherzo avec final d'une sonate en ut mineur de sa compo-

sition ; car Mlle Boullée écrit aussi une partie de la musique qu'elle joue

d'une manière aussi fine que délicate ; et cette dernière œuvre ne ra-

ppelle nullement, d'ailleurs, le mot de Fontenelle : Sonate, que me
veux-tu ? Mlle Amélie Bourgeois s'est distinguée dans ce concert en y

chantant la ballade du Juif errant et le grand air de Charles VI.

Mlle Louise Conlamin a pu se dire : Toutes les pianistes de France

et de Navarre et de mille autres lieux donnent des concerts
;
je puis

donc offrir le mien à ma clientèle chez mon excellent professeur,

M. Henri Herz. Et Mlle Contamin a donné ce concert, dans lequel le

public s'est plu à reconnaître un jeu net, pur, élégant, et qui présage

un bel avenir pour cette jeune artiste.

Nous avons gardé pour le dernier le compte-rendu du concert donné

le 28 février par Mlle Judith Lion, d'abord parce qu'il a été un des

plus brillants de la saison, et ensuite parce que la manière dont elle a

fait valoir Vharmonicorde de Debain a fait événement. C'est la pre-

mière fois qu'on entendait cet instrument en public. La combinaison

de l'unicorde et de l'anche ou lame vibrante prête à l'harmonicorde

des effets d'une grande nouveauté et d'une puissance extraordinaire

qui tiennent de la harpe et du piano. Ce qui le distingue surtout, aussi

bien, au reste, que les harmoniums de Debain, c'est une variété de

timbres qui ne se rencontre dans aucun des instruments du même

genre. L'imitation des divers instruments de l'orchestre y est poussée

à un point qu'on ne dépassera plus et qui a déjà fait nommer l'harmo-

nicorde l'orchestre des salons.

M. Brisson avait composé exprès pour le concert de Mlle Lion deux

charmantes esquisses : la Vision et le Chant des Abruzses. Elle les a

exécutées avec une grande perfection ; le Chant des Abruzses notam-

ment, dans lequel l'artiste a mis en œuvre toutes les ressources de

l'instrument et fait remarquer un jeu de musette d'une vérité saisis-

sante, a produit un effet immense et il a été bissé avec acclamation.
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C'est un grand succès pour Mlle Lion et une épreuve victorieuse pour

l'inventeur. Au surplus, l'harmonicorde vient d'être adopté par nos

premiers artistes, et notamment par M. Lefébure-Wély, dont le nom

seul en dit plus en faveur du nouvel instrument que tous les éloges qui

pourraient lui être donnés.

Outre les deux morceaux dont nous venons de parler, Mlle Judith

Lion a fait preuve d'un grand talent sur le piano en exécutant avec

autant de verve que d'entrain la Source enchantée et l'Américaine ;

puis, avec MM. Pellegrin et Brisson, l'auteur de ce morceau, les Sou-

venirs de Bellini, pour piano, violon et orgue, dans lequel la bénéfi-

ciaire a déployé un excellent style, ce qui faisait dire au nombreux au-

ditoire attiré par cette brillante soirée, que si c'était le concert de

Mlle Lion, c'était aussi le lion des concerts.

Henri BLANCHARD.

Concert organisé au bénéQce de la Société de bicnfaS-

sance allemande par HI. ROSEXUAi:v.

Le concert organisé par M. Rosenhain au bénéfice de la Société de

bienfaisance allemande, a été des plus intéressants et il avait attiré un

public nombreux dans les salons de Pleyel. Outre leur but philanthro-

pique, ces concerts, qui, depuis bien des années, se donnent chaque

hiver, ont acquis une certaine réputation, et l'on sait d'avance qu'on y

entendra d'excellente musique. Le quatuor pour piano, violon et vio-

loncelle, de Rosenhain, qu'on a joué déjà plusieurs fois en public cet

hiver, a été parfaitementexécuté par MM. delaNux, GuerreauetLebouc.

C'est un ouvrage d'un mérite hors ligne et qui a fait le plus grand effet.

Mlle Dobrée, dans la scène de la Prise de Jéricho, de Mozart, et dans

un duo de Fernand Cortès qu'elle a chanté avec M. Cimino, a fait

preuve d'une sensibilité exquise. Sa voix est devenue plus forte et

plus moelleuse, et nous espérons la voir reprendre bientôt sa place à

l'Opéra. M. Cimino, qui possède une voix de baryton d'une rare beauté,

a enlevé tous les suffrages dans l'air des Saisons de Haydn, et nous lui

prédisons le même succès partout où il redira ce magniûque morceau.

M. Ravizy s'est fait applaudir dans l'air de Joseph et dans le duo

d'Jphigénie en Tauride, qu'il a dit avec M. Lindau; ce dernier nous

a fait entendre aussi deux charmantes mélodies de Rosenhain qu'il a

chantées avec un goût parfait. C'était Rosenhain qui, l'année dernière,

avait également organisé le concert de la Société allemande, dans le-

quel il avait exécuté plusieurs morceaux. Ce compositeur, aussi émi-

nentque virtuose habile, qui se fait rarement entendre en public, s'é-

tait fait représenter cette fois par M. de la Nux, un de ses anciens

élèves, qui joue en maître et qui a dit le Caprice de Mendelssohn avec

une délicatesse et une finesse remarquable. M. Krûger, dans deux

charmants morceaux de sa composition : Chanson du soir et Chanson

du soldai, s'est fait vivement applaudir. Le concert a rapporté une

somme considérable, et le public, les artistes et les pauvres ont tout

lieu d'en être contents.

NOUVELLES.

,*» Le théâtre impérial de l'Opéra a donné mardi une belle représen-

tation du Prophète ; Mme Tedesco chantait le rôle de Fidès, et Gueymard
celui de Jean de Leyde. Le Corsain-, précédé d'un acte du phillre ou de

deux actes de Lucie, a rempli les autres spectacles de la semaine.

»*, Une indisposition de Roger a retardé la reprise de la Reine de

Chypre.

4% C'est Mlle Louise Marquet qui a pris dans Robert le Diable le rôle

de l'abbesse, créé dans le temps par Mlle Taglioni, et qui le remplit

d'une manière remarquable.

»% Hier samedi le Théâtre-Lyrique a donné ta FanohonneiU pour le

début de Mme Miolan-Carvalho.

,*» Jeudi dernier, aux Tuileries, on a joué sur un petit théâtre con-
struit dans le grand salon situé i cùté de la salle des Maréchaux, /es Deux
Aveugles, d'Offenbach. Pour cette dernière pièce, on avait peint un décor

tout exprès représentant le pont où Patachon et Giraffler jouent une si

triomphante partie d'écarté. M. Offenbach a conduit l'orchestre, composé

de douze de ses musiciens. L'Empereur a paru s'amuser beaucoup, et sur la

demande de l'Impératrice. M. Bacciochi a fait bisser le boléro. Le specta-

cle avait commencé par un petit opéra de salon intitulé: Tout est bien qui

finil bien, poome de M. Malherbe, musique de M. Wekerlin, interprété

par Mme Gaveaux Sabatier et par M. J. Lefort. — Le lendemain ven-

dredi, la troupe des Bouffes-Parisiens a été jouer chez M. de Morny Ba-
la-clan et Pei>itu, qui va sous peu de jours être repris à la salle Choiseul.

— On annonce pour les premiers jours la première représentation à ce

théâtre de la parodie du Trovatore.

/t Dimanche dernier, il y a eu concert aux Tuileries. LL. MM. l'Em-

pereur et l'Impératrice avaient désigné Mme Penco, MM. Mario et Gra-

ziaui du Théâtre-Italien. Le programme se composait des morceaux sui-

vants : Duo de Linda, chanté par Mme Penco et Mario; cavatine de la

Traviala, par Mme Penco; airdu Trovatore, par M. Graziani; air du Pirata,

par Mario; trio des Lombardi, par Mme Penco, MM. Mario et Graziani.

En outre, l'Empereur a bien voulu demander à Mme Penco le rondo de la

Sonnainbuta.

j,*^ Le ministre des affaires étrangères adonné lundi dernier, à l'occa-

sion de l'ouverture du congrès, un grand dîner auquel assistaient les plé-

nipotentiaires, les ministres, les présidents du Sénat et du Corps législa-

tif. Le dîner a été suivi d'un concert dirigé par M. Alary. Mario, Gra-

ziani, Zucchini, Mmes Frezzolini et Borghi-Mamo s'y sont fait entendre.

*** L'£(027e du iVord vient d'être représentée à Versailles avec autant de

succès qu'elle l'avait été tout récemment aussi à Perpignan, à l'autre bout

de la France.

„*<, Le Cheval de bronze vient d'être repris à Toulouse, et la délicieuse

partition d'Auber a été plus goûtée que jamais. Parmi ses interprètes,

Mmes Hébert-Massy et Esther Danhauser se sont particulièrement dis-

tinguées.

^*, Le Théâtre-Italien de Covent-Garden, à Londres, ouvrira cette an-
née plus tard qu'à l'ordinaire, les propriétaires de la salle l'ayant louée

au prestidigitateur Andersen, lequel y exploite l'opéra anglais. D'autre

part, on annonce que M. Lumley, l'ancien directeur du théâtre de
Sa Majesté, vient de gagner devant la cour un procès dans lequel son
titre et sa situation étaient en jeu. Maintenant qu'il a reconquis ses qua-
lités contestées, il serait possible que Londres eût, comme il y a quelques

années, deux théâtres itahens.

,*^ Mme Persiani, l'une des anciennes étoiles de notre scène italienne,

continue de parcourir nos provinces méridionales, entourée de quelques
artistes, entre autres Flavio, Mecatti, Napoleone Rossi. Dernièrement elle

donnait un concert à Agen, et après y avoir dit la cavatine de Lucia, elle

y chantait la ronde des Fraises. Le fait est curieux à noter.

^*^ On avait dit que l'archevêque de Vienne s'était prononcé contre la

demande faite par le conseil municipal d'ériger un monument à Mozart

dans une des églises de la capitale de l'Autriche. La Gazett'. de Vienne

déclare que cette nouvelle est complètement inexacte, le cardinal-prince-

archevêque n'ayant eu connaissance d'aucune manière, ni par qui que ce

soit, d'une pareille demande.

»*^ M. le chevalier d'Adelburg, violoniste remarquable, vient d'arriver

à Paris. Il compte y rester quelque temps et probablement s'y fera en-
tendre.

*** Mlle lîachel est de retour à Paris ; elle y a fait sa renti ée le même
jour que Mme Ristori y faisait la sienne. Nous en félicitons sincèrement

la muse de la tragédie.

,% On annonce que M. Alfred de Vigny, de l'Académie française, met
en ce moment la dernière main à un drame intitulé Mozart.

^% La Société des jeunes artistes du Conservatoire impérial de musique

exécutera, pour son sixième et dernier concert d'abonnement: 1° ouver-

ture de Coriulan; 2° chœur de B/a/ic/ie de Provence; 3» quatuor pour cors,

par MM. Paquis, Pomé, Schlottmann et Bonnefoy ; h" symphonie (inédite)

de M. Lefébure-Wély ;
5° Jésus de Nazareth de M. Gounod, chanté par

M. Battaille ;
6° symphonie en sol mineur de Mozart ;

7° fragments du Siège

di Corimhe de Rossini.

/» Le concert que donnera E. Prudent dans la première quinzaine de

mars, à la salle Herz, intéresse vivement le monde musical. Le programme
se compose de plusieurs œuvres nouvelles de notre célèbre pianiste, qui

fera entendre pour la première fois son deuxième concerto, la Prairie, un
scherzo avec orchestre, des romances sans paroles et lus Bois. Mme Viardot

chantera la grande scène d'.^rmide, de Gluck ; Gardoni, l'air de la Créa-

tion; puis les deux artistes chanteront ensemble un madrigal de Clari.

L'orchestre, sous la direction de Tilmant, exécutera l'ouverture des iVoces

de Figaro, de Mozart, et celle de Prométhée, de Beethoven. Cette solennité,

qui rappelle les grandes séances du Conservatoire, sera sans contredit

une des plus belles fêtes musicales de la saison.

»•» On entendra, dans le concert que M. Ph. de Cuvillon doit donner à

la fin de la semaine prochaine, dans les salons de Pleyel, plusieurs mor-

ceaux de chant par Mme Pauline Viardot, un quintette de Mozart, des

fragments d'un quatuor de Haydn, un solo de violoncelle de Franchomme,

un de piano par M. C. Saint-Saens, un concerto de violon et l'andante

de Baillot par M. de Cuvillon, un trio de Beethoven pour piano, violoncelle
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et violon par Mme Viardot, MM. Franchomme et de Cuvillon. Avec de tels

éléments, le bénéficiaire ne peut manquer de réunir un nombreux au-

ditoire.

^*, Voici le programme du concert que notre excellent contre-bassiste

A. GoufTé va donner dans les salons de Pleyel : 1° ks Folies d'Espayne,

variées par Corelli, exécutées par MM. Guerreau, Casimir-Ney, Lebouc

et Gouffé ;
2" fragments de la sonate en la de Beethoven, exécutés par

Mme Tardieu (Cliarlotte de Malleville) et M. Lebouc ;
3° roudo-fantaisie

pour la contre-basse, composé et exécuté par M. Gouffé, accompagné par

M. Salvator ; i" quintette en la de Mozart, exécuté par iMM. Leroy, Ri-

gnault, Guerreau, Casiroir-INey et Lebouc; b" romance en fa de Beetho-

ven, exécutée par M. Uignault; 6° andaiite et menuet du 26" quintette

d'Onslow, exécuté par MM. Guerreau, liignault. Casimir-i\ey, Lebouc et

Goufl'é; ;'' solo de piano de Beethoven, exécuté par Mme Tardieu (Char-

lotte de Malleville).

/^ On annonce le mariage de M. Adolphe Blanc, notre jeune compo-
siteur de musique de chambre, avec la fille d'un amateur très-distingué.

4% Le fils aîné de Mozart existe encore. Il habite Milan, où il occupe

un emploi k la chancellerie impériale. Il n'est pas musicien, tandis que

son frère cadet passait pour excellent pianiste. On a de ce dernier,

pour son instrument , des compositions dignes d'occuper une place

auprès des œuvres de Hummel. A l'entrée de la maison où Alozart a

écrit son immortel Don Juan, à Prague, on se propose de placer un ta-

bleau de marbre avec une inscription.

/^ La Société philharmonique d'Amiens a donné, le 20 du mois der-

nier, un fort beau concert au profit des pauvres.

^*^ M. Delecluze, en parlant de VArt déchanter de M. Panofka, s'ex-

prime de la manière suivante sur ce remarquable ouvrage dans son der-

nier feuilleton du Journal des Débats :

(I C'est pourquoi je recommanderai encore aujourd'hui l'ou-

vrage que j'ai analysé il y a deux ans: l'Art de chanter de M. Panofka. Après

avoir cherché à apprécier le mérite de cette méthode, nous disions que,

comme toutes les choses nouvelles, elle avait besoin d'être consacrée par

l'expérience et le temps. Les souhaits que nous formions à ce sujet sont

en grande partie réalisés, car la méthode de M. Panofka a été adoptée

par les Conservatoires de Marseille, de Toulouse, de Liège, puis approuvée

par ceux de Paris, de Bruxelles, et par l'Académie de Sainte- Cécile à

Rome. Que la méthode de M. Panofka forme de bons chanteurs, que les

compositeurs modernes ne ies fassent pas trop crier, et tout ira bien. »

^% Les concerts de Musard doivent ouvrir dans les premiers jours de
mars. L'intérêt que la société élégante de Paris porte au jeune et vail-

lant chef d'orchestre nous est un sûr garant que la vogue s'attachera à

son entreprise.

^*^ Sous peu doit paraître, sous le titre de Contes posthumes, un ouvrage
dû aux recherches et à la plume élégante de M. Champfleury. Outre des

anecdotes musicales curieuses, il contiendra un duo en italien et en alle-

mand, dont la musique et les paroles sont d'Hoffmann, publié en France
pour la première fois^ et qui donnera au livre de M. Champfleury un
grand intérêt.

^*^ La Gazetta muskale di Milano, dans ses numéros des 10 et 17 février

dernier, donnait à ses lecteurs un article sur les Droits et tes Devoirs de la

critique, en le faisant précéder de quelques lignes pleines d'éloge, et en
déclarant qu'elle l'avait trouvé dans un vieux journal français qui continue

S's piibliciiip^ns à Pans. Pourquoi ne pas dire tout simplement que ce

veccliio giornale irancese est lu lievue et Uazette musicale de faris, et que
l'article en question, qui date du 14 février 18/|1, est signé Paul Smith?

La Hevueel Gazette musicale de Paris n'a jamais manqué de loyauté envers
personne. Pourquoi la Gazetta musicale di Milano, sa sœur cadette, croi-

rait-elle pouvoir s'en dispenser ?

^*^ Rossini vient de recevoir de Florence une lettre en date du 22 fé-

vrier, qui lui annonce une bien grande perte pour l'art musical : le cé-

lèbre compositeur et pianiste Doehler était mort la veille k la suite d'un
violent crachement de sang.

^% L'art dramatique vient de perdre une de ses illustrations les plus
élevées. Mme Allan-Despréaux a été frappée au milieu .de ses succès par
un de ces coups inattendus qui surprennent et désolent, peu de temps
après .Mme Emile deGirardin, dont elle avait si bien rendu les dernières
œuvres. L'auteur et l'artiste étaient réservées au même destin. Mme Al-
lan, qui avait appris le théâtre sous la tutelle de Talma, qui avait débuté,
encore enfant, à la Comédie-Française, où elle devait revenir après avoir

passé de longues années au Gymnase et en Russie, était sœur de M. Des-
préaux, lauréat de l'Institut et compositeur de mérite, dont plusieurs ou-
vrages ont réussi à l'Opéra-Comique. Bonne musicienne elle-même, elle

ne se distinguait pas moins par le cœur que par l'esprit.

/^, M. Joseph Donizetti, frère du célèbre compositeur, vient de mou-
rir à Constantinople. 11 était, depuis nombre d'années, chef de musique
du sultan, et avait obtenu par d'honorables serA-ices le rang et le traite-

ment de général de brigade.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

»*, Anvers, "iO février.— VEtoile du A^ord a conquis une place des plus
brillantes au répertoire du théâtre de cette ville. Plusieurs représenta-
tions en ont assuré la vogue fondée d'abord sur la haute valeur de
l'œuvre, et ensuite sur celle de la mise en scène. Les interprètes y mon-
trent beaucoup de talent, à commencer par Bessin, qui joue le rôle de
Peters, et Mme Berton, tout à fait remarquable dans celui de Catherine.

^*f, IVeimar, 25 février. — La reprise de Benvenulo Cellini a eu lieu
pour la fête de S. M. L la grande-duchesse de Saxe. Cette représentation
à&gala, dirigée par Liszt, est une des plus belles qui aient été données de
ce grand ouvrage. Milde et Mme Milde ont supérieurement rendu leurs
rôles de Fieramosca et de Teresa, et Caspari a eu de très-beaux moments
dans celui de Cellini, surtout dans sa scène de violence avec le cardinal
et dans son dernier air. Le fameux finale de la place Colonne a produit
un effet prodigieux. La salle était splendide. Le lendemain Berlioz a di-
rigé le concert de la cour ; on y a entendu son ouverture du Corsaire,
des fragments de VEnfance du Christ, l'évocation et le menuet des follets
de Faust, et un concerto de piano de Litolff. exécuté par le jeune Théod.
Ritter avec son talent admirable ; .Mlle 'i'alentine Blanchi a chanté avec
M. Milde deux morceaux italiens, et seule des chansons nationales russes.
Plusieurs fois pendant la soirée, Berlioz a été complimenté par ses il-

lustres auditeurs. Maintenant il promet pour le 28 février une grande
exécution de la Damnation de Faust, chantée par Caspari, Milde,
Mme Milde et les chœurs de l'Académie de chant réunis à ceux dû
théâtre.

^** Berlin. — Au Théâtre-Royal on a donné Moberl le Diable, avec For-
mes et Mme Koester. Chambrée complète et succès complet, comme tou-
jours. Incessamment on donnera la Flûte enchantée. Mlle Michal, de
Stockholm, chantera le rôle de la reine de la nuit. Le 23, il y a eu dans
la grande salle de l'Académie de chant une fête funèbre en l'honneur de
Théodore de Witt, décédé récemment à Rome. On y a entendu un Tantum,
ergo, une cantate de Noël et d'autres ouvrages du compositeur qu'une
mort précoce a enlevé à son art.

^*^ Cologne. — Les répétitions de VEloile du Nord se poursuivent, et la

première représentation était afiichée pour le 28 février. L'oratorio de
Haendel, Samson, et le Zi2"= psaume de Mendelssohn ont été exécutés par
l'Académie de chant. MM. Hiller, Pixis, etc., ont donné leur quatrième
soirée de musique de chambre.

/j ilunich. — Le concert de l'orchestre du Théâtre-Royal a offert un
vif intérêt : on a exécuté la musique du Prométhée de Beethoven. Cette
partition a obtenu le plus grand succès ; le quatrième morceau surtout
a été salué par des applaudissements enthousiastes.

4*^ Brème. — Mlle Michal, de Stockholm, s'est fait entendre avec un
brillant succès dans un concert d'abonnement ; après chaque morceau,
la jeune cantatrice suédoise a été applaudie avec enthousiasme.

^*^ Amsierdam. — In Ira, de Flotow, fait merveille chez nous. Cari
Formes est engagé pour une série de représentations à l'opéra allemand.

*** Saint-Pé'ersbûury. — Un grand concert auquel ont pris part mille
quatre cents exécutants a eu lieu au palais d'hiver. — Le général Lvoff,

directeur du corps des chantres de la cour et célèbre par ses composi-
tions et son talent sur le violon, est tombé dangereusement malade. —
On annonce le prochain mariage du pianiste et compositeur Th. Les-

chetitzki avec Mlle Friedberg, protégée de S. A. I. la grande-duchesse
Hélène, et qui avait dû d'abord épouser Rubinstein, compositeur et pia-

niste distingué.

^*^, Boston, 6 février. — Don Giovanni a fait salle comble. C'était la

plus belle représentation depuis l'arrivée de la troupe. Mmes de La
Grange et Nantier-Didiée et M. Salviani y ont eu un immense succès. Le
surlendemain, on a donné le Prophète (nouveau pour Boston). Ovation
complète. Les étudiants s'en sont mêlés; ils ont demandé à faire les com-
parses dans la procession du quatrième acte. On a redemandé vivement
le Prophète. Mme de La Grange a été magnifique. Salviani a chanté au
bruit des applaudissements; la romance, l'hymne, la grande scène de
l'église, le brindisi, lui ont valu des bravos unanimes et des rappels;

en un mot, succès d'enthousiasme.— La société Haendel et Haydn a exé-

cuté trois fois Salomon, oratorio de Haendel, dans l'espace de deux mois.

Les soirées du Mendelssohn-quintett-Club sont très-suivies. — Le ^" mars
sera inaugurée la statue de Beethoven. A cette solennité se rattachera
un festival où l'on entendra la neuvième symphonie, l'ouverture à'Eg
mont et d'autres ouvrages du célèbre compositeur.

Dans notre compte-rendu du concert de MM. Lebouc et Paulin, une

transposition de ligne attribue à M. Salvator la composition d'une sonate

pour piano et violoncelle, et d'un trio pour piano, flûte et basse qui ont

été fort remarqués. Ces deux œuvres sont dues à M. Adolphe Blanc,

jeune compositeur de talent et à qui elles font beaucoup d'honneur.

Le Géranl: LOUIS DUBREUILH.
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|
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|
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Op. i.ii. _ Élégie, pour violon avec nccompagnement de
|

Op. 22. — Caprice sur la Romartpsca, pour violon avec

piano ^ "I piano

Chez JULES HEINZ, rue de Rivoli, lZi6.

L'ANGE DE LA NUIT
Etode de genre pour le piano

Par F. BURGMULLER
Prix : o fr.

DU MÊME AUTEUR :

Harclie de» gacrrlera

Valse sur Jaguarita l'indienne

La même i quatre mains

6 »

Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C', 105, rue Richelieu,

mw^M,
Polka-Uaznrka de salon pour le piano par

FREDERIC ESPmOS
Prix : 5 fr.
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THÉÂTRE mPEBIÂL ITÀUEN.

Seuiii'atnMe, pour la rentrée de lllle Grisi.

Si Mlle Grisi n'est pas la plus grande cantatrice que nous ait en-

voyée l'Italie, c'est du moins celle que nous avons gardée et applaudie

le plus longtemps, celle dont le talent, pour employer le style com-

mercial, nous a fait le plus d'usage. Avant elle, les Barini,les Festa,

les Catalani, les Mainvielle-Fodor, les Pasta, les Pisaroni, les Mom-

belli, les Jlalibran et les Sontag n'avaient eu que des règnes bien plus

courts, dont la durée moyenne ne s'élève peut-être pas même à trois

années. Julia Grisi régna seize ans de suite, depuis 1832 jusqu'en 18Zi8,

et, comme à tous les souverains qu'il protège, le ciel lui accorda une

génération de grands hommes, dont l'entourage ferme et brillant ne

contribua pas peu à la maintenir sur le trône. Tamburini vint débuter

k Paris dans la môme saison, dans le même mois que la jeune canta-

trice. Rubini et Lablache l'y avaient précédée, et quand Rubini se

sentit forcé de prendre sa retraite, il se trouva un jeune et beau ténor

tout prêt à le remplacer : rencontrer un J'ario après un Rubini, c'était

une chance merveilleuse. De tout cela il résulte que le nom de Julia

Grisi est inséparable de l'époque la plus heureuse du Théâtre-Italien

parmi nous. Tant qu'elle resta fidèle au théâtre, le the 're prospéra ;

en 1848, elle s'en éloigna de compagnie avec la fortune.

Elle y est revenue après huit ans d'absence. Est-ce coquetterie de

femme, confiance d'artiste, ou superstition d'Italienne qui lui a fait

choisir pour sa rentrée le même opéra, le même rôle qui avait servi à

son début, il y aura tantôt vingt-quatre ans? Ce que nous pouvons

dire, c'est qu'en 1832 elle était bien jeune pour jouer Semiramide, la

mère de INinias. Ajouterons-nous qu'aujourd'hui elle est trop âgée? A

Dieu ne plaise! Une Sémiramis n'a pas d'âge, pourvu qu'elle ait encore

de la voix, et Mlle Grisi n'en est certes pas dépourvue. Elle nous a

rapporté cette facilité tout italienne de vocalisation, cette vigueur

d'expression dramatique, cette lierté de poses et d'allures, et jusqu'à

cette beauté de traits qui autrefois l'avaient placée si haut et lui

avaient valu tant d'hommages. Le temps n'a pas tout respecté sans

doute : il y a des traces de son passage dans cette voix jadis si flexible

et si pure, comme il y en a sur ce visage jadis si beau, dans cette

taille qui n'est plus, il s'en faut, celle d'une jeune fille, mais qui est

plus que jamais celle d'une reine ; et pourtant le règne a fini sans que

personne puisse espérer qu'il recommence !

Nous concevons que Mlle Grisi n'ait pas voulu quitter la scène, sans

nous faire une dernière visite, à nous, qui avons été ses plus fidèles

sujets, sans dire un dernier adieu à ce théâtre, qui fut sa véritable

patrie. Elle n'aura pas à se repentir de sa bonne intention, car elle a

retrouvé dans l'accueil général quelque chose qui a dij lui rappeler ses

plus beaux jours. La génération nouvelle ne lui a peut-être pas rendu

complète justice ; les jeunes gens (cet âge est sans pitié!) ne se sou-

cient guère de lorgner les- artistes à travers le prisme des souvenirs.

Ils ne tienneni. compte que de ce qu'ils entendent et de ce qu'ils voient

à l'heure présente : peu leur importe qu'on ait été jeune avant eux.

Parmi les contemporains des artistes, il y a même des gens sévères,

qui neleurpardonnent pas de reparaître à long intervalle et de revenir

ainsi gâter leurs vieilles admirations, défigurer la sainte image qu'ils

conservaient religieusement au fond de leur mémoire. C'est ainsi que

Platon reprochait à Homère d'attenter par d'imprudents symboles au

respect que doivent inspirer les Dieux, et qu'il voulait le bannir, après

l'avoir couronné de fleurs.

On a jeté beaucoup de bouquets à Mlle Grisi ; à plusieurs repris-es on

l'a saluée de bravos et de rappels. Mme Borghi-Mamo chante bien le

rôle d'Arsace, mais elle le joue mal, sans passion, sans ardeur ; sa

physionomie reste parfaitement insignifiante. Everardi n'a pas toute

la puissance de voix que demande le rôle d'Assur, mais il s'y montre,

comme dans tous ses rôles, chanteur habile et distingué.

Hier samedi, Mlle Grisi a joué iSonna, qui fut à Paris un de ses plus

grands triomphes. En Italie elle avait commencé par le rôle d'Adalgise,

à côté de Mme Pasta.
P. S.

THÉiTRE-LYRÎODE.

Opéra-comiqxia en trois acf.es. paroles de MM. de Saint-Georges

et DE Leuven, tnvsique de M. Clapisson.

(Premifere représentation le l"' mars 1856.)

C'est un succès, un grand succès que nous avons à annoncer aujour-

d'hui. M. Carvalho, le nouveau directeur de ce théâtre, vient d'inau-

gurer sa prise de possession de la manière la plus brillante. Non pas

que nous songions à lui en faire un mérite. Nous le félicitons de son
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bonheur. Ce n'est pas lui qui a reçu la Fanchonnette, qui lui a assigné

son rang, qui l'a mise en répétition. Citique siniin, comme dit la

maxime latine.

— Quoi! monsieur l'ambassadeur, disait un jour Louis X'V à l'amiral

Caraccioli, est-il vrai, comme on me l'assurait hier, qu'à votre Sgc

vous fassiez encore l'amour?

— Hélas ! non. Sire, répondit modestement l'amiral, je l'achète tout

fait.

M. Carvalho a, de même , acheté un succès tout fait, ce qui n'est

point maladroit de la part d'un spéculateur.

Nos lecteurs n'exigeront pas sans doute que nous leur racontions en

détail les aventures de la fanclionnelte. Elles sont nombreuses et

compliquées autant que surprenantes. Douze colonnes de ce journal

suffiraient à peine pour dévider cet écheveau. Fanchonnette est une

cantatrice ambulante, ce qu'on appelait autrefois une marchande de

chansons. Elle a un répertoire très-varié de vaudevilles et de noëls

qu'elle compose elle-même, car elle est à la fois poëte et composi-

teur. Elle chansonnc la cour et la ville. Elle célèbre tous les héros du

jour, et même toutes les héroïnes, et je ne comprends pas trop que la

police ne se mêle jamais de ses affaires. Turlupin, qui hérita plus tard

de ses talents et de sa vogue, eut parfois des mésaventures, ainsi que

son historien nous l'apprend :

— Chante au peuple des dimanches

Les vainqueurs pour dix écus.

— Moi, déshonorer mes planches!

Non, dit-il, gloire aux vaincus!

— En prison suis-nous donc vite.

— Je vous suis, monsieur de Crispin,

Fanchonnette est bien aussi mauvaise tète, et pourtant il ne lui ar-

rive rien. C'est qu'elle est femme apparemment. Sous l'administration

de monseigneur Philippe d'Orléans, régent de France, une femme pou-

vait impunément tout se permettre.

Fanchonnette a sauvé la vie à un jeune seigneur ruiné, et, faute de

mieux, sous-lieutenant au régiment de Royal-Champagne. C'est M. le

prince de Listenai, que son vieil oncle, le feu prince de Listenai, a

déshérité d'une immense fortune pour enrichir une belle jeune fille

dont il avait eu à se louer. Il est vrai que la légataire lui a proposé de

lui rendre tout. Mais il a tout refusé avec la fierté la plus impertinente,

et le voilà qui réunit les camarades du régiment dans un banquet d'a-

dieu, avant de s'embarquer pour la Havane, où il croit avoir une tante,

une tante riche, comme sont naturellement toutes les tantes d'Améri-

que. Car comment expliquer autrement les mille pistoles qui lui sont

payées régulièrement chaque mois par un vieux bonhomme qui ne sait

dire que : tante! et ne parle que par monosyllabes, comme le frère

Fredon que Rabelais a mis en scène ? A tout prix il faut aller trouver

une tante si précieuse, et Listenai va partir après avoir régalé ses

amis. C'est mon dernier jour de folie, chante-t-il, et la folie l'inspire

bien, car ses couplets ont un rhythme très-franc, l'allure vive et déci-

dée qui convient à sa situation, à son état, à son caractère.

Mais Fanchonnette ne veut pas qu'il s'en aille. Que faut-il pour le

retenir? Un brevet de colonel, qui coûtera 200,000 livres? L'espoir

d'épouser la nièce de M. Boisjoly, le plus riche financier de l'époque?

Qu'à cela ne tienne! Fanchonnette se charge de faire la déclaration.

El il apprend presque aussitôt que le régiment de Royal-Champagne a

été acheté et payé pour lui, toujours au nom de la mystérieuse tante.

Colonel et prince, il peut se présenter chez Boisjoly.

Mais voici bien d'autres affaires. Boisjoly a promis sa nièce à M. le

marquis d'Apunlador, grand d'Espagne de première classe. Heureuse-

ment Boisjoly n'est pas seulement banquier; il est aussi conspirateur,

complice du comte de Cellamare, et poltron. Fanchonnette, qui sait

tout, a surpris ce terrible secret, et vend son silence, au marquis,

moyennant sa renonciation; au financier, moyennant son consente-

ment.

Listenai cependant n'est pas encore tout à fait hors d'embarras.

Don José, marquis d'Apuntador, qui a pris des informations- chez l'am-

bassadeur d'Espagne, soutient que la tante dont le colonel fait sonner

si haut le nom et la fortune n'existe pas. — Comment! elle n'existe

pas? Voici une lettre d'elle où elle m'apprend qu'elle est à Paris, qu'elle

se charge de ma dot, et qu'elle met à ma disposition son grand hôtel

de la place Royale. En effet, tous les personnages, au troisième acte,

se transportent dans ce -bel hôtel, qui semble avoir été bâti par les

fées. Listenai y arrive le premier; il va voir enfin sa bienfaitrice. La

voici. C'est une vieille décrépite, ensevelie sous de grandes coiffes, qui

s'appuie sur une longue canne à pomme d'or, marche en tremblant et

parle d'une voix cassée. Elle refuse obstinément de lui laisser voir son

visage, et lui dit adieu pour toujours, après lui avoir mis entre les

mains un portefeuille qui le rend millionnaire. N'avez-vous donc pas

encore deviné le mot de cette charade? Cette vieille, c'est Fanchon-

nette elle-même, et Fanchonnette, c'est la légataire universelle du

vieux prince de Listenai, qui est enfin parvenue à faire accepter par

l'héritier naturel ce qu'il avait d'abord si insolemment refusé.

Ce n'est pas, évidemment, dans notre monde que MM. de Saint-

Georges et de Leuven ont rencontré les originaux dont ils nous ont

donné les portraits. Ils doivent avoir fait récemment un voyage de

découvertes dans quelque planète éloignée. Jupiter a quatre satellites,

et la terre n'en a qu'un ; les habitants de Jupiter sont donc, probable-

ment, d'une nature supérieure à la nôIre : ils sont plus fiers que nous,

plus désintéressés, plus généreux. On ne voit que dans Jupiter des prin-

ces capables de léguer tous leurs biens à une jeune fille étrangère qui

n'a rien fait pour eux que de leur chanter des chansons; ou des filles

qui, n'ayant rien, repoussent des millions duboutde leur pied et préfè-

rent le métier de chanteuse ambulante à celui de grande dame; ou

des héritiers dépossédés qui sacrifient une immense fortune au plaisir

de faire un mauvais quatrain. Les auteurs de Fanchonnelte ont bien

voulu nous apprendre comment les choses se passent là-haut ou

là-bas. C'est un service qu'ils nous ont rendu et dont on leur saura

gré. L'exemple qu'ils nous offrent sera peu suivi, sans doute ; mais

leur petite leçon est très-amusante, et nous ne connaissons pas beau-

coup de moralistes qui poussent plus loin l'art d'égayer un sermon. -

Oui, cette incroyable histoire, dont nous avons retracé seulement les

traits principaux, est arrangée avec tant d'adresse, que les invraisem-

blances dont elle fourmille disparaissent sous le voile des préparations,

ou ne choquent point. Le premier acte est charmant ; le seul reproche

qu'on puisse lui faire, c'est d'être trop supérieur aux autres. Le second

est beaucoup plus faible; mais l'intérêt se ranime au troisième acte,

et l'entrevue de Fanchonnelte, déguisée en vieille, avec le jeune prince

de Listenai, cette scène piquante, mais difficile, exécutée avec autant

d'habileté que d'esprit , est une manœuvre décisive qui fait entrer

dans le port le navire triomphant.

La partition n'est pas au-dessous du iibretlo
;
peut-être même a-t-

elle contribué au succès plus encore que l'imagination de M. de Saint-

Georges et le savoir-faire de M. de Leuven. 11 y a de cet ouvrage de

M. Clapisson à tous ceux qui l'ont précédé, une distance immense. Son

style mélodique est devenu plus clair, plus naturel et plus élégant. Son

harmonie est moins recherchée, sans être moins distinguée pour cela.

Son instrumentation n'est plus chargée de ces ornements parasites qui

étouffent la pensée principale et prennent, pour ainsi dire, le chanteur

à la gorge. Elle est simple, sobre de détails, légère, jamais bruyante.

Jusqu'ici M. Clapisson n'avait été qu'un homme de talent qui tâtonne

et cherche la voie; il l'a enfin trouvée, et nous n'avons plus qu'un

vœu à former pour lui: c'est qu'il y reste.

Son ouverture est fortjolie, le commencement surtout. Il y a là un duo

pour deux clarinettes qui est d'une grande distinction. La valse qui suit

est plus commune sans doute, ainsi que le temps de galop qui porte la

symphonie au bout de la carrière ; mais ces deux dernièresparties ont du

mouvement, de la chaleur, de l'éclat, et l'on y remarque çà et là des
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détails assez piquanls. Il y en a aussi dans le chœur d'introduction, qui

ne laisse à désirer qu'un peu plus de mélodie. Les cris de tous les mar-

chands ambulants du boulevard, les rauques appels du paillasse de la

foire, mêlés aux accents joyeux des promeneurs, forment un ensemble

assez étrange, mais très -divertissant. Nous avons parlé ci-dessus des

premiers couplets de Listenai. 11 chante bientôt après une romance

pleine de grâce et ingénieusement coupée, qui a pour refrain ce dicton

populaire : La pliif belle fille du inonde ne peut donner que ce quelle

a, embelli, au second couplet, d'une variation, selon le précepte du

maître ù chanter de la pupille de Bartholo : Une fille sage ne donne pas

tout ce qu'ille a. Le musicien a montré là autant d'esprit que le poëte.

C'est ce qui lui est arrivé souvent le long de ce premier acte, par

exemple, dans l'air d'entrée de Fanchonnette : Belle jeunesse, etc.,

dans sa première chanson satirique : // n'est pas besoin de chercher

bien loin, et surtout dans celle qui termine l'acte et qui sert de final :

Ah ! ah !

La l'anchonnette

Vous chansonnera,

Landerinette, etc.

Il y a là une mélodie d'une franchise, d'une gaîté et d'une grâce

charmantes. C'est un de ces motifs trouvés, qui se gravent immédia-

tement dans la mémoire et qui ne s'en effacent jamais.

Un autre morceau, chanté dans cet acte par le même personnage, a

un caractère tout différent et une plus grande valeur encore, à notre

avis. C'est une romance oià elle a dit à son cœur, sotto voce : Tais-toi !

tais-toil lorsqu'elle prend la résolution d'étouffer son amour secret

pour Listenai. C'est un chant plein de tendresse, de mélancolie et de

mystère, avec un accompagnement oii retentissent toutes les pulsa-

tions de ce cœur mal comprimé et qui par moments se révolte.

Cela ne fait pas le moindre bruit. L'auteur n'a employé là que des so-

norités voilées dont on reçoit l'impression sans presque s'en aperce-

voir. On ne saurait avoir la main plus légère ni la touche plus fine.

Il y a encore un fort joli couplet chanté par la nièce du banquier

Boisjoly : Sœur Agnès m'a dit, etc. Le duo de Listenai avec Fanchon-

nette, et qu'ils chantent en déjeunant, nous a paru moins heureux, et

les couplets de Listenai : Colonel! je suis colonel ! aonl tout à fait

manques. Mais nous avons déjà signalé assez de morceaux saillants

pour faire vivre une pièce, et nous n'avons encore parlé que d'un acte.

Le second commence par une fort jolie romance avec accompagne-

ment de violon solo : Chaque nuit je voyais en songe, etc. L'air du

grand d'Espagne : De la splendeur qui m'environne, a beaucoup de

style et d'élégance, et des proportions plus larges que la plupart des

morceaux de celle partition. Le noël : Monsieur Jean est un fermier,

doit surtout son effet à la situation et au parti que la Fanchonnette en

tire. Mais enfin il est ce qu'il devait, ce qu'il pouvait être. 11 y a de

plus, dans cet acte, deux jolis trios ; le premier, très-court, et dont le

motif principal : Confiance ! espérance ! a beaucoup de ' grâce ; le

second, plus développé, plus varié d'effets et d'intentions. La scène

diplomatique où l'héroïne obtient le désistement de D. José d'Apun-

tador, y est habilement dessinée. Il y a de plus un boléro chanté par

Fanchonnette, dont la mélodie est distinguée et semée de traits de

vocalisation très-brillants. Le financier y fait les frais d'un ballet dont

les airs n'ont rien de remarquable.

Il n'en est pas de même du grand air de Fanchonnette au troisième

acte et ds la romance qui suit : Près du fauteuil où- la souffrance, etc.

Ce sont deux morceaux pi ins de grâce et d'expression. L'air de Lis-

tenai : fortune amie, manque de naturel et de grâce. Mais son duo

avec Fanchonnette, costumée en vieille femme, est un petit chef-

d'œuvre. Jamais M. Clapisson n'a eu d'inspiration plus franche, ja-

mais il n'a montré autant d'esprit, de finesse et de verve. C'est incon-

testablement le morceau le plus remarquable de cette riche partition.

Elle est fort bien exécutée dans toutes ses parties. L'orchestre a fait

merveilles. On n'a pas plus d'exactitude, plus d'intelligence, plus de

soin, plus de réserve quand il faut ménager la voix, plus de délicatesse

dans les détails, plus de variété dans les nuances, plus de vigueur et

d'éclat lorsque la circonstance l'exige. M. Hermann-Léon chante habi-

lement son air, et sa voix n'y est pas étouffée, comme dans Falstaff,

par un costume absorbant. M. Alonjauze, qui a une voix jeune et fraî-

che, se place, par le rôle de Listenai, au rang de nos meilleurs ténors :

gaîté, finesse, grâce, sensibilité, énergie, il a toutes les qualités que

ce rôle exige. Mme Miolan-Carvalho, qui remplit celui de Fanchon-

nette, y a doublé d'un seul coup sa réputation d'actrice et de canta-

trice. Son art de phraser, l'élégance de son style, sa vocalisation

correcte et brillante, l'audace et le goiît parfait de tous ses traits, ont

ajouté au succès de la pièce et de la partition un succès de canlalrice

qui aura le plus grand retentissement, et assure au troisième théâtre

lyrique une longue prospérité.

G, HÉQUET.

CONCERTS.

jïfatinées et soirëes musicales.

M. Oouffé. — Mlle Cléopâtre Tornborg. — Mlle Langlumé. — M. et Mlle

Bazille Fregeac. — Scénette en un acte et en vers, opéra de salon, par

M. Manri.

La base, le soutien du quatuor de salon privé, M. Gouffé, a donné

il y a quelques jours sa séance annuelle de musique classique. Il

s'y est présenté en qualité d'excellent contre-bassiste solo. Après avoir

exécuté les Folies d'Espagne de Ccrelli, puis un rondo-fantaisie com-

posé par lui, il a rempli son rôle de récitant dans l'andante varié et

le menuet du 26° quintette d'Onslow qui lui est dédié, de manière à

provoqué d'unanimes applaudissements. Ce qu'il y a de plus surpre-

nant et ce qu'on peut dire en même temps de plus flatteur pour cet

artiste consciencieux, c'est qu'il a trouvé le moyen de faire chanter

la contre-basse, et qu'il est digne par là de fraterniser avec Bottesini,

le premier contre-bassiste de nos jours.

— Sœur en musique de ces virtuoses exceptionnels, Mlle Cléopâtre

Tornborg, jeune flûtiste moldave dont nous avons déjà dit quelques

mots dans la Gazette musicale, a donné mercredi dernier un concert

dans les salons des bains de Tivoli. Une société d'étrangers, et très-

distinguée, assistait à cette séance de musique dont le programme

offrait des éléments assez hétérogènes. On y a distingué pourtant

l'harmonicorde de M. Debain, qui a produit son effet accoutumé, l'air

de la Juive, chanté par Mlle Emilie Guérette, élève de M. Masset, et

on a remarqué Mlle Victorine Bailly, qui a dit l'air du Pré aux Clercs

en cantatrice dont la voix, la méthode et la physionomie gracieuse

figureraient fort bien sur un de nos théâtres lyriques. Quant à la bé-

néficiaire, on l'a bien accueillie et fort applaudie. Le nom bizarre

qu'elle porte et le singulier instrument qu'on l'a sans doute forcée de

choisir, et sur lequel elle a su acquérir un talent réel, ne seraient-ils

pas pour une bonne part dans ces applaudisssements?

— Mlle Langlumé avait choisi le jeudi de la mi-carême pour donner,

elle aussi, son concert, et sans doute l'influence du jour s'est fait sentir

sur l'auditoire distingué qui s'était rendu à son appel, car la soirée

s'est terminée par un bal improvisé, non toutefois sans que Mlle Lan-

glumé, pianiste de talent, n'eût recueilli d'unanimes applaudissements

après l'exécution, par elle et M. Mikiels, d'une belle sonate de Mozart

pour piano et violon, de l'andante de la Lucie par Liszt, du duo du

Couronnement par H. Herz ; dans ces morceaux de style, comme dans

les Soupirs^ de Godefroid, et dans une charmante tarentelle, la béné-

ficiaire a su faire apprécier le mérite d'une exécution bien travaillée,

forte et gracieuse à la fois, et surtout d'un profond sentiment musical.

— Adorateur fervent de l'art musical sous toutes ses manifestations,

M. Bazille Fregeac a voulu que le caractère de son concert participât

de l'approche des jours saints, de jeûne et d'abstinence; il avait donc
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prié Alexis Dupond de chanter, en compagnie de Mlle Fregeac, un

hymne à la Vierge et un Laudale Domimim de Ch. Dancla, que cette

jeune cantatrice amateur a dit avec beaucoup d'âme ; sa voix, rivali-

sant de suavité avec le chant du violon obligé qui accompagne ce mor-

ceau remarquable sous tous les rapports, a rendu le sentiment religieux

dont il est empreint de manière à provoquer les applaudissements les

mieux mérités.

Une barcarole orageuse, solo pour violoncelle, par Sébastien Lee, a

succédé à cette partie sérieuse du concert, et bientôt Mlle Joséphine

Martin, par une fantaisie charmante sur des airs espagnols, composée

et délicieusement exécutée par elle, est venue, grâce aux boléros, aux

cacftuchas et aux jofa aragonaises dont cette œuvre fourmille, rendre

à la soirée son côté profane, à la grande joie de la partie féminine de

l'auditoire, que pour un peu ces airs vifs et passionnés, rendus plus

vifs encore par le jeu brillant et accentué de Mlle Joséphine Martin,

auraient entraînée à la danse.

— Les dernières saisons des concerts ont vu naître une nouvelle forme

de l'art musical et dramatique, l'opéra de salon, que la publicité doit

encourager. Jusqu'à ce jour, ce genre d'ouvrage n'a guère été traité

que par des compositeurs et des chanteurs quelque peu inexpérimentés

des choses du théâtre, et qui rappelaient le dicton : Dieu nous garde

d'un dîner d'ami et d'un concert d'amateurs ! Il n'en a pas été de même
de la Bourse ou la Vie, scénette (assez heureuse interprétation du mot

espagnol saynète), joli petit opéra de salon, en un acte et en vers, de

M. Galoppe-d'Onquaire, mis en musique par M. Charles Manri. La

première représentation a été donnée vendredi dernier, dans le bel éta-

blissement des Kéothermes du docteur Bouland. Cette bluette drama-

tique se distingue par l'esprit et la facilité de la versification. L'intrigue

n'en est pas forte : deux personnages s'y meuvent. li s'agit d'une

jeune veuve, riche, qui, en qualité de dame de charité, vient chez

un jeune homme, riche aussi, qu'elle a distingué dans le monde,

qu'elle aime enûn. Forte de la vertu à la mode, la bienfaisance, elle

vient quêter pour les pauvres. Après un entrelien philanthropique

mêlé de galanterie, notre jeune homme refuse de rendre à sa belle vi-

siteuse la bourse des pauvres qu'elle a oubliée chez lui, à moins qu'elle

ne consente à l'épouser, car il l'aime aussi, lui. «Mais c'est la

bourse ou la vie que vous me demandez là. Monsieur! — J'en con-

viens. Madame ; mais cette bourse, je vais vous la rendre, à condition

que vous me donnerez, vous, la vie et le bonheur, en acceptant mon
cœur, ma main, mon nom. » Il est inutile de dire que le consentement

ne se fait pas attendre, et que l'hymen classique s'ensuit.

Tout cela est bien un peu précieux, maniéré, forcé; mais la grâce

et l'esprit y dominent.

M. Charles Manri est un compositeur artiste, quoique amateur. Il a

déjà écrit plusieurs ouvrages de divers styles : musique sacrée, mélo-

dies, légendes avec chœurs , opéras da salon ; il sait la fugue, l'in-

strumentation moderne, science dont il s'est peu servi, car l'ouvrage

n'a été accompagné qu'au piano. On n'en a que mieux distingué de

charmantes mélodies qui auraient été étouffées parle bruit d'un or-

chestre improvisé et peut-être composé d'amateurs.

Un de nos meilleurs chanteurs de concert, M. Jules Lefort, à la voix

sympathique, a été fort bien dans le personnage de l'amoureux.

Mme Gaveaux-Sabatier, la cantatrice toujours à la mode, a joué et

chante le rôle de la jeune veuve avec un talent inné de comédienne

et cette gentillesse musicale qui provoquent les applaudissements

aussitôt qu'on la voit paraître et surtout , aussitôt qu'on l'entend

chanter.

IkN'ni BLAINCHARD.

REVUE DES THÉÂTRES.

Épuisement dramatique. — Le vieux et le neuf. Ciuque : la Reine

niari/ot. — Gaîté: Henri IIf. — Poute-Sai.\tMaiitiiv : Mélingue
;

— Bouffé. — Vai;devili,e : IHadanie Lovelacc ;
— les In/ideles. —

Ambigu : l'Espion du grand monde. — Palais-Royal : le Tueur de

Huns ; illnnsieiir de Saint-Cadenas ;
— les Toqiuules de Borromée.

— Variétés : Madame Roger Bontemps ;
— un Pari biscornu. —

Odcon : le Réveil du mari. — Événement littéraire.

Nous disons parfois que le théâtre s'épuise, que l'étoffe du drame

et du vaudeville, cent fois retournée, finit par laisser voir la corde.

Les directeurs semblent de notre avis, car à défaut de nouveau, ils

donnent du vieux. Le Cirque a repris la Reine Margot, et la foule

a consacré cette tentative plus heureuse que celles du même g-enre au

même théâtre. Ce que voyant, la Gaîté a repris aussitôt Henri IIf. Ici,

il est vrai, la reprise emprunte une grande valeur au nom des inter-

prètes. C'est Frederick- Lemaître qui joue le duc de Guise. On a écrit

à cette occasion, que pour la première fois de sa vie cet artiste jouait

un rôle créé par un autre. C'est une erreur, car nous l'avons vu nous-

même, il y a plus de vingt-cinq ans, dans le Marino Faliero de Casimir

Delavigne, créé par Ligier. Au fond, Frederick aurait pu s'abstenir.

Certes on retrouve dans son exécution quelques empreintes du lion

vieilli; mais en somme, cette figure du duc de Guise, très-carrée par la

base, ne prête à aucune des fantaisies de ce célèbre virtuose drama-

tique. Quant à la direction, elle a très-bien fait de spéculer sur l'attrac-

tion du nom de Frederick, qui, jusqu'à sa dernière dent, seTdiUa artiste,

et un artiste recherché de la foule.

Mme Naplal-Arnault représente la duchesse de Guise. Nous ne lui

trouvons pas tout à fait l'ampleur et l'autorité du personnage ; Hiais

elle est intelligente, et si jolie d'ailleurs, que nous la préférons, après

tout, à quelque fort premier rd/e épais, barbu, et conforme en tout au

type de femme q^ii tient cet emploi au boulevard.

Laferrière, dans le rôle de Saint-Mégrin, est incontestablement de

tous les interprètes celui qui rappelle le mieux le créateur Firmin. Il

y a quelque analogie dans les qualités et les défautsde ces deux artistes,

vifs et emportés parfois jusqu'à la rage.

Pierron avait déjà joué le rôle de Henri III sur une scène voisine. Il

a composé une physionomie d'une couleur violente et bizarre qui

semble un Delacroix descendu de son cadre. C'est un très-remarquable

travail d'artiste, très-apprécié surtout des artistes.

On se sent à la fois rajeunir et vieillir en revoyant ce drame après

vingt-sept ans. Vous rappelez-vous, mes contemporains, quel grand

bruit se fit autour de cette œuvre à son apparition? Tout conspirait

alors contre les Grecs et les Romains, restaurés depuis par Mlle Ra-

chel. Une société frémissante, travaillée par une révolution politique

et littéraire, et cherchant des voies nouvelles, se passionna pour cet

art brillant, rapide et mouvementé. Aujourd'hui on peut mesurer la

déception qui se cachait au fond de cette littérature préoccupée surtout

de la forme. Précisément, dans les conventions de l'art, ce qui varie

le plus, c'est la forme, et après un quart de siècle, après tant d'orgies

dramatiques en trente tableaux, ces cinq actes de Henri III paraissent

maigres et étiques. 11 reste néanmoins une pièce bien faite et intrin-

sèquement d'une valeur très-supérieure à ce carnaval historique que

nous avons vu depuis défiler sur la scène.

A la Porte-Saint-Martin, Mélingue a épuisé une série de représenta-

tions de Benvenulo Cellini. L'excursion de cet artiste sur une scène où

il n'apparaît plus qu'à l'état à'éioUo, a été très-hetireuse pour la direc-

tion. Les recettes se sont maintenues à une moyenne de /(,000 fr.

Nous constatons le fait par loyauté et pour l'honneur de la vérité ; car

l'artiste en lui-même n'est pas très-haut placé dans nos sympathies. 11

est une des dernières expressions de cette école fausse et violente qui

a transporté au boulevard le lyrisme de la tragédie remise en prose.

Il n'y a peut-être pas autre chose à faire pour les artistes qui exploitent
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ce genre. Mais ce genre même nous est odieux, et nous croyons que

la génération nouvelle incline avec nous vers un art pins réaliste.

BoulTé a succédé à Mclingue. Mais le répertoii'e de cet artiste, autre-

fois si populaire, est si épuisé qu'on a dû recourir à,la reprise d'une

pièce dont le mérite consiste précisément à avoir été peu jouée, parce

qu'elle avait peu réussi {le Movssc). La tentative ne paraît pas avoir

donné des résultais miraculeux, et il nous semble que les représenta-

tions de BoufTé deviennent déjà bien intermittentes.

Le théâtre du Vaudeville s'est lancé dans les grandes aventures, ce

dont nous le louons en principe. M. Boyer comprend le public, il sait

que les plus aimables marivaudages passent aujourd'hui inaperçus. Il

recherche ce qui fait du bruit même dans la chute; et h tout prendre,

mieux vaut avoir joué, il y a dix huit mois, le Mariage d'Olympe, 'pièce

qui est tombée devant des recettes souvent imposantes, que d'avoir re-

présenté trois ou quatre de ces bergeries en un acte qui réussissent

devant les claqueurs et les ouvreuses.

Tous les mineurs du Sacramento ne rencontrent pas la pépite d'or,

mais au moins ils la cherchent. Les naïfs sont ceux qui retournent un

sol cent fois remué oià les prédécesseurs n'ont jamais trouvé que du

sable.

M. Boyer a fait rentrer Mme Doche dans une pièce en trois actes,

Madame Loveluce. Que fallait-il pour que sa pioche rencontrât un tré-

sor ? Trois actes de la force du premier, une physionomie un peu plus

sympathique que celle de Mme Lovelace et un peu de bonheur ; car

nous ne contestons pas que la chance ne joue un grand rôle dans les

accidents heureux ou malheureux du théâtre. Ce que nous contestons

seulement, c'est qu'on ail jamais vu gagner à la loterie ceux qui n'y

mettent pas. M. Boyer avait placé la chance sur un terne, il lui est

sorti un extrait simple. Mais le directeur ne tourne pas lui-même la

roue de la fortune.

iiadinne Lovelace, en somme, est une pièce oh le talent ne manque

pas; elle pèche par une certaine ambition et un certain fantastique de

passions et de personnages substitué à la nature. C'est un duel bizarre

où chacun met sa gloire à comprimer son cœur. Mme Lovelace (
jeune

fille) a aimé; elle a été trahie, et elle a juré que jamais une émotion

n'arriverait à la hauteur de son dédain pour les hommes. Un jeune

homme l'aime et se tue de désespoir. Le frère du jeune homme re-

prend en sous-œuvre la gageure de Mme Lovelace, il se fait aimer d'elle

et la rend folle. Le public n'a pas voulu croire à cette histoire, et il a

prié M. Lambert Thiboust, l'auteur, un garçon d'esprit, de lui en ra-

conter une autre.

Vingt-quatre heures avant, le Vaudeville avait représenté une comédie

en un acte, les Infidèles. C'est tout ce qui lui restait d'une pièce en

deux actes, plus fortement conçue et fondée sur des oppositions so-

ciales que la censure n'a pas admises. Il y a donc peu de chose à dire

des Infidèles, qui demeurent une pièce agréable, mais incomplète.

L'Ambigu joue depuis quinze jours un drame, l'Espion du grand

monde. L'analyse ne vous apprendrait rien de bien nouveau. 11 y a

là des coquineries et des trahisons que vous avez vues partout ailleurs,

La pièce ne déplaît pas aux amateurs du boulevard, et au point de

vue delà recette, elle en vaut une autre.

J'ai maintenant à liquider une petite faillite dont l'actif se compose

d'un fort gros lot de vaudevilles. L'inventaire en dira la valeur.

Au théâtre du Palais-Royal :

1° Le lueur de lions. — Quiproquo grotesque dont la combinaison

comique consiste à faire passer Hyacinthe pour le célèbre Gérard, le

Thésée africain. — Mention honorable...

M. de Saint-Cadenas.-— Comique de caractère, fondé sur la défiance

incurable du personnage principal, qui voit partout des pièges pour sa

bourse ou pour son honneur. Gaîté qui grimace un peu. Les auteurs,

MM. Labiche et Marc Michel, nous ont accoutumés à beaucoup mieux.

3° Les Toquades de Borromée. — Nouvelle fantaisie sur le thème

de Jocrisse mailre f't Jocrisse vak/. On peut en rire si on se trouve dans

la maison, mais on peut rester chez soi :-ans manquer son bonheur.

Variétés :

1° Mme Boyer lioiilcmps. —• Veuve, par supposition de décès, de

l'illustre Roger Bontemps de joyeuse mémoire, cette aimable caba-

retière trouve, comme Pénélope, le moyen d'éloigner les prétendants

à sa main jusqu'au retour de son Ulysse. Prétexte à couplets fort bien

traités par le derniermaître en ce genre, M. Clairville.

2» Un Pari biscornu. — Histoire conjugale de M. Paul de Kock, pa-

reille à touies celles qui figurent dans les romansdecet auteur.

On demande des pièces plus importantes; la direction, dit-on, s'en

occupe.

Il y a encore à l'Odéon le Réi-eil dît mari, en deux actes; mais on ne

nous a pas convié à la représentation, et tout m'autorise à penser que

nos a'mis de ce pays lointain aiment tout autant que nous parlions

d'autre chose
;
par exemple, du grand événement littéraire qu'ils an-

noncent pour la fin du mois, la représentation d'une pièce en cinq actes,

de Ponsard. Vous verrez que ce jour-là le bureau de location de

l'Odéon touchera à toutes les extrémités de Paris.

Auguste VILLEMOT.

NODVELLES.

/,j Au théâtre impérial de l'Opéra, Robert le Diable, a été donné lundi

dernier pour le second début d'Armandi, qui n'a pas moins réussi qu'au
premier. C'est un jeune artiste qui a encore besoin d'études pour ar-

river au complet développement des belles qualités qu'il possède.,

^*^ Mercredi, le Corsaire était précédé du Maitre chanteur, de M. Lim-
nander, qui reparaissait sous le titre de Maximilien. Mlle Dussy n'y

chantait plus le rôle de page, qui lui avait valu du succès, mais elle y suc-
cédait à Mlle Poinsot. Obinest toujours excellent dans le rôle principal.

^*,i,
La Reine de Chijpre a été reprise vendredi avec Mme Tedesco dans

le rôle de Catarina, Roger dans celui de Gérard, et Bonnehée dans celui

de Lusignan. La représentation a été fort belle à tous égards. La grande
cantatrice n'avait jamais été mieux inspirée, et ne s'était jamais montrée
plus dramatique : sa voix admirable n'en a produit que plus d'effet.

Roger ne laisse rien à désirer dans le rôle de Gérard, ni Bonnehée dans
celui du roi. Le succès a été ce qu'il devait être avec de pareils inter-

prètes. Aujourd'hui dimanche, seconde représentation

^*^ La cent-soixante-septième représentation de VEtoile du Nord a été

donnée cette semaine au théâtre impérial de l'Opéra-Comique. Battaille

et Mlle Duprez, dans les rôles de Peters et de Catherine, ont montré le

même talent et obtenu le même succès qae lors de l'apparition du chef-

d'œuvre. Tous les autres artistes, et notamment Moclcer, Jourdan,

.Mlles Lemercier et Uecroix n'ont pas été moins heureux.

*% Le théâtre impérial Italien prépare, pour la semaine sainte, un ma-
gnifique concert spirituel.En voici le programme: 1° Ouverture de Merca-

dante, écrite expressémentpour le Slabat Maler de Rossini; TStabat Ma-
ter de Rossini, chanté par Mario, Carrion, Mongini, Everardi, Angelini,

limes Grisi, Frezzolini, Penco, Borghi-Mamo et les chœurs ; 3° Foi, Espé-

rance et Charité, de Rossini, chanté par Mmes Grisi, Frezzolini, Penco,

Boccabadati, Borghi-Mamo, Pozzi, Martini, Dell' Anese et les chœurs;
4° M. Bottesini, qui fera entendre sur la contre-basse un adagio reli-

gieux; S° / celi iinmensi narrano, de Marcello, par Mme Borghi-Mamo et

les chœurs. Tous les amateurs de la belle musique voudront assister à

cette solennité.

,s*^ On assure que Mme Frezzolini a signé avec M. Calzado un nouvel

engagement pour l'année.prochaine.

/^ La soirée au bénéfice de Mme Borghi-Mamo au Théâtre-Italien est

fixée au lundi 17 mars : on donnera le Trovalore. MM. Bottesini, Braga,

Sighicelli et Stanzieri, quatre virtuoses italiens, par des solos e^' utés

sur la contrebasse, le violoncelle, le violon et le piano, prête, t, ut le

concours de leur talent à cette représentation.

^'^ Aujourd'hui dimanche, représentation du Barbier de Sévilk : Bot-

tesini se fera entendre dans l'entr'aote.

^*,( La rentrée de Mme Ristori a eu lieu mercredi au Théâtre-Italien

dans Mirra. La foule était considérable, et le succès n'a pas été moins

grand que l'année dernière.



REVUE ET GAZETTE MUSICALE

/, Le Thé de Polichinelle est une fantaisie lyrique en un acte, repré-

sentée cette semaine au théâtre des Bouffes-Parisiens, et dont M. Edouard
Plouvier a écrit les paroles, M. Poise la musique. La pièce, comme ou dit,

échappe à l'analyse. Trois femmes charmantes, tantôt sous le costume
de leur sexe, tan tôt sous celui d'Arlequin, se disputent le cœur et la main
du héros de Bergame. Sur ce canevas léger ,M. Poise a brodé une agréa-

ble musique, digue en tout point du compositeur qui nous a déjà donné
Bonsoir voisin et Us Charmeurs. On a remarqué et applaudi le trio du
thé. les couplets sur l'amitié, le duo des cartes, et les gracieux couplets

encadrés dans le tableau final. Mlles Dalmont, Schneider et Macé sont

charmantes dans leurs divers costumes, et leur ramage ressemble à leur

plumage. Un joli décor peint par Cambon ajoute au succès de l'ouvrage

et des interprètes.

,*, Le théâtre des Folies-Nouvelles a donné la semaine dernière un
opérette, Madame Mascanlle, dont M. Viart a fait les paroles et M. Bovery

la musique. Il s'agit toujours des personnages de la comédie italienne
;

cette fois c'est Ma^carille qui, mari d'une jolie femme, a le double tort de
la laisser seule au logis pendant qu'il va courir les cabarets et les tripots,

et de la battre à son retour. Léandre a su habilement profiter d'une si-

tuation si favorable pour s'introduire chez la jeune femme ; mais, surpris

par le mari déguisé en huissier, il n'a d'autre moyen de se tirer de ce

mauvais pas que de payer les dettes de Mascarille, dont il avait acheté

les lettres de change protestées, afin de se faire le "CHamp libre en l'en-

voyant en prison.— Ce canevas, qui est le coup d'essai de 11. Viart, a

pleinement réussi. Il a fourni à M. Bovery le sujet d'une musique fort

agréable et qui a été bien interprétée. lUle Colinet fait de notables pro-

grès; elle a surtout chanté fort joliment des couplets de facture : Com-
menl trohiper son mari?

4*» Berlioz est de retour à Paris, ainsi que le jeune Théodore Ritter,

qui se trouvait en même temps que lui à Weimar.

,% Vivier, l'excentrique Vivier, l'impalpable Vivier, qu'on croit avoir

vu le matin sur le boulevard des Italiens et qui le soir est à Constanti-

nople, à St-Pétersbourg ou Péking ; Vivier, au cor enchanté, dont tout le

monde parle et que personne n'entend, Vivier en lin, l'homme mythe,

que chacun connaît et que personne ne voit, qui ne se révèle d'ordinaire

qu'aux tètes couronnées, daignerait se manifester au commun des mor-
tels avides de savoir s'il existe ou non, s'il est un farfadet, une incarnation

diabolique ou une mystification! Vivier, si l'on en croît le bruit qui

s'est tout à coup répandu, donnerait dans les salons d'Erard, aux pre-

miers jours d^avril (notez bien cette datel, un concert dans lequel il pa-

raîtrait en chair et en os, lui et son cor. Nous donnons la nouvelle comme
elle nous est venue, mais nous n'y croirons que quand nous aurons vu et

entendu.

,% L'une des meilleures élèves de Panseron, Mlle Charles, qui, aux der-

niers concours du Conservatoire, a remporté un second prix de chant,

s'est fait entendre, lundi dernier, dans un concert donné à Reims, avec

un brillant succès. Sa belle voix et l'excellente méthode qu'elle tient de

son professeur se sont déployées dans les deux airs qu'elle a chantés,

celui du Siège de Corinthe notamment, ainsi que dans deux romances,

1 une de Loïsa Puget, et l'autre de Wekerlin, intitulée les /îosps.

,% Le célèbre pianiste Fumagalli, après avoir donné plusieurs concerts

à Milan, à Padoue, Vicence, Vérone, Udine, en a donné aussi à Venise,

toujours avec le succès d'enthousiasme qui le suit partout. Mme la

duchesse de Berry, en ce moment à Venise, a désiré l'avoir deux fois

chez elle pour le faire entendre à M. le comte de Chambord. La duchesse

de Parme et le duc de Modène ont assisté à ces soirées et ont compli-

menté réminent artiste.

,''» Aujourd'hui dimanche, Duprez donne chez lui, sur son petit théâtre

de la rue Turgot, une audition du quatrième acte et d'autres fragments
de son opéra inédit, Samson. Mmes Pauline Viardot et Caroliue Duprez
sont au nombre des interprètes.

»*» Le concert d'Emile Prudent est toujours fixé ù mercredi prochain,

12 mars, salle de lierz, ù huit heures du soir. Plusieurs des chefs-d'œuvre

de Gluck, Haydn, .Mozart, Beethoven, seront interprétés par Mme Viardot,

Gardoui et l'orchestre, sous la direction de Tilmaut. La première audi-

tion du deuxième concerto la prairie, les Bois, et diverses compositions

nouvelles d'Emile Prudent, compléteront cette solennité musicale.

,*, Pour le dixième et dernier concert d'abonnement, la Société des

jeuiK-'S artistes du Conservatoire nous a fait entendre un fort beau
quatuor pour cors, exécuté avec un rare ensemble par MM. Paquis,

Pomé, .'^chlottniann et Bonnefoy, et une symphonie nouvelle de M. Le-

fébure-VVély, riche d'effets ingénieux, mais dont le caractère général est

plutôt théâtral que symphonique. Le Jésus de.\azareth, de M. Gounod, est

une belle et placide mélodie, parfaitement écrite pour la voix de Bat-

taille, i qui l'auditoire a redemandé avec renfort de bravos le second
couplet. Dans la bénédiction des drapeaux, du Siér/e de Corinthe, on a
remarqué la voix d'un jeune ténor soliste, .M. Troy, élève du Conser-
vatoire.

4*4 Ernst vient de quitter Paris ; le célèbre violoniste accompagne
Jenny Lind dans la tournée qu'elle va faire en Angleterre pour y donner
des concerts.

»% On annonce le prochain mariage du célèbre violoniste Joachim

avec la fille de Mme Bettina d'.\rnim, connue par la Correspondance de

Gtëthe aoec un enfant.

»*» M. et Mme Léonard viennent de faire une tournée triomphale en
Hollande. Les journaux néerlandais nous apprennent qu'ils se sont fait en-

tendre deux fois à Amsterdam ; deux fois aussi il Rotterdam; ensuite à la

Haye, Utrecht, Arnhem, Dordrecht et Maestricht.

«'4 Le célèbre pianiste Théodore Doehler est mort il Florence, le 21 fé-

vrier. Ses obsèques ont été dignes de sa renommée. Quatre professeurs,

compositeurs ou pianistes, MM. Babuscio, Kraus, Picchi et Giovacchini.

tenaient les coins de la draperie funèbre. Un long cortège d'artisti-s, d'a-

mateurs, d'amis, suivait sa dépouille mortelle. Sa veuve va lui faire con-

struire un mausolée, qui sera le pendant de celui du poète Giusti.

4*4 L'auteur des charmantes petites comédies intitulées ; la Lettre

perdue, — Comment cela fmira-t-il? — VArgent du diplôme, — Pedril'o, —
le Billet de l'Opéra, — les Sept articles du testamcn', — M. Luigi Ploner,

est mort à Bologne, regretté de tous ses concitoyens

j,% M. Alphonse Vi^anson, compositeur et professeur au Conservatoire

de Liège, est mort le l"' mars en cette ville.

t*i, Mlle Deshrosses, ancienne actrice du théâtre de l'Opéra-Comique,
vient de mourir â l'âge de quatre-vingt-douze ans. C'est ello. qui avait

créé le rôle de Ma tante Aurore, et qui concourut plus longtemps qu'au-
cune autre de ses camarades à la fortune du théâtre et du genre par un
talent plein de verve et de naturel. Il y a trois ans que sa mort avait été

annoncée par erreur; il s'agissait alors de sa sœur cadette, moins âgée
qu'elle de trois années, et qui, jusqu'en 1814, avait été atachée au Théâ-
tre-Français.

^*4 M. V^alteau, second chef des chœurs au théâtre de l'Opéra-Comi-

que, vient de mourir à la suite d'une courte maladie. C'était un artiste

modeste, intelligent et aimé.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

4*. Strasbourg. — Le concert donné par M. Wuille dans la salle de la

mairie a mis en relief tout le talent de l'habile clarinettiste. Les varia-

tions bouffes sur Marlborough (le trille diabolique) , ont été pour le virtuose

l'occasion d'un succès enthousiaste. Avec les variations sur le Pré

aux Clercs, M. Wuille nous a fait faire la connaissance du nouvel

instrument de Sax, le saxophone {alto), que l'on entendait â Strasbourg

pour la première fois en public. Cet instrument appartient à la nom-
breuse famille de cuivres inventés par M. Sax, et en particulier au
quatuor des saxophones, qui comprend, outre Yallo dont il est ques-

tion ici, le soprano, le banjlon et la basse. Réunis en quatuor , ces

instruments congéniaires doivent produire un harmonieux effet, et nous
souhaitons de pouvoir les entendre quelque jour ensemble. Pris isolé-

ment et comme instrument de solo, le saxophone paraît tenir une partie

de sa valeur de celle de l'exécutant : M. Wuille le manie supérieure-

ment et en tire un excellent parti. Il a reçu, après le morceau qu'il a

joué, des applaudissements qui s'adressaient au moins autant à l'artiste

qu'à son instrument.

^*^ Boulogne-sur- Mer, 6 mars. — Au premier concert pour les pauvres

donné le '29 février par la Société philharmonique, Mlle Dobré a chanté

avec une rare distinction les airs de la Sonnambula, de Fernand Corlez

et de délicieuses romances. Ces difl'érents morceaux ont valu à l'éminente

cantatrice des applaudissements enthousiastes et plusieurs (ois les hon-

neurs du rappel. Les autres parties du programme ont été fort bien

remplies avec le concours d'artistes de la localité : Mme Moutonnier,

pianiste, M. Auguste Dessailly. très-habile sur l'harmonium, et la classe

chorale de l'école de musique. L'orchestre a exécuté les ouvertures

d'Oocro)! et du Dieu cl la Bayadére.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

t*t Londres, 6 mars. — Le théâtre de Covent-Garden vient d'être la

proie des flammes. L'incendie s'est déclaré pendant un bal masqué que

donnait le professeur Anderson. Le feu a commencé à quatre heures cin-

quante minutes du matin, La confusion et le trouble ont été extrêmes

dès les premiers moments. Les masques se sont sauvés en criant au feu !

et déj;i les flammes s'élançaient en jets lumineux dans les airs. Ce qui a

donné l'éveil dans la salle, c'est la chute de quelquos poutres enflam-

mées. Le malheur est arrivé au moment où l'orchestre était en train de
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jouter la fin de l'air national : God save the quecn. Personne, assure t-

on, n'a péri, grilce aux pri^cautions prises par la police. M. Anderson,

sous-locataire de la salle, était assuré pour 2,000 liv. st. (50,000 fr.)
;

mais cette somme ne l'indemnisera pas. La perte totale causée par ce

désastreux événement ne peut être estimée îi moins de 2Si),000 liv. st.

(6,2(i0,0u0 fr.). Le tliéatre qui existait avant celui qui vient d'être

détruit avait été construit par lîich.vers 1732. Après avoir subi divers

changements, il fut incendié lo 20 septembre 1808. La première pierre de

l'édifice qui devait finir comme le précédent fut posée le 31 décembre

1808, et la salle fut inaugurée le 18 septembre 1809, par une représenta-

tion de Macbeth. Depuis l'année 1817, cette même salle restaurée servait

à l'exploitation du théâtre royal Italien, dont le directeur actuel est

M. Gye.

<,% Weimar, k mars. — Nous avons entendu
(
pour la première fois

dans son entier) la Daintialion de Faust de Berlioz, samedi dernier. Cette

soirée est de celles dont on conserve longtemps le souvenir. L'académie

de chant de M. Montag avait voulu se joindre aux choristes du théâtre,

et cette masse de voix bien exercées a produit, principalement dans

l'hymne de Pâques, un merveilleux effet. La charmante iSlme Milde chan-

tait Marguerite ; elle a mis dans tout son rôle un charme et une can-

deur inexprimables; Milde a dit celui de Méphistophélès, toujours en
savant artiste et souvent avec une verve d'une poignante ironie. Caspari

(Faust) s'est montré chanteur expressif, surtout dans les morceaux d'un

caractère tendre et doux. On accorde généralement de grands éloges à

l'orchestre pour sa précision et la finesse de ses nuances. Quant à la par-

tition, elle a excité un véritable enthousiasme : plusieurs morceaux ont

été bissés, et le public a par trois fois rappelé l'auteur après le chœur
des Séraphins qui termine cette grande œuvre.

^*j Cologne. — Enfin nous avons eu, un peu tard peut-être, la première
représentation de VÉtuile du Nord. Malgré l'insufÉs.ince des répétitions

et quoique la mise en scène laisse à désirer, notamment au second acte,

le succts a été des plus francs et des plus brillants. Parmi les acteurs,

il faut citer hors ligne iMme Babnigg (Catherine) et M. Leithner (Péters).

Nous présageons au nouveau chef-d'œuvre de Sleyerbeer de nombreuses
et fructueuses recettes. On remarque dans le programme du huitième

concert d'abonnement l'ouverture d'Olympie et une ouverture de Dimi-
tri, par M. Rubinstein, qui a fait entendre dans la même soirée plusieurs

de ses compositions pour piano.

»*,„ Ganl.— VÉloiledu Nord continue de briller à l'horizon du théâtre
de cette ville. Les artistes peuvent réclamer une part dans le succès
de l'œuvre. Mme Comte (Borchard) joue et chante le rôle de Catherine
avec un talent supérieur, devant lequel disparaissent toutes les difficultés.

^% Dresde. — M. Gye, directeur du théâtre italien de Londres, vient

d'engager notre prima donna, Mme Burde-Ney; il a payé un dédit assez

important au directeur du théâtre de Koenigsberg, où l'éminente canta-
trice était engagée pour plusieurs représentations.

a,** Dusseldorf. — Cette année comme les précédentes, le festival du
Bas-Rhin aura lieu en cette ville, les frais étant largement couverts par
les propriétaires des principaux hôtels. Parmi les artistes qui ont été

engagés, on cite Mme Burde-Ney, MM. Ander et Formés.

^*^ Munich. — L'Etoile du Nord a déjà été jouée trois fois. Cet opéra
est monté avec soin ; l'exécution, dirigée par Lachner, est excellente.

Mme Dietz a chanté avec autant de succès que de talent le rôle si difficile

et si émouvant de Catherine ; M. Sigl s'est également fait applaudir dans
le rôle de Critzenko.

„,*„, Vienne. — Au théâtre de la cour, les représentations de l'Étoile du
Nord alternent avec celles d'^/6m de M. de Flotow. Pour la saison alle-

mande, on annonce la mise en répétition des iVifcï^unjen, par Dorn.

*% Berlin.— La VeslaU de Spontini a de nouveau fourni à Mme Kœs-
ter l'occasion de nous faire admirer son talent si vrai, si pur et si pathé-

tique dans le rôle de 'Julie. Le violoniste Damroschen est à son troisième
concert; ce fait suffit pour constater le succès qu'il a obtenu.

*** Venise. — Sur les instances de ses nombreux admirateurs, Meyer-
beer a consenti â la représentation de VÉtoile du Nord au théâtre de la

Fenice, dans le courant du mois de mai.

^*4 Madrid. — M. Huerta, le célèbre guitariste, dont la mort avait

été annoncée par les journaux, se trouve ici en bonne santé.

: lOÏIS DDBBEnHH.

Depuis longtemps plusieurs facteurs d'instruments de musique témoignaient à la direction de la BSevne et Ciazette musicale de
Paris, le désir d'utiliser l'influence et la publicité dont elle jouit pour y annoncer les produits de leur fabrication.

D'un autre côté, lorsque les artistes donnent des concerts, il est fort important pour eux que la date, le prix des billets, les dépôts oià ils se ven-

dent soient indiqués au public. La loi sur le timbre ne permettait pas à la Gazette musicale de recevoir ces annonces, et la direction ne voulait

pas, en élevant le prix de l'abonnement, faire supporter à ses abonnés l'augmentation de dépenses à laquelle il fallait se résoudre pour faire tim-

brer les numéros.

Une combinaison appuyée du concours des principaux facteurs d'instruments de Paris, en assurant à la Gazette musicale une quotité d'an-

nonces sulTisante, a résolu la difDculté.

A partir d'aujourd'hui, ce journal recevra donc toutes les annonces qui intéresseront l'art musical, la fabrication des instruments, la librairie, la

peinture, la sculpture, le théâtre et les arts en général. Il donnera, en outre, la nomenclature des concerts annoncés et une bibliographie des

publications musicales de la semaine,

La Gazette musicale est répandue non seulement en France, mais aussi dans les pays étrangers, et sa spécialité lui procure une clientèle de

lecteurs que n'ont point les autres journaux. Afin de l'étendre encore, la direction s'est entendue avec les chefs des principaux établissements pu-

blics de Paris, tels que Cercles, Cabinets littéraires, Reslauranls, Cafés, etc., afin que le journal y séjourne toute la semaine, et à cet effet, elle a

adopté des cartons spéciaux qui en assurent la conservation, en même temps qu'ils offriront encore un autre mode de publicité aux fabricants dési-

reux d'en user pour des annonces permanentes et illustrées.

Les annonces sont reçues au bureau de la Eevue et Gazette musicale, boulevard des Italiens, n» 1, de 9 heures du matin à 5 heures du .'^ ir. —
Le prix de la ligne justifiée sur un caractère dq 7 points et de Z|6 ra à la ligne, est pour une seule annonce de 75 cent.; pour cinq annonces, de

50 cent. — Réclames, 2fr. la ligne. — Entre-filets, 3 fr. — On traite de gré à gré pour les abonnements de 13, 26 et 52 annonces, de même

que pour les annonces affiches, illustrées, etc.
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MIIPAB n 1irD7 (V''(/ni//e d'Iionncur a

JuAloUrl H. uLïxLrEsposillonutm'ersclteclc

tSïi) Lus nouveaux pianos ;\ queue et pianos droits de

la macuraciure de H. Hcrz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'ôtre livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'iionneiir qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, iS,

à Paris.

HARMORÎCORDE, îîaiX in'°ent™rd" l'HARMO-

NIL'.M, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Atî». — Les magasins de M. Debain, présentemeat

rue Vivienne, 53, seront prochainement réunis à la ma-

nufacture, place de Lafuyelte, n°" 24, 2G et 28.

PIANOS-lÉCâmODES
de Lafayotte, u" 24, 2ô, 2S.

avec ou sans clavier.

— Manufacture, place

Bï fVn * VT Pio fadeurs de pianos. (Mé-

rLuILL £ll U , daillcs d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours i l'Exposition

du 1840.— Médaille d'iionneur à l'Exposition universelle

de 1S55.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

nents et l'importance do sa fabrication, la plus considé-

.ablo du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du slobc, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

COLLECTION DE TABLEiDX Sue
d'une) des écoles française, italienne, flamande et hol-

landaise, le mercredi 12 mars, à l'hôtel des Commis-
saires priscurs, rue Drouot, n" 5, par le ministère de

M. Charles Pillet, commissaire priseur^ rue de Choiseu!,

n" 11, assisté de M. Febvre, expert. — Exposition le

mardi 11 mars.

mm DDF CiV facteur breveté de la maison

AUULl QL oAA, militaire de S. M. l'Empereur,

sfiile ijrande médaille d'honneur à VExposition de Uôô,
seule iirandc médaille (Council medal) à l'Exposition

iniirehelle de Londres en IS3I ; DÉconATioN de la. lé-

gion D'ilOXNEt'R, DÉCOnATlON DE LA COL'nONNE DE CHÊNE

DE HOLLANDE et première médaille d'or à l'Expositioti

l'rancaise de ISi9; organisateur et fournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée i Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, SaxhoTns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sas, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

ti'urs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

r'ATOrrOTIH a double, breveté, de la fabrique de

\>\ia \itlR llaa. Wheaihstone et C%Conduit-Street,

à LnndrcB. — Ce nouvel et remarquable instrument

comprend deux concertina distincts en un seul, chacun

possédant des notes à l'unisson et donnant h l'exécutant

la faculté de jotier des duos ou des mélodies avec accom-

pagnement, résultats impossibles à obtenir d'aucun au-

ne instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doigté si facile, qu'une personne même igno-

rante de la musique, peut acquérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'atteindra qu'avec beaucoup de temps et

de difficulté sur les autres instruments. Le double Con-

certina se prête également à la plus^expressive comme à

la plus rapide exécution, soit qu'on n'en exige qu'une

succession de notes simples , comme dans les instru-

roints à vent, soit qu'on lui fasse produire une ha'ino-

nie composée de deux ou trois pariies. A ces avantages,

se joigni'nt la beauté toute particulière de ses ions, la

perfection de sa fabrication et celui d'être trfes-poi tatif.

Prix (une octave et demie pour chaque main), en aca-

jou : 5U à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boite en acajoa et ver-

nie : 200 à 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dnfour et C", 103, ,rue de Ri-

chelieu.

RÉPERTOIRE Dïï CHANTEUR, sé^l

de la BIBLIOTHÈQUE MUSICALE, publiée par G. Bran-

dus , Dofour et C, 103, rue de Richelieu. En vente,

six volumes pour voix do Ténor, Soprano, Mezzo-So-

pnino, Jlarijton, Contralto, Dasxe-tudle. Chaque volume

contient vinjjt-cinq morceaux des plus célèbres composi-

teurs anciens et modernes. Prix net : 12 fr.

Tristesui', andaate de salon pour

le piano 7 fr. DO

•Inana, polka -mazurka
pour le piano 4 fr. 50

Chez HEUGEL et C% éditeurs, 2 bis, rue Vivienne.

A. BOTTE.

ABONNEE DE LECTURE MUSICALE
de la maison Brandus, 103, rue de Richelieu. Un

an : 3ll fr.; six mois: 18 fr.; trois mois: 12 fr.

IMITATION DE JESUS-CHRIST. bH
bliothèques publiques de France et de l'étranger contien-

nent des manuscrits précieux qui nous ont été légués par

les religieux des siècles passés. Depuis le VIII' jusqu'au

XVIP siècle, l'ornementation a été poussée ;\ un degré

inoui d'élégance et de variété. L'éditeur L. Curmer, 47,

]uc de Richelieu, a eu la pensée de réunir dans un seul

ouvrage les plus beaux spécimens de ces magnifiques

pages. Il a choisi le meilleur texte de l'excellente tra-

duction de l'Imitation de Jésus-Christ, par le chance-

lier de Marillac, et il a entouré les pages d'ornements

empruntés à plus de quatre cents manuscrits différents,

dont la couleur et le dessin sont reproduits avec la plus

scrupuleuse exactitude. Ces trésors inappréciables vont

sortir des rayons où ils demeurent inconnus, et vien-

dront orner les bibliothèques particulières où jusqu'à

ce jour ils n'étaient pas représentés.

BIBLIOGRAPHIE iUSICALE.pubilcallons.

Arnaud et Dancla. Op. 11. Le Violoncelliste

moderne, 42 mélodies progressives pour le vio-

loncelle, en quatre parties '.
. . 21 n

Bers'sou. Op. 36. Scène italienne, caprice bril-

lant pour le piano 6 »

P. llernard. Op. 35. Le Chant des feuilles,

idylle pour le piano 6 "

Op. 33. L'Hirondelle du clocher, rêverie pasto-

rale pour le piano 5 »

Croze. Op. 30. Méthode complète et progressive

pour l'enseignement du piano 25 »

Kéiic Favarger. Op. 7. Ondine, bluette pour

le piano ^ "

J. ftJrnnbanm. Six mélodies avec paroles ita-

liennes et allemandes, adaptées aux vocalises

de Concone, chaque ,
• 3 »

C. Cirelvc. Les premiers Rayons, six pensées

musicales pour violon et piano concertants. . 36 »

Félix «odefroid. Noce au village, scène cham-

pêtre pour piano • ^ "

J.-l'h. DBess. Op. 35. Rose des bois, premier

nocturne pour le piano ," " ' ^ "

C. John (de Beriin). Op. 36. Pertes et Fleurs,

valse de salon pour le piano ....-..• 5 "

Op. 33. Chant des Sirènes, pour le piano . . 4 50

Cil. MuUak. Op. 70. Andante pour piano et

clarinette en te ou violon • "50

a. Bii-jbach. Op. 16. Idylle pastorale pour le

piano • • f
"

M. Mocker. Op. 20. Marche turque pour piano b "

" tin. L'Art du piano, cours complet théo-

ENSEIGNEMENT MDSICAL. mEî^ard
ET Clém. LAVAL, piano, solfège, chant, accnmpagnemcnt,
harmonie. Les hç'ins ont lieu le mercredi et le samedi

de chaque semaine; elles commencent à midi. Le prix

de chaque cours est de 15 fr. par mois. — Le cours

de piano est fait par Mlle Clémence Laval ; celui de

solfège élémentaire et supérieur par M. Mohud ; celui

d'harmonie, par M. Crèvccœur;le cours d'accompagm-
mCTit, par M. Becquié de Peyreville, premier violon du

Théâtre-Italien. Les élèves auront la faculté de suivre un

ou plusieurs de ces cours.— Par leur position au centre

des quarlieis adojités par les artistes, par le mérite in-

contestable des professeurs, par la concentration en un
seul enseignement des dill'érenies branches de l'art, les

cour» JVIolard-Laval, dont les jeunes personnes obtiennent

déjà des résultats brillants, sont appelés à un grand suc-

cès. — Boulevard Montmartre, l'J.

OFFICE SPÉCIAL DE PUBLICITÉ
pour LA RUSSIE. Régie exclusive des journaux de

Saint-Pétersbourg auiorisés pour les annonces. Direction

à Paris, boulevard des Italiens, n" 1.

Au moment où, selon toutes les apparences, une paix

prochaine va rétablir entre les deux nations des rapports

fàchenseuient interrompus par la gnt rro, il importe aux
grandes maisons industrielles de Pii '< ',! :ili;r leurs

établissements et leurs produits;! k' i' et aux
débouchés importants que leur a I'

,

i i- la Rus-
sie. L'0///ce f/e;)»fc/ici((', par la rcuui.i: ii.iii-. iijb mains

des principaux organes de publicité de Saiut-Pétersbourg,

leur en donne le moyen à des conditions très-modérées

et qui présentent toute garantie.

Pour les renseigneinenls et les tarifs, s'adresser de à

4 heures i VUfliee de puhl'cdt

.

LA MODE NOUVELLE. "^r^iJt.
beaux-arts, sciences, poésie, critique, théâtres, causerie

des salons.

Celte revue destinée à prendre la place éniinente

qu'occupait, dans la presse périodique, l'ancien journal la

Mode, supprimé judiciairement, paraît les 1", 11 et 21

de chaque mois, par livraison do 80 pages, depuis le 1«'

janvier dernier. Elle publie des gravures de modes, de

fantaisie et de dessin ; c'est à la fois une revue sérieuse,

littéraire , et un recueil de salons. Elle forme par au

quatre magnifiques volumes de GOO pages environs.

Prix : uu an, 23 fr.; six mois, 15 fr.; trois mois, 8 fr.

— Bureaux, rue Louis-le-Grand, 21. — On s'abonne à

l'aide d'un mandat sur la poste, à l'ordre de M. J.-P. Lu-

cot, gérant.

rique et pratique du piano

1^'eukonim, Messe de Fiequiem, par Mozart,

arrangée pour orgue expressif et piano ou deux

pia

7 50

18

IPhilipot. Op. 51. L'Isola bella, mélodie

pour le piano ,'.' ^
ti.-Jj. Bïlicin. Deuxième nocturne pour le piano 6

C..«S. Keissiser. Op. 119. Septième quatuor

composé pour piano, violon, alto et violoncelle IB

H. Rosclleii. Op. 149. Barcarolle pour piaoo. 6

F. Schuliert. Duo pour le piano à quatre mains,

d'après le quatuor œuvre 20 "

E. r^teiiikuMtfr. Op. 33. Chant du printemps,

étude de salon pour le piano . ....... 4

Op. 45. Rêverie, impromptu pour le piano . . 4

S. Vci-roiist. Air varié pour hautbois, avec ac-

compagnement de piano d'après Béer . . . . 9

€. Vos.s. Op. 203. Le petit Conscrit, marche sur

les mélodies de Kuckcn, pour le piano. .- "

E,. ïWôIly. Op. 93. Les Pilferari, aubade ita-

lienne pour piano
^

Op. 100. Mazurka élégante pour piano. . . . û

Op. 102. La Clochette du Pâtre, nocturne pour

le piano ,••.•••
^

E. ^Tolff. Op. 202. Rêverie pour le piano . . ..

Op. 201. Emilie, grande valse brillante pour le

piano , , 'j i
•'

Oii 203. Deuxième marche triomphale de be-

bastopol pour le piano

PIÈCES DE THÉATiES
ANCIENNES ET
MODERNES. —

On peut se procurer tout ce qui paraît en ce genre chez

A. MIfFLIEZ, libraire-éditeur, 19, passage Vendéme,

près le boulevard du Temple.

CONCERTS

CT'PnBt'If VAnnoneiulion de la Vierge, ma-

ljiLuIlLn> gniiique lithographie dessinée d'après

le tableau du maître, par Léon Noël, vient de paraître

chez Daziaro, maichand d'estampes, boulevard des Ita-

lii'ns, 11° l.->. Celle belle planche fait un digue pendant à

celle de la Femme adultère du même dessinateur. Elle

se vend 15 fr. sur papier de chine.

OBJETS D'ART ET Wù CDIIUSITÉ
(vente publique d') tels que ivoires sculptés, émaux de

Limoges miniatures, camées, tabatières et coupes en

agate et matières précieuses, bijoux anciens et moder-

nes, armes orientales et européennes, objets en ar-

gent repoussé, etc., par suite du décès de M. B*'*, hôtel

des Commissaires priseurs, rue Drouot, n" 5, salle n° 5 bis,

les lundi 10 et mardi 11 mars 1850, heure de midi, par le

ministère de M. Charles Pillet, commissaire prisour, rue

de Choiseul, n° 11, successeur de M. Bonnefonds de La-

vialle, assisté de M. Roussel, expert, chez lesquels se

distribue le catalogue.

Salons d'Erard, 11 —

Salle Plcyel. 11 —

Salons d'Erard, 12

Salle Pleyel, 12

Hôtel d'0smond,12

Salle Ilerz,

Salle Pleyel,

Billets av

Richelieu.

10 mars, Matinée de M. Cimino.

11 _ Soirée do M. Lagaesse.

John Thomas. Prix du billet

numéroté: 10 fr.

— Soirée de Adrienne Picard et

matinée de Mme Roubaud de

Cournant.

— Société des quatuors de Men-
delssohn. Stalle numérotée,

8 tV. ; entrée , 5.

— Emile Prudent. Stalle d'orches-

tre, 10 fr.; pourtour, 5 fr.

— Matinée de M. Oriandi.

— Soirée de Mlle Vautier.

— Ouverture des Concerts-Prome-

nades, Musard. >

— M. et Mme Deloffre. Stalle d'or-

cliestre, 10 fr. ;
pourtour, 5 f.

M. Dollingen.

Caroline de Luigi. Stalle d'or-

chestre, 10 fr.; pourtour, 6 fr.

15 — Mme Sudre (Joséphine Hugot)

16 — Matinée de MM. Alard,

Franchomme.

magasin de musique Brandus, lO^'JSS'rta'e,^-.

•13 —
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MELO&RÂPHIE on NOUVELLE NOTATION fflUSICÂLE

Par jU. JUAIV KÉPOUDCÈlVi: ADORIXO (i).

(Premier article.)

Voici un ouvrage de trente-neuf pages qui dit plus de choses qu'il

n'est gros ; car il ne faut pas prendre le titre à la lettre et se persua-

der qu'il ne s'agit que d'une de ces fantaisies de systèmes nouveaux

de notation de la musique, sous prétexte de simplification, dont nous

avons vu tant d'essais infructueux depuis un demi-siècle. M. Adorno

ne va pas à moins, dans ce petit écrit, qu'à refaire toutes les notions,

toute la théorie, toute la pratique de la musique, voire même à repla-

cer la science de l'acoustique sur des bases toutes différentes de celles

qu'on lui a données jusqu'à ce jour. Commençons par dire, avant de

nous livrer à l'analyse de son système, que M. Adorno, Mexicain de

naissance, est un homme fort intéressant, que nous avons eu l'hon-

neur de connaître pendant la durée de l'Exposition universelle de

Paris, où plusieurs de ses inventions se faisaient remarquer dans di-

verses classes ; que son esprit est orné de connaissances variées ; en-

fin, qu'il fait un noble et généreux usage de sa fortune, en essais et

dépenses qui n'ont d'autre but que la manifestation de ce qu'il consi-

dère comme la vérité, l'utilité générale, et en particulier l'améliora-

tion de l'éducation musicale dans sa patrie.

Beaucoup de curieux visiteurs de l'Exposition ont passé près des

ingénieux appareils imaginés par M. Adorno pour l'explication de son

système, sans s'y arrêter. D'autres ne les auront considérés que

comme des objets de fantaisie. S'il en est qui aient jeté les yeux sur

l'ouvrage dont nous nous proposons de rendre compte, ils se seront

(1) Brochure in-/i° avec une planche.

sans doute bien gardés de le lire ; car, artiste ou amateur, personne ne

s'intéresse à une notation nouvelle de la musique qu'il faudrait appren-

dre; c'est bien assez d'avoir appris à déchiffrer celle dont l'usage est

répandu sur toute la terre.

S'il ne s'agissait que d'une proposition de signes nouveaux à substi-

tuer à ceux qui sont connus pour écrire la musique, peut-être n'en

parlerions-nous pas, quelque ingénieux qu'en pût être le système, per-

suadé que nous sommes de l'accueil indifférent qui leur serait fait ;

mais la notation de M. Adorno n'est point un fait isolé : elle est inti-

mement liée à un système tout d'une pièce, dont la conception a le

caractère d'une œuvre philosophique : c'est ce système que nous nous

proposons de faire connaître; par occasion, la notation mélographique

trouvera son explication.

La Mélographie n'est que le prodrome d'un grand ouvrage auquel

M. Adorno travaille depuis plusieurs années, et dont il promet la pu-

blication. Elle renferme un certain nombre de propositions hardies

dont le livre futur devra donner les démonstrations. Laissons parler

l'auteur lui-même à son point de départ, et sa pensée tout entière

se produire avant de la discuter :

« .... Jusqu'ici on avait cru que les vibrations de l'air étaient la

cause du son ; mais une longue série d'observations et d'expériences

m'a convaincu (ce que j'espère démontrer) que non-seulement l'air ne

produit pas le son, mais qu'il en est un très-mauvais conducteur,

comme il est également très-mauvais conducteur du calorique. La ma-

tière pondérable est indispensable pour conduire le son, mais elle ne

le produit pas. »

Nous ne connaissons pas les expériences de M. Adorno, et nous ne

voulons rien préjuger contre ses démonstrations; mais il est aussi des

expériences qui prouvent qu'eu l'absence de l'air, ou lorsqu'il se raré-

fie à l'excès, le son ne se produit pas. Saussure, lors de son ascension

du Mont-Blanc, remarqua, lorsqu'il eut atteint le sommet, où sa respi-

ration était très-pénible à cause de la rareté de l'air, que la sonnerie

d'une montre à répétition ne se faisait plus entendre. Les aéronautes

qui se sont élevés à de très-grandes hauteurs ont aussi constaté que la

voix y est si faible, qu'on a peine à l'entendre. Enfin, tout le monde

connaît cette expérience d'une horloge à timbre placée sous le réci-

pient d'une machine pneumatique : si l'on fait le vide, on voit le mar-

teau frapper l'heure sur le timbre, mais on n'entend pas le son de ce-

lui-ci.

M. Adorno se trompe lorsqu'il dit d'une manière absolue : Jusqu'ici

on avait cru que les vibrations de l'air étaient la cause du son; car

Azaïs a attaqué cette théorie dans ses cours, il y a environ quan

ans, et a reproduit ses objections au mois d'octobre 1831, d;

lettre au rédacteur de la Revue musicale. J^es plus considéj|^^^
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ces objections étaient celles-ci : l" si les vibrations de l'air étaient la

cause du son, ce son aurait toujours le même timbre, quel que fût le

corps élastique dont les excursions détermineraient l'ébranlement aé-

rien; or. c'est ce qui n'a pas lieu ; car les timbres d'un violon, d'une

nùte, d'une trompette, sont très-différents ;
2» le son se propage h

travers les liquides ; ainsi, un timbre enfermé dans une boîte placée au

fond d'un vase contenant une masse d'eau, et percuté par le moyen

d'un mécanisme, serait entendu, bien que le liquide ne soit pas sus-

ceptible de vibration, et ne communique conséquemment aucun mou-

vement à l'air qui pèse à sa surface ; 3» si l'air était la cause du son,

comment pourraient se combiner les vibrations des sons graves, moyens

et aigus d'un orchestre composé d'un grand nombre d'instruments

dont tous les timbres sont différents pour l'oreille ; vibrations dont les

vitesses très-diverses se heurteraient dans un affi-eux désordre ?

Ces objectious sont plus spécieuses que solides La question du timbre

des sons produits par les instruments d'espèces diverses est complexe :

nous ne sommes pas encore en possession de toutes les données né-

cessaires pour la résoudre d'une manière absolue pour tous les cas
;

mais les travaux et les expériences réitérées de plusieurs acousticiens

modernes, notamment de Savart et de Boehm, ont fourni déjà des ren-

seignements précieux qui démontrent que le mode de vibration im-

primé aux appareils sonores en est la cause fondamentale. Le frotte-

ment, la percussion, le pincé des cordes, déterminent des modes de

vibration différents de ces mêmes cordes, et ont pour résultats des

timbres qui n'ont pas d'analogue. Or, les mouvcnients vibratoires des

appareils sonores impriment à l'air des ondulations dont les directions

variables et diversement combinées donnent naissance au caractère du

timbre. La moindre modification introduite dans l'appareil résonnant

change les circonstances de la mise en vibration de l'air, et par cela

même altère le timbre. Ainsi, une sourdine posée sur le chevalet d'un

violon comprime les vibrations de celui-ci; les battements du pied

gauche de ce chevalet ne s'opèrent plus sur la portion de la table au-

dessous de laquelle est collée la barre longitudinale ; de là, vibration

imparfaite de la table ainsi que de la barre, et par suite faible ébranle-

ment de la masse d'air contenue dans la caisse de l'instrument et tim-

bre sourd. La colonne d'air contenue dans un tube produit des sons

d'un timbre très-différent, selon qu'elle est mise en vibration par un

trou latéral, comme la flûte traversière, ou par l'une de ses extrémités

à l'aide d'un sifflet, comme la flûte à bec. Enfin, et ceci est de la plus

haïUe importance dans la question, l'altération d'une forme donnée à

la colonne d'air contenue dans un tube produit des timbres différents

dans les diverses parties de l'instrument. Par exemple, l'ancienne flûte,

dont la perce est en partie cylindrique et en partie conique, a, indépen-

damment de ses autres imperfections, le défaut essentiel de l'inégalité

du timbre. Brillante dans les sons aigus, elle est terne et sourde dans

le bas. En donnant à toute la colonne d'air la forme cylindrique,

M. Boehm a fait une réforme radicale de la flûte, et lui a donné l'iden-

tité de timbre qui lui manquait, par le même principe qui a produit la

justesse des intonations. Si la colonne d'air d'un tube est large, et si

l'agent de sa mise en vibration a la puissance suffisante, le timbre est

plein, rond et moelleux ; si elle est étroite et resserrée, comme dans

le cylindre de la trompette et du trombone, le tiuibre a un éclat stri-

dent. N'oublions pas que Savart a démontré, en 1830, la production

du son, en l'absence d'un instrument de musique quelconque, par le

seul feulement de l'air qui résulte de la rotation rapide d'une grande

roue formée de rais au nombre de huit ou dix. Ces rais battent l'air à

coups redoublés contre un obstacle dont le plan est perpendiculaire à

celui de la roue. Les résultats de ses expériences ont été publiés dans

les Annales de chimie et de physique, de Gay-Lussac et Arago

(T. XLVII, pag. 60 et suiv.).

Quant à la question posée par Azaïs sur la possibilité de la combi-

naison des vibrations de l'air pour la production de tous les sons des

instruments d'un orchestre, y compris la détermination de tous les

timbres divers, cette difficulté n'est pas plus sérieuse que celle de la

formation des harmoniques par la division de l'air en ondes propor-

tionnelles aux dimensions des parties du corps résonnant dont les fré-

missements déterminent la rapidité des oscillations. Le son de la corde

entière et ceux des harmoniques produits par ses divisions arrivent

concurremment à l'ou'ie par des vitesses relatives à leurs intonations,

sans se confondre et pai- des courants parallèles.

J'en ai dit assez pour faire voir que M. Adorno est dans l'erreur s'il

croit être le premier qui ait nié la formation du son par les vibrations

de l'air, et qu'il ne s'égare pas moins que son prédécesseur dans cette

opinion. Voyons maintenant ce qu'il substitue à la réalité de la réson-

nance de ce fluide.:

« Le milieu dans lequel nous vivons, et que dans mon ouvrage

j'appelle harmonium, est un fluide impondérable qui renferme non-

seulement les corps solides et liquides, mais encore les corps gazeux,

et par conséquent l'atmosphère. L'harmonium est un mouvement per-

pétuel selon les forces et les harmonies géométriques dont je parlerai

dans l'ouvrage susdésigné. Ces mouvements produisent des séries har-

moniques qui, en même temps qu'elles sont susceptibles d'une infinie

variété, reproduisent leurs harmonies, depuis l'immense étendue de

l'univers physique jusqu'à la petitesse impalpable d'un élément maté-

riel. De cette manière, on peut mettre en mouvement une quantité

plus ou moins grande lïhanjionium, selon son intensité, et par consé-

quent faisant percevoir un son grave ou aigu. Mais si le mouvement

résulte des ondulations de Yharmonium pour reprendre son équilibre,

il produit alors, dans certains instruments, des vibrations dont la so-

norité est agréable à l'oreille.

1) Ces vibrations ne sont ni fortuites ni capricieuses, mais le résultat

des séries géométriques dont j'ai déjà parlé. Ainsi, quand il se produit

deux ou plusieurs mouvements commensurables entre eux, selon les

séries en étendue du fluide impondérable, iï en résulte des vibrations

qui non-seulement favorisent ce mouvement, mais encore donnent lieu

à leur mouvement mutuel : et voilà la cause des sons harmoniques. Mais

on peut produire des vibrations qui, au lieu de favoriser ce mouve-

ment mutuel, lui sont contraires, se repoussent elles-mêmes; et dans

ce cas, il en résulte des sons discords que nous appelons dissonances.

n

J'ai cité ce passage dans toute son étendue, afin de faire voir par

un nouvel exemple que l'esprit le plus éclairé ne peut s'isoler des résul-

tats de l'expérience dans les phénomènes physiques, sans tomber aus-

sitôt dans l'hypothèse. En lisant ce passage du mémoire de M. Adorno,

on serait tenté de se croire au temps des systèmes de physique que le

xvir siècle vit éclore. Son harmonium est de la famille des tourbillons

et des atomes crochus. Il ne nous informe pas des observations qui

l'ont conduit, je ne dis pas à constater l'existence de ce fluide impon-

dérable, mais même à en supposer l'existence. Jusqu'à ce que cette

existence soit démontrée, ou du moins indiquée, par des faits d'évi-

dence, nous ne pouvons considérer la nouvelle substance donaée par

M. Adorno, non-seulement comme la cause des sons, mais comme le

critérium de leurs rapports consonnants et dissonants ; nous ne pou-

vons, dis-je, considérer ce système que comme le fruit de l'imagina-

tion de son auteur.

En niant que les vibrations de l'air fussent la cause de la production

du son, Azaïs tombait aussi dans l'hypothèse; mais le point de départ

de son système avait au moins l'avantage de s'appuyer sur un fait ma-

tériel dont l'existence ne peut être mise en doute, à savoir, les vibra-

tions des corps résonnants. Suivant lui, le son est lancé en rayonnant

par le corps sonore, comme la lumière est lancée en rayonnant par

le corps lumineux. L'acoustique et l'optique sont deux sciences exac-

tement parallèles. Ce qui complète la similitude et résout toutes les

questions des deux genres, c'est que les rayons lumineux, ainsi que

les rayons sonores, sont formés chacun de globules constamment en

vibration. Celte condition : la vibration constante du globe lumineux

et du globe sonore, est rigoureuse et essentielle.
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Ce qui dislingue, dit encore Azaïs, ces deux genres de rayons, c'est

que l'émission lumineuse est beaucoup plus rapide et beaucoup plus

abondante que l'émission sonore ; ce qui fait qu'elle peut traverser le

vide pneumatique sans y éprouver de changement; tandis que les

rayons sonores, dans le vide pneumatique, s'y comportent exactement

comme les rayons électriques qui émanent de la pointe d'un conduc-

teur. Tant que le récipient est plein d'air, ces rayons électriques s'y

montrent en aigrette formée de rayons divergents ; à mesure que l'air

se retire, les faisceaux électriques, ainsi que les faisceaux sonores, en-

trent en divagation, se dispersent, s'altèrent, et enfin, lorsque le vide

est complet, s'évanouissent. Nous cessons de voir les rayons électri-

ques et d'entendre les rayons sonores. Telle est la nécessité de l'air,

non pour la production des sons et de l'électricité, mais pour contrain-

dre le son et les fluides électriques à prendre une densité qui rende

leurs effets sensibles à nos organes. Quant à la projection rayonnante,

soit de lumière, soit d'électricité, soit de son, hors des corps qui les

produisent, elle a pour cause immédiate la cause unique et universelle,

I'expansion.

L'expansion! Voilà donc ce qui, dans le système d'Azaïs, remplace

l'air, non comme cause productrice du son , car dans ce système le

son est dans le corps mis en vibration, mais comme cause de projec-

tion rayonnante. L'air a aussi son rôle, lequel consiste à donner de la

densité aux rayons sonores, afin de les rendre sensibles à l'ouïe. Com-

ment se produit cette densité par l'action de l'air si ce n'est par la vi-

bration de ce fluide ? Et si la densité sonore résulte des vibrations

de l'air, qu'est-ce autre chose que la production même du son sous l'ac-

tion d'un corps mis en oscillation vibratoire par un agent quelconque?

Enfin, si l'air est vibrant dans le phénomène du son, qu'est -il besoin

d'un propagateur autre que la succession de ses ondes , et que vient

faire cette cause occulte désignée sous le nom d'expansion?

L'expansion est au système d'Azaïs ce que l'harmonium est à celui

de M. Adorno, c'est-à-dire une simple hypothèse. Ces deux hommes

d'esprit abandonnent la science de l'acoustique pour en faire le ro-

man. Disons cependant que le système du premier de ces auteurs a

l'avantage de la clarté. Il a pour point d'appui des faits évidents, in-

contestables : l'auteur ne s'égare que dans l'explication des causes. Au

contraire, l'hypothèse de M. Adorno n'a d'autre base qu'une supposi-

tion gratuite de substance inconnue, dont l'existence, fût-elle réelle,

ne pourrait être démontrée. Il y règne un embarras évident, et l'au-

teur en tire des conclusions qui n'en paraissent pas être les consé-

quences nécessaires, au point de vue de l'harmonie.

J'ai cru devoir examiner avec soin les préliminaires du système,

parce que toute la partie pratique dont il me reste à parler en déroule

logiquement.

(La suite prochainement.)
FÉTIS père.

CONCERT D'EMILE PRUDENT-

S'il est un artiste que nous ayons suivi pas à pas dans la carrière,

et dont nous ayons marqué tous les progrès, c'est sans nul doute

celui dont le nom figure en tête de ces lignes : aussi n'avons-nous pas

besoin de préface pour en venir au concert donné par lui mercredi

dernier dans la salle Herz, et pouvons-nous, sans plus de cérémonie,

en aborder le compte-rendu. Depuis la publication de ses œuvres prin-

cipales, Emile Prudent a beaucoup voyagé, beaucoup joué à l'étranger

et en France, quoique rarement à Paris; mais comme il sait toujours

mêler la vie de contemplation et d'étude à la vie active, il a écrit,

composé, non pas beaucoup, ce n'est pas sa méthode, parce qu'il ne

compose et n'écrit que quand il croit avoir quelque chose à dire, et

c'est une raison de plus pour qu'on soit curieux d'entendre ce qu'il

soumet au public, ce qu'il l'invite à venir écouter.

Dans le programme de sa soirée, la curiosité se portait d'abord sur

un concerto nouveau, le second qui soit sorti de sa plume, et qu'il a

intitulé la rrairie. Pourquoi ce titre? La question était inévitable. On

se demandait ce qu'un concerto et une prairie peuvent avoir de com-

mun ensemble. On se souvenait que Prudent s'était abandonné naguère

à une veine pastorale qui lui avait inspiré d'excellents morceaux : les

Bois, les Champs., la Villanelle, le Retour des bergers, et même cette

Danse des fées, dans laquelle il avait fait encore du paysage à la ma-

nière de Shakespeare dans li Songe d'une nuit d'été. On se disait que

peut-être le musicien avait voulu continuer sous une autre forme cette

féconde série d'esquisses heureuses. Avait-on deviné juste ? Il est cer-

tain que le nouveau concerto d'Emile Prudent justifie son titre, en ce

qu'il est tout enlier d'un seul morceau, comme une vaste prairie que

ne coupent ni montagne ni fleuve, et qu'une cerlaine impression de

calme y domine constamment.

Ainsi que dans son premier concerto, Emile Prudent s'est appliqué

à marier le piano et l'orchestre dans les combinaisons d'un travail sym-

phonique. Ce n'est donc pas un concerto proprement dit, pas plus que

ce n'est une vraie prairie. C'est une œuvre d'un caractère élevé, d'un

sentiment placide et rêveur, dans laquelle le piano joue en quelque

sorte le rôle de la pensée, en face d'une belle et tranquille nature. Le

piano s'y livre sans excentricité, sans bizarrerie, à une multitude de

fantaisies d'un style toujours distingué, toujours irréprochable, et dont

l'immense talent du virtuose dissimule à merveille l'extrême difficulté.

Tel est, en effet, l'un des grands mérites d'Emile Prudent, c'est qu'en

l'écoutant, en le voyant jouer sa musique, on ne se douterait jamais

qu'il y a là des abîmes, on ne soupçonnerait pas ce qu'il faut d'habi-

leté consommée et profonde pour l'exécuter sans plus d'efforts, avec

autant de netteté, de simplicité.

L'un des autres diamants du programme, c'était le scherzo que

Prudent a joué après son caprice sur la Sonnambula. Ce scherzo, ra-

vissant de verve et d'entrain, est, comme le concerto, accompagné

par l'orchestre avec lequel le piano s'élance, voltige et tourbillonne

sur un mouvement de danse, tarentelle, saltarelle, ou tout ce que

vous pourrez imaginer de plus léger, de plus aérien. De pareils mor-

ceaux ne s'analysent guère ; on les suit comme on peut, à perte

d'haleine, et dès qu'ils sont finis on les redemande pour tâcher d'en

retenir quelques fragments. C'est ce que tout l'auditoire a fait l'autre

soir d'une voix unanime, et Prudent a recommencé son scherzo, mais

il aurait pu le redire encore deux ou trois fois sans avoir à redouter

les mémoires trop fidèles.

Les Romances sans paroles soai à l'ordre du jour. Prudent a voulu

s'essayer dans ce genre que Mendelssohn a illustré. Son essai n'est

pas moins qu'un coup de maître. On a pu s'en convaincre au silence

religieux dans lequel on l'écoutait chanter, sur le piano, d'élégantes et

suaves mélodies, couronnées par des ritournelles d'un tour original,

d'un coloris étincelant. Enfin le compositeur-pianiste, a terminé la soi-

rée en jouant sa chasse intitulée les Bois, qu'il avait ornée d'une in-

troduction nouvelle, écrite pour huit cors, dont quatre font l'écho.

Cette composition ainsi arrangée a doublé de prestige et d'effet. Elle

transporte en pleine forêt, sur la piste d'un cerf; elle résume en une

vivante symphonie tous les plaisirs de cette guerre passionnée que

l'homme fait aux animaux; elle en communique l'ivresse et le vertige.

Après l'ouverture du Jeune Henry, les Bois sont assurément l'une des

invitations à la chasse les plus entraînantes et aussi l'une des compo-

sitions les mieux conçues, les mieux conduites, en un mot, l'un des

litres les plus glorieux d'Emile Prudent.

Mme Viardot et Gardoni partageaient seuls avec le bénéficiaire et

l'orchestre, conduit par Tilmant, les honneurs du programme.

Mme Viardot a chanté pour sa part une scène d'Armide, de Gluck, le

rondo final de la Sonnambula et un madrigal, de Clari, avec Gardoni,

qui a dit seul un air de la Création, d'Haydn. Les applaudissements

ne leur ont pas manqué ; le rondo de la Sonnambula, surtout, a été
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applaudi avec chaleur par la brillante assemblée que le nom d'Emile

Prudent avait réunie, et qui eût été plus nombreuse encore, si les di-

mensions de la salle l'eussent permis.

SatnsoM, opéra de Duprez.

Cet opéra, dont la musique a pour auteur un illustre artiste, n'en

était pas à sa première audition. Déjà deux fois, l'année dernière

,

Duprez avait ouvert sa jolie salle de la rie Turgol pour y offrir les pré-

mices de son oeuvre à une foule choisie. Dimanche dernier, il s'agissait

d'une audition nouvelle, et la foule avait encore repris le même che-

min, mais quelle foule ! Toutes les grandeurs du génie, du rang et du

courage y comptaient des représentants ! Les poètes, les artistes, les

savants coudoyaient les généraux et s'inclinaient devant les prin-

cesses. Rossini lui-même ne s'était pas trop fait prier pour venir chez

l'artiste qui chantait si merveilleusement le rôle d'Arnold, chez le

sauveur de son Guillaume Tell.

Samson a donc subi sa troisième épreuve. Comme l'année dernière,

le rôle de Dalila était rempli par la charmante Caroline Duprez, qui

ne s'est jamais montrée mieux la digne fille de son père: mais pres-

que tous les autres rôles avaient changé d'interprètes. Mme Pauline

Viardot chantait celui de Méhala et lui imprimait le caractère de son

talent grandiose, en même temps qu'elle lui prêtait le charme de sa vo-

calisation si savamment audacieuse. Puget avait succédé à Gueymard

dans le rôle de Samson, et s'y faisait vivement applaudir à cause de son

expression chaleureuse et dramatique. Euzet, Pcrtheaut et un élève de

Duprez, M. Rauch, se signalaient dans les autres rôles, ainsi qu'une

multitude de chanteurs et de cantatrices , modestement résignés aux

fondions de choristes.

Pour la première fois, Samson a été dit entièrement. Nous connais-

sions les trois premiers actes, mais non le quatrième, qui n'a pas sem-

blé le moins remarquable, et dans lequel on a justement applaudi de fort

belles choses. Du reste, si les auditeurs ont été satisfaits de l'œuvre,

l'auteur n'a pas eu à se plaindre de ses auditeurs, car ceux-ci ne lui ont

pas épargné les témoignages de sympathie et d'enthousiasme. Le grand

ténor a pu se croire encore au théâtre et se dire à lui-même : « C'est

toujours comme si je chantais! »

P. S.

CONCERTS.

Matinées et soirées musicales.

.1/. Cuvillon. — Mines Pauline Viardot, Cécile David, Mlles Zdina
Vautier, Adriennc Picard, Layucsse. — M. et Mme Deloffre,

Mlle Molidoff. — MM. Baur, John Thomas, Armingaud, Jacquard,

Lalo et Lupret.

En notre qualité d'annaliste et de critique des choses musicales à

l'époque des concerts, nous disons, avec les amis et les partisans du

progrès: Il nous faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde; or nous

le recherchons ce nouveau..., mais il faut bien convenir que nous ne

le rencontrons pas très-souvent. Chaque virtuose qui donne concert

se croit-il obligé de le faire dans l'intérêt de l'art, ou pour faire enten-

di-e une œuvre magistrale, importante, de forme nouvelle ? Point. Les

artistes, ils l'avouent naïvement eux-mêmes, remontent chaque année

sur l'estrade de la publicité pour ne pas se laisser oublier; et plusieurs

ont raison, car cela pourrait bien arriver. M. Cuvillon n'est pas de ces

derniers. Quoiqu'il fasse de rares apparitions dans les séances

musicales, on ne l'oublie pas , et l'on applaudit toujours en lui le

violoniste de bonne école, de bon style, sympathique quand il chante

sur son violon, malgré sa sensibilité un peu trop nerveuse. Indépen-

damment du plaisir qu'il a fait éprouver à son auditoire en exécutant

le rondo russe de De Bériot et Vandante avec sourdine de Baillot, son

concert a offert au public un attrait nouveau, celui d'un trio de Beetho-

ven (l'œuvre 1" en ut mineur), joué par Mme Viardot, Franchommeet

le bénéficiaire. Oui, Mme Viardot pianiste! et pianiste possédant le sen-

timent de l'reuvre du grand maître. Après avoir servi d'interprète à la

fée Alcine, au Lucifer de la Résurrection, de Haendel, et aux accents

si terriblement fantastiques du Roi des Aulnes, de Schubert, la célèbre

cantatrice a chanté de ses dix doigts sur le clavier comme une Mattmann

ou une Pleyel.

Et puisque nous en sommes sur les princesses de l'art, nous men-

tionnerons ici quelques-unes des satellites de ces astres brillants du

piano, qui ne laissent pas d'avoir leur physionomie, leur individua-

lité.

Par exemple, si Mme Cécile David, pianiste peu connue jusqu'à ce

jour, a prouvé, dans le quintette de Hummel, la mazurka de Schulhoff,

la Tempête, de Rosenhain, que son jeu est fin, net, élégant et distin-

gué, Mlle Zélina Vautier, avec ses dix-huit ans, s'est posée, dans le

concert qu'elle a donné chez Pleyel, en virtuose au son puissant, au

style ferme et classique, et les connaisseurs ont été à même d'appré-

cier ces qualités dans le trio en si bémol majeur, la sonate en re mineur

(œuvre 31"), de Beethoven, et la grande fantaisie de Thalberg sur la

Somnambule, dont la jeune artiste a surmonté les difficultés diaboliques

avec autant d'audace que de bonheur.

Plus classique et d'un style plus châtié, peut-être un peu plus froid,

Mlle Adrienne Picard, pianiste au jeu consciencieux et pur, et de la

même école — celle de Clementi, Kalkbrenner et Stamaty — Mlle Pi-

card a donné aussi chez Pleyel une soirée musicale dans laquelle elle

était secondée par l'éhte de nos instrumentistes à vent, MM. Dorus,

Leroy, Rousselot et Jancourt. Un quintette de Spohr, deux peries mu-

sicales, adagio et finale de l'œuvre 10« de Beethoven, le beau duo pour

piano et clarinptte, par Weber, un prélude de Haendel et une char-

mante étude {la chanson du Hamac) par Stamaty, pianiste bien vivant

au milieu de ces illustres morts, ont défrayé cette séance, pendant la-

quelle l'auditoire de la bénéficiaire lui a donné de nombreuses marques

de satisfaction.

Si Mlle Laguesse ne vise pas à briller par la difîiculté, le brio, elle

n'en captive pas moins son public par un talent sérieux et gracieux

tout à la fois, par un style correct et classique, un jeu de pianiste in-

time enfin, offrant tous les éléments qui font les excellents professeurs,

qualités que possède Mjle Laguesse au plus haut point. Dans le concert

qu'elle a donné chez Herz, elle ne s'est pas moins distinguée par son

aplomb de bonne musicienne dans la musique d'ensemble, que par son

jeu comme sohste. Nous reconnaîtrons même à Mlle Laguesse la qua-

lité d'écrivain musical, puisqu'elle a pris son diplôme dans une taren-

telle, morceau chorégraphique obligé, par lequel tous les pianistes

croient s'acquérir tout d'abord le titre de compositeur.

M. Delofl"re, chef d'orchestre du Théâtre-Lyrique, et l'un de nos

bons violonistes, a donné vendredi dernier, dans la salle Herz, son

grand concert annuel, en collaboration tout naturellement de Mme De-

loffre, pianiste aussi charmante de figure que de talent. Ce que

cette séance a offert de plus nouveau, ce ne sont pas les applaudisse-

ments provoqués par les deux bénéficiaii-es, ils devaient s'y attendre,

mais bien un adagio tiré de l'œuvre 70" de Beethoven, instrumenté

pour orchestre par M. Deloffre. Pour quelques-uns, ce travail, cet

arrangement est un sacrilège n»usical
;
pour quelques autres, c'est

une étude curieuse qui témoigne tout l'amour de l'arrangeur pour le

grand maître. Si nous avions à juger la question, nous nous récuse-

rions. L'on nous a prouvé à la véiité, par un remaniement mélodique,

harmonique et instrumental, l'insuffisance des partitions de, Grétry

pour la génération actuelle; il n'en avait pas encore été de même à

l'égard des œuvres de Beethoven. Au reste, le public ne s'est montré

ni scandalisé ni vivement impressionné par cet essai. On aurait pu

dire qu'il se récusait au.ssi.

L'entente cordiale artistique entre la Russie et la France n'a jamais
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cessé d'exister, et, pour le prouver, voici revenir Mlle Molidoff, qui

s'était déjà fait entendre à Paris, et qui s'est fait applaudir au

concerl qu'elle a donné dans la petite salle Sainte-Cécile, en chantant

avec un bon sentiment musical et dramatique, une cavatine italienne,

un air de lloberf le Diable et l'air de la Corbeille d'orange d'Auber..

M. 13aur est aussi un pianiste, car il faut toujours en revenir à cette

classe nombreuse de la population musicale, d'ailleurs pianiste de

talent et qui nous revient également de Russie. M. Raur est jeune,

chaleureux, trop peut-être. Dans un trio en la mineur de Louis La-

combe, il s'est emporté comme un jeune coursier impatient du frein.

Heureusement qu'il avait en Charles Dancla un sage écuyer qui l'a

remis au pas. Cet excès de sève a reparu dans le scherzo et le finale

de la sonate en îU dièze mineur de Beethoven, dits beaucoup trop vile
;

mais la fugue de Bach, la Romance sans paroles de Mendelssohn, et les

Mélodies hongroises de Liszt, ont offert l'occasion à M. Baur de

prendre sa revanche en homme de talent.

Élève de Parish Alvars, qui fut le plus célèbre des harpistes anglais,

et, de plus, excellent compositeur, émule de Félix Godefroid et de

Henry BinCeld, John Thomas est en ce moment le lion des harpistes,

puisque Labarre et Godefroid boudent contre leur réputation et contre

ce bel instrument, la harpe, l'une des plus belles branches de la haute

industrie de la maison Erard. M. John Thomas, professeur de harpe

à l'académie royale de Londres, a donné une soirée musicale mardi

11 mars, et, dans cette séance, le bénéficiaire a obtenu un brillant

succès en jouant la grande jantaisie sur les Capuleii, par Alvars, et

surtout il gran' studio, imitant la mandoline, par le même auteur.

Puis, virtuose et compositeur, il a dit des mélodies du pays de Galles

arrangées par lui et exécutées avec un charme difficile à décrire : ce

sont les Adieux au pays qui m'a vu nailre, la Marche des hommes de

Eœrlech, etc. Un chant plein, nourri, puissant, des doigts brillants,

les sons harmoniques toujours bien réussis, une vivacité, une dexté-

rité pédestre merveilleuse à faire jouer les pédales, telles sont les

principales qualités de M. John Thomas, dont le talent réel a provoqué

d'unanimes applaudissements dans les salons Erard où il a donné son

concert.

La quatrièn;e et dernière séance de MM. Armingaud et Léon Jacquard

a'eu lieu mercredi dernier. Comme dans les trois premières, ces artis-

tes ont fait preuve du plus grand talent dans l'interprétation du maître

auquel ils ont adressé leur culte, et d'unanimes applaudissements les

ont en même temps remerciés de leur heureuse initiative et encouragés

à y persévérer l'année prochaine. Quelques vrais amateurs de musique

sérieuse espèrent bien alors entendre I'Ottetto , pour quatre violons,

deux altos et deux violoncelles. Ce dernier chef-d'œuvre de Mendels-

sohn aura quelque chose de ce nouveau dont nous parlions, et que re-

cherche toujours le public des concerts.

Henri BLANCHARD.

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE

ANCIENNE ET MODERNE,

Répertoirelgénéral du Chanteur, du Pianiste et de l'Instrumentiste,

publiée scus la direction de MM. A. Panserou , H. lEerz,

et de plusieurs autres professeurs du Conservatoire impérial de

musique.

Nous avons sous les yeux les premiers volumes de cette splendide

collection dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs, et qui ne peut

manquer de produire sensation dans le monde artistique et musical.

Qu'on nous permette d'en rappeler succinctement le but et la portée.

La maison Brandus a édité, dans le format grand in-8°, un certain

nombre de partitions célèbres dont le chiffre s'accroît, tous les jours

et parmi lesquelles elle a fait un choix de cent opéras, oratorios et

mélodies pour composer la première série de la Bibliothèque musicale,

véritable panthéon qui réunira à la fois les grands classiques et les cé-

lébrités contemporaines de la France et de l'étranger. Nous croyons

inutile d'insister sur la nature et sur l'importance de cette collection

où toutes les écoles les plus illustres et les plus populaires se trouvent

représentées.

La seconde série renfermera également cent volumes du même

format, et s'adressera d'une manière plus spéciale au chanteur, au

pianiste et à l'instrumentiste.

Trente-cinq volumes, répertoire unique de tout ce qui a été produit

de plus beau pour le chant, seront divisés par registre de voix, c'est-

à-dire cinq ou six volumes pour ténor, sept ou huit volumes pour

soprano, quatre volumes pour baryton ou basse-taille, et ainsi de

suite.

Quarante volumes, destinés aux pianistes modernes, contiendront,

outre la reproduction la plus correcte des œuvres de Beethoven,

Mozart, Mendelssohn, Sébastien Bach, etc., celles de Chopin et des

plus illustres maîtres modernes.

Enfin, vingt-cinq volumes formeront la part du violon, du violon-

celle, de la flûte et des autres instruments.

Grâce au format adopté par les éditeurs, et dans lequel ils ont es-

sayé de concilier en même temps l'économie et la commodité, ce ma-

gnifique ouvrage pourra entrer dans toutes les bibliothèques et n'en

sera pas le moins précieux ornement.

La première et la deuxième livraisons, composées de douze volu-

mes, sont aujourd'hui en vente. Les six volumes de la première série

sont les partitions pour piano et chant des opéras de Gustave, du Lac

des fées, de Guido et Ginevra, le Siège de Corinthe, le Guitarrero et

l'Enjant prodigue.

Les six volumes de la deuxième série commencent le répertoire

des morceaux de chant détachés, avec accompagnement de piano pour

ténor, soprano, mezzo-soprano, contralto, baryton et basse-taille. Ce

sont les premiers tomes de chacune de ces voix.

Il suffit de parcourir les volumes parus pour juger du bon goût et

des soins apportés à leur composition par M. Auguste Panseron, le

savant professeur du Conservatoire, qui a bien voulu se charger de la

direction de la Bibliothèque musicale pour tout ce qui concerne le

chant. Le tome I"' du ténor comprend vingt-quatre morceaux non

moins célèbres que variés.

Dans le nombre, nous citerons l'air de Guillaume Tell : Asile hé-

réditaire; les couplets de la cavalerie, de l'Étoile du Nord; la pas-

torale du Prophète : Pour Bertha, moi je soupire ; la sicilienne

de Robert le Diable : fortune ! à ton caprice; la barcaroUe de la

Muette : Amis, la matinée est belle ; la ronde fameuse du Postil~

Ion de Longjumeau, des airs de Charles VI, de Robert Bruce, de Gi-

ralda, du Guitarrero, an Lac des Fées, etc.; quelques airs italiens, et,

entre autres , l'air de Don Giovanni : Il mio tesoro instatito. Le

volume est complété par un duo de Tancredi pour contralto et ténor ;

un duo de Guillaume Tell pour ténor et soprano , et un terzetto de

Ricciardo e Zoraide pour soprano, contralto et téaor. II y en a, comme

on voit
,
pour toutes les aptitudes et pour toutes les spéciahtés.

M. Panseron a poussé la précaution jusqu'à faciliter les passages trop

périlleux pour certaines voix, par des variantes superposées au texte

primitif.

On compte également vingt-quatre morceaux dans le tome I»' du con-

tralto, et nous remarquons que le répertoire de Mme Stoltz en a fourni la

plus grande part. Le rôle d'Odette à lui seul y figure pour deux airs, deux

mélodies et une prière. La Reine de Chypre, la Favorite, le Lazsarone

et Robert Bruce y ont ainsi leur contingent. Mme Alboni est représentée

dans ce premier tome par trois airs de Zerline, et Mme Viardot par

trois airs du Prophète. On voit que M. Panseron n'a oublié aucune des

sommités de l'art, en ce qu'elles ont de plus spécial et de plus carac-

téristique. Selon la méthode suivie par lui, tous ces airs pour une seule
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voix sont escortés de quatre morceaux à plusieurs voix, mais dans les-

quels le contralto domine. Tels sont le duo du Comte Onj : Dans ce

séjour calme et tranquille; et le trio de Zémir et Azor : Veillons,

mes sœurs.

Parmi les airs qui composent le tome 1" de la basse-taille, et qui

sont au nombre de vingt-trois, il n'en est pas un qui ne soit un modèle en

ce genre. C'est d'abord la chanson des Hiiffucnots: Pi/J,pa/f', pi/}', pa/f;

la malédiction de la Juive : Vous gui du Dieu vivant ; l'air de Robert

le Diable : Je t'ai trompé, je fus coupable; celui de la Fée aux roses :

Ne crois pas que je te cède ; une haWadG de M. Panseron, intitulée: le

Juif-errant ; puis des airs d'un caractère moins sérieux, celui du

Comte Ory: Veiller sans cesse, craindre toujours; l'airde Fontanarose,

dans le Philtre ; l'air des Mousquetaires de la Reine: Ali! pour moi

quelle ivresse .'et des airs italiens: Nonpiiiandrai,desNozzedi Figaro;

Il catalogo è questo, de Don Giovanni; l'air de la calomnie, d'il

Barbiere, etc. Dans les morceaux à plusieurs voix, M. Panseron ne

pouvait omettre le duo de Robert: Ah! l'honnête homme; non plus que

le trio classique des Artistes par occasion, de Gatel : Monsieur, jouons

la comédie.

C'est vraiment une merveilleuse idée que cette division par regis-

tres de voix, qui permet à chaque spécialité de chanteurs et de canta-

trices de se faire sa part distincte dans cette vaste publication. Chaque

répertoire doit en effet porter sa tomaison particulière en dehors de

la tomaison générale.

M. Panseron nous promet en outre, comme complément de la seconde

série, deux volumes adoptés par le Conservatoire, contenant, l'un la

méthode complète, et l'autre un solfège pour mezzo-soprano, qui

complètent l'œuvre du célèbre professeur sur l'étude du chant.

Avec de pareils éléments, auxquels il faut ajouter la beauté et le

luxe incontestables de l'exécution, il est impossible que la Bibliothèque

musicale ne soit pas bientôt entre les mains de toutes les personnes

qui, de près ou de loin, font de la musique leur passe-temps ou leur

occupation.

D.

NOUVELLES.

/» Le Théâtre impérial de l'Opéra donnait dimanche dernier, par ex-
traordinaire, la Reine de Chypre. Le beau duo du troisième acte, supé-
rieurement chanté par Roger et Bonnehéa, a été comme toujours ap-
plaudi avec enthousiasme, et le public a rappelé les deux artistes. Un
jeuue chanteur nommé Sapin, chante fort bien les couplets populaires :

Toul n'est en ce bas monde, que Massol et, après lui, Chapuis chantaient
avec tant de succès.

^*» Demain lundi, la Juive, pour le début de Mlle Donati. Gueymard
chantera le rôle d'Eléazar.

/a, M. !l. Colleuille, ancien directeur du Théâtre-Royal de la Haye,
d'Orléans, et du Luxembourg, à Paris, vient d'être nommé régisseur de la

scène du théâtre impérial de l'Opéra.

**» L'Étoile du Nord a été jouée vendredi ; c'était la cent soixante-hui-

tième représentation du chef-d'œuvre.

»*, Manon Lescaut, à l'Opéra-Comique, et la Fanchonnette, au Théâtre-
Lyrique, sont toujours les deux pièces en vogue.

,*, Au théâtre impérial de l'Opéra-Comique, un début ou plutôt une
rentrée a eu lieu lundi dans la Dame blanche; c'était celle de Barbot, jeune
ténor, qui, en sortant du Conservatoire de Paris, où il avait été l'un des
meilleurs élèves de Manuel Garcia, s'essaya dans VEclair, dans Haijdéa,

et passa ensuite à l'Opéra pour y chanter les seconds ténors. De l'Opéra,
il alla tenir le premier emploi dans plusieurs grandes villes, à Lyon no-
tamment. Le voilà maintenant qui nous revient, et rapporte avec lui ses

qualités d'excellent musicien, de chanteur habile, que l'expérience a en-
core auguieutées. 11 a donc été accueilli comme il méritait de l'être. Le
trio du premier acte et l'air du second n'ont laissé aucun doute sur son
succès.

»•» Le nouvel opéra comique en trois actes dont Ilalévy a écrit la

musique se répète activement. La première représentation en sera
donnée au commencement du mois prochain.

»*» Uaus l'cutr'acte du Barbier de Séville, que le Théûtre-ItaUen donnait
dimanche, IJottesini s'est fait cuteudre, et après avoir joué le Carnaval de

]\'nise, le merveilleux virtuose a été rappelé trois fois de suite. Hier sa-

medi, il a exécuté une fantaisie de sa composition, la Cerrito, dans un
entr'acte de son opéra, l'Assedio diFirenze.

»*^ Mlle Grisi a reparu dans Norma, le meilleur de tous ses rôles, et

elle y a retrouvé toute l'éuergie dramatique et vocale qui lui servait à

produire de si beaux effets. Elle y a doue réussi plus complètement que
dans Sémiramide. Carrion s'est bien acquitté du rôle ingrat et difficile de

Polliou. Mme Pozzi a chanté avec goût, mais trop petiiement, celui d'A-

dalgise. Angelini manque un peu de cette majesté paternelle dont La-

blache était le type le plus éminent.

^% L'administration du Théâtre-Italien a publié la note suivante : «Un
accident fâcheux a empêché la représeutation de jeudi soir au Théâtre-

Italien. On devait jouer le Trovature. Mario étant indisposé, la direction

l'avait remplacé par Mongini. Les artistes étaient habillés et le public

entrait dans la salle, lorsque les éditeurs de M. Verdi sont intervenus

pour empêcher de passer outre â la représentation. 11 n'était plus temps
de changer le spectacle. On a été forcé de rendre l'argent et de faire re-

lâche. Au moment où les dernières personnes s'écoulaient, arrivait l'au-

torisation de M. le vice-président l^asquier de jouer le Trovalore, comme
il avait été annoncé. La direction du Théâtre-Italien regrette amèrement
ce qui s'est passé, et en attendant que les tribunaux décident d'une ma-
nière définitive, elle rendra aux abonnés la représentation â laquelle ils

ont droit. »

.*,f Mme Ristori a reparu cette semaine dans Marie Siuarl, son second

triomphe après Mirra. La semaine prochaine, elle jouera la Rosmunda
d'Alfieri, et dans peu de temps la .VéJée de M. Legouvé, traduite en Ita-

1 en par M. Montanelli, avec une fidélité dont tous les juges compétents

font l'éloge.

»*^ Aujourd'hui dimanche, au Théâtre-Italien, la Sonnambula. Le prin-

cipal rôle sera rempli par Mme Biscaccianti, jeune cantatrice encore in-

connue en France, mais dont la réputation est déjà grande en Amérique.

^*^ Le théâtre des Bouffes-Parisiens s'est enrichi d'une reprise qui

pourrait passer pour du neuf : le Pépita, de Léon Battu et d'Offenbach,

n'avait été joué qu'aux Variétés et dans les salons, et encore pas assez

pour ce qu'il mérite. La pièce est naturelle et spirituelle : le rôle de
Figaro-Vertigo est des plus amusants, et Pradeau le joue de manière à

en augmenter singulièrement le charme bouffon. C'est dommage que le

ténor, M. Petit-Delamarre, et la débutante, Mlle llesmez, manquent en-

core d'habitude théâtrale, quelquefois même de justesse dans les intona-

tions. Espérons qu'ils trouveront tout cela en peu de temps et qu'ils

gagneront leurs chevrons dans la jeune garde du jeune théâtre. Pepito

avait été joué quelques jours auparavant avec un grand succès dans les

salons de M. de Morny.

»** Le théâtre des Folies-Nouvelles a donné vendredi la première re-

présentation de Mort et Remords, pantomime empruntée à un ouvrage de
Théophile Gautier : Shakespeare aux Funambules. Elle a obtenu un grand

succès, et Paul Legrand s'y est surpassé.

a,** Les recettes des théâti'es, concerts, bals, spectacles et curiosifés

diverses, pendant le mois de février, ont été de 1,491,445 fr. 23 c; celles

de janvier ne s'étaient élevées qu'à 1,215,133 fr. 25 c. ; différence en

plus, en faveur du mois dernier, 276,132 fr. 15 c, répartie ainsi qu'il

suit : pour les théâtres impériaux, 23,903 fr. 70 c. ; les théâtres secon-

daires, 227,188 fr. 10 c; les concerts, etc., 40,298 fr. 10 c. ; curiosités

diverses, 15,147 fr. 75 c.

,1,*^ M. Charles Réty, l'un de nos jeunes confrères de la presse théâtrale,

et qui s'y est distingué par son talent, vient d'être attaché au Théâtre-

Lyrique en qualité de secrétaire général.

^*,i,
On annonce encore l'incendie de deux salles de spectacle, celle de

Saint-Pierre d'Alcantara, à Rio-Janeiro, et celle de Bourges, en France.

^% M. et Mme Gassier sont à Londres. M. Beale vient d'engager de

nouveau ces deux artistes, que l'année dernière il avait déjà fait voya-

ger dans les provinces anglaises, en compagnie de Mario et de Mlle Grisi.

/'^ Voici le programme du concert supplémentaire que donnera, au-

jourd'hui dimanche, la Société des jeunes artistes du Conservatoire de

musique: 1" symphonie en ut mineur, de Beethoven; 2" chreur de Fra
Diavulo, d'Auber ;

3" concerto de piano, de Mozart, exécuté par ftlme Matt-

mann ;
4° sérénade pour instruments à cordes, de (louvy ; S° air d'Actéon,

d'Auber, chanté par .Mme Miolan-Carvalho ;
6" symphonie en mi bémol,

de Gounod; 7" la Brtijantinc, chœur de M. Jules Cohen; 8° ouverture de

Guillaume Tell, de Uussini.

„% La belle messe composée par M. Gounod, et avec laquelle l'Associa-

tion des artistes musiciens a solennisé la dernière fête de Sainte-Cécile

dans l'église de Saiut-Eustache, vient d'être exécutée une seconde fois,

jeudi 13 mars, dans la même église, au profit de la caisse des écoles du
troisième arrondissement. Les choeurs étaient chantés par les élè\ es des

écoles communales et libres.

<,*» Si nous en croyons les renseignements nouveaux qui nous sont

parvenus, l'an de grâce 1856 compterait décidément un grand événement

de plus. Le concert de Vivier aurait lieu le 10 avril. Une personne, d'or-

dinaire bien informée, aurait vu un billet dont un amateur offrait un

prix fabuleux... Nous en saurons sans doute davantage dimanche pro-

chain.
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,** La première réunion annuelle de l'orphéon de Paris aura lieu vers

la fin de ce mois sous la direction de M. Gounod.

/^ Un concert, donné par M. Louis Laoombc, aura lieu dans les sa-

lons d'Erard, le 25 mars, à huit heures du soir. Quelques-uns de nos

meilleurs artistes, Mme Lauters, MM. Jules Lefort, lîen-in, Mlle Colas,

l'intéressante élève de M. Sarason, récemment engagée au Théâtre-

Français, interpréteront des compositions nouvelles de l'auteur d'Arva

et deMnnfml. Trois chœurs, de la composition de Louis Lacombe, seront

chantés par les disciples d'Emile Chevé. Enfin le bénéficiaire exécutera,

indépendamment de divers morceaux pour piano seul, le trio en ré de

Beetlioven, avec MM. Alard et Rignault. On peut dès à présent se procu-

rer des billets chez MM. Brandus, Esoudier et Heugel, éditeurs de mu-

sique, et chez M. Erard, 13, rue du Slail.

^*^ W. Kriiger donnera un concert le 28 de ce mois, dans les salons

d'Erard, avec le concours de Mlle de la Pommeraye et de M. Lyon pour

la partie vocale, et de M.M. Uammer et E. Rignault pour la partie instru-

mentale. Le bénéficiaire y jouera pour la première fois plusieurs parties

de sa composition. Le grand trio des Hugucnols, chanson du Soldai, la Sé-

paration, transcription de la nouvelle mélodie de Rossini, fantaisie sur le

Trovatore, et pour commencer, un trio de Beethoven. La chanson du, sol-

dat, ainsi que Loreley , du même compositeur, ont obtenu beaucoup de

succès, lundi dernier, au concert de Mlle Dobré et Cimino.

/^ Un de nos artistes les plus aimés, M. A. Goria, a donné chez lui,

mardi dernier, une soirée intime qui réunissait, avec ses nombreux amis,

quelques-unes des célébrités dramatiques et musicales de Paris. Aussi

est-ce à la musique que l'amphitrion avait demandé le principal ornement

de sa fête et elle n'a pas trompé son attente. Sans parler de quatre

charmantes compositions : Elégie, Toccata, Romanza et Danse villageoise,

faisant partie de ses nouvelles études et que M. Goria a exécutées avec

une grande supériorité, Battaille a chanté, pour la deuxième fois et

avec un grand succès, Jésu^ de Nazareth, admirable scène écrite pour

lui par Ch. Gounod; Mme Wekerlin (née Cinti-Damoreau) a dit de char-

mantes productions de son mari; Uermann a joué comme un ange les

Souvenirs d'Italie, fantaisie nouvelle; Mme Meillet, les frères Lyonnet,

P. Malézieux, ont varié tour à tour les plaisirs de cette soirée à laquelle

on n'avait qu'un seul reproche à faire, celui de finir trop tôt.

,1,'*^ Blumenthal, l'excellent pianiste-compositeur, a passé par Paris en

venant de Nice et en se rendant à Londres. Dans son voyage à travers

l'Italie et le midi de la France, il s'était fait souvent entendre, et tou-

jours avec un brillant succès.

f,*,^ M. Panseron vient de faire paraître un nouveau solfège pour con-

tralto ; cet ouvrage termine sa série de solfèges pour toute espèce de voix.

/^ Parmi les directeurs récemment élus de la Société Mozart, qui est

placée sous la protection du duc de Saxe-Cobourg, on cite Meyerbeer,

Marschner, Lindpaintner, F. Hitler, Liszt et F. Lachner. Les théâtres de

la Cour, à Cotha, Weimar et Darmstadt, ont donné des représentations

au profit de' la Société.

i*a, 'jne brillante soirée musicale sera donnée, lundi 24 mars, dans les

salons de M. Erard, par Mlle Mathilde Dovençay, charmante pianiste, élève

de M. Charles John (de Berlin). La bénéficiaire jouera des morceaux de

Beethoven, Godefroid, Prudent, le Chant des Sirènes et la polka Campane'la

(clochettei, composées par son maître. Mme Marcolini, MM. Lefort,

Lecieux et Paul Briand lui prêteront le concours de leur talent.

^% La cinquième et dernière soirée de musique classique et historique

donnée par MM. Lebouc et L. Paulin aura lieu le lundi de Pâques, 24

mars 1836, à huit heures du soir, dans la Fallo Ilerz. On y entendra,

première partie : 1° quatuor en ré, de ilozart, pour deux violons, alto et

violoncelle, exécuté par MM. de Cuvillon, Adolphe Blanc, Casimir !\ey et

Lebouc; 2° fragments d'Armide, de Gluck : a air du Sommeil, avec ac-

compagnement de fliîte obligée, chanté par M. Paulin; b air de l'Invo-

cation à la haine, chanté par Mme Viardot ; 3° trio de Weber, pour

piano, flûte et violoncelle, exécuté par Mme Mattmann, MM. Dorus et

Lebouc ; i" air de la Création, d'Haydn, chanté par Aime Ga\'eaux-Saba-

tier ;
3° Andance et menuet d'un quintette de Boccherini, pour deux

violons, alto et deux violoncelles.— Deuxième partie : \° a fragment d'un

Te Deum (1705), b air de Lucifer, dans la Resurrezione, de Hœndel, chan-

tés par Mme Viardot; 2° adagio et rondo hongrois, d'Haydn, pour piano,

exécutés par Mme Mattmann; 3° a air de Thésée, de Lully (1660), chanté

par JL Paulin ; b duo des Aveugles de Tdéde, de Méhul, chanté par

Mme Gaveaux-Sabatier et M. Paulin; 4° air varié de la sonate en la, de
Beethoven, pour piano et violon, exécuté par Mme Mattmann et M. de
Cuvillon ; 5° Aria di bravura de l'opéra de Britannica, de Graun, maître

de chapelle de Frédéric-le-Grand, chanté par Mme Viardot. Le piano sera

tenu par M. Salvator.

i*.^
Huerta , le célèbre guitariste que la presse avait tué par erreur,

et que nous avons déjà ressuscité, à peine de retour à Madrid a joué de-
vant ],eurs Majestés avec le talent extraordinaire qu'on lui connaît. Il se

dispose à donner un concert dans lequel il exécutera plusieurs des mor-
ceaux qui ont charmé son royal auditoire.

/* Hier 15 mars, Musard a inauguré sa nouvelle salle de concerts toute
resplendissante de fleurs, dorures et lumières. La décoration vraiment
féerique et du meilleur goût est due au pinceau de Moynet.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

*** Strasbourg, 11 mars. — VÉtoile du Nord a été reprise avec un
succès brillant : l'exécution en a été remarquable. M. Balanqué, dans
le rôle de Peters; Mme Brière-Fauré, dans celui de Catherine; Mlle Savi-
gny, dans celui de Prascovia, et M. Bouvai-t, dans celui de Danilowitz,
n'ont mérité que des éloges et des bravos. La mise en scène est somp-
tueuse et fait honneur à la direction ; les chœurs et l'orchestre sont
excellents, chacune des recettes a dépassé 1,500 fr. et, grâce au chef-
d'œuvre du /raftre la caisse du théâtre peut compter sur de fructueux
bénéfices.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

a,*^ La liage. — La dernière soirée des concerts Diligentia s'est distin-

guée parla composition du programme, l'exécution énergique des grands
morceaux d'ensemble, notamment de l'ouverture de Tannhauser, de la

symphonie dramatique de Spohr, et surtout par le concours du célèbre
violoniste Léonard, l'habile professeur du Conservatoire de Bruxelles. 11

serait inutile d'analyser cette organisation artistique par excellence, qui
allie la fermeté à la grâce, la vigueur à la plus suave délicatesse, un sen-
timent exquis à une grande force d'expression, et qui toujours se contient
dans les limites du beau et du vrai, au delà desquelles commencent les

tours de force, mais où finit l'art. Cette conscience rigoureuse du beau
domine entièrement dans le talent de M. Léonard. Les applaudissements
frénétiques qui ont accueilli chacun des morceaux exécutés par lui, ont
dû lui prouver à quel point étaient appréciées les rares qualités qui le

distinguent comme compositeur et comme virtuose.

*** Berlin. — Dans la grande salle d'un collège (gymnase) de Berlin,
les élèves ont représenté VAjax de Sophocle, dans la langue originale.

Les chœurs avaient été mis en musique par M. Bellermann, directeur de
l'établissement. —La Société des orchestres, sous la direction de Jl. s-tern,

a exécuté pour la première fois une symphonie nouvelle de VVursi. —
Mlle de Villœr et M. Damrosch ont donné un concert dans la salle de
l'Académie de chant. — Mme Ney-Burde commencera la série de ses re-
présentations par le rôle d'Euryanthe dans l'opéra de Weber.

*** Carlsruhe. Si le Prophète de Meyerbeer n'a fait son apparition chez
nous que tout récemment, ce retard ne doit être attribué qu'à des raisons
tout extérieures : lorsque le chef-d'œuvre faisait le tour de 1 Allemagne,
notre salle de spectacle devint la proie des flammes. La représentation a
été irréprochable, et la mise en scène est très-brillante et d'une vérité
scrupuleusement historique.

j,*^ Saint-Gall. — Le festival fédéral aura lieu cette année dans notre
ville, les 13 et 14 juillet.

*** Francfort, 6 mars. — Le concert donné par MM. Stockausen et
Eliason a été des plus brillants. M. Stockausen s'est particulièrement
distingué dans l'air de l'Etoile du Nord et le duo deVElisir d'amore; il a dit
aussi, avec un charme infini, des morceaux de Speyer et de Mendelssohn.
M. Eliason a fort bien joué un nocturne et une mazurka de Chopin, ar-
rangés par lui pour le violon, et un brillant duo sur les Huguenots, par de
Bériot et Thalberg.Le 4 mars a eu lieu, au théâtre de la ville,la première
représentation de Raymond ou le Secret de la reine, opéra de M. Ambroise
Thomas. Cette nouveauté a reçu le plus brillant accueil. A l'occasion de
la fête de Mozart, le liederkranz a donné une sérénade à M. Messer,
directeur de la société Sainte-Cécile et lui a fait hommage d'un bâton de
mesure et d'une coupe en argent.

3,% Vienne. — La troupe italienne sera composée cette année des ar-

tistes dont les noms suivent : Mmes Medori, Lesniewska, Sophia Norsa,

Borghi-Mamo et Démeric-Lablache ; MM. Bettini, Pancani (du théâtre Fe-
nice, à Venise), Sackero, de Bassini, Ferri, Everardi, Morelli, Angelinl,

Ruitz, Echeverria et Rocco.

*'*':s
Copenhague. — M. Al. Dreyschock vient d'arriver ici et s'est fait

entendre dans un concert au théâtre Royal, au profit des pauvres.

j% Milan. — VAssedio ai Leida, opéra nouveau dont la musique est de
Petrella, l'auteur de Marco Visconti, a obtenu du succès, quoique l'exé-

cution laissât beaucoup à désirer.

^*,i.
Venise, 9 mars. — Pietro d'Alboni, du maestro ApoUoni, vient de

réussir avec éclat. Le compositeur et les artistes ont été rappelés plu-

sieurs fois.

,!,*^,^Edimbourg. — Le Prophète a été représenté par la troupe italienne.

Cette magnifique partition a fait /urore, on peut le dire. Mme Widmann
(Fidès) et Mme i-'odor (Berthe) doivent être citées en première ligne.

La partie si difficile de Jean de Leyde a été dignement rendue par

M. Reichhardt.

/* New-York. — Ici comme à Boston, le 100= anniversaire de la nais-

sance de Mozart a été dignement célébré par l'exécution de Don Juan,

la Flûte enchantée, le Requiem et la messe n° 12. — Les soirées de

M. Eissfeld sont très-suivies, ainsi que les matinées de MM. Mason et

Bergmann.

le Gérant: LOtlS DDBBEDILH.
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CAMILLE ROODEPLiR dé^irirtil"
mars, une heure de releïée, hôtel des veine, rue Drouot,

salle n" 2, de Tablentij-, Et 'idc.i, Dessins, etc , par le mi-

nistère de M. Charles Pillet, commissaire priseur, suc-

cesseur de M. Bonnel'onds de Lavialle, rue de Clioiscul,

n" 11, assisté de M. Febvre, expert, rue de Choiseul, 13,

chez lesquels se distribue le catelogae. — Exposition le

dimanche 16.

nflWAfl Tk't'DtDD Manufacture fondée! Paris

llAIlUa ULtlAnD. en nSO par tes frères Ërard

et continuée par Pierre Érard, facteur de LL. MM. II.,

rue du Mail, 13 et 21, :\ Paris, fieide grande médaille

iCouncil medal) à l'Exposition universelle de Londres en

1851, MÉD.VILLE D'IIO.NNEUR à l'Exposition universelle

de Paris. 1" médaille d'or depuis isi9 à toutes les ex-

posiliins.

S'il 'Hait possible de douter encore de la supériorité de

ces magnifiques instruments, l'audition de celui qui figu-

rait mercredi dernier d&ns le concert d'Emile Prudent

ne laisserait aucune incertitude à cet égard. Le brillant

auditoire qui se pressait dan-; la salle de Herz a pu re-

marquer, au milieu du nombreux orchestre qui l'accom-

pagnait, la puissante sonor'té du piano sur lequel l'émi-

nent compositeur et le virtuose par excellence exécutait,

aux applaudissements de la foule enthousiaste, cette belle

composition des Bois, qui n'a pas été un des moindres

titres à la réputation dont il jouit aujourd'hui.

niDMATIIirADTi'r "'^uvel instrument de M. De-

uAnulUIlluUfillL; bain, inventeur de l'UAHMO-
MU.VI, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Debain, présentement

rue Vivienne, 53, seront prochainement réunis i la ma-
nufacture, place de Lafayette, n"' 24, 26 et 28.

PÎANOS-MÉCiWQUES-^
de L;ir:,vftte. n" 24, 2ô, 28.

avec ou sans clavier.

Manufacture, place

Ep II IfWTI MOSIQCE NOUVELLE POUR

. llllAinAi violon:

i'remlcr grand concerto, avec orchestre ou piano,

ijeuxième concerto, avec orchestre ou piano.

Elégie, violon avec piano.

L'insomnie, romanza, violon avec piano.

La Romanesca, caprice, violon avec piano.

Tarentelle, violon avec piano.

Souvenirs de Beethoven, fantaisie avec orchestre ou piano.

4NN0NCIATI0H ?f SAIHTE-YIERGE
par LÉON NOËL, d'après STEDBEN, grande lithographie

(dimension de la Femme adultère), prix : 8 fr. sur blanc,

12 fr. sur Chine; chez Daziaro, boulevard des Italiens, 15.

Ch. Steuben est sans contredit un des peintres les plus

connus et les plus estimés de notre époque. Les amateurs

recherclient ses tableaux et on a payé un prix élevé

A'apoléon cl le roi de Rome, le retour de l'Ile d'Elbe,

la bataille de lV«to7oo, la Esméralda, etc. Dans le

nombre des tableaux de ce maître, qui sont des propriétés

particulières, un des pins admirables est son Annoncia-

tion de la Très-Sainte-Vierge. Cette œuvre rappelle

Raphaël par la grâce et la pureté jointes au plus profond

sentiment religieux.

M. Léon Noël, sans rival pour l'exécution lithogra-

phique, vient de la reproduire dans les dimensions de

l'original |45 cent, sur 32). avec le bonheur e.t l'habileté

dont il a donné maintes preuves.

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE IPsoSlM^
Auteurs, Compositeurs et Editeurs de musique, aura lieu

dimanche 16 mars, à une heure après midi, chez M. Souf-

flcto, facteur de pianos, rue Montmartre, n° 161.

MM. les Sociétaires sont instamment priés d'assister i

cetic rjunion.

ŒUVRES DE TH. DOEHLER
POUR LE PIANO :

Op. 2. Variations brillante.- sur ta Straniera . . 7 50

Op. 3. Variations brillantes sur / Capuletti ed I

Monlecchi 7 50

Op. II. Variations de concert sur la Norma ... 750
Op. 8. Introduction et variations sur la Sonnam-

bula de Bellini 7 50

Op. 10. Rondo sur le Pré aux Clercs 7 50

Op. 12. Variations de bravoure sur Gust'ive. . . 7 50

Op. 13. Variations brillantes sur deux motifs des

Puritains 7 50

Op. 14. Deux fantaisies sur des motifs de l'EUsire

d'Amore, deux suites, chaque 4 »

Op. 14 bis. Deux fantaisies sur des motifs des Pti-

ritains, deux suites, chaque 6 »

Op. 15. Variations sur la Dernière pensée de

Bellini 7 50

Op. 16. Divertissements sur des motifs du Cheval

de Bronze 7 50

Op. 16. Fantaisie et variations de bravoure sur

Anna Bolena 7 50

Op. 18. Amusement de salon, fantaisie sur le Cor

des Alpes de Proch 7 50

Op. 19. Rondino sur les Sonnamb'ites de Strauss 6 «

Op. 20. Rondino sur la Festa delta Rosa. ... 7 50

Op. 22. Variations brillantes sur les Huguenots . 7 50

Op. 27. Grande fantaisie sur la Gipstj 7 50

Op. 28. Variations brillantes sur Gui'laume Tell 9 »

Op. 29. Fantaisie suivie d'une valse sur les Treize 7 50

Op. 35. Divertissement brillant sur le Guitarrero 7 50

Op. 39. Tarentelle brillante 7 50

Op. 39. his. Impromptu 4 50

Op. 42. Cinquante études de salon, deux livrai-

sons, chaque 20 »

Op. 44. Trois romances sans paroles, 1'^' livre. . 7 50

— Trois romances sans paroles, 2" livre . . 7 50

Op. 45. N° 1. Deux études 7 50

— 2 à 6 Cinq mélodies sans paroles :

2. A -un ruisseau, barcarole. ... 6 »

3. L'Adieu, mélodie de Schubert,

transcrite et variée 5 "

4. Le Tournoi, mélodie transcrite . 6 "

5. Le Bohémien, première mélodie

espagnole 6 »

0. L'Hidalgo, deuxième mélodie es-

pagnole 6 »

Op. 50. Grande polka de salon. ....... 6 »

Op. 51. Fantaisie sur la Farorite 9 -

Op. 52. Trois nocturnes élégants, trois suites, ch. 5 »

Op. 53. Trois mazurkas 9 »

Op. 57. Douze romances sans paroles, en quatre

suites, chaque 6 »

Op. 58. Maria, Louisa, Nina, trois valses brillan-

tes, trois suites, chaque 6 »

Op. 62. N"' 1. Marche guerrière 5 »

2. Air napolitain varié 5 »

Op. 63. Le Postillon , rondo 6 «

Op. 64. Une promenade en gondole 6 »

Op. 65. La Suppliante, ballade 6 »

Op. 66. Fantaisie de concert sur des thèmes de

la Sonnambula 9 »

Op. 67. Les Sirènes, valses dansantes 6 »

Op. 68. Marches florentines 6 «

Op. 69. Onzième nocture 5 »

Op. 70. Douzième nocturne 5 »

Op. 74. Veder Napoli e poi morir, fantaisie sur

des chansons napolitaines 7 50

Op. 73. Revue mélodique du Prophète, en cinq

suites, chaque 7 50

Feuillet d'album 3 i

Chez G. BKANDUS, DUFOUR et C'% 103, rue de Ri

chelieu.

BITTITP PI ÏTTP (""" P'''""'' '''^) ''^^ vacante

fjljlllj lliUlIl aux Equipages de ligne ! Tou

Ion. S'adresser pour les renseignements chez M. Bufi'el-

crcnipnn, passage du Grand-Cerf, 22, à Paris.

STASSIN ET XAYIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

23, rue de la Banque.
Ancien élablissement ci-devant rue du Coq-St-Uonoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murraifs Hand-Books:
Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à Vll.luslrated London
Xews.—ISiblioteca Kaziottale. Firenze Lemonnier, in-12.

— Biblioteca de los .iutores Espanoles. Madrid. Riva-

deneyia, grand in-8".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques , d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

rAHUlllA» Théorie, Exercices, Vocalises pour

;outes les voix. -

rue de Richelieu.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103,

BIBLIOGRAPHIE MDSICALE.puburons.
Aschcr. La Man-ucca, grande valse.

— La Montagnarde, mazurka.

Bordèse. Cora, Moïse, Jean Bart, Nizza, les Mari-

nières, scènes pour chant avec piano.

Botte. Op. 63. Dolorida, première mazurka de salon.

CVoisez (A.). Petites fantaisies à quatre mains sur

Jaguarita.

Cohen (Jules). Vingt quatre études de style pour piano.

Durand de Cran. Rêverie pour piano.

— Sympathie.

Gutma»n. Mélancolie, mélodie.

— La Sympathie, rondo-valse.

Ciodefroid. Plaintes d'une captive.

— La Garde passe, de Grétry.

— Vieux menuet, XVIP siècle.

— L'Ange du berceau, chant du soir.

— Souvenir d'Ecosse, marche des Clans.

Goria. Deuxième série du Pianiste moderne :

N° 7. Elégie. 10. Toccata.

8. Etude d'agilité. 11. Le Trille.

9. Romanza. 12. Les Arpèges.

F. Hnnteu. Deux morceaux brillants tirés de son pre-

mier trio

.

Liut^en. Tantum ergo, avec orgue.

Iiysberg. Menuet dans le style ancien.

— Pensée de Mai, deux romances sans paroles.

— Fantaisie-galop.

Iieféburc-\'4'ély. Op. 101. Rêverie, mazurka.

Marc Burtj. Les Chants des âges.

Mozart. Première messe, réduite pour trois voix égales.

i%'eukonini. Messe solennelle de Saint-Michel, arec ac-

compagnement d'orgue.

T. Paul. Alléluia, recueil de chants sacrés à une et

plusieurs voix.

Prudent. Six romances sans paroles.

— Scherzo.

Wehlc. Allemande, morceau de salon. '

CONCERTS ANNONCÉS.
16 mars, Matinée de M. Pasdeloap.

16 — Matinée de MM. Alard et Fran-
chomme.

17 — Soirée de M. Fontana.

17 — Concert de la Société calco -phil-

harmonique,

18 — Soirée dû la France musicale.

18 — Matinée de M. Hassenhuth.

21 — Soirée de M. Pasdeloup.

Matinée de MUe Matilde De-
vançay.

Billets au magasin de musique Brandus, 103, rue de

Richelieu.

Salle Herz,

Salle Pleyel

Salle Sax, 17

Salle Herz, 18

Salle Pleyel, 18

Salle Herz, 21

Salons d'Erard, 24

AVIS
Dcpuii bnglempi plusicari fuctcurs d'iuilrunienU de musique lèmoignuienl il la direclion de la

RCTue et Gnxelte musicale de Parlai, le déiir d'uliliscr l'inOuencc el la

publicilé dont elle joait pour y aaiioncer Ici produits de leur fabricalioD.

D'un autre tô(é, lorsque les arliiles donneut des conceris, il eil fort imporlanl poar eux que la date, le

prix des billcls, les dépoli où ils se vendent soient indir|uts an publit. La loi sur le limlire ne per-

melloil pas h la Gazette musicale de recevoir ces anroncci, el la direclion ne voulait pai, en

élevant le prix de l'abonnemeol, faire supporter il ses abonnés l'augmentation de dépenses à laquelle

il fallait se résoudre pour faire timbrer les numéros.

Une combinaison appuyée da coneoars des principaux faclenrs d'instruments de Paris, en assurant il

la Gazette musicale une qiiolilé d'annonces sufCsanle, a résolu la difCcullc.

A partir d'aujourd'hui, ce journal recevra donc loules les annonces qui inlcresseronl l'art musical,

la fabriralion des ioilrumei li, la librairie, la peiulure, la sculpture, le [liéilre el les arit en général.

Il donnera, en outre, la nomenclature des cuncerls annoncés el une bibliographie des publications mu-

sicales de la semaine.

La Gazette niusicah esl répandue non-seulement en France, mais aussi dans les pays étran-

gers, cl sa spécialité lui procure une clientèle de lecteurs que n'ont point les autres journaux. Aûn de

l'élcndrc encore, la direction s'csl cnlonduc avec les elicfs des principaux élaUisiemenli public^ de Paris,

tels que Cercles, Cabinets iilléraires, Restaurants, Cafés, etc., de mani'ere à ce que le journni y séjourne

loule la semaine, el il cel effet, elle a adopté des carions spéciaux qui en assurent la conservation,

en mtme lemps qu'ils offriront encore un nuire mode de publicité aux fibrieanls désireux d'en user

pour des annonces permanenics el illustrées.

Les annonces (ont reçues au bureau de la Revue et Gazette musicale, boulevard des lia-

liens, n° 1, do 9 heures du malin ii 5 heures du soir. — Le prix de la ligne justifiée sur un carae-

l'rre de 7 poinis el de 10 n h la ligne, esl, pour U7ie seule annonce, de 75 ccnl.
;

pour cinq

annonces, de 50 ccnl. — lléclamci, 2 tr. la ligne. — Entre-lileU, 3 Ir. — On Irnile de gré à gré

pour les ahonnemcnli de 13, 26 cl 52 annonces, de m.'iiie que pour tes nnnonecs afûclics, illuslrées, clc.

PAIIIS, — IllPllIllfmE r,6XT«»LE DE NAPOLEO»! CM
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GAZETTE MUSI

SOMMAIRE. — 16 mars. — Concerts, matinées et soirées musicales, par Henri

Blanchard. — Un manuscrit inédit de Mozart, par An|f. Cïathy, — Un ar-

tiste en Australie. — Revue critique, par Henri Blanchard. — Nouvelles

et annonces.

16 fflÂHS.

Le grand événement qui donnait à l'Empire un héritier, venait à

peine de s'accomplir, que l'Empereur a voulu en faire ressentir l'in-

fluence à la grande famille des artistes.

Le jour même où un fils lui était né, le jour oii il décidait qu'il se-

rait parrain et l'Impératrice marraine de tous les enfants nés en France

à la même date, Sa Majesté a daigné consacrer par une libéralité qui

a la valeur d'une adoption solennelle, les Associations fondées au pro-

fit des lettres et des arts.

Le Moniteur du lundi, 17 mars, contenait ce qui suit :

« Par décision en date du 16 de ce mois, et à l'occasion de la nais-

)) sance du Prince impérial, l'Empereur a accordé sur les fonds de la

I) liste civile :

r Une somme de 10,000 fr. à la caisse de secours de la Société des

» auteurs et compositeurs dramatiques
;

» Une somme de 10,000 fr. à la caisse de secours de la Société des

» gens de lettres
;

» Une somme de 10,000 fr. à la caisse de secours de l'Association

» des artistes dramatiques;

» Une somme de 10,000 fr. à la caisse de secours de l'Association

des artistes musiciens
;

» Une somme de 10,000 fr. à la caisse de secours de l'Association

» des artistes peintres, sculpteurs, graveurs et dessinateurs;

» Une somme de 10,000 fr. à la caisse de secours de la Société des

» inventeurs et artistes industriels. »

Cet acte de générosité souveraine occupera une place importante

dans les fastes de la mémorable journée du 16 mars, et achèvera d'en

marquer le sens historique. En exprimant la reconnaissance qu'il leur

inspire, les Associations sentent profondément combien le jour et

l'heure ajoutent au mérite, au lustre et à l'eflicacité du bienfait.

CONCERTS.

ITIatinées et soirées musicales.

Mmes Corinne de Luigi, Hugot-Sudre, Marie Colin, Elise Duclos

et Roger de^ Beauvoir. — MM. Alard, Fonfana, Bellon, Lubeck.

La semaine à été plus qu'abondante en concerts et en auditions

musicales de tout genre, et celle dans laquelle nous allons entrer en

est plus chargée encore. Sauf le bénéficiaire de chacune de ces

réunions qui varie, nous y retrouvons les noms de tous les artistes

connus et aimés du public, se prêtant mutuellement l'appui de leur

talent, de même que les programmes nous offrent, à quelques mor-

ceaux près, composés pour la circonstance, le répertoire des chefs-

d'œuvre anciens et modernes que nous sommes habitués à entendre à

pareille époque.

Sous peine donc de tomber dans des redites, force nous est de

passer rapidement en revue l'exécution de ceux de ces concerts aux-

quels il nous a été permis d'assister.

Comme toujours, la partie féminine des artistes y a tenu sa bonne

place.

En première ligne, nous placerons Mlle Corinne de Luigi, qui se

présentait sous le pEftronage de Rossini et armée d'une mélodie encore

inédite du célèbre maestro, la Séparation. Ce chant, composé pour

un album, déj|.bien souvent imité depuis, mais qui se produisait pour

la première fois en public, est dramatique, facile et gracieux en même
temps. Il a été dit par la bénéficiaire avec beaucoup d'expression ; il

était, avec un duo du Stabat, le principal attrait de cette soirée,

dans laquelle Mlle Luigi a fait preuve d'un véritable talent.

Passant sur celle qu'a donnée à son tour Mme Sudre (Joséphine

Hugot) dans les salons de Pleyel, et oia elle a fait apprécier une fois

de plus la belle qualité de sa voix de contralto, nous signalerons la

représentation intéressante donnée dans les salons du facteur Soufleto,

d'un petit opéra de salon dû à la collaboration de Mme Roger de

Beauvoir et de notre harpiste Félix Godefroid. Au nombre des artistes

qui l'ont chanté, nous avons remarqué Mme Duclos, artiste de l'opéra,

qui serait certes mieux placée comme cantatrice sur une scène lyrique

secondaire que dans les chœurs de l'Opéra.

Une toute jeune pianiste, élève de Mme Farrenc, couronnée il y a

deux ans au Conservatoire, et qui a grandi depuis lors en talent,

Mlle Colin n'a [pas craint d'aborder dans une soirée chez Erard les

morceaux les plus remarquables de Chopin, de Mendelssohn, de Bach,

de Weber, etc. De vifs et chaleureux applaudissements ont prouvé à

la jeune virtuose qu'un peu d'audace aide parfois au talent.

— La dernière séance de musique de chambre de MM. Alard et
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Franchomme a été donnée dimanche dernier, 16 mars, chez Pleyel,

par ces classiques interprètes de Haydn, Mozart et Beethoven et les

habiles virtuoses, MM. Casimir Ney, Francis Planté et Adolphe Blanc,

qui les ont si bien secondés. S'il n"y a que des éloges à formuler sur

l'exéculion parfaite de tant de chefs-d'œuvre, il faut se contenter d'é-

crire sur les feuilles de ces ouvrages ce que Voltaire voulait qu'on mît

sur chaque page de Racine : Admirable, Sublime, Parfait.

— Grâce à l'homogénéité des instruments de cuivre inventés et per-

fectionnés par Adolphe Sax, et si bien mis en œuvre symphonique

dans la Marche aux flambeaux de Meyerbeer, nous avons maintenant

des orchestres d'harmonie dans lesquels chantent la trompette, l'ophi-

cléide et jusqu'au saxophone. La Société Calco-Philharmoniquc s'est

formée et nous a révélé un compositeur spécial d'œuvres remarquables

pour les instruments de cuivre, M. Bellon. Dans sa sixième sympho-

nie, exécutée au premier concert de cette année, lundi 17, on a pu

remarquer la sage et méthodique ordonnance de l'œuvre, et l'on a

applaudi justement l'exécution brillante du virtuose qui, sur le cornet

à piston, chante et fait le trait comme un habile violoniste. Les Sym-

phonies-Bellon donneront nécessairement plus d'ampleur et de style à

la musique militaire qui vil trop exclusivement de pas redoublés et de

polkas.

— M. Jules^Fontana est un pianiste au jeu lin, élégant et poétique.

Polonais, comme^ Chopin, il vient de donner un second concert en

l'honneur [de ce grand artiste. Il en a évoqué tout l'œuvre. Mélodies

vocales sur les malheurs de sa patrie comme les chants nationaux de

Thomas Moore sur l'Irlande son pays, le smltua rzeka (le fleuve triste),

wiESNA(le printemps), SPiEW zmogily (le chant du tombeau), wojak (le

guerrier)
;
préludes, mazourkas,krakowiak si caractéristiques du talent

exceptionnel de l'auteur, M. Fontana s'est fait tout Chopin, même par

sa manière d'écrire lui-même une fantaisie-souvenir de l'île de Cuba,

intitulée : le Lever du soleil, un nocturne, une ballade, une grande valse

brillante et de concert.

— Quand on a été témoin oculaire et auriculaire du prodigieux mé-

canisme de Liszt, de Thalberg, de Schulhoff et de Lemmens sur le

clavier, on peut être encore surpris de la vélocité d'Ernest Lubeck,

pianiste de S. M. le roi des Pays-Bas. Dans le concert qu'il a donné

chez Erard, il a dit les réminiscences de Robert le Diable^ de Liszt,

fantaisie ornée de difficultés vraiment diaboliques, que l'auteur seul et

M. Lubeck peuvent se vanter de rendre accessibles aux auditeurs. Les

passages ks plus compliqués, les deux motifs enchevêtrés ont été ren-

dus perceptibles par le nouvel interprète au jeu clair, limpide, cha-

leureux et foudroyant. Il a brillé par les mêmes qualités dans trois

morceaux de sa composition, Trilby, le Capriccio et le Souvenir du

Pérou, boléro coloré, plein d'entrain, de verve et d'allure ibérienne.

Nous terminerons cette revue sommaire en disant que l'inauguration

de l'orgue de Saint-Nicolas de Gand, qui a eu lieu avec un grand éclat

en présence de Mgr l'Evêque, des autorités et des notabilités de la

ville , a fait valoir une fois de plus la haute réputation de M. Ca-

vaillé Cotl, elle talent hors ligne de M. Lefébure AVély, organiste. de

la Madeleine ii Paris, dont les brillantes improvisations ont fait ressor-

tir, aux applaudissements des fidèles et même de l'Iilvêque, les mer-

veilleuses ressources de ce bel instrument.

Henri BLANCHARD.

m lANDSCBIT INÉDIT DE MOZART.

La notice récemment publiée dans l'Illustrolion par M. Louis Viar-

dot et reproduite par la Ga-ellc musicale, a partout excité le plus vif

intérêt, et cela se conçoit. L'acquisition par la grande et noble artiste

qui a nom Pauline Viardot, du manuscrit original de la plus magnifique

des partitions de Mozart après le refus successif de trois bibliothèques

princières ou publiques, et cela au moment même où l'Allemagne en-

tière s'apprêtait à célébrer le centième anniversaire de l'immortel au-

tour de Doti Giovanni, a dû s'élever à la hauteur d'un événement et

émouvoir profondément la religion des fidèles, qui voyaient avec dou-

leur passer à l'étranger cet inappréciable monument de l'art et de la

gloire nationale. Mais à part même ce sentiment qu'elle devait éveiller,

les détails curieux qu'elle contient suffisaient pour donner à cette notice

remarquable un retentissement universel, et à ce point de vue l'on ne

peut que féliciter l'auteur, du parti qu'il a su tirer de son intéressant

sujet.

Des quelques manuscrits de Mozart qu'on sait ou qu'on présume

exister encore, — en dehors de la collection de M. André d'Offenbach,

bien entendu, — il en est un qui, loin d'avoir, il est vrai, l'importance

de la partition si savamment décrite par M. Louis Viardot, n'en n'offre

pas moins pourtant un intérêt puissant sous le double rapport de l'his-

toire et de la curiosité autographique. Bien plus, c'est en regard pré-

cisément du Don Giovanni et comme terme de comparaison que cette

partition inconnue entrerait dans toute sa valeur historique. Car si

l'une est l'œuvre du génie à son apogée, l'autre est celle du génie à son

éclosion ; et, par un singulier rapprochement des termes extrêmes,

comme la première, la seconde, dont l'heureux possesseur jusqu'à ce

jour n'a pu se dessaisir, la seconde aussi, prête à échapper à l'Alle-

magne, se trouve en ce moment à Paris.

Or, il s'agit d'une Blesse solennelle composée à Augsbourg, au cou-

vent canonial de la Sainte-Croix, oîi Mozart dans sa jeunesse aimait à

séjourner lorsqu'il était en visite chez son cousin Mozart, lequel exer-

çait en cette ville l'état de relieur. L'enfant-prodige était bien vu,

fêté, choyé au couvent, et faisait les délices des bons chanoines, grands

amateurs de musique et musiciens eux-mêmes; le doyen ou direc-

teur surtout, ressentait pour son jeune ami une tendresse toute

paternelle. C'est à ce couvent aussi que se rappor te une anecdote fort

connue et que de nos jours encore les habitants de l'endroit se font

un plaisir de raconter aux étrangers qui visitent les curiosités de l'an-

tique cité impériale. Un jour, dans la sacristie où il était momeniané-

ment occupé, le père chargé des fonctions d'organiste entend, à son

grand ébahissement, l'instrument qu'il vient de quitter retentir tout à

coup d'une façon toute magistrale. Il reste stupéfait, moins peut-être

de ce fait insolite qu'il ne s'explique pas, que de cette merveilleuse

exécution bien plus inconcevable encore, et qui lui semble tenir du

miracle. 11 écoule, il réfléchit; puis s'élançant de la sacriste : «C'est

» le diable qui joue là! s'écrie-t-il, ou bien le petit Mozart; car il n'y a

» que ces deux gaillards-là pour y aller de la sorte, n C'était en effet

le petit Mozart qui, fraîchement arrivé de Salzbourg et entrant furti-

vement au couvent, s'était glissé inaperçu à la tribune, en mettant à

contribution le souffleur.

C'est pour la chapelle du couvent de la Sainte-Croix que fut compo-

sée la messe dont nous nous occupons. A l'époque de la sécularisation

de ce cloître et de l'expulsion des religieux, s'il en faut croire la tra-

dition orale, l'un d'eux, préposé peut-être à la bibliothèque de la com-

munauté, et avec lequel, grâce aux relations qui de longue date s'é-

taient établies entre le bibliothécaire et le relieur, celui-ci se trouvait

être dans les termes d'une amitié respectueuse, lui aurait, au moment

de la séparation, fait don de l'intéressant manuscrit. « Prenez ceci, lui

» dit-il, en souvenir de moi et de votre cousin, dont c'est l'ouvrage. »

Et il lui remit cette composition juvénile, qui après avoir, de longues

années durant, édifié les bons pères, ne devait plus retentir sous les

arceaux désormais silencieux de la maison de Dieu (1). Il la lui remet-

tait, moins peut-être dans la conscience de la valeur qu'on attacherait

un jour à la possession du précieux dépôt, qu'en mémoire du jeune

homme qu'ils avaient tant aimé et qui l'avait composé au sein de leur

retraite et à leur intention. De la sorte, l'œuvre inconnue, qui pouvait

à jamais disparaître dans la dispersion de la bibliothèque conventuelle,

rentra, bien que par succession collatérale, dans la famille Mozart, et

(1) L'église existe encore.
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a pu se conserver intacte jusqu'à ce jour. Mozart, le relieur, transmit à

son fils et son état et le manuscrit du cousin ; et à la mort de ce fils,

remontant à une douzaine d'années, le dépôt passa en des mains

étrangères, c'est-à-dire qu'en troisième mutation il devint la propriété

du possesseur actuel.

Tel est, d'après la tradition bien connue à Augsbourg, l'historique de

la chose, lin ce qui concerne les rapports d'amitié que nous y voyons

exister entre Mozart et les religieux de la SainLe-Groix, la tradition

s'accorde parfaitement avec la correspondance du jeune Mozart. Je

regrette de ne pas avoir sous la main le recueil publié par le conseiller

de Nissen ; mais l'ouvrage d'Oulibicheff nous en fournira un fragment

parfaitement concluant, en ce qu'il nous rend témoins de cette intimité

dans une scène divertissante qui a lieu au couvent, en 1777, et dont

le jeune Mozart, dans une lettre adressée à son père, se fait le narra-

teur. « Nous allons voir, dit le biographe, dans le compte rendu d'une

journée que notre héros passa chez ces religieux mélomanes, comment

il sut reconnaître l'hospitalité des bons pères, et ce qu'était son talent

d'improvisateur. Après une symphonie de sa composition, assez mal

exécutée par l'orchestre du couvent, Mozart se fit entendre dans deux

concertos de violon, le premier de lui, le second de Wanhall. Un petit

clavecin fut ensuite apporté. » — «Je préludai et joutii une sonate,

1) écrit Mozart, puis des variations de Fischer. Cela fini, quelques

» moines s'approchèrent du doyen et lui dirent à l'oreille qu'il fallait

» m'entendre jouer en style d'organiste. Je demandai un thème; un

» des moines me le fournit. Je le menai promener, et, au beau milieu

» de la fugue qui était en sol mineur, je commençai quelque chose

» de badin en majeur sans changer le mouvement ; après cela repa-

1) rut le thème, mais renversé. EnQn, il me vint en idée qu'il serait

« possible de faire marcher ensemble le motif badin et le thème de la

» fugue. Sans chercher longtemps, j'essayai de suite, et voilà-t-il pas

» que tout s'ajuste comme si Daser lui-même (un tailleur) avait pris

» mesure ! M. le doyen était tout transporté de joie. — C'est bien ça !

)) s'écriait-il, il n'y a pas à dire, je ne l'aurais jamais cru, ce que je

1) viens d'entendre là ! Vous êtes un homme tout entier! »• Quelqu'un

du couvent apporta alors une sonate fuguée et très-difficile. Mozart

dit : H Ah ! pour ça, c'en est trop
;
je ne pourrai pas jouer cette sonate-

» là à livre ouvert. — C'en est trop, assurément, reprit le doyen avec

» une vivacité qui trahissait la crainte bienveillante de compromettre

» le triomphe de son hôte, il n'y a personne à qui cela fût possible.

» — Cependant je vais essayer, » dit avec une timidité affectée le

sournois en riant sous cape, et il part... Et derrière lui le digne pré-

lat qui le suivait, de s'écrier à chaque instant: «Voyez-moi ça! Oh!

1) l'archi-coquin ! Oh! le fripon, va! » Ceci se passait en 1777, et le

fripon était un jeune homme de vingt-et-un ans et demi bien révolus.

Donc, nous acceptons la tradition, et, bien que nulle suscription

ne l'indique, il est avéré pour nous que la messe solennelle a été bien

réellement composée pour le couvent de la Sainte-Croix; question,

d'ailleurs, qui ne présente qu'un intérêt secondaire ou purement anec-

dotique. Quoi qu'il en soit, la partition vient d'arriver à Paris; le pos-

sesseur, bien décidé à la céder s'il en trouve un prix convenable, l'a

confiée à un sien ami, qui s'est empressé de me la communiquer. Elle

est curieuse à plus d'un titre. Les traits caractéristiques qu'elle ren-

ferme, en même temps qu'ils témoignent de l'authenticité de l'œuvre,

font pressentir déjà la transformation que va subir sous l'inspiration du

génie la composition musicale. Ainsi, l'emploi de la double corde dans

les parties de violons, notamment dans les régions élevées ; l'allure .

mouvementée elle dédoublement, dans ces parties, des croches de la

partie chantante
; l'indépendance simultanée et bien soutenue du chant

et de l'orchestre, toutes qualités qui ne se trouvent pas dans les com-
positions antérieures à celle-ci, constituent autant d'innovations qui ont

trouvé plus tard leur complet développement. Nous n'entrerons pas ici

dans des détails d'analyse, et nous nous bornerons à quelques rapides'

observations. Ainsi, le Eijrie, premier morceau, est d'un style passa-

blement négligé ; les ratures qui s'y déroulent sur l'une des pages, en

méandres excentriques, prêtent ^beaucoup à la conjecture, et pour-

raient faire croire à quelque étude gastronomique et préparatoire, ar-

rosée peut-être d'un vin généreux, au réfectoire abondamment garni

des bons pères. Le jeune cerveau semble agité, indécis, la pensée in-

certaine, la main impatiente et fantasque; peu à peu le recueillement

se fait. A partir du Gloria, l'harmonie est plus châtiée, la facture plus

serrée; l'inspiration éclate. Le Domine Deus, solo de chant d'une

grande beauté ; le Quoniam, d'un caractère large et imposant ; la sym-

phonie du Graduel, admirable solo de violon; ['Incarnatus, chant

suave et plein d'onction ; Benedictus, enfin, d'une originalité frap-

pante, tout cela, à ne s'y pas tromper, c'est du Mozart ; du Mozart en

germe, mais du Mozart tout pur. Ici, nul doute possible à l'endroit de

l'authenticité, et nous n'avons que faire du témoignage de la tradition:

le cachet suffit. C'est aussi l'opinion de M. Drobisch, le savant maîlre

de chapelle et composteur d'Augsbourg, à l'examen duquel la partition

a été soumise, et qui en assigne l'origine à la première jeunesse de

Mozart.

Quant aux amateurs qui voudraient en prendre connaissance, ils

n'ont qu'à se présenter chez M. le docteur Kolb qui se fera un plaisir

de la leur communiquer (1).

AuG. GATHY.

UN ARTISTE EN AUSTRALIE '').

Après un nouveau concert donné à la cour de la reine Pomaré,

Miska Hauser quitta l'île d'Otahiti et s'embarqua pour l'Australie.

Le violoniste hongrois, aussi habile à manier la plume que l'archet,

fait une description intéressante de Sydney, et raconte avec sa verve

humoristique les contre-temps qui faiUirent faire échouer son premier

concert dans cette ville. Nous nous bornerons à extraire les passages

les plus curieux de sa lettre :

« C'est une fort belle position que celle de Sydney, entre deux caps

qui défendent l'entrée du port ; on y voit se dresser une forêt de mâts

où flottent à peu près tous les pavillons du globe. Sydney est le siège du

gouvernement de la Nouvelle-Galles du Sud, et le centre du commerce

sur l'océan Pacifique. Il y a trois théâtres, un observatoire, de nom-
breuses écoles, et même une université ; l'aspect tout exceptionnel des

rues, la cohue d'individus appartenant à toutes les nations , le luxe,

les nombreuses maisons de jeu avec leur incroyable magnificence,

tout avertit le nouveau débarqué qu'il se trouve dans une grande ville

d'un style nouveau, universel. Non-seulement toutes les rues sont

éclairées au gaz, mais les cadrans de toutes les horloges publiques

rayonnent la nuit comme des soleils. Ajoutons, pour rester dans le

vrai, que les constructions, parmi lesquelles on en trouve de fort ri-

ches, sont en général de fort mauvais goût, et que le pavé des rues

est détestable.

» En compagnie avec plusieurs Allemands, je parcourus la ville

pour en étudier les curiosités et les bizarreries. Victoria place en mar-

que à peu près le centre ; on y voit des magasins de libraires, de bi-

joutiers, d'orfèvres, des cabinets de lecture, des confiseries, des hô-

telleries, etc., à foison. Et quel pêle-mêle de toutes les langues et de

toutes les zones ! Des Anglais, des Irlandais, des Américains, des Al-

lemands, consciencieux et lents; des Papous hideux, des Chinois, des

chasseurs d'or, des aventuriers, et toutes ces populations de costumes

et de caractères si divers se confondant dans une seule et même reli-

gion, le culte de Mammon.

» Les appétits sensuels et la soif de l'or, tels sont les traits^ dislinc-

tifs qui caractérisent les habitants de cette colonie, peuplée, comme on

(1) Tous les jours de quatre à ciaq heures, rue de Miromiinil, 7.

(2) Voir le n° 52 de l'année 1855.
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sait, primitivement, par les voleurs et autres malfaiteurs que le gou

vernement anglais y fait déporter. Tout ici dépasse les proportions

ordinaires, surtout les conditions de la vie matérielle. Pour y subsister

honorablement, il ne faut pas moins de quatre pounds par jour

(100 fr.). Les chasseurs d'or, qui ont fait de bonnes affaires, alimen-

tent près de cinq cents maisons de jeu, de vrais palais, meublés avec

un luxe féerique, oii des milliers d'individus laissent leur avoir et leur

vie. Une de ces maisons de jeu donne par semaine deux grands dîners,

où l'on reçoit quiconque a un habit noir et une cravate blanche ; le

Champagne est à discrétion. Après le dîner on joue, comme bien vous

pouvez penser.

» Après avoir suffisamment exploré la ville, j'allai faire mes visites

aux rédacteurs des différents journaux. J'entrai dans un splendide hô-

tel, à l'entrée duquel, parmi des milliers d'affiches, je trouvai un Avi.i

annonçant que les audiences données par M. le rédacteur en chef

élaient tarifées ainsi qu'il suit: 10 schellings l'heure, 6 schellings la

demi-heure, et 3 schellings le quart d'heure. J'achetai d'un nègre en

h\Tée rouge un billet de 10 schellings, et je fus introduit auprès d'un

gros monsieur affaissé paresseusement et qui me reçut avec cette brus-

que allocution : « Vous êtes artiste, et vous venez d'Europe pour faire

ici de l'argent? » Je lui parlai de la Californie, de l'Amérique du Sud,

d'Otahiti, et je vis son front s'éclaircir quelque peu; malgré cela, il

me demanda brutalement une somme déterminée, à défaut de laquelle

je fus menacé d'une chute complète. Je lui répondis que j'y penserais

et pris congé de ce requin de la presse périodique. Les rédacteurs des

autres journaux se montrèrent plus polis et plus accommodants.

n Les frais de mon concert atteignirent un chiffre fabuleux ; mais

les prix d'entrée ne le sont pas moins : premières loges, 5 livres ster-

ling; loges de parquet, 2 livres; parterre, 10 schelhngs. L'important,

c'était que la salle fût bien garnie. »

Les auditeurs n'avaient pas fait défaut à notre virtuose ; il monte

en carrosse dans la tenue de rigueur ; le cocher verse...; adieu l'habit

noir et les gants glacés. Le concert devenait impossible. « Un royaume

pour un habit ! » s'écria l'artiste dans sa détresse. 11 en eut un à meil-

leur compte : un honnête tailleur allemand le lui céda à raison de

10 livres. Mais voyez la fatalité! Hauser monte à l'estrade; il fait sa

révérence : il est accueilli par un tonnerre de sifflets et de huées qui

partaient des premières loges.

L'habit, au lieu d'être noir, était bleu et garni de bo'.Uons de métal !

Force fut au pauvre virtuose de baisser la tête et de rentrer dans la

coulisse.

On appelle le directeur ; celui-ci donne au public les explications

qu'on lui demande; les esprits se calment; l'artiste est amnistié et pa-

raît de nouveau devant l'auditoire, qui tout d'abord se laisse char-

mer par la S!c/to««; des variations d'Onslow firent merveille, et le

Rule Brilannia provoqua une explosion enthousiaste. La soirée, qui

avait eu un si triste commencement, se termina par une ovation des

plus magnifiques et des plus bruyantes.

J. D.

REVUE CRITIQUE.

Denx concertow pour yIoIod avec accomiragnement
d'orchestre on de piano.

Le piano, avec la vogue qu'il a conquise, est devenu l'âme, le sou-

tien obligé de tout concert : tour à tour soliste, accompagnateur, il

remplit un rôle essentiel dans toute séance musicale. Se prêtant sur-

tout à l'improvisation et à la réduction des grandes partitions, il est

en quelque sorte l'orchestre des salons, l'organe indispensable de toute

musique intime ou publique; cependant, malgré tous ces brillants

avantages, le violon n'a rien perdu de la supériorité qui le distingue ;

il est toujours le véritable roi des instruments, comme chant et comme

expression ; les séances de quatuors qui obtiennent tant de succès en

ce moment en fournissent la preuve aussi brillante qu'incontestable.

Marchant sur les traces de ses plus habiles interprètes, Alard et Vieux-

temps, M. Chaîne, un de nos bons violonistes, ne se contente pas d'être

un excellent virtuose, il écrit aussi de très-bonne musique pour son in-

strument. On peut se convaincre, par deux concertos qu'il vient de pu-

blier, qu'il connaît aussi bien l'orchestre que le violon; c'est-à-dire

qu'il est aussi bon compositeur que bon soliste. Son premier grand con-

certo (œuvre 18') en ?»«' mineur, en mesure à trois temps, commence

par un iitUi , ou symphonie de 1/|0 mesures, bien instrumentée, et

dans lequel intervient ingénieusement chaque voix de l'orchestre, non-

seulement pendant ce iutti^ mais pendant les soli de la partie princi-

pale, ainsi soutenue et embellie par des ùnitations vives, pittoresques

et d'un style tout moderne auxquels nous ont habitués les concertos de

Vieuxlemps.

Après ce premier morceau, largement traité, vient un adagio à qua-

tre temps sur la quatrième corde, en la mineur, d'un beau caractère,

suivi d'un larghetto en mesure à six-huit, en la majeur, d'une m.élodie

élégante, qui ramène dans la première tonalité mineure le thème en

doubles octaves d'un puissant effet.

Le rondo final en mi mineur et majeur, mesure à six-huit, est plein

de fantaisie et de caprice. Des traits brillants de verve y abondent, et,

bien exécutés, ils doivent provoquer les applaudissements. Ce premier

grand concerto a paru sous le patronage de M. Ferdinand de Lesseps,

ministre plénipotentiaire; le second est dédié à Son Altesse Mohammed-

Saïd, vice-roi d'Egypte. Il est aussi en mesure à trois temps, ainsi que

l'adagio et le rondo final; car il paraît que l'auteur a une prédilection

pour le rhythme ternaire.

Après un tutti d'une centaine de mesures, toujours bien traité pour

l'orchestre, la partie principale attaque le premier solo, dont les deux

premières mesures, d'un caractère énergique, font valoir d'autant la

partie chantante du thème, dans lequel le compositeur a fait bon mar-

ché de la carrure et de la régularité classique, ce dont nous ne pré-

tendons nullement le blâmer, car il est temps d'élargir un peu le cer-

cle consacré de la méthode. Comme le premier concerto, celui-ci, qui

est l'œuvre 19= de l'auteur, est riche de mélodies et d'harmonie, et

d'une instrumentation brillante sans être trop bruyante. Les motifs des

différentes parties ont de l'originalité. Sons harmoniques, staccati et

pizzicati à la Paganini, double-corde, traits et coups d'archet neufs et

marqués avec soin ; doubles octaves d'un effet grandiose ; enfin diffi-

cultés de toutes sortes ; tout cela et bien d'autres choses encore se

trouvent dans ces deux œuvres remarquables de M. Chaîne, qui dé-

sormais a pris rang parmi nos premiers virtuoses compositeurs.

Henri BLANCHARD.

NOUVELLES.

^,*^, Tous les théâtres de Paris ont donné lundi, â deux heures, des

représentations gratuites, aux frais de la liste civile. Au théâtre impérial

de l'Opéra, le spectacle se composait du ballet nouveau le Corsaire, pré-

cédé d'une cantate, et de l'ouverture de la Muette. La cantate, dont les

paroles étaient de M. Emilien Pacini et la musique de M. Adolphe Adam,
avait pour interprètes lioger, Gueymard, Bonnehée, Obin et Mme Tedesco.

Le théâtre impérial de l'Opéra-Comique donnait les Porchcrons et les

Rendez-vous Bourgeois; après la 1'= pièce, tous les artistes du théâtre ont

exécuté une cantate, dont MM. Jules Barbier et Michel Carré avaient com-

[Osé les paroles et W. Halévy la musique. L'effet de ce morceau a été tel

qu'il a fallu le dire une seconde fois. Au Théâtre-Lyrique, on jouait la

fanchonnelle; le directeur, M. Carvalho, avait écrit les paroles de la cantate

mise en musique par M. Clapisson et chantée par Meillet, Montjauze et

Mme Miolan-Carvalho. Enfin au Théâtre-Italien, où il n'y a pas eu de

représentation gratuite, une cantate a été aussi chantée le lendemain

mardi ; les paroles étaient de M. Albert Dabie, et la musique de M. Var-

ney.

»*^ Mme Medori, la célèbre cantatrice italienne, est engagée à l'Opéra

pour dix représentations. Ses débuts auront lieu au mois de septembre
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«% l/engagement de Mlle Couqui vient d'être renouvelé. Un autre en-

gagement a été signé aussi, c'est celui de Mlle Karlityki. jeune danseuse

récemment arrivée d'Italie, et qui a débuté dans un pas de deux placé

au premier acte de ta Reine da Chypre.

/* L'Opéra-Comique donnait mardi Manon Lescaut, et mercredi, le

thatre faisait sa clôture de la semaine par une brillante représentation

de l'Eioite du Nunl. dans laquelle Mlle Lefebvre remplissait pour la pre-

mière fois le rùle de Catherine.

«*, Le début de Mme Biscaccianti a eu lieu dimanche dernier dans la

Sonrmwbula. Cette jeune cantatrice, qui ne voulait que se faire entendre

une fois à Paris, serait certainement digne d'y rester plus longtemps.

Un de nos confrères disait d'avance qu'elle offrait quelque ressemblance

avec Mme Malibran, et il avait bien raison. Mme Biscaccianti possède

une voi.x de soprano sfogato vraiment rare par son étendue, par son tim-

bre et par son expression. Jamais nous n'avons entendu soutenir un son

avec plus de puissance et de pureté qu'elle ne l'a fait à deux reprises

dans le rôle d'Àmina. Tout n'est pas irréprochable dans sa vocalisation ;

mais elle a l'instinct du chant ; elle a le feu, la passion dramatique, et

nous la croyons appelée à prendre rang parmi les illustrations lyriques.

Son succès a été complet dès la première soirée, et on lui en a de-

mandé une seconde; elle a donc rejoué mardi la Sonnanihula. Mongini, qui

remplissait le rôle d'Elvino, a aussi mérité d'nnanlmes bravos, que nous

traduirons en éloges. Les progrès de ce jeune chanteur sont remarqua-

bles, et l'on a pu en juger à la manière dont il a secondé la débutante.

L'admirable finale du second acte a été redemandé, ce dont Mme His-

caccianti a paru même tant soit peu surprise, et répété avec un accom-

pagnement des plus flatteurs. Le passage de cette cantatrice, si elle ne

fait que passer, laissera du moins un souvenir dont tôt ou tardle Théâtre-

Italien profitera.

/^ Lundi soir, la représentation au bénéfice de Mme Borghi-Mamo a eu

lieu : on donnait le Trovatore.

,»*„, Le Stabat mater de Rossini a été exécuté jeudi et samedi, au Théâ-

tre-Italien, avec les trois morceaux du même maître : FeJe, Sfieranza

et Carita. LeStabai avait pour interprètes Gardoni,Angelini, Vîmes Penco,

Borghi-Mamo et Pozzi. Dans ces deux soirées, qui avaient attiré un

nombreux auditoire, une ouverture, composée par M. Schimon, ré-

pétiteur-accompagnateur du théâtre, servait d'introduction au concert

spirituel. Ce qui distingue l'œuvre de M. Schimon, c'est une facture large

et habile, une instrumentation brillante et pleine de détails intéressant-.

La phrase mélodique en est gracieuse et développée avec beaucoup d'art.

On l'a beaucoup applaudie, et on l'exécutera encore au même théàt e.

j,% La grande actrice italienne, Mme Ristori, s'est montrée mercredi

dans un rôle nouveau, celui de Hosmunda, Tune des nombreuses tragé-

dies d'Alfieri. Par malheur la tragédie est une de ces conceptions bar-

bares dans lesquelles le crime se présente pour ainsi dire tout nu, et

déroule sans scrupule comme sans pudeur son abominable généalogie.

Alboin tua Cunimond, père de Rosmunda; Rosmunda tua Alboin, parce

que celui-ci, après l'avoir épousée, voulait la forcer à boire dans le crâne

de son père, et la poésie, enchérissant sur l'histoire, nous fait voir en-

core Rosmunda tuant Romilda, sa belle-fille, parce que celle-ci est aimée

d'Almachilde, son complice dans le meurtre du père, et qui s'avise de

brûler d'amour pour l'enfant. Et Rosmunda ne s'en tiendra pas là, évi-

demment elle tuera un jour Almachilde, tandis qu'en attendant Ildovaldo,

l'amant aimé de Romilda, se tue lui-même ! A travers toutes ces hor-

reurs, dont l'excès touche au ridicule, dans ce genre niaisement féroce,

Mme lîistori conserve son immense talent a'actrice ; elle triomphe de ce

qu'il y a de faux et de repoussant dans l'œuvre du poète; mais il ne
faudrait pas s'y risquer trop longtemps; le talent s'userait à la lutte et

n'y survivrait pas. On s'use bien en ne jouant que Corneille et Racine
;

et quelle distance infinie de Corneille et Racine à Alfieri ! Wons ne
voulons pas que Mme Ristori soit venue faire en France son voyage

d'Amérique. Voilà pourquoi nous ne saurions trop lui conseiller de

prendre garde aux ouvrages qu'elle honore de son choix. On annonce

que dans peu de jours elle paraîtra dans la Médée, de M. Legouvé, si fiè-

rement dédaignée par Mlle Rachel.

^*,i,
Hier samedi, le Théâtre-Lyrique a donné la première représenta-

tion de Mani'zeUe Geneviève, opéra comique en deux actes, dont la mu-
sique est de M. Adolphe Adam, pour la rentrée de Mme MeilleL

^,*^ L'ouverture du théâtre Beaumarchais, annoncée depuis longtemps

et qui se préparait avec activité, n'aura pas lieu. Le directeur nommé,
W. Rousseau, a renoncé à l'entreprise et rendu son privilège.

,*„, Le préfet de police vient d adresser aux commissaires de la ville de
Paris une circulaire ayant pour but d'interdire dans les théâtres l'usage

qui consiste à placer des chaises et des tabourets dans tous les passages

ménagés pour la circulation. « Non-seulement, porto la circulaire, ces

» sièges mobiles sont une cause incessante de gène et d'embarras pour
» les spectateurs, soit qu'ils arrivent, qu'ils partent ou qu'ils sortent pen-

» dant les entr'actes, mais encore, en cas d'incendie ou de panique, ils

» seraient autant d'obstacles à la prompte évacuation de la salle et pour-

» raient occasionner de graves accidents. »

,j% Une enquête a été commencée à Londres au sujet de l'incendie du
théâtre de Covent-Garden. Le jury était composé de dix-huit des princi-

paux habitants de la paroisse, sous la présidence de M. lîedford, coroner
de la cité de Westminster. L'assemblée était très-nombreuse : on y re-

marquait deux membres et le secrétaire de la municipalité de la paroisse,

M. Braidwood, chef des pompiers, et le représentant de plusieurs com-
pagnies d'assurance contre l'incendie, et M. Andersen, assisté de son
avoué. Dans cette première séance, les quatre pompiers de service au
théâtre le jour du désastre ont été interrogés. Le premier a déclaré

que, dans son opinion, le feu avait été mis par malveillance ; le second
et le troisième, qu'ils ignoraient la cause de l'incendie, et le quatrième
l'a attribué à une fuite de gaz. Cette enquête, qui excite à un très-

haut degré l'attention publique, sera continuée. Avant l'incendie

du théâtre de Covent Garden, le théâtre de Drury-Lane avait été loué

par M. Smith, pour y représenter des opéras italiens traduits en anglais.

M. Gye n'a donc pu songer à ce théâtre, dans lequel il aurait fallu

faire des réparations et des changements considérables pour l'adapter

aux habitudes et aux goûts de Taristocratie anglaise. 11 paraît certain que
ia troupe dij théâtre royal Italien s'installera pour lasaison dans la ?alle

du Lijcemn et que l'ouverture aura lieu le 15 avril.

/» Voici la liste des villes situées hors de l'Italie où se trouve un
théâtre italien : Alexandrie, Athènes, Bahia, Barcelone, Bucharest, Cé-
falonie, Constantinople, Corfou, Girone, Gibraltar, Yassi, Lisbonne, Lon-
dres, Madrid, Mahon, Malaga, Malte, Mexico, Montevideo, Nevif-York,

Nouvelle-Orléans, Paris, Pétersbourg, Rio-Janeiro, San-Iago, Tunis, Var-
sovie et Vienne.

*** C'est définitivement dans les premiers jours d'avril que Vivier don-
nera son concert. Selon son usage de rechercher dans son public la qua-
lité plus que la quantité, l'éminent artiste a choisi les salons d'Erard
pour s'y faire entendre; il s'en est suivi qu'il a commencé par où les

autres finissent, c'est-à-dire qu'à peine l'annonce de ce concert, est-elle

devenue sérieuse, les sommités de la société parisienne en ont recherché
les billets avec un tel empressement que, s'il en reste encore, les ama-
teurs doivent se hâter. Mme Viardot et Gueymard prêteront leur concours
au bénéficiaire.

,j% L'Association des artistes musiciens de France exécutera, le lundi

31 mars, à onze heures, en l'église métropolitaine, à l'occasion de la fête

de l'Annociation de Notre-Dame, une messe de la composition de M. Char-
les Gounod. La solennité commencera par une marche exécutée suivant

l'ancienne tradition de la cathédrale, avec accompagnement de harpe,
et composée spécialement pour la circonstance par M. Adolphe Adam.

^% La cinquième et dernière soirée de musique classique et histo-

rique , donnée par MM. Lebouc et L. Paulin , aura lieu dans la

salle Herz. On y entendra: — Première partie: 1° Quatuor en ré,

de Mozart, pour deux violons, alto et violoncelle, exécuté par MM. de
Cuvillon, Adolphe Blanc, Casimir Ney et Lebouc; 2° fragments d'Armide,
de Gluck : a. Air du Sommeil, avec accompagnement de flûte obligée,

chanté par M. Paulin ; b. air de l'Invocation à la haine, chanté par
Mme Viardot; 3° trio de Weber, pour piano, flûte et violoncelle, exécuté
par Mme Mattmann, MM. Dorus et Lebouc ; W air de la Création, d'Haydn,
chanté par Mme Gaveaux-ir'abatier; 5° andante et menuet d'un quintette

de Boccherini, pour deux violons, alto et deux violoncelles. — Deuxième
partie : 1 <> a. Fragment d'un Te Deum (1705) ; 6. air de Lucifer, dans la

Resurrezione, de Haendel, chantés par Mme Viardot ; t° adagio et rondo
hongrois, d'Haydn, pour piano, exécutés par Mme Mattmann ; i" a. air de
Thésée, de Lully (1660), chanté par M. Paulin; 6. duo des Aveugles de

Tolède, de Méhul, chanté par Mme Gaveaux-Sabatier et M. Paulin ;
4° air

varié de la sonate en la, de Beethoven , pour piano et violon , exécuté
par Mme Mattmann et M. de Cuvillon ; S° Aria di bravura de l'opéra de
Britannica, de Graun, maître de chapelle de Frédéric le Grand, chanté

par Mme Viardot.

^*j, La maîtrise de Saint-Roch fera exécuter aujourd'hui, pour la so-

lennité de Pâques, la Messe du Sacre, de Cherubini. L'orchestre sera

dirigé par M. Màsson; les soli seront dits par Alexis Dupond.

/„, Une représentation extraordinaire, à laquelle prendra part Roger,

ayant lieu à l'Opéra dans la semaine de Pâques, le concert de Louis

Lacombe, qui devait être donné le même jour, avec le concours du cé-
lèbre artiste, est forcément reculé de quinze jours.

,j% En attendant que nous rendions compte des compositions de Marc
Burty, signalons les Veillées allemandes, qui placent ce jeune compositeur

parmi les plus distingués.

,j*j, La Société des jeunes artistes du Conservatoire a donné dimanche
matin et vendredi soir deux de ses plus beaux concerts de la saison. C'était

comme un résumé des morceaux les plus remarqués et les plus applaudis

dans tout le cours du dernier trimestre, A ce titre la symphonie en rai-

bémol de Charles Gounod, et son nouvel arrangement du prélude de Bach

avec orchestre et chœurs devaient y occuper une des premières places.

Une seconde audition a pleinement confirmé l'opinion que nous avons

exprimée sur la valeur et l'effet de ces deux œuvres. Dans le programme
de dimanche on a encore distingué le chœur de Fra D'iavolo, la Brigan-

tine, de Jules Cohen, le concerto de Mozart, exécuté par Mme Mattmann,

l'air d'Acléon, chanté par Mme Miolan-Carvalho, une charmante séré-

nade de M. Gouvy, pour instruments à cordes; et dans celui de vendredi,

le concerto de Kreutzer, fort bien joué par le jeune Accursi, le septuor
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de Beethoven, exécuté par tous les instruments à cordes, l'air de la

Créaiion, chanté par Mlle Dupuy, l'une des meilleures élèves du Conser-
vatoire , et le Sanciiis d'Adolphe Adam. Si la Société des jeunes artistes

est arrivée au bout de sa tâche de cette année, elle ne pouvait la ter-

miner plus dignement.

^*, M. Labatut, jeune violoniste, lauréat du Conservatoire, qui s'est

lait entendre avec succès au Théùtre-Italien, doit jouer bientôt dans une
des représentations que donne iMme fiistori.

,% M. Brousil, artiste étranger, venant de Pesth, est arrivé i Paris

avec ses six enfants qu'il a élevés et formés i l'art musical. Cette famille

intéressante exécute des morceaux d'ensemble avec une rare perfection.

^% Dans le grand concert donné dimanche passé au Jardin-d'IIiver,

sous la direction de M. lîivière, on a remarqué dans l'harmonie plusieurs

instruments de la fabrique de M. Besson ; parmi ceux qui ont servi pour
les solos , nous citerons l'air du Chalet, joué par M. Schlottmann,
sur un des cornets à piston de nouveau système : l'air Trisie exilé, de la

Beine de Chypre, parfaitement exprimé sur un trombonne à coulisse.'par

JI. Rome. Enfin le fameux Irombolonar (basse d'ophicléide en ?)!) bémol)
a produit, dans les quadrilles de la Guerre et de Sébasloiiol, un effet

formidable par la puissance et la rondeur du son ; sans le moindre
effort il se soutenait i côté de douze contrebasses qui devaient renoncer
à lutter avec lui.

»*i M. A. Bessems doit donner, dans les premiers jours d'avril, un
concert des plus interressants dans les salons d'Erard.

,*^ Jllle Louise Guénée, l'excellente pianiste compositeur, vient d'ar-

river i Paris, où elle se propose de donner un concert; elle prépare en
ce moment une soirée par invitation pour l'audition de ses dernières

œuvres.

4% C'est dans quelques jours qu'aura lieu, dans les salons d'Erard,

le concert donné par Alexandre Batta. Cette soirée musicale offrira un
attrait exceptionnel. Mme Viardot y chantera et Graziani fera entendre
la ravissante mélodie d'Edouard de Ilartog, les Reliques; MM. Godefroid,
Lefébure, Goria, Dubois, de Ilartog, compléteront cette brillante réunion
de talents.

*** Vf. Kruger vient d'être décoré par le roi de 'iVurtemberg de la

grande médaille des artset sciences, avec le droit de porter le ruban de
l'ordre de la Couronne.

»*, Sous le titre de Critique et littérature viusicales, l'un de nos plus
honorables confrères, M. P. Scudo, publie un volume dont nous voulons
depuis longtemps parlera nos lecteurs. Aujourd'hui, l'espace et le temps
nous manquent encore; mais heureusement l'ouvrage peut attendre,

puis qu'il en est à sa troisième édition.

*** L'inauguration des concerts Musard, dans le charmant hôtel d'Os-
mond, s'est accomplie le samedi de l'autre semaine avec tout l'éclat qui

peut accompagner une solennité de ce genre. Une foule immense
s'était portée rue Bass?e-du-Rempart, etTafflaence était telle qu'on n'a

pu juger dans ce premier moment tous les agréments du local. En y re-
venant, on s'est convaincu que .Mjsardfils n'avait pas dégénéré de Mu ard
père, et que .'on entrepri.-e avait grande chance de ressusciter la vogue
ancienne des concerts-promenades de la rue Vivienne et autres lieux.

L'hôtel d'Osmond offre ceci d'av. ntageux qu'on psut choisir entre la vaste

salle, où trône l'orchestre, et les délicieux salons, où la musique même
ne pénètre pas, où l'on peut se livrer à la cause. -le, à la leciur j et à une
multitude de jeux, dans le nombre desquels on n'en trouve que d'.nuo-

cents. La décoration de la salle principale, élevée dans e jardin, est ad-
mirable : elle devance par sa magie la saison du feuillage et des fleurs.

L'orchestre est excellent : Colasanti, pour l'ophicléide; Arban, pour le

cornet à pistons; Rome, Demersmann, Forestier, Lecef en font partie,

et c'est Musard qui le conduit. Que déraisons pour que la foulo con.i-

nuo à prendre chaque soir le chemin de l'hôtel d'Osmond !

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

»*, Boulogne-sur-Mer, 19 mars. —Des applaudissements sympathiques
ont accueilli lour à tour les artistes de mérite qui figuraient au deuxième
concert donné le 14 de ce mois parla Société philharmonique au profit
des pauvres. Mme Lauters a fait briller les belles qualités de sa voix
fraîche et sonore dans les airs de liulin def Lois, de Jeannot et Colin et la
Romance de Manjuerite. M. Henri-François, excellent violoncelliste douai-
sien, a dit avec un remarquable talent, deux solos de Servais et un duo de
violoncelle et piano, avec Mlle Louise G uilmant, pianiste boulonnaise, qui
a exécuté un autre duo d'harmonium et piano avec son frère, M. Alexan-
dre Guilmant, jeune artiste d'avenir , et seule, une Fantaisie-Chasse de
sa composition, pour piano et orchestre, morceau fort bien écrit, où la
partie principale et les accompaguements dialoguent et se combinent

parfaitement. L'orchestre a bien rendu les ouvertures de Gmllaujne Tell

et des Chaperons blancs.

4*i Strasbourg, 1.5 mars. — La cinquième séance de musique de cham-
bre, donnée par M.\L Schwœderlé, Mayerhoffer, Weber et Oudshoorn,
n'a pas été moins remarquable ni moins appréciée que les précédentes.
Un quatuor d'Onslow, un andante pour piano de Hummel, joué avec une
grâce exquise par iMnie Schwœderlé ; une sonate en nii mineur, de
Mayseder, dans laquelle M. et Mme Schwœderlé se sont surpassés ; une
mélodie de Proch, avec accompagnement de violoncelle obligé qui four-
nissait à Mlle Schwœderlé et à M. Oudshoorn l'occasion de se faire

applaudir ensemble, et enfin le 10° quatuor de Beethoven, composaient
le programme de cette séance réellement intéressante, dans laquelle

les artistes se sont montrés au niveau des œuvres qu'il s'étaient chargés
d'interpréter.

^*^ Dijon, — Le Prophète vient d'être représenté pour la première fois

sur notre scène. Jamais ouvrage annoncé n'avait produit une émotion
pareille. Le public a été enchanté et surpris tout à la fois de la façon dont
le chef-d'œuvre de Meyerbeer a été rendu. L'exécution a dépassé de
beaucoup l'attente générale. Le directeur, M. Chabrillat, recueillera le

fruit des peines qu'il s'est données pour la mise en scène d'un chef-

d'œuvre dont la représentation avait été considérée comme impossible.

Une jeune artiste d'intelligence et de talent, Mlle Dorioi, qui, dans les

rôles de la Juive, de la Favorite, de la Reine de Chypre, avait déjà conquis
les sympathies du public, a rendu le rôle de Fidès de la manière la plus

touchante et la plus dramatique.

,^*^, Bordeaux, 17 mars. — Voici le programme du concours de compo-
sition musicale, ouvert pour cette année par la Société de Sainte-Cécile.

Ce concours a pour sujet une symphonie £i grand orchestre à trois ou
quatre parties, au gré du compositeur. Le prix consistera en une mé-
daille d'or de la valeur de 300 fr.; il sera loisible au jury de n'accorder

qu'une récompense moindre, et même une simple mention honorable

aux compositeurs dont le mérite ne serait pas jugé suflîsant pour obtenir

le prix entier. La symphonie qui aura obtenu le prix entier sera exécutée

eu 1857 au festival annuel de la Société de Sainte-Cécile. INéanrnoins, le

Comité d'administration se réserve de n'en faire exécuter, s'il le juge à

propos, que les parties les plus remarquables. Les partitions seront re-

mises franco au domicile du secrétaire général de la Société, rue de

l'Observance, 6, à Bordeaux, avant le 1"' août 1S56. Ce terme est de ri-

gueur. Les compositions porteront une sentence ou devise qui sera répé-

tée dans un billet cacheté contenant le nom de l'auteur et son adresse.

L'auteur devra déclarer, dans ce billet cacheté, que son œuvre est iné-

dite et qu'elle n'a pas été présentée à un autre concours. Les œuvres re-

mises après l'époque déterminée, et celles dont les auteurs se seraient

fait connaître d'une manière quelconque seront exclues du concours. Les

manuscrits des compositions soumises au jury seront déposés aux archi-

ves de la Société. 11 est entendu que les auteurs conserveiont la pro-

priété de leurs œuvres, et qu'ils auront toujours le droit de se faire

délivrer à leurs frais une copie des partitions déposées aux archives.

,t% Marseille, 1 5 mars. — Vieuxtemps a fait ses adieux au public mar-
seillais dans une représentation au grand Théâtre, dans laquelle il a

joué trois morceaux ; Introduction et rondo, une fantaisie sur Norma, et

les Sorcières, variations fantastiques. La Marche aux flambeaux, de Meyer-

beer, faisait partie du programme de ce spectacle-concert exceptionnel.

Pour remercier Vieuxtemps de l'empressement et de la grice qu'il avait

mis à se rendre au désir qui lui avait été exprimé de le voir prêter le

concours de son beau talent au concert donné par la Société des artistes

musiciens, M. Xavier Boisselot, président de cette Société, réunissait

mardi dernier, à la Réserve, l'élite des artistes et des amateurs, ainsi que

quelques représentants de la presse de cette ville, dans un grand banquet

offert comme témoignage de reconnaissance et de sympathie. Au dessert,

l'auteur de Ne touche: pas à la Reine a porté un toast chaleureux à « l'ar-

1. liste éminent que l'Europe entière honore, à l'homme bienveillant

1) que l'infortune chérit. »

^*,^ Perpignan, 12 mars. — Le Prophète a fait une apparition des plus

brillantes. Les artistes ont fait d'heureux efforts pour s'élever au niveau

du chef-d'œuvre. MM. Delavarde, Besiat, Barsagol et lilac, Mmes iNoret

et AUiéry, se sont fort bien acquittés des principaux rôles. Les chœurs

et l'oixhestre ont eu part au succès. Les décors sont exacts et splendides.

Les Mousquetaires de la Reine, représentés hier, ont parfaitement réussi.

Cet ouvrage, rempli de grâce et de charme, a été joué avec distinction et

élégance.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

„,% Liège, \& mars. — (Correspondance particulière.) —La fête paria-

quelle notre municipalité avait résolu de célébrer au Théâtre-Royal les

nombreux succès des lauréats liégeois de l'Exposition universelle, a
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dû être ajournée au l'''' mars. La salle de spectacle offrait un aspect inu-

sité d'élégance et de fraîcheur. Des places y avaient été réservées aux

exposants et i\ leurs ouvriers, ainsi qu'aux autorités supérieures. Le bourg-

mestre a ouvert la séance en retraçant les progrès des branches multiples

de l'Industrie de notre province. Ensuite, la remise des médailles commé-
moratives au.\ lauréats s'est faite au bruit des applaudissements les plus

chaleureux
;
puis a commencé le festival. Deux morceaux d'harmonie,

trois chœurs et une cantate avec paroles adaptées i quelques-uns de

nos vieux airs populaires ont été rendus avec ensemble et vigueur. La

masse vocale, disciplinée par M. Duguet, maître de chapelle i\ la cathé-

drale, était d'au moins deux cents chanteurs, fournis par les orphéons

locaux. — Le 5, la Société du Cercle artistique et littéraire a inau-

guré sa nouvelle salle par un concert. La Ugia, section des chœurs

du Cercle dirigée par M. Vercken , professeur au Conservatoire , a

enlevé avec délicatesse et précision deux chœurs de L. de Rillé, et

un chœur bachique d'un caractère bien dessiné et d'un excellent

effet : k Fond du verre, que lui a dédié un concitoyen fixé à

Bruxelles, SI. lîiga. Deux de nos amateurs, Mlle Marquet et M . Voué, ont

chanté avec goût, l'un un air de Gustave et celui de Juseph, et l'autre le

grand air des Diamanls, celui de la Chaste Suzanne, et une romance où

la prononciation et le sentiment de la cantatrice ont laissé un peu îi dé-

sirer. Le mieux fôté dans cette soirée a été le neveu du professeur Mas-

sart de votre Conservatoire impérial de musique, M. Léon Massart, qui a

fait ses études à notre Conservatoire. Dans un concerto de Mendelssohn,

où le jeune virtuose faisait ses premières armes en public comme pia-

niste, il a montré une exécution classique d'un mérite réel. Mais il a sur-

tout obtenu un succès d'enthousiasme sur le violoncelle, instrument qui

depuis plusieurs années, et lorsque l'artiste n'était encore qu'enfant, l'a-

vait déjà très-avantageusement fait connaître. — La Société d'émulation

a donné, le 1^, le dernier de ses trois concerts annuels dits de carême.

Les principaux artistes qui ont participé à ces séances sont Mlles Dobré

et Mantel, douées d'une voix agréable et exercée; M. Warnots, ténordis-

tingué et formé à bonne école; M. de Monasterio, violon-solo de la reine d'Es-

pagne, qui possède d'un beau mécanisme, et M. de La Nux, pianiste élégant

et pur. Des éloges sont dus aussi à l'orchestre et h son habile chef,

M. Duguet. — Au Grand-Théâtre, Georgette, de Gevaert, a succédé à Ga-

lathée, de Massé. Les nouveautés vont apparaître quand la saison théâ-

trale et musicale à la fois est près de toucher à son terme. Jaguarila est

à l'étude, et pour le 24 du mois, on annonce la première représentation

ù'Esméralda, grand opéra en cinq actes, ouvrage d'un jeune compositeur

belge dont le père fait partie d'une de nos chambres législatives. — Le
théâtre du Gymnase, consacré aux œuvres dramatiques, a néanmoins

abordé ces jours-ci l'opérette d'Offenbach, les Deux aveugles.

,% Vienne, 18 mars. — Meyerbeer est revenu le 10 à Milan de l'ex-

cursion qu'il avait faite à Parme et à Turin; le lendemain, il assistait à la

Scala à une représentation de Marina Faliero. Une surprise agréable l'at-

tendait au sortir du théâtre. L'orchestre et tous les chœurs du théâtre

se rendirent dans la cour de l'Hôtel-Royal où il était descendu et lui

donnèrent une sérénade qui comprenait plusieurs morceaux du Prophète

et de l'ouverture de Za»!/ja. Après le premier morceau, dont l'exécution

fut parfaite, la foule éclata en bravos et demanda à voir le maestro, qui,

plein d'émotion, se montra sur le balcon; bientôt il descendit l'escalier

pour remercier les exécutants. Au moment où il embrassait le chef

d'orchestre, l'enthousiasme fut au comble et des vivats prolongés reten-

tirent de toutes parts. M. Meyerbeer dit alors quelques mots et promit de
revenir bientôt pour rester plus longtemps. Il est parti le 13 au matin

pour Venise. — Parmi les concerts que nous amène la saison, nous nous
bornerons à citer la quatrième soirée de la Société philharmonique, où
l'on a exécuté, entre autres morceaux, l'ouverture et deux chœurs
d'Alhalie, par Mendelssohn, et la soirée pour musique de chambre, sous

la direction de M. Hellmesberger. M. Auerbach, du Théâtre-Royal de
Munich, a commencé ses représentations par le rôle de Masaniello, dans
la Muette. Son succès a été constaté par de fréquents applaudissements
et plusieurs rappels. M. Auerbach continuera par le rôle d'Eléazar de
la Juive.

^% Berlin. — .Sous les auspices du comte de Bismark, aide de camp du
roi, l'élite de la haute société a donné, au thf'àtre de la cour, une soirée

musicale au profit de l'hospice des orphelins de Warschowitz. On y a
entendu un Agnus Dei à huit voix, par M. de Redern, chanté par le

Domchor; chœur, quintette et trio de Cosi fan tutle, de Mozart, exécutés,

ainsi que divers lieders allemands et italiens, par des amateurs. Le roi,

les princes et les princesses de la maison du roi, assistaient à cette bril-

lante solennité. Mme Ney-Burde poursuit le cours de ses triomphes. Elle

a donné au rôle de Norma un éclat et un intérêt tout nouveaux. L'émi-

nente cantatrice chantera dans Robert le Diable, le Barbier de Séville, etc.

»** Leipzig. — Le 5 mars, a été représenté pour la première fois au
théâtre de la ville : Marguerite, la meunière des Lois^ drame de M. Roden-
berg, avec musique de Marschner; c'est une des meilleures produc-
tions du célèbre compositeur. Dans le dix-neuvième concert du Geivan-
dhaus, Mlle Blanchi a chanté avec succès un air avec chœurs du Stabat

de Rossini, un air de Sémiramide, etc. ; Mlle Marie VV'ieik y a joué avec
une grande supériorité un concerto pour piano, de Mendelssohn.

**^, léna. — Le 10 mars, a eu lieu le dernier concert académique. On
y a exécuté, sous la direction de I-Yanz Liszt, la symphonie en ui mineur,
de Beethoven ; la grande symphonie de Schubert, en ut majeur, instru-

mentée par Liszt, et le chœur Aux artisli's, par le même. Le concert
s'est terminé par l'ouverture de Bernard de Weinwr, de M. J. Hœff. Parmi
les artistes de l'orchestre, on remarquait .MM. Singer et Cossmann.

**„, Cologne. — Dans l'espace de dix jours V Étoile du, Nord a eu quatre
représentations. Le 9 mars a eu lieu le troisième concert d'abonne-
ment du Maenner-Gesang-Verein. On y a entendu une nouveauté qui a eu
du succès : le Printemps, par le directeur de musique, M. Franz Weber.

g.*„, Hanovre.— Alfred Jaell est de retour d'une excursion en Hollande,
où il s'est fait entendre avec le plus brillant succès à la Haye, Amster-
dam, Rotterdam, Utrecht, Leyde, etc. Le roi de Hanovre a fait remettre
une bague enrichie de brillants à cet artiste, qui lui avait dédié une com-
position nouvelle. Une des plus belles représentations de la saison a été

celle de la yi((t)é',d'Halévy.M. Niemann,Mmes Nettes et Geisthard se sont
partagé les honneurs de la soirée.

**..„ Hambourg. — On vient de représenter un opérette en un acte. Vi-

gnerons et Chanteur, dont la musique est de Mozart; le texte a été refait

par M. Lyser.

»\, Darmstadt. — Il existe, comme on sait, un festival du bas Rhin;
désormais il y aura un festival du Rhin du m]lieu {mittel Bhein). Le pre-

mier aura lieu à Darmstadt, fin août; la ville accorde une subvention de
1,500 florins, et s'engage, en outre, à couvrir le déficit jusqu'à concur-
rence d'une somme de 10,000 florins (plus de 21,000 fr.}.

^*t Stockholm. — Le 100' anniversaire de la naissance de Mozart a été

brillamment fêté ici. On a joué Don Juan, l'ouverture de la Flûte enchan-

tée, et représenté des tableaux allégoriques, etc. Le roi et la reine assis-

taient à la solennité. Les opéras de Mozart sont donnés souvent â

Stockholm : Don Juan a eu jusqu'ici 1 30 représentations, la Flûte enchan-

tée, 147 ; les Noces de Figaro, 89, etc. — L'une des artistes les plus dis-

tinguées de cette ville, Mme Bock, vient de se retirer après cinquante

ans de services consécutifs au théâtre royal. Mme Bock avait été d'abord

engagée comme danseuse, puis comme cantatrice et enfin comme tragé-

dienne. La direction du théâtre, en remettant à Mme Bock le brevet de
sa pension, lui a offert en même temps un service à café en vermeil,

orné d'une inscription rappelant ses longs et divers services.

,1,*^ Kœnigsherg.— L'Étoile du Nord est en répétition. Les sœurs Neruda
donnent des concerts fort suivis au théâtre.

„.*,(, Saint-Pétersbourg. — Parmi les artistes de l'Opéra italien, ont été

réengagés : Mmes Bosio, Marai, Déméric et Lablache; MM. Calzolari,

Lablache et Debassini. Tamberlick se propose d'aller en Amérique.

^*4 PeSth. — Au Théâtre-National, l'Etoile du Nord attire toujours la

foule, malgré l'augmentation des prix. Une bonne part de ce brillant

succès revient â Mlle de HoUosy, qui joint^e excellente méthode à un
organe des plus frais et des plus mélodieux.

^"^ Naples. — Dans le nouvel opéra de Pacini, Margherita Pusterla,

Mme Medori, qui chante le principal rôle, est l'objet d'un enthousiasme

extraordinaire ; en effet, elle semble avoir atteint le dernier degré de

la perfection comme cantatrice et comme actrice dramatique. Mirate et

Coletti se montrent dignes d'elle, et des plaintes s'élèvent de tous côtés

contre la direction,. qui laisse partir la célèbre artiste sans l'engager pour

l'année prochaine ; mais Mme Medori n'aurait pu accepter aucune pro-

position, puisqu'elle est appelée au grand Opéra de Paris, où elle doit se

faire entendre au commencement de l'automne.

^*,i,
Florence. — L'Armonia, nouveau journal, qui donne des concerts de

musique classique, a mis en répétition le Messie, de Haendel. C'est tout

un événement pour le monde musical en Italie. La Société philharmo-

nique a donné un concert où l'on a entendu les meilleures compo-
sitions de Mozart et Mendelssohn pour musique de chambre.

^*,i,
Neiv-York. —L'art musical prend un puissant essor chez nous. Les

Allemands déploient une grande activité dans la création de Lie lertafel

et de sociétés musicales; nous en possédons déjà une douzaine. Dans le

courant de l'hiver ont eu lieu plusieurs concerts, où l'orchestre se com-
posait d'une centaine d'artistes, et les chœurs d'hommes de six cents

exécutants. Le célèbre imprésario Barnum vient de faire faillite ; son

passif est de 260,000 dollars.

le Gérant: lOCIS DrBBEOILH.
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EN VENTE

CHEZ G. BRAWDIJS. DUFOVR ET C'% Ël»lT£tJRS, 103, RUE RICBEIilElJ,

CONCERT
Pour Violon et Orchestre ou Piano

PAR LE

Pïflii N. YOUSSOUPOW
MUSIQUE POUR VIOLON DU MEME AUTEUR

SONATE-CAPRICE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poëme.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

LÀ ESTRELLA DE ÂNDÂLUCIÀ, DANSE ESPAGNOLE FOUR PIANO.

PERIîOTIN, LIBRAIRE-ÉDITEUR,
Rue Fontaine-Molière, i I.

HISTOIRE DE RDSSiE ^"^a^r.iSl'^-
Les préoccupalioDs universelles dans lesquelles la lutte

de la Turquie et de la Russie a jeté l'Europe et l'Asie

aj'ant reporté l'attention et l'intérêt du monde politique

ou littéraire sur ces deux empires, M. de Lamartine a

voulu compléter son histoire de l'empire ottoman par une

histoire de la Russie. Ces deux volumes, indispensables

aux nombreux possesseurs de l'Histoire de la Turquie,

ne stTont pas moins nécessaires, pour tout le monde, à

l'intelligence des événements qui se déroulent en Europe

et en Asie.

L'ouvrage est en deux volumes. Prix, 10 fr. à Paris, et

fr. par la poste,

ŒUVRES COMPLÈTES DE BÉRÀNGER
Nouvelle édition, revue par l'auteur, contenant les

DIX CiiANsoxs NOUVELLES, le Fac-sisule d'une lettre de

lîéranger; illustrée de 52 gravures sur acier, d'après

Charlel, Daubigny, Johannot, Grenier de Lemud, Pau-

quet, Pinguilly, RalTet, Sandoz, exécutées par les artistes

les plus distingués et d'un beau portrait d'après nature

par Sandoz. 2 vol. papier cavalier. Broché. Prix. 28 fr.

Demi-reliure, tranches dorées 38 fr. u

Publiées en 50 livraisons. Chaque livraison » 50c.

L'ouvrage est cumplct.

LE JOURNAL AMOSANT .Kb/i.Ss
l'année plus de :!,C00 dessins comiiiues, et donne gratis

i ses abonnés le MUSÉE FRANÇAIS-ANGLAIS, journal

mansuel de grandes et belles illustrations sérieuses. —
Prix pour les deux journaux, ensemble, un an 17 fr.

;

six mois, 10 fr.; trois mois, 5 fr. — Adresser un Imn de

poste à M. Fhilipon (ils, i'i, rue ISenjère.

UADUr liTAïr (l'O î^T LA MUSIQUE COS-
nAnril u IULL MIQUE, études sur les rap-

ports des phénomènes sonores de la nature avec ta

seience et fart., suivies dî STEPHEN ou la harpe
d'Eole, grand monologue lyrique avec cliœurs par GEOR-
GES KASTNER. — 1 vol. in-4° de 23 feuilles de texte,

200 pages de musique, gravures, etc. — Prix broché,

12 fr. — Chez G. Brandus, Dufour et C ; Jules Renouard
et C"; i Bruxelles, chez Meline Cans et C; à Londres,

chez Barthès et Lowell.

GRANDE FA^iTISIE BHILLANTE SUR

JAGUiRITA L'IKDIERNE, f. ha^^éw,
pour piano, par Léou Pascal Clerville. — Prix

7 fr. 50 c.

Chez Jules HEINTZ, éditeur, rue de Rivoli, 146.

Ep II âfHp Musique nouvelle pour
I uIlAlllui violon:

Premier grand concerto, avec orchestre ou piano.

Deuxième concerto, avec orcliestrc ou piano.

Elégie, violon avec piano.

L'insomnie, romanza, violon avec piano.

La Roinanesca, caprice, violon avec pianc.

Tarentelle, violon avec piano.

Souvenirs de Beethoven, fantaisie avec orchestre ou piano.

ninATIiri l.'AR'S< DE CIl.lklVXER,
lAnUlHAi Théorie, Exercices, Vocalises pour

toutes les voix,

rue de Richclie

Chez G. Brandus, Dufour et C% 103,

ANCIENINES ET
MODERNES. —PIÈCES DE THÉÂTRES

On peut se procurer tout ce qui parait en ce genre chez

A. MIFLIEZ, libraire -éditeur, 19, passage Vcndûme,

près le boulevard du Temple.

BIBLIOGRAPHIE MUSICALlp^bu^^tlL.
Adam. Airs de ballet du Corsaire.

Bazziiii. Hymne triomphal, 3' concerto pour violon.

Bliiiic (A.) Sonate pour piano et violoncelle.

Burg^niullcr. L'Ange de la nuit, étude.

l'Japiiisoii. Les Cigares, duo bouffe.

Becourcelle. Mina, mélodie allemande.
— û" nocturne, ouvert, du jeune Henri à huit mains.

Gaston de l.isle. Victoire, morceau de salon.

daell (A.) Aux bords du Mississippi, morceau carac-

téristique.

liCdnc. Fantaisie facile sur le Uousard de Berchini.

Cioria. Symphonie en re par Cil. Gounod, transcrite

pour piano.

SIeyer (Cb.) Op. 214. La Persévérance, étude.

— Op. 208. La belle Cracovienne.

Osborne. L'Adieu, scène pour violoncelle et piano.

CONCERTS DE LA SEMAINE.
Salle Herz, Matinée de Mlle Stella Colas.

— Soirée de MM. Lebouc et Paulin.

— Soirée de Mlle Dreyfus.

— Soirée de M. Braga
— Matinée de M. Lascabanne.

— Matinée de M. Martinez.

— Soirée de M. Lefébure-Wely.

Salle Pleyel, Soirée de Mme Tardieu.

— Soirée de MM. Maurin et Chevillard.

— Soirée de M. Delsarte.

—

,

Soirée de M. Ketterer.

— Soirée de Mlle Thys.

Salons d'Erard, Matinée de Mlle Malilde Devençay.

— Soirée de M. Batta. ,

— . Matinée de M. Jacoby.

— Soirée de M. Kruger.

— Matinée de Mme Coche.
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THEATRE .ÏIPÊRIAI DE L'OPÉRÂ-COfflOUE.

IjE CitERCHElJR D'ESPRIT,

Opéra comique en un acte, paroles de M. Edouard Foussier,

musique de M. Besanzoni.

(Première représentation le 26 mars 1856.)

Quel sujet plus connu, plus souvent mis à la scène, sous toutes les

formes, que celui du joli conte de Bocace, les Oies dupère Philippe?

Pour ne parler que de l'opéra comique, il faut citer le Frère Philippe,

dont les paroles étaient de M. Duport, le père d'un de nos plus fé-

conds auteurs dramatiques, et la musique de Dourlen, professeur au

Conservatoire. De celte partition agréable, il est resté un air charmant

,

populaire dans les régions du vaudeville : Je sais attacher des rubans.

Combien d'autres partitions plus jeunes dont on se rappelle bien

moins encore!

On sait ce que Bocace entendait par ses oies, et pour ceux qui ne

comprennent pas l'italien, le bonhomme la Fontaine a eu soin d'en

donner l'explication dans ses Contes. Mais les plaisanteries de ce temps-

là ne sont plus guère de mise à présent, et nos librettistes sont gens

trop bien appris pour oser adresser au sexe féminin qui compose la

majorité de leurs juges, ce vers malotru :

C'est un oiseau qui s'appelle oie.

Oiseau est plus gentil, et puis, de cette façon, le genre, si l'on veut,

sous-entend l'espèce; c'est à vous de choisir. Quant à l'oncle Philippe,

il est resté dans le vague avec son neveu Lélio, de telle sorte que quand

le candide adolescent rencontre une femme, pour lui c'est un oiseau

quelconque. Mais cette femme est une fille ou plutôt un oiseau qui ne

demande qu'à gazouiller le mot d'amour, et elle a, pour lui donner

l'exemple, une soubrette d humeur accorte et égrillarde, à laquelle

conviendrait assez la conquête du petit Lélio. Aussi, pour arriver jus-

qu'à lui, imagine- t-elle de commencer par séduire l'oncle Philippe. Le

vieux barbon, qui cependant devrait être sur ses gardes depuis ses mé-

saventures conjugales, tombe lourdement dans le piège tendu sous ses

pas par la rusée Paola. Mais, pendant qu'il la poursuit à travers les

allées sombres du jardin, Lélio, qui vient d'assister sournoisement à la

leçon d'amour de son oncle avec la soubrette, se hâte de la mettre à

profit auprès de sa maîtresse. L'esprit lui est venu comme il vient aux

filles; ses progrès ont été des plus rapides, et il en résulte que lorsque

Paola accourt pour essayer de le déniaiser, la chose est faite au profit

de Stellina, et l'oncle Philippe n'a plus qu'à donner son consentement

au mariage des deux jeunes oiseaux.

Tout cela est écrit, à la manière de Favart et de Marmonlel, en vers

libres, qui sont en général faciles et lestement tournés. M. Edouard

Foussier est auteur de quelques comédies agréables dont la Chercheur

d'esprit va grossir la liste.

Quant à la partition, elle est le début de M. Besanzoni, et si nous

en croyons les bruits de foyer, elle a eu quelque peine à paraître au

jour de la rampe. A coup sûr, M. Besanzoni n'a pas fait un chef-

d'œuvre ; l'expérience lui manque; il a surtout besoin de se défaire

de certaines formes ambitieuses qui ne sont pas à leur place dans un

opéra de si frêle constitution, et qui rappellent trop la façon des

maîtres de l'école italienne. Mais, à part ces imperfections de détail,

l'ensemble est satisfaisant et annonce d'heureuses aptitudes unies à

quelques qualités déjà acquises.

Parmi ces dernières, nous compterons en première ligne une orches-

tration soignée, et c'est à peu près le seul mérite de l'ouverture, dont

le style d'ailleurs n'est nullement d'accord avec l'esprit de la pièce.

Le petit trio de l'aubergiste, avec Stellina et Paola, manque aussi de

couleur et d'à-propos. L'air de Lélio : Ah! me voici dehors! vaut beau-

coup mieux; on y remarque un très-joli dialogue de flûles suivi d'une

charmante phrase ramenée deux fois sur ces paroles : Oiseaux char-

mants, chante:: encore. Nous passerons sur le duo de Lélio et de Stel-

lina, sur l'air de Paola : De l'amour et de la jeunesse, qui vise trop

au grand et que surchargent les fioritures et les roulades. Vient ensuite

un trio de scène coupé très-heureusement par deux couplets à boire

dans le goût des chansons d'autrefois, avec le tintin obligé et le choc

des verres. Mais les honneurs delà soirée ont été pour l'air : D'aujour-

dlmi je commence à vivre, air brillant et supérieurement chanté par

Mlle Boulart. La pièce se termine par un petit final rapide, après lequel

la toile tombe sur la reprise du refrain de table, chanté cette fuis par

Lélio et répété par tout le monde.

Si la bonne distribution des rôles aide beaucoup au succès

vrage, on peut dire que le Chercheur d'esprit s'est pass
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Cependant nous ferons nos réserves en faveur de Mlle Decroix, qui a

très-bien dit ses couplets bachiques, et surtout de Mlle Boulart, qui a

joué et chanté le rôle de Lélio de manière h mériter des créations plus

importantes.

D. A. D. SAINT-YVES.

THEATRE-LYRIQUE.

MAn'ZELIiE OEIVEVlÈVf;,

Opéra-comique en deux actes, paroles de MM. Brdnswick et

DE Beauplan, musique de M. A. Adam.

(Première représentation le 24 mars 1856.)

Mam'zelle Geneviève est Bretonne. Elle est fermière, et riche qui plus

est, par le caprice d'un vieux parent qui lui a légué à elle seule tout

son bien. Il en est résulté que son frère jumeau, le jeune Daniel,

n'a pas le sou. Or, elle aime Daniel plus que tout au monde. Qu'a-t-il?

car il est devenu triste, et dépérit à vue d'oeil, et, enfin, il est parti

subitement pour la ville, où ils ont un oncle curé. Geneviève attribue

le chagrin de Daniel à sa pauvreté, et elle n'a pas tort, car Daniel,

amoureux de Mlle Marie, qui a dix mille écus de dot, n'osera jamais la

demander en mariage, et, de dépit, il a résolu en secret de se faire

moine.

Geneviève ignore cela, mais elle fait absolument comme si elle le

savait. Elle donne à son frère la moitié de ce qu'elle possède. Grande

joie pour Mlle Marie et pour maître Pornik, qui aime Geneviève et

sait très-bien qu'elle ne fera nulle attention à lui tant que son frère

l'occupera. Par malheur, M. Pontorson , clerc de notaire en quête

d'une dot, a pris les devants, et a la parole de Mme Basilic, tante et

tutrice de Marie. Mme Basilic a présenté Pontorson à sa nièce en lui

disant : « Voilà votre époux. » Et Marie n'a pas répliqué. Et Mme Ba-

silic a mis dans sa tête que la noce aurait lieu le jour même, malgré la

loi civile et la loi religieuse, qui exigent des délais et des publications.

Et M. le maire, ainsi que M. le curé ont pour Mme Basilic tant de

complaisance, qu'ils consentent à violer la loi en sa faveur. L'un a

déjà ceint son écharpe. L'autre attend les époux au pied de l'autel, et

voilà la cloche qui sonne.

Poussé au pied du mur, Pornik, qui a pris en main h conduite de

cette affaire délicate, se trouve dans un grand embarras. Un autre

conseillerait à Marie de dire non, au lieu de dire oui; mais Pornik a

trop d'imagination pour s'abaisser à un moyen aussi simple. Voici ce

qu'il trouve :

Geneviève et Daniel se ressemblent comme deux gouttes d'eau. 11

faut que Geneviève prenne les habits de Daniel, déclare qu'elle est le

vrai Daniel, et que la véritable Geneviève est à la ville. Vous avouerez

que cela est bien plus fin ; car Geneviève et Marie ne se sont pas quit-

tées depuis huit jours. Je crois même, Dieu me pardonne, qu'elles ont

couché dans la même chambre ; si Geneviève n'était qu'un garçon dé-

guisé, l'honneur de Mlle Marie se trouve furieusement compromis, et

le dégât fait par Daniel ne peut être réparé que par Daniel lui-même.

Geneviève adopte ce plan ingénieux. La voilà en culottes courtes, en

veste ronde, coiffée d'un feutre à forme basse et à larges bords. Elle

marche résolument à l'autel. Elle prononce pour son frère le oui fa-

tal. Elle reçoit sans sourciller la bénédiction du célébrant : Croissez et

mullipliez! Elle signe du nom de Daniel sur les registres publics. Elle

ira aux galères si le sort le veut ainsi. L'amitié fraternelle méprise

tous les vains scrupules et affronte tous les dangers.

Ce qu'on a le plus de peine à comprendre, c'est que Marie soit

dupe comme tout le monde du stratagème de Geneviève. L'amour est,

d'ordinaire, plus clairvoyant. Bien ne la détrompe, ni l'embarras de

la fermière déguisée quand elle se trouve tête à tête avec elle , ni

sa froideur, ni sa répugnance à lui donner des preuves d'amour dont

le vrai Daniel était jadis assez prodigue, et que maintenant le mariage

autorise. On ne comprend pas davantage que Geneviève ne lui révèle

pas le secret d'une ruse dont elle doit profiler et dont le succès lui

importe à ce point. Tout le second acte roule sur cette situation d'une

femme embarrassée du rôle de mari, qu'elle ne peut soutenir jusqu'au

bout; situation bien mieux amenée jadis, et traitée avec beaucoup plus

d'esprit et de gaieté dans le Mariage impossible. Daniel, à qui l'on a

écrit, revient enfin, et prend, au dernier moment, la place de sa sœur,

qui consent à aimer Pornik, au dénoùment. De son côté, Mme Basilic

épouse Pontorson, faute de mieux, et chacun s'en va satisfait, excepté

le public, qui n'a pris qu'un médiocre intérêt à des incidents impossi-

bles que ne relèvent ni l'originalité des caractères, ni la grâce des

détails, ni la gaieté du dialogue. Ce n'est pas tout qu'un imbroylio soit

compliqué, il faut encore qu'il soit amusant.

11 n'y avait guère là, sans doute, de quoi inspirer un musicien, et

personne ne sera surpris qu'Adolphe Adam se soit tiré d'affaire

en s'inspirant lui-même. C'était le meilleur parti à prendre pour un

compositeur tel que lui, et delà vient qu'on retrouve dans sa nouvelle

partition sa verve habituelle, et son abondance mélodique, et sa vivacité

de rhythme, et ces saillies imprévues qui donnent parfois à sa musique

bouffe un cachet si original. Déplus, les qualités matérielles, si l'on

peut s'exprimer ainsi, de la musique d'Ad. Adam sont là comme par-

tout. C'est toujours la même facilité de style, la même clarté, la même

élégance harmonique, la même habileté d'instrumentation. Il n'y man-

que peut-être qu'un peu de fraîcheur et de vivacité de coloris; mais

qu'importe? Le public ne sera pas aussi exigeant que la critique, et

d'ailleurs il est bien permis de ne pas inventer toujours, quand on ne

se repose pas un seul jour de l'année. Homère lui-même ne sommeil-

lait-il pas? Et si l'on veut bien se rappeler que depuis six mois Adolphe

Adam nous a donné le Hottsard de Berchini, le Corsaire, Falstaff et

Mademoiselle Geneviève — huit actes ! — on comprendra sans peine

qu'il n'ait écrit ses deux derniers que dans ses heures de loisir, et, en

quelque sorte, pour se délasser.

Mme Meillet a montré beaucoup de talent dans le rôle de Gene-

viève, et M. Meillet dans celui de Pornik. Les autres rôles sont très-

convenablement remplis par M. Grignon, Mme Vadé, et Mlle Garnier,

qui chante peu dans cet ouvrage, mais qui joue plusieurs scènes avec

beaucoup de finesse et de grâce.

L.

CONCERTS.

Matinées et solrëes musicales.

MM. Lebouc, Paulin et Mme Viardot. — Mme Tardieu ( Charlotte

de Mallevillé). — M. Batta. — M. Delsarte.

Mardi dernier, MM. Lebouc et Paulin ont donné leur cinquième et

dernière séance dans la salle Herz ; ils y ont résumé ce qu'ils avaient

fait entendre de mieux dans leurs précédents concerts : l'Invocation à

la Haine, de VArmide de Gluck; l'air de Lucifer, de la Résurrection,

par Hœndel ; l'air de bravoure du Brïtannicus de Graun , dits par

Mme Viardot; divers morceaux de Haydn, Beethoven et Weber, déli-

cieusement interprétés par Mme Mattmann , MM. Cuvillon, Casimir

Ney, Dorus et Lebouc. Mme Gaveaux-Sabatier, la reine de la chan-

sonnette, de même que M. Paulin, l'intelligent associé de M. Lebouc,

ont prouvé une fois de plus qu'ils comprenaient et savaient exécuter

le chant classique.

Mme Tardieu (Charlotte de Mallevillé) donnait aussi sa dernière

séance de musique de chambre, chez Pleyel. Le beau concerto en ré

mineur, pour trois pianos, de Sébastien Bach, qui devait y être exé-

cuté par Mme Tardieu, MM. Méreaux et Saint-Saëns, n'a pas peu con-

tribué au succès de cette brillante soirée. Accompagné par un triple

quatuor, rien n'a paru plus inspiré, plus ingénieusement scientifique

que cette belle œuvre de l'illustre Bach, et Mme Tardieu de Mallevillé
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n'oubliera pas sans doute do la remetlre l'an prochain au courant de

son répertoire. Elle a été exécutée par les trois virtuoses avec un en-

semble, une chaleur, un style non-seulement du temps, mais de tous

les temps, qui leur ont valu d'unanimes applaudissements.

Mercredi, les salons d'Érard se trouvaient trop petits pour contenir

l'assemblée nombreuse et brillante qui s'y pressait afiu d'entendre le

violoncelliste uppassïonalo , chantant, chaleureux, Alexandre Batta,

qu'on a déjà sans doute reconnu à ces qualifications. Le bénéficiaire a

fait dans cette séance une large dépense d'expression et de sentiment

en jouant Yadagio retigloso du deuxième concerto pour violon, de

Vieuxtemps, transcrit pour le violoncelle par Batta ; une belle fantaisie

inédite sur la Somnambule; une mélodie de Lachner, pour voix et

violoncelle, chantée et exécutée par Mme Viardol et Batta ; Un feuillet

d'album, par Heller, et le Sotigc d'enfant, pour piano, par Clémentine

Batta, transcrits aussi par l'habile violoncelliste pour son instrument.

En entendant ces charmantes compositions {les Ombres, Un songe

d'enfant) , dont les litres n'ont encore figuré sur aucun programme de

concert, chacun se demandait qui était Clémentine Batta et par quels

liens de famille elle tenait au virtuose avec lequel elle partageait les

applaudissements. Espérons que le programme d'un second concert

nous donnera le mot de cette énigme artistique.

Une méditation poétique intitulée : Pensée de minuit, pour violon-

celle, violon, piano, orgue et harpe, composée par M. Edouard de

Hartog et exécutée par MM. Batta, Dubois, Lefébure, Godefroid et

l'auteur, a fait le plus grand plaisir et produit un tel effet qu'on a bissé

avec acclamation cet hymne à l'harmonie.

Ce n'est pas le seul succès que devait obtenir M. de Hartog dans cette

soirée. Les Reliques, cette expressive mélodie si bien adaptée par lui

à la mélancolique poésie de Ch. Reynaud, a été chantée par Graziani

de manière à en faire valoir tout le mérite, et elle a provoqué de cha-

leureux applaudissements.

Déjà si varié, le programme du concert d'A. Batta offrait à la curio-

sité des amateurs une nouvelle audition de l'harmonicorde de Debain.

Notre savant collaborateur A. de la Page, dans son compte-rendu de

l'Exposition universelle (1), a fait connaître avec détail le système de

construction de l'harmonicorde. Depuis on a pu apprécier, dans les di-

vers concerts oij l'habile facteur l'a produit, toute l'importance de

son invention, à laquelle l'illustre maestro Rossini donnait ainsi son

approbation par une lettre écrite, le 9 mars dernier, à M. Debain :

« J'ai entendu avec un véritable plaisir votre nouvel instrument

l'harmonicorde. C'est une fort belle invention qui ne peut manquer

d'être bien accueillie dans le monde musical. Agréez, etc. »

Si après un témoignage de cette valeur, il était resté quelque doute sur

le rôle qu'est appelé à jouer l'harmonicorde dans les concerts et les

salons, M. Lefébure Wely se serait chargé de le faire disparaître.

Il faut avoir entendu exécuter par cet artiste la romance sans paroles

et la marche nocturne, les Veilleurs de nuit, composée par lui, pour

se faire une idée du charme mystérieux qui s'attache au nouvel instru-

ment. Il est vrai de dire que personne n'était plus capable que M. Le-

fébure Wely d'en mettre tous les avantages en relief. Aussi la mar-

chenocturne a-t-elle été bissée avec acclamation.

— Jamais la musique historique et rétrospective ne fut plus en hon-

neur qu'en ce moment. Delsarte, l'habile chanteur ot professeur ultra

classique, rechercherait volontiers la musique de chambre du premier

roi de France Pharamond pour prouver que le passé vaut mieux que le

présent. C'est une conviction comme une autre, et qui peut se soute-

nir. Pour le moment il n'a remonté qu'au iv siècle, à l'hymne de

saint Ambroise [Creator aime), pour redescendre au vi= siècle, et

nous faire entendre l'hymne [Lucis Creator) à quatre voix, par saint

Grégoire le Grand, pape et docteur de l'Église. Dans le curieux con-

cert qu'il a donné jeudi dernier 27 mars, cet explorateur zélé de la mu-

(1) Gazette musicale, 1855, page 266.

sique passée nous a transportés du vi' siècle aux xv% xvi" et xvn'.

Lulli, Rameau et Gluck ont été mis largement à contribution. François

Delsarte n'est pas seulement le publicateur de cette musique rétro-

spective par ses Archives du chant, i\ en est le chanteur naïf et vrai,

comique et tragique ; il touche et fait rire dans les délicieuses chan-

sons : Languirai-je toujours, mon bon laboureur, comme il émeut

fortement et frappe de terreur son auditoire dans le récitatif dit par

Médée dans la neuvième scène du Thésée de Lulli.

Mme Viardot et Mme Gaveaux-Sabatier ont prêté leur concours à

l'exécution de cette musique curieuse et en ont fait saillir, soit en-

semble, soit séparément, le style, la couleur et la naïveté. La bergère

Nanette, C'est l'amour même, Margotonva à l'iau. Aime-moi, bergère.

On a le cœur sensible, sont de ces vieilles chansons sans noms d'au-

teurs, qui ont surnagé sur les flots de l'oubli, qu'on entend toujours

avec plaisir, et qui sont plus durables que telle grosse partition qui

n'offre pas une seule mélodie à retenir.

Les chœurs ont été fort bien dirigés par M. Dhibaut, maître de

chapelle de l'église Saint-Jacques-du-Haut-Pas. MM. Tellefsen, Sauzay

et Franchomme ont exécuté, entre la première et la deuxième partie

du concert, un intermède instrumental pour piano, violon et violon-

celle, musique de même style et de même couleur par Rameau. Ce

trio en trois petites pièces intitulées la Livri, la Timide et la Pan-

tomime, est plein de mélodie, de grâce et d'harmonies distinguées.

Par le mode mineur qui y domine et qu'employaient de préférence nos

anciens compositeurs, l'auditeur est tenu sous le charme infini d'une

douce mélancolie.

De toute la saison des concerts, cette soirée, avec sa vieille^mu-

sique, a donc été ce qu'on nous a donné de plus nouveau.

Concert de SSlle SSatlilIlde Bte^'cnçay.

Mlle Mathilde Devençay est une jeune et digne élève de Charles

John, de Berlin. Vous savez que Charles John est toujours occupé à

composer de très-jolie musique et à chercher le moyen de ne pas la

jouer lui-même. Ce moyen, il l'a trouvé, en transmettant à une élève,

autant que cela lui était possible, son talent de virtuose. Il a dit à Mlle

Devençay : « Jouez comme je joue; mais ne faites pas comme je fais :

» n'ayez pas peur du public. Vous êtes femme; vous devez avoir du

» courage. » Et Mlle Devençay en a eu. Elle a exécuté avec une vigueur

presque masculine /e Réveil des fées, de Godefroid; la. Sonnambula,

de Prudent ; la sonate en ut dièse mineur, de Beethoven ; un morceau

de Fumagalli, et le Chant des sirènes, de son maître, dédié par lui à

la princesse Louise de Prusse, joué par lui a Bade l'année dernière

devant la princesse et sa mère, et que Roger chantera bientôt avec ac-

compagnem3nt de harpe. Le concert avait lieu dans les salons d'Érard,

et n'a pas fait moins d'honneur au maître qu'à l'élève. Lecieux et son

violon y tenaient leur place, et le chant avait pour interprètes

Mme Marcolini et M. Orlandi, sans compter Paul Briand, du Gym-

nase.

— Une mention particulière est bien due à Georges Jacobi, ce jeune

violoniste qui fait tous les ans des progrès et donne un'] concert. Cette

fois, il avait pour auxiliaires Bonnehée, de l'Opéra , Mmes Massart et

Everardi, les frères Lionnet. La soirée a donc étéjbonne] pour tout le

monde.

— Les excellentes soirées de la Société de quatuors, Maurin, Chevil-

lard, Mas et Sabatier, ont fini mercredi dernier, pour recommencer

avec un nouveau succès la saison prochaine.

P. S.

lAlOSCRlT MUSICAL D'ON iCHARTSEOS.

(Premier article.)

J'ai trouvé dans une des riches bibliothèques de Florence un ma-
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nuscrit en langue italienne, qui offre des renseignements de toute sorte

sur la musique, et du contenu duquel on prendra une idée en lisant

le long intitulé qui suit :

« Première partie des Discours et Règles concernant la musique par

Dom Severo Bonini, moine de Vallombrosa ; oij l'on démontre : qu'a-

vant le déluge universel, d'après le texte sacré de la Genèse, Tuba, fils

d'Adam, et non Tubal, de la race de Caïn, fut l'inventeur de la musi-

que ; que la musique n'est point une plaisanterie, comme le pensent

les ignorants et gens à caprices, mais une science vraiment divine
;

que les nobles ne doivent point rougir de chanter à l'église les louan-

ges de Dieu, en société de chanteurs mercenaires et de bas étage
; que

les paroles doivent être décentes, avec un galathée (on verra plus

loin ce que c'est) à l'usage des chanteurs corrompus et incorrects, et

des remontrances aux religieux qui se travestissent en habits séculiers

pour chanter en public ; que c'est Moïse seul qui a été le premier poëte

et le premier chanteur, et non pas Orphée, Linus ou Musée; quel a

été celui qui ennoblit et orna de mille beautés le chant des chansons,

des madrigaux, des sonnets et des quatrains à voix seule, ainsi que du

chant récitatif ; enfin, que la musique moderne est plus parfaite que

l'ancienne, en rejetant tous ces efl'ets et ces grands miracles dont par-

lent des auteurs anciens ou nouveaux, et les regardant comme autant

de fables ou effets de magie. «>

En tête du texte il y a un titre de départ qui porte simplement :

Discovrs et Règles sur la musique et le contre-point. On se ferait, du

reste, une fausse idée de ce livre, si l'on supposait que toutes les ma-

tières susindiquées y soit traitées avec une même étendue et une

même importance.

Le manuscrit n'est point autographe, comme le font connaître plu-

sieurs fautes qui appartiennent sans contredit à un copiste peu intelli-

gent, et dont plusieurs ont été corrigées peut-être par l'auteur lui-même.

11 paraît écrit dans la première moitié du xvii" siècle.

Bonini s'y entretient avec un jeune amateur auquel il donne le nom de

Philarète, c'est-à-dire ami de la vérité, et qui, dès le commencement

du dialogue, lui témoigne le désir d'endosser l'habit de son ordre et de

se faire chartreux ; à quoi le bon père répond, comme on le pense bien,

qu'il ne pourrait mieux faire et qu'ils en reparleront plus tard. 11 dé-

bite ensuite beaucoup de morale, et, il faut lui rendre cette justice,

ses citations sont en général bien choisies, et ses avis seraient aussi

bien placés dans la bouche de tout homme de bonne compagnie que

dans celle d'un moine.

Dans ses opinions musicales, présentées d'abord ici comme acces-

soires, il s'appuie fréquemment de Zarlino, et parle avec une certaine

étendue de son compilateur A.Tlas'\. Je ferai remarquer à ce sujet que fort

souvent Artusi a été malmené par les musicisles ses contemporains ou

par ceux qui sont venus peu après lui. Zacconi, en particulier, dans sa

Pratlica seconda, l'a bien des fois attaqué, et presque toujours avec

raison.

Selon la coutume ordinaire à ceux qui n'ont pas fait une étude spé-

ciale de la matière, le père Bonini se croit obligé de commencer par

offrir une sorte d'abrégé d'histoire de la musique, où il se borne à

rassembler quelques-uns des faits les plus répandus de l'antiquité. Il

oublie la démonstration qu'il devait nous faire de l'invention de la

musique par Tuba, et se contente de dire qu'il en a été ainsi. Celte

manière de démontrer ou de prouver est redevenue de mode aujour-

d'hui : on affirme les erreurs les plus grossières, les propositions les

plus absurdes, les faits dont la fausseté est le mieux établie, les opi-

nions les mieux réfutées, et l'on raisonne ensuite là-dessus comme si de

rien n'était, comme si tout reposait sur des bases inattaquables. Bonini

parle accidentellement de plusieurs instruments de musique et nous

fait connaître que de son temps l'usage du plectre, c'est-à-dire d'un

morceau de bois ou de cuir servant à faire résonner les cordes de la

lyre, subsistait encore en Italie, où, en elTet, beaucoup d'habitudes

musicales de l'antiquité se sont prolongées beaucoup plus tard qu'on

ne le croit d'ordinaire. Il pense que la harpe a été apportée d'Ir-

lande où il s'en fabriquait alors d'excellentes.

« Jusqu'aujourd'hui, dit-il, on se sert d'une plume pour faire ré-

sonner les cythares (les mandores et mandolines), et l'instrument d'une

seule corde, appelé gulascione, résonne au moyen du morceau de

cuir dur.... Nous avons apporté la harpe d'Irlaride, où il s'en fabrique

d'excellentes et en grande quantité. Depuis bien des siècles, elle sert

d'armes à ce royaume ; elle est sculptée sur les édifices publics et sur

les monnaies, parce que les Irlandais se disent descendants de David,

le royal prophète. »

L'instrument que Bonini appelle galascione, plus habituellement

nommé colascione, est le colachon dont je vais en passant dire un mot.

En France, il avait trois cordes et paraît avoir été toujours assez peu

usité. En Italie, il n'en avait qu'une ou deux, comme on vient de le

dire ; il était d'un usage universel, et c'était lui surtout que préféraient

les villageois et la classe pauvre des villes. Il est assez singulier que

la figure du colachon se trouve sur un des obélisques de Rome, brisé

lors du sac de cette ville par le connétable de Bourbon en 1527, et re-

levé depuis. C'est un de ceux que l'on suppose remonter au temps de

Sésostris. Sur cette figure il n'a que 0,108 millimètres de longueur.

En Italie, on se servait aussi, en certaines localités, de colascioncini

ou colissoncini de petite dimension, qui n'avaient que 0,086 millimè-

tres. Vers 1756, deux frères Merchi se firent entendre au concert

spirituel sur cet instrument, et obtinrent beaucoup de succès. Leurs

colascioncini avaient deux cordes que l'on accordait en quinte.

On a trouvé assez d'importance au colascione pour débiter sur son

origine un conte d'après lequel son invention serait due au hasard.

Un disciple d'Artus, grand philosophe arabe, aurait reçu de lui l'ordre

de. faire fabriquer une boîte convexe pour un usage particulier. Le

disciple se trompa, et au lieu de faire préparer deux parties égales, il

fit placer une tablette unie sur une partie concave, et une corde ayant

été fixée au manche et tendue sur le couvercle, elle fut touchée par

accident et rendit un son qui satisfit grandement le philosophe ; en

conséquence, il lui ajouta d'autres cordes et en fit le tanebour des Ara-

bes. Des marchands de cette nation ayant débarqué en Sicile avec un

de ces instruments, les Siciliens en fabriquèrent beaucoup de sem-

blables et furent les premiers à employer la plume pour en faire ré-

sonner les cordes, dont ils changèrent la nature en employant le mé-

tal. Le colachon passa ainsi chez les autres peuples; mais les gens de

campagne n'y mirent jamais plus de trois cordes , et souvent se con-

tentèrent d'une seule.

Un peu plus loin, Bonini nous apprend que de son temps les orgues

n'avaient communément que l'étendue d'une quatorzième, du la (pre-

mier espace de la clef de basse) au 50/ (ligne d'emprunt au-dessus de

la clef de ténor). Toutefois, il faut songer que dans cette courte

étendue, il y avait plusieurs octaves inférieures ou supérieures qui

s'entendaient simultanément.

Passant ensuite de la musique aux musiciens, il parle de ceux de

son temps avec bien peu d'estime : (( De nos jours, dit-il, la musi-

que est exercée par des individus vils et mercenaires, dont le grand

soin est de se friser les cheveux au fer chaud, par des m , des

banqueroutiers qui ont follement ou méchamment dissipé leur patri-

moine, par des individus de bas étage intéressés et de mauvaise foi,

par d'effrontées courtisanes. Il n'y a d'exception que pour un petit

nombre de bons sujets qui se comptent comme les cloches d'une com-

mune. »

Bonini accuse ensuite les musiciens d'église d'être adonnés au vin

et à la bonne chère, racontant à ce sujet un fait dont il a été témoin :

« Ils n'ont, écrit il, d'autre moyen de réveiller leur talent que de cé-

lébrer, par de cipieux repas et d'amples et fréquentes libations, les so-

lennités de Cérès et de Bacchus, et quand ils sont pleins de vin, ils

font mille inconvenances dans les endroits où on les a invités. J'en vis

une fois cinq ou six tenant chacun une assiette dans laquelle était une
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omelette; le chef ayant mis son assiette sur sa tête et se tenant droit

avec un fiasque (1) en main, tous les autres dansaient en rond autour

de lui, en chantant des airs de cabaret, et avec mille gestes et pos-

tures indécentes, lui offrant l'encens et les parfums qui sortent de têtes

pleines de vins. »

Bonini, poursuivant sa thèse, nous donne de nouveaux détails sur

quelques habitudes musicales de son temps : « Il est, dit-il, des ecclé-

siastiques qui, portant la tonsure et l'habit religieux, n'ont pas hcnle

d'aller dans les maisons des courtisanes ou sous leurs fenêtres chanter

avec accompagnement de Ihéorbe leurs amoureux transports. Souvent

ils ne s'en tiennent pas In, et jetant le froc de côté, ils prennent des

habits profanes, montent sur des théâtres érigés hors des lieux saints;

théâtres déshonnêtes et publics où l'on paye pour entrer. Voilà ceux

qui déshonorent la musique, s'abaissant au rang des histrions, etc. »

Il raconte à ce sujet, d'après le Fralo fiorito, livre ascétique qui

paraît pour lui d'une irrécusable autorité, l'aventure d'un moine du

Mont-Cassin qui, chantant avec une grande complaisance et pleine sa-

tisfaction de lui-même un répons où brillait largement son bel organe,

vit tout à coup apparaître le diable sous la forme d'un enfant des plus

noirs et des plus laids, qui lui disait avec un rire effréné : Bravo,

moin", bravo.' chante toujours ainsi, ton talent tne plaît fort. Ces

paroles épouvantèrent grandement les spectateurs et plus encore le

second des deux acteurs de la scène. (Je donne, comme il est juste, au

diable le rôle principal.)

Parlant par occasion de la danse, Bonini nous fait connaître que de

son temps on ne s'exerçait à l'escrime qu'après avoir appris à danser.

II cite parmi les danses de l'époque la rtiorefca, qui s'exécutait avec

des épées; \gs bannières , à pied et à cheval; les danses grotesques,

comme la mattaccina, et les danses dites rvggievaet. contadina.

L'usage de la moresque s'est fort longtemps conservé et s'est même

appliqué [ilus tard à des danses très-différentes de celle qui avait reçu

primitivement ce nom. Le mot rogière ou rvggière a désigné, comme

il arrive souvent, non-seulement l'action, mais aussi l'air de la danse

qui portait ce nom. La mattaccina (danse des fous) était fort com-

mune au xvii» siècle, surtout en France ; et comme en passant dans

la langue française, les mots se défigurent toujours plus ou moins,

on ne disait pas danser la mattacine, mais danser les matnssins, sans

doute parce que des maitaccini ou danseurs spéciaux de ce genre

l'avaient transportée de leur pays dans celui-ci. C'était une danse

bouffonne et qui produisit les termes de matassinade, matassiner, fo-

lâtrerie, folâtrer. On trouve ces danses de mutacins dans les divertis-

sements de quelques comédies de Molière. La contadina était, comme

son nom l'indique, une danse villageoise.

Chemin faisant, Bonini s'en prend au peuple d'alors, qui, non Con-

tent de vouloir danser comme les grands, osait (quel crime!) s'habil-

ler et se meubler à leur façon ; il demande une prompte réforme, les

règlements faits à cet égard peu auparavant contre un tel désordre

étant demeurés presque sans effet.

Voulant donner un exemple incontestable du pouvoir de la musique

sur les bêtes, le bon chartreux se met lui-même en scène et raconte

une aventure qui lui est arrivée dans sa jeunesse au monastère de la

Sainte-Humilité de Faenza :

« Un jour, étant jeune, je chantais un Regina cœli à voix seule,

avec accompagnement de monocorde ; un gros chien caniche se plaça

vis-à-vis de moi. Posant à terre la partie postérieure de son corps et

soutenant la partie antérieure sur ses pattes de devant, la tête haute

et les yeux fixés sur les miens, il témoignait à l'immense multitude

réunie en ce lieu tout le plaisir qu'il prenait au chant et à l'accom-

pagnement. Toute l'assemblée émerveillée en resta frappée de stu-

peur. ))

(1) Vase i vin dont on se sert eu Toscane, et qui contient environ trois de nos

bouteilles.

De mauvais plaisants ne manqueront pas de demander lequel, dans

cette occasion, l'on admirait le plus du chien ou du chanteur.

Sans nous arrêter à cette question, remarquons ce fait fort peu

connu de motets exécutés dans h's églises d'Italie avec accompagne-

ment de monocorde.

Il ne s'agit pas ici, comme on le pense bien, du monocorde destiné

à calculer le degré du son, mais d'un instrument d'archet qui , muni

d'une corde unique , ne possédait point , comme l'autre monocorde

appelé trompette marine, la seconde corde appuyée sur un chevalet

posé d'un seul pied sur la table de l'instrument, et qui, résonnant sans

être touchée, donnait à la trompette marine tout le caractère qui lui

était propre et la rendait si chère à M. Jourdain , désolé que son maî-

tre de musique ne l'admît pas dans les divertissements composés pour

sou usage. Bononi, en décrivant ces deux instruments (Gabineto ar-

monico, pag. 103), attribue réciproquement à l'un ce qui concerne

l'autre. Le monocorde était si commun au temps de Kircher, qu'il

trouve inutile de le décrire {Musurgia vniversalis, t. I, pag. /|87).

On conçoit que cet instrument, si simple et dont les tons divers s'ob-

tenaient en promenant le pouce de la main gauche sur la corde le

long du manche, tandis que l'autre main gouvernait l'archet, suffisait

pour exécuter des basses fort peu chargées et qui ne dépassaient

guère l'étendue de l'octave; le monocorde produisait alors l'effet de

la contre-basse.

{La suite prochainement.)

Adrien de LA PAGE.

LITTÉRATURE lUSIClÂLE.

liA HABPE D'EOIiE KT liJL UUSiaiTE COSMIQUE,

Etudes sur les rapports des phénomènes sonores de la nature

avec la science et l'art;

Grand monologue lyrique avec chœurs,

Par GEORGES KASTHER,

11 y a deux hommes complets dans l'auteur de cet ouvrage, le

savant et l'artiste
;

j'allais oublier l'écrivain, qui pourtant ne reste pas

au-dessous des deux autres. Fidèle à la mission qu'il a déjà victorieu-

sement remplie dans trois de ses publications précédentes : les Danses

des morts , les Chants de la vie , les Chants de l'armée française
,

Georges Kastner nous donne aujourd'hui encore une œuvre de science

tellement riche, qu'un bénédictin eût été lier d'en avoir coUigé les

éléments divers, et une oeuvre d'art, dont nos premiers compositeurs

lui envieraient l'idée, en le félicitant sur le talent avec lequel il l'a

mise à exécution. Et c'est la harpe d'ÉoIe qui lui a inspiré tout cela !

La harpe d'Éole, cet instrument beaucoup plus connu chez nous de

réputation que par l'usage, beaucoup plus populaire jusqu'ici en poésie

qu'en musique ! C'est que Georges Kastner ne l'a pas considéré de ce

coup d'oeil superficiel et dédaigneux dont tant de gens le croyaient à

peine digne; c'est qu'il n'y a pas aperçu seulement une de ces baga-

telles sonores, un de ces joujoux harmonieux dont on s'amuse pendant

un quart d'heure. Bien d'autres avaient vu des pommes tomber d'un

pommier avant que Newton trouvât dans ce phénomène si simple l'idée

de son Système du monde. Bien d'autres aussi avaient ouï parler de la

harpe d'Éole, sans se douter que tout le système de la musique natu-

relle et humaine fût contenu dans cet embryon.

La nature a ses voix et ses instruments, ses solos et ses chœurs, ses

mélodies et ses harmonies : c'est ce que l'auteur désigne par l'expres-

sion de musique cosmique, ou musique du monde, dans l'acception

la plus large du mot, ce qui veut dire que le génie et la main de

l'homme n'y sont absolument pour rien. Entre cette musique qu'on
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n'enlend qu'au milieu des forêts, sur la penle des torrents, sur le ri-

vage des mers, aux éclats de la foudre, et celle que nous entendons

dans nos salons, dans nos théâtres, il y a un terme moyen : c'est la

harpe d'Éole, si l'on peut donner le nom de harpe à ce quelque chose

qui n'y ressemble en aucune façon. Éole ne s'est jamais amusé à pin-

cer de la harpe, par l'excellente raison qu'il n'a que du souffle et pas

de doigts ; mais enOn ce souffle, Éole, ou, si vous aimez mieux, la na-

ture le fournit, et l'homme le saisit au vol ; il s'en empare et se l'ap-

proprie, en l'obligeant de passer au travers d'ingénieux appareils qui

le transforment presque en musique véritable. « La harpe d'Éole, dit

» Georges Kastner, dans la remarquable introduction de son livre,

» n'est pas seulement un appareil très-favorable à différentes expé-

» riences d'acoustique; elle nous force à méditer sur les caractères

» essentiels du son musical et à interroger les savants sur des pro-

» blêmes qui ne sont pas entièrement du domaine de l'art. Comment

» distingue-t-on, par exemple, le son, du bruit, et dans les concerts

» bizarres de la nature, où finit le bruit, où commence le son? C'est,

» en effet, par ces deux espèces de sensations que les phénomènes

» sonores agissent sur l'homme. Il faut donc chercher h les bien dé-

» finir. 'I Georges Kastner ne laisse pas ce soin à d'autres et s'acquitte

à merveille de la lâche dont il a fixe lui-même les conditions.

Mais comment et à quelle époque la harpe d'Éole commenea-t-elle

à devenir l'objet de son attention, bientôt même de ses prédilections

intimes? Il faut remonter au temps où, comme il se plaît à le raconter,

léger de bagage et de soucis, portant sur le dos le sac de l'étudiant

universitaire, il parcourait l'Alsace et l'Allemagne ; où souvent son

oreille était frappée des sons plaintifs et mystérieux que semblait ex-

haler la cime des vieux sapins, ombrageant de leurs sombres rameaux

des ruines féodales. On croyait dans le pays que ces gémissements

étaient les soupirs de quelques dame^ blanches ou vertes (la couleur n'y

fait rien), châtelaines errantes et dolentes d'un manoir désormais

inhospitalier. Mais le jeune voyageur savait à quoi s'en tenir et se pro-

mettait bien, un jour, dès qu'il aurait seulement un château, de le

flanquer d'une harpe d'Éole. Hoc erat in votis : le château lui advint

comme au brillant officier d'Avenel, qui se nommait George, ainsi que

lui, et il ne manqua pas d'y dresser un belvédère construit en forme

de tourelle, d'où il pouvait non pas observer les astres , mais étudier

les caprices de la brise, recueillir ses moindres frémissements, fixer

sur le papier ses combinaisons fugitives. Georges Kastner eut le cou-

rage de continuer pendant deux ou trois ans ses fonctions de secré-

taire et d'amasser un trésor d'exemples curieux, dont la plupart sont

transcrits dans son ouvrage. Alors il conçut le jilan d'une œuvre lyri-

que dont le rôle principal serait confié à l'instrument favori. M. Fran-

cis Maillan, qui devait être son collaboraleiir pour les Chants de l'ar-

mée française, écrivit le texte, et quand le poêle eut fini son travail,

le musicien ne tarda pas à terminer le sien. La besogne du savant

était préparée d'avance; Georges Kastner avait soigneusi;ment extrait

de tous les livres qu'il avait lus — et que n'a-t-il pas lu? — ce que

raiitiquité, ce que les temps modernes nous ont transmis sur le sujet

de son choix. Il n'avait plus qu'à mettre en ordre les innombrables

matériaux recueillis dans ses studieuses veilles; il s'en occupa sans re-

lâche avec la passion calme, infatigable, qu'il apporte en toute chose,

et depuis quelques jours son ouvrage a paru.

J'ai tenu à en exposer tout d'abord le but et l'origine, h en dessiner

l'ensemble, afin que le lecteur sût bien de quoi il s'agissait. Le litre

aurait pu le tromper par son apparence frivole, et rien n'est moins

frivole que ce beau et grand volume, dans lequel la science et l'art

marchent de compagnie et s'illustrent réciproquement. Maintenant

j'entrerai plus aisément dans les détails, que je tiens aussi à faire

connaître, au moins par échantillon. Plus tard, je ferai mieux

encore : je détacherai des fragments entiers et je les transcrirai dans

ces colonnes. Qui ne serait charmé de suivre l'auteur dans ses courses

lointaines à travers les diverses régions du globe, à la recherche de

tous les bruits dont se compose cette épopée de la musique cosmique,

ce romancero musical dont il s'est constitué le rédacteur? Je lui em-

prunte avec plaisir les termes mêmes qu'il emploie pour caractériser

son poétique ministère. En effet, n'est- ce pas un ofTice peu commun

et qui touche presque au sublime que celui d'écrire sous la dictée du

ciel et des vents ?

Une fois, entre autres, Georges Kastner, étant à Wacken, près de

Strasbourg, chez un de ses amis, eut la chance d'assister â une

tempête effroyable, qui soufflait avec fureur sur de grands peupliers

et des arbres d'autre espèce. Eh bien ! à quoi songeait-il dans ce

moment de désordre et d'épouvante? Il notait paisiblement les accents

de la tempête, et trouvait que sa colère la plus énergique donnait un

passage consistant dans une suite d'accords de septièmes diminuées,

(/lissant avec une extrême rapidité sur une triple pédale de la basse.

Ce trait ne rappelle-t-il pas l'homme de Micromégas, mesurant fière-

ment le gigantesque nain de Saturne, qui d'un geste pouvait l'écra-

ser, et lui déclarant qu'il avait mille toises de hauteur? La tempête

aussi aurait pu se fâcher davantage et prendre le sang-froid du

musicien pour une ironie ; mais heureusement, au lieu de s'irriter,

elle se calma ; il faut lui en savoir un gré infini, puisque nous devons

à celte circonstance l'avantage d'avoir conservé la dicté.e, et, ce qui

vaut encore bien mieux, le secrétaire.

{La suite prochainement.)

Paul SMITH.

NOUVELLES.

t*t Au théâtre impérial de l'Opéra, dont la réouverture s'est faite

lundi avec h Corsaire, ime représentation extraordinaire du Prophcle a

eu lieu le lendemain mardi; noger et MmeTedesco en ont admirablement

rempli les principaux rôles. Vendredi, la Juive a été donnée pour le

début de Mme Ponati, cantatrice dont l'apparition avait été souvent

promise et toujours ajournée. Enfin l'événement s'est accompli, et l'on

a pu s'assurer que la débutante possède une belle et charnjante voix de

soprano, remarquable par l'étendue, le timbre et la souplesse. Chez elle,

sans doute, le talent n'est pas encore au niveau de la voix. On dit que

Mme Donati, dont les études ont dû être tardives, prenait â une certaine

époque des leçons de quatre maîtres à la fois. Ce n'est pas le moyen
d'aller plus vite. Qu'elle en choisisse un bon et qu'elle s'en tienne à lui.

Sa prononciation est aussi quelquefois très-incorrecte : elle dit foublié

pour j'oubliais ; il vé venir pour il va venir. Mais ces légers défauts ne

l'ont pas empêchée de rendre à merveille la délicieuse prière du second

acte, avec accompagnement de cor anglais : Hélas ! si d'une mère.

11 suffirait de ce morceau pour reconnaître en Mme Donati une canta-

trice. Gusymard a rempli avec beaucoup de talent le rôle d'Eliazar et

Mlle Dussy celui d'iîudoxie.

^*^ C'est Mlle Duprez, et non Mlle Lefebvre, qui a joué le rôle de Ca-

theiine dans la dernière représentation de l'Étoile du Nord. Le, nom de

Mlle Lefebvre, annoncé par quelques journaux, notamment par le Mo-
niteur, s'est glissé par erreur sous notre plume.

»*^ La saison du Théâtre-Italien touche à son terme, et ce n'a pas été

l'une des moins bonnes ni des moins brillantes que nous ayons vues

depuis quelques années, .'-i ce théâtre n'a pas encore retrouvé toute son

ancienne fortune, il faut espérer que, sous l'influence de la paix, la pro-

chaine saison viendra l'aider à équilibrer un peu mieux son budget des

dépenses et des recettes, lîn attendant, il est juste do reconnaître que

le directeur, M. Calzado, n'a rien épargné pour offrir â son public la

plus complète réunion de célébrités et de talents.

,*. Lundi dernier, pour le bénéfice de .Mme Grisi, Lucrezia liorgia a été

donnée, elle lendem;dn mardi, on a joué Don Giovanni pour celui de

iMme frezzolini. Lucrezia B'.rijia est le troisième ouvrage dans lequel ait

reparu .Mme Grisi. et c'est aussi celui où son succès a été le plus franc,

le plus décisif. Le sentiment de la maternité semblait lui prêter ses élans

et s, vei've. Mario était plus en voix que jamais et Mme liorghi-AJamo

a chanté le linniisi de façon â ce qu'il lui fût redemandé par toute la

salle.

4*t Hier samedi Lucrezia Borgia a été rejouée. Jeudi, c'était le tour de

Norr.ia, et demain lundi, pour la clôture, la représentation , au bénéfice

de Mario, se composera du Ti ovatore, de la première partie du second

acte du Barbier de Hé ville et d'une pièce du Palais-Royal.

»*t Mme Penco est engagée au théâtre de l'Orient à Madrid, pour la

saison 1856-1837, à un prix supérieur encore à celui de son engagement

de Pari.«i.
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,*» Le théâtre des Bouffes-rarisiens annonce pour mardi prochain la

première représentation de Trombalcazar , bouffonnerie musicale de

MM. Dupeuty et Ch. Bourget, musique de J. Olîenbacli. On dit que cette

nouvelle pièce sera digne de prendre une joyeuse place à côté des Deux

AveuijUs et de lia ta-dan. Les principaux rôles en sont confiés aux deux

excellents comiques Pradeau et Léonce et ù la charmante Mlle Schneider.

»*, Jeudi dernier, le théâtre des Folies-Nouvelles a obtenu un succès

de bon aloi en faisant représenter, sous le titre de Frelucliette, un petit

opt'ra dil à la collaboration de M. Pol Mercier pour les paroles et de

M. Montaubry pour la musique. La pièce est fort gaie et très-bien jouée

par l'excellent comique Joseph Kelni, Camille Michel, et une débutante

Mlle Géraldine, qui, dit-on, est depuis peu de temps revenue de Rus-

sie où l'avait appelée, il a y quelques années, un engagement avantageux.

Quant i la musique, le compositeur distingué qui a écrit les morceaux des

Filles de marbre et du liât de ville, n'a pas été moins bien inspiré cette

fois, et le public le lui a témoigné par de vifs applaudissements. La

direction a monté avec beaucoup de soin cette opérette, qui, jointe à l'é-

bouriffante pantomime de Mori et liemords, jouée par P. Legrand, main-

tiendra pour longtemps la foule au théâtre de MM. lluart et Altaroche.

t*t L'Etoile du Nord vient d'être représentée à Nantes avec le succès

qui partout accompagne ce chef-d'œuvre.

,** Il paraît certain que le théâtre de Sa Majesté va rouvrir à Londres

sous la direction de M. Lumley. Déjà la troupe est formée et les repré-

sentations doivent commencer dans trois semaines. D'un autre côté, l'in-

stallation de la troupe de Covent-Garden, au théâtre du Lyceum, devient

problématique par différentes raisons, au nombre desquelles figure l'exi-

guïté de la salle, qui n'est pas plus grande que celle des Variétés à Paris.

,*» Le Moniteur du jeudi 27 mars contenait les adresses des six asso-

ciations d'hommes de lettres, auteurs et artistes, à S. M. l'Empereur,

en remercîment de la libéralité extraordinaire dont elles viennent d'être

l'objet. S. E. le ministre d'Etat avait reçu lundi les présidents et vice-

présidents des quatre associations des artistes dramatiques, des artistes

musiciens, des artistes peintres et des inventeurs et ai'tistes industriels,

et le jeudi précédent les commissions des auteurs dramatiques et des

gens de lettres.

**» Le concert de Vivier est toujours fixé au 1 avril, avec le concours

de Mme Viardot et de M. Gueymard et de Mlle Dussy de l'Opéra pour la

partie vocale et de Mme Massart pour la partie instrumentale. Le béné-

ficiaire se fera entendre quatre fois.

,*» Le grand concert de Giulio Alary aura lieu jeudi 3 avril dans la

salle Ilerz. Mario et Mme Grisi y chanteront, pour la dernière fois, avec

Mmes Frezzolini et Viardot, Gardoni et Graziani. On y entendra aussi

Bottesini, le grand contre- bassiste. Mario chantera, pour cette fois seu-

lement, une scène dCOrphée, de Gluck.

,*, Fumagalli, en se rendant de Venise k Florence, a été retenu à

Bologne par la princesse Ercolani, qui a bien voulu mettre à sa dispo-

sition le théâtre qu'elle a fait construire dans son palais. Le succès qu'il

a obtenu dans le concert qu'il y a donné devant l'élite de la société a
été si grand, qu'il a dû en donner un second au grand théâtre Comunale.
C'est lundi dernier que ce concert impatiemment attendu a dû avoir lieu.

^*t C'est le beau Te Deum de Le Sueur et son Hymne à sainte Geneviève

[Urbs beata Genovefœ) qui ont été exécutés à Notre-Dame, dans la grande
cérémonie de dimanche dernier, 23 mars.

,*, Rossini honorait lundi de sa présence la brillante matinée musi-
cale de Mme Clara Pfeiffer, où cette artiste exécutait avec son fils Geor-
ges le grand duo à deux pianos, composé par elle, sur Guillaume Tell.

Ce morceau va être publié par la maison Brandus, avec le fac-similé de
la dédicace acceptée et signée par l'illustre compositeur.

»*, C'est demain qu'aura lieu dans les salons d'Erard le charmant
concert de Du Bois, le violoniste belge tant aimé du public ; à part le

bénéficiaire, on y entendra Mme Lauters, qui dira avec Batta Une rêverie

pour voix et violoncelle, de Hartog. Cette composition, d'une facture

nouvelle, doit produire un immense effet et sera bientôt entre les mains
de toutes les cantatrices. On y redira la Pensée de minuit, de Hartog,
morceau qui a obtenu un succès d'enthousiasme au concert de Batta,

et Du Bois nous fera entendre plusieurs morceaux nouveaux des plus re-

marquables. Enfin, Edouard Wolff, qu'on entend trop rarement, exécutera
plusieurs compositions nouvelles. Voilà bien des éléments pour attirer un
nombreux auditoire.

,*, Plusieurs artistes célèbres viennent d'arriver à Paris, Servais, Van
der Ueyden, Cossmann et Mme Bockoltz-Falconi.

/^ Forti, l'excellent ténor qui a fait sa réputation en Italie, est aussi

à Paris et compte s'y faire entendre.

»% C'est demain lundi,à midi précis, quel'Association des artistes musi-
ciens de Francecélébrera, avec l'autorisation de Mgr l'archevêque, dans l'é-

glise métropolitaine de Paris, lafête de l'Annonciation de la sainte Vierge,
en faisant exécuter par cinq cents artistes, sous la direction de M. Tilmant
aîné, une messe solennelle de la composition de M. Charles Gounod. La
messe sera précédée d'une marche religieuse composée par M. Adolphe
Adam et exécutée, suivant l'ancienne tradition de la cathédrale, avec ac-

compagnement de harpes, et se terminera par l'exécution du laudaie
de la messe de sainte Cécile, de M. Adolphe Adam. La quête étant desti-

née à ace oître les ressources de la caisse de secours de l'Association,
les personnes qui ne pourraient assistera cette solennité sont invitées à
faire parvenir leur offrande à l'une des dames patronnesses quêteuses :

Mmes Adolphe Adam, rue Buffault, 2û; Boulard. JS, rue Serpente;
Couder, rue du Marais-Saint-Martin, 68; Deloffre, Faubourg-Poisson-
nière, 62; Alphonse Gouin, rue Pagevin, US ; Lambert Massart, Chaussée-
d'Antin, 29; Mennechet de Barival, rue de la Grange-Batelière, 42;
Mlle Caroline Beauvais, rue Saintllonoré, 301 (ancien).

/» Mme Bernhard-Hirsch s'est fait entendre ces jours derniers dans une
soirée particulière, et elle y a exécuté, entre auti'es morceaux, un con-
certo de Mendelssohn de la manière la plus brillante et qui lui a valu des
applaudissements mérités.

,*H. Les concerts Jlusard continuent d'attirer la foule. Dimanche et
lundi, la recette a dépassé 3,000 fr. , et l'orchestre a été salué, après
chaque morceau, de bravos unanimes. L'administration a choisi le ven-
dredi de chaque semaine pour offrir à son public une soirée musicale
extraordinaire; en outre, la première grande fête de nuit a eu lieu hier
samedi et s'est prolongée fort avant dans la nuit. Désormais la vogue qui
s'était attachée aux fêtes du Jardin d'hiver est assurée à celles de l'hôtel

d'Osmond

.

*** L'un de ces jours derniers est décédé à Parme, à l'âge de cin-
qnante-trois ans, le professeur Nicolas de Giovanni, considéré comme
l'un des plus habiles directeurs d'orchestre en Italie. Né à Gênes, il avait
été l'élève de Costa et du fameux Paganini; il avait eu pour maîtres dans
le contrepoint Uccielli et Vissly. Depuis plusieurs années, il était direc-
teur de l'orchestre du théâtre de Parme, et lorsque Meyerbeer passa par
cette ville, il alla rendre visite à de Giovanni et lui faire des compliments
mérités.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Bruxelles. — Le théâtre de la Monnaie, incendié l'année dernière,
a rouvert lundi dernier par une représentation de Jaguarita. !,a salle,

à peine achevée, car avant l'heure du spectacle elle était encore occu-
pée par une armée d'ouvriers, est d'une splendeur qui fait honneur à
la ville, aux frais de laquelle la reconstruction a eu lieu. Les plans de
l'architecte, M. Poelaert, sont généralement approuvés, sans préjudice de
nombreuses critiques qui portent sur les détails. Du reste, il y a encore
beaucoup de choses à terminer, et en même temps il sera facile de
corriger quelques défauts, après quoi seulement l'œuvre pourra être
jugée.

*** Gand, 25 mars. — La reprise de l'Étoile du Nord a été des plus
heureuses. La représentation de ce chef-d'œuvre qui, sous tous les rap-
ports, a obtenu le succès le plus complet, succès d'argent et succès
d'exécution , a eu lieu au profit de notre excellent chef d'orchestre,
M. Brucker. Mme Comte-Borchardt a fait preuve de tant de talent dans
le rôle de Catherine, qu'à la fin de la pièce un rappel unanime lui a été
octroyé. Melchisédech a donné au rôle de Peters son véritable cachet.
II y a été chaleureusement applaudi à plusieurs reprises. Dulaurens,
Killy, Lacourt, Comte, Berger et Mme Granier méritent aussi des éloges.

**» Constantinople. — Le théâtre de Péra est un grand bâtiment dans le

genre de Hay-Market, appartenant à un imprésario arménien qui connaît
fort bien son affaire. Tous les ans, ce directeur oriental se rend en Italie,

où il engage une troupe d'artistes pour la saison d'hiver de Constantino-
ple. Les noms des chanteurs et chanteuses sont connus d'avance à Péra
et font l'objet de la conversation générale. On prend des informations
pour savoir par quel bâtiment arriveront les artistes, et quand le vapeur
français entre dans le port, une foule nombreuse se précipite pour voir

et saluer la prima donna destinée à faire pendant six mois les délices de
la population. Aujourd'hui l'aspect de la salle a bien changé. Jadis un
étranger était une curiosité au spectacle de Péra

;
quand il y paraissait,

toutes les lorgnettes se dirigeaient sur lui . Aujourd'hui les loges sont
remplies d'officiers; le parterre et les galeries, de matelots. La loge des-
tinée aux attachés d'ambassade a dû être agrandie ; à cet effet, on a percé
les cloisons de deux loges contiguës. Rarement les Turcs visitent l'Opéra.

Une représentation qui a lieu le soir est contre toutes leurs habitudes,
et la curiosité n'est pas assez forte pour les arracher au charme du divan
et du tchibouk. D'ailleurs ils ne goûtent pas la musique européenne; le

chant guttural et plaintif des chanteurs turcs leur plaît beaucoup mieux
que les mélodies de Rossini, de Verdi et de Bellini. Çà et là on aperçoit
un pacha, plutôt couché qu'assis, dans sa loge, avec un groupe de familiers

autour de lui. Le Barbier de Séville et Crispino e la Commare attirent or-

dinairement un ou deux de ces hôtes insolites, qui ne peuvent s'empêcher
de rire aux plaisanteries de Figaro et aux grimaces du charlatan. Dans
les entr'actes, ils se retirent pour avaler quelques tasses de café, lancer

quelques bouffées de tabac, et disparaissent longtemps avant la fin de
l'opéra. Quelquefois vous apercevez le bonnet pointu d'un derviche se

dressant derrière une rangée de fez turcs. Le sultan a l'habitude d'aller

une fois par an au théâtre. Suivant sa munificence ordinaire, il loue la

salle entière pour lui et sa suite ; il n'attend pas non plus la fin du spec-

tacle, et se retire à son beau palais de Tchéragan sur le Bosphore.

le Gérant: LOUIS DUBREDIIH.



104 KKVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS.

innlDni? CiV facteur brevets de la maison

ÂUuLrIlIl uAA, militaire de S. M. l'Empei^ur,

seule grande médaille d'/ionneur à VEipoùlion deUôS,

seule grande médaille (Council medal) « l'Exposition

universelle de Londres en ISSI; DÉconATiON de la lé-

gion d'oosseur, et première médaille d'or à l'Expo-

sition française de ISi$; DÉconATiON DE LA COlBONr.C DE

CHÊNE DE HOLLANDE; oiganisateur et l'ournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-

mille des SaMtrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sai, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes ba«ses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax eu cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordoimancc, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambouis,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

MiTCAV U UrD7 {.Védaille d'honneur à

lUSl&UFl n. ULaL l'Exposition universellede

tSôi)- Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

tTTiyji¥^ p«i nie facteurs de pianos. (Mé-

lllLIllj Mil 11 I
dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition

de 1840.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'ioipoitance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

llIliinC HTDABD Manufacture fondée à Paris

flanUu U LnARU. en ITSU paries frtresÉrard

et continuée par Pierre Érard, facteur de LL. MM. IL,

rue du Mail. 13 et 21, à Paris. Seule grande médaille

(council medal) i l'Exposition universelle de Londres en

1851, MÉDAll.LK D'HON.^EUR à l'Exposition universelle

de Paris. 1" v\-'dadte d'or depuis 1819 à toutes les ex-

positiim. A Londres, même maison, facteur de la reine

d'Angleterre, 18, Grcat Marlborough Street.

Le piano sortant des ateliers de cette maison, qui a

été joué au concert de Batta, mercredi deraier, a été gé-

néralement remarqué.

O t Dnîjill4ri>unl!i nouvel instrument de M. De-

nAlliUuniLUHUlli bain, inventeur de l'HAllMO-

NIOM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Dtbain, présentement

rue Vivienne, 53, seront prochainement réunis à la ma-
nufacture, place de Lafayctte, n"' 24, 26 et 28.

de Lafayette, n«" 24, 26, 28.

avec ou sans clavier.

— Manufacture, place

STASSiN Ëï XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

23, rne de la Banque.

Ancien élab'issement ci-devant rue du Coq-St-Honurc.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita^

liens. Espagnols, Portugais, elc. Murraifs lland-Boolis:

Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnemenis à i'Iltustruted London

I\'ews.—miiHotecai\uziohale. Firenze Lemonnicr, in-12.

— Biblioteca de los Autores Espanoles. Madrid. Riva-

deneyia, grand in-8'\

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

méi iqnc, d'Alli-magne, d'Italie, d'Esp.'.gne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

OBJETS "etT HAUTES CURIOSITÉS
(Vente d'). TABLEAUX DE MAITRES, hôtel des Ventes,

rue Drouol, les lundi 7 et mardi 8 avril prochain, par

le ministère de M' CHARLES PILLET, commissaire-

priseur, successeur de M. Bonnefonds de Lavialle, rue

de Choiscul, 11, assisté de MM. les experts Mannheim

pour les curiosités et F. Laneuvillc pour les tableaux.

Exposition publique le dimanche G avril, de 1 heureiS.

PlkHirl'D'PIII 1 double, breveté, de la fabrique de

tUn tllll 1 inA Wheaihstone et C%Conduit-Street,

à Londres. — Ce nouvel et remarquable instrument

comprend deux concerlina distincts on un seul, chacun

possédant des notes ;\ l'unisson et donnant i l'exécutant

la faculté de jouer des duos ou des mélodies avec accom-

p.ngnement, résultats impossibles i. obtenir d'aucun au-

tre instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doigté si facile, qu'une personne même igno-

rante de la musique, peut acquérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'atteindra qu'avec beaucoup de temps et

de difficulté sur les autres instruments. Le double Con-

certina se prête également à la plus expressive comme à

la plus rapide exécution, soit qu'on n'en exige qu'une

succession de notes simples , comme dans les instru-

ments à vent, soit qu'on lui fasse produire une harmo-

nie composée de deux ou trois parties. A ces avantages,

se joignent la beauté toute particulière de ses ions, la

perfection de sa fabrication et celui d'être très-portatif.

Prix (une octave et demie pour chaque main), en aca-

jou: 50 à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boite en acajou et ver-

nie : 260 à 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dufour et C*, 103, rue de Ri-

chelieu.

Vristesse, andante de salon pour

. DATTT le piano 7 fr. 50

la CUl Ifl* alDana, polka-mazurka
pour le pi.nno 4 fr. 50

Chez HEUGEL et C% éditeurs, 2 bis, rue Vivienne.

Er 11 tlVf Musique noovelle pour

, L n A I n El • VIOLON :

Premier grand concerto, avec orchestre on piano.

Deuxième concerto, avec orchestre ou piano.

Elégie, violon avec piano.

L'insomnie, romanza, violon avec piano.

La Roiranesca, caprice, violon avec piano.

Tarentelle, violon avec piano.

Souvenirs de Beethoven, fantaisie avec orchestre ou piano.

REPERTOIRE DD CHANTEDR, .L
de la BIBLIOTHÈQUE MUSICALE, publiée par G. liian-

dus , Dufour et C, 103, rue de Ricbelicu. En venle,

six volumes pour loix de Ténor, Soprano, Mezzo-So-

prnno, Baryton, Contralto, Jlasse-ladle. Chaque volume

contient vin^jl-cinq morceaux des plus célèbres composi-

teurs auciens et modernes. Prix cet: 12 fr.

Wri ATlTrC ^^ ^- IKEIiHEIHElR, en vente

iriLLUlJlLo chez tous les éditeurs de musique et

chez J. DÉSIRÉ, 5, rue de Bondy.

Soupir U 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse. . 2 50

ŒOYRES MUSICALES
de

s. A. le prince 1«. YOUSSOUPOW.

GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et orchestre ou piano.

LA ESTRELLA DE ANDALUCIA , danse espa-

gnole pour piano.

SONATE-CAPRICE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poëme.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C% éditeurs , 103,

rue du Richelieu.

TABLEAU DE fflURILlO 't^^l^'^l
LARMES sera vendu aux enchères publiques, h la Gale-

rie Librun, 8, rue du Sentier, à Paris, le jeudi 10 avril

prochain, p.ir le ministère de M" CHARLES PILLET,
commissaire-priseur, rue de Choiseul, 11, assisté de

M. Bonnefonds de Lavialle, même demeure, chez lesquels

se distribuent dès à présent le catalogue et les cartes

d'entrée pour visiter cette œuvre importante.

MUSIQUE NOUVELLE DE PIAKO C;
par G. Brandus Dufour, et G*, 103, rue do Richelieu,

UOnCIADX DE SALON :

Cervillc. Op. 36. Le Départ, ronde militaire. . •

Op. 37. Menuet 5 •

Op. 38. Caprice élégant 7 BO

—Op. 39. S.-ipliir, galop S •

—Op. 40. Coquette, polka •

Dali. Fantaisie sur la romance du Pré aux
Clercs 8 •

Gaubert de Courbons. Impromptu sur le

Stabat Mater de Rossini 7 50

H. Ilvrz. Op. 162. Fantaisie brillante sur la

Favorite •

—Op. 164. Grande fantaisie sur Charles Vf. . , •

Op. 165. Fantaisie brillante sur Ze frop/iè^e. . •

dun^r. Fantaisie sur la tinette de Portici ... 7 50

Ch. John. Op. 34. Vénitienne, barcarolle ... 6 »

—Op. 35. Valse brillante & »

—Op. 36. Trois romances sans paroles •

Krnger. Op. 47. Lôreley, mélodie allemande. . 5 •

—Op. 48. La Chanson du Soldat, marche .... 5 »

—Op. 49. Trio des Huguenots, varié 9 •

A. lieduc. Bagatelle sur U Violoneux 9 •

— Petile fantaisie sur les Deux Aveugles .... 5 •

—Fantaisie facile sur le Housard de Bercliini. . 6 »

Ilatliias, Deux pensées, entr'acte et romanza . U

Uenilelssolin. Six recueils de romances sans

paroles, arrangées à quatre mains par Czerny,

chaque cahier 10 »

II. Panseron. Staufenberg, valse brillante. . . 5 •

Rosrnlioin. Mazurka brillante 5 •

^Vallace. Grande polka de concert •

—Marcelline, grande mazurka 5 •

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE. puSIî^Ss.
Diane. Op. 11. Barcarolle pour violoncelle.

Ciouiré. Op. 11. Sicilienne.

Oouvy. Trois sérénades pour piano.

Uarto^. Les Reliques, mélodie.

— Le Rendez-vous, romance.

Ijacombe (L.) Op. 51. Hongroises.

liUbeck . Op. 5. La Zanibacuëca.

liejbnch. Op. 18. La Mosaïque.

llathlas (G.) Op. 22. Première symphonie arrangée

pour piano à quatre mains.

— Op. 29. Fantaisie-valse.

Meyer (C ). Op. 149. Six études mélodiques.

O'kcUy. Op. 11. La Mare aux Fées, caprice.

Ravina. Marche triomphale.

Uitter (Th.). Morceau de salon sur l'Enfance du

Christ de Berlioz.

IStcinknhli'r. Op. 44. Une fête au Bosphore.

— Op. 46. Trois romances.sans paroles.

Scliinion. Op. 13. Air de danse espagnol,

Wtaniaty. Plaisir d'amour.

Xellefsen. Op. 18 Grande polonaise.

taudcrliejden. Op. 1 à 4. Mes Regrets, le Désir,

la Séparation, Caprice, morceaux jiour piano.

mmmi^ m lectube muscâle
de la maison Braudus, 103, rue de Richelieu, Un
an : SU fr.; six mois: 18 fr.; trois mois: 12 fr.

CONCERTS û£ LA SEMAINE.
Salons d'Erard, 31 mars.

Salle Pleyel, 31 —
— l"avril.

Salons d'Erard, 1 —

Salle Herz,

Salons d'Erard,

Salle Plcycl.

Salle Herz,

Salle Pleyel,

Salons d'Erard,

Salle Herz,

Salle Pleyel,

Salons d'Erard, 5 —
Salle Herz, 5 —
Salons d'Erard, 6 —
Salle Ilerz, 6 —
Salons d'Erard, 10 —

Billets au magasin de
Riciielieu.

Matinée de M. Du Bois,

Soirée de Mlle Beauvais.

Matinée de M. Humler.

Concert de bienfaisance pour

l'œuvre de la Madeleine et

celle doî secours il domicile.

Soirée de M. Sighicelli.

Soirée de M. Stamaiy.

Soirée de M. Charles Dancla.

Soirée de M. Alary.

Matinée de Mme Dorigny.

Soirée de M. Uerman.

Soirée de M. Nathan.

Matinée de JIM. Alard et Fran-

chomme.
Soirée de M. Bessems.

Matinée de M. Henault.

Soirée de M. Wehlé.

Matinée de M. Labadio.

Soirée de M. Vivier.

musique Brandus, 103, rue de

— lltFRlUF.RU: CEN
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SOMMAIRE. — L'orgue mondaine et la musique erotique à l'église, par Fétîs

père. — Littérature musicale , la Harpe d'Eole et la Musique cosmique, de

Georges Kastner [2° article), par Paul Smith, — Concerts , matinées et

soirées musicales, par Henri lllanchari!. —-Concert de M. Amédée Dubois.

— Revue des théâtres, par Auguste Villemot. — Nouvelles et annonces.

L'OKGDE fflONDÂISE ET LÀ MUSIQUE EROTIQUE Â L'£GUSE^'\

Le MesMijcr de Garni, rendant compte de la séance d'inauguration

de l'orgue construit par M. Cavaillé-CoU, pour l'église Saint-Nicolas

de cette ville, a fait, dans un de ses derniers numéros, la plus curieuse

appréciation de l'effet produit par le talent de M. Lefébure-Wely, le

11 mars, sur l'auditoire compact qui remplissait l'église. Cette appré-

ciation est trop significative pour n'être pas citée avec exactitude; en

voici le paragraphe le plus remarquable :

« Le style de l'organiste parisien diffère essentiellemefit du style al-

» lemand : il a moins d'austérité religieuse, de gravité classique, de

» symétrie musicale, que les virtuoses nourris des traditions et des

.. principes de l'école allemande; mais, en revanche, il a plus de

)i verve et de coloris, plus d'éloquence populaire, si nous pouvons le

» dire. C'est lui, eii effet, à la suite de Simon, qui a le plus fait pour

» populariser l'orgue en France. Ce n'est pas à dire qu'il lui manque
» la science, qu'il ignore les secrets de l'harmonie; non; mais lais-

« sant aux grands maîtres de l'Allemagne le style fugué, il se conforme,

» de parti pris, aux instincts et aux besoins sensualistes de son public.

» En un mot, il s'attache à plaire et il y ré'jssit. Nous en avons eu la

» preuve dans les applaudissements chaleureux et les bravos prolongés

» qui ont salué son offertoire en ut dièze mineur, et surtout son effet

» d'orage. Les organisateurs du concert méritent ici une mention,

» pour l'ingénieuse idée qu'ils ont eue de baisser le gaz au milieu de

» l'orage. Ce détail de mise en scène n'a fait qu'ajouter à Vil-

» lusion! 1)

Qu'en dites-vous?

(1) Nous insérons, sans y rien changer, l'article que l'on va lire, mais, tout en

respectant profondément les opinions de l'homme éminent qui l'a signé, nous

croyons devoir déclarer qu'elles ne sont pas complètement les nôtres, et nous fai-

sons nos réserves tant à l'égard d'un des artistes dont le nom y ligure, qu'à l'égard

de plusieurs autres qui n'y sont pas nommés.

Ce n'est pas à vous que j'adresse cette queslion, artistes qui avez

le sentiment pur de l'art; hommes de science et de goût, qui aveJ;

comme moi la conviction que les déterminations de cet art n'ont de

valeur qu'autant qu'elles sont conformes à leur objet. Comme moi,

vous avez gémi de la dégradation , de l'abjection , dirai-je , oîi est

descendu l'art de l'organiste français dans les joutes de l'Exposition

universelle'; vous avez senti la rougeur vous monter au visage en

apercevant le mépris de l'étranger à l'audition des vulgarités qui re-

tentissaient de tous côtés. Je n'ai donc rien à vous dire à ce sujet

que vous ne sachiez aussi bien que moi.

Mais vous, chrétiens, que dites-vous de ce que vous venez de lire ?

Vous le voyez, il ne s'agit plus d'un style qui ait de l'austérité reli-

gieuse et de la gravité classique ; ce qu'il faut dans l'église, ce qu'on y

admet sans vergogne, on ne le dissimule plus : c'est une satisfaction

donnée aux instinots et aux besoins sensualistes .' Divinités païennes

de Paphos et de Lampsaque, ce que n'ont pu faire pour vous les efforts

de Julien, surnommé Vapostat, des chrétiens, des catholiques, se char-

gent de le réaliser : désormais votre culte refleurira dans le temple du

Seigneur ! Les instincts, les besoins sensualistes ! Qu'est-il besoin d'ex-

plications ? C'est à les satisfaire que sera destinée la musique d'église;

et lorsqu'elle sera digne de sa mission , lorsque l'organiste aura remué

suffisamment les instincts sensuels, les applaudissements chaleureux,

les bravos prolongés de son public, seront sa récompense; car ce ne

sera plus Dieu qui sera glorifié dans l'église, ce sera l'homme, ce sera

l'artiste. Les assistants du service divin ne seront plus une assemblée

de fidèles ; ils formeront un public, le public de l'organiste, «o«^m-

blic; et, sans doute, on aura soin de le faire soigner par des claqueurs !

On ne s'arrête pas où l'on veut: les détails de mise en scène ne se

borneront pas à compléter l'illusion de l'orage, car la musique sen-

suelle a plus d'une recette. 11 y aura la mise en scène de la consécra-

tion, la mise en scène de la communion, et la sainteté delà messe aura

tout l'attrait d'un ballet.

11 n'y a pas de milieu : si vous admettez le grossier sensualisme dans

la religion catholique, là oii l'homme n'approche de son but qu'en se

dépouillant des passions et s'élevant jusqu'aux béatitudes de l'idéal

,

cette religion disparaîtra, ou du moins il n'en restera que le sem-

blant. Laissons de côté les recherches ingénieuses de l'art, ne parlons

que du sentiment, qui est l'antipode du sensualisme : qui de nous ne

se souvient d'avoir été saisi quelquefois à l'égUse par un prélude grave

et solennel exécuté sur les jeux de fonds de l'orgue, et servant d'in-

troduction au chant si majestueux ùatantum ergo! Qui de nous n'a

senti à cette audition son âme pénétrée d'un sentiment pur et reli-

gieux ? Voilà les dispositions que l'organiste doit s'attacher à éveiller

dans le cœur de ceux qui l'écoutent. 11 y a loin de là aux instincts
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et aux besoins sensualisles. Quand les pères ilii concile ele Trente vou-

laient que la musique fût bannie de l'église, ils étaient loin de prévoir

qu'on voudrait faire un jour ouvertement la part de ces instincts et de

ces besoins dans le culte.

Je soupçonne le rédacteur du iMessaç/cr de Gand d'avoir été moins

séduit qu'il ne le dit par les jolies choses exécutées par M. Lefébure-

AYély ; car. à la manière dont il parle, dans un autre paragraphe, d'un

organiste dont le style est très-dilTérent, on est tenté de croire que ses

sympathies sont pour celui-ci. Voici ses paroles :

« Parmi les artistes qui étaient venus de tous les points de notre

» pays pour assister à celte solennité, on a remarqué un artiste de

)) Bruxelles, M. Mailly, org-aniste de Saint-Joseph, au Quarlier-Léo-

» pold, et premier prix d'orgue au Conservatoire de Bruxelles. Ce

» jeune homme s'est fait entendre, le 12, devant quelques amateurs,

» et il nous est venu de tous côtés que le petit auditoire qui se trou-

« vait là a été littéralement électrisé par l'exécution hardie et savante

» du jeune organiste bruxellois. 11 a joué successivement plusieurs

» fugues avec pédale obligée, quelques morceaux de sa composition

n remplis de goût et de sentiment; puis il a improvisé dans le style

» français, avec beaucoup d'intérêt et d'imagination. »

Cn le voit, il n'est question IJi ni d'instincts ni de besoins sensua-

lisles; ces choses sont inconnues dans l'école de M. Lemmens.

M. Mailly, uiusicien complet et l'un des meilleurs élèves de ce grand

professeur, le plus distingué même, joue l'orgue comme le jouaient

les illustres organistes catholiques du xvir siècle, Frescobaldi, Fro-

berger, Jean-Gaspard de Kerle; il a appris de son maître à faire al-

liance du sentiment mélodique moderne avec le sentiment religieux

et avec le grand siyle de Jean-Sébastien Bach et de ses meilleurs

élèves, Krebs et Kittel. Amené par degrés dans l'école où il s'est

formé jusqu'aux plus grandes difllcultés de son art; élevé dans la

connaissance du doigté de subslitution, sans lequel le jeu lié de l'or-

gue ne peut exister, et dans celle du mécanisme le plus perfectionné

du clavier de pédale, il exécute en maître les préludes et les fugues

les plus dilTiciles de l'école allemande et de son professeur. Il impro-

vise lorsque cela est nécessaire pour les courts préludes et versets

du culte catholique qui ne permettent pas de développements, h cause

des nécessités de l'office ; mais il sait que l'improvisation ne donnera

jamais pour résultat de la musique de quelque valeur, parce qu'il ne

peut s'y trouver ni plan, ni connexion d'idées, ni développement pro-

gressif d'une phrase principale et dominante. En réalité, sur un in-

strument qui offre autant de difficultés que l'orgue, il n'y a pas d'im-

provisations véritables: ce qu'on donne comme telles ne se compose

que de réminiscences, de lambeaux bien ou mal ajustés et d'effets

préparés.

L'infériorité radicale des organistes français a précisément pour

cause première la manie de ce qu'ils appellent l'improvisation. Aucun

d'eux n'a ce qu'on peut appeller l'éducution do l'orcjanistc. Ils ne

connaissent ni le mécanisme du clavier, nécessaire pour la musique

combinée, ni celui de la pédale. Aucun d'eux ne serait capable de

jouer en maître les grandes pièces de Bach; aucun d'eux ne sait ce

que c'est que le style, et ne pourrait distinguer une école d'une autre.

Toute leur attention se porte sur les effets de l'instrument, sur les

oppositions de sonorité, les combinaisons de jeux et du clavier, et

sur les Royens d'exciter et de satisfaire les instincts sensuels. Et ce

n'est pas d'aujourd'hui qu'il en est ainsi : les Marchand, les Cléram-

bault. les Calvicre, les Daquin, les Balbàtre, les Charpentier, étaient

dans cette voie. On ne trouve d'organistes distingués en France

que dans le xvii" siècle : Couperin fut le dernier. C'est dans le xviir

que le mal a commencé et que les effets agréables ou surprenants sont

devenus le but de tous les efforts. L'oraye est de tradition depuis ce

temps. Dans ma jeunesse, il y avait un monsieur Miroir qui jouissait

d'un grand renom pour celte fantasmagorie. Tout le monde se pré-

cipitait à Saint-Iioch lorsque iM. Miroir devait faire entendre l'orage.

On était frappé de terreur; mais M. Miroir avait le bon goût de calmer

les agitations de son auditoire par de petits solos de musette, de pe-

tite flûte, de voix humaine avec le tremblant, et de chromorne en

taille.

FÉTIS père.

LITTÉRATDRE MDSIC;ALE.

tt,A ÏÏAlîl»i: lï'ÉOIiE ET liA MIISIQUE C©SMIÇUE,
Etudes sur ks rapports des phénoniênes sonores de la nature

avec la science et l'art ;

Grand monologue lyrique avic chœurs,

Par GEORGES EASTNER.

(2"^ article) (1).

Ab Jove prini'ipivm. L'historien de la musique cosmique devait re-

monter d'abord à l'harmonie des sphères célestes dont Pythagore fut

l'inventeur, et qu'il enseignait à reproduire au moyen de la lyre et du

chant. Mais cette harmonie, l'avez-vous jamais entendue? Non, sans

doute : et savez-vous pourquoi ? Parce que vous l'entendez toujours,

parce que vous êtes tellement identifiés avec elle que vous ne pour-

riez en avoir conscience que si, venant à cesser tout à coup, elle re-

prenait après un intervalle. Ainsi, le maréchal-ferrant, habitué au choc

perpétuel des marteaux sur l'enclume, ne sait plus distinguer le bruit

du silence; ainsi les voisins des grandes cataractes du Nil ont perdu

le sens de l'ouïe. Voilà d'excellentes raisons, n'est-ce pas? de vraies

raisons de philosophes, qui en trouvent toujours pour justifier leurs

rêveries. Mais mon cœur bat aussi depuis que je suis au monde, et

souvent je ne m'en aperçois plus, tant j'en ai l'habitude; mais quand

je veux y faire attention, je le sens bien, et je compte ses battements.

Allez demander à ceux dont la maison est, commo la mienne par

exemple, remplie de pianistes qui jouent du matin au soir, s'ils n'en-

tendent plus le piano, à force de l'entendre? Quelquefois, il est vrai, la

préoccupation au travail, du chagrin ou de la joie, leur fait oublier

l'instrument, mais ils ne s'en souviennent que trop vite.

Aristote n'admettait pas l'harmonie des sphères, et comme entre

philosophes on ne se ménage pas les expressions, il qualifiait l'hypo-

thèse de Pythagore, non-seulement d'artificielle et d'extraordinaire,

mais aussi de mensongère. Keppler ne se montre guère plus poli en-

vers son ancien. Il se moque également de ceux qui tendent l'oreille,

comme dans le Songe de Scipion, peur recueillir les suaves accords de

la musique des astres et de ceux qui nous expliquent comment nous

ne pouvons en rien percevoir du tout : « Ce sont là, dit-il, des espié-

» gleries pythagoriciennes, » et il affirme que dans le ciel il ne se

produit pas de sons; que le mouvement des corps célestes n'est pas

tellement rapide, tellement violent, que de leur frottement avec l'éthcr

il doive résulter quelque bruit; c'est, suivant lui, par la lumière

que se manifeste l'harmonie des planètes, et cette harmonie ne con-

siste qu'en proporlions numériques correspondant aux consonnances

musicales.

Cependant Aristote et Keppler n'ont pas convaincu tout le monde,

et il reste encore, sinon des croyants, du moins des gens qui voudraient

croire à l'harmonie des sphères. Il reste de plus des poésies admira-

bles, qui en ont prolongé l'écho, depuis Dante et Shakespeare, jusqu'à

Goethe et Chateaubriand, sans parler d'une foule d'autres poètes et

philosophes; enfin, nous avons le curieux chapitre écrit sur ce sujet

par Georges Kastner, qui ne pouvait donner à son œuvre un début

plus élevé, plus imposant. Du ciel, l'hislorien redescend sur la terre,

(1) Voir le n- 13.
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el se met en quête de phcnomèiics plus à notre portée, plus percepti-

bles, plus saisissables; il passe aux harmonies aériennes, parmi les-

quelles on distingue celles qui sont en quelque sorte imitatives et rap-

pellent à l'homme des souvenirs historiques, religieux, de celles qui

n'excitent que la surprise et l'effroi, et aux liarmonies terrestres, dont

le règnu minéral et le règne végétal forment les divisions. Ce qu'il

remarque, d'accord avec le savant docteur Autenrieth, c'est que

ces voix d'en haut, qui ont retenti dans tous les siècles, qui tan-

tôt ressemblent au cliquetis des armes, au roulement des tambours,

tantôt à l'aboiement des chiens « ressemblent non moins souvent au

" cri d'un homme qui appelle , à un rire éclatant ou à la parole hu-

» maine, au point que l'auditeur surpris a cru maintes fois être appelé

» par son nom ou entendre dans sa propre langue des mots qui s'adres-

» saicnt à lui. C'est ainsi que les anciens Grecs croyaient entendre des

» paroles proférées en grec, tandis que les Romains entendaient des

» mjts latins. De nos jours encore les montagnards écossais entendent

!) distinctement ces voix parler dans la langue gaélique. » Personne

n'en concluera que les voix aériennes sont polyglottes, pas plus que ne

l'étaient il y a quelque temps les tables tournantes et les esprits frap-

peurs; mais l'imagination humaine a toujours la même complaisance;

elle entend des mots articulés dans des sons vagues, comme elle voit

des montagnes se dessiner dans les nuages et des palais resplendir dans

la braise des foyers.

L'Allemagne a eu son Armée de Wodan et sa Chasse sauvage, la

France son Grand veneur, ses chasses nocturnes et ses meutes infer-

nales. L'île de Ceylan est peut-être la plus riche en voix aériennes et

en bruits mystérieux dont l'énigme n'a pas encore rencontré son

OEdipe. Georges Kastner décrit, analyse toutes ces sonorités merveil-

leuses répandues en divers coins du globe, et puis, quand il en vient

aux voix de l'écho, notre familier, notre ami, souvent même notre

hôte, quand il dresse le bilan des harmonies des grottes, rochers et

cascades, des harmonies végétales, vous pouvez croire que l'histoire

naturelle, ainsi étudiée au point de vue musical, lui fournit à chaque

page des faits instructifs, des détails pleins d'intérêt et de charme
;

mais je suis décidé à ne pas entamer ces chapitres, que je réserve tout

entiers à mes lecteurs, soit qu'ils aillent les chercher dans l'ouvrage

même, soit qu'ils attendent que la Gazette les insère dans ses co-

lonnes. C'est la qu'ils trouveront l'explication de la statue de Memnon,

du chêne deDodone, et celle du mythe légendaire des Pleurants, aux-

quels les montagnes du Jura et la forêt de Cithers (quel nom pour une

forêt française !) servent particulièrement de retraite et d'asile. 11 est

temps d'en revenir à la harpe d'Éole, dont l'histoire remplit toute la

seconde partie du volume que nous parcourons.

Quel fut l'inventeur de cet instrument que l'Angleterre parait avoir

eu l'honneur de baptiser, en lui donnant le nom qui a prévalu sur

tous les autres, celui à'Eolin llarp ou harp of /Eolus? Les Allemands

a l'appellent JEolsharfe, JEolusharfe, et quelquefois harpe à vent,

Wiiidharfe. Les Italiens aussi disent Arpa d'Eolo; mais ils ont tort

de la confondre, ainsi que le fait Lichtenlhal, avec VAuémocorde,'m-

strument beaucoup plus moderne. Un célèbre physicien anglais du

dernier siècle, \V. Jones, place en Angleterre le berceau de la harpe

d'Éole. « Selon lui, nous apprend Georges Kastner, le célèbre Pope,

» en traduisant Homère, rencontra dans le Commentaire d'Euslalhe

» un passage où il est dit que le vent, en passant sur des cordes ten-

i> dues, produit des sons harmonieux. 11 fit part de sa découverte à un

» musicien nommé Oswald, bon compositeur el violoncelliste distin-

» gué, qui fut curieux de vérifier par des expériences l'exactitude de

)) cette assertion. Oswald prit un vieux luth, il y mit des cordes et

» l'exposa à l'action du vent dans toutes les positions et dans toutes

1) les directions imaginables, mais sans le moindre succès. Déjà il con-

)) cevait des doutes sur l'authenticité du fait qui lui avait été révélé,

u lorsqu'un hasard heureux vint l'engager à renouveler celte pre-

)j mière tentative. Un joueur de harpe qui passait dans une Jbarque

» sur la Tamise, entendit son instrument, qu'il avait déposé h. côté de

» lui, rendre des sons successifs en manière d'arpèges au moment où

» un coup de vent l'eflleura. Frappé d'étonnement, cet artiste, dont

» on ne nous a pas conservé le nom, fit aussitôt des essais analogues à

» ceuxqu'Oswald avait tentés; mais, ce qui est singulier, c'est qu'il ne

» réussit pas mieux que lai. Toutefois, le récit du harpiste détermina

I) Oswald lui-même à recommencer ses expériences. L'idée lui étant

» venue qu'il fallait limiter le courant d'air pour obtenir un bon résul-

» tat, il reprit son vieux luth, et le plaça près du châssis à coulisses de

» la fenêtre, en ne soulevant ce châssis qu'autant qu'il le fallait pour

» ménager une ouverture assez étroite. Dans la nuit, le vent ayant

» souillé, l'instrument résonna. Oswald l'entendit, se leva précipitam-

)) ment et nota avec précision les diverses circonstances qui accompa-

)) gnèrent la production de ce phénomène sonore. Comme il avait bien

» remarqué que l'effet dépendait surtout de la manière dont le courant

« d'air était ménagé, il renouvela désormais avec succès l'expérience

» qui lui avait si bien réussi cette nuit-là. Ces diverses particularités

« furent racontées par Oswald au physicien Jones, qui les consigna

» dans l'ouvrage publié par lui en 1781 : Disquisilions or discourses

» on, the natural philosophy of tlie éléments. »

En admettant l'exactituJe de ces faits, qu'en pourrait-on conclure re-

lativement à l'origine de la harpe d'Eole? La résonnance d'un instrument

quelconque, par le moyen d'un courant d'air, avait été reconnue et

pratiquée depuis longues années. Ce qu'il y a de certain, c'est que la

description de l'instrument qui nous occupe se trouve pour la pre-

mière fois dans les ouvrages du père Kircher , le savant jésuite du

dix-septième siècle qui a imaginé tant de machines curieuses, entre au-

tres la lanterne magique. C'est aussi à lui que nous devons le premier

modèle d'une harpe d'ÉDle, méthodiquement construite, ce qui ne

prouve pas qu'il l'ait inventée, puisque cent ans plus tôt un gentil-

homme napolitain, fondateur d'une académie scientifique dite de Se-

(//e/2, Jean-Baptiste Porta, écrivait dans sa Magianaturalis le passage

suivant, dont voici ane vieille traduction française : « Pour faire que

a lyres, cisthres et autres instruments soient touchez et résonnent par

» le vent. — Or, vous accomplirez cela en cette sorte : Alors que vous

)) verrez un grand orage de vent, vous opposerez de l'autre costé

» vos instruments, comme cisthres, harpes, luts, flûtes ; car le vent,

1) survenant avec impétuosité, les fera sonner légèrement, et passera

» au travers des tuyaux baillans et ouverts , par quoy de tous ces

» instruments es oreilles prochaines pénétrera un accord très doux,

» doux aussi vous vous esiouyrez. »

Le père Kircher était doué d'un de ces esprits facétieux qui ne se

refusent pas dans l'occasion une plaisanterie savante. Schott nous

raconte comment il sut employer à cette fin la harpe d'Éole dans un

couvent de Rome. U aimait à causer ce qu'il appelait des surprises

agréables , et quoiqu'il eût reconnu qu'un endroit clos était plus

favorable à la production des sons éoliens [suave locus voci resonat

conclusus), il avait conçu l'idée d'une girouette musicale et d un cerf-

volant sonore.

De nos jours, on a fait de la prose sans le savoir, lorsqu'on a tendu

le long de nos chemins de fer ces fils électriques qui, non moins ra-

pides que la pensée, semblent placés là tout exprès pour dire à la va-

peur : « Tu n'es qu'un vain mot, » pour insulter à sa lenteur, et qui

encore dans leurs moments perdus s'amusent à faire de la musique.

Ecoutez Georges Kastner : « Le jeudi 8 juin 1848, sous l'action d'un

» vent de sud-ouest médiocrement fort, nous entendîmens les fils de

» la ligne légraphique établie près du chemin de fer de Versailles

» (rive droite), — lesquels étaient alors au nombre de six, — pro-

» duire une harmonie douce et vraiment magique, avec des e.Tets de

M crescendo et de decrescendo tout à fait extraordinaires. On eût dit

)) vingt ou trente cloches de toutes grandeurs, carillonnant dans le



108 REVL'E ET GAZETTE MUSICALE

» lointain. Pour nous, qui avions entendu maintes fois résonner ainsi

» notre harpe éolienne, nous ne songions pas à révoquer en doute le

» principe auquel est due la production de ces sons aériens. Ce prin-

» cipe d'ailleurs se manifestait clairement aux observateurs qui n'a-

» valent point la tête remplie des conjectures trop savantes dont les

» harpes d'Eolc météréologiques ont été le sujet. — On lisait dans les

» journaux de 1850 : Les personnes, passant sur le pont d'Iéna, assis-

1) tent à un concert d'un nouveau genre. Le vent, soufflant avec vio-

» lence dans le faisceau formé par les dix-huit fils des lignes télégra-

» phiques, fait vibrer ces fils et en tire des sons harmonieux qui rap-

1) pellent exactement ceux des anciennes harpes éoliennes. Par le si-

1) lence de la nuit et par un clair de lune, ce bruit, se mêlant au mur-

» mure des eaux du fleuve, impressionne vivement l'observateur et

» peuple son esprit de souvenirs fantastiques. Il croit assister à une

» scène de mélodrame, et peu s'en faut qu'il n'aperçoive des fantô-

» mes sur les quais. — Ainsi, l'anologie naturelle de ces sons avec

» ceux de la harpe éolienne n'échappait pas à beaucoup de gens. Mais

» comme nous vivons dans l'ère de l'électro-magnétisme, on voulait

» absolument trouver là quelque fait intéressant à recueillir au profit

» de cette branche nouvelle de la science. »

Ce passage, faut-il le dire? est tiré de la troisième partie du livre de

Georges Kastner, consacrée h l'étude des phénomènes acoustiques et

à la théorie des sons éoliens. C'est là surtout que notre auteur fait

preuve d'une science profonde et d'une observation infatigable, à la-

quelle rien n'échappe de ce qui se rattache à son sujet. C'est là qu'a-

près avoir minutieusement tracé les règles qui doivent présider à la

construction des appareils éoliens, il enregistre tous les effets qu'il

est possible d'en tirer, effets recueillis avec cette finesse d'oreille ca-

pable d'entendre pousser un brin d'herbe. Il note tous les accords,

toutes les dissonnances et leurs résolutions. Il constate que « lorsque

« l'échelly des sons naturels de la harpe d'Éole s'étend vers la région

» la plus aiguë, par l'effet d'un redoublement d'intensité du courant

» d'air, l'instrument, perdant son caractère de douceur divine, devient

» dur, âpre, strident, et lance d'impétueuses bouffées d'intervalles

» chromatiques et enharmoniques produits successivement et simulta-

» nément Cependant, au milieu du plus effroyable chaos de sons,

» l'accord fondamental, et surtout la tonique du son générateur de la

» corde, se font presque toujours parfaitement distinguer et demeu-

» rent en quelque sorte impassibles, comme pour maintenir au mi-

» lieu du tumulte le principe de l'autorité tonale. » Plus loin, notre

auteur dit encore que « le virtuose mystérieux qui de son souffle

)) magique met en jeu la harpe d'Éole, peut improviser des phrases

» complètes dignes d'être transcrites, trouver des effets de rhythme

" auxquels ne manque ni la variété ni l'originalité, employer savam-

» ment, outre l'harmonie plane, des passages au contre-point figuré

» dans lesquels la marche des parties se dessine avec élégance. Son

» merveilleux talent d'exécution rendra encore plus saillant le mé-
» rite de ces diverses conceptions et donnera aux combinaisons en

» apparence les plus simples et les plus insignifiantes un intérêt et

1) un prestige inattendus. »

Je ne m'étonne plus que Georges Kastner ait trouvé un plaisir si

vif à étudier pendant des années la harpe d'Éole, depuis que j'ai

passé des journées entières à lire et à méditer son ouvrage. Je

croyais pouvoir achever aujourd'hui de dire ce que j'en pense, et il

se trouve que j'ai à peine commencé. Me voilà donc obligé de re-

mettre Tafl'aire à huitaine. L'historien et le savant m'ont tellement

captivé que je n'ai plus songé au compositeur ni au poêle.

{La fin prochainement.

Paul SMITH.

CONCERTS.

iriatinées et soirées ninsicales.

M. Krïiger. — Mlle Eerminie Marlini. — Mlle Fanmj Coche. —
Mlle Thérèse Michéli.— M. Sighicelli. — M. Charles Dancla. —
M. Stamaty et Mme Bochkoltz-Falconi.

Si les âmes d'élite ont la mémoire du cœur, les amateurs de la mu-

sique de piano — et ils sont nombreux— ont la mémoire de l'oreille,

surtout quand cette musique est gracieuse et bien écrite. On se rappelle

avec plaisir le charmant concerto avec orchestreque M. Krùger exécuta

dans la dernière saison des concerts, salle Herz. Cette année , il a

dit des œuvres plus légères dans la soirée musicale qu'il a donnée

dans les salons Erard ; il a joué d'abord une fantaisie sur des thèmes

italiens
; puis la Chanson du Soldat, marche originale , mélodie pleine

de franchise et d'entrain militaire; ensuite, comme composition plus

importante, il nous a fait entendre l'admirable trio du cinquième acte

des Huguenots, transcrit en fantaisie pour le piano, et qui donne une

idée grandiose de ce bel effet vocal et dramatique du second chef-d'œu-

vre de Meyerbeer. C'est lorsque le piano résume ainsi et reproduit les

beautés de premier ordre d'une partition admirée de tous, qu'il est

vraiment le roi des instruments et que son triomphe est complet.

Mira labianca lima, duo des Soirées musicales de Rossini, fort bien

arrangé par MM. Sivori et Séligmann, a été dit, avec un charme in-

fini, par MM. Hammer et Rignault.

Mlle de la Pommeraye, grande et belle personne, qui peut aussi deve-

nir une grande et bonne cantatrice, a chanté dans ce concert et s'est

fait justement applaudir.

Mlle Herminie Martini est une cantatrice agréable et qui a de l'a-

venir. Dans le concert qu'elle a donné vendredi, salle Herz, elle a été

secondée par l'élite des virtuoses du Théâtre -Italien, Mmes Borghi-

Mamo, Frezzolini, MM. Bottesini, Graziani, Palrizi, Zucchini, Sighi-

celli; et pour faire un peu diversion à toutes ces désinences italiennes,

les noms de Mme Dreyfus et de Mlle Caroline Beauvais, sont venus se

mêler à ceux de ces célébrités ullramonlaines. La première, sur l'har-

monium, et la seconde, dans un solo de piano ont eu un égal succès.

Le lendemain, une autre pianiste, Mlle Fanny Coche, montait pour la

première fois sur l'estrade de la publicité dans les salons Erard. S'ap-

puyant du nom de sa mère, qui professe consciencieusement au Con-

servatoire, Mlle Coche a joué en boime musicienne, et bien secondée

par Alard, Casimir Ney et Franchomme, le quatuor en sol min'ur de

Mozart. La musique du jour, les Gçuttes de rosée, de Godefroid, les

Roses de mai, de Mme Mennechet de Barival, une grande mise de con-

cert, par M. Delioux, ont ensuite servi de thème à la jeune bénéficiaire,

pour faire valoir la netteté d'un doigté moelleux autant que brillant.

Enfin, revenant aux œuvres classiques , un morceau de Bach, rendu

avec toute la pureté du style qu'il comportait, a témoigné surabondam-

ment de l'aptitude de Mlle Coche à succéder à sa mère dans le pro-

fessorat.

Le samedi de la semaine passée, MlleThérèse Michéli, cantatrice fran-

çaise, malgré la terminaison italienne de son nom, que les principaux

théâtres d'Italie, d'Espagne et de Russie, ont possédée comme prim-i

donna, nous disait le programme, a donné une soirée musicale dans

les salons du cercle Malaquais : elle y a brillé comme cantatrice de

théâtre et de concerts.

Sighicelli, jeune violoniste de talent, qui s'est fait entendre dans

une infinité de concerts, a donné le sien, mardi l""' avril, dans la salle

Herz.

Le morceau saillant de cette soirée a été sans contredit le duo pour

violon et contre-basse, composé par Bottesini, et joué par le bénéfi-

ciaire et par lui. Rien de délicieux comme ce duo, dans lequel abon-

dent de ravissantes mélodies, et qui, depuis le commencement jus-

qu'à la fin, offre une lutte de grâce et de charme entre les sons pas-
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sionnés du roi des iiistriimenls et la suavité expressive du chant de

la contrebasse. Dire qu'il a été à chaque instant interrompu par de

frénétiques applaudissements, c'est constater la vérité en même temps

que le triomphe des doux artistes qui l'interprétaient si admirable-

ment.

Le Songe, romance dramatique pour soprano avec accompagnement

de violon obligé , morceau d'un caractère passionné , composé par

Mercadante, a été fort bien dit par Mme Boccabadati et Sighicelli.

Mlle Finoli, cantatrice peu connue dans Paris, a chanté avec une

expression profondément dramatique la prière de Fidès du Prophète

de Meyerbeer ;
puis, dans un quatuor de Uiijoletio, chanté aussi par

elle, Mme Boccabadati et Cuturi, de même que dans le trio de

Guillaume Tell en italien, Balestra-Galli a fait entendre une voix

de ténor d'une ampleur, d'une puissance extraordinaires, voix comme

on en cherche partout sans en trouver, et qui doit fixer l'attention

de tout directeur de théâtre lyrique, pour peu qu'il ait une intelligence

musicale, dramatique et administrative.

M. Charles Dancla a doané sa troisième et dernière séance de qua-

tuors de musique de chambre classique moderne, c'est-à-dire de ces

œuvres au style sévère, serré à' imitations , qui n'empruntent point à

la fugue ancienne son allure gothique, mais qui font succéder au su-

jet et aux contre-sujets de cette fugue des épisodes modulés en musi-

que libre, vivaces, pleins d'animation, et goûtés de tous les auditeurs

par l'actualité de leur mélodie et les traits brillants de la nouvelle in-

strumentation. C'est dans cet esprit que sont conçus et écrits les qua-

tuors de M. Charles Dancla et une fugue à trois sujets en contre-point

triple qu'il a dite avec son frère, MM. Altès et Lee, ces virtuoses qui

font de l'art sérieux leur religion.

Avec des bagalelles charmantes, des nocturnes, Aes rêveries, des nuits

étoilées, une tarentelle brillante d'entrain, d'harmonies fines et distin-

guées, M. Stamaty, le pianiste, le professeur et le virtuose à la mode, a

joué, dans le concert qu'il a donné chez Érard mercredi, une grande

sonate dédiée au roi des Pays-Bas, œuvre qui le classe parmi nos pia-

nistes-compositeurs de premier ordre.

Mme Bochlioltz-Falconi, cantatrice allemande du théâtre de Saxe-

Cobourg-Golha, qui jouit d'une brillante réputation en Italie, a chanté

dans ce concert. Elle s'y est fait justement applaudir dans un air de

la Clémence de Titus, de Mozart, et dans les variations vocales de

Hummel, qui lui ont fourni l'occasion de déployer une grande étendue

de voix secondée par une méthode parfaite. Des liecler allemands com-

posés par elle sont venus prouver en outre que Mme Bochkoltz-Falconi

n'est pas moins bonne musicienne qu'habile cantatrice, soit qu'elle

impressionne son auditoire par les sons larges du contralto, ou qu'elle

attaque les intonations hardies du soprano aigu, sfoguto.

Henri BLANCHARD.

CONCERT DE 1. ÂSÉDÉE PDBOIS.

Ce n'est pas la première fois que nous avons à faire l'éloge de

M. Dubois, l'un des représentants les plus distingués de notre brillante

phalange de violonistes. Nous avons apprécié déjà en diverses cir-

constances son jeu élégant et facile, dont les principales quahtés sont

l'expression et la justesse. Les deux morceaux qu'il nous a fait en-

tendre, lundi dernier, l'un sur des motifs de la Favorite, et l'autre qui

a pour titre : Hommage à Bellini, nous ont confirmé dans l'opinion

avantageuse que nous avions de son talent. Il est difficile de pousser

plus loin l'art difficile des arpèges, du staccato et de la double corde.

La partie instrumentale était en outre représentée dans ce concert

par MM. Ed. Wolff, Godefroid, Batta et Lefébure-Wély. Les deux mor-

ceaux exécutés par M. Ed. Wolff, l'éminent pianiste, avec cette sûreté

et celte vigueur qui le caractérisent, ont produit le plus grand effet.

La Chanson bretonne et la Chanson polonaise ont d'ailleurs un mérite

musical qui double l'attrait de l'exécution.

Un ^i> d'e'^/(sc de Stradella, arrangé par M. Lefébure-Wély, pour

orgue, piano et violon, et joué par l'auteur avec le concours de MM.

Ed Wolf et Amédée Dubois, nous a fourni une nouvelle occasion

d'entendre l'harmonicorde de M. Debain, auquel l'un de nos collabo-

rateurs rendait dans notre dernier numéro un éclatant hommage. Cet

instrument, dont le succès grandit à chaque audition, jouait aussi son

rôle dans la Pensée de minuit, de M. deHartog, qui a été exécutée avec

un tel ensemble et un si grand charme par MM. Godefroid, Batta, Le-

fébure-Wély, Dubois et l'auteur, qu'on l'a redemandée, et qu'elle a

fini au milieu d'applaudissements enthousiastes.

Le chant devait avoir pour interprètes Mme Lauters et les frères

Lyoniiet. Ces derniers n'ont pas manqué à l'appel, et ils ont recueilli de

nouveaux bravos dans un charmant duo intitulé : Deux vieux amis, et

composé expressément pour eux par M. Ch. Gounod. M. A. Lyonnet a

dit seul ensuite la mélodie de M. de Hartog, connue sous le titre des

Reliques, déhcieuse inspiration qui fait le plus grand honneur à son

talent, et le Voyage aérien de M. Nadaud qui est, comme on sait, l'un

des triomphes les plus incontestables de M. A. Lyonnet. Quant à

Mme Lauters, une indisposition subite nous a privés de sa présence, et

sa place a été tenue par Mme Bertini, sans que rien ait été changé au

programme que le nom de la cantatrice. Le grand air de Robin des

bois, que devait chanter Mme Lauters, a été dit par Mme Bertini d'une

manière extrêmement remarquable. Le concert de M. Amédée Dubois

a donc tenu toutes ses promesses, et si on a eu un reproche à lui

adresser, c'est d'avoir duré trop peu pour la satisfaction de son au-

ditoire.

D.

Le défaut d'espace nous oblige à remettre au numéro prochain le

compte-rendu du concert donné par Mlle Louise Guénée.

REVUE DES THÉÂTRES.

Les spectacles de circonstance. — Porte-Saint-Martin : le Sang-

Mêlé; prochaine reprise de la Tour deNesle. — Ambigu : le Paradis

perdu; la pièce, les acteurs, Mlle Periga, M. Castellano, M. Du-

ijjaine. — Palais-Royal : l'Amant aux bouquets. — Variétés :

la parodie de Mmo» ZescaM^; Donnez-moi la paix, à-propos en

un acte.

Outre les spectacles ordinaires du public parisien, nous en avons

eu depuis quinze jours beaucoup d'autres provoqués par les cir-

constances. La poésie et la musique ont fêté sur toutes les scènes la

naissance d'un héritier de l'Empire. Puis est venue la paix, qui a

apporté son contingent de cantates et de dithyrambes.

Quelques drames ou vaudevilles se sont glissés à travers les lam-

pions et les réjouissances publiques, dont la concurrence a été for-

midable ; avril venu et une première brise de printemps soufflant dans

l'air, il faut convenir qu'il est infiniment plus agréable de contempler

sur les boulevards les féeries d'une ville éblouissante de lumières,

que de s'accroupir dans une stalle pour entendre quelque refrain

connu.

Bornons-nous, en ce qui nous concerne, à faire notre devoir de

greffier et à enregistrer la naissance de quelques productions nou-

velles.

A la Porte-Saint-Mai tin, le Sang-Mélé, de M. Plouvier, est l'œuvre

d'un esprit inquiet, tourmenté, dédaigneux des fables vulgaires,

s'attaquant avec témérité et passion à des questions qui dégagent des

conclusions sociales. L'auteur a traité cette fuis la question de l'es-

clavage des noirs. De ce côté-ci de l'Atlantique, il n'y a pas de con-

troverse possible sur ce texte. Tout Européen est abolitioniste, sauf

à se faire lapider si la fantaisie lui prend d'aller en croisade négrophile
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dans l'Amérique du Sud. On se rappelle encore l'immense vogue de

rO'icle Tom, et on peut toujours compter sur les sympathies des

masses populaires qui, en 18/(8, n'étaient pas très-éloignées de voir

des nèjres blancs dans les ateliers du travail européen.

Mais pour passionner la multitude, il faut lui présenter des specta-

cles palpables et saisissants. La pièce de M. l'iouviera un grand dé-

faut : l'action se passe en Europe. Les noirs, les commandeurs, le

fouet, le marché au.\ esclaves, tout cela est derrière la toile. Le héros

de la pièce est blanc et rose comme un jeune premier de vaudeville.

Il n'en est pas moins esclave par le fait de son origine. Son maître est

un de ces planteurs qui, de la n:eilleure foi du monde et en parfaite sé-

curité de conscience, exploitent le bétail noir. 11 fait bâtonnerses es-

claves, il prend leurs femmes, il vend leurs enfants, et quand l'es-

clave éclate en récriminations vengeresses, le planteur, plus étonné

qu'ému, lui répond : (i Qui es-tu et que me veu,\-lu? Es-tu de ma
)) chair et de mon sang ? Animal noir, tes lamentations ont-elles plus

» de droit sur mon cœur que les gémissements du bœuf qu'on as-

» somme à l'abattoir? Je suis de la race qui commande ; ta race à toi

1) n'est qu'un instrument entre nos mains. Dieu l'a voulu ainsi. Tu parles

» de la femme, de tes enfants : apprends que tu n'as qu'une femelle

» et des petits et laisse-moi fumer mon cigare. »

Timor, l'homme au sang mêlé, n'accepte pas cet arrêt porté sur

sa race par une tradition contre laquelle elle se débat vainement de-

puis tant de siècles. Timor, révolté , engage la lutte avec le maî-

tre. La colonie lui serait un terrain peu propice; le Code noir

aurait bientôt raison de ses prétentions. Pendant l'absence du maî-

tre, dont il est le gérant, Timor brûle les plantations, réalise une par-

lie des biens du planteur et vient en Europe. Là il lui faut un nom
pour déguiser le sang mêlé. Rien de plus simple. Un gentleman

anglais voyage en Suisse ; Timor le fait rouler dans un précipice

et lui prend, avec son portefeuille, son état civil. La logique de Ti-

mor l'affranchit de tout scrupule : il tue un blaac comme on crève

un cheval pour arriver à son but. Ce but, assez mal défini dans les

développements de la pièce, consiste à atteindre son maître dans sa

fortune, dans toutes les joies et les affections de la famille. Alors

s'engage uu drame confus, incohérent, où la lumière ne se fait que vers

la dernière partie , dans quelques scènes assez bien traitées. En fin de

compte, Timor s'est vengé ; il ne voulait pas autre chose. Il res-

titue à son maître sa fortune; il restitue h l'Anglais, revenu du pré-

cipice, son portefeuille et son nom. Les blancs ont reçu une bonne le-

çon, et Timor, empoisonné, se met h la recherche d'un monde meil-

leur et plus clément à sa race.

Tout cela a réussi avec un peu d'hésitation. Je crois que le théâtre

trouvera encore des éléments de fortune plus certains dans la reprise

de l'impérissable Tour de iScs'.e, qu'on annonce pour un jour très-

prochain. — C'est Melingue qui jouera Buridan, et on sait qu'il le joue

bien. — Mme Guyon doit représenter Marguerite de Bourgogne.

L'Ambigu nous a raconté la lamentable aventure du Paradis perdu.

Certes, le sujet comportait bien cinq actes et onze tableaux, et l'Am-

bigu ne pouvait s'en tirera moins. Ajoutons qu'il s'en est bien tiré.

Cette histoire très-diflicile à raconter, puisqu'elle touche à la foi et aux

mystères, est traitée avec convenance et souvent d'une manière ingé-

nieuse. Sans être magniliques, les décors sont très-beaux et les cos-

tumes plus riches encore. J'ai même vu des spectateurs qui trouvaient

qu'il y avait trop de costumes, notamment dans le paradis.

La décoration la mieux combinée est celle du Déluge, qui présente

le spectacle saisissant d'un monde qui se noie. Rien n'apparaît à l'hori-

zon que les Ilots qui montent, montent toujours et jettent leur écume à la

face des soleils éteints. Sur ces montagnes humides flottent quelques

radeaux portant les débris de la race humaine. Le radeau bascule, on

entend une clameur de désespoir, quelques mains apparaissent encore

à la surface des flots, et tout est dit. 11 eût été, en effet, imprudent

d'en dire davantage, et les auteurs ont été bien inspirés en s'abstenant

des déclamations vulgaires.

Les auteurs me pardonneront si j'ai parlé bien plus des décors que

de leur œuvre. Cependant, il est juste de reconnaître que la pièce est

habilement découpée pour le décorateur, écrite avec modération et

nianœuvrée de façon à éviter tous les écucils. 11 était très-aisé en un

pareil sujet de chercher la poésie cl de rencontrer le grotesque et le

ridicule. MM. Dennery et Dugué ont eu l'art de réduire ce grand

poëme aux proportions de leur cadre. — Le théâtre leur devra un

très-long et très-fructueux succès, dont la direction peut revendiquer

une pari pour le spectacle des yeux.

Ce que j'ai dit des auteurs, on peut le dire des acteurs; ils n'ont

pas été ridicules, et ce n'est pas à nos yeux un mince éloge. Hepré-

senter Eve aux prises avec le serpent devant les loustics du boule-

vard du Temple, c'était diablement délicat. Mlle Periga, artiste de

l'Odéon, a rempli cette tâche avec beaucoup de convenance, et la

convenance en pareil cas, c'est le talent.

M. Castellano, dans le rôle d'Adam, a passé bien près des abîmes.

Il a eu parfois une diction tourmentée et qui rappelait trop la paolc

d'honneu pafinnée d'un incroyable du directoire. Mais de ce côlé-là

encore il n'y a pas eu d'acci-oc. Quelques figurantes, enfants de Ca'in,

ont seulement fait rire, en portant à la volupté des toasts un peu

trop féroces.

Je ne dois pas oublier Dumaine, qui s'est fait cette fois des qualités

de ses défauts, et qui joue le diable comme celui qui l'a inventé.

Le reste, un peu insignifiant, est déjà bien loin de nous.

Vous dirai-je que le Palais-Royal a voulu mettre en scène te Mon-

sieur aux camélias sous le titre de l'Amant aux bouquets? Oui, il faut

le dire
; car si la pièce a déjà disparu de l'affiche, il n'en faut pas moins

reconnaître qu'elle était traitée sur le ton de la comédie. Précisément

c'est là ce qui lui a fait du tort. Au Palais -Royal, un coup de pied bien

situé, appliqué par Hyacinthe à Grassot, mettra toujours en déroute

Molière et ses descendants.

Aux 'Variétés, on rit depuis tantôt trois semaines d'une parodie de

Manon Lescaut. La chose n'est pas à raconter. Voir Manon Lescaut, et

imaginer ce que Desgrieux, devenu Gueux-Gueux sous les traits de

Lassagne, peut rencontrer de cocasseries.

Enfin, pas plus tard que mardi dernier, pendant que la ville, folle

de lampions, de lanternes et de pétards, célébrait la paix , co même

théâtre des Variétés la célébrait aussi à sa manière dans un à-propos

intitulé : Donnez-moi la iiaix. Il s'agit d'un brave Allemand affilié aux

pacifiques philanthropes de l'Angleterre, qui a fait des démarches au-

près de la Russie et de la Turquie pour arrêter le fléau de la guerre.

L'Allemand est mystifié par un neveu qui, au nom de l'empareur de

Russie et du grand sultan, envoie à son oncle des bayadères et des

ours blancs. Le bonliomme est assez comiquement ahuri dans cette

société mêlée, et nous avons assez ri de celte farce pour être autorisé

à penser qu'elle est drôle. Cependant le contraire ne nous étonnerait

pas. En ces sortes d'affaires, quand Démocriie est dans sa stalle, il

est toujours à peu près sûr d'avoir Heraclite pour voisin. J'ai observé

que tout le monde n'est pas sensible le même jour à la même plaisan-

terie. Ce qu'il y a de plus certain, c'est que la bouffonnerie des Varié-

lés n'a eu que des détracteurs honteux et silencieux, dont le spleen a

été noyé dans uu petit flot de gaîlé.

Auguste ^'1LLEM0T.

KOïïVELLES.

j''^ Le théâtre impérial de 1 0^)éra donnait lundi la Rdm de Chypre.

Roger et .Vlme Tedejco remplissaient les rôlei de Cérard et de Catariua ;

Bonnehée, celui de Lusi^'n.iii. La toirée a été brillante.

t*» L'opéra, dont la musique est de M. Billetta, la Rose de Fturence, est

annoncé pour lu seconde quinzaine de ce mois.
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j,*.j, L'Etoile 'lu A'im^ r?présontée mercredi, avait attire'', comme tou-

jours, un public nombreux. L'exécution en a été excellerte.

**, Le nouvel opéra comique en trois actes, dont les paroles sont de

MM. Michel Carré et Jules Barbier, et la musique d'Ilalévy, aura pour

interprètes Ratfaillo, Mocker, Mlles Caroline Duprcz et Lefobvre. La pre-

mière représentation en sera biontùt donnée.

/. Mme Bor^hi-Mamo, ainsi que Carrion, EvorarUi et Angelini, sont

déjà partis pour Vienne.

^*^ Mme Dos 0, récemment arrivée de Saint-Pétersbourg, partira bien-

tôt pour Londres.

»*j Mme Persiani est de retour à Paris de sa tournée dans le midi de

la France, en compagnie de MM. Flavio, Meccati et Mapolconc Rossi.

^*^, Tromb' .-Urazar, donné jeudi dernier au théâtre des Bouffes-Pari-

siens, est une de ces pièces pour lesquelles il y a un mot tout fait. On

dit qu'elles échappent ;\ l'analyse, et c'est ce qui peut leur arriver de plus

heureux. Qu'on te ligure un chapitre du Roman comique joué dans une

auberge espagnole, ena-e des comédiens nomaûes et un aubergiste pol-

tron. Le tout compose une o(/a podrida fortement epicée de calembours

et relevée par une musique pleine de verve et d'esprit. Le coupable en

est Olfenbach, e^ il a pour complices MM. Uupuuty et liourget. Pradeau,

Léonce, Mlle Schneider font assaut de gaîté dans les trois rôles d'artistes

faméliques. On redemande le trio du Jambon ; le morceau du Crocodile et

le boléro chanté par Mlle Schneider, sont vivement applaudis. Succès à

la suite dea Deux Aveugles et de Bataclan.

*% L'Association des Artistes musiciens de France fera célébrer de-

main lundi, h onze heures, dans l'église de Saint-Eustache, à l'occasion

de la naissance du prince impérial, un Te Deiim solennel de la composition

de M. Lysiasde Momigny. L'orchestre sera dirigé par M. Mohr, chef de la

musique impériale des guides, et les chœurs par MM. Foulon et Uurand.

Les solis seront chantés par les premiers artistes. M. Edouard Batiste,

professeur au Conservatoire, tiendra le grand orgue.

»% Les solennités musicales sont rares dans l'église de Notre-Dame:

celle que l'Association des artistes-musiciens de [•"rance y célébrait lundi

dernier y a produit un effet magnifique. La belle mesee de M. Charles

Gounod, déjà entendue ;\ Saint-Eustache, la marche pour orchestre avec

harpes obligées, de M. Ad. Adam, et le laudaie de sa messe de Sainte-

Cécile y ont été exécutés par un nombre imposant d'artistes et do chan-

teurs, en présence d'une foule immense. Les voix de MM. Jourdan, Bus-

sine et Dupas remplissaient admirablement la vaste enceinte.

^% Les éditeurs de musique Cramer, Beale et C=, à Londres, se pro-

posent de faire construire dans un des plus brillants quartiers de

VVest-End, une nouvelle salle de concert qui portera le nom de : James

Mail, et pourra contenir jusqu'à 5,000 auditeurs.

»% Les salons d'Erard seront trop petits pour contenir tous les ama-
teurs qui veulent entendre Vivier et les artistes qui lui prêtent leur cou-
cours, Mmes Viardot, Dussy, Aiassard et M. Gueymard. ttien n'est changé
pour le jour où ce concert aura lieu. On assure que tous les billets sont

pris.

,*^ Le concert de Louis Laconibe aura lieu dans les salons d'Erard. Le
programme en est des plus riches. On y entendra iVlard, Roger, de l'O-

péra, Jules Lefort, Mme Lauters et Mlle Stella Cola-i. Plusieurs morceaux
de musique instrumentale et vocale, composés par Lacombe,y seront exé-

cutés.

^% Le célèbre harpiste anglais John 'Ihomas \a donner son concert

d'adieu dans les salons d'Erard, avec le concours de 5!.\l. Cutuii, Kruger
et de .lille Bockoltz-Falconi.

^% Le concert de Goria sera un des plus beaux de la saison. L'excel-

lent artiste jouera une fantaisie inédite sur le l'iovatore et quatre jgrands

caprices-études. La Jeuiie religieuse, de Schubert, transcrite expressément
par Ch. Gounod, sera exécutée par llermuu, Bat^a et le bénéfîcuiire.

^*j, Dans le concert que Jacq. Franco-Mendes va donner, l'émi-

neiit artiste fera entendre pour la première fois son cinquième quin-
tette pour deu.v violons, viole et deux violoncelles; son deuxième grand
duo pour deux violoncelles, et une nouvelle fantaisie sur la Favorite.

»** Léon Reynier va donner dans la salle ilerz un concert avec le

concours de plusieurs célébrités musicales, entre autres Henri Herz,

le célèbre professeur du Consersatoire. Par autorisation spéciale, la se-

conde partie du concert sera consacrée à la représentation d'un petit

opéra des Bouffes-Parisiens joué par les artistes ue ce théâtre, avec or-
cliestre, costumes et décors.

,% .MM. Ch. Wehle et Lemoine donnent une matinée musicale dans
les .salons d'Erard. M. Wehle y joue deux morceaux: Marche cosaque,

le duo de VLtuile du Nord, à deux pianos, avec Lubeck. La famille Brou-
sil prend par^ au concert.

/^, Le concert de M. Marlyns aui-a lieu dans la salle Pleyel. il y fera

entendre ses dernières productions vocales, interprétées par iVl. et

Mme Lefébure-Wély, de Lapommeraye et iMM. llerniann Léon, E. Lyon
et Bady. Goria lui prêtera aussi le concours do son talent.

^*^ Cossmann, l'excellent violoncelliste, a joué devant liossini une fan-
taisie sur Guillaume Tell que l'illustre auteur a vivement applaudie.

„,*« Le second concert de la Société philharmonique d'Amiens avait pour
étoiles M. et Mme Léonard et Bonnehée. C'est assez dire qu'il était des
plus brillants.

/* M. Louis Enault vient do publier une petite brochure sur
F. Chopin. L'élégant écrivain dont la plume facile et féconde sait

aborder avec un égal succès les genres les plus variés de la littérature,

a admirablement réussi dans le portrait exquis du pianiste- poète. Après
avoir analysé le double talent d'exécutant et de compositeur de l'artiste,

il apprécie fort ingénieusement le caractère slave qui constate l'indivi-

dualité do la plupart des œuvres de Chopin. Cette partie du livre

est d'un vif intérêt; elle est écrite avec la grâce et l'élévation d'esprit

qui distinguent le style de V. Enault. Tout ce qu'il dit ensuite de l'in-

fluence iju'a exercée sur Chopin le génie de Georges Sand, des ouvrages
qu'il a faits en compagnie avec le célèbre auteur, est plein de détails

curieux et piquants, et donne à ce petit livre un double attrait qui lui

assure le succès auprès des artistes aussi bien qu'auprès des gens du
monde.

^*^ La belle salle des Conccrts-Musard n'a plus rien à envier au Jardin-
d'Hiver. L'archet magique du jeune et habile chef d'orchestre a su attirer

la foule qui le peuplait la saison passée. 11 est vrai de dire que les ama-
teurs de belle et bonne musique y trouvent, pour une rétribution rela-

tivement minime, tout ce qui peut satisfaire les plus difficiles: des œuvres
musicales de la plus haute portée, exécutées avec un ensemble parfait par
des solistes du plus grand talent, tandis qu'à ceux qui préfèrent les dou-
ceurs du far niente et le passe-temps de la lecture, voire même le parfum
du Havane ou du Maryland, sont offerts de moelleux divans, tous les jour-

naux du jour, une terrasse admirablement située et des pièces réser-

vées. N'en voilà-t-il pas plus qu'il n'en faut pour engager tous les oitifs à

aller passer leur soirée à l'hôtel d'Osmond?

.j,*.j, XJne mort prématurée vient d'enlever Mme Moreau-Sainti, la

femme de l'artiste si longtemps applaudi à l'Opéra-Comique, et aujour-
d'hui l'un des professeurs les plus distingués du Conservatoire. Mme Mo-
reau-Sainti avait elle-même obtenu beaucoup de succès, comme actrice,

au Gymnase, à l'Odéou et au Théâtre-Français. Sur le point de quitter la

vie, elle ne s'occupait et ne parlait que du prochain début de sa fille;

son unique désir était de pouvoir y assister.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Stuttgart. — L'exécution magistrale de Paulus, de Mendeissohn,
est tout un événement pour notre ville. Les chœurs étaient chantés par
les choristes du théâtre et les membres de la Société pour musique clas-

sique. Les solistes : Mlle Marschalk, Mme Leisenger, M. Schatsky, etc.,

ont vivement impressionné l'auditoire par la manière large et profondé-
ment sentie dont ils ont rendu la musique de Mendeissohn.

»•* Leipzig. —• Le vendredi saint, à six heures du soir, à l'église Saint-

Thomas, a été exécutée la Cassion, de Bach, d'après saint Matthieu, sous
la direction du maître de chapelle M. Rietz. Les soli ont été chantés par
Mlle Blanchi, Mme Dreyschock, M. Behr, etc.; les chœurs étaient for-

més par les membres de l'Académie de chant, du chœur de Saint-Thomas
et d'un grand nombre de réunions de chant. — Nulle part peut-être la

semaine sainte et les fêtes de Pâques n'ont amené autant de produc-
tions et de solennités musicales que dans notre ville. Le vendrecîi saint,

la Passion de Bach, selon saint Mathieu, a été interprétée avec tout le

zèle et le dévoùment pieux que mérite cette œuvre colossale. Le 20 mars,

à l'église Saint-Thom.is, motet de Schieht; le 21, à l'église Saint-Nicolas,

la Passion de Haendel; le 22, à Saint-Thomas, Ave verum de Mozart; le

23 et le 24, à Saint-Thomas, messe de Beethoven; hymme de Haendel;
le soir, hymne de Mozart. Le 25, à Saint-Thomas, Sanctus de Mozart.

^% Sclnrerin. — Robert le Diable, que nous avons entendu et applaudi

souvent, a conservé toute sa fraîcheur et sa jeunesse, qu'une exécution

irréprochable a fait surtout valoir dans la dernière représentation, une
des meilleures dont il nous souvienne.

^*^ Weimar. — M. Stockhausen s'est fait entendre avec le plus bril-

lant succès dans un concert à la Cour, auquel assistait le prince de

Prusse.

/^ jMeiningen (Saxe). — LePro/i/ièfe, deMeyerbeer vient enfin de faire

son apparition parmi nous. Cette œuvre grandiose a trouvé ici comme
partout, l'accueil le plus enthousiaste.

^*4 Gênes. — A Carlo-Felice, l'on a donné la première représentation

d'un opéra nouveau de Piave, musique de Péri.

4*4 Naples. — Un nouvel opéra buffa du maestro Scarria, vient d'être

représenté au Teatro Nuovo, sous le titre de : La Donna Uanuela. Cette

partition a de la verve et de l'entrain, et aurait eu plus de succès avec

un meilleur libretto.

4*4 New-Yurk.— Gottschalk en est à sa sixième soirée, et l'affluence du

public ne diminue pas. A Philadelphie on a donné le Songe d'une nuit

d'été, avec la musique de Mendeissohn. Ole Bull donne des concerts à

Pittsbourg. Des troupes lyriques françaises et anglaises font de bonnes

affaires à la Nouvelle-Orléans.

Le Gérant: LOUIS DUBHEDILH.
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En vent© rUez I^EDE^TTU, ôililenr Ue niiislai"*, boulevard «le» Italiens, C {à Ventresol)

œuvres nouvelles d'EMILE PRUDENT

{Bissé à S071 dernier concert).—Op. ù7.—Prix : 9 fr.

6 ROMANCES SANS PAROLES
Op. /(6. — Prix : 12 fr.

CHARLES DE BÉRIOT.

NOUVELLES PLBLICA 1 ION S MLSICALES.

SOUVENIRS DRAMATIQUES
POBB PIAKO FT TIOI,OW.

7" livraison. Trois duos par C. de Bériot et C.

Fadconnier sur la Béatrice de

Belliai.

OPÉRA S.4XS I»ABOl^E»> en trois parties de

C. V. de Dériot et de C. V. de Beriot lils.

8* livraison, sur Séniïramiilc, par C. de Be-

riot et C. Fadconnier.

9e _ sur les Puritains, par lesmêmes.

4 0' — sur la Soniiamliula, par C. de

Beriot et C. V. de Bir-ot fils.

Prix net par livraison : 4 fr. 50.

8» COXCEBTO pour le violon avec piano,

Prix net : U fr. 50.

S'adresser rue Loitis-le- Grand, n° 1, et chez les

principaux ('dilcursdc musique.

LE GRAND SUCCES DU JOUR
iUélodies de ». IKCI^OEIUER,

Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,

5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

luUlu DL iuAnlb. douze motets à deux voix

égales avec accompat;nement d'orgue ou d'harmonium à

l'usage des communautés religieuses, par Emile ALBERT.
— 1 vol in-8°, prix net, 2 fr. — Chez l'auteur, rue Mo-

gador, n° 9.

du Te Deum
d'IlECTOR Ber-MARCHE DES DRAPEAUX

Lioz, arrangée pour piano seul.

IIVMN'C' DITCCï* (Boge, Khrani Tsara), arrangée

Hllurill IlUàull pour musique militaire par L.

ViÉ, clief de musique du 87« régiment de ligne.

Paraîtront incessamment chez G. Br,vndiis, Dufodr

et C, éditeurs, 103, rue de Richelieu.

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. A. le prince Vi. YOUSSOUPOW.
GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et orchestre ou piano.

LA ESTRELLA DE ANDALUCIA , danse espa-

gnole pour piano.

SOiNATE-CAPRlCE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poijrae.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STVRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

Chez G. BRANDLS, DUFOUR et C, éditeurs, 103,
rue de Richelieu.

PUBLICATIONS DE PERROTIN.rZ-
liiiinuiire de t'Annfi-, par le général Bardin, rue Fon-

tauie-Molifcre, 41.

E,c8 Vierges de Raphaël , collection de douze

magnifiques estampes gravées sur acier, publiée par Furne

et Perrotin.

Ces estampes, dont la place est marquée partout, sont,

plus que toutes autres, dignes de l'attention des ama-

teurs, soit qu'on les garde reliées en un livre magnifi-

que, ou qu'on les encadre pour orner un cabinet ou un

solon.

Liste des douze Vierges de Raphaël se vendant

séparément :

Le Mariage de la Vierge (Milan).

La Belle Jardinière (Paris).

La Vierge à la Chaise (Florence).

La Vierge au Voile (Paris).

La Vierge au Donataire (Rome).

La Vierge d'Albe (Saint-Pétersbourg).

La Vierge au Poisson (Madrid.)

La Vierge aux Candélabres (Londres).

La Sainte Famille (Paris).

La Madone de Saint-Sixte (Dresde).

La Sainte-Cécile (Bologne).

La Sainte-Marguerite (Paris).

Prix de chaque estampe, de 30 centimètres de hauteur

sur 21 de largeur :

Avec la lettre. Papier blanc, chaque épreuve.. 7 fr. 50

— Papier de Chine, id. . . 10 fr. »

Avant la lettre (tiré à 120 exemplaires,. Pa-

pier de Chine, chaque épreuve 40 fr. »

Les personnes qui prendront l'ouvrage complet rece-

vront : r un carton destiné à contenir l'ouvrage ;
2° des

notices explicatives sur chaque tableau ;
3° une ISutice

sur la Vie et les ouvrages de Raphaël; h° le portrait

de Raphaël, gravé sur acier par M. Pannier.

Vendu séparément, le Mariage de ta Vierge, estampe

de 35 centimètres de haut sur 26 de large, coûte le dou-

ble des prix énoncés ci-dessus.

STASSIN ET XAVIER
UBRAIRIE ÉTRANGÈRE

23, rue de la Baugne.

Ancien établissement ci-devant rue du Coq-St-Iionoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murraifs Hand-Books:

Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnemenls à VIllustrated Lundon

News.—lilblioleca Nuzionale. Firenze Lemonnier, in-12.

— Biblioteca de los .iutores Espanoles. Madrid. Riva-

deneyra, grand in-S".

Importation régulière et pi'ompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques , d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

E. CHAINE.
Musique nouvelle pour

VIOLON :

Premier grand concerto, avec orchestre ou piano.

Deuxième concerto, avec orcliestre ou piano.

Elégie, violon avec piano.

L'insomnie, romanza, violon avec piano.

La Uomanesca, caprice, violon avec piano.

Tarentelle, violon avec piano.

Souvenirs de Beethoven, fantaisie avec orchestre ou piano.

DtDDr HTAir C^) " 1^'^ MUSIQUE cos-
llAlil L U LULll MIQUE, études sur les rap-

ports des phénomènes sonores de la nature arec la

science et l'art, suivies de STEl'llEN ou la harpe
d'Eole, grand monologue lyrique avec choeurs par GEOR-
GES KASTiNER. — 1 vol. in-4° de 23 feuilles de texte,

200 pages de mu^icjue, gravures, etc. — Prix broché,

12 fr. — Chez G. Brandus, Dufour et C ; Jules Renouard
et C; à Bruxelles, chez Méline Cans et C; à Londres,

chez Barthès et Lowell.

A'oiii'rauo; ouvrages mis en rente

A LMMPRIJlEIilE ET MDIIMIIIE CENTIIALE DES CHEMINS DE FER

NAPOLÉON CHAIX ET C",

BUE BERGÈRE, 20, A PARIS.

IVonveau Voya^^e dans le Pays des Kègrei,
suivi d'Éludés sur la colonie du Si'négal, et de Docu-

ments historiques, géographiques et scientifiques; par

ANNE RAFFENEL , commandant particulier de l'île

Sainte-Marie de Madagascar; exécuté par ordre du Gou-
vernement. — Deux beaux volumes grand in-S", avec

gravures et carte de l'Afrique centrale. — Prix: 15 fr.

Glossaire du centre lie la Frauce, par M. le

comte JAUBERT, ancien député du Cher. — Grand n-8°;

premier volume en vente. — Prix, broché : 10 fr.

Maladie du Foie et du Pancréas, esquisse

destinée aux médecins, pouvant servir aussi aux per-

sonnes du monde, pour leur donner une idée de ces ma-

ladies, les mettre à même de les prévenir, de les recon-

naître, et leur faire sentir l'importance de s'en occuper de

bonne heure; par le docteur FAUCONNEAU-DUFRESNE

,

lauiéat de l'Institut et de l'Acadtoie de Médecine, che-

valier do la Légion d'honneur, etc. — Un volume in-lS.

— Prix : brocJié, 5 fr.; relié, 6 fr.

PIÈCES DE THEATRES SE -
Ou peut se procurer tout ce qui paraît en ce genre chez

A. MIFLIEZ, libraire -éditeur, 19, passage Vendôme,

près le boulevard du Temple.

BIRLIOGRAPBIE MUSICALî.puSiicrns.
Alkan. Op. ti5. Salut, cendre du pauvre.

Anber. Airs détachés de Manon Lescaut.

Claiiisson. Airs détachés de la Fanchonnette.

Chambry. Système harmonique.

Chelard. Symphonie vocale à trois et à quatre voix.

Del>ou.v. Op. 35. Chant du matm.
— Op. 36, 38. Loin du pays. Carn.wal.

Goria. Allegro de la symphonie de Gounod.

fh. Uouuod. Reijina cœli, Laudale Domimim.
Uunten. Op. 196, 197. Deux fantaisies.

•I. Uerz. Souvenir d'un beau jour, caprice.

Hess. Vive l'Empereur 1 grande marche.

lieutz. Op. 10, 11. Thème favori. Fleur des Lagunes.

W. Eiouls. Op. 263. Impromptu pour piano.

Liubcck. Les Willis. Trilby.

nSarsckuer, Op. 158. Quatuor.

lÉlockcr. Op. 99. Promenade sur l'eau.

^'t ukoiuiu. Messe de Saint-Pierre i quatre voix.

— Messe de Saint-Joseph.

Rosellcn. La Chanson du Mousse, rêverie.

ScbumauD. Op. 25. Lieder.

Welile. Op. 39, iO. Nocturne et Impromptu.

CONCERTS DE LA SEMAINE.
Salons d'Erard, Soirée de M. Wehle.

Salle Herz, Matinée de M. Labadie.

Salons d'Erard, Soirée de M. Thomas.
— Soirée de M. Lacombe.

Salle Herz, Soirée de MmeSievers.

Salle Pleyel, Soirée de Mme Mattmann.

Salons d'Erard, Soirée de M. Godefroid.

Salle Pleyel, Soirée de M. Martyns.

Salons d'Erard, Soirée de M. Vivier.

Salle Uerz, Soirée de M. Michel et de Mlle Lan-

glumé.

Salle Pleyel, Matinée de M. Reichel.

Salle Herz, Soirée de M. C. Carré.

— Soii'ée de M. Lccieux.

Salle Pleyel, Soirée de M. Goria.

— Matinée de M. Couplet.

Salons de Soufleto, Soirée de M. Cimihe Briard.

Billets au magasin de musique Brandus, 103, rue de

Richehcu.

PARIS. — lUPKIULHIl l'0Lt0.\ CUAIX t1 C"
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ÎVos abonnés recevront, avec le nnméro prochain, les

titres et les tal>les des matières de l'année 1855.

SOMMAIRE. —Concert de Vivier. —Concerts de Mlle Louise Guénée et d'ilary.

— Concerts, matinées et soirées musicales, par Henri BlancIiariT. — Lit-

térature musicale, la Harpe d'Eole et la Musique cosmique, de Georges

Kastner (3° et dernier article), par Paul Smith. — Chronique musicale

de Saint-Pétersbourg, par B. Mamcke. — Nouvelles et annonces.

CONCERT DE VIVIER.

(Jeudi, 40 avril, dmis les salons d'Erard.)

11 y a encore des gens qui croient, qui croiront même toujours que

le concert de Vivier n'a pas eu lieu, et ce qui peut-être semblera

étrange, c'est qu'ils ont pour cela d'excellentes raisons.

Je rencontrai hier un de ces incrédules, à la façon de saint Thomas.

— Eh bien ! me dit-il en m'abordant, avais-je tort ? Vivier ne don-

nera pas son concert.

— Non, lui répondis-je, il ne le donnera pas, puisqu'il l'a déjà

donnéi

— Donné! Quand et comment? Il n'y a pas eu d'affiche. Voyez-

vous jamais des concerts sans affiches? Ah! des affiches sans concert,

des affiches sans spectacle, à la bonne heure, cela se voit souvent,

cette semaine encore...

— Et des concerts à 20 francs le billet, comme celui de Vivier, y

en a-t-il par douzaines ?

— Vingt francs le billet et sans affiche, vous doublez l'invraisem-

blance!

— Et pourtant rien n'est plus vrai.

— Alors la salle était vide.

— Du tout, elle était pleine, moins encore que la bourse du béné-

ficiaire, parce que tous ceux qui avaient payé ne sont pas venus, à

cause du bal de l'Ambassade ottomane, ce qui n'empêche pas que des

ministres n'aient assisté au concert, et des illustrations de tout genre,

des hommes d'Etat., des artistes, des membres de l'Institut, M. de

Lamartine et M. Crémieux, qui sont presque entrés ensemble.

— Vous retardez de huit ans, pourquoi pas tout le gouvernement

provisoire?.... Mais voyons, dites-moi un peu ce que vous avez en-

tendu ou cru entendre dans ce concert : je verrai bien si votre récit

appartient au domaine du rêve ou de la réalité.

Alors je racontai à mon incrédule que vers neuf heures du soir le

concert avait commencé, dans les salons d'Érard, par un solo d'orgue,

qui, dans le prix total d'un billet de 20 fr. pouvait bien figurer pour

la valeur de 25 centimes. Je ne lui nommai pas l'artiste pour épar-

gner sa modestie. Ensuite je lui dis que Gueymard avait chanté avec

beaucoup d'âme une jolie barcarolle dont l'auteur est Vivier; que

Mlle Dussy, accompagnée par le violon de Le Cieux, avait rendu fort

élégamment l'air du Pré aux Clercs, dont l'auteur est Hérold
;
que

Vivier en personne s'était présenté, le cor en main, pour exécuter un

adagio religioso de sa composition
;
qu'après ce morceau un peu va-

gue, Mlle Dussy était revenue pour soupirer la Mélancolie, de la com-

position du même Vivier
;
que Mme Massart avait joué l'ouverture de

Guillaume Tell, réduite pour le piano par Liszt avec une vigueur et

une prestesse, dont l'illustre arrangeur lui a donné l'exemple; que

Mme Viardot avait lancé l'air final de la Sonnambula de toute sa voix

puissante et hardie ; quB Mlle Dussy et Gueymard avaient joué et

chanté ensemble le naïf petit duo de Vivier : 3Iadeleine et Malhurin,

dont, il y a déjà bien des années, Roger et Mlle Lavoye nous avaient

offert les prémices dans la salle du Théâtre-Italien; enfin, que

Mme Massart et l\Ime Viardot avaient reparu successivement, l'une

pour enlever des bravos, avec la chanson du pêcheur, de Schulhoff,

l'air de ballet d'Alkan, et l'autre avec des airs espagnols, qu'elle dit

toujours si bien. >*

En écoutant tout cela, mon incrédule restait muet et pensif : peut-

être commençait-il à se persuader que je n'inventais rien. Mais quand

j'en vins aux deux derniers morceaux composés par Vivier, et que lui

seul dans l'univers est capable de jouer, à cette ravissante élégie,

la Plainte, duo pour voix et cor (avec Gueymard pour parlnerj,

dont les vers sont si doux, la mélodie si pure, et dans laquelle l'é-

tonnant artiste commence à faire entendre de doubles sons à l'octave
;

quand je parlai de cette chasse merveilleuse, où il double, triple et

quadruple les sons, où il lient des pédales en haut et en bas, tandis

qu'il exécute des fanfares, comme s'il était à lui seul tout un orchestre,

alors l'impatience prit mon homme, et il m'interrompit brusquement :

— Tenez, laissez-moi tranquille ; voilà dix ans qu'on me rebat les

oreilles de toutes ces folies, et je n'en ai jamais cru un mot, aujour-

d'hui moins que jamais. Comment voulez-vous qu'un seul homme,

qu'un seul cor se multiplie au point que vous dites? Dans un salon par-

ticulier on se moque aisément de son auditoire ; on lui fait avaler tout

ce qu'on veut. Ah ! si votre Vivier eût enfin donné un concert pubUc,

à Paris ! . .

.

— Mais je vous repète qu'il l'a donné! ^"TÏlîf.. ^

— Et je vous répète que c'est impossible. Un concertXSÔ-ft!, .
*"

sans affiche ! . . . une salle pleine ! . . . des effets que la mafgie seule ex-

phque! . . . Il est, parbleu ! trop clair que vous avez rêvé f. .;.

Là-dessus il me quitte et s'en va convaincu. Que pouvais-je pour
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dompter cet opiniâtre? Le fait est que Vivier C5t un peu dans son tort.

Pourquoi donne-t-il des concerts comme nul autre n'en donne? Il vou-

lait prouver, disait-on, qu'il n'était ni un fari'adet, ni un mythe, mais

un homme en chair et en os, et il s'y prend de telle sorte qu'à l'ex-

ception des deux ou trois cents auditeurs réunis jeudi soir dans les sa-

lons d'Erard, tout le monde parisien va le regarder comme un être

plus que jamais fantastique. Pauvre Vivier! que du moins cela reste

entre nous ; n'en disons rien à l'Europe sans quoi Vivier pourrait bien

la quitter pour la Chine et l'Australie.

CONCERTS DE MUE LOUISE GOÉNÉE ET DE M. ALARY.

La Gazelle miisicale a bien des fois, depuis quelques années, entre-

tenu ses lecteurs de Mlle Louise Cuénée. Nous avons pour ainsi dire

suivi pas à pas et constaté les progrès d'un talent qui compte aujour-

d'hui peu de rivales et même de rivaux. Plusieurs fois aussi nousavons

regretté que, dédaignant la place qu'elle aurait si bien occupée à Paris,

Jllle Cuénée désertât la \ille des arts par excellence pour n'y faire

que de rares apparitions. Plus heureuses que la métropole, nos villes

de province, la Bretagne surtout, qui est devenue son séjour de prédi-

lection, possèdent l'habile virtuose la majeure partie de l'année. Ce-

pendant, soit coquetterie de jolie femme qui veut se faire désirer, soit

reconnaissance de l'accueil empressé qui l'attend chaque fois qu'elle

veut bien y venir remporter un nouveau triomphe. Mile Guénée ne

nous abandonne pas tout à fait, et c'est aujourd'hui une de ses réap-

paritions que nous avons à saluer. On peut être certain, par exemple,

que Mlle Guénée tient en réserve pour ces trop rares occasions quel-

que nouvelle composition dont elle nous a réservé la primeur, mélo-

die caressée avec amour, œuvre élaborée avec conscience, trait brillant

que, semblable au Parthe, elle veut laisser en fuyant dans la mémoire

de ses admirateurs.

Dans la réunion intime qu'elle avait convoquée
,

par lettres

d'invitation, dans la salle Gouflier, après avoir exécuté avec une re-

marquable perfection sa belle fantaisie sur la Favorite, elle a attaqué

le morceau d'élite impatiemment attendu , et qu'elle a nommé la

Course au Clocher.

Mlle Guénée est douée d'une de ces physionomies gracieuses qui

appellent tout d'abord la sympathie et prédisposent favorablement. En

la voyant calme et souriante prendre possession de son instrument, on

sent d'avance qu'elle est habituée à lui commander en maître, qu'il n'a

pour elle ni difficulté, ni secret, et, qu'esclave soumis et docile, il traduii'a

de sa voix la plus sonore et la plus harmonieuse les inspirations de sa

jeune et savante souveraine. C'est d'ailleurs au feu de cette inspiration

qu'elle s'anime elle-même. Le rayonnement de la poésie illumine sa fi-

gure tout h l'heure si douce et si posée, éclaire ses yeux au regard na-

guère vague et incertain; il semble que l'agilité d'un doigté merveilleux

soit encore trop lente à son gré pour verser toutes les richesses de l'art

qui la maîtrise, pour épandre le flot de perles mélodiques qui cherche à

s'échapper de ses mains. Telle s'est montrée Mlle Guénée dans l'exécu-

tion de la Course au Clocher, et nous devons dire que des applaudis-

sements unanimes et prolongés se sont chargés de justifier ce que noire

appréciation pourrait sembler offrir d'exagéré.

Quant à l'oeuvre en elle-même, elle a révélé dans l'auteur une nou-

velle manière pleine de fantaisie et d'originalité. La mélodie y règne

d'un bout à l'autre, et des effets d'harmonie, aussi heureux qu'inatten-

dus, s'y produisent à chaque instant. C'est une course, une véritable

course, éperdue, haletante; ce n'est pas seulement le cheval coureur

excité sans relâche par la main droite, dont le chant imite la cla-

quement du fouet qui harcèle ses flancs, c'est le coursier fougueux,

indompté, emportant Mazeppa ii travers les steppes sauvages et dé-

vorant l'espace; c'est de la poésie mouvementée, byronienne, qui

transporte l'auditeur et provoque des applaudissements spontanés que

jamais caprice musical n'a mieux mérités que celui-là !

Quoiqu'elle semblât avoir épuisé après ce morceau toutes les for-

mules de l'admiration, Mlle Guénée a su étonner encore par la manière

dont elle a exécuté le galop dit de bravoure, morceau dont le titre in-

dique suffisamment le caractère, et hérissé de difficultés telles, qu'il

faut, en effet, une véritable bravoure pour les affronter. Mais, les

difficultés, nous l'avons dit, ne sont qu'un jeu pour Mlle Guénée.

Toutefois, l'auditoire lui a témoigné, par de nouveaux et énergiques

bravos, qu'il avait su les apprécier, et si la femme qui a su se monirer

ainsi à la fois compositeur distingué, professeur consciencieux et exé-

cutant habile, conservait encore quelques doutes sur son mérite, ces

mots : « Mlle Louise Guénée est une grande artiste » , répétés à l'envi

par les élus de cette réunion, auraient pu les lever et les remplacer

par un légitime orgueil.

— Nous ne pouvons passer sous silence le beau concert de

M. Alary, qui réunissait à la fois dans la salle Herz l'élite des artistes

du Théâtre-Italien et un auditoire aussi nombreux que choisi. M. Alary

y a fait entendre des morceaux de ses opéras ; le Tre nozze et la Ré-

demplioTi; le quatuor de Eigoletlo, la magnifique scène de Y Orphée

de Gluck, parfaitement rendue par Mario, et le final à'Ernani avec

chœurs, ont été exécutés avec la perfection qu'on devait attendre de

pareils interprètes. Comme compositeur et comme bénéficiaire, M. Alary

doit se féliciter du succès qu'il a obtenu.

S. D.

CONCERTS.

Matinées et soirëes nius^icalCB.

MM. Charles Wehie, Alarcl et Franchomme , John Thomas, Fé-

lix Godefroid, Louis Lacombe , Mme Louise Mattmann. —
M. Adolphe Reichel. — Mlle Langlumé et M. Ferdinand Michel.

Si la lune se montre favorable à la future récolte, il faut avouer

qu'elle ne l'est pas moins aux concerts. Tudieu! quelle pluie dénotes !

Salle Herz, salons d'Erard, salons Pleyel, salle Gouffier, salons Soufleto

n'y peuvent bientôt plus suffire. Pour peu que cela continue, chaque

propriétaire d'un salon dans lequel l'architecture moderne n'aura pas

taillé un appartement complet pourra faire la spéculation de la louer à

un artiste en mal., de concert. Malheureusement, si ces auditions

tournent au profit de l'art en général et témoignent de ses progrès in-

cessants, elles ne sont pas toujours fructueuses pour les artistes, qui

paient souvent de leur poche l'avantage de s'être produits en public.

Pour en rendre compte en détail, il faudrait au critique un don d'u-

biquité qui nous manque, et à notre feuille la dimension d'un journal

américain ou tout au moins anglais. Force nous est donc de passer

sommairement en revue celles de ces réunions qui se font le plus re-

marquer par le mérite du bénéficiaire.

M. Charles Wehle, pianiste allemand, plus connu des artistes que

des amateurs, a donné dimanche dernier une matinée musicale chez

Erard, dans laquelle il s'est montré aussi bon exécutant qu'habile com-

positeur ; il possède, en outre, la faculté— exercée par lui en petit comité

seulement — de s'assimiler les qualités de nos premiers virtuoses et

d'en reproduire d'une manière fort amusante non-seulement les allu-

res et le jeu, mais même la mimique. Il a reçu des applaudissements

mérités.

Alard, F'ranchomme, Casimir Ney, Francis Planté, etc., ont clôturé

leurs séances de musique de chambre par le quatuor en ut, de Mo-

zart, le grand trio do Beethoven dédié à l'archiduc Rodolphe, un an-

dante varié de Mozart, et le quintette en ut, de Beethoven. Le quatuor

de Mozart a obtenu les honneurs de la soirée, autant par les hardiesses
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el le charme de la composition que par la perfection avec laquelle il a

été exécuté.

On sait que, dans l'introduction de ce beau quatuor, se trou-

vent deux fnusses relations harmoniques qui firent jeter les hauts cris

aux classiques du temps. Depuis, nos compositeurs se sont permis bien

d'autres excentricités qui ont laissé celle-ci derrière elles. Au reste,

alors comme aujourd'hui, l'adagio de ce quatuor était regardé et passe

encore pour quelque chose de merveilleux, de tombé du ciel, selon

l'expression de Mozart enfant à propos de VAlceste, de Gluck.

M. John Thomas, professeur de harpe à l'Académie royale de musi-

que de Londres, a fait ses adieux au public parisien dans une brillante

soirée donnée lundi dans les salons d'Érard. Le talent hors ligne de ce

jeune artiste l'a fait distinguer d'une manière toute particulière dans

les diverses cours étrangères où il l'a produit. L'accueil qu'il a reçu à

Paris pour la seconde fois est un de ceux qui ne s'oublient pas et qui

a dû le flatter le plus. Appelé à jouer aux Tuileries devant Leurs

Majestés et les membres du congrès, un souvenir spécial de l'Empereur

est venu lui témoigner tout le plaisir qu'il avait fait. En outre, les ama-

teurs avaient pu remarquer à son concert d'adieu le magnifique in-

strument qui brillait sous ses doigts; c'était un cadeau de Mme Érard,

qui continue ainsi les traditions princières de feu son mari envers les

artistes. Sans doute M. John Thomas a tenu à honneur de prouver

qu'il était digue de ce nom, car il s'est surpassé, et c'est sous l'empire

d'une véritable inspiration qu'il a exécuté le Printemps et l'Automne,

morceaux caractéristiques composés par lui et rendus de la manière

la plus délicieuse. Les mélodies du pays de Galles qu'il a fait entendre

ensuite ont été vivement applaudies, et on a redemandé avec enthou-

siasme Il gran studio, imitation de la mandoline par Alvars, charmant

caprice qui avait fait le plus grand plaisir de son premier concert.

M. Krùger, dans une fantaisie pour piano sur II Trovalore; M. Cuturi,

baryton dont nous avons déjà parlé, dans une sérénade de Mme Sie-

wers; et surtout Mme Bochkoltz-Falconi, dans une cavatine italienne

et dans la Sicilienne de Pergolèse, qu'elle a chantées avec beaucoup

de style et une très-belle voix, ont dignement secondé M. John Tho-

mas, qui sans doute ne nous a pas dit adieu pour toujours. N'oublions

pas d'ajouter que de bons et beaux vers d'Edouard Plouvier récités par

les principaux artistes du Théâtre-Français en forme d'intermède,

sont venus augmenter le plaisir de l'auditoire.

II. Louis Lacombe est excellent pianiste en même temps que remar-

quable compositeur. Son concert a été l'un des plus brillants de la

saison. Nous avions omis de mentionner un beau trio de sa composi-

tion, fort bien exécuté par lui, MM. Lee et Dancla à la dernière séance

des quatuors de ce dernier ; nous réparons cet oubli avec plaisir,

car c'en est un véritable de rendre justice à un artiste aussi conscien-

cieux. Il en a donné la preuve dans le p)'0gramme de son concert, qui

n'offrait pas moins de vingt-deux morceaux. La musique de M. La-

combe, alternant avec celle des classiques Bach, Clémenti, Hummel,

a bien tenu sa place près de ces grands maîtres du piano. Chœurs,

chansons, élégies, musique dramatique et de salon, d'étude et de fan-

taisie, tous les genres ont été abordés par l'auteur du drame musical

de 3Ianfred, et dans tous il a montré une grande variété de talent et

d'inspiration. Les chœurs dirigés par M. Emile Chevé ont bien fonc-

tionné dans ce concert, que personne n'a trouvé trop long.

Après avoir rendu justice au jeu classique, ferme et brillant d'un

pianiste de premier ordre, signaler les mérites d'une pianiste au talent

fin, nuancé de toutes les délicatesses d'une exécution parfaite, c'est

constater le progrès incessant de l'art de jouer du piano, art si recherché,

si goûté, si fêté, et dire que Mme Mattmann contribue puissamment

à ce progrès, c'ejt proclamer une vérité que chacun se plaît à recon-

naître. Mais d'abord, faisons compliment aux auditeurs de Mme Matt-

mann, qui ont écouté avec un religieux silence la sonate de Beetho-

ven (œuvre III) dans tous ses développements ; ce magnifique poëme

musical, auquel les Fontenelle de nos jours seraient mal venus d'adres-

er la fameuse demande : Sonate, que me veux-tu? Il est vrai que la

réponse jaillirait triomphante de l'admirable exécution de l'œuvre par

Mme Louise Mattmann. Impossible de traduire avec plus de charme et

d'expression les divines mélodies, les harmonies osées, inattendues,

contrastées, de l'immortel compositeur. Aussi les plus vifs applaudis-

sements ont-ils témoigné à la bénéficiaire le plaisir qu'elle avait fait

dans ce morceau, d'ailleurs le plus important de son concert.

Nous avons pu constater aussi cette semaine, dans une soirée musi -

cale donnée dans les salons de Pleyel par M. Adolphe Reichel, le pro-

grès fait par ce jeune compositeur qui appartient à l'école classique.

Le style de M. Reichel est correct, pur et souvent inspiré. On a entendu

avec plaisir un fort bon trio pour piano, hautbois et basson, dit par

MM. Romedenne, Jancourt et l'auteur
;
puis des mélodies vocales d'un

caractère original; un salutaris! largement chanté par Mme Boc-

koltz Falconi ; un excellent quatuor pour deux violons, alto et violon-

celle, dans lequel on a remarqué un bel adagio et un scherzo rhythmô

de la manière la plus piquante ; enfin un concerto avec orchestre, œu-

vre des plus remarquables par la verve, le style et la richesse de l'in-

strumentation. Il y a de l'avenir chez ]\I. Reichel

.

Mlle Langlumé, dont le-nom et le talent ont déjà maintes fois reçu les

éloges de la presse, a donné également son concert annuel avec le con-

cours de M. Ferdinand Michel, ténor à voix agréable, qui a fort bien

chanté avec M. Jules Lefort le beau duo de la Reine de Chypre :

Triste exilé Mr la terre étrangère, et le duo des Voitures versées avec

Mme Gaveaux-Sabalier. Dans le charmant trio en si bémol majeur

pour piano, clarinette et violoncelle, de Beethoven ; dans l'andante de

là Lucie par Liszt, une jolie tarentelle inédite de Félix Dumont, les

Soupirs de Godefroid et la belle Marche triomphale de Ravina

,

Mlle Langlumé s'est montrée pianiste au style pur et coloré. Il y a dans

son doigter, dans sa manière de phraser, le sentiment de la bonne mu-

sique et tous les éléments qui font les véritables virtuoses et les bons

professeurs.
Henri BLANCHARD.

IITTÉRATDRE MUSICALE.

ïiA MA»3»E M'ÉOIiE ET SiA Ml^SI^JUE COSMIQUE,

Etudes sur les rapports des phénomènes sonores de ta nature

avec la science et l'art ;

Grand monolofjue lyrique avtc chœurs,

Par geokges k&etrer.

(3= et dernier article) (1).

J'achève rapidement d'indiquer le caractère et les propriétés de la

harpe d'Eole, pour en venir au parti musical que l'auteur a cru pou-

voir en tirer. Les pays rêveurs et mélancoliques devaient avoir pour

elle une affection marquée : aussi voyons-nous l'Angleterre et l'Alle-

ma"-ne la cultiver avec amour, la célébrer avec enthousiasme, en

vers comme en prose. Novalis compare la nature entière à une harpe

d'Eole, dont les cordes les plus hautes sont en nous. Thomson lui

donne une place dans son château de l'Indolence, el c'est moins

une épigramme qu'un hommage à sa vaporeuse influence sur la

pensée et sur l'esprit. Cette influence se retrouve vivement définie et

caractérisée dans un livre français que cite Georges Kastner, le Voyage

musiccd en Italie, de notre célèbre collaborateur, Hector Berlioz.

Voici ce que dit le voyageur : « Par une de ces journées sombres

» qui attristent la fin de l'année, écoutez, en lisant Ossian, la fantas-

1) tique harmonie d'une harpe éolienne, balancée au sommet d'un

(1) Voir les n"" 13 et 14.
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1) arbre dépouillé de verdure, et je \ous dëDe de ne pas éprouver un

n sentiment profond de tristesse, d'abandon, un désir vague et inOni

» d'une autre existence, un dégoût immense de celle-ci, en un mot

» une forte atteinte de spleen jointe à une tentation de suicide. »

Oh ! prenons garde ; les lignes qu'on vient de lire ne révèlent-elles

pas un danger? Si la harpe d'Eole est atteinte et convaincue de pousser

au suicide, n'y aurait-il pas imprudence à l'introduire dans nos parcs,

à en décorer nos châteaux, et ne faudrait-il pas plutôt l'en bannir,

eu la couronnant de cyprès ? iMais que de choses ne faudrait-il pas

aussi proscrire, à commencer par les poèmes d'Ossian, les journées

sombres et le pâle déclin de l'automne ? La lance d'Achille guérissait

les blessures qu'elle avait faites ; la harpe de David apaisait les

fureurs de SaCil, et il ne serait pas impossible que la harpe d'Eole eût

recueilli l'héritage de cette bienfaisante spécialité. Un médecin anglais,

J. M. Cox, dans ses Observations pratiques sur la démence, affirme

que de malheureux êtres privés de raison, et sur lesquels avaient

échoué tous les moyens en usage, étaient subitement calmés par les

accords doux et variés d'une harpe d'Eole. D'autres observateurs

rapportent qu'en Ecosse on attribue aux sons éoliens une grande efli

cacité pour procurer le sommeil. 11 est vrai, que d'après Shakespeare

traduit par Ducis : la mort, c'est le sommeil; oui, mais le sommeil

n'est pas la mort, et encore moins la tentation du suicide.

Georges Kastner a justement choisi pour sujet de son monologue

cette tentation fatale, h laquelle les Werther, les Jacopo Ortis et tant

d'autres ont succombé. Stéphen, son héros, n'aspire plus qu'à en

grossir le nombre. 11 s'écrie avec l'accent du désespoir :

Oui, le calme est partout, et la terre est en fête;

Seul, dans mon coeur flétri, je porte la tempête.

Et nul astre ne luit sur mon triste chemin.

Eh bien ! au ciel désert jetons un cri suprême !

Amour, gloire, bonheur, je vous dis anathème!

A toi, salut, ô mort! ô nuit sans lendemain!

Ces paroles sont déclamées sur un beau récitatif, tantôt ad libitwn,

tantôt mesuré, passant de Yallegretto à Valiegro, à Vandante, et s'ar-

rêtant sur Vadagio. Un chœur répond à la voix solitaire : ce sont les

démons qui se réjouissent et chantent la bienvenue de leur nouvelle

victime, en promettant à Sléphen qu'il trouvera chez eux ce qu'il a

vainement cherché sur la terre. Le chœur, interrompu par quelques

phrases de récitatif que dit Stéphen, reprend sur la même mélodie
,

mais avec d'autres paroles plus pressantes que celles du premier

appel :

Oui, viens! les ténèbres

.Seront ton abri.

Des anges funèbres

Écoute le cri.

Sous le sol aride

Ton asile est prêt;

Viens, le ciel est vide.

L'enfer est muet.

Mais si l'enfer est muet, le ciel ne se condamne pas à l'être, et c'est

ici qu'il intervient par le moyen de la harpe d'Éole; c'est ici que

l'auteur applique les idées qu'il avait depuis longtemps conçues et

communiquées à des maîtres renommés, relativement à l'emploi des

sons harmoniques dans la musique instrumentale. Plusieurs composi-

teurs s'en étaient heureusement servis; mais il restait encore à les

employer plus largement en les confiant au quatuor tout entier, pre-

mier et second violon, alto et violoncelle, et même contre-basse.

« Celte combinaison, que l'on n'avait pas encore essayée, dit Georges

» Kastner, dans la crainte sans doute de faire naître de trop grandes

» difficultés d'exécution, nous venons, le premier, de la mettre en

1) pratique, en l'introduisant dans les passages de noire monologue ly-

t> riquc consacrés i\ l'imitation de la harpe d'Éole. Le mélange de sons

1) harmoniques qui s'y fait remarquer n'a pas été opéré au hasard ; il

» repose, comme les autres effets de sonorité qui le complètent, sur

» le caractère même des harmonies éoliennes. » L'auteur ajoute qu'il

a Soumis toutes les parties de son œuvre à un examen sévère et mi-

nutieux ;
qu'il a consulté des artistes habiles sur les instruments aux-

quels chacune de ces parties est destinée, et que tous ses doutes ont

été levés. Le morceau est difficile sans doute, mais possible, et l'exé-

cution le prouvera.

Quant à moi, je conviens que cette exécution m'est indispensable

pour pouvoir me former une idée de l'effet général. En présence d'une

partition tout à fait extraordinaire, composée de deux orchestres, dont

l'un n'a d'autre mission que de reproduire des voix inconnues, car-

mina non priiis avdila, je dois me récuser et attendre. Le jour n'est

pas éloigné, j'espère, où le compositeur, qui a tant fait déjà pour la

manifestation de son idée, soulèvera le dernier lambeau du voile en

donnant un concert dont il aura lui-même dirigé les répétitions. De

cette façon, la harpe d'Éole n'aura plus rien à lui demander, et sa glo-

rification sera complète.

Après le grand morceau imilatif, Stéphen chante une cavatine, un

hymne de joie et d'espérance :

Résonne encor, douce harmonie,

nésonne encor;

Fais vibrer de l'ange qui prie

La harpe d'or.

Un chœur de démons, furieux de ce que le ciel dispute à l'enfer sa

proie, succède à la cavatine, et puis l'harmonie éohenne se fait enten-

dre de nouveau: le mystère s'accomplit dans l'âme de Stéphen; un

chœur d'anges s'élève et réduit celui des démons au silence; c'est

l'occasion d'un excellent quatuor, admirablement traité pour les voix.

Stéphen chante ensuite un cantique d'actions de grâce :

La sainte harmonie

A touché mon cœur :

Je crois à la vie.

Je crois au bonheur.

Enfin, le drame se conclut par un chœur final que les anges en-

tonnent triomphalement :

Victoire à nous! l'humble prière

A fait reculer le démon.

Telle est, en peu de mots, la structure du grand monologue lyri-

que, œuvre musicale superposée à l'œuvre scientifique et littéraire.

Après quoi, Georges Kastner a pu dire sans présomption, sans orgueil :

Exegi monumentum.. Avant lui, la harpe d'Eole n'avait aucun rang

dans la science; on ne s'en occupait que par hasard et légèrement
;

on traitait sa musique à peu près comme celle de la guimbarde, ou de

la bouilloire accroupie dans les cendres, de la théière qui chante et du

poêle qui, dans ses moments de bonne humeur, donne la tonique et la

quinte ; car, tout, dans nos habitations urbaines et surtout champê-

tres, se transforme en appareil éolien, notamment les portes et les

fenêtres, qui en même temps ouvrent la voie aux maux de dents, aux

rhumes de cerveau et autres fléaux domestiques. Maintenant, la harpe

d'Eole est rentrée dans ses droits; elle a recouvré ses titres, et c'est

Georges Kastner qui les lui a rendus. Je ne sais encore quelle place

elle occupera dans la pratique de l'art : c'est à l'audition du monolo-

gue lyrique à me l'apprendre. Quoi qu'il en soit, nous devrons à l'au-

teur de tant d'ouvrages remarquables, un bon livre de plus, et un

livre dont le souvenir, plus que celui de tout autre, demeurera insé-

parable de son nom.

Paul SMITH.
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CHRONIQUE nnSICALE DE SAINT-PÉTERSBOURG.

Cette année, plus qu'à l'ordinuire, on a regretté la clôture de l'Opéra

italien. En voyant partir la Bosio, laLotti, Tamberlick, Lablache, toute

cette excellente troupe enfin, ;\ laquelle on devait r/i/oi7c du iXord, le Trv-

valore et tant d'autres nobles jouissances, on croyait rester privé de mu-

sique pendant longtemps. La saison des concerts approchait, et on ne

croyait pas qu'elle piU ofl'rir beaucoup d'intérêt. Mais on a eu plus qu'il

n'était permis d'attendre et d'espérer.

Deux virtuoses étrangers ont risqué le voyage de Russie, malgré les

complications qui existaient encore au moment où ils se mettaient en

route. Deux virtuoses seulement! . . . Depuis bien des années, le nombre

des concurrents n'avait pas été si faible à Saint-Pétersbourg. Il est proba-

ble que l'année prochaine on en comptera des douzaines. Les deux intré-

pides voyageurs de cette année sont : le pianiste Antoine de Kontski, qui

n'est presque plus un étranger dans la capitale de la Russie, et Hau-

mann, le violoniste belge, qui. lui aussi, y est venu déjà plusieurs fois.

Les deux virtuoses ont été parfaitement accueillis par le public, ce qui

fait qu'ils ne regretteront pas leur voyage.

M. de Kontski, associé à son frère le violoniste, établi depuis plusieurs

années à Saint-Pétersbourg, a donné plusieurs concerts avec le plus bril-

lant succès. 11 partage en ce moment les honneurs du piano avec

Théodore Leschetizki, qui est toujours le favori déclaré du public, et,

par ses compositions élégantes autant que par son jeu, si empreint d'une

charmante individualité, justifie parfaitement cette faveur.

Le premier concert d'Haumann a eu lieu au Grand-Théâtre, à des

prix très-élevés (une loge au bel étage coûtait 60 fr., un premier fau-

teuil 20 fr., etc.) et le succès ne lui a pas fait défaut. A la vérité, ce

virtuose ne s'est pas ménagé dans ce concert
; quatre fois il a paru de-

vant ses auditeurs, en exécutant des morceaux de sa composition : l'ada-

gio et le rondo d'un concerto en la, des variations sur un thème de VEli-

sire, une grande fantaisie sur l'hymne russe, et un caprice sur LiKia di

Laminermoor. Quelques morceaux de chant, deux belles ouvertures de

.Mendelssohn et de Beethoven, et la grande marche du Sonye d'une nuit

d'efe, de Mendelssohn, complétaient ce programme aussi riche qu'inté-

ressant. On affirme que dans un prochain concert, Haumann jouera le

nouveau concerto symphonique du prince Nicolas Youssoupow. Ce serait

un succès infaillible pour le virtuose et un événement particulièrement

intéressant pour le public de Saint-Pétersbourg.

Les séances de la Société des concerts continuent d'être pour Saint-

Pétersbourg ce que les concerts du Conservatoire sont pour Paris. Pen-

dant la saison actuelle, l'excellent orchestre de la Société, composé de

l'élite des artistes des orchestres impériaux, a, sinon augmenté, du moins

dignement soutenu la brillante réputation que, depuis la fondation de la

Société (1850, si je ne me trompe), il asu conquérir sous la direction de

son digne chef, M. Louis Maurer. Les séances de cette année, sans exclure

les maîtres modernes, ont rendu un culte particulier à Beethoven. L'ou-

verture et les entr'actes d'Egmont, la grande ouverture en ut (œuv. 424),

ainsi que trois des symphonies du plus grand de tous les maîtres de la

musique instrumentale, ont été exécutés à la grande satisfaction du pu-

blic éclairé qui fréquente ces nobles séances. Dans un autre concert, la

moitié de la symphonie en ut mineur a été e.xécutée sous la direction de

M. Maurer.

Il me reste à mentionner encore un concert sans pareil, incomparable,

unique dans son genre. C'est un compositeur russe, M. de Lasarovv, qui

l'a organisé, dans la plus vaste de toutes les salles de la capitale. Ce di-

gne musicien a écrit plusieurs grandes œuvres, un Miserere, dédié à Ros-

sini, plusieurs oratorios ; et il n'a pu résister au désir d'entendre sa mu-
sique. Ce sont les deux oratorios qui méritent surtout l'attention. Le
premier est intitulé : la Création du monde. J'ai rencontré dans une pe-

tite ville d'Allemagne un organiste qui avait écrit une nouvelle partition

de Don Giovanni. Cet organiste peut donner la main à M. de Lasarow;

les deux font la paire. Un Don Giovanni après Mozart!... une Création

après Haydn !. .. Iliaspost Bomeram!

M. de Lasarow aime à rapprocher les choses éloignées, sa Création du
monde est immédiatement suivie du Jugement dernier, autre oratorio de sa

composition. C'esticique le programme devient trop intéressantpour queje

ne vous en communique pas quelques détails: Le cnmmmcemenl subit du ju-

ijement dernier est représenté dans un allegretto. Les armées célestes s'avan-

cent... inttmpodi Marcia. Les pécheurs chantent un adagio placido, tandis

que les justes expriment leur joie dans un allegro non troppo placido!. Le

tremblement de Punivers est peint dans un allegretto. L'allégretto est le

mouvement que l'auteur affectionne particulièrement et dans lequel il

exprime ses sentiments les plus sublimes. Le programme du Jugement der-

nier, en sept numéros, ne compte pas moins de quinze allégrettos.

Tantôt ce sont les pécheresses, tantôt vingt-quatre vieillards et un chœur

d'adoivscents splendides, assis sur des nuages et louant la bonté et la miséri-

corde du Seigneur, qui chantent des allégrettos. Elans de sensibilité... alle-

gretto. La voix de Dieu se fait entendre dans les deux; ioWes les puissances

célestes, les anges, archanges, chérubins et séraphins Vécoutent ; les justes sont

dans la joie, les pécheurs tremblent... c'ett encore un allegretto! L'allé-

gretto serait en permanence jusqu'au finale, s'il n'y avait la marche des

armées célestes qui avancent d'abord et se meite7it en mouvement plus tard,

les démons qui chantent leur joie furieuse dans un allegro brioso, et enfin

un autre allegro brioso dont le programme dit : Les morts ressuscitent et

les vivants sont changés; la terre tremble, les cercunls s'ouvrent et les n,orts

se lèvent. L'exécution paraît avoir été digne d'une œuvre aussi curieuse.

L'auteur déclare que sa musique spirituelle (le mot est bien k sa place

ici) est écrite pour grand orchestre, chœurs et grands solos vocaux; ce-

pendant, à l'exception d'un seul morceau chanté par une demoiselle ToU,

tous les soli ont été exécutés par les instruments de l'orchestre... Les

airs étaient chantés tantôt par- les hautbois, tantôt par le cornet à pis-

ton. Quant aux chœurs, comme le programme n'en fait aucune mention,

il est à supposer qu'ils ont été également remplacés par l'orchestre.

B. DAMCKt;.

NOUVELLES.

^** Au théâtre impérial de l'Opéra la Reine de Chypre a été jouée mer-

credi ; toujours même succès pour l'ouvrage et les artistes. Lundi et

mercredi, le spectacle se composait du Corsaire, dont la vogue se sou-

tient.

/^ Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, la Juive, pour le second

début de IVlUe Donati.

/* Le nouvel opéra-comique, dont Halévy a écrit la musique, aura

pour titre : Valentine d'Aubigny. On l'annonce pour la fin de la se-

maine.

/^^ L'affiche du Théâtre- Italien a deux fois annoncé, pour mercredi

d'abord et vendredi ensuite, une représentation de Don Pasquale, par

Mme Penco, Cuturi, Napoleone Rossi et Neri-Baraldi ; mais le spectacle

n'a pas eu lieu.

^** L'Etoile du Nord se monte à Genève et à 'Verviers.

/,. Le spectacle qui fera partie de la fête donnée aux membres du

Congrès, lundi prochain , à l'Hôtel-de-Ville de Paris, se composera du

Concert à la Cour, joué par les artistes de l'Opéra-Comique. On a choisi

cet ouvrage parce qu'il permettait d'intercaler un air que chantera

Mme Alboni, et un pas que dansera Mme Rosati. L'Qpéra-Comique sera

représenté par mi. Bataille, Jourdan, Delaunay, Mlle Lefebvre et Mlle Du

prez, qui chantera l'air en quatre langues de Marco Spada (français, an-

glais, italien et russe). Il .était difficile de trouver un morceau qui fût

plus en situation.

*^ La Médée, de M. Legouvé, traduite en vers italiens, par M . Mon-

tanelli, a été jouée cette semaine par M'"" Ristori, la grande tragédienne.

Il y a des gens tellement heureux, que les malheurs même leur réussis-

sent. L'œuvre de M. Legouvé a largement profité de sa mésaventure ;

elle a fait cent fois plus de bruit que si elle eût été jouée tout de suite

et sans procès, et l'auteur a eu cette chance unique de rencontrer, au

refus de M"« Rachel un autre talent, une autre gloire, arrivant tout exprès

d'un pays qui n'avait jamais rien produit de semblable pour remplacer

l'actrice défaillante. Peut-être Mlle Rachel n'avait-elle pas tort de ne

pas vouloir jouer Médée, Mais Mme Ristori a eu grandement raison de

l'accepter. Peut-être au Théâtre-Français la pièce eût-elle été sévère-

ment jugée, et, malgré toutes les petites combinaisons, les petites pré-

cautions adroitement combinées pour essayer de soutenir un sujet im-

possible, peut-être aussi le public n'aurait-il fait grâce ni à l'auteur,

ni à l'actrice. Au théâtre Italien, c'était autre chose : on ne venait

voir, juger, admirer que l'actrice : les énormités du sujet devaient dis-

paraître sous le demi-voile u'une langue étrangère. Médée était toujours

Médée, mais Jason n'était plus qu'à moitié Jason, et nous conviendrons

que c'était beaucoup trop encore pour ceux qui comprenaient son affreux
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langage. L'auteur a eu beau faire, il n'a pas sauvé son héros du parjure,

du crime et do l'eAVonterie. Ce dont nous lui en voulons bien davantage,

c'est d'avoir calomnié ces pauvres petits enfants, que MéJèi immole à sa

vengeance, forfait inouï, si ses enfants l'aiment, mais s'ils ne l'aiment

plus parce qu'elle est triste et délaissée, s'ils se détournent d'elle parce

qu'elle n'a plus que son sang à leur donner, la pitié ne se détourne-t-elle

pas aussi de ces ingrates créatures ? C'est li une fausse et faible inven-

tion, un contre-sens dramatique, une injure i l'enfance. Si le rôle de

Mi'Jée n'élève pas Mme Ilistori au-dessus du niveau de Mirra et de ilarii:

Sliiarl, il l'y maintient sous un aspect nouveau, avec des nuances nou-

velles. Applaudie avec enthousiasme, la grande actrice n'a été que trop

souvent rappelée et mitraillée de bouquets. La traduction italienne de

M. Montanelli est un chef de concision et d'e.xactitude : vers pour vers

et presque mot pour mot.

j*. Le succès, qui avait accueilli à la première représentation la nou-

velle folie de M.\l. lîourget, Dupeuty et Offenbach, n'a fait que grandir

aux représentations suivantes. Aujourd'hui que les acteurs chai'gés de

l'interpréter sont sûrs de leurs rôles, ils y produisent un effet qui provo-

que pendant trois quarts d'heure un fou rire dans la salle. On peut dire

que c'est le chef-d'œuvre du genre, et depuis les saltimbanques de pro-

verbiale mémoire, jamais plus amusante bouffonnerie ne s'est montrée

devant un public. Très-facile et peu coûteuse à monter, c'est une réus-

site assurée pour tous les théâtres de province. MM. les directeurs ap-

prendront donc avec plaisir que le libretto et la partition paraîtront le

iO courant chez les éditeurs 0. Brandus, Uufour et C^, qui viennent d'a-

jouter cette œuvre à leur répertoire des Bouffes-Parisiens.

,** Depuis l'ouverture des Bouffes-Parisiens, le 5 juillet 1855, aux

Champs-Elysées, et le 29 décembre suivant, dans la salle du passage

Choiseul, la direction de ce théâtre a fait preuve d'une activité extraor-

dinaire et qui porte chaque jour d'heureux fruits. Quinze pièces, quatre

pantomimes, divers pas et cantates ont été mis à l'étude et représentés

avec un grand succès. Sur ce nombre d'ouvrages, J. Offenbach, direc-

teur, a composé la musique de Entrez, messieurs, mesdames, prologue

d'ouverture représenté le 5 juillet; — Une Nuit blanche, les Deux Aceu-

yles, le même jour; — le liève d'une nuit d'été, le 3 ) dudit mois; — Pier-

rot cluwn. le même jour; — le Violoneux, le 31 août; — Polichinelle dans

le monde, le 1 9 septembre ;
— Madame Papillon, le 3 octobre ; — Périnetle,

le 29 dudit mois; — Bataclan, le 29 décembre; — Un Postillon en gage,

le 9 février l8o6; — (s Berceau, cantate, le 16 mars; — la Paix du monde,

I
cantate, le 2 avril; — Tromb-Alcazar, le 3 avriU — De plus, il a fait con-

naître les compositeurs dont les noms suivent : MM. Jouas, Dufresne,

Léopold Amat, Lépine, d'Osmond et Costé; il a, en outre, joué des ou-

vrages de MM. Toise et Pilati. Aujourd'hui, Offenbach sent le besoin

de prendre un peu de repos. 11 ne donnera plus rien de sa composition

jusqu'à la réouverture delà salle des Champs-Elysées; cependant son ac-

tivité directoriale ne se ralentit pas. On répète en ce moment quatre

ouvrages dont la première représentationnese fera pas longtemps atten-

dre. Sijlcia, deMM. Léon Battu et Ludovic Halévy, musique de ***; Violette,

de MM. Léon Battu et Aûa.m ; Marinelte, de MM. Duprez et Héquet, et

la Meunirre, de MM. Brésil et Destribaut.

^*j Dans un petit acte sans conséquence, Jean le Sot, dû à la colla-

boration de M. ïh. Julian pour les paroles et de M. Pilati pour la mu-
sique, la direction des Tolies-lNouvelles a produit une débutante,

Mlle Darcy, qui s'est montrée chanteuse agréable et comédienne intel-

ligente. Elle a été fort bien secondée par 51. Dupuis, qui joue avec beau-

coup de naturel le rôle niais de Jean le Sot. La musique de cette

saynète ne manque ni de mélodie ni de gaieté. Mlle Darcy sera, pour le

théâtre des Eolies-Nouvelles, une bonne acquisition. Paul Legrand a

compté un succès de plus dans l'excellente pantomime de Pierrot bureau-

crate. 11 est impossible d'être plus gai dans ses espiègleries d'employé,

plus vrai dans ses perplexités que ce comijue, don:, le talent ne contri-

bue pas peu il attirer la foule au boulevard du Temple.

,*, Le théâtre de Jlilan, la Canobbiaua, prépare l'Elode du Nord. Le

chef-d'œuvre sera interprété parMlle Chiaramouti,et MiM. Agresti,Zucchi

et Corsi.

- ,*» Le Conservatoire de Paris va perdre une de ses illustrations :

Mme Cinti-Damoreau paraît décidée à quitter la classe qu'elle a tenue

avec tant d'éclat, pour se retirer à Chantilly et y chercher le repos que
sa santé lui rend nécessaire

»*, M. Dauverué, professeur de trompette au Conservatoire impérial

de musique, vient de publier une méthode composée par lui pour l'étude

de cet instrument. Voici en quels termes le comité des études musicales

apprécie le mérite et l'utilité de cet ouvrage, que le nom de son auteur

recommandait d'avance

i( Cette méthode est divisée en trois parties. La première est précédée

» d'une introduction, ou notice historique qui ofl're un grand intérêt,

" par les détails et les aperçus nouveaux qu'elle renferme sur cet instru-

» ment, dont l'origine remonte à la plus haute antiquité.

» Tout ce qui, dans ce premier livre, se rattache i la partie didactique

» est fort habilement traité ; l'embouchure, l'articulation par le coup de
» langue, le son, la respiration, etc.... On y remarque aussi un moi'ceau

» curieux intitulé: Concerto a VII clarini cun Tiiniiuni (du xviii' siècle),

.. extrait de l'ouvrage de J.-E. Altemburg. Dans la seconde partie, se

.1 trouvent des duos, trios et quatuors bien gradués et propres à déve-

» lopper le mécanisme de l'instrument et à former le goût des élèves.

» Enfin, la troisième partie est consacrée aux trompettes chroma-

» tiques, connues sous la dénomination de trompettes à coulisse et de trom-

) pettes i pistons ou cylindres. Elle contient des études spécialement

>' écrites pour chacun de ces instruments, et complète ainsi l'ensemble

i> de cet ouvrage, digne de fixer l'attention de tous ceux qui s'inté-

» ressent aux progrès de l'art.

" Le comité pense donc qu'il y a lieu d'adopter, pour l'usage du
» Conservatoire impérial de musique, la méthode de M. Dauverné.

Signés : Auber, directeur président; Edouard Monnais, commis-

saire impérial; Carafa; !'. Halévy; A mbroise Thomas ;

Vogt; Leborne; Alard; Massart; Gallay; Prumier;

A. de Beauchesne, secrétaire.

t% C'est décidément demain lundi 14 avril que l'.Vssociation des artistes

musiciens de France fera célébrer, â onze heures, dans l'église paroissiale

de Saint-Eustache, â l'occasion de la naissance du prince impérial, un Te

Detim solennel de la composition de M. Lysias de Momigny. L'orchestre,

composé principalement de la musique impériale des guides, sera dirigé

par iM. Mohr, et les chœurs par MM. Foulon et Hurand. Le grand orgue

sera tenu par M. Edouard Batiste. On peut faire parvenir les offrandes pour
la quête aux dames patronesses, Mmes la baronne de 'Valézieux, rue Fau-

bourg-Poissonnière, 68; de Noggerath, rue de la Pépinière, ai; Lysias

do Momigny, rue des Petites-Ecuries, K; la baronne BiUiard, rue de Miro-

méuil, 37 ; de Monmerqué, rue Saint-Louis, 33, au Marais.

,(% Il est question d'un des plus beaux concerts de la saison qui serait

donné au bénéfice d'un artiste vers le 2îj de ce mois, dans la salle Sainte-

Cécile. On y entendrait Mmes Bertini, Sievers, Sudre, l'admirable contre-

bassiste Bottesini, le violoniste Sighicelli, MM. Neri Baraldi, Em. Wartel,

Ricquier, Euzet, etc. Nous en reparlerons dès que le programme sera

arrêté.

/;t Un jeune compositeur, M. D. Ikelheimer, vient de publier plusieurs

mélodies d'un mérite réel et qui font bien augurer de son avenir.

:t% La Société royale des chœurs de Gand donnera une grande fête

musicale, consistant en un concours pour les Sociétés chorales et eu un
festival, à l'époque de la prochaine kermesse générale de cette ville. La

solennité musicale co'incidera avec la grande Exposition nationale des

beaux-arts, où les écoles hollandaise, allemande, française et belge se-

ront représentées. Le programme du festival, qui aura lieu le 7 juillet,

sera arrêté ultérieurement.

»** Vieuxtemps a donné récemment des concerts à Béziers et à ÎTou-

louse, après s'être fait entendre à Marseille, Kîmes, Avignon, Montpellier.

**s, M. Diomède Zompi donnera, le 18 de ce mois, chez Pleyel, un
concert, dans lequel il jouera seul la sonate en ut dièze mineur, op. 27,

de Beethoven, un impromptu et des mazurkas de Chopin, la polonaise

de Weber, op. 72, et quekîues-unes de ses compositions {Souvenir et

Caprice], et avec MSI. Alard et Franchomme le grand trio en s(' bémol de

Beethoven, op. 97, un air varié de Mozart, pour piano et violoncelle, et

le grand duo concertant de Weber, op. il, qui lui a été redemandé.

Mme (".aveaux-Sabatier et J. Lefort sont chargés de la partie vocale du
concert.

**:( On lit dans la Gazette musicale de Milan : « E. Emile Albert a donné,

le 1 2 mars, à Nice, un grand concert dans la salle de l'hôtel de la Grande-

Bretagne. Dans les divers morceaux qu'il a exécutés, il s'est montré di-

gne de sa brillante réputation. Son trio de salon, Irès-bien e.xécuté par

MM. Blanchi, Féraud et l'auteur, a été salué par les plus vifs applaudis-

sements. Son boléro des Vêpres Siciliennes et plusieurs autres œuvres de

lui ont produit le plus grand effet. »

:i.*,j
La Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de musique

nous prie de faire savoir aux sociétaires qu'aux termes de l'art. 25 des

statuts, qui porte que « si â l'expiration du temps prescrit pour la durée
B de la Société, sa mise en liquidation n'est pas dans le mois réclamée
» par les deux tiers des associés, la Société sera prorogée de plein droit

>> pour une nouvelle période de cinq années et continuera d'après les mê-
» mes statuts «, aucune des conditions prescrites pour la mise en liqui-

dation n'ayant été accomplie , la Société se trouve de fait et de plein

droit, prorogée pour une nouvelle période de cinq années à partir du
I"' mars dernier.

**„ Un journal de Pesth annonce qu'il lui est parvenu une lettre de

Charles Mozart, fils du compositeur. Ce vieillard, qui habite Milan, n'a

pour toute ressource qu'une pension qui lui sullit à peine pour ne pas

mourir de faim. Les perïonncs qui sei'aient disposées à lui faire parvenir

des secours sont priées d'adresser leurs envois à M. Enrico Mylius, à

Milan.

,j*. Les anciens élèves de l'école Choron préviennent leurs camarades

que la Saint Alexandre est fixée, cette année, au jeudi 17 avril courant.

Le banquet aura lieu au diner de l'Exposition, rue Lepelletier. On sou-

scrit chez iM\l. Lemoine, rue Saint-Uonoré, 256; Kegnier- Canaux , rue

Saiute-Appoliue , 17; Richault, boulevard Poissonnière, 26. Le même
jour, à onze heures et demie, on célébrera dans l'église Saint-Eugène

une messe en n.usique composée comme il suit : Kyrie, par Nicon-
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Choron; Gloria, par Leprévost; Crnk. par Diotsch; Offertoire, par A.

de La Gastine; Scinctus
, par G. Duprez; Sulularis et Aijnus Dei , par

Ad. de La Fage , tous anciens élèves de Técole. On terminera par le

Reijina cœli de Choron. Lne quête aura lieu au profit do la caisse de

secours.

a,** r.eThéiltre do la Fenice, ù Venise, ouvrira, pour la saison d'été,

avec (Uiillauiiif Tell, clianté par la prima donna Louise Chiaramonti; puis

on donnera /es //ki/hi'/io/s, avec .Mme Mcdori, « laquelle, dit le Sroraomc-

cia, chantera cet opéra non moins de dix fois. » Le ténor Pancani, le

baryton Forri et la basse Vialotti joueront les autres rôles de l'opéra de

Jleyerbeer.

„% SL Alphonse Blondel, dont les produits ont figuré avec honneur

;\ l'Exposition universelle, vient de faire établir, pour une grande dame
de la cour d'Espagne, un magnifique p^'cmo-ori/u?, qui excite l'admiration

de tous les amateurs qui vont visiter ses magasins. Cet instrument, qui a

le mérite, d'être comme tous ceux de cette maison, d'une pureté de son

irréprochable et d'une grande solidité, est orné de bronzes dorés et de

fleurs incrustées d'un mérite tout à fait artistique.

^% Le i" avril, à la grande revue passée par S. JL l'Empereur, et à,

laquelle assistaient l'Impératrice, toute la cour et les membres du con-

grès, la Marche du iirince impérial : Le 16 mars, composée par Alfred

Quidant et exécutée par la belle musique du régiment des guides, a pro-

duit un grand effet. C'est une œuvre qui fait beaucoup d'honneur à ce

jeune pianiste compositeur.

^*a, Hier a eu lieu la troisième fête de nuit donnée par Musard à l'hôtel

d'Osmond. Elle n'a pas été moins brillante que les précédentes. Dans le

concert qui l'avait précédée, l'orchestre a exécuté avec un ensemble

parfait et un entrain remarquable la valse du Profihète et des Deux
Aceugles, les nouveaux quadrilles du Houzari de Berchini, de Manon Les-

caut, le Corsaire, la Fanchonnelie ; on a redemandé la cornet-polka et la

polka des Guides, admirablement exécutées par Arban. Incessamment
vont s'ajouter à ce répertoire, déjà si riche et si varié, le quadrille et

la valse de Tromb-Alcazar, le nouveau succès du théâtre des Bouffes-

Parisiens.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

**<, Rouen. — Une grande innovation se prépare au théâtre de cette

ville : quelques banquettes seront placées au parterre, où le public avait

conservé l'habitude de rester debout.

»*„, Elbeuf. — Voici la cinquième année que la ville organise, avec le

plus légitime succès, un grand concert au profit de son hospice et de
sa crèche. Alard, iMlIe Dobré, les frères Lyonnet et M. Jules Vervoitte,

l'habile violoncelliste, ont concouru cette année à l'éclat du concert, et

l'ont rendu non moins attrayant que productif.

*% Arras, S avril. — La Société philharmonique vient de donner son
troisième concert d'abonnement, dont M. et Mme Léonard ont fait les

honneurs avec M. Malézieux, Fun des princes de la chansonnette. Deux
chœurs figuraient au programme : le Printemps, de Vervoitte, a surtout
roussi. L'orchestre avait bien rendu les ouvertures de la Gazza ladra et

de la Reine de Chypre.

/t Strasbourg, 20 mars. — L'Étoile du Nord a été reprise avec un
brillant succès. Rien n'avait été négligé pour l'exécution ni pour la

mise en scène. Les artistes, les chœurs et l'orchestre ont marché mieux
que jamais. Dans le rôle de Prascovia, Mlle Savigny s'est distinguée par
son double talent de comédienne et de cantatrice.

i*,t Nantes, 5 avril. — Le succès de l'Etoile du Nord a suivi le progrès
du talent des artistes. Bonnesseur joue et chante en artiste consommé le

rôle de Peters, et Mlle Adèle Roziés saisit fort bien le caractère poéti-

que du rôle de Catherine. L'orchestre enfin, sous la direction deM. Solié,,

fait des prodiges.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

.*» Londres, — 11 est désormais certain que les deux théâtres italiens

recommenceront cette année leur ancienne concurrence. Le prospectus
de celui que l'incendie a chassé de Covent-Garden, vient enfin de paraître,

M. Gye annonce que les représentations auront lieu jusqu'à nouvel ordre
au Lycéum. Lepersonnel sera composé de Mmes Grisi, Jenny Ney, iN'antier-

Didiée, Marai, Bosio et ïagliafico, et de MM. Mario, Tamberlik, (avant
son départ pour Rio-Janeiro), Gardoni, Graziani, Lucchesi, Tagliafico, Po-
lonini, Zelger, Formes, Pionconi et Lablache. Le chef d'orchestre sera tou-
jours Costa, et l'étoile du ballet Mlle Cerito. — De son coté, M. Lumley se
met en mesure pour r'ouvrir avec éclat le théâtre de Sa Majesté. De tous
les engagements qu'il a pu faire, on ne connaît que celui de Mlle Picolo-
mini, la jeune et célèbre chanteuse italienne. Avec Mme Viardot rien
n'est conclu encore. On dit que le ballet du Corsaire sera monté et que
Mme Rosati en remplira, comme à Paris, le principal rôle. — Nécessai-
rement la saison sera courte : aussi le musical World, disait-il dernière-
ment, que MM. Lumley et Gye pourraient s'entendre et retourner le pro-
blème des deux piétons irlandais : — « Allez-vous à Limawaddy? — Oui,
» ma foi. — Quelle distance? — Dix milles. — Faisons-les ensemble :

» cela nous fera cinq chacun. » Do même M. «lye pourrait dire à M. Lum-
ley, ou M. Lumloy à M. Gye : — « Combien durera votre saison? — Trois
.1 mois. — La mienne autant: mettons-les ensemble et cela nous fera
1) six mois. »

«% Rruxellef, fi avril. — Hier, la Société royale de la grande harmonie
a donné l'un des plus beaux concerts de la saison. Honorée de la pré-
sence du duc et do la duchesse deBrabant, cette solennité avait attiré une
société nombreuse et choisie. Lo célèbro violoniste Léonard y a obtenu
un légitime et beau succès, surtout dans son troisième concerto qui a été

chaleureusement applaudi. Mme Bochkoltz Falconi a chanté trois mor-
ceaux avec un talent exceptionnel qui lui a valu des tonnerres d'applau-
dissements et les félicitations les plus flatteuses du duc et de la du-
chesse.

.j,*^ Cologne. — Au bénéfice du fonds de pensions pour l'orchestre, on a

représenté Jessonda, de Spohr.

„*j Vienne. — Le 25 mars, Léopoldde lleyer a donnéson premier con-
cert. L'éditeur de musique M. Cari Ilaslinger adonné, au théâtre particu-

lier du baron de Pasqualati, une soirée où ont été exécutées, entre au-
tres, deux symphonies de Liszt: Les Préludes et Orphée, arrangées par
l'auteur pour piano. La signora Fortuni a donné son deuxième concert.
Chez l'archiduchesse Sophie ont eu lieu deux concerts dans lesquels se

sont fait entendre M. Prukner et Koll, élèves de Fr. Liszt. — Pendant la

dernière saison allemande, on a donné en tout 33 opéras, dont 1 4 sont

d'origine française; sur les 21 autres, 15 sont des productions allemandes,

et 6 des productions d'Italie. Ce sont les opéras français qui ont été

donnés le plus souvent. Premières représentations: l'Etoile du Nord, Al-

bin de Flotovv, et Ronsoir Monsieur Pantalon de Grisar; reprises: la Juive

d'Halévy, Joconde, Eunjanthe et l'Enlèvement du Sérail. On voit que l'o-

péra italien, qui avait envahi presque tout le répertoire , a beaucoup
perdu de son importance. — L'association des artistes musiciens a exé-

cuté deux fois de suite, le 16 et le 17 mars, au Burgthéâtre, le Paulus de

Mendelssohn. Le public de Vienne, qui a voué un culte exclusif aux

deux chefs-d'œure d'Haydn : la Cré.ition et les Saisons, a froidement ac-

cueilli cette œuvre. On a pourtant applaudi Staudigl, charge d'interpréter

la partie de Paulus, et M. Erl qui a supérieurement chanté la cavatine :

Reste fidèle jusqu'à la mort. Cette solennité a eu lieu au profit de la caisse

des pensions des artistes musiciens. — Le 3 avril, Mme lledori a fait sa

rentrée au théâtre impérial de la cour dans Ernani. LL. MM. l'Empereur

et l'Impératrice, ainsi que toute la famille impériale, honoraient la re-

présentation de leur présence. La célèbre artiste a été accueillie par trois

salves d'applaudissements frénétiques, et les bravos ont recommencé
pendant toute la pièce à chaque morceau qu'elle avait à chanter. Le
ténor Pancani, le baryton Ferri et la basse Etcheverria ont été fort bien

traités aussi. A la deuxième représentation (TErnani, l'enthousiasme a

été plus vif encore, et l'Empereur s'est empressé de faire inviter Mme
Medori pour une soirée musicale à la cour, dans laquelle elle doit chan-
ter la cavatine du nouvel opéra Margherita-Pusterla du maestro Pacini.
— Léopold de Meyer a donné un concert qui avait attiré la plus nom-
breuse et la plus brillante société. — Mlle Rosa Kastner, qui se trouve
ici en ce moment, doit se faire entendre dans plusieurs concerts. —
L'opéra allemand a clos ses représentations par la Juive d'Halévy. 'Les

Italiens ont ouvert avec le Trovatore; puis viendront: Rigoletto ,

'

la

Favorite, Norma, Luefèce Borgia. — Le ténor Bettini et Mlle Déméric
ont du succès.

/^ Dresde. — La cantatrice suédoise Mlle Michal, a débuté avec succès
dans Robert le Diable, par le rôle d'Isabelle.

a.** Reval. — Sous le titre de : le Siège de Gand ou les Espagnols en

Flandre , le Prophète a eu le plus brillant succès à notre théâtre.

»% Barcelonne, 8 avril. — Les Martyrs, représentés les 3, 4 et 6 de ce **

mois au Lycée, ont obtenu un éclatant succès. L'air de Pauline, chanté
par Mme JuUienne, a été applaudi à plusieurs reprises, et l'air de Po-
lyeucte, chanté par Devechi, a été aussi fort bien accueilli. La Polacca
du deuxième acte, que Mme JuUienne vocalise admirablement, a été in-

terrompue à chaque phrase par les bravos et a valu à l'artiste trois- rap-
pels. Mattioti, dans le rôle de Sévère, a obtenu un grand succès et a été
rappelé. Le duo de soprano et baryton a enthousiasmé, et Mme JuUienne
et Mattioti ont été rappelés. Le final du troisième acte a fait fureur;
et tous les artistes ont été rappelés. Mais l'effet du duo entre Pauline et

Folyeucte, au, quatrième acte, ne saurait se dépeindre. On a dû le bisser
au milieu des fleurs qui inondaient la scène. Mme JuUienne s'y est
mon irée grande tragédienne; une cadence terminée par un re, d'une
force et d'une durée extraordinaires, a surpris et ravi l'auditoire. L'or-
chestre et les chœurs sont irréprochables, la mise en scène d'une grande
richesse. Chaque soir la salle immense du Lycée est comble, et la loca-
tion se fait huit jours à l'avance.

*% Niv-York, 15 mars. — L'Opéra-Italien a rouvert avant-hier; la

salle était comble. Miss Fhilipps, américaine de naissance, possède une
bonne voix de contralto. Au dernier concert philharmonique, on a exécuté
une symphonie de Bristow, compositeur américain. Pour la semaine pro-
chaine, on attend un opéra nouveau d'un compositeur italien à New-York,
M. Arditti. Le sujet du libretto est tiré de VEspion, roman de Cooper.

LOUIS DUBHEOlm.
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CONCERTO SYMPHONIQUE
POUR VIOLO.N ET ORCHESTRE OU PIANO,

PAR

S. A. le prince x\. YOUSSOLPOW
Chpz G. ERANDUS, DUFOUR et C, 103, rue de lîicliclicu.

CTISAP n'iiDinn Manufacture fond& à Paris

rlAnUa UtinAtlUI. ennSHpurlesrrùiesÉrard
et continuée par Pierre Érard, facteur de LL. MM. II.,

rue du .Alail. 13 et 21, i Paris. .Scm/i^ (/riitid'' mi'daillc

(council modal) à l'Exposition universelle de Londres en

IS.'il, MÉDAILLE D•IIO.^^EUR à l'Exposition universelle

de Paris. 1" mfdaHle d'or depuix Ifii!) à toutes les e.x-

pnsiliouf. A Londres, mOme maison, facteur de la reine

d'Angleterre, 18, Great Marlborougli Street.

Le piano sortant des ateliers de cette maison, qui a

été joué au concert de Batta, mercredi dernier, a été gé-

néralement remarqué.

mniDIII? CiV facteur breveté de la maison
AUULrnL dAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à V E.Ti)0>'it'on de iSSS^

seule grande midnille (Council medali à l' Exposition

unirerselle de Londres en iSSl ; DÉconATioN de la lé-

gion d'honseib, et première vicdaiUe d'ur à l'Expo-

sition franeaise de Ibi9; DÉCOIIATIO.N DE LA COimOMiJC DE

CHtxf DE HOLLASDE; Organisateur et fouruisseuir de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée i Paris eu 1803. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxopliones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets .Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivi-e et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Cassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 5U.

CHARLES DE BERIOT.
>OUVELLES PUBLICATIOiNS MUSICALES.

SOUVENIRS DRAMATIQUES
POVB PIAKO TT VIOI.OIV.

7' livraison. Trois duos par C. de lîÉr.ioT et C.

^'Auco^MER sur la B<'alrî»'c de

Bcllini.

OPÉR.!. SAXS S*ABOl>E« en trois parties de

C. V. de Bériot et de C. V. de beriot lils.

8" livraison, sur S4>miraiuicle, par C. de Be-

niOT et C. Fadconnier.

9' — sur les Puritains, par lesmêmes.

1
0' - sur la Noiiiiambiila, par C. de

BeRIOT et C. V. DE BïK'OT fils.

Prix net par livi'aison : 4 fr. 50.

H° COXCEKTO pour le violon avec piano.

Prix net : It fr. 50.

S'adresser rue Louis-le-Grand, n" /, et chez les

principau.i élileurs de nvisirjne.

ÂBONNEM^ DE LECTURE MUS CALE
de la maison DRANDUS, 103, rue de Richelieu. — Un
an : 30 fr.; six mois : 18 fr.: trois mois : 12 fr.

MâlCAN n IirD7 {Méda'tlle d'honneur à
lUalOUIl n. BLUÙI'E.rpositiominiverscllede
ISSi). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de
la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès i l'Exposition universelle, viennent d'être livr'és

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devi-ont être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

LE MOIS DE MARIE
de !>>aint-l*lillîppe,

HUIT MOTETS A UNE ET DEUX VOIX AVEC ACCOMPACNEMENI

d'orgues, PAR

ADOIiPHE ADAM
1. Ave Maria, hjinne à la Vierge, pour soprano,

avec accompagnement de hautbois, at liO. . . 3 »

2. ^It'e j)/una, solo pour co.itralto 3 »

3. Ave Marin, duo pour soinano et contralto,

avec accompagnement de hautbois, ud lib. . . 4 80

4. Ace verum, solo pour soprano 2 50

5. ,lîr regina cœlonim, duo pour soprano et

mezzo-soprano 3 75

6. /HOJo/n/o, duo pour soprano et mezzo-soprano. 3 75

7. salutaris, pour soprano 3 »

8. A ve onaria Stella, duo pour soprano et mezzo-

soprano 5 »

Les huit numéros réunis, 10 fr. net.

A. PABTSEROjV
Prière à Marie, cantique pour basse-taille, bary-

ton ou contralto 3 »

Le nom de Marie, cantique à deux voix de femmes 4 50

Invociilioii. à Marie, cantique à deux voix de

femmes 2 »

Sate/ai'i.s, pour soprano ou ténor 2 50

.4 <;«».« -Dp(, pour basse-taille, baryton ou contralto 3 »

/J(incrf'C/MS, pour basse-taille, baryton ou contralto 6 »

Mon unique espérance, pour soprano ou ténor,

avec accompagnement de piano ou mélodium,
ad libil 5 »

Jésus vient de naître, cantique pour deux voix

de femmes 4 50

IjABARRE
Cantique à Marie, chœur à trois voix de femmes 5 »

VIXAIi
Litanies de la Vierge, pour voix de soprano avec

chœurs 2 50

ROSSIKI
STABAT MATER ET COMPLAINTE A LA VIERGE

Airs détachés avec accompagnement de piano, paroles

latines et françaises. — Partition pour piano et chant,

ia-li", prix : 25 fr. — La même, in-S", prix net : 7 fr.

Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C% éditeurs, 103,
rue de Richelieu.

pii MAC VENTE ET LOCATION. Les magasins du
rlAilUl] Ménestrel viennent d'adjoindre à leur grai.d

magasin de musique la vente et location de pianos d'oc-

casion des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser AU
MÉNESTREL, '2 bis, rue Vivienne.

Pf rVpI ^ Vf P''^
facteurs de pianos. (Mé-

iLLIuL Ll U I
dailles d'or à toutes les Ex.

positions depuis 1S37. — Hors de concours]à l'Exposition

de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1835.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechmiart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand
sur toutes les pariies du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

E. CHAINE.
Musique nouvelle pour

VIOLON :

Premier grand concerto, avec orchestre ou piano.

Deuxième concerto, avec orchestre ou piano.

Elégie, violon avec piano.

L'insomnie, roraanza, violon avec piano.

La Roinanesca, caprice, violon avec piano.
Tarentelle, violon avec piano.

Souvenirs de Beethoven, fantaisie avec orctiestre ou piano.

TDAIVfD àT ri7tD opérette, paroles de
1 nl/lUlJ'AL'llAÂAll, BOURGET et DUPEUTY,
musique de J. OFFENBACH, paraîtra le 20 courant,

chez G. Brandus, Dufour et C, 103 rue de Richelieu.

Partition in-S" pour chant et piano, — Airs détachés.

Llbrelto. — Quadrille. — Valse. — Poll.a.

VkHVIlWIPMHW "onvel instrument de M. De-
llAIllTIUJIlIjUfilflJ] bain, inventeur de l'HARMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Aïis. — Les magasins de M. Debain, présentement

rue Vivienne, 53, seront prochainement réunis ii la ma-
nufacture, place de Lafayette, n°' 24, 26 et 28.

piânos-mëcâmques
de Lafayette, n" 24, 26, 28.

avec ou sans clavier.

— Manufacture, place

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE.
NOUVELLES PUBLICATIONS.

•f. Cohen. Etudes pour orgue.

Decourcellcs. Andante de salon.

Onbois. Op. 75. Morceau de concert.

Gerville. Op. 41. /.e Houzard de Berchini.

GouTy. Op. 17. Sonate.

tfoachiiii. Op. 5. Trois études pour violon.

lieféUure-^Vély. La Clochette du pâtre.

— Les Pifferari. »
nianr}'. Messe solennelle à trois voix.

Panofka. Une parole, niélodie.

Philipot. La inignai'dise, fantaisie.

<|uldani. Adieu, mon beau navire.

Stainat)'. Plaisir d'amour, transcription.

Welile. Op. 41. Morceau de salon.

CONCERTS DE LA SEMAINE.
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FÊTE OFFERTE AUX MEMBRES DU CONGRÈS

PAR Sf. liE PRÉFËV de: liA seuve.

L'Hôtel de Ville a vu bien des fêtes d'apparat, bien des réceptions

splendides, mais jamais les réunions dont il a été le théâtre n'ont

brillé d'une splendeur et d'un éclat comparables à la magnificence

que l'on y déploie depuis que M. Haussmann est placé à la tête de

l'édilité parisienne. C'est que jamais le côté artistique n'avait été en-

visagé d'une manière aussi intelligente.

Le beau mérite de faire bonne clière avec beaucoup d'argent,

s'écrie Harpagon ! Bien des gens croient, d'après cela, qu'il suffit de

beaucoup dépenser pour bien faire. C'est une grande erreur. 11 n'est

pas très-difficile en effet de charger des entrepreneurs de tapisserie,

d'éclairage, de comestibles et de rafraîchissements d'organiser une

soirée. Mais, quelque splendide qu'elle soit, elle ne diffère que par la

grandeur du local et par les proportions des détails de celles que peut

donner tout particulier assez riche pour en faire la dépense.

Les réceptions habituelles de M. le préfet de la Seine ont pris un

tout autre caractère : un excellent orchestre parfaitement dirigé par

M. Pasdeloup, des artistes d'élite exécutant des morceaux choisis avec

goût, ont donné un attrait tout particuUer à ces réunions qui attirent

l'élite de la société parisienne : les illustrations artistiques s'y coudoient

avec les illustrations de l'armée, du barreau et de la politique, et

,

grâce à la musique, chacun se trouve sur son terrain dans ce splen-

dide palais , un des plus beaux de l'Europe et digne de la cité qui

s'embellit chaque jour et semble vouloir se mettre en harmonie avec

ce somptueux édifice.

La fête donnée lundi dernier se terminait par un spectacle des plus

attrayants. C'est une très-grande difficulté que celle qui consiste à

faire briller les principaux artistes de nos théâtres lorsqu'ils ne se

trouvent plus sur le terrain habituel de leurs succès. Tel ouvrage

,

excellent au théâtre, devient d'un effet médiocre ou impossible s'il est

transplanté sur une scène improvisée, où manqueront quelques-uns

de ces mille détails dont l'ensemble seul peut constituer la perfection.

Le Concert à, la cour offrait un cadre des plus heureux par l'exhibi-

tion des diverses spécialités qu'il s'agissait de produire. Mais l'ouvrage

n'est qu'en un acte, et il fallait en augmenter les proportions pour y

pouvoir intercaler les éléments qift .devaient le plus contribuer à son

succès. MM. Scribe et Auber se sont résolument mis à l'œuvre et ont

travaillé en conscience, comme s'il se fût agi d'une reprise dont les

représentations dussent être prolongées à l'infini. L'ouverture du Con-

cert à la cour, charmante pour un opéra comique en un acte, mais

peut-être un peu mesquine de proportions pour un spectacle d'appa-

rat, était remplacée par celle de Zanetto, si brillante, si fine et si élé-

gante. La pièce était montée comme elle pourrait l'être difficilement au

théâtre, où l'on ne peut employer tous les premiers sujets dans un

même ouvrage. Mlle Duprez était secondée par Mlle Lefebvre ; l'une

et l'autre ont déployé un talent fort remarquable et un ensemble de

grâces et de charmes qu'on regrette de ne pas voir plus souvent réu-

nis. Jourdan, Ricquier-Delaunay, se trouvaient sur leur terrain dans

les rôles qu'ils remplissaient; mais Mocker, jouant celui du seigneur

Astucio, qui n'est pas de son emploi, croyait sans doute ne faire qu'un

acte de complaisance, et il a prouvé tout ce que l'on pouvait attendre

de la souplesse de son talent. Un morceau avait été ajouté pour faire

un finale au premier acte. M. Auber n'avait qu'à ouvrir la première ve-

nue de ses partitions pour y trouver un morceau charmant, et il a eu la

main heureuse en choisissant le ravissant trio qui termine l'introduc-

tion du deuxième acle.de la Fiancée.

La décoration du deuxième acte du Concert à la Cour était réelle-

ment magique, et nul théâtre n'en pourrait offrir une semblable, car

le fond du théâtre n'était autre que l'extrémité de la galerie des fêtes,

au tiers de laquelle la scène était établie. Personne ne savait que

M. Perrin se fût chargé d'organiser cette mise en scène admirable, et

chacun l'a reconnu et deviné au goût exquis qui avait présidé à l'agen-

cement du décor fictif et du décor réel.

Le concert intercallé dans cet acte se composait :
1° du duo de la

lettre du Barbier de Séville, par Mlle Alboni et par Faure, qui a par-

faitement chanté ;
2° d'une fantaisie sur la Fille du Réyimeni, jouée

par Alard avec cette perfection dont il semble garder le secret pour

lui seul ;
3° du Brindisi de Lucrezia Borgia

,
que Mme Alboni ne

s'est pas donné la peine de chanter, sans doute pour épargner au

pubUc celle de l'applaudir, et enfin d'un solo de contre-basse, ma-

giquement exécuté par M. Bottesini, qui a excité des transports

d'enthousiasme dont on ne saurait se faire une idée. Puis, la pièce
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repreiianl son cours, Mlle Duprez a ifiuplacé l'air de la partition par

le duo de la déclaration en quatre langues de Marco SpaJa, où

Aille Bélia lui a donné la réplique. Nul morceau ne pouvait aussi bien

convenir à l'appréciation de cette assemblée cosmopolite. Le spectacle

s'est terminé par un divertissement réglé par M. Mazillier et dans le-

quel Mmes Rosati, Couqui et l'élite des coryphées de l'Opéra ont re-

cueilli une ample moisson de bravos.

Ad. Adam, de l'Institut.

SOCIÉTÉ DES GERS DE LETTRES DE FRANCE.

séance oxtrnordinaire dana la grande salle du
Conaervalolrc ljeudi, 19 avril).

La Société des gens de lettres a été, l'an passé, l'objet d'une de ces

libéralités particulières qui viennent si souvent grossir le budget de

l'Académie française et des autres Académies. Un bienfaiteur anonyme,

dont tout le monde sait le nom, l'a dotée d'une somme de 10,000 fr.,

destinée à récompenser les vainqueurs de quatre concours littéraires,

dont les sujets étaient ainsi désignés :

1° Un discours sur les lettres et l'homme de lettres au .\ix* siècle;

2» Une Elude sur Balzac, le célèbre romancier;

3° Une pièce de poésie sur les Chercheurs d'or ;

4° EnQn, une Nouvelle.

Des quatre prix proposés, un seul n'a pas été remporté, celui de

l'étude sur Balzac : six concurrents seulement s'étaient présentés, et

leur travail, trop hâtif peut-être, n'a pas complètement satisfait les

juges. En revanche, les poètes sont accourus en foule : on ne comp-

tait pas moins de deux cent cinquante et une pièces, et le jury a dû

lire environ soixante mille vers. Les dissertations sur l'homme de let-

tres contemporain, ainsi que les nouvelles, n'ont pas manqué non plus;

et, en définitive, la récolte peut être considérée comme bonne, soit

pour la quantité, soit pour la qualité.

Voulant rendre un compte public et solennel de la manière dont

elle a rempli sa mission, la Société des gens de lettres s'est réunie

jeudi dernier dans la grande salle du Conservatoire, sous la prési-

dence de M. Mérimée, sénateur, académicien et membre du jury

d'examen. Un nombreux et brillant auditoire assistait à cette séance,

où la musique même avait été appelée. Un orchestre, dirigé par Pas-

deloup, des chœurs de jeunes élèves du Conservatoire devaient ac-

compagner deux cantates, l'une composée par M. Halévy sur des vers

de M. Emile Deschamps et chantée par Roger; l'autre, composée par

M. Auber sur des vers de M. Camille Doucet et chantée par Mme
Cabel.

C'est par la cantate de M. Halévy que la séance a commencé. Ro-

ger a dit avec tout son talent ce morceau qui porte le cachet du maî-

tre, et dont la conclusion ramène fort heureusement, au bruit du ca-

non, les deux grandes nouvelles de la paix et de la naissance du Prince

impérial.

Ensuite M. Louis Lurine, l'un des vice-présidents de la Société des

gens de lettres, a pris la parole et expliqué en excellents termes le

but de la réunion. 11 a protesté, au nom de la Société, contre toute

velléité académique, et pourtant, comme la force des choses l'entraî-

nait, il a fait, comme à l'Académie française, non pas l'éloge de Riche-

lieu, de Louis XIV et du chancelier Séguier, mais l'éloge du fondateur

des prix, qu'il a représenté comme un homme heureux, arrive plutôt

que parvenu, lettré et cultivant les lettres pour ajouter quelque chose

de spirituel à son bonheur (le bonheur ne l'est-il pas toujours? j:

il a fait l'éloge du président de la séance, M. Mérimée, qui a pu

se croire encore au palais des quatre nations; il a fait l'éloge de

M. Sainte-Beuve, qui allait parier après lui; etenOn, comme les pa-

négyristes de Balzac n'avaient pas réussi dans leur tâche, il a entrepris

lui-même l'éloge du célèbre romancier que nous n'avons plus, en y

mêlant l'éloge, tempéré par la critique, de plusieurs autres roman-

ciers et écrivains que nous possédons encore : Georges Sand, Alexan-

dre Dumas, Eugène Sue et M. de Lamartine. Il a loué aussi Mme Emile

de Girardin. Tous ces éloges, semés de traits piquants, d'observa-

tions fines , d'images et de saillies quelquefois un peu risquées

,

ont duré plus d'une heure. On aurait certainement pu louer Balzac en

moins de mots; mais on ne pouvait mieux déclarer que son éloge était

retiré du concours. Assurément peu d'écrivains, peu d'orateurs, au-

raient été de force à faire mieux que M. Lurine et à lui enlever le

prix.

La charmante cantate d3 M. Auber, que Mme Cabel est venue dire,

comme elle dit toute chose, de sa voix légère et gracieuse, servait

d'intermède au discours de M. Lurine et au rapport de M. Sainte-

Beuve. Ce dernier, qui écrit si bien, ne lit pas de même; il a cela

de commun avec le grand Corneille
, qui gagnait à se produire

par la bouche d'autrui. Son rapport n'en a pas été moins écouté

avec l'intérêt le plus vif, et les extraits qu'il a cités de quel-

ques poésies couronnées en second ou troisième ordre, ont donné

une idée avantageuse du concours en général. Après avoir rendu

justice aux concurrents, M. Sainte-Beuve n'a pas oublié les juges; il

leur a payé un tribut mérité de reconnaissance et d'estime pour le

zèle courageux, l'infatigable impartialité dont ils ont fait preuve dans

leur mission laborieuse.

Mme Plessy a lu la pièce de vers couronnée dont l'auteur est M. Karl

Daclin, jeune poëte, attaché (non comme poëte) au ministère d'État.

C'est un début des plus éclatants que celui de l'auteur des Chercheurs

d'or ; il a dû jouir pleinement de son succès, en société avec sa

belle et aimable interprète. Le voilà poëte reconnu, établi : son nom

est tout à coup sorti de la région des ténèbres, lancé dans celle de

la lumière, et k quoi le doit-il? au concours ouvert par le bienfaisant

anonyme qui s'appelle le docteur Véron.

Voici les noms de tous les lauréats du concours :

1° Discours sur les lettres ati xix^ siècle. Prix unique. M. Jacques

Demogeot, professeur agrégé de l'Université
;

2" Les Chercheurs d'or. 1" prix, M. Karl Daclin ;
2' prix, M. Eugène

Villemin. 1" accessit, MM. Philoxène Boyer et Théodore de Banville.

1" mention honorable, M. Emile La Bretonnière ;
2» mention, M. Si-

méon Pécontal.

3° Nouvelles, i" prix, M. Louis Fortoul ;
2« prix, M. le comte de

Légurat, l" accessit, M. Oscar Honoré; 2<= accessit, M. Charles Deslys.

Eh bien , voyez : on a dit beaucoup de mal des académies et des

concours ; on leur a reproché leur âge et leur routine. Cela n'em-

pêche pas qu'une jeune Société, qui se défend de vouloir être jamais

une académie, ne trouve rien de mieux pour se poser elle-même, pour

se donner du relief, que cette vieillerie académique , le concours, et que

la foule littéraire s'y précipite comme si elle courait à l'assaut, sans sa-

voir ce qui l'attend : gloire, argent ou néant. Après tout, les concours

sont l'image du monde et même du ciel : beaucoup d'appelés et peu

d'élus. C'est aussi une loterie, où le gros lot ne sort pas toujours.

Donc , nous disons que la Société des gens de lettres a eu, bon

gré mal gré, son jour d'académie, et qu'on regretterait que ce fût,

comme dans les représentations extraordinaires, pour cette fois seule-

ment. P. S.

THÉÂTRE-LYRIQUE.

liE CnAPEAV DU BOI,

Opéra comique en un acte, paroles de M. Edouard Fournier,

musique de M. Caspers.

(Première représentatiou le 16 avril 1856.)

Le roi dont il s'agit est Louis XI, Louis XI vieux, atrabilaire, et vi-
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vant renfermé au Plessis-lez- Tours, dont il vient de faire griller les

fenêtres pour plus de sûreté. C'est maître Landry, le forgeron, qui a

fait pour lui cette besogne, qu'il n'a encore payée qu'en belles pa-

roles. Mais voici le jour de sa fête, qui va le mettre à même de payer

ses dettes. Louis XI vivait chichement, comme vous savez, et n'était

pas généreux tous les jours.

L'honorable corporation des chapeliers de la bonne ville de Tours

s'est mise en frais et vient offrir au monarque un gage de son respec-

tueux dévouement. C'est naturellement un chapeau. Louis le reçoit

avec plaisir et s'en coiffe à l'instant même. Puis il envoie quérir maî-

tre Landry, son créancier, et lui baille en paiement son vieux chapeau,

dont il n'a plus que faire. — Prenez, mon maître, lui dit-il d'un ton

narquois; prenez, cela vous portera bonheur. La coiffe du chapeau

contient effectivement le brevet d'une charge à la cour, ou du moins à

la basse-cour. Mais le forgeron ne s'en avise pas tout de suite, et de

là, entre lui, sa fille Jeannette, Olivier, l'amoureux de Jeannette, et le

page porteur du message royal, une suite de scènes qui n'ont rien

d'assez ingénieux ni d'assez intéressant pour qu'on vous en parle, cher

lecteur, avec plus de détails. Nous tenons essentiellement à ne vous

point faire dire, en tournant la page : Qu'est-ce que cela me fait?

La musique, qui est le début dramatique de M. Caspers, n'a pour-

tant pas les défauts ordinaires de l'inexpérience. Elle a des formes ré-

gulières ; la pensée s'y prononce nettement et s'y dévploppe dans un

ordre logique. L'instrumentation en est claire, simple sans indigence,

brillante même parfois, et produisant une assez belle sonorité. C'est, en

un mot, de la musique bien faite, à laquelle on n'aurait rien à repro-

cher si les mélodies avaient plus de relief, de couleur et d'expression.

Quelques passages cependant s'élèvent au-dessus du niveau commun.

C'est d'abord la dernière partie du trio, dont le motif a de l'élégance
;

c'est le duo de Landry avec le page, quand ils jouent aux dés le cha-

peau du roi, ou plutôt après qu'ils l'ont joué. La. streite de ce morceau:

Quand tout m'abandonne, etc., est très-chantante et assez animée.

Ce sont enfin, et surtout, les couplets de Jeannette, dont le tour est

original, et qui méritaient d'être chantés plus juste. L'ouverture est

composée de mélodies prises dans la partition, et coupée sur le patron

italien. C'est làsurtout que l'auteur a montré ce talent pour l'instrumen-

tation dont nous lui avons fait ci-dessus notre compliment. Elle a du

mouvement et, par moments, beaucoup d'éclat.

En résumé, ce nouvel ouvrage ne fera dans l'art musical aucune

révolution. Mais il est correctement écrit , et pèche plutôt par ce

qui n'y est pas que par ce qu'on y trouve. Meillet y remplit le

rôle du forgeron avec son entrain et sa verve ordinaires. Achard

paraissait enrhumé. Pourquoi ce jeune homme, qui a de la distinction

et une voix charmante, ne s'anime-t-il pas un peu plus ?

Dégourdis-toi ! courage ! allons ! qu'on s'évertue !

Mlle Pannetrat ose beaucoup plus, et elle fait bien. Sa voix a de

l'étendue et de l'éclat, mais il faut qu'on la ménage. Les grandes

cavatines à deux mouvements, dans la forme italienne, ne sont pas

encore son fait.

G. H.

CONCERTS.

Matinées et soirées musicales.

La famille Brousil, ou une demi-douzaine de prodiges. — MM. Go-

ria, Le deux. Carré., Léon Reynier. — Félix Godefroid. —
M. Bessems.

La ville de Prague s'est toujours fait remarquer par son goût pour

la musique; tout à la fois commerciale, industrielle, artistique et guer-

rière, elle a tenu bon contre la raillerie musicale de Mozart à l'endroit

du faux goût des amateurs de cette cité, et a résisté au succès de la

Bataille de Pra'jue^ médiocre morceau de piano qui fut si fort en vogue

vers la fin du siècle dernier. De tout temps, la capitale de la Bohême

nous a envoyé une foule d'excellents virtuoses, parmi lesquels il faut

citer en première ligne : dans ces derniers temps, Mlle Clauss et

Schulhoff; et aujourd'hui, la famille Brousil.

Que si l'on me demande ce qu'est la famille Brousil, je répondrai :

une nichée de rossignols, une demi-douzaine de merveilles musicales,

de Mozarts en herbe, qui donnent des séances de quatuors, de quin-

tettes, de sextuors, et qui exécutent enfin toute sorte de musique in-

strumentale avec un ensemble parfait. Ajoutons qu'en additionnant le

nombre des années que compte cette intéressante famille d'artistes,

on y trouve à peine l'âge d'un seul homme ayant rempli sa carrière.

Voyez plutôt :

Mlles Antonia, pianiste 17 ans.

Bertha, violoniste solo ... H —
MM. Albin, violoncelliste .... 13 —

Adolph, Viola di gamba, ou

alto, instrument nommé au-

trefois viole d'amour, et que

l'artiste tient comme le vio-

loncelle 11 —
Aloys, premier violon ... 07 —

Mlle Cécilia, second violon ... 06 —
Total 68 ans.

Tous ces charmants enfants ne sont pas, on le pense bien, artistes

au même degré ; mais tous sont doués du même sentiment musical ; et,

comme preuve de ce sentiment exquis, il faut citer la justesse d'into-

nation, la manière de faire chanter son violon, la prestesse et le brio

d'archet de la soliste, Mlle Bertha Brousil, qui ne compte pas plus de

quatorze printemps , comme disent les poètes , et l'aisance et l'aplomb

du premier violon, Aloys Brousil, âgé de six ans.

Les concertos de de Bériot et les fantaisies de Vieuxtemps sont exé-

cutés par cette nouvelle Milanollo avec une aisance, un charme infinis

,

de même que par notre premier violoniste de sept ans, qui se rit des

difficultés , et dont la petite mine éveillée respire la joie de l'effet qu'il

produit avec son demi ou son quart de violon , et le bonheur enfantin

de se voir fêté , choyé, caressé , applaudi comme un prodige. Après

l'avoir été par les artistes et les amateurs, parle public des salons, il le

sera sans doute à la cour, qui voudra voir cette famille d'artistes ex-

ceptionnels et entendre ce curieux concert.

— Les pianistes ne se sont pas montrés en aussi grande quantité

qu'à l'ordinaire dans la semaine qui vient de s'écouler. Il ne nous a

été donné d'en entendre qu'un seul ; mais c'est un de ces maîtres

dont les concerts ne manquent jamais de réunir un nombreux audi-

toire. Dans celui qu'il a donné chez Pleyel , M. Goria a montré une

fois de plus les belles qualités qui le distinguent. Style énergique et

brillant, élégance du jeu, science de la composition, M. Goria possède

tout cela et à un haut degré. Un duo sur les motifs du Freischûtz ,

pour harmonicorde et piano
,
par M. Lefebure-Wély, a servi d'ouver-

ture à la séance. Ce morceau, fort bien fait, a été dit avec un parfait

ensemble par M. Goria et l'auteur, très-habile harmonicordiste, comme

on sait. Parmi les caprices-études pour piano seul, composés par

M. Goria, nous avons remarqué surtout les Arpèges, pensée musicale

à deux sujets ingénieusement traitée, et qui a valu d'unanimes applau-

dissements au bénéficiaire. Après une grande fantaisie sur l'opéra d'il

Tromtore , il a dit , avec Batta , Hermann , Lefebure-Wély, la belle

mélodie de Schubert la Jeune Religieuse , arrangée par M. Gounod

pour piano , violon , harmonicorde et violoncelle , œuvre d'un grand

effet et qui a provoqué aussi de bruyants suffrages. Le nouvel instru-

ment de Debain a eu sa part dans ce succès ; le voilà aujourd'hui par-

tie obligée de tous les concerts.

Trois violonistes de talent se sont fait entendre chez Herz et Pleyel :
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MM. Léon Le Cieux, Charles Carré et Léon Reynier. Le premier a joué

une forl jolie fantaisie inédite et composée par lui, inlilulée : Souvenir

du vitlaye. C'est gracieux et pittoresque ; puis une autre fantaisie sur

la Léocadie d'Auber, par Lafont. Le compositeur et le virtuose ont bien

mis en relief les charmantes mélodies du chef de l'école française, de

même que la belle voix de M. Bonnehée de l'Opéra a fait admirable-

ment valoir les Lauriers et la Prière du soir; de même que M"" Ga-

veaux-Sabatier. . . Mais trêve de compliments pour les auxiliaires. Ne

retrouverons-nous pas bientôt, d'ailleurs, la charmante cantatrice dans

le concert qu'elle va donner avec M. Jules Lefort, l'un de nos meilleurs

chanteurs de salon?

— M. Charles Carré, violoniste de l'école belge, élève de de Bériotel

de Léonard, s'est produit dans la soirée musicale qu'il a donnée chen

Herz, comme l'an passé. Son style, un peu froid, manque de fantaisie

et d'animation ; mais on a justement applaudi une intonation pure, un

archet bien posé, attaché à la corde, son staccato brillant et sa mélo-

die expressive qui, pour beaucoup d'amateurs et même d'artistes, va-

lent autant, si ce n'est mieux, que la fougue et le caprice. Cela fait

contraste d'ailleurs, et il en faut dans les arts, avec le jeu de Léon

Reynier, qui n'est plus un enf;int terrible, capricieux, jouant la sensibi-

lité; c'est M. Léon Reynier, qui se distingue toujours par son exubé-

rance sentimentale ou paganinienne , et par un son venant du cœur;

le son ! ce critérium de toute bonne organisation de véritable virtuose.

M. Léon Reynier en a fourni la preuve dans le concert qu'il a donné

jeudi passé chez Herz.

— M. Forti nous a fait entendre dans cette soirée musicale et dra-

matique la Bullata, de Rigoletto, une cunzone italienne et la cavaline

de VOtetlo, de Rossini, en chanteur possédant une bonne méthode ac-

quise au Conservatoire de Paris, où, dans la classe de feu Banderaldi,

et sous son nom de Fort, non encore italianisé, il obtint un prix de

chant. Du reste, avec ou sans i, ce ténor agréable est fait pour figurer

d'une manière avantageuse sur une de nos stfènes lyriques.

— Un début intéressant avait également lieu dans ce concert. Mlle

Marguerite Zindorfer, jeune cantatrice allemande de dix-huit ans, a

chanté l'air de Robcrl le Diable, Va, dit-elle, etc. Douée d'une fort

belle voix de soprano, mais aussi d'une trop vive sensibilité artisti-

que, la jeune cantatrice s'est cru perdue parce qu'elle n'avait point

attaqué avec sa sûreté de bonne musicienne qu'elle est le si aigu

d'Alice, et elle s'en est presque évanouie. L'auditoire galant comme

tout public français, et surtout parisien, s'est hâté de la consoler

par d'unanimes applaudissements de ce petit accident, pris par elle

un peu trop à cœur. L'air du grand maestro avait été chanté d'ail-

leurs par la charmante virtuose de manière à mériter les suffrages

des amateurs les plus dilTiciles. Une mélodie allemande de Gumbert a

été dite ensuite avec beaucoup de goût et de méthode , et dans sa

langue maternelle
,
par Mlle Marguerite Zindorfer, devant qui s'ouvre

incontestablement un bel avenir de cantatrice dramatique ou de con-

cert.

Une erreur de nos imprimeurs leur a fait supprimer dans notre

dernier numéro les quelques lignes que nous avions consacrées à

M. Godefroid, dont le nom cependant figure dans le sommaire de

notre compte-rendu des concerts de la semaine passée. Nous croyons

devoir la réparer, et rétablir cet article dans l'intérêt du plus habile

interprète actuel de la harpe, de ce bel instrument dont il est en

France le soutien et la gloire. Nous disions :

— M. Félix Godefroid a donné son concert annuel mercredi dernier

chez Erard, et de nombreux auditeurs assistaient à cette brillante soi-

rée ; car Félix Godefroid a pour émules, disciples, admirateurs, John

Thomas et Henri Bintield : il résume et fait revivre les talents divers

de Krumpholtz, du vicomte de Marin, de Nadermann, Bochsa, Labarre

et Parish Alvars. Ce virtuose peut, à bon droit, si l'on veut bien nous

permettre un souvenir poétique dans un compte-rendu de concert, se

poser en rival ou plutôt en confrère des anges dont Milton, dans son

Paradis perdu, fait résonner les harpes d'or et la divine harmonie

ainsi que le Dante, son prédécesseur.

Et pour réparer complètement l'omission que nous venons de si-

gnaler, il faut restituer au concert de Félix Godefroid ces quelques

mots mis à la suite du concert de M. John Thomas : de bons et beaux

vers d'Edouard Plouvier, récités par les principaux artistes du Théùtre-

Français en forme d'intermède, sont venus augmenter les plaisirs de

l'auditoire.

Nous ne terminerons pas sans dire que, dans la soirée musicale don-

née par lui le 5 avril dans les salons d'Erard, M. Bessems, violoniste

distingué, a fait entendre, après un duo de Beethoven et un quatuor

de Mozart fort bien exécutés, les Rêves d'enfant et la Sérénade, deux

morceaux fort remarquables de sa composition.

Henri BLANCHARD.

MANDSCRIT fflOSICAL D'UN CHARTREDX.

(20 article) (l).

Continuons l'examen du travail de Bonini, qui, dans la partie de

son ouvrage intitulée : Ga/a^eo délia musica, mentionne plusieurs

mauvaises habitudes des chanteurs de son temps dont il les engage à

se corriger. On appelle, en italien, Galateo un traité concernant les

usages de la bonne compagnie, et dont on ne saurait s'écarter sans man-

quer aux bienséances. Le prélat Jean Della-Casa est le premier qui ait

publié un ouvrage sous ce titre, et il ne lui a pas valu moins de célé-

brité que son fameux chapitre Delforno. Le succès qu'obtint le Gala-

theo ovvero trattato de' costumi, qui est en même temps un modèle de

style, fit que depuis on publia d'autres Galathées. Celui de Melchior

Gioja obtient encore un juste succès. Avant lui, Balthazar Castiglioni

avait donné son Corteggiuno, qui peut être considéré comme un ou-

vrage de même genre. Aussi, ces trois ouvrages ont-ils été réunis sous

le titre : / tre Galatei.

Si l'on eût travaillé pour les musiciens, on eût pu ajouter comme

quatrième , celui dont je parle ici. Bonini s'y plaint des chanteurs

qui se font trop prier, qui doués d'une belle voix, mais mauvais lec-

teurs, savent par cœur un ou deux airs qu'ils prétendent chanter en

toute occasion, et ameutent toute une ville contre un maître de cha-

pelle qui, un jour de fête, se refuse à les satisfaire. D'autres préten-

dent, avec une voix désagréable, exécuter les solos et altèrent toute

musique pour l'adapter aux défauts de leur organe. D'autres ne savent

chanter que pour imiter quelques musiciens de leur pays, dont ils sont

enthousiastes, ou bien ont une exaltation du même genre pour les

compositions du maître de la ville qu'ils habitent, etc.

Ailleurs, Bonini se plaint qu'à l'église on joue sur l'orgue des airs

de danse (ce qui prouve que cette indécence n'est pas nouvelle) et des

symphonies où entrent toutes sortes d'instruments, tels que violons,

flûtes, théorbes, etc. Ces morceaux, dit-il, ne font que rappeler les

danses et divertissements profanes. Une pareille musique produit l'effet

de poissons peints dans une forêt ou d'arbres représentés sur la mer.

11 trouve que des pièces plus graves et plus convenables ne seraient

pas mal reçues et raconte une lutte entre deux organistes: le prêtre

Benoît Magni, organiste de la cathédrale de Ravenne et un Napolitain

qu'il ne nomme pas, mais dont on fut mécontent, parce qu'il s'écartait

du style sérieux et fugué habituel à son rival.

Parlant des modèles à suivre pour le chant et voulant donner l'idée

d'im musicien parfait, Bonini cite comme tel Jacques Péri, qui n'a pas

été traité aussi favorablement par tous ceux qui ont parlé de lui, ainsi

que je l'ai remarqué en parlant, il y a quelques années, dans cette

Gazette, d'un autre manuscrit de Florence qui contient un sonnet fort

injurieux à sa mémoire. Notre chartreux, qui parait l'avoir connu,

parle de Péri comme ayant chanté le rôle d'Orphée sur le théâtre du

(1) Voir le n° 13.
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duc de Florence, dans la pièce A'Eurydice, dont il avait composé la

musique. Aux paroles :

Funeste piaggie, ombrosi orridi campi,

écrites par lui en style récitatif, il produisit une émotion vraiment

étonnante, et chaque fois qu'il chanta depuis ce passage, personne en

l'entendant ne put retenir ses larmes. Son genre était le chant tendre

et plaintif. Rien n'était plus doux, plus affectueux que sa manière de

chanter les compositions à voix seule ; les siennes étaient du goiit le

plus rare et le plus exquis. Chanteur de premier ordre et habile com-

positeur dans le nouveau style, il jouait en outre fort bien les instru-

ments à touches, où il brillait par l'élégance et les traits artiûcieux
;

personne ne le surpassait dans l'accompagnement quant à sa manière

de traiter les parties intermédiaires.

Une actrice dont le nom de théâtre était Florinda , ou Clorinda,

comme l'écrit Bonini, obtenait alors un succès pareil à la petite cour

de Mantoue en chantant le rôle à.' Ariane, dans la pièce de ce nom,

quand elle prononçait les paroles :

Lasciate mi morire.

Cette Florinde n'était point musicienne mais comédienne, et son nom

était Virginie Ramponi; elle épousa le célèbre Jean-Baptiste Andreini,

né à Florence en 1578, qui jouait ses rôles sous le nom de LeUo, et ob-

tint en France, où il vint sous Louis XIII, de grands succès, ainsi que

sa femme.

Bonini va maintenant nous aider, par les documents qu'il met sous

nos yeux, à éclairer une question restée toujours un peu obscure, celle

des premiers pas du chant à voix seule. Il va sans dire qu'il n'est pas

ici question des chansons populaires dont les airs sont toujours fort

simples, et n'étaient point alors considérées comme de la musique

proprement dite. 11 s'agit des airs véritables destinés à être chantés par

des artistes, par des virtuoses. Or, il paraît qu'à cet égard, ce n'est

point à Jacques Péri qu'est due cette immense innovation, mais à Jules

Caccini. On s'accorde à peu près pour donner à Péri l'invention ou

plus exactement la mise en œuvre du récitatif, ou comme l'on disait

alors, du style récitatif ; mais l'opinion de Bonini, d'accord d'ailleurs

avec les renseignements qu'a laissés Caccini lui-même, attribue à celui-

ci l'idée première d'avoir écrit des airs dans lesquels se montrait et

brillait une voix seule, accompagnée d'une basse instrumentale qui

s'exécutait sur le luth ou sur tout autre instrument.

Quelques lecteurs vont se récrier ici et demanderont sans doute si

avant Caccini personne n'avait eu l'idée de chanter tout seul de la mu-

sique plus ou moins compliquée et différente des petits airs vulgaires,

et si pour faire de la musique il fallait absolument se trouver quatre

ou cinq, nombre de parties habituellement nécessaires pour chanter la

musique des madrigaux? Non sans doute, une telle réunion, quoique

indispensable pour que le madrigal fût réguhèrement exécuté, n'ex-

cluait pas toute possibilité de chauler sans cette ressource, même lors-

que l'on était seul. Que fesait-on alors ? on prenait la partie supé-

rieure de celles qui composaient la pièce, et on la chantait comme

s'il n'y en eût pas eu d'autres ; c'est même pour cela qu'elle s'appelait

Canlo. Si l'on avait un accompagnement, il se chargeait de la partie

de basse et l'exécutait en formant le rempHssage d'accords, souvent

pris au hasard. Evidemment, dans les pièces qui étaient pourvues

d'une basse continue, c'était de celle-ci que l'on fesait usage ; mais les

madrigaux qui possédaient cette partie ne vinrent que plus tard et

lorsque le style s'était déjà considérablement modifié. Notez que dans

ces temps les madrigaux n'étaient jamais publiés en partition, mais en

particelles, autrement parties séparées, ce qui rendait l'exécution bien

autrement hasardeuse pour l'accompagnateur que s'il eût eu toutes les

parties sous les yeux.

{La suite prochainement.)

Adrien de LA PAGE.

BEVUE DES THÉÂTRES.

Mme Sand. — Théâtre-Français : Comme il vous plaira , théorie

sur le public. — Gymnase : Françoise. — Variétés : Monsieur le

Sac et Madame la Braise.— Palais-Royal : Un Homme de robe.—
Monsieur va au cercle. — Le Fiancé du, Bon-Coin. — Cirque : Les

Maréchaux de l'Empire.

Mme Sand a beaucoup occupé la presse depuis quinze jours. 11 est

incontestable qu'une malveillance persistante, inspirée par les rancunes

les plus puériles, s'attache à ses œuvres; mais, de son côté, la femme

illustre qui s'est fait un nom immortel dans la littérature de son

temps s'obstine dans une voie où, sans compromettre sa gloire, elle

ne peut rien ajouter à sa renommée. Même dans ses écarts, Mme Sand

nous parait toujours supérieure aux esprits vulgaires qui exploitent le

théâtre. Mais, nous ne cesserons de le répéter, le théâtre est à la fois

un art et un métier, et si les esprits médiocres réussissent par les

seules combinaisons du métier, les esprits superbes auraient tort de

croire qu'ils peuvent s'imposer à la foule par la pure inspiration de

l'art spiritualiste. Peut-être Mme Sand, outre son dédain pour les

conventions de la scène, a-t-elle encore le tort de ne pas assez distin-

guer ce qui doit demeurer dans les fantaisies du livre et ce qui peut

s'incarner devant la rampe. C'est ainsi qu'une étude développée de

Shakspeare : Comme il vous plaira, n'obtient au Théâtre -Français

qu'un succès négatif. Nous ne voulons pas donner ici une impression

définitive sur cette œuvre de Mme Sand ; nous voulons d'abord la re-

voir et tâcher de saisir l'idée du poëte, ce qui nous a été difTicile à une

première audition. Nous en donnerons alors une opinion motivée

,

avec un profond respect, mais aussi avec le sentiment du droit que le

génie lui-même confère aux esprits les plus simples, dès qu'il aborde la

scène. Voilà précisément la différence essentielle entre l'œuvre im-

primée et l'œuvre représentée. L'auteur du livre demeure le maître

du lecteur; il lui impose et le domine; et alors même que le lecteur

croit constater des défaillances, il hésite, dans son isolement et son

infirmité, à prononcer un jugement. Au théâtre, l'écrivain devient le

justiciable d'une sorte de conscience collective, d'où se dégage un arrêt

sans appel. Le public ne se trompe jamais, parce que personne ne peut

avoir raison contre lui. La personnalité de l'auteur, son influence, ses

titres antérieurs à l'admiration ou à la sympathie, tout disparaît, tout

s'efface, et le goujat le plus illettré devient un juge compétent du mo-

ment qu'il est un juge impartial. On a demandé «.de combien d'imbé-

» ciles se composait un public; » mais il faudrait demander aussi :

(' Combien faudrait-il de gens d'esprit pour remplacer un public" »

C'est un expédient qu'on n'a pas encore trouvé : on a contre le public

des agacements , des irritations, des dédains parfois légitimes ; on

essaie de se -passer de lui , mais on lui revient toujours, parce que, en

définitive, lui seul dispense la gloire, l'immortalité , la fortune. Ce

public est tout à la fois : il est bête, il est spirituel; il est trivial, il est

poëte ; il aime à barboter dans les ruisseaux fangeux, il aime à planer

dans la nue; il est insaisissable comme le temps, imprévu comme l'o-

rage ; mais tel qu'il est, il ejt tout, car il e;t le suffrage universel.

Voilà pourquoi votre fille est muette.

Nous retrouvons Mme Sand au Gymnase, mais cette fois avec un suc-

cès. Et ici encore, entendons-nous bien. Le public n'est pas précisé-

ment une masse compacte, solidaire et indivisible ; il se divise, au

contraire, en couches superposées, où chacun peut faire sa moisson.

Assurément le public du Gymnase n'est pas celui du Palais-Royal, et

ceux qui se pâment devant un calembour ne sont pas les mêmes que

toucheront les tons chastes et sobres du Vicaire de Wakefielil, par

exemple, ou les savants développements de Clarisse Earloiue. Ce que

nous voulons dire, c'est qu'il faut au succès de toute œuvre littéraire

le suffrage de son public : si vous écrivez pour les esprits élégiaques,

il est probable que vous ne plairez pas aux amateurs de la vieille gaité

française: mais vous pouvez en prendre votre parti, et ici vous êtes
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bien dans voire droit. Vous avez invité voire monde à venir dégus-

ter la fine fleur d'un cru de Bordeaux : il s'introduit dans votre Société

(et vous n'avez pas le pouvoir de les en empêcher) de gros lurons qui

n'aiment que le vin bleu du cabaret voisin : cela ne vous regarde pas
;

c'est à ces derniers à ne pas se tromper d'enseigne.

Tout ceci est pour vous dire que si Françoise est un succùs, c'est

un succès limité, par sa nature même, à un public délicat, peut-être

même un peu précieux, que l'horreur des trivialités entraîne à des re-

cherches de langue et de sentiment dont l'abus engendrerait la fadeur.

Nous n'en sommes pas là, et telle qu'elle est, la pièce de Mme Sand

nous plaît infiniment. Nous l'avons vue et revue, et à une seconde

épreuve nous avons mieux apprécié encore le travail ferme et vigou-

reux qui se cache sous une forme parfois languissante. Ce qui distin-

gue tout d'abord cette œuvre, c'est qu'elle dessine et met en relief des

caractères. Les personnages qui se promènent ordinairement devant

la rampe ne sont le plus souvent que des figures de convention, des

mannequins rembourrés de foin, des pantins bons à amuser un public

enfant, des ombres chinoises du vaudeville né d'hier et mort demain.

La comédie a d'autres lois et d'autres exigences. Elle veut que, dans

une situation donnée, l'humanité palpite et s'accuse dans ses instincts

bons et mauvais. Et si vous voulez savoir combien ce travail est diffi-

cile, prenez Françoise, et vous verrez que l'œuvre est contestée pré-

cisément dans ce qu'elle a de plus remarquable, un caractère indiqué,

développé et soutenu par l'auteur, sans faiblesse et sans transaction.

Mme Sand a voulu peindre cette lâcheté des âmes vulgaires, à qui il

faudrait servir un bonheur tout fait, arrangé et paré selon leurs ca-

prices, et qui se détournent d'une félicité qui serait le prix d'un com-

bat. Cette idée philosophique vit et s'anime sous les traits d'un homme

jeune, aimant, mais faible. Demandez à Henri de Trégence s'il aime

Françoise; il vous répondra qu'il l'adore. Demandez-lui pourquoi alors

il va épouser Mlle Cléonice Dubuisson, la fille d'un marchand de bœufs

millionnaire; il confessera que cette petite fille est légère, frivole, af-

folée de ses chiffons et ne donnant aucune garantie au bonheur do-

mestique: mais M. de Trégence ajoutera tout bas : « Je suis ruiné.

» Françoise est la fille d'un médecin de campagne ; avec elle, il fau-

» drait me condamner à une vie obscure, laborieuse peut-être. Va

" donc pour Mlle Cléonice! Ce ne sera pas le bonheur; mais ce sera

» la fortune, la dissipation, la fainéantise élégante. »

Avouez que cet homme est bien de son temps et que l'empreinte en

a été prise sur nature.

Toute la pièce est dans les luttes et les indécisions de cet homme,

vingt fois sauvé par un dévouement sublime, toujours perdu par sa

faiblesse. Allez voir cela, si vous aimez les choses calmes et contenues,

les nobles sentiments exprimés dans la plus belle langue du monde ;

autrement, ne vous en mêlez pas, cela vous ennuierait. Quant à l'exé-

cution, je n'ai pas besoin de dire qu'elle est d'une perfection inouïe.

On sait ce que le Gymnase est accoutumé à faire en ce genre, et les

acteurs s'appellent Mme Rose-Chéri, Berton, Dupuis, etc.

Le théâtre des Variétés a donné une pièce en trois actes, Monsieur

le Sac el Madame la Braise. A l'aide de l'argot, on a voulu personnifier

sous ces deux noms les travers et les ridicules des Turcarets contem-

porains. Ce n'est pas précisément une comédie et je n'oserais même
dire que ce soit un bon vaudeville , à moins toutefois que le caissier

ne soil satisfait, auquel cas je suis enchanté.

Au Palais-Royal, nous rencontrons trois pochades :

1* Un Homme de robe.

Histoire d'un avocat sans cause associé à une couturière et toujours

homme de robe comme vous voyez. Le titre a dii être trouvé avant

la pièce, je crois même que la pièce est encore à trouver.

2° monsieur va au cercle.

Pièce â deux personnages ; explication nocturne et orageuse entre

deux époux qui se soupçonnent réciproquement d'avoir une intrigue.

On m'affirme de tous côtés que je n'ai pas rendu justice à cette pièce

dans un autre feuilleton, et qu'elle est des plus amusantes. ]e ne de-

mande pas mieux; cependant je ne conseillerai jamais à la mère d'y

conduire sa fille.

3° La Fiancée du Bon-Coin.

Aventure lamentable d'un Lovelace, garçon marchand de vin, pris

entre deux fiancées et réduit, pour se tirer d'affaire, à épouser la ser-

vante du cabaret. On peut en rire, si on n'a pas de motifs graves pour

garder son sérieux.

Enfin, le Cirque a donné une grande pièce militaire : les Maréchaux

de l'Empire.

La partie anecdotique concernant chacun des maréchaux ne

manque pas d'intérêt ; il y a de jolis coups de fusil et trois décors

bien réussis. Une histoire de femme coupable a été considérablement

revue, corrigée et diminuée. Un tableau supprimé à la première re-

présentation, la Bataille d'Iéna, a été restitué ; et, en résumé, si c'est

loin de ce qu'on faisait encore en ce genre il y a une douzaine d'an-

nées, c'est beaucoup mieux qu'on n'avait fait dans ces derniers temps.

Auguste VILLEMOT.

NOUVELLES.

,*^, Au théâtre impérial de l'Opéra (a Juive a été donnée dimanche
dernier, pour le second début de Mlle Donati, dont le succès a encore

été plus décisif que le premier jour. Après le second acte elle a partagé

les honneurs du rappel avec Gueymard, à qui le rôle d'Éléazar est tou-

jours éminemment favorable. Belval remplissait pour la première fois

celui du cardinal Brogni. Cet artiste remarquable y a déployé toutes les

qualités que le rôle exige, une belle voix, une physionomie imposante.

L'anathème du troisième acte et le duo du quatrième lui ont valu d'una-

nimes applaudissements. Mlle Dussy chante toujours avec beaucoup de
talent le rôle d'Eudoxie.

,% Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, iîobfiri le Diable ;Mineha.-

fon remplira le rôle d'Alice, et Armand: continuera ses débuts' dans ce-

lui de Uobert.

^*» Mme Medori, la célèbre cantatrice qui déjà, comme nous l'avons

dit , s'était engagée à donner dix représentations sur notre première

scène lyrique, vient de souscrire un nouveau traité qui l'attache pour

deux années à ce théâtre. Nous pourrons donc juger dans toute son

étendue le talent de cette artiste, dont les journaux étrangers ne cessent

d'enregistrer les succès. Elle est actuellement à Vienne, et il paraît que

dans le rôle de Norina de Don Pasquale, elle a fait preuve d'une grande

souplesse de voix et de style en se transformant presque entièrement et

en se montrant aussi supérieure dans le genre bouffe que dans le genre

sérieux et élevé.

^"^ Mme Tedesco nous a fait ses adieux lundi dans la Favorite; Roger

chantait le rôle de Fernand.

»*» Mme Ferraris, danseuse célèbre, est engagée et débutera, au mois

de juillet, dans un ballet que l'on prépare pour elle.

»*» La première représentation de Vatentine d'Aubigny, le nouvel

opéra-comique en trois actes, dont M. Halévy a écrit la musique, est

annoncée pour l'un des jours de la semaine.

/, Une belle représentation de l'Étoile du Nord a eu lieu vendredi der-

nier : Battaille, Mlle Duprez, Mocker en remplissaient les principaux

rôles.

^*^, Richard cœur de lion, le chef-d'œuvre de .Sedaine et Grétry, va être

l'ejiris concurremment ù l'Opéra-Comique et au Théâtre-Lyrique.

/» Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités, pendant

le mois de mars dernier, se sont élevées â la somme de 1,196,857 f. 95.

Différence en faveur du mois de février précédent, 29/i,587 f. 45 c.

»*<, Une seconde audition de Samson, l'opéra de Duprez, a eu lieu

dimanche dernier dans la petite salle de la rue Turgot.

,*» Mme I3osio vient de partir pour Londres : elle va chanter Rigoletto

au théâtre du Lyceum.

»** Le théâtre de Sa Majesté à Londres ouvrira le 6 mai prochain, sous

la direction de M. Lumley. Avec Mlle Piccolomini paraîtront Mmes Ai-

boni, Albertini, Judith liizzi et Finoli ; les ténors Baucardé, Salviani, Cal-

zolari; les barytons Beneventano et Belletti; les basses Vairo et Baillou.

M. Bonetti sera, dit-on, chef d'orchestre.

**» A Bordeaux, Bottesini a excité le même enthousiasme qu'à Paris.

t*t L'un de no» plus ardents propagateurs de l'art musical, dans les

départements de l'Ouest, M. Beaulîeu, membre de l'Institut, vient, par

décision de M. le ministre de l'instruction publique, d'être nommé cor-
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respondant du Comité institué pour les travaux relatifs à la langue, i

l'histoire et aux arts de la France.

,*» Le Te Dcum de M. I,ysias de Momigny a été exécuté lundi dernier

à Saint-Eustache, dans la cérémonie religieuse organisée par l'association

des artistes- musiciens. L'excellente musique des Guides, dirigée par

M. Molir, un grand nombre d'élèves des écoles communales, dirigées par

MM. Ilurand et Foulon, ont fort bien rendu cette œuvre. Deux élèves du

Conservatoire chantaient les soll. Pendant la messe basse qui a précédé

le Te Deuin, un salutarix. de i\L Momigny a été chanté par M. Ambro-

selli, et la musique des Guides a fait entendre un fort beau morceau de

M. Mohr. Pendant la messe, et après le Te Deum, M. Edouard Batiste,

organiste de la paroisse, a improvisé plusieurs morceaux avec son talent

ordinaire.

»** Lundi, aura lieu dans la salle Pleyel le concert de l'habile violoniste

Horace Poussard, avec le concours de Mlle Dobré, de Mlle Mira,

de l'Opéra-comique, des frères Lyonnet, de Malézieux, deGoria, de Batta

et Henri Lebeau.

^,% iJn grand concert sera donné mardi, dans la salle Herz, par

MM. Armingaud et Léon Jacquard, dans l'intention d'y faire entendre

leurs nouvelles œuvres pour le violon et pour le violoncelle. Mme Lau-

ters et Jules Lefort prêteront leur concours aux bénéficiaires, qui exé-

cuteront leur grand duo sur les Huguenots et le cinquième quatuor de

Beethoven, avec MM. Lalo et Lapret.

,*^ F. Hiller est venu passer quelques jours à Paris.

,% Le concert de M. Franco-Mendes aura lieu mercredi soir, dans la

salle Pleyel, avec le concours de Mlle Bochkoltz-Falconi, Mme Massart,

MM. Cimino, ITerman, Léon Jacquard, Greive et Jacq. Mendes, amateur.

L'éminent artiste fera entendre plusieurs de ses compositions Inédites,

son cinquième quintette pour deux violons, alto et deux violoncelles; son

grand duo pour deux violoncelles, et une grande fantaisie pour le

violoncelle sur la Favorite.

**» Le spirituel correspondant de l'/ndcpendance belge signalait derniè-

rement la brillante soirée de M. le comte de Campo-Allegre, où la haute

société espagnole était réunie à des invités français; nous pouvons donc

sans indiscrétion parler du succès de Mme Frezzolini, de Gardoni et du
jeune pianiste Georges Pfeiflfer, chargés de la partie musicale. Ces trois

artistes ont excité l'enthousiasme du noble auditoire. Les morceaux les

plus applaudis ont été : le duo de Lucie, où Gardoni et la Frezzolini dé-

ploient toutes les ressources de leurs beaux talents ; des chansons espa-

gnoles que la charmante cantatrice dit avec le pur accent de Madrid ; et

dans la partie instrumentale, un nocturne de Mme Clara Pfeiffer, dont

le fils rend avec une exécution pleine de charme la composition étince-

lante de grâce et de mélodie. Le piano était tenu par M. Iradier, au-

trefois professeur de chant de .S M. l'Impératrice.

»% Voici le programme du remarquable concert que va donner M. Sa-

labert, qui tout récemment a obtenu un si joyeux succès dans un trio de
Martini, avec Mme Sievers et Sudre : duo de Don Pasquale, par Mme Sal-

moski et Salabert; solo d'ophicléide (miserere du Trovatore), par Colasanti;

air chanté par Wartel; morceau d'harmonicorde, par Mme Sievers; air

delà Tracfa^o, chanté par Mme Bertini ; solo de violon, par Sighicelli;

trio : Vadasi via di qua; morceau de piano, joué parLubeck; quatuor
de Rigoletio; cantique de Noël, chanté par Mme Sudre; duo, par Sighi-

celli et Bottesini; chansonnettes, parRicquier; solo d'ophicléide (canroïie

napolitana), par Colasanti; romance, par Neri-Baraldi; trio de Papa-
taci.

**» On annonce le prochain mariage de l'un de nos meilleurs artistes,

M. Guerreau, le violoniste au jeu pur et classique, avec Mlle Largent,

jeune personne appartenant à une famille distinguée.

**^ M. Jacq. Franco-Mendès vient de recevoir de S. M. le roi de Por-
tugal, pour la dédicace d'une de ses nouvelles compositions intitulée

Rêverie, trois magnifiques boutons en perles et diamants.

/^ Au bal donné à l'ambassade de Turquie, auquel assistait Sa Ma-
jesté l'Empereur, Son Excellence Méhémed-Bey avait bien voulu faire

exécuter la Marche ottomane, que M. Jules Cohen a dédiée à Sa Majesté
impériale le Sultan. Musard a également fait exécuter cette marche par
son excellent orchestre.

i*^ Le célèbre directeur d'orchestre et professeur, de Giovanni, an-
cien élève de Paganini, vient de mourir à Parme, à l'âge de cinquante
ans. A son dernier passage dans cette ville, Meyerbeer lui avait fait une
visite pour lui témoigner sa haute estime.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

*** Lyon. — Mlle Wertheimber, qui arrive d'Italie, et qui, en s'y ren-
dant, a donné au mois de novembre quelques représentations très-bril-

lantes, va reparaître encore sur notre théâtre, où l'a rappelée le vœu des
dileliatiti lyonnais. Outre les ouvrages de son répertoire , elle jouera
peut-être Norma. — Les frères Lapret se sont fait entendre dans un in-

termède au grand théâtre , et ont obtenu beaucoup de succès.

^% Montpellier. — La reprise du Prophète a eu lieu dans les meilleures

conditions de succès possibles. M. Toby-Masset, dans le rôle de Jean de

Leyde, Mme Rey-Sainton, dans celui de Fidès, et Mme Ranis, dans celui

de Berthe, font preuve d'un talent incontestable et que les applaudisse-
ments enthousiastes accueillent i chaque représentation.

/, Strasbourg, 16 avril. — La fin de la saison musicale a été marquée
par un concert des plus intéressants, celui de M. Waldteufel, professeur
au Conservatoire, et l'un de nos premiers violoncellites. Une fantaisie

sur / Capuldi, un caprice pour violoncelle sur des motifs de Martha
ont été exécutés par lui avec une élégance, une précision qui lui ont
valu de chaleureux applaudissements. L'un des attraits de ce même
concert était l'audition de quelques mélodies dues à un artiste strasbour-
geois, M. Edmond Berger. Ces mélodies écrites sur des paroles de
MM. Emile Augier, Charles Reynaud, et autres, révèlent chez M. Berger
un talent délicat, qui a su interpréter avec finesse les pages gracieuses
où il avait cherché des inspirations. Un succès des plus légitimes a

couronné aussi le beau talent de Mlle V. Momy, la première pianiste ama-
teur de notre ville ; elle a exécuté avec une rare perfection une Marche
de sa composition, qui a produit le plus grand effet, ainsi que VHiron-
delle, cette magnifique étude de Prudent dont l'interprétation exige de
si grandes qualités. — Une mention est due à, la sixième séance de mu-
sique de chambre donnée par M. Schwœderlé et ses collègues. Le qua-
tuor en ré mineur de Spohr, le concert-stuck de Weber joué par Mme
Schvvsederlé, le grand septuor de Beethoven composaient le program-
me, dont Mlle Schwœderlé remplissait la partie vocale avec l'air

d'Anna Bolena. Dans le septuor, l'éloge se répartit entre MM. Schwœ-
derlé, Weber, Oudshoorn, Schrœder, Wuille pour la clarinette, Stene-

brugge pour le cor, et Gayling pour le basson. M. Wuille a clos la

séance par ses diaboliques variations sur jMarlborough. Avant de se sé-

parer jusqu'à l'année prochaine , tous ces excellents artistes se feront

encore entendre dimanche prochain , 20 avril, dans une intention géné-

reuse, au profit de la Société dEmeritat.

^*„ Chartres, 13 avril. —M. PoUet, l'un de nos plus célèbres harpistes,

qui a longtemps dirigé l'ancienne société philharmonique de cette ville,

a donné vendredi dernier un concert qui avait attiré un auditoire fort

nombreux. Cette brillante soirée a commencé par un duo pour harpe
et piano sur la Part du Diable, de la composition de M. Pollet. Le beau
duo de la Reine de Chypre, très-bien chanté par MM. Archainbaud et

Delahausse, a très-heureusement préparé l'assemblé à entendre le noc-

turne de Guttmann, exécuté sur l'harmonicorde par M. Frelon, jeune
pianiste de talent. Puis Mme Sabatier a ravi ses admirateurs par la per-

fection avec laquelle elle a chanté l'air du Càid. Enfin, la première partie

de ce beau concert s'est terminée par une fantaisie sur la harpe d'une

grande suavité, exécutée et composée par M. Pollet. Le bénéficiaire avait

eu l'ingénieuse pensée d'intercaler deux intermèdes dramatiques, qui

ont permis à l'auditoire d'applaudir avec frénésie Mme l'oUet-Jouvante,

tragédienne énergique, douée d'une physionomie expressive, et dont la

diction est d'une pureté irréprochable.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

**i Bruxelles, là avril. — La soirée donnée par Mlle Bocholtz-Falconi
a été fort belle. L'excellente cantatrice a chanté trois morceaux qui lui

ont mérité les acclamations les plus vives.

/^ Cologne. — Le dixième et dernier concert d'abonnement a eu lieu

le 8 avril, sous la direction de M. F. Hiller. On y a exécuté, entre autres,

des morceaux de la messe du sacre de Charles X, par Chérubini. Parmi
les artistes qui s'y sont fait entendre, on a surtout remarqué Mlle Fran-
ciska Veith, élève du Conservatoire de Cologne, et qui a perfectionné ses

études à Paris. Mlle Veith, aujourd'hui prima donna du théâtre de
Francfort, a obtenu l'approbation générale.

f^*^Francfort-sur-Uein.—Mlle Veith a chanté de nouveau dans le Barbier

de Séville. M. G. Schmidt, à qui l'on doit l'opéra du Prince Eugène, vient

d'être nommé maître de chapelle de la cour, à Schwérin.

^% Weimar. — Cette semaine nous avons eu deux opéras de Meyer-
beer : Robert et les Huguenots. M. Cari Formés a chanté dans les deux
pièces ; Mlle Fischer de Tiefensée a été fort applaudie dans le rôle de
.Valentine. Nous attendons Mlle Johanna Wagner.

»*» Cracovie. — La 9" regrésentation du Prophète a clos par un beau
f uccès notre saison théâtrale.

,*,, Kœnigsberg. — VÉtoile du Nord sera représentée ici au mois de
juin. C'est Mme Hovvitz-Steineau qui chantera le rôle de Catherine; celui

de Peters aura pour interprète M. Dalle Aste.

^:*^, Turin, 8 avril. — Dans le grand rôle de Norma, le succès de
Mme Murio-Celli a été presque de la même taille que le personnage. Nou-
seulement l'éminente cantatrice a su captiver constamment l'auditoire

par sa voix admirable et son expression sympathique , mais à plusieurs

reprises, elle a excité des transports qui se sont traduits en rappels, en
applaudissements redoublés. Elle a merveilleusement dit l'adagio de la

cavatine, le duo avec Adalgisa, le duo avec Pollion et la scène finale, qui

a mis le comble à son succès.

le Garant: LODiS DUBREDILH.
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CIRA^'D

CONCERTO SYMPHONIQUE
POUR VIOLON ET Ol'iCIIESTRE OU PIANO,

S. A. le prince X. YOUSSOtPOW
Chez G. BRANDUS, DL'FOCK et C, 103, rue de Richelieu.

CHARLES DE BERIOT.
NOUVELLES PUBLICATIONS MUSICALES.

SOUVENIRS DRAMATIQUES
POUB Pimo FT VIOLOX.

7' livraison. Trois duos par C. de Bériot et C:

Fadconnier sur la Béatrice de

Bellini.

OPÉR.4. SAXS PAROL,ES en trois parties de

C. V. de Bériot et de C. V. de Beriot fils.

S° livraison, sur Séiuiramlile, par C. de Be-

riot et C. Fauconnier.

9« — sur les Puritains, par lesmèmes.

1
0' - sur la Sionnaiitbula, par C. de

Beriot et C. V. de BeH-ot fils.

Prix net par livraison : i fr. 50.

S" CO^'CERTO pour le violon avec piano.

Prix net : 4 fr. 50.

S'adresser me Louis -le -Grand, n° 1, et chez les

principaux éditeurs de musique.

iuUlu litl UlAlilL. douze motets à deux voix
Légales avec accompagnement d'orgue ou d'harmonium à
l'usage des communautés religieuses, par Emile ALBERT.
— 1 vol in-S", prix net, 2 fr. — Chez l'auteur, rue Mo-
gador, n" 9.

LE GRAND SUCCES DU JOUR
Uélodies de D. IKEIiUEIUER,

Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondj'.

Soupir Il 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

23, rue de la Banque.

Ancien élablissement ci-devant rue du Coq-St-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murraij's Hand-Books:
Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-
nières éditions. Abonnements à \'lUustrated London
News. — Biblioteca Nationale. Firenze. Lemonnier,
in-12. — Biblioteca de los Autores Espanoles. Madrid.
Rivadencyra, grand in-S".

Importation régulière et prompte de toute esuèce de
Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'AllPmagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

Nouveaux ouvrages mis en vente

A L'IlIPRlllERIE ET LIBRAIRIE CENTRALE DES COEUINS DE FER

NAPOLÉON CHAIX ET C",

RUE BERGÈRE, 20, A PARIS.

KJouveau Voyage tians le Pays des Kègres,
sui%'i à'Études sur la atonie du Sénégal, et de Docu-
ments historit/ties, georjraphiques et scientifiques; par
ANNE RAFFENEL , commandant particulier de l'île

Sainte-Marie de Madagascar; exécuté par ordre du Gou-
vernement. — Deux beaux volumes grand in-8°, avec
gravures et carte de l'Afrique centrale. —-Prix: 15 fr.

dossaire du centre de la Fraucr, par M. le

comte JAUBERT, ancien député du Cher. — Grand n-8°;

premier volume en vente. — Prix, broché : 10 fr.

Maladie du Foie t du Pancréas « esquisse

destinée aux médecins, pouvant servir aussi aux per-

sonnes du monde, pour leur donner une idée de ces ma-
ladies, les mettre à même de les prévenir, de les recon-

naître, etleur faire sentir l'importance des'en occuperde
bonne heure; par le docteur FAUCONNEAU-DUFRESNE

,

lauréat de l'Institut et de l'Académie de Médecine, che-

valier du la Légion d'honueur, etc. — Un volume in-18.

— Prix : broché, 5 fr.; relié, 6 fr.

3° ANNÉE D'EXISTENCE.
Départemens.. Un an 28 fr. — Six mois 16 fr. — Trois mois 8 fr. — Un mois 3 fr.

Paris Un an 32 fr. — Six mois 18 fr. — Trois mois 9 fr. — Un mois 3 fr.

FIGARO
RÉDACTEURS EN CHEF

H. DE VILIEMESSANT. — B. JOIVIN — et G. BOLRDIN.

Adresser un mandai à l'ordre de M. de VILLEMESS.\!ST, b, rue Coq-Héron, à Paris.

PUBLICATIONS de PERROTIN, ^Z.
tionnuire de l'Armée, par le général Bardin, rue Fon-
taine-Molière, 41.

Mémoires et correspondance politique et
militaire du roi «losepii, publiés, annotés et mis
en ordre par A. DUCASSE, aide de camp de S. A. L le
prince Jérôme Napoléon.

Les Mémoire du roi Joseph ne renferment pas moins
de hnil cents lettres inédites de Napoléon , de douze
cents du feu roi Joseph, et de sij[: cents des personnages
les plus considérables de cette époque. Nouvelle édition
revue et corrigée.

Cet ouvrage forme 10 forts vol. in-S". - Prix de cha-
que volume, 6 fr.

donrnal d'un toyaçe aux mers polaires,
exécuté à la recherche de sir John Franklin, par Bellot.
lieutenant de vaisseau ; avec une carte des régions arcti-

ques, et son portrait gravé sur acier; 1 vol. in-S". —
Prix, 6 fr.

LE JOURNAL AMUSANT ^^ell^^
dans l'année plus de 2,000 dessins comiques, et donne
gratis i ses abo-niés le MUSÉE FRANÇAIS- ANGLAIS,
journal mensuel de grandes et belles illustrations sérieu-'
ses. — Prix pour les deux journaux, ensemble, un an
17 fr.; six mois, 10 fr.; trois mois, 5 fr. — Adresser un
bon de poste à M. Philipon fils, 20, rue Bergère.

UNE COLLECTION IMPORTANTE
d'ouvrages relatifs àl'ART et àl'HISTOIRE du THÉÂTRE
et de la MUSIQUE sera vendue aux enchères, le 22 avril
et jours suivants, à sept heures du soir, rue des Grands-
Augustins, 21.

Le catalogue se distribue chez Aog. Adbry, libraire, rue
Daupliine, 10.

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE.
NOUVELLES PUBLICATIONS.

jtlwens. Op. 13. Chant du Pâtre, caprice.
Boite. Op. 6i. La Benvenuto, tarentelle.

— Op. 65. Tolla, l" nocturne.
Uaucla. Cil. Op. 72. Six morceaux d'église.

Delioux. Op. 34. Le son du cor, chasse.

»e Voss (Camille). Lagrima.
Gerville. Fantaisie sur le Houzard de Berchini.
Ciodefroid. L'Esquif. Les Veillées espagnoles.
€piotlschalk. La Jota aragonesa.

Gutmann. Op. 40. Souvenir de la montagne.
Relier (Stephen). Cinquième sonate.

Mocker. Chant du printemps et chant de l'automne.

Pfeiifer. Op. 4. Première étude en mi mineur.

Pillet-IVill. Mélodies pour violon avec piano.

Quidant. Op. 41. La Châtelaine, valse brillante.

Rubinsteiii. Op. 26. Romance. Impromptu.

CONCERTS DE LA SEMAINE.
Salons de Pleyel, Matinée de M. Seuriot fils.

— Soirée de M. L Poussard.

Salle Gouffier, Matinée de Mlle Buonsollazzi.

— Soirée de M. Gozora.

Salons de Pleyel, Soirée de l'œuvre de Vareignc.

— Soirée de M. Franco-Mendès.

Salle Herz, Soirée de MM. Lionnet frères.

Salle GoufBer, Soirée de Mlle. Moi'iiz Reuchsel.

Salons de Pleyel, Soiréi^ de la famille Broubil.

Salle Herz, Soirée de M. Jules l.efort.

— Soirée de M. Boulanger-Kunzé.

Salons de Pleyel, Soirée de M. Stamaty.

— Matinée de M. Lamazore.

Salle Gouffier, Soirée de M. Karl Hermann.

Salons d'Erard, Soirée de M. Visconti.

— Soirée de M. de Laneus.

— Soirée de Mme Pedemonte.

— Soirée de Mlle Letellier.

Billets au magasin de musique Brandus, 103, rue de

Richelieu.

En vonlo cUei liEDEr^TU, éditeur de musique, boulevard des Italiens, 6 {àVenlresol)

OEuvies nouvelles d'EMILE PRUDENT

6 ROMANCES SANS PAROLES
Op. 66. —Prix : 12 fr. {Bissé à son dernier concert).—Op. /iV.—Prix : 9 fr.
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IBÉIOGRAPHIE 00 NOUVELLE NOTATION IIUSICAIE

Par M. UVAX NÊPOMUCÈXE AD0B1«0.

(2' et dernier article) (1).

Dans un premier article sur le système de réforme proposé par

M. Adorno pnur la théorie et pour la pratique de la musique, j'ai exa-

miné son point de départ, afin de faire comprendre l'enchaînement

qu'il a mis entre les diverses parties de ce système. Dans celui-ci,

j'arrive aux premières conséquences qu'il en tire, puis aux déductions

de la pratique.

Une de ces premières conséquences, c'est que ne pouvant pren-

dre pour critérium le calcul des vibrations de l'air pour les propor-

tions des intervalles des sons, il faut chercher une autre base pour la

théorie de ces proportions. Les calculs des physiciens, basés sur les

longueurs des cordes, ne lui paraissent pas mieux fondés. « Pour peu

» que l'observateur ait de sagacité, dit M. Adorno, il se convaincra

» que cette règle ne donne que des appréciations très-défectueuses :

» avec un simple compas , on découvre les défauts de cette rè-

» gle qui n'a pas la précision constituant les oeuvres de la nature, et

» le doute pour les mathématiciens reste le même. »

C'est ici que Vharmonium de M. Adorno vient Irou^'er sa place. Dans

ce fluide impondérable, les sons s'irradient de tous côtés, et non en

longueur, comme dans le sens de la corde. Nécessairement donc, pour

connaître la cause de l'harmonie de la gammi;, il faut chercher sa loi

dans l'étendue.

Cette loi, d'après laquelle les octaves se produisent de moitié en

moitié de la longueur des cordes, se trouve généralement dans tous les

phénomènes produits par le fluide harmonium. ; elle s'observe de la

même manière dans notre système solaire, système dans lequel les

planètes gardent une position semblable de moite en moitié par rap-

port au soleil. Faisons donc une construction géométrique qui nous

représente l'espace, et par laquelle nous aurons des rayons se projet-

tanl dans toutes les directions, et nous trouverons dans les intervalles

de ces rayons entre eux la loi des rapports de tous les sons de l'é-

chelle chromatique, qui représente l'espace ou l'univers de la musique.

(I) Voir le n° 14.

Quelle sera cette construction? M. Adorno la trouve dans des cubes

proportionnels et correspondant à tous les degrés de l'échelle. Les cal-

culs par lesquels l'auteur réalise sa construction, ne peuvent trouver

place ici
;
quant aux résultats représentés dans la planche qui accom-

pagne l'ouvrage de M. Adorno, ils sont tels, qu'il en sort une série de

douze demi-tons égaux pour l'échelle chromatique, c'est-à-dire la

suite des sons que fait entendre un piano bien accordé. Le piano n'est

pas un instrument parfait, dit l'ingénieux auteur du système ;
mais ses

ennemis le calomnient en lui attribuant des défauts qu'il n'a pas. On

en est venu jusqu'à dire que c'est un instrument faux
;
qu'il ne donne

pas la gamme diatonique parfaite, que sa gamme chromatique est une

véritable monstruosité, et qu'il tend à corrompre le goût et la science

de la musique ! Or, M. Adorno est dans la conviction qu'il a démontré

la fausseté de toutes ces accusations par sa construction géométrique.

Il n'y a pour lui dans la musique que des demi-tons égaux ; le tempé-

rament est une absurdité, et le piano est l'expression de la justesse

absolue.

Il y a environ deux siècles que Pierre Mengoli, savant bolonais, qui

a nié aussi la production des sons parles vibrations de l'air (1), a

soutenu également que la nécessité du tempérament est une supposition

gratuite, et que l'égalité des demi-tons peut se démontrer par l'usage

des logarithmes (2) . Momigny a reproduit les mêmes idées longtemps

après et en a fait la base de sa Seule vraie théorie de la musique (3) ;

mais ni Mengoli ni Momigny n'ont imaginé d'y chercher le principe

d'une notation musicale. A cet égard, M. Adorno est absolument ori-

ginal.

Si le piano est l'expression complète et radicale de la justesse des

sons, de leur succession dans la mélodie et de leur cohésion dans l'har-

monie, il renferme en lui toute la musique et doit nous donner par son

clavier la base la plus solide d'une notation. En effet, que voyons-nous

dans ce clavier? cinq touches noires qui représentent les cinq lignes

de la portée musicale. Ces cinq lignes sont les lieux des dièses et des

bémols. La seule différence qu'il y ait entre les dispositions des cinq

lignes indiquées par les touches noires et la portée ordinaire de la mu-

sique, c'est que dans celle-ci les cinq lignes sont à des distances

égales, tandis que dans celles dont les touches noires du piano four-

nissent le modèle, il y a une séparation par groupe de deux et de trois

alternativement, de cette manière :

(1) In somma io ho per improbabile, che si faccia il suono neW aria [spécula-

tioni di Musica. In Bologna, 1670, in -4". Specul. secundo, pag. 8.)

(2) Ibid. Specul. 21, pag. 172.

(3) Paris (s. d.) in-fol. Accordez votre piano par demi-Ions i

sera parfai(ement juste. Le tempi'rament est une absurdité.

aux, dît il, et il
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Les lignes représentent donc les dièses et les bémols : ainsi la

première dn groupe de deux vl dièse ou re bémol ; la seconde, ;-e dièse

ou mi bémol
; la première du groupe de trois représente fa dièse ou

sol bémol
;

la seconde, sol dièse ou la bémol ; la troisième, la dièse

ou si bémol.

La noie qui est dans l'espace des deux lignes est rc: dans le pre-
mier espace du groupe des trois lignes se trouve le sol, et dans le

second le la. Les deux intervalles de demi-tons mi, fa, et si, ni, sont
placés dans les grands intervalles, à savoir mi près du groupe de
deux lignes, fa près du groupe de trois lignes ; si après ce groupe,
nt avant le groupe de deux lignes.

On comprend les avantages : il n'y a plus de clefs, qui deviennent

inutiles puisqu'on a devant soi tout le clavier de sept ou même de

huit octaves. 11 n'y a plus de lignes additionnelles au-dessus ni au-

dessous de la portée. Les dièses et les bémols disparaissent également,

parce que les sons qu'ils déterminent dans la notation ordinaire sont

représentés par les lignes mêmes de la portée. Enfin, toutes les

notes ont des positions identiques dans toutes les octaves. A l'égard

des signes de durée des sons et des silences, ils sont les mêmes que
dans la notation en usage; mais les dispositions sont différentes, car

les queues des notes sort horizontales ainsi que les barres de croches,

doubles croches, triples, quadruples, etc. Enfin, au lieu de lire la

musique de gauche à droite, comme dans la notation usuelle , on

devra la lire de haut en bas, comme la notation de la musique

chinoise.

Les choses les meilleures en apparence ont leur revers de médaille.

En ce qui concerne la notation imaginée par M. Adorno, remarquons
d'abord qu'en la supposant à l'abri de tout reproche pour les pia-

nistes, les avantages de dispositions semblables dans les lignes à celle

des touches disparaissent pour les musiciens qui jouent du violon,

de la basse, de la clarinette ou du basson. Pour eux, ces touches

n'existent pas. Mais il est d'autres objections bien plus importantes,

en voici quelques-unes :

1" La difl"érence des octaves ne se manifestant pas par la forme, il

faudrait beaucoup d'attention pour ne pas les confondre en passant in-

cessamment de l'une à l'autre.

2° Au lieu de ne lire que dans un seul sens, comme on le fait dans

la notation ordinaire, il faudrait que l'œil allât de gauche à droite en

passant d'une octave basse à une octave haute, de haut en bas quand
on resterait dans la même octave, et diagonalement quand on revien-

drait d'une octave haute à une octave infértcure, ce qui causerait une
effroyable fatigue dans l'exécution rapide.

3» Dans la musique de piano, d'orgue et de harpe, où les deux
mains sont souvent très-éloignées l'une de l'autre, il faudrait que l'œil

lut à la fois fixé sur les deux extrémités horizontales de la page, et

que dans cette situation perplexe il se dirigeai en outre de haut en bas

pour la succession d'une mesure à une autre.

h° 11 faudrait qu'à côté de chaque pupitre d'un orchestre il y eût un
tourneur en fonctions permanentes; car lorsque la musique ne chan-
gerait pas d'octave, toutes les autres octaves resteraient vides, et l'œil

devrait descendre rapidement dans la ligne verticale, en sorte qu'il y
aurait peu de chose noté dans une page et qu'il faudrait tourner à

chaque instant. La consommation de papier serait énorme.
De pareils inconvénients ne sont-ils pas incomparablement plus

graves que ceux auxquels on prétend obvier, et qui n'en sont, en réa-

lité, que pour ceux qui entreprennent d'apprendre la musique à un âge
où l'on ne l'apprend que Irès-djflicilemenl, parce qu'on a peu de temps

à donner à son étude et parce que l'esprit est préoccupé de mille

choses qui détournent l'attention? Q"' ne sait combien il est difficile

d'apprendre à lire l'alphabet môme de la langue qu'on parle, dès

qu'on a atteint l'âge d'homme, à plus forte raison les caractères d'une

langue étrangère, le chinois, le mantchou, le sanscrit, l'hébreu, l'arabe,

et même le grec? Et l'on voudrait que la musique, dont les combinai-

sons sont immensément plus compliquées, n'eût pas des signes spé-

ciaux pour toutes les circonstances de ces combinaisons! et l'on ne

s'aperçoit pas des embarras infiniment plus considérables qu'on en-

fante par les essais qu'on fait journellcmenl pour la suppression de ces

signes !

.M. Adorno, à qui nous avons fait, au premier aperçu, quelques-

unes des objections qu'on vient de lire, nous a répondu, comme nous

nous y attendions, par l'énumération des succès qu'il a obtenus dans

les essais faits de son système, car depuis plus d'un demi siècle tous

les inventeurs ou rénovateurs de notations nous ont tehu le même lan-

gage. Ou'arrive-t-il, cependant, de toutes ces réformes si heureuse-

ment commencées? Que deviennent les adeptes? Ils disparaissent à ja-

mais, et tout le bruit, tous les efforts des novateurs, aboutissent fata-

lement au terme qui leur est marqué : le néant.

L'idée première qui les saisit tous est la nécessité de simplifier ; or

de deux choses l'une; ou ils substituent des difficultés qu'ils n'ont pas

aperçues à celles qu'ils ont voulu éviter, ou bien ils se font illusion et

la font aux autres en s'efforçant de substituer à la notation universelle

de l'art développé une notation restreinte qui ne répond pas à toutes

les nécessités de la musique véritable. Ils ne simplifient qu'en appau-

vrissant et se renferment dans un cercle de faits qui n'est que l'a, b,

c de l'art. S'il ne s'agissait que d'enseigner aux peuples une notation

appliquée uniquement à leurs mélodies nationales ou à leurs chants

religieux, on comprendrait jusqu'à certain point l'utilité d'une nota-

tion spéciale appliquée à ces choses et réduite à de très-simples élé-

ments. Telle fut la pensée qui dirigea le conseiller d'enseignement su-

périeur de la Prusse, Zeller, et le conseiller du consistoire de Berlin,.

ISatorp, lorsqu'ils introduisirent dans les écoles primaires de leur pays

l'enseignement de la musique élémentaire par la notation en chiffies

pour les chants populaires et les cantiques. Le gouvernement les se-

conda dans leur entreprise, et des livres de chants en notation chiffrée

furent imprimés pour l'usage des temples et des écoles. Tout alla bien

d'abord, parce qu'il n'y a pas de difficulté pour des chants qui ne mo-

dulent pas. En 1838, quand nous parcourûmes l'Allemagne du Nord,

un grand nombre d'écoles faisait usage de ce système de notation ;

mais il arriva que des jeunes gens, sortis des gymnases et envoyés

aux universités, voulurent cultiver la musique comme art, els'^aperçu-

rent que non-seulement ils étaient hors d'état de la lire, mais qu'ils

éprouvaient de plus grandes diûicultés que d'autres, à l'apprendre,

parce qu'ils y mêlaient toujours les deux systèmes de notation. Des ré-

clamations s'élevèrent; la question fut examinée sérieusement; on

discuta avec chaleur de part et d'autre ; mais le nombre des écoles où

l'on enseignait la notation chiffrée diminua chaque année. Lorsque

nous visitâmes la Prusse en 1850, cette notation était à peu près aban-

donnée ; aujourd'hui personne ne s'en occupe. Ce qui le prouve sans

réplique, c'est le succès prodigieux obtenu par les recueils populaires

de chants publiés par Erk, Greef et d'autres en notation ordinaire.

Ces recueils, dont les cahiers ne coûtent que quelques sous, sont ti-

rés à des nombres immenses et quelques-uns sont parvenus à quarante

éditions.

A l'égard des notations par signes plus ou moins arbitraires qu'on a

vues se produire depuis environ cinquante ans, leur apparition a été

suivie presque immédiatement d'un profond oubli. Tel fut le système

imaginé par M. de Rambures, propriétaire près d'Abbeville, et dont

on fit grand bruit il y a dix ans. C'était merveille que de lire tout ce

qu'on rapportait de la facilité qu'avaient les paysans et les ouvriers à

lire la musique ainsi écrite et à la chanter. Le département de la
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Somme était en émoi. Le temps de la désillusion finit par venir; au-

jourd'hui cela est oublié pour jamais.

Considéré à un certain point de vue,' le système de musique et de

notation est sans nul doute très-ingénieux; mais examiné avec atten-

tion, il a en lui des impossibilités de pratique qui ne permettront pas

même d'en faire l'essai. 11 offre nn nouvel exemple d'efforts d'intelli-

gence faits en pure perte pour la mise en faveur d'une autre notation

que celle dont l'usage est universel.

Pour peu qu'on réfléchisse, on est frappé d'étonnement de voir des

hommes doués de sens se persuader que toute une génération d'artistes

et d'amateurs, qui représente la musique dans tout ce qu'elle a de réa-

lité et de valeur, consentira à oublier ce qu'elle sait et à se remettre à

l'étude pour satisfaire les préjugés ou les intérêts de ceux qui portent

contre la notation dont elle fait usage des accusations évidemment mal

fondées. Et pourquoi y consentirait-elle? Quelle acquisition de jouis-

sances d'.art lui promet-on en retour? La production immense d'artistes

qui se fait chaque année ne démontre -t-elle pas suffisamment que cette

notation n'a pas les difficultés qu'on lui prête?

FÉTIS père.

CONCERTS.

JTIatinéps et «loirëes niusirales.

Pendant cette semaine les concerts se sont encore succédé, si nom-

breux, si pressés, que, malgré toute notre bonne volonté de leur don-

ner la publicité de notre feuille, force nous est d'en ajourner le compte-

rendu pour une bonne moitié, voire même d'en passer..., et peut être

des meilleurs.

LA FAMILLE BINFIELD ET LA FAMILLE BROUSIL,

De la famille Binfieid, composée de trois frères et de deux sœurs,

famille éminemment musicale, il ne nous est resté que les trois frères,

qui viennent de donner un concert dans les salons des bains de Tivoli :

l'aîné, pianiste distingué ; Henri Binfieid, harpiste qui tient bien sa

place entre Félix Godefroid et John Thomas, et le plus jeune de ces

trois artistes anglais, qui joue de la concertina. Les sons de la con-

certina se marient on ne peut mieux avec le piano et la harpe. Les

AdintT, étude caractéristique pour cet instrument, de notre spirituel

confrère en journalisme. Léon Gatayes, a été exécutée avec beaucoup

de charme par M Henri Binfieid, ainsi qu'une fantaisie de sa composi-

tion sur les Huf/iienots. M. Auguste Binfieid a fait chanter à sa concer-

tina un lied de Mendelssoha et les Oiseaux, de Regondi. Ces deux jolis

morceaux, et surtout la manière dont ils ont été dits, ont valu de nom-

breux applaudissements au jeune artiste anglais. Le Dernier carnaval,

de Vfnise, avec des variations originales pour la harpe par Henri

Binfieid, et la grande marche par Berlioz, arrangée pour piano, harpe

et concertina, ont terminé cetle matinée musicale, qui réimissait tous

les éléments voulus pour plaire au public anglo -français qu'elle avait

attiré.

La famille Brousil. dont le premier concert a produit tant d'effet, en

a donné un second vendredi dans les salons de Pleyel. Même perfection

d'exécution, même succès. Go ne sera sans doute pas le dernier; nous

aurons donc l'occasion de reparler de ces prodiges en miniature.

M. FRANCO-MENDES.

M. Franco-Mendès est violoncelliste -solo de S. M. le roi des Pays-

Bas. S'il a pris pour sa devise : Noblesse ob'ige, il est impossible de

s'y montrer plus fidèle. Comme compositeur, ses œuvres l'ont placé

au nombre des plus distingués ; comme exécutant, il marche au pre-

mier rang de nos violoncellistes. A tous ces titres, son concert deve-

nait un de ceux qui sont sûrs d'avance de réunir un nombreux audi-

toire : aussi ne lui a-t-il pas fait défaut, et si cului-ci n'a eu qu'à se

féliciter de son empressement, le bénéficiaire, en retour, a dû être sa-

tisfait des marques nombreuses de sympathie qu'il lui a prodiguées.

Un excellent quintette pour deux violons, alto et deux violoncelles,

joué par MM. Herman, Greive, Jacques Mendès, amateur, Jacquart et

l'auteur; un beau duo pour deux violoncelles, ont témoigné du véri-

table savoir musical que possède M. Franco-Mendès et lui ont valu de

chaleureux applaudissements. Us ont été plus vifs encore à l'audi-

tion de sa grande fantaisie sur la Favorite, par laquelle il a terminé son

concert. Ce morceau, dans lequel l'auteur a su mettre en relief toutes

les richesses de son instrument, est véritablem''nt un morceau capital
;

exécuté avec un incontestable talent, il a produit le plus grand effet.

M. HORACE POUSSARD.

S'il arrive souvent que les jeunes lauréats du Conservatoire ne

réalisent pas les espérances que leurs débuts avaient fait concevoir,

s'il n'est que trop vrai que beaucoup d'entre eux vont s'éteindre dans

les profondeurs de quelque orchestre de petit théâtre ou de bal de

banlieue, il en est un grand nombre qui tienneni, et au delà, ce qu'ils

ont promis ; c'est dans cette dernière catégorie qu'il faut ranger

M. Horace Poussard, et c'est de lui qu'on peut dire avec vérité que :

vires acquirit eundo.

En effet, le laurier du Conservatoire n'a été pour lui que le rameau

magique qui devait lui ouvrir les horizons de l'avenir artistique, et

sans doute il a conservé soigneusement ce précieux talisman, car

nous l'avons vu sans cesse grandir en talent et en succès.

C'est ce qu'a pu constater authentiqueraent l'auditoire nombreux et

choisi qui se pressait lundi dernier pour entendre M. H. Poussard dans

les salons de Pleyel.

M. Poussard n'est pas seulement un violoniste des plus distingués,

possédant à fond son instrument et le faisant parler avec la passion

qui l'inspire; c'est encore un compositeur sui genvis, tenant du sang

breton une certaine originalité qui frappe et séduit. Si l'exécution

d'une fantaisie sur l'Elisire d'amore et d'un mor~eaa sur la Sonnan-

btila ont fait valoir, de manière à provoq'ier de vifs applaudissemen ts,

l'élégance, la correction et la vivacité de son jeu , on n'a pas moins

apprécié le style d'un charmant caprice de sa composition et l'arran-

gement nouveau du Carnaval de Venise offrant précisément le caroc-

lère d'originalité que nous signalions tout à l'heure et qu; l'auteur

avait déjà montrée dans les charmantes mélodies bretonnes qu'il a

jouées cet hiver dans plusieurs réunions de choix. Deux charmantes

cantatrices, Mlle Dobré, de l'Opéra, et Mlle Mira,de l'Opéra-Comique,

avaient prêté leur concours au bénéficiaire, en lui donnant la primeur

de six mélodies inédites de Rosenhain, à deux voix, tout empreintes

du charme et de la grâce des liederde Schubert et qui ont fait le plus

vif plaisir.

Comme on le voit, rien n'a manqué à ce concert pour êlrj un des

plus remarquables et des plus remarqués de la saison.

M. DIOMEDE ZOMPI.

A sa première apparition dans le monde musical, nous avions légè-

rement plaisanté ce jeune pianiste sur son prénom quelque p3u mytho-
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logique; mais par son travail et ses progivs, par le discernement qu'il

a mis à s'cnlourer d'arlisles corame Alard, Francliomme, etc., il a su

prendre sa place d'arliste sérieux, de virtuose distingué. H devait donc

s'attendre aux suffrages que lui a largement donnés la brillante société

qu'il avait convoquée dans les salons de Pleyel. Les qualités qui bril-

lent chez M. Zonipi sont la limpidité dans la mélodie et le trait, un

mécanisme parfait, la variété des styles dans son exécution des œu-

vres diverses des grands maîtres et l'audace avec laquelle il surmonte

les difficultés. On a pu les apprécier dans un souvenir et un ca-

price, morceaux de sa composition fort bien faits, de même que dans

les œuvres des maîtres qui formaient le programme de son concert

et que le bénéficiaire, Alard et Frauchomme ont brillamment exécu-

tées.

Quand nous aurons dit que Mlle Caroline Beauvais, dans les mêmes

s alons et avec le concours de ces deux rois du violon et du violoncelle,

a fait entendre les œuvres classiques de Hummel et de Chopin qu'elle

ne se contente pas déjouer, mais qu'elle enseigne avec un rare talent:

— que MM.Aimingaud, Jacquard, Lalo et Lapret ont su détourner à leur

profit une notable partie des dilettanti par l'appât de leur admirable

exécution du 5' quatuor de Beethoven, de la fantaisie de Lestocq, par

Servais, et de leur grand duo sur les mélodies des Hvguenots; —
que Mme Gaveaux-Sabatier et Jules Lefort ont complété leur succès

de la saison dans une brillante soirée musicale donnée à la salle Herz

,

où ils ont chanté le petit opéra de salon dont M. Wekerlin a composé

la musique, lovl est bien qui finit bien; — que Mlles Wocher,

Aline Stadier, Julie Roux, trois jeunes pianistes d'un mérite égal ;
—

que MUe Molidoff, cantatrice allemande ou russe, ont obtenu chacune

séparément, dans les soirées musicales qu'elles ont données , des suc-

cès flatteurs; — enCn, que M. Cuvillon, secondé par des amateurs

distingués du monde [musical, continue de donner chez lui d'excellen-

tes féances de musique classique, nous nous arrêterons pour prendre

haleine et nous ajournerons au numéro prochain le compte-rendu des

concerts de M. Salabert, des frères Lyonnet, Jacobi, etc., etc., etc.

Henri BLANCHARD.

TEBESl IILÂROUO

ET SES COUPOSITIOniS ]«OUVEK,l,ES.

Les journaux de Nancy nous apportent le récit de l'enthousiasme

avec lequel Teresa Milanollo s'est fait applaudir dans le concert qu'elle

vient de donner au profit des pauvres. Si la grande artiste, dans un

repos que le monde musical trouve trop prolongé , semble dédaigner

le tribut d'hommages, d'applaudissements et de fleurs que l'Europe

lui paie depuis tant d'années, elle n'oublie point la grande famille des

déshérités de ce monde dont elle a été si souvent la providence. Le

génie ne saurait faire plus noble usage des facultés transcendantes que

Dieu lui a départies.

Il y a fort longtemps que Teres-a Milanollo n'a joué devant le public

parisien qui pourrait bien l'avoir oubliée, si ceux qui l'ont entendue

une seule fois pouvaient jamais oublier ce talent exceptionnel et hors

ligne que l'on a toujours cru à son apogée el qui grandit toujours.

Tandis que les principales villes U'une grande partie de l'Europe et

l'Allemagne entière applaudissaient tour à tour la célèbre violoniste

avec un enthousiasme que Paganini seul a su exciter aussi générale-

ment et au même degré, Paris ne l'a pas revue depuis sept ans.

L'artiste n'a nul compte à rendre ni au public, ni à la critique.

Aussi n'est-ce qu'un simple regret que nous exprimons ici au nom des

amateurs parisiens. Ce regret est d'autant plus vif que Teresa Mila-

nollo, non contente d'avoir su conquérir une place à part au premier

rang des virtuoses, s' est créé depuis quelques années une nouvelle

individualité par des compositions d'une valeur réelle. Ses premiers

essais ont consisté dans une imitation du Carnaval de Venise sur l'air

de Marlboruuyh et dans quelques fantaisies sur des airs d'opéra. Cela

était bien écrit, mais ne s'élevait guère au-dessus de cette espèce de

musique que l'on voit écrire à la plupart des virtuoses dans l'inten-

tion de mettre en relief le genre de difficultés qui leur est le plus fa-

milier. Tel ne pouvait être le but de Teresa Milanollo, car chacun sait

que, tout en conservant son individualité si caractéristique et sans

imiter la manière d'aucun de nos grands violonistes, elle rend leurs

ouvrages aussi bien , si ce n'est mieux qu'eux-mêmes, et nous lui

avons entendu dire les derniers quatuors de Beethoven avec une intel-

ligence du style classique qui ne laisse rien à désirer. Aussi l'émi-

nente artiste s'est-elle rapidement élevée au-dessus de ses premiers

essais et s'est-elle placée au rang des véritables compositeurs par sa

Fantaisie élécjiaque, œuvre originale et sérieuse , conçue dans de

grandes proportions. C'est une sorte de concerto d'une nouvelle forme

dans lequel l'orchestre joue un rôle important et oii l'on trouve, ou-

tre l'expression vraie d'un sentiment profond et la délicatesse distin-

guée qu'on était en droit d'attendre de l'auteur, des effets d'une gran-

deur et d'une puissance incontestables. Partout où Teresa Milanollo a

fait entendre la Fantaisie élégiaque, cet ouvrage a obtenu le plus

grand et le plus légitime succès.

Au concert qu'elle vient de donner à Nancy , Teresa Milanollo a

produit une nouvelle composition, un adagio que malheureusement

nous ne connaissons pas. Nous ne pouvons donc que constater le suc-

cès d'enthousiasme et d'émotion qu'il a obtenu, et nous faire l'écho

des connaisseurs qui affirment que ce nouvel ouvrage révèle un pro-

grès de plus. Si la célèbre violoniste est restée quelque temps dans la

retraite, son adagio témoigne, mieux encore que l'éclat de son jeu,

qu'elle n'y a point négligé le culte de l'art, et nous ne saurions que la

féliciter et l'encourager si elle a la noble ambition de se faire parmi

les compositeurs une place non moins honorable que celle qu'elle a

conquise depuis dix ans parmi les virtuoses.

Terminons en disant qu'on a remarqué au concert de Teresa Mila-

nollo une fantaisie que lui a dédiée Louis Liebé. Ce morceau
,
qui a

obtenu un grand succès en Allemagne, mériterait d'être plus connu, et

nos violonistes s'empresseraient sans doute de le produire en public

s'ils l'avaient entendu dire à Teresa Milanollo, et s'ils savaient que

pour se le procurer il suffit d'aller le demander à l'éditeur Fleury, rue

Sainte-Placide, 16.

Th. PARMENTIER.

MÂNDSCBIT MUSICAL D'DN CHÂRTREDX.

(3= article) (1).

Revenons à Caccini, dont je vais parler en exposant ce qu'en dit Bo-

nini. Beaucoup de gens, selon lui, se passionnant à ce sujet expriment

des opinions fort diverses : j'éviterai, dit notre auteur, de me pas-

sionner comme eux en exprimant mon avis. Le véritable inventeur du

chant à voix seule, accompagné d'instruments, est Jules Caccini, dit le

Romain, car c'est bien lui qui le premier en a fait usage. Ce fut dans

une église que le fait eut lieu pour la première fois, au Saint-Esprit de

Florence, où dans les grandes cérémonies on établissait des machines

et où l'on jouait des scènes religieuses. Dans une scène de cette espèce,

composée à l'occasion du m jriage de Ferdinand 1", grand-duc de Tos-

cane, avec Christine de Lorraine, Caccini parut sur une nuée et chanta

des paroles qui commençaient ainsi :

benedetto giorno.

La foule innombrable réunie dans l'église en resta enthousiasmée, et

(1) Voir les n°' 13 et 16.
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depuis lors, Caccini fui à Florence surnommé par tout le monde Be-

nedello (Homo. Celte réussite l'euliardit, et il composa un grand nombre

d'airs de différentes mesures qui furent mis en œuvre par les chan-

teurs et cantatrices les plus habiles de l'Italie et d'autres villes impor-

tantes, où ce genre fut immédiatement goûté. Cependant, comme il ne

s'était pas pressé de publier ces compositions, il ne tarda pas à les

entendre reproduire par lambeaux, corrompues et défigurées par la

maladroite manière dont on rendait les traits imaginés par lui pour

remplacer les passages dont autrefois on fesait usage, et qui semblaient

plus propres aux instruments à vent et à cordes qu'aux voix. De plus,

on plaçait indifféremment les augmentations et les diminutions, les

exclamations, les trilles, les grouppes et autres ornements ; c'est pour

cela , et d'après le conseil de ses amis, qu'il se décida à publier les-

dites compositions, avec un discours préliminaire oij il expose les rai-

sons qui l'avaient porté à composer ces pièces à voix seules, dont à sa

connaissance il n'avait été fait aucun usage dans les temps passés, et

qu'il publiait afin qu'il restât quelque vestige de son invention et qu'à

l'aide d'autres mains elle arrivât à la perfection.

A celte époque se réunissait à Florence, dans la maison de Jean

Bardi, de la famille des comtes de Vernio, une assemblée oiî se trou-

vait non-seulement la noblesse de la ville, mais encore les plus habiles

musiciens, les poètes, les philosophes les plus en réputation; et Cac-

cini avouait s'être plus instruit par les doctes conversations de ce cer-

cle de gens éclairés que par trente années d'étude du contre-point.

En effet, tous l'exhortaient et le stimulaient à laisser là cette musique

qui ne permet pas d'entendre les paroles, musique accommodée aux

artifices du contre-point, où le vers est continuellement gâté par l'al-

longement ou raccourcissement des syllabes, et la poésie mise en piè-

ces ; ils lui disaient de s'en tenir à cette manière tant vantée par Platon

et autres philosophes, qui veulent que la parole soit toujours en première

ligne et que le rhythme et la mélodie soient mis dans sa dépendance.

11 comprenait bien lui-même toutes ces objections, en considérant que

dans le contre-point la quantité des voix qui chantent ensemble et la

multilude superflue des passages placés par les chanteurs sur les syl-

labes brèves comme sur les longues, empêchaient d'entendre les paro-

les et ne pouvaient plaire qu'au vulgaire ignorant ; il imagina en con-

séquence d'introduire la pratique d'une musique où l'on ne fit pour

ainsi dire que parler en harmonie., et dans laquelle des notes de pas-

sage se distribueraient dans le chant sur les tenues de la basse, en

sorte que si l'on voulait compléter les accords, cela eût eu lieu moyen

de l'instrument qui toucherait les notes iutermédiaires. Ce fut alors

qu'il composa ces chants à voix seule qui lui semblaient avoir plus de

force pour plaire aux oreilles et émouvoir l'âme, que n'en offrait pré-

cédemment l'ensemble des voix. Les premières pièces ainsi traitées

furent les madrigaux : Penfidissimo volto, Vedro il mio sol., Dovro dun-

que morire et l'air écrit sur l'églogue de Sannazar Itene all'ombra.

Caccini s'y servit du style qu'il employa depuis dans les pièces dra-

matiques représentées à Florence, entre autres dans X'Euridice dont

les paroles étaient d'Octave Rinuccini.

Bonini raconte ensuite comme quoi toutes ces compositions de nou-

veau genre furent fort bien accueillies, et comment on engagea Cac-

cini à continuer de s'y exercer. Alors il se rendit à Rome et lit exécu-

ter ses ouvrages dans les sociétés de Nero-Neri et de Léon Strozzi.

Chacun confessait n'avoir jamais entendu de voix seule, accompagnée

d'un simple instrument à cordes qui lui causât tant de nlaisir. On re-

marquait qu'en prenant dans les meilleurs madrigaux du temps, dus

aux plus célèbres compositeurs, la partie de soprano détachée, elle ne

produisait aucun effet, tandis que celui des airs de Caccini était prodi-

gieux. De retour à Florence, il en composa un grand nombre d'autres

et en différentes mesures de vers, puissamment aidé à cet effet par

Gabriel Chiabrera qui lui en fournissait autant qu'il voulait. Ces compo-

sitions furent bien reçues non-seulement par la Toscane, mais par toute

l'Italie, et pendant trente-six ans que Caccini resta au service de la cour

grand-ducale, il fil continuellement entendre de nouvelles pièces à voix

seule où brillait sans cesse l'imitation de la parole. Il eut le plaisir de

voir ce nouveau genre, dont il était l'inventeur, accepté et imité par

d'autres musiciens.

" Quelques-uns, ajoute Bonini, poussés par la passion et par l'envie,

ont cherché à ternir la gloire de cet homme vraiment admirable à qui

tout le corps musical de l'univers doit rendre grâces, parce que, au

moyen du nouveau style, il a donné occasion aux plus beaux génies de

la profession, non-seulement d'enrichir ce style nouveau en lui-même,

mais encore, toul en rabâtardissant, d'en tirer un parti infini dans la

musique des madrigaux et sonnets à plusieurs voix, et dans les mo-
tels à voix seules et à plusieurs voix concertantes. Parmi ceux qui ont

ainsi non-seulement imité, mais amélioré ce style, il en est qui vou-

lant usurper le gloire du premier inventeur, ont cherché avec leurs

partisans et adhérents à nuire à une aussi grande renommée par

l'invention de beaucoup de mensonges qui se contredisent les uns les

autres : tout ceci ne les a pas fait croire inventeurs, mais envieux ( t

et perturbateurs d'une gloire qui ne leur appartenait pas. Et, bien

qu'ils aient cherché de mille manières à enrichir le nouveau style

parce que facile est inventis addere (1) ; néanmoins gratiœ svnt ha-

bendœ primis inventoribus (2) , et il faut d'ailleurs se souvenir que la

manière dudit sieur Caccini n'ayant rien, comme l'on dit, de tendu

et de tiré, est toute naturelle et se rapproche de l'antique. »

Dans sa jeunesse, Jules Caccini n'avait point eu de rival comme
chanteur ; il se faisait chez lui des réunions musicales de plusieurs

voix auxquelles assistaient quantité de seigneurs florentins et étran-

gers. Telle fut sa renommée, que Henri IV et Marie de Médicis l'appe-

lèrent en France avec toute sa famille. Il y fut comblé de louanges et

d'honneurs non-seulement par ces souverains, mais par quantité de

grands personnages qui eurent occasion de l'enlendre. Françoise (3)

et Septimie, ses filles, et Marguerite, sa petile-fllle, furent les pre-

mières cantatrices du temps. Françoise ne quitta pas la cour de Flo-

rence; Septimie passa dans celle de Mantoue et revint terminer ses

jours dans sa patrie. Marguerite, après avoir brillé du plus vif éclat à

Florence, s'y fit mineure-observantine de Saint-François au monastère

de Saint-Jérôme, sur la côte Saint-Georges; elle continuait à chanter

les solos parmi ses compagnes, et attirait dans l'église du couvent un

prodigieux concours de peuple.

Bonini, continuant à parler des chanteurs et compositeurs qu'il a

connus, cite de nouveau Jacques Péri et Victorine Archilei, qui brillait

à la cour de Florence. Il mentionne ensuite le noble Aretin François

Rasi, élève de Jules Caccini, d'une belle prestance, jovial et possédant

une voix pleine de douceur et de charmes. Il parle de messer Marco

da Gaghano, maître de chapelle de la cathédrale de Florence, où il fut

aussi pourvu d'un canonicat. On a de lui la Bafne de Rinuccini, mise

en musique pour la cour de Mantoue, des madrigaux à cinq, des mes-

ses et motets également à cinq, dont plusieurs sont imprimés. 11 parle

encore de Philippe Vitali, Florentin, maître de la musique de chambre

du cardinal Barberini, et auteur de VAretitsa, dont les paroles étaient

d'un Corsini (sans doute Jean-Baptiste) , et de madrigaux et chansons

imprimés. h'Aréthuse fut chantée avec grand succès à Rome et à Bo-

logne.

Les éloges qu'il fait de ces deux compositeurs me semblent mérités

à tous égards: j'ai vu plusieurs pièces de leur façon, et j'en possède

quelques-unes qui leur donnent un rang très-honorable dans l'école

musicale de la Toscane. J'en pourrais citer qui sont surtout remarqua-

bles par leur grâce et leur simplicité, notamment une hymne de Marco

da Gagliano qui a vraiment le charme d'une pièce de l'antiquité.

(1) Il est aisé d'ajouter aux choses inventées.

(-') On doit rendre grâces aux premiers inventeurs.

(3) Sur Françoise Caccini, la première femme qui ait mis un opéra en musique,

on peut consulter l'article que j'ai inséré dans la Gazette musicale, année 1847,

page 323.
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Parmi les compositeurs qui ont cultivé le style ancien, Bonini re-

marque Claude Monteverde, dont VArianna, paroles de Rinuccini, fut

si bien accueillie à Florence que de toutes les maisons où se trouvait

un clavecin ou un ihéorbc, il n'y en eut pas une dans laquelle cette

pièce ne fût exécutée. iMazzocchi, à Rome, composait alors la Calena

d'Adone, et Louis Rossi d'autres ouvrages; ù Venise, Cavallo obtenait

des succès analogues.

Ce qui suit dans le manuscrit de Bonini concerne la musique instru-

mentale et sera l'objet du dernier article.

{La suite prochainement
.)

Adrien de LA FAGE.

NOUVELLES.

,% t e théître impérial de l'Opéra donnait dimanche dernier une re-

présentation extraordinaire de Robert le Diable. Armandi, qui remplissait

le rôle principal, a eu de beaux moments, que de légitimes bravos ont

accueillis. Le rôle d'Alice convient parfaitement à Jlme Lafon, à sa voix

puissante et pure, qui trouve l'occasion d'y déployer ses qualités sym-
pathiques.

,*, Le lendemain, lundi, /«s Huguenot!: ont été chantés par Roger et

Mlle Poinsot avec toute la verve dramatique et musicale que demande ce

chef-d'œuvre.

,*, On annonce une prochaine représentation au bénéfice de Mme Cer-

rito, qui se dispose à partir pour la Russie.

»*» Le Prophète vient d'obtenir un succès éclatant au théâtre de Vé-
rone. Mlle Masson, qui avait dé|à chanté avec beaucoup de succès le

rôle de Fidès au tliéàtre de la Scala de Milan, pendant le carnaval, n'a

pas moins enthousiasmé les Véronais dans ce même rôle. Un jeune ténor,

l'agnoni, encore presque au début de la carrière, a déployé une voix

magnifique et une exécution très-remaïquable. L'orchestre, les chœurs
et la mise en scène n'ont rien laissé à désirer, et le public a accueilli

l'ouvrage et les artistes avec le plus grand enthousiasme.

,*4 Mme Tedesco est à Bordeaux : elle y a débuté par le rôle de Léonor,

daus la Favorite.

,% Hier samedi, la première représentation de Valent'ne d\\ubigmj,

paroles de M.M. Jlichel Carré et Jules Barbier, musique d'Ilalévy, a été

donnée au théâtre impérial de l'Opéra-Comique.

»% VÉloile du Nord vient d'être représentée avec succès égal à Saint-

Quentin et à Verviers.

»*t Le prince Jérôme assistait lundi dernier avec sa maison h une repré-

sentation des Bouffes-Parifiens. Sur sa demande, le spectacle se compo-
sait des Deux aveuijles et de Tromb-al-Cazar, ces di^ux folies bien propres,

en effet, à égayer la convalescence de l'auguste malade — La direction

annonce pour demain lundi la première représentation de Petit l'antin,

le nouvel opéra-comique d'A. Adam, poème de M. L. Ijattu. Hien n'a été

négligé pour la mise eu scène de cet ouvrage dont on dit le plus grand
bien, et dans lequel le célèbre compositeur a semé à profusion ses plus

fraîches et ses plus brillantes mélodies. Les rôles de cette nouveauté
ont été confiés aux principaux sujets des Bouffes-Parisiens, et tout pré-

sage un grand succès de plus pour ce joyeux théâtre.

4*, M. Conetti, qui l'année dernière conduisait l'orchestre du Théâtre-
Italien de Paris, vient de quitter cette ville pour se rend e à Londres, où
il est appelé à prendre la direction de l'orchestre du théâtre de S. M.

t% Vivement sollicité par tous les amateurs qui n'ont pu assister faute

de place à son premier concert. Vivier paraît déciilé à en donner un
second qui, cette fois, aurait lieu dans la salle du Théâtre-Italien.

»% On annonce pour le 29 avril le concert du jeune fjernshein, avec
le concours d'artistes du premier mérite. On y entendra le premier
concerto de Mendelssohn et un duo pour deux pianos de R. Schumann.
Le jeune virtuose compositeur dirigera lui-même trois œuvres de sa

composition, qui seront exécutées avec l'orchestre : une owerlure triom-
phale, dédiée â l'armée d'Orient]; une marche valaque et un air de son
oratorio Jcan-llaptiste.

.*, Parmi les nouveaux cantiques publiés celte année pour le mois de
Marie, il est deux recueils dont nous n'avons pu parler jusqu'ici et que
nous signalons à l'attention des amis de la bonne musique; ce sont ceux
de notre collaborateur Adrien de La Page et de ^L Mcolas Poussin, pu-
bliés l'un et l'autre par Régnier-Canaux. Ces deux recueils se recomman-
dent à des titres difl'érents, mais seront assurément exécutés et entendus
avec un égal plaisir.

,*» La deuxième soirée musicale de M. Camille Stamaty est remise au
vendredi 2 mai , à huit heures : elle aura lieu avec le concours de
Mme Lauters et de M. Alexandre Battj.

,*, Le programme du concert que donneront Mmes de Lagoanére et

Pedemonte n'est pas moins riche que varié. Mme Bockoltz-Kalconi,

M. Prllegrin et d'autres artistes distingués prêteront le concours de leur

talent aux deux bénéficiaires, qui exécuteront ensemble une fantaisie à

quatre njains, de Bertini, sur la l'art du diable. Mme Pedemonte 'ouera, en
outre, un caprice de Sehiilhoff sur des airs bohémiens, une fantaisie sur
un air du Slubat de Rossini, et le Torrent, de Lacombe.

,j*j, En terminant le compte-rendu de la séance tenue au Conserva-
toire par la .Société des gens de lettres, nous disions qu'il serait regret-

table que cette solennité fût unique en son genre : notre pensée a, eu
de l'écho. Mardi dernier, dans la séance du .Comité, M. le docteur Vé-

ron a offert de nouveau, au nom du donateur qui avait institué les

récompenses déjà distribuées, une somme de 10,i 00 fr. destinée au
même emploi. M. le docteur Véron, toujours au nom du donateur, a ex-
primé le vœu que le prix pour l'étude de Balzac, qui n'avait pas été dé-

cerné cette année, fût accordé par le Comité à M. Louis Lurine. C'est

encore une de nos prévisions qui se réalise; le Comité, à l'unanimité, a

adopté cette proposition. Dans cette même séance , le Comité a reçu
communication d'une proposition de M. Millaud, qui offre de fonder un
journal littéraire dont tous les frais seront à sa charge et les bénéfices

intégralement versés dans la caisse de la Société des gens de lettres. Cette

libéralité) nouvelle n'a rien de surprenant de la part de M. Millaud qui

avait acheté en 1854 le magnifique album mis en vente par la i^ociété

des gens de lettres, au prix de lo,OOU fr.

^*^ Le jeune violoniste de Rancheraye, qui s'est fait entendre à Paris

l'hiver dernier au Théâtre-Lyrique, parcourt en ce moment le midi de la

France; à Tarbes, il a obtenu le plus brillant succès.

^*^ On annonce la publication de la partition et des parties de chant
séparées, du chœur pour voix d'hommes intitulé les Mineurs, de Ferdi-

nand Lavainne, qui a obtenu la médaille d'or au grand concours décom-
position musicale de Valenciennes. Cette œuvre, par son mérite réel et

son importance relative, est destinée à obtenir beaucoup de succès près

des sociétés chorales, qui trouveront dans ce morceau une création tout

à la fois vigoureuse et originale, propre à faire valoir leur exécution.

^*^, Par ure regrettable erreur du compositeur de la table des ma-
tières de la llevue ei Gazet e musicale de IS.'^S, le nom de notre savant

collaborateur Georges Kastner a été omis dans l'index des écrivains du
journal. Nous n'avons pas besoin d'insister sur tous les titres auxquels

M. Georges Kastner devait y figurer.

^*^ L'élégante publication des Perks du Th'âire vient de s'enrichir

d'une charmante varsoviana d'Antony Lamotte, intitulée Jennij Z.mn!,et

de la valse de Camille Schubert, la Frezzolini. destinée à un succès aussi

complet que celui obtenu par Marie Cabel, polka-mazurka de Talexy.

,1,*^ MM. Renacci-Peschier, éditeurs de musique, ci-devant rue LafTitte,

6. informent leurs correspondants que depuis le 15 avril ils ont transféré

leurs magasins rue Notre-Dame-des-Victoires, n° 4'>, près la Bourse. Ils

viennent en même temps de publier plusieurs ouvragi^s qui obtiennent

un beau et légitime succès, notamment le célèlire Carnaval de Paris,

sur Marlburiiugh, variations originales pour le violon, composées par Ad.

Herman et qu'on fait tiisser dans chacune des soirées ou des concerts où

il l'exécute.

„,% Le journal de Francfort annonce une triste nouvelle. Staudigl, la

célèbre basse-taille, a perdu la raison. Depuis quelque temps il se plai-

gnait de la diminution de ses facultés intellectuelles, qui, en effet, de-

venait sensible. Le même journal ajoute que Mme Stockl-lleinefetter,

morte il y a quelques mois, avait été aussi frappée d'aliénation mentale

par suite de la perte de sa fortune.

„,*,,, Les concerts et les fêtes hebdomadaires de Musard continuent

d'attirer la foule. Un nouvel attrait va se joindre aux asrréments qu'y

trouve déjà le public : Musard ouvrira bientôt le beau jardin de l'hôtel

d'Osmond à ses visiteurs. Peu d'entreprise* du même, genre auront

r mni autant d'éléments de succès.

,,*» L'excellente harpiste Mme Mélanie Parish-Alvars, sœur du pia-

niste Cari Levy. à St-Pétersbourg, et de M. Richard Levy, virtuose sur le

cor, à Vienne, est morte subitement à VViesbade le 6 avril.

4*. Mlle Anna Lemaire, élève du Conservatoire de Paris, qui, après

avoir débuté à l'Opéra-Comique. remplissait avec distinction depuis

quatre ans l'emploi de première chanteuse au Théâtre-Boyal de Bruxel-

les, vient de mourir dans cette ville des suites d'une petite vérole con-

fluente. Mlle Lemaire répétait la Fie voleuse lorsqu'elle a ressenti les pre-

mières atteintes de la maladie qui l'a si prématurément enlevée à son

art et à sa famille. Celte artiste vraiment remarquable, n'avait pas en-

core atteint sa vingt-septième année.
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CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,*, Londres, 19 avril. — Malgré Tincendie qui a détruit la salle de Co-

vent-l'.arden. le Théâtre royal Itiilim a commencé sa saison, au l.ycpum,

seulement trois jours plus tard que Taum'o dernière. I,e petit théâtre a élé

repeint ;\ neuf et soixante loges assez étroites y ont été établies. La reine,

la princesse royale et le prince Albert assistaient à cette inauguration.

Le spectacle se composait du Trovalore, de Verdi, clianti; par Tamberlick,

Graziani, Jlmes Nantier-lJidiée et Jenny Key. Les deux chanteurs ont

produit plus d'effet que les deux cantatrices qui cependant ont retrouvé

toute la faveur dont elles ont joui dans les saisons précédentes. L'or-

chestre et les chœurs, quoique réduits de beaucoup, ont bien rempli

leur tache. A son entrée, Costa, le chef d'orchestre, a reçu l'ovation

accoutumée. 11 eût élé non moins juste d'en décerner une h M. Marris,

pour le zèle et l'intelligence qu'il a déployés dans l'improvisation des

ariangements et embellissements de la nouvelle salle. — La réouverture

du théâtre de S. M. est toujours fixée au 6 du mois prochain.

^*j, Berlin. — Le Théàtre-Royal a représenté récemment : le Canp de

Sili'sie, de Meyerbeer; Bonsoir, M. Pantalon, de Grisar, et ta Ju've, d'Ha-

lévy. — Stockhausen a donné un deuxième concert qui n'a pas élé

znoins brillant que le premier. L'éminent chanteur a eu l'honneur de se

faire entendre dans un concert à la cour qui a eu lieu avec le concours

de Mlle Valentine Blanchi, de MM. Kullack, Bulow, etc. — l^armi les nom-
breux concerts de la saison, nous citons, comme particulièrement re-

marquables, ceux de l'Académie de chant et de la Société des orchestres.

L'Académie de chant nous a fait entendre le magnifique Requiem de

Chérubini et ta Destruction de Jérusalem, oratorio nouveau de i\l. Emile

Naumann. Les plus difficiles compositions de Beethoven, entre autres la

neuvième symphonie, ont été exécutées par l'Académie de chant avec un
zèle et une perfection qui font le plus grand honneur à cette association.

^% Vienne, 20 avril. — Après le succès qu'elle venait d'obtenir dans

Don Pasquale, Mme Medori en a remporté un autre d'un genre tout dififé-

rent dans Nurina. Elle s'est montrée sous le costume de la prêtresse, qui

sied admirablement à la majesté de sa personne et à l'expression de sa

physionomie. Accueillie par des bravos chaleureux, qui ont redoublé

après la cavatiue, elle a été rappelée trois fois à la fin du premier acte,

et trois fois h celle de l'opéra, en compagnie du ténor Pancani et de la

basse Angelini, qui avaient concouru à l'éclat de la soirée. — Le

deuxième concert de Léopold de Meyer a eu lieu le 10 avril, au bénéfice

des sœurs de charité, à Gratz. Le 8, a eu lieu dans les appartements de

l'archiduchesse .Sophie, un concert où se sont fait entendre Mme Mé
dori, M.M. Bettini et Ferri, et le célèbre comique parisien, I.evassor,

qui, en peu de temps, est devenu populaire parmi nous ; la foule ac-

court au théâtre pour l'entendre; les soirées particulières se disputent

son talent, et la idiansonnette française a décidément la vogue.

„*,f Darmstadt.— Mme de Lassio-Doria, de l'esth, fait grande sensation

dans notre petite résidence; au théâtre comme au salon, son organe pur

et flatteur, d'une grande étendue, lui a valu des upplaudissements.

,^*» Danlziçi.— Mlle Johanna Wagner a commencé une série de repré-

sentations. Ses débuis ont été fort brillants; dans le rôle de Roméo, la

célèbre cantatrice a été saluée d'acclamations enthousiastes.

»% Scliwerin. — I a première représentation d'Albin, opéra nouveau

en trois actes, de M. de Flotovv, a complètement réussi. C'est une des

meilleures productions de l'auteur, aujourd'hui intendant du théâtre

grand-ducal de notre ville.

^*^ DusselJorf. — Au festival du Bas-Rhin qui aura lieu les 11 et

12 mai, sous la direction de M. .1. Svietz, on exécutera Elie, de Mendels-

sohn,et ta Fête d'Alexandre, de Uaendel.

^*<, Gotha. — Cari Kermès s'est fait entendre cinq fois sur le théâtre

(le la Cour: deux fois dans Tony, opéra du duc de Saxe-Cobourg-Ootha,

deux fois dans le rôle de Marcel des Huguenots, ei unefois dans Freischiitz.

„*„: Hambourg. — Le 5 avril a eu lieu le dernier concert philharmo-

nique, où l'en a principalement remarqué Mlle Valentine Blanchi, jeune

cantatrice douée d'un organe des plus sympathiques ; elle a surtout

rendu dans la perfection l'air de Beethoven : Ahl perfido et un air de

la Favorite.

„,% Milan. — VEloile du Nord vient d'être mise en répétition. Les

principaux rôles seront interprétés par Mme Chiaramonti et M.Vl. Agresti

et Corsi.

3,*^ New-York. — Nous attendons une troupe chantante allemande sous

la direction de M. de Berckel. Deux prime donne sont déjà arrivées,

Mme de Berckel et miss l'irker. L'Académie de musique (Opéra italien) se

compose d'artistes connus depuis longtemps parmi nous, et à la tète des-

quels se place tout naturellement Mme de Lagrange.

^*^ Mexico. — Le Théâtre-Italien a ouvert sous la direction de M. A.

Froncari. La troupe se compose de MM. Ceresa (ténor), Crannoni (ténor),

Winter (baryton), Caroni (basse) ; des dames Manzini , Almonti <!t Vesti-

vali. ni. Winter est maître de chapelle. Ceresa est doué d'un bel organe

et fort goûté du public. La voix de Mlle Vestivali, la prtma l'onna asso-

luta, rappelle beaucoup celle de la Michalesi. li'eiicita Vestivali est en

grande faveur; son bénéfice lui a rapporté de 5 à 6,000 dollars. Le pre-

mier violon, M. Eusèbe Delgado, est un artste d'un grand mérite.

rXOUIS DUBBEDILH.

AWÏ
Depuis longtemps plusieurs facteurs d'instruments de musique

témoignaient à la direction de la Btevue et Gazette musi-

cale de Ptts'is, le désir d'utiliser rinfluence et la publicité dont

elle Jouit pour y annoncer les produits de leur fa'orication.

D'un autre côté, lorsque les artistes donnent des concerts, il est fort

important pour eux que la date, le prix des billets, les dépôts où ils

se vendent soient indiqués au public. La loi sur le timbre ne permettait

pas à la Gazette musicale de recevoir ces annonces, et la direction

ne voulait pas, en élevant le prix de l'abonnement, faire supporter à

ses abonnés l'augmentation de dépenses à laquelle il fallait se résou-

dre pour faire li.iibrer les numéros.

Une combinaison appuyée du concours des principaux facteurs

d'instruments de Paris, en assurant à la Gazette musicale une quo-

tité d'annonces suflîsante, a résolu la difficulté.

A partir d'aujourd'hui, ce journal recevra donc toutes les annonces

qui intéresseront l'art musical, la fabrication des instruments, la li-

brairie, la peinture, la sculpture, le théâtre et les arts en général. 11

donnera, en outre, la nomenclature des concerts annoncés et une

bibliographie des publications musicales de la semaine.

La Gazette musicale est répandue non seulement en Fi'ance, mais

aussi dans les pays étrangers, et sa spécialité lui procure une clien-

tèle de lecteurs que n'ont point les autres journaux. Afin de l'étendre

encore, la direction s'est entendue avec les chefs des principaux éta-

blissements publics de Paris, tels que Cercles , Cabinets littéraires,

Restaurants, Cafés, etc., de manière à ce que le journal y séjourne

toute la semaine, et à cet effet, elle a adopté des cartons spéciaux

qui en assurent la conservation, en même temps qu'ils offriront en-

core un autre mode de publicité aux fabricants désireux d'en user pour

des annonces permanentes et illustrées.

Les annonces sont reçues au bureau de la Revue et Gazette musi-

cale, boulevard des Italiens, n° 1 , de 9 heures du matin à 5 heures du

soir. — Le prix de la ligne justifiée sur un caractère de 7 points et de

hà n à la ligne, est pour une Siule annonce de 75 cent.; pour cinq

annonces, de 50 cent. — Réclames, 2 fr. la ligne. — Entre-filets,

3 fr. — On traite de gré à gré pour les abonnements de 13, 26 et

52 annonces, de même que pour les annonces affiches, illustrées, etc.
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CONCERTO SYMPHONIQUE
POLK VIOLON ET ORCHESTRE OU PU.NO,

PAR

S. A. le piiiice IV. YOUSSOLPOW
Chez G. BRANDUS, DUFODR et C, 103, rue de Richelieu.

Ea Tente chez J. MAHO, 10, passage Gouffroy.

.\ouveaiiléf pour pianv.

STEFHEN HELLER
Op. 85. Doux tarentelles, chaque 6 •

Op. 8G. Dans les Sois, six rêveries en tiois suites,

chaque 6 »

Op. 87. ficènes ilalieinies, faniaisie-tarcntelle . . 7 50

Op. 88. Troisième sonate 12 »

nV UÉUE AUTEUR :

Op. 76. Caprice caractéristique 7 50

Op. 77. Sallarello 7 50

Op. 78. Promenades d'un Holilaire, six mélodies,

sans paroles, en deux suites, chaque. . »

Op. 79. Quatre préludes 6 »

Op. 80. Nouvelle suite de promena'Ies d'nn Soli-

taire, deux livres, chaque 6 n

Op. 82. Nuits blanches, dix-huit morceaux lyri-

ques, en quatre suites, chaque 7 50

Op. 83. Six feu Uets d'album 7 50

Op. 85. Impromptu 5 "

Adler (Vinc). Op. 11. A'ocoeo, valse 5 »

Delnuoiir (M.). Op. 2. Fleur d'IIioer, nocturne, li 50

Oane'l (Jos.). Ganibri)ius, polka 3 »

Ku$rler (R.). Op. 10. Nocturne d 50

Ousteu. Op. 4^). Hui' petites fantaisies sans oc-

taves, cliaque 4 »

— Op. 5G. Ja Gondole, mélodie sans pa-
roles 5 »

Thomas (S.). La Châtelaine, polka U »

Wehle(Ch.). Op. 3S. Sonate 15 »

'%Volleubaupl. Op. 31. A bord de rArago,valse 6 »

MUSIQUE VOCA1.E.

Bnzin (Franc.). Notre-Dame-de.-la-Garde, chœur

à quatre voix , sans accompagnement , net ... n 75

SOUS PRESSE :

IialoiEd.). Six mélodies, avec accompagnement de piano,

paroles de Victor Hugo.

CHARLES DE BÉRIOT.

NOUVELLES PUBLICATIOiSS MUSICALES.

SOUVENIRS DRAMATIQUES
pocn piAKo ri viOLow.

7= livraison. Trois duos par C. de Bériot et G.

Faccomsier sur la Béatrice de

Bellini.

OPÉR.-t. SAXS PAROUES en trois parties de

C. V. de Dériot et de C. V. de Bériot lils.

8" livraison, sur »»«'i!a>irami«io, par C. de Bé-

riot et C. Fauconnier.

ge — sur les Puritains, parlesmêmes.

10' - sur la Sonnambula, par G. de

BÉRIOT et C. V. DE BÉhIOT fils.

Prix net par livraison : 4 fr. 50.

S" COXCBRTO pour le violon avec piano,

Piix net : 4 fr. 50.

S'adresser rue Louis- le- Grand, n° I, et chez les

principaux éditeurs de musique.

QUARANTE PIANOS DROITS "^v/^f
riANOs d'occasion de divers formats sont exposé'. d,ins les

magasins de la petHe rue Saint-Pierre-Amelot, ruelle

Pelée, n° 5, pour y être vendus à l'amiable et à des
prix Iriïs-bas. On peut les voir tous les jours do midi

i cinq heures.

LES MAGASINS DE

DIANAC nr U DiDr l"' avaient été trans-

1 lAllUlJ UL n. 1 Al II férés depuis six à huit

mois dans un local provisoire, à cause des constructions

qu'on faisait dans la maison, viennent d'être rétablis

comme par le passé au phemiefi étage, l'entrée rue des

Bons-Enfants, 19 seulement, par l'escalier à gauche.

M. Pape a également organisé une salle d'exposition

pour les pianos de sa fabrique petite rue Saint-Pierre-

Ainelot, ruelle Pelée, n" 5, où le public trouvera un
grand choix de pianos de tous les formats.

Les prix, tant pour la vente que pour la location, sont

établis au plus juste.

Il vient de paraître chez EDVVIN TROSS
,

rue des Bons-Enfants, 28 :

TROIS DANSES DE MORTS
EN ÉPnEUVES d'artiste.

{Imprimerie de MM. Firmin Didot frères.)

Le célèbre alphabet de la mort, d'après Holbein. —
Danse des morts, en manière criblée. — Danse des

morts du commencement du xvi' siècle.

74 gravures en bois sur 18 feuillels petit in-8°, broché.

Papier vélin anglais ou p:ipier de Chine. 2tl fr.

du XV' siècle 36 »

Peau de vélin 50 »

Ces trois suites ont été gravées par M. le professeur

Lœdel et M. Lemaire avec un rare talent. Destinées à

l'illustration d'une publication plus considérable, elles

ont été tirées à très-petit nombre.

lï 1 DIWAmrADnT' "ouvel instrument de M. De-

llAlllUUmilUllUîl bain, inventeur de l'HARMO-
NIDM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Atîs. — Les magasins de M. Dcbain, présentement

rue Vivienne, 53, seront prochainement réunis à la ma-
nufacture, place de Lafayette, n°' 24, 26 et 28.

avec ou sans clavier.

PIANOS-MECANIQUES-Manufacture, place

de Lafayette, n°' 24, 2d, 2s.

JUSTINIEN VIALLON "co'ilS-^^f

=

d'harmonie. — HARMONIE COMPLÈTE (7 livres), cité

Bergère, 5.

D|imAnVENTE ET LOCATION, Les magasins du

X lAPIUo Ménestrel viennent d'adjoindre à leur gra:.d

magasin de musique la vente et location de pianos d'oc-

casion des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser AU
MÉNESTREL, 2 bis, rue Vivienne.

Al IlLUnUllll) impériale de musique. — Spécia

lités de pianos droits, pianos-orgues et pianoctaves.

Maison principale rue de l'Echiquier, 53.

DTAIOnC n'iiDiOn Manufacture fondée à Parfs

rlAllUl] Il LIlAIlU en 1780 par les frères Érard
et continuée par Pierre Érard, Jacteur de LL. MM. IL,

rue du Mail, 13 et 21, à Paris. Seule grande médaille
(rouncil modal) à l'Exposition universelle de Londres en

1851, MÉDAILLE D'HONNEUR à l'Exposition universelle

de Paris. 1" médaille d'or depuis ISI9 à toutes les ex-

positions. A Londres, mùme maison, facteur de la reine

d'Angleterre, 18, Great Marlborough Street.

Le piano sortant des ateliers de cette maison, qui a

été joué au concert de Batta, mercredi dernier, a été gé-

néralement remarqué.

niATCAItf U IirD7 {^'édaitte d'honneur à
lUAlOUll n. tlLuL l'Exposition universellede

ISSi). Les nouveaux pianos !i queue et pianos droits de
la manufacture de H. llerz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

ni PVn ^ VT T'^ facteurs de pianos. (Mé-

iLLILL tll U , dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours^à l'Exposition

de 1840.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechouan, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'impoitance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

inAI DIITI 01 Y facteur breveté de la niaistu

AUULrntl oAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à l'Exposition de 48S5,

seule grande médaille (Council medal) à V Exposition
•universelle de Londres en 1SS1 ; décoration de la lé-

gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-

sition française de /S.'(9; décoration de la couronkc de

CHÊNE de hollande; organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones S.ax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre- basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

LE GRAND SUCCÈS DU JOUR
Mélodies de ». 1KE1,HEIMER,

Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

CONCERTS DE LA SEMAINE.
Salons de l'ieyel, 27 avril. Matinée de M. Lamazou.

— 28 — Soirée de M. Visconti.

— 29 — Soirée de M. de La Nux.

Salle Herz, 29 — Soirée de M. Gernslieim.

Salons de Pleyel, 30 — Soirée de Mme Pcdemonte de

Lagonaère.

— 1" mai. Soirée de Mme Letellier.

Salle Herz, 1 — Matinée de la Société des En-

fants d'Apollon.

Salons de PlcycI, 2 — Soirée de M. Slamaty.

Billets au magasin de musique Brandus, 103, rue de

Richelieu.

En vente cUe» E.EDE]XTU, «éditeur de mnsiauc, lioulevard des Italiens, C {àl'enlresol)

(œuvres nouvelles d'EMILE PttUDElVT

6 ROMANCES SANS PAROLES
Op. 46. — Prix : 12 fr. {Bissé à son dernier concert),—Op. Z|7.—Prix : 9 fr.

PARIS. — lUPRIUERIECENTaALK DE NAPOLÉON CUAIX ET C", HUE UKrir.ÈnE, 20
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SOMMAinii. —Théâtre impérial de l'Oiiéra-Comique , Valentine d'Aicbigmj

,

opéra-comique en trois actes, paroles de MM. Jales Barbier et Michel Carré, mu-

sique de M. Halévy, par S». A. D. Saint-Yves. — Théâtre des Bouffes-

•Parisiens, tes Patitinx de Violette, opéra bouffe en un acte, paroles de M. Léon

Battu, musique de M***.—Concert des frères Lionnet et de Mme Moritz-Reuclisel.

— Les Organistes français, par l'abbé liamazon. — Adolphe Adam. —

Nouvelles et annonces.

THEATRE fflPÉRIAl DE l'OPÊRA-COfflOUE.

vAHiEiWTiaiE M'AUBiearir,

Opcra-comiqup en trois actes, paroles de MM. Jules Barbier et

Michel Carré, musique de M. Halévy.

(Première représentation le 26 avril 1856.)

Il est difficile d'imaginer un sujet plus périlleux et plus étrange que

celui de cet opéra. Rien de fragile comme sa base, rien de faux comme

ses déductions. Le premier acte est fort amusant, en dépit de ses in-

vraisemblances. Quant aux deux autres, malgré l'étonnement qui

naît de celte donnée comique tournant sans cesse au drame, ou tout

au moins au sendmenl, on ne peut s'y défendre d'un certain intérêt.

Telle est, croyons nous, l'impression générale que Valentine d' Aubi-

gny a produi'e le premier jour.

Qu'est-ce donc que cette raZew/me? Une jeune orpheline qui, après la

mortd'un oncle par lequel elle avaitélérecueillie,n'a plus d'autre ressource

qued'aller demanderun asile en province à une famille qu'elle a connue

dans son enfance. La voilà donc en route, et les hasards du voyage la

forcent de s'arrêter dans une auberge de Fontainebleau. Là, sont au.ssi

descendus, chacun de son côté, deux jeunes cavaliers venant l'un du

Nord et l'autre du Midi. Un rien, une vétille leur fait mettre flamberge

au vent ; mais le fumet d'un déjeuner venu tout à point les engage à

rengainer avec la même facilité, et au lieu de se battre, nos deux

étrangers déjeunent ensemble et se content mutuellement leur his-

toire. Le premier s'appelle Gilbert de Mauléon ; il a quitté le manoir

paternel pour venir chercher à Paris une jeune fille avec laquelle il

a été élevé, et dont il veut faire sa femme, quoi qu'il ne l'ait pas vue

depuis si longtemps qu'il lui serait impossible de la reconnaître. Le

second se noininc le chevalier de Boisrobert ; il fuit Paris pour échap-

per au mariage dont le menace une actrice de la Comédie-Italienne, la

gentille Sylvia, qui a une promesse de sa main en bonne forme.

Mais, à Fontainebleau, le chevalier a été retenu par les beaux yeux

de la jeune fille qui habite la même auberge que lui, et c'en est assez

pour donner le temps à Sylvia de le rejoindre en compagnie d'un cer-

tain baron de Corisandre, l'un de ses plus anciens soupirants. Le che-

valier ne peut donc plus échapper au mariage, à moins qu'il ne fournisse

un remplaçant aussi jeune et d'aussi bonne naissance que lui. Eh bien !

ne l'a-t-il pas sous la main dans la personne de ce Gilbert de Mauléon,

de ce gentilhomme campagnard qui ne connaît que le nom de la jeune

fille qu'il veut épouser? Pourquoi Sylvia ne prendrait- elle pas le nom

de celte jeune fille ? Et pourquoi le baron de Corisandre refuserait-il

de devenir son oncle ? Après quelques hésitations , la proposition est

acceptée, et le chevalier présente à Gilbert de Mauléon Mlle Valentine

et son oncle, le baron d'Aubigny. Quant à la jeune voyageuse, qui n'est

autre que Valentine d'Aubigny elle-même, le chevalier, dans un intérêt

tout personnel , lui offre la place de demoiselle de compagnie auprès

de la fausse Valentine, et tout s'arrange au gré du chevalier.

Maintenant, suivons tous nos personnages à Paris, dans l'hôtel d'Au-

bigny, que Sylvia a acheté pour donner plus de vraisemblance à la

comédie qu'elle joue vis-à-vis de Gilbert. Celui-ci , du reste, met une

complaisance extrême à se laisser duper par l'actrice , d'autant plus

qu'elle lui écrit des choses charmantes et qu'elle lui chante , derrière

sa fenêtre, de très-jolis refrains de ses montagnes. En conséquence, il

la supplie de se décider à lui donner sa main. Si elle consent
,
qu'elle

lui jette son bouquet à minuit , sous son balcon ; si son bouquet ne

tombe pas , Gilbert partira.

Au dernier moment , Sylvia recule et ne jette pas le bouquet. Ce-

pendant , il n'en tombe pas moins aux pieds de Gilbert ,
qui ne part

pas et qui apprend enfin la trahison dont il a été la victime. Mais en

même temps il découvre que la lettre , le refrain des montagnes , le

bouquet même, ne viennent pas de Sylvia, mais de sa demoiselle de

compagnie , et que cette demoiselle de compagnie est bien réellement

Valentine d'Aubigny, son amie d'enfance. On devine le reste.

La partition que M. Halévy a écrite sur ce sujet romanesque est

digne de ses aînées, celles de l'Éclair, des Mousquetaires de la Reine

et du Val W Andorre. On y retrouve l'inspiration mélodique unie à la

science la plus accomplie, le lyrisme de la pensée à l'élégance de la

forme , les grâces de l'esprit à l'expression des sentiments les plus

tendres et les plus passionnés. Nous ne surprendrons personne en

disant que M. Halévy a traité de main de maître toutes les situations

dramatiques qui demandent de l'énergie et de l'ampleur ; mais il n'en

sera pas de même peut-être quand nous ajouterons que les morceaux

qui ont produit le plus d'effet sont principalement ceux qui se recom-

mandent par leur naïveté ou leur allure vive et légère.

L'ouverture, tracée d'après les règles ordinaires, débute par un

gracieux andantino à trois temps qui, à la faveur d'un charmant point
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d'orgue de flûle, se transforme en un ;illegro à deux-quatre dont la

phrase principale a été fort appréciée à chacune de ses reprises.

La pièce commence par un duo très-vivement dialogué entre Gilbert

el Boisrobert. La boutade de celui-ci: -4/(.' çwc/ (7(crfl// répétée pen-

dant qu'il croise l'épée avec Gilbert, est d'un elTel assez piquant, mais

ne vaut pas l'ensemble auquel la servante Manon vient prendre part

sur ces mots : La table est mise.

L'air de Gilbert : Ccmme deux oiseaux, est une délicieuse mélodie

pleine de sentiment, que nous proclamons, sans hésitation aucune, le

plus joli morceau de l'opéra.

Dans le trio qui suit et que chantent Syivia, Boisrobert et Corisan-

dre, à l'entrée de la comédienne, nous n'avons à signaler que les

deux ensembles, dont le dernier surtout est d'une gaieté entraînante.

Le duo de Valentine et de Gilbert offre un contraste très-bien en-

tendu avec le morceau précédent. La phrase : Qvelle dotice pitié ! est

empreinte d'une mélancolie exprimée avec beaucoup de bonheur par

l'accompagnement du cor.

Les couplets de Boisrobert : lin amoureux, ont eu; à juste titre, les

honneurs du bis. On ne peut rien imaginer de plus gracieux et de plus

frais; le charme du motif est doublé par un accompagnement où le

pizzicato joue le rôle le plus heureux. C'est un petit bijou musical qui

fera bientôt fureur dans les salons.

Le finale s'ouvre par un quatuor scintillant qui, à l'entrée de Gil-

bert, change de nature pour revêtir la forme mélancolique de ce rôle.

Nous y avons distingué une charmante phrase accompagnée par la

harpe de la manière la plus suave.

Le petit morceau symphonique de l'entr'arte dure tout juste assez

pour qu'on puisse apprécier un très-joli caquetage entre la harpe, la

flûte et le hautbois.

Au début du second acte se trouve un grand air chanté par Valen-

tine et destiné à faire valoir les éminentes qualités de la cantatrice

chargée de ce rô'e. Le quatuor qui vient ensuite mérite une mention

spéciale, non-seulement pour la façon dont il a été traité par le com-

positeur, mais aussi pour le tour agréable et distingué des paroles.

C'est la lecture d'une lettre qu'on ne regrette pas d'entendre deux fois,

lorsque, par un habile artifice du musicien, chacun des personnages

répète une des phrases déjà lues par Valentinc seule. La strette de ce

morceau, qui tranche par sa vive allure avec la première partie, calme

et presque mystérieuse, clôt dignement l'une des plus belles pages de

la partition.

C'est encore une in.'^piration d'une haute valeur que l'air de Gilbert :

Sovvenez-vous! dont le milieu cependant ne vaut pas à beaucoup près

la reprise. Le refrain des Cévennes, chanté par Valentine dans la cou-

lisse et répété en scène par Gilbert et Boisrobert, n'est qu'un prétexte

à vocalises brillantes; peut-être la couleur n'en est-elle pas assez

marquée. Le finale de cet acte est le seul morceau de la pièce où le

compositeur ait fait intervenir les masses chorales. 11 rappelle, par ses

proportions hardies, les magnifiques effets du Val d'Andorre. 11 y avait

là une difficulté qui a été merveilleusement vaincue; combien d'autres

eussent échoué dans la brusque transition de ce chœur éclatant et de

cet audacieux boléro chanté par Syivia, à la romance de Valentine qui

termine l'acte!

Le troisiènje acte est entièrement dramatique; mais la musique y

tient moins de place que dans les autres. Après un chœur chanfié dans

la coulisse, Syivia entre en scène, et ce rôle, devenu sérieux, a aussi

son grand air, comme celui de Valentine a eu le sien au second acte.

Nous y avons remarqué l'expression avec laquelle le compositeur a

rendu cette phrase : Je n'ai pas le droit d'aimer. Le duo suivant, en-

tre Gilbert ^ Syivia, est savamment conçu, et la situation du gentil-

homme aux prises avec la comédienne qui l'a trompé est traduite avec

énergie.

Il y a dans la scène suivante, où Gilbert apprend tous les détails de

la ruse ourdie contre lui, une excellente musique en sourdine, dans

laquelle on retrouve diverses réminiscences des deux actes précédents,

et entre autres, le boléro de Syivia. Cette combinaison, empruntée au

mélodrame, n'est pas à dédaigner dans certaines circonstances, dans

celle-ci, par exemple, où les révélations successives qui sont faites à

Gilbert y puisent un intérêt soutenu.

Le dernier morceau de la pièce est un duo dramatique entre Valen-

tine et Syivia, qui se transforme bientôt en un trio avec Gilbert. Des

beautés de premier ordre s'y rencontrent, et, dans le nombre, nous

citerons le retour obstiné du mot : C est vous! adressé par Gilbert à

Syivia. D'intelligentes coupures ont fait disparaître ce que, le premier

jour, ce morceau paraissait avoir de trop développé.

Les principaux interprètes de cette œuvre importante sont au nombre

de quatre : Mlle Caroline Duprez, Mlle Lefebvre, Baltaille et Mocker.

Rarement on a vu une réunion de talents plus complète et mieux fon-

due jusque dans les moindres détails. Mlle Duprez prête au rôle de

Valentine une distinction extrême qui est dans sa nature, et elle y fait

preuve, sous le rapport du chant, de qualités éminentes qui sont en

grande partie le fruit des conseils et des exemples paternels.

Mlle Lefebvre est une fort agréable Syivia, tour à tour coquette et

ingénue, selon que les nécessités de l'action l'exigent. La partie musi-

cale de son rôle est pleine de difficultés et de hardiesses dont elle se

tire avec un grand bonheur.

De même que Faure dans Manon Lescaut, Battaille, sortant des limi-

tes ordinaires de son emploi, remplit un rôle d'amoureux, à peine'

nuancé par son éducation de gentilhomme campagnard. Il le joue bien

et le chante encore mieux , de sorte que nous n'aurions qu'à répéter

ici ce que nous avons dit tant de fois de ses rares quahlés et de son

excellente méthode.

Le rôle du chevalier de Boisrobert a trouvé dans Mocker un alerte

et spirituel interprète, qui, par sa gaieté et son entrain, a sauvé toutes

les imperfections du poëme, et qui par sa méthode exquise a valu un

triomphe exceptionnel à certain morceau de la partition que nous

avons cité.

N'oublions pas que Nalhan, cet artiste zélé et consciencieux, s'est

fort bien acquitté du rôle assez médiocre du baron de Corisandre, et

que Mlle Zoé Bélia a dit avec beaucoup de gentillesse les quelques

phrases dont se compose le petit rôle de Marion.

Ainsi donc, M. Halévy d'une part, les acteurs de l'autre, ont fait à

Valentine d'Aubignij un succès éclatant, dont le public a voulu sur-le-

champ leur donner acte en les rappelant avec enthousiasme.

S. M. l'Empereur assistait à cette représentation et n'a pas été des

derniers à applaudir.

D. A. D. SAINT-YVES.

THÈATFE DES BODFFES- PARISIENS.

Opérarboiiffe en un acte, paroles de M. Léon Battu, musique deW*.

(Première représentation le 29 avril 1856.)

Du temps qu'il y avait des enchanteurs, ces messieurs étaient tou-

jours enchantés de se jouer réciproquement les plus vilains tours, et

c'est peut-être ce qui a décidé la civilisation à supprimer leur emploi.

L'un des derniers de cette race éteinte, Alcofribas, avait grandement

à se plaindre de son confrère Merlin, qui lui-même en voulait beau-

coup à Alcofribas. Pour punir celui-ci d'avoir accaparé le cœur de

Colombine, Merlin condamna Pierrot, le fils de son rival, à mourir de

la coqueluche si, à vingt ans, il ne devenait celle d'une jeune fille qui

l'aimerait, bien que persuadé qu'il était, non de la chair dont on fait

les hommes, mais du bois dont on fabrique les pantins. L'amour paternel

rend ingénieux, comme tous les amours, excepté pourtant ceux qui

rendent stupide. Alcofribas imagina de prendre une petite fille très-jeune,
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etde l'élever ilnns une île déserte, en ne l'ciitOLirant que depanlins, en

lui faisant croire que tout est pantin dans l'univers, y compris môme

Pierrot, son (ils, qu'il finit par lui présenter dans une caisse de bois

blanc sur laquelle est tracé le mot Fragile. Pierrot a si bien étudie

son rôle de marionnette, qu'il le joue à ravir, et que Violette c'.onne

dans le panneau, malgré l'instinct qui s'éveille, et qui lui fait trouver

quelque différence entre le polichinelle dont elle casse les jambes, et

le joli pantin qu'elle presse dans ses bras. Cela fait, Alcofribas se trans-

figure : il dépouille sa robe d'enchanteur et redevient le tieu Cupidon

en personne, pour conduire ses enfants au temple de l'hymen ; seule-

ment il ne bat plus que d'une aile, à cause de son âge , et demande

que la cérémonie soit menée chaudement, attendu qu'il grelotte dans

son maillot mythologique.

Vous voyez que nous sommes en pleine magie, en pleine fantaisie,

et, ce qui vaut le mieux, en pleine gaieté. Alcofribas est un enchanteur

trop spirituel pour ne pas dire une foule de bêtises des plus réjouis-

santes. Il faut l'entendre exposer sa théorie de l'automate, qu'il appli-

que au genre humain tout entier. 11 faut le contempler dans ses évo-

cations, conjurations, et surtout dans sa métamorphose, qui a le mérite

suprême de l'impossible. C'est Pradeau qui remplit le personnage, et

Pradeau en Cupidon joufflu, ii panse rebondie et à jambes torses, réa-

lise un idéal auquel le rêve même n'atteindrait pas. Mlle Schneider est

un charmant Pierrot, imitant le pantin d'une façon toute gracieuse
;

Mlle Dalmont, une Violette très-agréable, et Derudder, un polichinelle

accompli.

Mais la musique!... oh! la musique est de M. trois étoiles, qui,

nous a dit Pradeau, désirait garder l'anonyme. Devinez, cherchez,

et vous trouverez le nom do l'auleur , en commençant par celui du

premier homme du monde. D'ailleurs, quand vous l'aurez entendue,

cette musique, vous ne chercherez pas longtemps. Vous reconnaî-

trez la main d'un maître habitué à remuer les plus grands orches-

tres, et soulevant, comme une plume, celui des Bouffes-Parisiens. Son

ouverture est un petit chef-d'œuvre de faciles et ingénieuses combi-

naisons. Il n'est pas donné à tout le monde de plaisanter avec cette

verve et ce ttyle. L'air de Violette à son serin : Canari, mon chéri, res-

pire les printannières langueurs de l'amour naissant. Le rondo d'Al-

cofribas : En ce monde, à la ronde, se classe immédiatement au rang

des meilleurs morceaux de facture ; aussi a-t-il eu les honneurs du

bis, et l'air : Pierrot, joli pantin, est sans contredit le diamant musi-

cal de cette partition en miniature, qui vaut plus qu'elle n'est grosse,

et qui rapportera ce qu'elle vaut.

Offenbach s'était mis en frais de décors et de costumes pour traiter

selon ses mérites l'œuvre de M. Léon Battu et de son collaborateur

étoile. C'est encore un succès à inscrire sur la liste oii rayonnent les

Deux Aveugles, les Bataclan et les Tromb-al-ca-zar. Rien n'est donc

changé au théâtre des Bouffes-Parisiens; il n'y a dans son ciel que

trois cloilcs de plus (1).

P. S.

CONCERT DES FRÈRES LIONNET.

Il ne suffit pas toujours du véritable talent pour réussir k Paris;

souvent une singularité, une excentricité vous fraient les voies beau-

coup mieux et beaucoup plus vite que le mérite même. Les frères

Lionnet en offrent la preuve. Lors de leurs débuts dans la métropole

des arts, la grande ressemblance des deux frères, leur intimité d'artis-

tes, entrèrent pour beaucoup dans leurs premiers succès, succès justi-

fiés d'ailleurs par un talent réel et original. On les entendait toujours

avec plaisir dans les réunions musicales oij ils dpparaissaient sou-

(1) Nous n'avons rien changé à cet article, écrit et composé avant qu'il fût

possible de prévoir que, lorsqu'il paraîtrait, Adolphe Adam n'existerait plus.

vent. La semaine dernière, c'était pour leur propre compte qu'ils

réunissaient dans la salle Herz un auditoire aussi nombreux que choisi;

trop nombreux, sans doute, puisque plusieurs dames auxquelles

avaient été délivrés des billets sans désignation de numéros, n'ont

pu se placer, et se sont retirées non sans maudire la vicieuse dis-

tribution qui les avait constituées en frais de toilette inutiles. A

part ce petit incident, le programme de la soirée offrait un véritable

attrait, tant par le choix des morceaux que par le concours des artistes

qui s'étaient rendus à l'appel des bénéficiaires. Des noms comme ceux

de Batta, Goria, Herman, Lefébure-Wély , sont en tous temps .cer-

tains d'évoquer les diletlanti, n'y en oût-il plus au monde ;
l'auréole

brillante dont ils entouraient les frères Lionnet aurait donc à elle seule

suffi pour justifier l'empressement de la foule.

La séance s'est ouverte par le trio du Maître de Chapelle, chanté

par les bénéficiaires et Mlle Boulard, de l'Opéra-Comique. 11 n'a offert

de remarquable que la grâce et la distinction de la cantatrice, rehnus-

sées par un splendide bouquet de violettes de Parme. Faiblement exé-

cuté, d'ailleurs, le morceau a prouvé que l'excursion des bénéficiaires

dans le domaine de l'opéra-comique n'était pas heureuse, et que leur

talent devait rester circonscrit dans une limite au delà de laquelle il

ne fall.iit pas s'aventurer. Mlle Boulart, Baibot, le jeune ténpr engagé

récemment à l'Opéra-Comique, et Mlle de Lapommeraye, que l'Opéra

vient de s'attacher, ont tour à tour captivé l'attention de l'auditoire,

et recueilli des marques flatteuses d'approbation.

En disant que le talent des frères Lionnet ne dépassait pas un certain

diapazon, il est juste d'ajouter que l'échelle' en est assez étendue pour

qu'ils puissent aisément s'y mouvoir. Peu de chanteurs de salon etde

concerts possèdent aussi bien qu'eux l'art de nuancer le chant et de le

rendre avec expression ;
peut-être même exagèrent-ils un peu ces qua-

lités. En outre le caractère des mélodies adoptées par eux est trop sou-

vent mélancolique, trop doux, et va droit à la monotonie. On voudrait

de temps en temps de la vigueur dans les tons, quelques oppositions,

enfin une étincelle de feu sacré.

Nos observationss'appliquent aux divers morceaux qu'ils ont chantés

dans leur soirée; même à une charmante scène dialoguée. Deux vieux

amis, à laquelle l'éminent compositeur Gounod a imprimé le sceau de

son talent, habit fait à la taille des deux frères dont il reflète admira-

blement les tendresses, mais dans l'exécution duquel on aurait désiré

plus d'accentuation, plus de cette inspiration poétique qui saisit et

captive.

Cette infériorité relative s'est fait surtout sentir après l'audition du

délicieux morceaux les Veilleurs de nuit, composé et joué par Lefébure-

Wély sur l'barmonicorde de Debain avec une perfection qui a soulevé

des tonnerres d'applaudissements et des trépignements pour en obte-

nir le bis. A son apparition dans la famille des instruments, ce n'est

pas une médiocre bonne fortune pour l'barmonicorde d'avoir rencon-

tré un maître en état de le faire parler ainsi.

Malgré celte dépense de bravos, qu'on ne dira pas avoir été faite en

pure perte, il s'en est trouvé de plus vifs encore pour saluer une œuvre

bien autrement importante de Gounod, La jeune Religieuse de Schubert,

transcrite pour l'harmonicorde, le violon, le piano et le violoncelle,

le véritable événement de la soirée, qu'on a voulu entendre deux fois,

et qui a transporté d'admiration tout l'auditoire. Rarement plus sublimes

inspirations ont été mieux rendues. Oui, le violon d'IIermann pleurait;

oui, toute la passion contenue de la récluse faisait explosion et jaillissait

de ces cordes que l'âme tout entière de l'artiste faisait vibrer avec une

éloquence irrésistible ; et quand après ces plaintes, ces gémissements,

le tutti, à l'unisson des quatre instruments, a fait entendre ses accords

puissants, ses accents majestueux, on peut dire que l'enthousiasme a

été porté à son comble; un peu plus et le public faisait irruption sur

l'estrade pour féliciter les interprètes de cette œuvre admirable.

Ne fût-ce que pour leur heureuse idée de nous l'avoir fait entendre,

nous devrions aux frères Lionnet de doubles remercîments.
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Nous voulions parler aussi d'une soirée musicale donnée dans la

salle Gouflier par uns artiste intéressante, Mme Moritz-Reuchsel ; mais

le coniptc-rendu de celle des frères Lionnet nous a entraînés plus loin

que nous ne voulions; l'ospace nous manque et nous force raénic de

renvoyer au prochain numéro le compte-rendu des concerts de la

semaine par Henri Blanchard. Disons, du moins, que dans une fan-

taisie empruntée à des airs saxons, qui lui a été dédiée par Liszt et

qui est liérissée de difficultés, Mme Reuchsel a su se faire applaudir

pour la façon irréprochable dont elle en a triomphé, et qu'en outre,

dans un trio de Beethoven exécuté par elle, L. Dancla et Pegnauld,

elle a prouvé qu'elle comprenait les grands maîtres et possédait toutes

les qualités nécessaires pour les bien interpréter.

S. D.

LES ORGANISTES FRMÇAIS.

En insérant dans son numéro du 6 avril dernier un article de

M. Fétis, relatif à la réception de l'orgue de Gand, la Gazelle musi-

cale a fait des réserves qui autorisent, si elles ne justifient d'avance,

quelques observations sur les opinions émises par l'illustre directeur du

Conservatoire de Bruxelles. L'article de M. Fétis se rattachait à des

questions de principes et de personnes, fort graves en elles-mêmes,

et dont l'importance s'augmentait encore de l'autorité de l'homme

éminent qui les avait soulevées. Plus l'attaque partait de haut, plus

la défense devenait légitime et nécessaire. Peut-être cùt-il été pré-

férable qu'un autre champion que nous descendît dans l'arène; mais

si nous nous immisçons dans un débat qui touche de si près à l'un

des principaux éléments du culte religieux, le caractère dont nous

sommes revêtu expliquera notre intervention, et d'ailleurs, nous ne

négligerons rien pour suppléer au savoir par la modération, à la re-

nommée par l'amour de la Justice.

Un grand orgue, sorti des ateliers de M. Cavaillé-Coll, et doté de

tous les perfectionnements de la facture moderne, devait être inau-

guré à Gand. Personne li'ignore en quoi consiste une cérémonie de

ce genre. Appeler d'abord les bénédictions de l'Eglise sur le nouvel

instrument, puis en faire ressortir la puissance, la variété, la richesse;

en un mot, révéler la multiplicité des ressources qu'il présente, voilà

le but et le caractère d'une séance d'inauguration. Nous n'avons pas

besoin de dire pourquoi M. Lefébure-Wély fut appelé; sa célébrité

dans l'art d'inaugurer un orgue est un fait incontestable. La fabrique

de Saint-Nicolas de Gand agit donc avec un louable discernement en

invitant à l'inauguration de son orgue l'organiste de la Madeleine de

Paris ; mais n'eùl-il pas été convenable, et en môme temps conforme

aux exigences du sentiment national, d'inviter aussi un professeur

distingué du Conservatoire de Bruxelles, ^L Lemmens, qui déploie

dans le jeu de l'orgue une pureté de style et une habileté d'exécution

fort remarquables? Les amis de M. Lefébure ont sincèrement regretté

que la fabrique de Saint-Nicolas n'eût pas appelé M. Lemmens,

et M. Fétis a pu en être blessé, lui qui se montre avec raison jaloux

de l'honneur du Conservatoire qu'il dirige; qui n'a rien épargné pour

perfectionner le talent, pour étendre la réputation de l'artiste qu'il

considère comme une des gloires de la nation belge.

Rappelons que , dans une cérémonie du même genre qui eut lieu à

Paris, il y aura bientôt deux ans, une faute pareille fut commise : un

invita M. Lemmens, et non M. Lefébure. Qu'en résulla-l-il? L'absence

de M. Lefébure équivalut à un triomphe , et les éloges décernés à

^L Lemmens , ainsi qu'aux virtuoses ses collègues, furent singulière-

ment refroidis par le regret universellement exprimé en faveur de

l'organiste français.

Nous n'en dirons pas davantage sur en point : on comprend l'irrita-

tion de M. Fétis ; mais, à l'égard de quelques détails fort accessoires

qu'il signale comme déplacés dans une cérémonie religieuse, il n'aurait

eu qu'à citer jusqu'au bout le Messager clr Gand pour se dispenser de

cette censure.

Abordons mainlcnnnt le côté véritablement sérieux et pratique de la

(piestion. Comment convient-il d'apprécier, sous le rapport artistique

et religieux, le talent de M Lefébure et des nombreux artistes qui, de

près ou de loin , suivent en France le genre de l'organiste de la Ma-

deleine? Notons d'abord (jue. c'est sur le seul compte-rendu d'une feuille

belge que M. Fétis dresse l'acte d'accusation , informe et sévit contre

l'organiste français. La procédure nous paraît quelque peu expéditive.

Certes, nous aurions eu plus de foi dans le jugement de M. Fétis, résu-

mant ses propres impressions, que dans le jugement de ^L Fétis s'ap-

puyanl sur un journaliste de Flandre. Que diriez-vous de Timon dessi-

nant la figure oratoire de Berryer, non d'après ses nombreux et con-

sciencieux croquis, mais sur les coups de pinceau empruntés à un no-

vice qui n'aurait entendu qu'une seule harangue tlu grand orateur?

Les griefs articulés reposent sur des méprises dont la plume du Messager

est seule responsable. Sensuel, sensualisle, et autres expressions ana-

logues , voilà le thème de la colère et des flétrissures du critique. Le

compte-rendu parle de timbres ;i la fois mystiques et sensuels, mys-

tiques, parce qu'ils élèvent l'âme à Dieu ; sensuels, parce qu'ils frap-

pent les sens; c'est-à-dire que, si l'auteur eût mieux visé à la pro-

priété du langage , il aurait traduit sa pensée par l'emploi du mot

senliitieni. Avec cette interprétation, digne de sa charité, M. Fétis n'au-

rait point prêché à des convertis que la religion catholique n'est pas

un sensualisme grossier, et qu'il ne faut recourir, dans l'art musical,

qu'au sentiment, qui est l'antipode du sensualisme.

Nous regrettons qu'un esprit aussi éminent ait bâti sur de si faibles

données un échafaudage de censures contre l'art français, qui s'atten-

dait à plus d'impartialité et de justice; nous regrettons qu'il leur ait

donné pour couronnement et résumé ce titre exorbitant : l'Orgue mon-

daine et la Musique croiique à l'église. De si étranges paroles se citent,

mais ne se discutent pas; elles trouvent leur meilleure réfutation dans

leur exagération même. Le style religieux en musique, en architec-

ture, en éloquence, est apparemment celui qui élève l'âme à Dieu et

invite le fidèle à la prière et au recueillement. A ce point de vue le

style de M. Lefébure est foncièrement religieux; nous n'en voulons pas

de meilleur argument que l'estime et les sympathies que professent si

haut à l'égard de cet habile artiste les meilleurs paroissiens de la Ma-

delaine et de beaucoup d'autres paroisses de Paris. En France, ce n'est

pas une série non interrompue de fugues qui a le plus de chance de

parler au cœur du fidèle; ce langage habituel le fatiguerait, parce qu'il

est dépourvu pour lui de pensée et de sentiment. La première qualité

de l'organiste comme du prédicateur, c'est de se mettre à la portée de

son auditoire. Il préfère tantôt une harmonie large et majestueuse,

tantôt un chœur imposant, tantôt une pieuse mélodie, qui traduisent

bien les différents mouvements de l'âme unie à Dieu. Cette langue

chrétienne, M. Lefébure la parle admirablement; et comment expli-

quer autrement le concours de pieux fidèles que son seul prestige at-

tire à la Madeleine de préférence à d'autres paroisses, et la profonde

estime dont l'honorent le clergé et les catholiques de France? Or,

nous avons la prétention de ne pas nous contenter de vulgarités, d'ef-

fets superficiels ou fantasmagpriques, et M. Lefébure n'aurait pas la

réputation de grand artiste, s'il n'eu avait avant tout la dignité, la gra-

vité et la science. Aussi protestons-nous contre l'assertion qu'on

ne trouve d'organistes distingués en France que dans le xvii° siècle.

Couperin n'en est pas le dernier. Les noms de Séjan père, de Le-

fébure-Wély, brilleront d'un aussi vif éclat dans les annales artistiques

de la France.

On ne saurait trop admirer les merveilleux perfectionnements dont

le génie de M. Cavaillé-Coll a doté la facture d'orgue, et qui ont con-

couru dans de si larges proportions aux progrès de. l'art et à la beauté

des offices religieux. Les améliorations radicales, telles qu'on n'en avait

point réalisé de comparables durant le long espace de huit siècles, ont
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toutes la portée d'une seconde ci'Oation. Nous savons infiniment gré à

M. Fétis de l'impartialité et de l'intelligence qu'il a déployées dans le

jury international, dont il était ini des membres les plus distingués,

pour l'aire décerner à leur auleiu- la plus forte récompense de l'Expo-

sition universelle, la grande médaille d'honneur. Évidemment ces per-

feclionnemeuis admirables ontleur raison d'être et leur utilité pratique.

M. Lefébure a rendu à l'art musical un service précieux, en créant une

langue en harmonie avec des richesses autrefois inconnues et en mon-

trant le merveilleux parti qu'on peut en tirer. Vous remplacez un or-

gue usé par un orgue enrichi des perfectionnements de M. Cavaillé-

Coll. Quelques leçons do M. Lefébure initieront l'arlisle à la connais-

sance des ressources que lui offre son nouvel instrument, mieux que

plusieurs années de tâtonnements et d'elTorts isolés.

Serail-il vrai d'affirmer que la musique de l'école allemande est com-

plètement délaissée en France
,
qu'on n'y trouve pas un seul artiste

capable de jouer en maître les grandes fugues de Bach ? Que de fois

n'avons-nous pas répété dans la presse que M. Lefébure, M. Boëly

exécutent la fugue avec une facilité de doigté, une pureté de style, une

sévérité d'harmonie dignes de Bach ! et nous n'avons entendu personne

contester l'exacliLude de notre jugement. On peut se convaincre en-

core à Saint-Sulpice, i Saint-Roch, à Saint-Vincent-de-Paul , et dans

beaucoup d'autres églises de Paris et de la province, que les saines

traditions de l'école classique n'existent pas seulement chez nous à l'é-

tat de souvenir. Les amis de la musique la plus cbàiiée n'ont jamais

soupçonné, même après avoir entendu les grands maîtres en honneur

en Allemagne et en Belgique, qu'il fût nécessaire d'aller à Berlin ou à

Bruxelles pour entendre l'exécution irréprochable d'une sonate , d'une

fugue, d'une pièce de musique combinée. La Gazette musicale nous a

déjà plusieurs fois appris que, dans nos églises, on déploie encore en

pareille matière une habileté qui ne nous laisse rien à envier aux

maîtres de l'école allemande.

L'école française ne prône aucun genre exclusif; elle les cultive

tous selon les besoins des auditeurs et les exigences des lieux , ce qui

constitue en pratique la seule ligne de conduite possible. C'est ainsi

qu'elle imprime à nos offices religieux un cachet de variété et de ma-

gnificence qu'on ne connaît pas ailleurs. L'exécution successive d'un

morceau de style lié , d'un grand chœur, d'une suave mélodie, a l'a-

vantage non-seulement de mieux soutenir l'attention et la piété de l'as-

sistance, mais encore de mieux se conformer à l'esprit de la liturgie et

au caractère de l'orgue. Un offertoire et une sortie exigent d'autres in-

spirations et d'autres couleurs qu'un prélude de communion ou d'élé-

vation. Les versets du Magnificat, si l'on veut traduire le sens de ce

sublime cantique , demandent une grande richesse de conception et

une ingénieuse variété de tournures dans le développement de la phrase

musicale. On ne manie pas en outre le plein-jeu comme on manie la

flûte harmonique ; les grands chœurs des jeux d'anches ne comportent

pas la même physionomie d'expression ni les mêmes modulations mu-

sicales qu'un solo de viole de gambe ou de hautbois.

Nous ne nous arrêterons pas aux regrets qu'exprime M. Fétis sur

l'état de dégradation, d'abjection où est descendu l'art de l'organiste

français dans les joutes de l'Exposition universelle. Nous n'y avons

assisté qu'une fois par accident, et nous avons été satisfait de l'exécu-

tion d'une grande pièce de Hœndel : nous ne pouvons donc parler que

sur le témoignage d'autrui. Les critiques favorables que nous avons

lues à ce sujet dans plusieurs revues, et notamment dans la Gazelle

mvsieale, n'ont laissé dans notre esprit aucune arrièi'e-pensée do pré-

vention systématique ou de sympathie officieuse, à raison môme df la

modération qui les avait dictées. Nous ferons seulement remarquer à

M. Fétis que, même dans l'hypothèse de la vérité de ses allégations, il

aurait eu tort de généraliser le blâme. 11 savait, en effet, que l'élite des

organistes français n'a point paru au Palais de l'induslrie : nous cite-

rons en particuher pour Paris MM. Lefébure, Simon, Fessy, Cavallo,

Boëly et Benoist.

Après avoir démontré, suivant lui, l'infériorité radicale de l'organiste

français, M. Fétis proclame et exalte le mérite complet et transcen-

dant du professeur du Conservatoire de Bruxelles. Autant et plus que

personne, nous applaudissons au mouvement de sérieuse restauration

qu'a reçu dans cet établissement lart musical ; nous estimons le talent

distingué des professeurs, et surtout de M. Leramens; nous connaissons

la rare aptitude des élèves ; noi's poussons même l'ambition et l'amour-

propre jusqu'à nous enorgueillir d'avoir donné à la Belgique un grand

maître dontla vaste érudition, l'intelligence supérieure, les remarquables

travaux ne sont un mystère pour personne, et auquel le Conservatoire

de Bruxelles e.st redevable de tout son lustre. Mais de cette excellente

situation à l'incapacité radicale des artistes français et à la supériorité

exclusive des artistes belges, il y a un abîme. On peut dignement ap-

précier la Belgique sans dénigrer la France, de même qu'on peut

maintenir et rehausser l'honneur français sans cesser de respecter le

mérite belge. Le patrimoine -de l:i gloire est assez riche et assez étendu

pour qu'on puisse élargir sa part, sans jeter des pierres ou porter le

feu dans le jardin d'autrui. Aussi avons-nous encore la témérité de

partager l'opinion que M. P. Scudo émettait dernièrement dans la

Revue des deux Mondes, savoir : que dans aucune v'ile de l'Europe

on ne cultive l'art musical avec autant de goût, de zèle et de succès

qu'à Paris. Nous continuons à faire des vœux pour que dans toutes

les carrières artistiques chacun rivalise d'efforts afin d'ajouter un nou-

vel éclat k la supériorité du nom français.

Sans doute, quand il s'agit de la défense de l'art, notre voix seule

aurait peu de force et de poids ; mais, libre de tout engagement person-

nel et de toute sympathie otncieuse, sûre de l'approbation des autres

tant à l'étranger que dans notre patrie, elle ne nuira pas à l'édification

des hommes impartiaux et à la glorieuse mission qu'un zèle ardent lui

a fait entreprendre.

En France, nous ambitonnons et nous apprécions toujours la bien-

veillance de nos émules; mais, au besoin, leur équité seuls nous

suffit.

L'abbé LAMAZOU,
Vicaire d: Saint-Sulpice.

ADOLPHE ÀDÂig.

C'est à peine si nous pouvons croire à ce que nous allons écrire.

Adolphe Adam n'est plus ! ! !

Vendredi encore nous le rencontrions, un peu souffrant, il est vrai,

mais plein d'activité, d'esprit et de verve.

Nous lui serrions la main, nous causions avec lui et nous lui disions:

Au revoir!

En effet, le soir, nous le retrouvions à 1 Opéra, assistant au début

d'une cantatrice.

Il n'a quitté ce théâtre qu'à dix heures, et le lendemain matin, il

n'existait plus : il avait été frappé de mort subite, chez lui, dans son

lit, à deux pas de sa fenmie et sa fille, qui n'ont pas été averties,

même par une plainte.

Nous n'essayerons pas d'exprimer aujourd'hui tous les sentiments

qui se pressent dans notre cœur : à quoi serviraient des paroles, et où

les trouver dans une douleur si vive?

Tous ceu\ qui ont connu Adolphe Adam, qui l'ont aimé comme
homme, admiré comme artiste, suppléeront à notre silence, et senti-

ront ce que nous ne disons pas.

Adolphe Adam laisse partout des places vides, au théâtre, à l'Aca-

démie, au Conservatoire, dans la presse !

Une vie si laborieuse et si féconde a dévoré cette organisation que

la nature avait si bien douée.

La veille du jour fatal, qui devait être le dernier, il avait encore

écrit de longues pages de musique.
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11 venait de donner la plus légère et la plus jeune de ses parlitiuns.

De tant de travail et de génie dépensés d'une main prodigue, il ne

reste plus qu'un nom, mais ce nom ne périra pas, il vivra autant que

l'école française.

NOUVELLES.

»% Au théâtre impérial de l'Opéra, laReincde Chypre a été donnée ven-

dredi pour les débuts de Mlle Elniire, qui a tenu l'emploi de première

chanteuse ;\ Uuxelles. La débutante est jeune et belle, d'une physiono-

mie et d'une taille qui conviennent éminemment à la grande scène lyri-

que. Sa voix est un mezzo soprano qui ne manque pas de vigueur et d'éclat

dans les cordes hautes; le médium est moins bon, et la prononciation,

comme rémission du son, a paru quelquefois défectueuse. Néanmoins
Mlle Elmire a obtenu un succès mérité dans l'air du second acte et

dans tous les morceaux du cinquième. Lorsqu'elle connaîtra mieux les

dimeu-ions de la salle, elle se fera certainement entendre avec plus d'ai-

sance et d'effet. Pour une première fois, elle n'a qu'à se féliciter de

sa réception. Depuis Aille Falcon, dont elle rappelle les traits, peu de

cantatrice-; se sont présentées avec un tel ensemble de qualités. Roger a

joué et chanté a\e: plus de talent que jamais. Bonnehée a partagé son

succès dans le beau duo du troisième acte.

j"*. Les répétitions à l'orchestre de la Rose de Florence sont commen-
cées. Cet ouvrage de MM. de Saint-Georges et Billetta sera donné bientôt.

Ensuite viendra la reprise de GuiUaum-i Tell pour les débuts de Mlle Ha-
mackers.

»*» On annonce que Mlle de la l'ommeraye, engagée au théâtre impérial

de l'Opéra, doit y débuter, comme .Mlle Elmire, dans le rôle de Catarina

de la Reine de Chypre.

,% MmeCabel était attendue à Londres pour le 1=' de ce mois, mais

elle a pu retarder son départ de quelques jours, et le directeur de l'O-

péra -Comique s'est einpre&sé de saisir cette heureuse circonstance pour

retenir la charmante cantatrice. Les représentations de Manon L"scaut

continueront donc jusqu'au 15 mai.

,*, La direction du Théâtre impérial Italien vient d'engager M. Carlo

Balestra-Calli eu qualité de premier ténor asso/u/o pour la saison de 1836-

1857.

»*» Les trente premières représentations de laFanchonnelle ont produit

une somme de 1 .'Î5,941 fr. 90 c. La reprise de Si' j'élais roi est retardée de

quelques jours; on l'annonce pour le commencement de la semaine pro-

chaine. Le ténor Scott, dont la r.putation est établie en province, y fera

ses débuts.

/^ Agamemnon, tragédie burlesque mêlée de prose et de couplets, pa-

roles et musique de M. Hervé : tel est le titre d'une ultra-bouGfonnerie

représentée la semaine dernière au théâtre des Folies-KouvcUes, et dans

laquelle l'auteur, Joseph Kelm et Serène font assaut de lazzi et de calem-

bours. Cela n'a ni queue ni tète, mais cela a les jambes de devant et

de derrière d'un chameau de nouvelle invention, dont l'apparition suf-

firait seule pour désopiler la rate de l'homme le plus déterminé à s'en-

nuyer.

,*. M. Laget, professeur de chant au Conservatoire de Toulouse, vient

d'être nommé profe-^seur de chant au Conservatoire impérial de l'aris,

dont il avait été l'un des élèves les plus distingués, en remplacement de

JIme Cinti-Damoreau, qui, comme nous l'avons annoncé, a pris sa re-

traite.

,,*, Un exercice lyrique a eu lieu mardi matin, dans la grande salle du

Conservatoire impérial de musique et de déclamation. VOrjhée, de Gluck,

en faisait tous les frais. Les élèves exécutaient les trois actes de ce chef-

d'œuvre, qui fut représenté pour la première fois â Vienne en italien,

le octobre 1762, et à Paris, en français, le 2 août 1774. Nous avons

déjà dit, à propos iWirmidc, que les élèves du Conservatoire nous sem-

blaient bien jeunes pour des ouvrages si anciens. Est-il juste de leur

demander ce qu'on n'obtiendrait pas des maîtres eux-mêmes? En leur

tenant compte des dilTicultés, qu'ils ne sont pas en état de vaincre, nous

dire. .s que Mlle de la Pommeraye s'est distinguée par son jeu dramati-

que et son excellente prononciation dans le rôle d'Orphée; que Mlle De-

bay a mis de l'expression dans celui d'Euridice, et qu'il est ii re-

gretter que Mlle Dupuy n'ait pas trouvé plus d'occasion de montrer sa

jolie voix dans le rôle un peu suranné de l'Amour. Les chœurs ont été

rendus avec beaucoup de puissance et d'ensemble. L'orchestre a fait

son devoir.

4*j L'assemblée générale de la Société des auteurs et compositeurs

dramatiques a eu lieu dimanche dernier. La séance, présidée par M. Scribe,

président â vie, a offert un vif intérêt. Le rapport annuel des travaux de

la Commi-sion a été lu par ^L de Courcelle, l'un des secrétaires. On
y remai'que entre autres détails, qu'un compositeur de musique, M. Chau-
taguc fils, a autorisé la Société â se servir des airs de sa composition,

mais que cette faculté lui a été retirée par MM. Adolphe Adam, Clapis-

son, Boïeldieu, Nargeot, liéancourt, Artus, Mangeant', Mayer et Eugène
Dejazet. Après le rapport du trésorier, ^L Ferdinand Langlé, on a pro-

cédé au remplacement des membres dont le mandat expirait et qui ne
pouvaient être réélus. Ces membres étaient MM. Deoourcelle, Dumanoir,
Ferdinand Langlé, Mélesville et Ponsard. M. Halévy ayant donné sa

démission, il y avait en outre â nommer un compositeur. Au premier

tour de scrutin, M. Ambroise Thomas a été élu; au second, MM Louis

Lurine, Léon Battu . Ferdinand de Villeneuve et Amédée Lefebvre eut

été proclamés membres de la Commission, qui se trouve ainsi composée
pour l'année 18o6-18.d7 : MM. Auguste Maquet, Anicet-Bourgeois, Michel

Masson, Ernest Legouvé, Théodore Barrière, Raymond Deslandes, Meyer-

beer, Labiche, Marc-Michel, Ambroise Thomas, Louis Lurine, Léon Battu,

Delacour, Ferdinand de Villeneuve et Amédée Lefebvre

^*f, Mlle NVertheimber, qui avait quitté Florence pour Lyon, où elle

était appelée par la direction du théâtre, vient d'arriver à Paris. Tous les

journaux de Lyon sont unanimes sur le triomphe qu'elle y a obtenu.

a,*,s
Après une tournée brillante dans le Midi. Vieuxtemps est de

retour â Paris. 11 ne compte y rester que quelques jours.

^,*» L'Académie des Beau.x-Arts rappelle le programme de la cantate,

destinée à servir de texte au concours décomposition musicale, pour l'an-

née 18.5(). Ce morceau, qui doit être exécuté par trois personnages, une
r femme, un ténor et un baryton, doit aussi contenir un ou au plus deux
airs, un seul duo et un trio final. Les cantates seront reçues au secré-

tariat de l'Institut jusqu'au 14 mai 1856.

^*^ Hier, samedi, a commencé l'épreuve du concours préparatoire :

les élèves ont été mis en loge.

^*^ Trois des artistes de l'Opéra italien de Vienne, Bettini, de Bassini

et Mme de .Méric, ont reçu l'invitation de se rendre à Saint-Pétersbourg

pour chanter dans les solennités du sacre de l'empereur Alexandre II.

,% Notre savant collaborateur, Georges Kastner, vient de partir pour
Strasbourg. Il compte y passer l'été afin de mettre la dernière main à

un nouvel ouvrage.

,t% Le concert de M. Fr. Gernsheim, qui était annoncé pour le 29 avril,

a dCl être remis par suite d'une indisposition subite du jeune et intéres-

s.int artiste. Ce concert aura lieu, vendredi, dans la salle Ilerz. Les

billets pris pour le 29 avril serviront pour cette soirée.

,", Seligmann, l'éminont violoncelliste, est de retour à Paris, après

avoir donné dans le Midi une série de concerts qui a été, comme tou-

jours, une série de triomphes. Son Âlhim algérien ses Zampoynari et son

morceau sur Ernani ont été accueillis avec enthousiasme. Il rapporte

de nouvelles mélodies orientales et des souvenirs de voyage que la Garnie

musicale publiera bientôt, car ou sait que Seligmann manie aussi bien

la plume que l'archet.

,,*„, Offenbach vient de recevoir une magnifique réduction d'une

staïue en bronze d'Euterpe. Ce cadeau artistique lui a été envoyé

par 1 Empereur, en souvenir de la représentation des Deux Aveugles,

donnée aux Tuileries, il y a un mois environ, devant Leurs Majestés

et les plénipotentiaires du Congrès. Ce témoignage d'une haute satis-

faction s'adresse à la fois à l'auteur et à l'habile directeur des Bouffes-

Parisiens, qui avait voulu ce soir là conduire lui-même son orchestre

devant son brillant auditoire.

^i,"^
Dimanche 1 1 mai, pour la fête delà Pentecôte, M. A Lafitte, maître

de Chapelle de Saint-JNicolas-des Champs fera exécuter dans cette église

une messe de M. C. Prumier.

^*,i,
La cinquième messe solennelle, avec orchestre, de iM. A. Lepré-

vost, organiste de Saint-Roch, sera exécutée dimanche prochain, jour de

la Pentecôte, par la maîtrise de cette paroisse. Alexis Dupond dira les

soli. L'orchestre et le chœur seront dirigés par Masson.

^*^ S. A. Mehemmed Ali-Pacha, grand visir de l'empire ottoman, est

allé visiter ces jours derniers la maison IJ. Ilerz, et a fait l'acquisition du

magnifique piano droit qui a figuré à l'exposition universelle.

,,*„, VAve Maria, à trois voix égales, de BurgmuUer, vient d'être chanté

à l'église de la Trinité, par un pensionnat de jeunes demoiselles. Il a,

ainsi que la Charité, de Rossini, produit une vive sensation.

j% Les mrdodies de D. Ikelheimçr, publiées chez Désiré, en sont à leur

deuxième édition. Un pareil succès dani un si court espace de temps

dit assez le mérite de ces publications.

„*» La marche de M. Alfred Quidant, qui a été exécutée h la revue du

I"'' avril dernier, devant S. M. l'Empereur, vient d'être mise à l'ordre du

jour pour la musique de l'armée de l'Est par S. Exe. M. le maréchal Ma-
gnan.
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^,*^, MM. les directeurs de théfttre de province qui dùïireraient monter

Tromb-al-ca-:ar sont priés de s'adresser pour les parties d'orchestre et la

mise en scène aux éditeurs G. Brandus, Dufour et C'.

/, M. Daussoigne-Méluil a fait entendre dcrniiTement dans une réu-

nion particulière, îi laquelle assistaient nos plus célèbres professeurs et

compositeurs, une fantaisie de sa composition pour l'orgue, sur les mo-

tifs des flui/urnols, dont l'exécution lui a valu les plus chaleureuses félici-

tations.

^*. Hier il y avait grande fôto i l'hôtel d'Osmond. Après le concert, bal,

et dans l'un comme dans l'autre, l'entraînant orchestre de Musard, avec

ses quadrilles, ses valses, ses polkas, exécutés comme nulle part ailleurs.

Tout Paris y était.

»** Levasseur, notre célèbre chanteur dramatique et professeur au

Conservatoire, vient d'être frappé d'un malheur bien cruel : son fils, Tros-

per Levasseur, est mort à l'âge de trente et un ans, d'une maladie de poitrine.

Ses obsèques ont eu lieu mardi dernier, à Passy, où il demeurait avec son

père, en présence d'un grand nombre d'artistes et d'amis.

^% L'ancien directeur du théâtre italien de Paris, >î. Alexandre Corti

,

est mort le 10 avril dernier, à Milan.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

„*4 Lijon, 16 avril. — Les frères Lapret ont donné hier leur concert

dans les salons de l'hôtel de Provence, devant une société choisie. Nous

ne pouvons que répéter ce que nous avons dit de ces deux jeunes gens,

qui sont déjà des artistes hors ligne, classés parmi les noms d'élite qu
se partagent la faveur publique. i

,** i\antes.—Après la matinée musicale de M. Blay et celle de M. Boul-

land, après les cinq concerts de Sivori, le concert de Géraldy, la mati-

née de M. Doudiès, nous avons eu la soirée de MM. Kathan et Dolmetsch.

Le premier, qui est l'un de nos plus habiles violoncellistes, a soutenu

sa renommée en jouant ses variations sur le Fou de Tolède, son duo sur

Guillaume Tell, sa fantaisie sur la Somnambule, la Sérénade, la Berceuse ;

c'est surtout dans le Miserere du Trovaiore, pour piano, orgue et violon-

celle, qu'il a enlevé les bravos les plus chaleureux. Le second, M. Dol-

metsch, habile exécutant et savant harmoniste, a fait entendre plusieurs

de ses compositions, qui toutes ont réussi : le Soir, la Clochette, un duo

pour deux pianos sur Lucrèce Borgia et un allegro martiale. 11 avait

Mlle Picou pour partner dans l'exécution de ses œuvres. La partie vo-

cale était remplie avec talent par Mlle Geismar et Bonnesseur. Ce der-

nier a supérieurement chanté le Moine, de Meyerbeer.

^% Marseille. — La jeune et charmante violoniste Louisa Singelée a

donné dans notre ville un concert où les rappels, les fleurs et les cou-

ronnes lui ont été prodigués.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,% Londres. — Le théâtre Royal-Italien, après avoir donné trois fois

e Trovatore, a joué VElisir d'amore avec Ronconi, Gardoni et Mlle Marai,

le premier jour, et Mme Bosio le second. De son côté, M. Lumley se dis-

pose à ouvrir le théâtre de Sa Majesté par Ccnere.-ilola, que chanteront
Mme Alborii, calzolari, Belletti, Zucconi, et par le divertissement des
Quatre siiisuns. A la liste dos artistes qu'il a engagés il faut ajouter le

nom de Mlle Johanna Wagner, qui doit débuter le 10 juin dans le rôle

de Roméo des Capuleli. Son programme annonce des opéras de Mozart,
Rossini, Bellini, Donizotti, Verdi, Auber et Meyerbeer. — Mme Viardot
est arrivée en cette ville et y passera la saison. Mme Charton-Demeur
est arrivée aussi, revenant de liio-Janeiro.

„% Vienne. — Dans la salle de spectacle du palais Pasqualati a eu lieu

une grande soirée musicale au profit d'une salle d'asile qui doit être ou-
verte dans un des faubourgs de Vienne. On y a entendu le pianiste fort

remarquable M. de Pruckner, un solo de violoncelle très-bien exécuté
par lioever, des lieders de Kucken, chantées par llUe Kriehuber, et tous
les artistes ont été rappelés à plusieurs reprises. Les représentations de
l'Opéra entêté fort satisfaisantes. Everardi est un excellent Don Maijni-

fi.-o; Carrion est, comme l'année passée, en grande faveur : dans Ri/joletto

et dans Mosé, il s'est montré bon chanteur et bon acteur.
— La Tunhalle a mis au concours un prix de A50 fr. (plus de 500 fr.)

,

qui sera décerné à l'auteur de la meilleure musique à composer pour
Jeanne d'Arc tragédie de Schiller. Une ouverture; un morceau de musique
accompagnant le monologue au 4' acte ; marche du couronnement: mu-
sique pour lafindu1«'acte. Le terme du concours est fixé à la fin d'octobre.

»*^ Cassel. — Nous venons d'entendre ici une symphonie de M. Lee
(Louis). Après l'audition de cette reuvre remarquable, l'auteur a reçu les

félicitations des personnes les plus distinguées du monde musical, et

entre autres, de Spohr, qui dirigeait l'oj'chestre.

^,*^ Berlin. — La Missa solemnis de Beethoven, la Création d'Haydn, une
symphonie de Levandowski, Tannhauser, le Freischiitz et Tancrede sont les

principaux ouvrages que nous avons entendus dans cette semaine.

„% Hambourg.— Les Huguenots, dont les principaux rôles ont été chan-

tés par Mme Tietjens, MM. Detmer et Ste'ger, viennent d'obtenir un nou-
vel et éclatant succès,

^*,j Cologne.—Alfred Jaell, qui vient d'être nommé pianiste de la cour

d'Hanovre, se trouve ici. La Muette de iorrici a été reprise avec grand

succès.

^*^, Kœnigsberg. — On annonce la première représentation de l'Etoile

du Nord. C'est Mme Howitz-Steinau qui doit remplir le rôle de Catherine

et M. Dall'Aste celui de Peters.

»** Triesle. — I Romani in Pompejano, nouvel ouvrage de Rota, jeune
auteur de beaucoup de mérite, vient d'être représenté avec un grand
succès.

„*^ Milan, 26 avril. — Les artiste^ qui doivent jouer ici les rôles

principaux de l'Etoile du Nord sont : Mmes Beltramelli (Catherine), Chia-

romonte (Prascovia), Pinelli (Natalia), Borgognoni (Eckimonia) ; MM. Corsi

(Pietro), Agresti (Danilowitz), Segri Segarra (Gritzenko).

• tours DnBBEDILH.

TROMB-AL-CA-ZAR
OU LES CRIMINELS DRAMATIQUES,

BOUFFONNERIE MUSICALE, PAROLES DE BOUKCiET ET UrpEUT-ï, MUSIQUE DE

J. OFFEIVBACH
PARTITION IN-8, PIANO E«T CHANT, NET 6 FR. — PAROI.ES SEULES, » 75 G.

CUez e. BRAKDSJS, DKJFOUB et C, éditeurs* , 103 , rae Blcbelien.

POUR PARAITRE INCESSAMMENT

LES PANTINS DE VIOLETTE
OPÉRA-BOUFFE, PAROLES DE liKOlV BAXTV, MUSIQUE DE

A. ADAM



IW REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS.

En veiHe chez liEOE^TU, «'flilcnr rte mimique, Uoulcvara des Ilullcns, G {à l'eiilrf!i(}i.)

(ffiuvies nouvelles d'EMILE PKEDEIVT

[Bis^p, à son dernier concert).—Op. /|7.—Prix : 9 fr.

6 ROMANCES SANS PAROLES
Op. /i6. —Prix : 12 fr.

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. A. le prince W. Y'OUSSOUPOV» .

GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et orchestre on piano.

LA ESTRELLA DE ANDALUCL\ , danse espa-

gnole pour piano.

SONATE-CAPHICE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poënie.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

LE MOIS DE MARIE
de Saint-Philippe,

uuit motits a une et deux voix avec accompagnement

d'oegdes, par

ADOIiPHE ADAIfl
1. Ave Maria, hymne à la Vierge, pour soprano,

avec accompagnement de hautbois, ad lib. . . 3 »

2. Arc Maria, solo pour co.itraUo 3 »

3. Ave Maria, duo pour soprano et contralto,

avec accompagnement de hautbois, udlib.. . 4 80

4. Are verum, solo pour soprano 2 50

5. Ave recjina cœlorum, duo pour soprano et

mezzo-soprano 3 75

6. //u'io<o/a, duo pour soprano et mezzo-soprano. 3 75

7. salutaris, pour soprano 3 »

8. A ve maria Stella, duo pour soprano et mezzo-

soprano 5 »

Les huit numéros réunis, 10 fr. net.

A. PAUSEKOSr
Prière à Marie, cantique pour basse-taille, bary-

ton ou contralto 3 »

J.e nom de Marie, cantique à deux voix de femmes 4 50

Invoc'ition à Marie, cantique à deux voix de

femmes 2 »

.Sa/K(ari.î, pour soprano ou ténor 2 50

yljHlis /)ei, pour basse-taille, baryton ou contralto 3 n

B('nerf;c(«s, pour basse-taille, baryton ou contralto 6 »

Mon miiqiie espérauce, pour soprauo ou ténor,

avec accompagnement de piano ou mélodium,

ad libit 5 "

Jésus vient de naître, cantique pour deux voix

de femmes 4 50

liABARRE
Cantique à Marie, chœur à trois voix de femmes 5 «

VlTAIi
Litanies de la Vierge, pour voix de soprano avec

chœurs 2 50

ROSSIIVI

STABAT MATER ET COMPLAINTE A LA VIERGE

Airs détachés avec accompagnement de piano, paroles

latines et françaises. — Partition pour piano et chant,

in-4°, prix : 25 fr. — La mCme, in-8°, prix net : 7 fr.

Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C, éditeurs, 103,

rue de Richelieu.

En vente chez J. MMIO, 10, passage GouCfroy.

yiiuveiiiités pour piano.

STEPHEN HELLER
Op. 85. Deux tari-ntelles, cliaque •

Op. 8(i. Dans les Bois, six rêveries en trois suites,

chaque 6 »

Op. 87. Scènes italiennes, fantaisie-tarentelle . . 7 50

Op. 88. Troisième sonate 12 >>

DU SIËUB AUTEUR :

Op. 70. Caprice caracléristique "50

Op. 77. Saltaretlo 7 50

Op. 78. Promenades d'un Solitaire, six mélodies,

sans paroles, en deux suites, chaque. . 6 »

Op. 79. Quatre préludes 6 »

Op. 80. Nouvelle suite de promenades d'un .So?î-

/aire, deux livres, chaque 6 »

Op. 82. Nuits blanches, dix-huit morceaux lyri-

ques, en quatre suites, chaque 7 50

Op. 83. Six feuillets d'album 7 50

Op. 84. Impromptu 5 »

Adlcp (Vinc). Op. 11. Rococo, valse 5 »

Delanoue(IVI.). Op. 2. Fleur d'Hiver, nocturne. 4 50

Gung'l (Jos.). Comftciî/us, polka 3 >>

fi.ng\er (R.). Op. 10. Nocturne 4 50

Oesten. Op. 49. Huit petites fantaisies sans oc-

taves, chaque 4 »

— Op. 5G. /.o Gondole, mélodie sans pa-

roles 5 »

Thomas (S.). La C/iâlelaine, polka 4

V»'ehle (Ch.). Op. 38. Sonate 15 «

'«Voilenhaupl. Op. 31. ,1 bord de l'Arago,valse 6 »

BIUSiaUE VOCAIiE.

Bnzin (Franr.). Notre-Dame-de-la-Garde, chœur

à quatre voix, sans accompagnement, net ... u 75

SOUS PRESSE :

lialo (Ed.). Six mélodies, avec accompagnement de piano,

paroles de Victor Hugo.

CHARLES DE 6ÉRI0T.
NOUVELLES PUBLICATIONS MUSICALES.

SOUVENIRS DRAMATIQUES
POUR I»1A1»'0 FT VlOIiOIÏ.

1" livraison. Trois duos par C. de Bériot et C.

1''acconnier sur la Béatrice de

Uellini.

OPÉRA SAXS PABOUES en trois parties de

C. V. de Bériot et de C. V. de Bériot llls.

8" livraison, sur Séniiramirtc, par C. de Bé-

nioT et C. Fauconnier.

ge _ surlcs Puritains, parlesmèmes.

]
0' - sur la Sonnambula, par C. de

BÉRrOT et c. V. DE BÉKIOT fils.

Prix net par livraison : 4 fr. 50.

S" C'OXl'ERTO pour le violon avec piano,

Prix net : 4 fr. 50.

S'adresser rue Louis-le- Grand, n" 1, et chez les

principaux éditeurs de musique.

Chez JULES HEINZ, kditeur, 146, eue de Rivoli.

FRËDËRIC BURGMULLER
l.'anrjc de In Nuit, étude de genre 6 »

Ave Maria, pour trois voix égales et accompagne-

ment de piano ou orgue 3 70

ABOHNEr DE LECTURE MUSICALE
de la maison BRANDUS, 103, rue de Richelieu. — Un

an : 30 fr.; six mois : 18 fr.; trois mois : 12 fr.

PUBLICATIONS MUSICALES
Chez J. BEN.VCCI-PESCIIIER, éditeur,

40, rue Notre-Damos-des-Victoircs, près la Bourse.

MUSIQUE POUR PIANO SEUIi.

H. de Kroze. Op. 30. Méthode complète et pro-

gressive pour le piano 25

Ferd. de Crozc. Op. 60. Le Yolga, étude ca-

ractéristique 6

— Op. Gl. Florila, invitation à la mazurka 6

— Op. 62. /.a y;e;/(Hicn«c, étude élégante.. 6

Erii.-A.-I>. Koop. Op. 76. L'Organetto, ca-

price 7 1

— Op. 77. Pensiere melodico G

— Op. 78. La Zingarella, scherzo 6

— Op. 79. Le Calme 6

— Op. 80. L'Espérance, mélodie 6

— Op. 81. Pensée mélancolique 6

(Op. 80 et Op 81 immilronl On avril
)

Charpaux. Op. 10. ycisk-Mf, élégie dramatique 6

liéop. de Meyer. Op. 81. Le Berceau, noc-

turne élégant 7 1

— Op. 83. Polita, polka de salon .... 6

— Op. lOil. Air autrichien, fantaisie variée 9

p. Perny. Mazurka mélodique 5

— Le Trompette rf'DHcni, galop . . 4

S. Ponce de l<éon. La Hondedes Fraises, fan-

taisie élégante 7

Félix tlodefroid. La Danse des Sylphes, ar-

rangée à quatre mains par Ferd. de Croze. . 9

«lUKIQUE POUR liE VIOIiOM.

Ad. Ilerman. Op. 22. Le mjou perdu, duo-

concert, piano et violon. . . 9

— Op. 23. La Somnambule , fantaisie bril-

lante violon, accompagnement de piano 9

— Op. 24. La Moissonneuse, de Vogel, duo

élégant, piano et violon 9

— Op. 27. Marlborough [Carnaval de Pa-

ris), variation.-i originales, violon ... 9

UUSiaUE DE CUAIVT.

H. tohen. Après le Départ, romance .... 2

— Au Gré des Zépliirs, barcaroUe . . 2

— La Fille de Venise 2

t<éo. Adiev, mélodie 4

^.-B, tiatto. Maison à lo2ter, romança. ... 2

LE GRAND SUCCES DU JOUR
Mélodies de D. IKEI^HEIHER,

Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,

5, rue de Rondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

Z2, rue de la Banque.

Ancien élablis'senienl c '-devant rus du Coq-Sl-Honoré.
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Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Ilalie, d'Esp.igne, etc.

On distribue des catalogues gratis.
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NECROLOGIE.

ADOLPHE ADAM.

Si la popularilé d'un arliste peut se mesurer à ta foule qui l'accom-

pagne jusqu'à sa dernière demeure, nul autre, plus qu'Adolphe Adam,

lie posséda le privilège d'éveiller par son talent , de réunir autour de

son nom les sympathies générales.

Lundi dernier, son cortège funèbre se composait d'un immense con-

cours d'amis, de gens de lettres, d'auteurs dramatiques, de composi-

. leurs, d'artistes de tous les théâtres, d'élèves du Conservatoire, de

toutes les sociétés chorales de Paris, de plusieurs centaines d'ouvriers

appartenant aux maisons de quelques facteurs célèbres,
-

L'église de Notre-Dame-dc-Lorette n'était pas assez', vaste pour re-

cevoir tous ceux qui auraient voulu y pénétrer : une multitude innom-

brable stationna sur ses marches et remplit ses abords pendant toute la

durée du service divin.

De la maison mortuaire à l'église, les cordons du char étaient tenus

par MM. Carafa , Ambroise Thomas , le baron Taylor et de Saint-

Georges.

Les principaux morceaux de la messe en musique exécutée sous la

direction de M. Tilmant, avaient été empruntés à l'une des messes

composées par Adolphe Adam et qui compte parmi ses meilleurs ou-

vrages. L'orchestre était formé des musiciens de rOpéra-Comique, du

Théâtre-Lyrique et de la Société des Jeunes Artistes, des chœurs des

enfants de Saint-Eustache , des artistes et choristes de l'Opéra, de

rOpéra-Comique, du Théâtre-Lyrique, des élèves du Conservatoire. Les

solos ont été dits par Roger, Gueymard, Barbot, Puget, Jourdan, Pon-

chard, Couderc, Delaunay-Pdquier, Depassio , Bonnehée, Obin, Faure,

Bussine et d'autres encore.

La messe terminée, le convoi s'est dirigé vers le cimetière Mont-

martre; les cordons étaient alors tenus par MM. le baron Taylor,

Emile Perrin, Carvalho et Chollet.

Sur la tombe de son collègue, M. Halévy, secrétaire perpétuel de

l'Académie des beaux-arts, s'est exprimé en ces termes :

« Hier, messieurs, vous étiez réunis pour commencer les épreuves d'un

concours solennel. Vous alliez ouvrir la carrière ù, de jeunes composi-

teurs ambitieux de mériter ce prix dont la couronne est à Rome. Tout

à. coup des sanglots retentissent. Un de ces jeunes artistes venait, tout

en pleurs, vous apprendre la mort de son maître, de notre confrère,

de notre ami. La mort Pavait frappé en silence, pendant la nuit, au

milieu de sa famille, près de l'ouvrage terminé de la veille, près du tra-

vail nouveau déjà commencé par cette main que nous avions crue infa"

tigable.

» Nous voici donc de nouveau réunis autour d'une tombe, et le deuil

est une fois de plus dans nos cœurs. Hier encore, celui qui nous est

enlevé avant l'âge, était plein de force et d'ardeur; aujourd'hui, cette

flamme si vive est éteinte, le souffle ardent s'est glacé, la source abon-

dante est tarie, la voix mélodieuse se tait pour jamais.

" Adolphe-CIiarJes Aciam naquit à Paris, le 21 juillet 1803; son père,

Louis Adam, était un professeur célèbre. 11 reçut presque en même
temps, dans la maison paternelle, et les premiers soins donnés à l'en-

fance, et les premières leçons de Part qui devait PiUustrer. La musi-

que fut pour lui une langue qu'il entendit parler dès le berceau. Il fut

de bonne heure admis au Conservatoire. Boiëklieu se chargea bientôt

de guider et d'instruire cette jeune et facile intelligence. A vingt ans

Adolphe Adam prit part au concours de l'Académie et mérita une men-

tion honorable. L'année suivante , PAcadémie lui décernait le second

pri.\. Mais Iffjeune lauréat était trop impatient, trop avide de produire

pour se soumettre à une troisième épreuve ; il alla sur-le-champ deman-

der au théâtre une instruction plus pratique. Il composa dès lors une

foule de petits airs, mélodies déjà ingénieuses, mettant au service de

la musique, dès ses premiers pas dans la carrière, un esprit fin, gracieux

et délicat. Ses essais heureux le firent bientôt appeler sur nos pre-

mières scènes lyriques. Tout le monde sait quels succès l'y attendaient.

» M. Ad. Adam eut, ù une époque de sa vie encore peu éloignée de

nous, une lutte pénible à soutenir contre la mauvaise fortune. Il la sou-

tint avec courage, et il est bon de la rappeler ici, parce qu'elle honore

son caractère. Entraîné dans la ruine d'une entreprise qu'il avait fondée

par amour pour son art, et pour favoriser, autant qu'il le pourrait, les

premiers essais des jeunes artistes en leur ouvrant une arène nouvelle, il

vit disparaître dans cette ruine le produit de travaux déjà nombreux.

Bien plus, l'honneur de son nom pouvait être menacé. Il redoubla d'ef-

forts etengagea l'avenir de ses travaux, qui semblèrent se multiplier sous

sa plume féconde et abondante. Qui peut dire si ce labeur sans repos u'a

pas détruit cette force toujours active? Qui sait si cette mort rapide et

prématurée qui l'a foudroyé n'est pas elle-même le paiement cruel de

cette dette d'honneur ?

» La réputation d'Adolphe Adam était déjà brillamment établie, lors-

qu'ea is/ii l'Académie des Beaux-Arts Pappela à remplacer M. Berton. Il

fut, en 1849, nommé professeur de composition du Conservatoire de

musique. ^,___.__

» Ce n'est pas ici le lieu de parler des nombreux ouy^âgeS d'.Adolphe

Adam, ouvrages charmants, populaires dans toutes le^làngues, natura-,

lises sur tous les théâtres. Les esprits cultivés, les intMigences éclairées '.

^SMilé
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savent comment l'artiste produit. Ils savent que le labeur est quelquefois

caché sous la production la plus légère; que ces moments heureux de

travail facile et inspiré, l'artiste ne les obtient qu'au prix d'une émotion

profonde, d'une dépense de l'ùme. L'inspiration! n'est-ce pas la vie elle-

même qui s'exhale et remonte à sa source divine? Mais le public frivole

ne voit souvent dans les œuvres de l'artiste que la distraction offerte i

ses loisirs. Ne troublons pas plus longtemps le silence de ce dernier

asile, et respectons la majesté de la mort.

» Adieu donc, mon cher Adam, mon cher émule. Reçois ici par ma
voix les derniers adieux de ces confrères qui t'ont aimé d'une affection

sincère, qui te pleurent avec une douleur profonde. Tu meurs, laissant

après toi le souvenir d'harmonieux concerts, d'un esprit aimable et

charmant, d'un cœur toujours dévoué, toujours affectueux et bien-

veillant. »

A ce discours, écoulé dans un silence religieux, ont succédé plu-

sieurs autres discours remplis des sentiments les plus nobles et les

plus touchants. M. Auguste Maquet a parlé au nom de la Société des

auteurs et composilfurs dramatiques; M. de Saint-Georges, au nom

des collaborateurs d'Adolphe Adam, auquel il avait donné son pre-

mier opéra-comique, et s'était associé avec tant de succès sur diverses

scènes; M. le taron Taylor, au nom de l'Association des artistes-

musiciens; M. Battaille, pour le Conservatoire; M. Sauvage, pour la

Société des compositeurs et éditeurs de musique, dont Adolphe Adam

était demeuré président honoraire, et M. Delnporte pour les Sociétés

chorales.

Le soir même, le théfitre impérial de l'Opéra devait représenter le

Cona/re, dont la musique est d'Adolphe Adam. S. M. l'Empereur

décida que la recelte en serait remise à sa veuve, et cette généreuse

destination fut annoncée par l'affiche.

Le Théâtre-Lyrique, où l'on allait reprendre Si j'étais roi; le théâtre

des Boufles-Parisiens, où l'on venait de jouer les Pantins de violette,

firent relâche, en témoignage de deuil et de regret.

Voilà de quels hommages a été entourée la mémoire du compositeur

à peine enlevé d'au milieu de nous, mais dont la popularité ne finira

lias avec la vie. Celte popularité ne tenait pas moins au caractère de

l'homme, si bon, si facile, si accessible à tous, qu'à la prodigieuse fé-

condité de l'artiste et au genre de ses œuvres, qui n'avaient de mys-

tères pour personne. Comme l'a dit M. Halévy, dans l'esquisse tracée

par lui de main de maîlre , Adolphe Adam était né en pleine musique :

il eut cet avantage, conmun à plusieurs musiciens illustres, de trouver

près de lui l'éducation naturelle la plus conforme à son instinct; et,

chez lui, cet instinct était si vif qu'il devançait encore l'éducation et

s'arrangeait de manière à s'en passer. C'est ainsi qu'après avoir aban-

donné des éludes classiques commencées au lycée Napoléon et dans le

p ensionnat de M. Hix, le jeune Adolphe se fit organiste sans avoir ap-

pris l'orgue, et qu'il inventa des fugues avant d'avoir appris à en écrire.

Il ne lisait pas même la musique très-couramment quoiqu'il se mêlât depuis

longtemps d'en composer. Les leçons de Reicha et de Boiëldieu réparè-

rent les brèches decette vocatiônimpélueuse,maisn'en ralentirent nul-

lement l'essor. Adolphe Adam concourut deux fois pour le prix de Rome ;

en 182/i, il obtint luie mention, l'année suivante un second prix ; mais

il n'eut pas la patience d'attendre le premier. Il aima mieux jouer du

triangle et des timbales dans l'orchestre du Gymnase, afin de guetter,

de saisir au passage toutes les occasions d'écrire quelque chose pour

le théâtre. Tout ce que fit Adolphe Adam pour se mettre en état de

mériter, d'obtenir, d'enlever un libretto d'opéra ne saurait s'imaginer.

Rien ne lui coulait : il prodiguait les idées les plus fraîches, les

rhythnies les plus heureux dans des couplets de vaudeville, dans des

finales, exécutés sur des scènes secondaires, toujours dans l'espoir de

monter d'un échelon. Un air placé dans Pierre et ilia/v'^,vaudeville joué

au Gymnase le 6 janvier 182ù, lui valut son premier succès tiiéàtral.

Il écrivit ensuite des airs pour le Ikiiser au porteur, pour la Haine

d'vne Femirie, le finale de la Peine de seize ans et toute la musique do

la Batelière de Brienlz. Au théâtre du Vaudeville, il fil les airs nou-

veaux à'Edith, de Monsieur Boite ,_à\i Hvssai-d de Felsheim ; au

théâtre des Nouveautés, de l'Enragé, de Caleb, des Comédiens par

testament, des Trois Catherine (en collaboration avec M. Gide), de

Henri V et ses compagnons, de la Chatte blanche.

Tout en éparpillant ainsi la Heur de ses inspirations et de ses idées,

Adolphe Adam était parvenu au but de son ardent désir : il avait fait

jouer son premier opéra, Pierre et Catherine. On le retrouvera tout à

l'heure sur la liste de ses principaux ouvrages, que, peu de jours avant

sa mort, il adressait à l'un de nos amis,« liste beaucoup trop longue,»

disait-il, bien qu'il en eut élagué plusieurs productions éphémères qu'il

ne jugeait pas dignes de lui.

De Pierre et Catherine au Chalet, cinq années s'écoulèrent, et dans

l'intervalle, Adolphe Adam fit un voyage en Angleterre, où il écrivit

deux opéras et un ballet; comme, plus tard, en 18^0, il alla composer

un ballet à Saint-Pétersbourg, et un opéra à Berlin. La France ne suf-

fisait pas à son activité, quoique le Chalet l'eut posé en compositeur,

dont on recherchait partout les œuvres. A propos de cet ouvrage, qui

peut-être demeurera son chef-d'œuvre, nous nous rappelons qu'il

nous disait dans une causerie amicale : « On m'accuse de travailler

1) trop vile, et l'on s'imagine qu'en procédant autrement je ferais de

n meilleures choses. C'est précisément le contraire qui m'arrive. Pour

» le Chalet, par exemple, quand Scribe m'eut donné son pocme,'dont

)) j'étais enchanté, je voulus me mettre à l'œuvre immédiatement, en

1) ni'appliquant de toutes mes forces. Pendant quatre jours je ne pus

» trouver une note et je me désolais d'avoir perdu ma facilité. Dans

» mon désespoir je me mis à fouiller dans mon ballet anglais. J'y trou-

» vai un motif qui convenait à la scène de l'orgie, et ce fut par ce

» morceau que je commençai. A compter de ce moment, ma plume

n ne s'arrêta plus, et en moins de six jours j'avais fini toute ma mu-

1) sique. On s'est accordé à reconnaître qu'elle n'était pas trop mau-

» vaise, tandis qu'au contraire on m'a reproché ma précipitation à

I) écrire d'autres partitions beaucoup moins bonnes, il est vrai, mais

» qui m'avaient coûté un labeur obstiné. »

L'improvisation, c'était donc l'une des facultés dominantes du fer-

tile compositeur et presque la condition de ses succès, comme le tra-

vail était une des conditions de son bonheur. Il se reconnaissait de

très-bonne grâce, dans une lettre adressée au Figaro, atteint d'une

hystérie musicale, qui le forçait à produire sans cesse. Dans un de ses

feuilletons de ['Assemblée nationale (1" avril 1856), en rendant compte

de Mam'zelle Gcnrrihe, il essayait encore de défendre l'auteur de la

musique en répondant aux censeurs que « s'il était plus jeune, il pour-

I) rail dire : Arrêtons-nous, et ne nous prodiguons pas avant d'avoir

» acquis l'expérience qui nous manque; mais qu'à son âge il ne croit

» pas devoir attendre le moment où il aura épuisé ce que le bon Dieu

» lui a donné d'idées pour se mettre sérieusement à travailler. » Et

puis il ajoutait encore : « A ceux qui lui citent ao nombre de ses bons

» ouvrages, et comme ayant été méditées à loisir, les partitions de

» Si fêlais roi et le Sourd, je répondrai qu'ils tombent mal, car ces

» deux ouvrages ont été écrits à une époque où l'auleur eut un accès

» de fécondité dans lequel il n'est pas près de retomber. II donna, en

» effet. Si fêtais roi au mois de septembre, la Faridondaine en dé-

» cembre, Orfa en janvier, le Sourd en février, et le Roi des halles

» au mois d'avril. Les reproches qu'on lui fait aujourd'hui, on les lui

» adressa à celle époque. Il eut le tort de n'en tenir compte; il pro-

» met d'êlre plus sage à l'avenir : il entreprendra un commerce quel-

" conque qu'il faut lui souhaiter plus lucratif que le métier de faire

» des opéras; qu'on lui pardonne donc encore pour celte fois d'avoir

» composé la musique de Mainzelle Generii've. »

Voici la lisle de ses opéras et ballets iracée par lui-même :

1829 Pierre et Catherine 1 acte. Opéra-Comique.

1830 Danilowa 3 — —

-

1831 Le I\lorceau d'ensemble.. 1 —

•

—
Le Grand prix 3 — —
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1831 Casimir 2 actes, Nouveautés.

1832 Tiie dark Diamond 3 — Londres.

The first Campaign 2 — —
1833 Faust, ballet 3 — —
183/| Une Bonne fortune 1 — Opéra-Comique.

Le Chalet 1 - —
1835 La Marquise 1 — —

Micheline 1 — —
1836 La Fille du Danube, bal-

let 2 — Opéra.

I.e Postillon de Longju-

meau 3 — Opéra-Comique.

Messe en /«, à Paris.

1837 Les Mohicuns, ballet 2 — Opéra.

1838 Le Fidèle berger 3 — Opéra-Comique.

Le Brasseur de Preston.. 3 — —
1839 Régine 2 — —

La Reine d'un jour 3 — —
18/(0 L'Écumeur de mer, bal-

let 2 — Saint-Pétersbourg.

Die Hamadryaden, ballet. 2 — Berlin.

La Rose de Péronne .... 3 — Opérâ-Comique.

1841 Giselle, ballet 2 — Opéra.

La Main de fer 3 — Opéra-Comique.

1842 La Jolie nile de Gand, bail. 3 — Opéra,

Le Roi d'ïvetot 3 — Opéra-Comique.

1843 Lambert Simnel 3 — —
1844 Cagliostro 3 — —

Richard eu Palestine .... 3 — Opéra.

1845 Le Diable à quatre, bal-

let 2 — —
The Marble Maideii, bal-

let 3 — Londres.

1847 La Bouquetière 1 — Opéra.

1848 Les Cinq sens, ballet 3 — —
1849 Le Fanal, opéra 3 — —

La Filleule des fées, bal-

let 4 — —
Le Toréador 2 — Opéra-Comique.

1850 Giralda 3 — —
Messe de Sainte-Cécile, à

Paris.

1852 La Poupée de Nuremberg. 1 — Théâtre-Lyrique.

Le Farfadet 1 — Opéra-Comique.

Si j'étais roi 3 — Théâtre-Lyrique.

Orfa, ballet 2 — Opéra.

1853 Le Sourd 3 — Opéra-Comique.

Le Roi des halles 3 — Théâtre-L.yrique.

1854 Le Muletier de Tolède..

.

3 — • —
A Clichy 1 — —

1855 Le Housard de Berchiny. 2 — Opéra-Comique.

Le Corsaire, ballet 3 — Opéra.

Falslaff 1 — Théâtre-Lyrique.

Mam'zelle Geneviève 2 — —
A cette liste il faut ajouter :

1856 Les Pantins de violette .

.

1 — Bouffes-Parisiens.

Si l'on voulait dresser un catalogue complet des œuvres musicales

d'Adolphe Adam , il faudrait y comprendre une myriade de morceaux

de piano, de morceaux de chant, noëls, cantates et chœurs, composés

pour toutes les sociétés populaires. Il faudrait y joindre le relevé de

ses œuvras littéraires, consistant pour la plupart en articles de cri-

tique, souvent négligés de style, mais toujours remplis d'esprit. C'est

dans ce journal même qu'il ût son apprentissage d'écrivain. Sa colla-

boration à la Gazette musicale date de la première année où elle parut

(1834), et, chose étrange, son premier article fut la relation de la fête

funèbre célébrée à Rouen en l'honneur de Boiuldieu , son maître. Son

dernier article (20 avril 1856) avait pour sujet la fête offerte aux

membres du Congrès par le préfet de la Seine. En 1835, il avait abordé

le genre de la nouvelle en racontant à nos lecteurs la Répétition géné-

rale d'Iphigéiiie en Tauridc et un Début en province (celui de Chollet,

par parenthèse). Plus lard, il se chargea du feuilleton musical du Con-

stitutionnel et de celui de VAssemblée nationale, qu'il a gardé jusqu'à

son dernier joar.

Décoré de la Légion d'honneur en 1836, il fut promu par la suite

au grade d'officier. L'Académie des beaux-arts lui ouvrit ses portes

en 1844. Il fonda le théâtre de l'Opéra national en 1847, et le diri-

gea pendant quelques mois. Une classe de composition fut créée pour

lui en 1849 au Conservatoire. Assidu aux séances du comité des éludes

musicales de cette école, à celles du comité des artistes-musiciens,

toujours prêt à faire partie de toutes les commissions oii il pouvait

rendre des services, à présider tous les jurys institués pour juger des

concours soit à Paris, soit en province, on peut dire que plusieurs

existences d'homme et d'artiste se retrouvent au fond de cette seule

existence, qui était encore si loin du terme marqué par la nature et

prévu par l'amitié.

Paul SMITH.

CONCERTS.

matinées et soirées musicales.

Si l'intérieur des théâtres offre souvent un spectacle plus curieux à

observer que celui qui a lieu sur la scène, les salles de concerts ont

aussi leurs coulisses, leurs mystères, quine laissent pas d'être piquants

à connaître. Nous nous proposons de tracer ce tableau des mœurs ar-

tistiques; mais pour l'instant, il faut nous borner à signaler dans ce

qu'ils ont d'ostensible les actes des artistes qui se résolvent à grossir

de leur nom la liste des concerts. Il est vrai de dire que si le nombre

des virtuoses augmente chaque jour, leurs auditeurs ne se multiplient

pas moins, car tout le monde aime ou croit aimer la musique. Il s'en-

suit que notre tâche de critique devient de plus en plus diflicile et nous

expose à des réclamations souvent fondées, témoin celle d'une artiste

qui en peu de semaines a su conquérir une réputation aussi grande que

méritée, Mlle Bockholtz-Falconi, qui n'a pas peu contribué, par son con-

cours, à l'éclat du concert donné par M. Franco-Mendès et dont nous

avions omis de mentionner le succès dans les divers morceaux qu'elle

a chantés. Nous aurions d'ailleurs trouvé une occasion prompte et na-

turelle de réparer cet oubli, pardonnable seulement par cette raison

d'exubérance qui nous force à nous abstenir de développeraenis, en

parlant du concert de la jeune Letellier, dans lequel Mlle Bockholtz-

Falconi a chaftlé, entre autres, les variations sur la tyrolienne de Hum-

mel, auprès desquelles celles de Rode ne sont qu'un jeu, avec une si

étonnante facilité , avec des nuances si délicates, que de mémoire

de Sontag, et Mme Lagrange excepté, on n'a rien entendu de pareil.

Mais revenons vite à nos coraptes-rjndus, sous peine d'en laisser en-

core une moitié en arrière.

Qui ne se souvient de Potier dans le rôle du souffluur Lessoufîlé de

la pièce du Bénéficiaire? M. Salabert vient de faire revivre cette Odys-

sée amusante du fameux comique des temps passés. Ex-soullleur mu-

sical du Théâtre-Italien, M. Salabert a voulu donner aussi une repré-

sentation ou un concert à son bénéfice; mais il n'a pas éprouvé autant

de tribulations que son prédécesseur. Tout s'est arrangé pour le mieux,

car les virtuoses sont philanthropes et obligeants par nature. Bottesini,

Colasanti, Neri-Baraldi, Sighicelli, Salomonski, Euzet, Emile Wartel,

Riquier et Schimon pour la partie masculine. Mues Berlini, Sudre et
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Sievers pour la partie féminine, ont accouru au premier appel de l'ar-

tiste, du père de famille qui recourait à eux. Tout ce personnel a dou-

blé de talent, ce qui est difficile, pour accomplir la noble tâche qu'il

avait accceptée. Le bénéficiaire hii-mème s'est distingué comme biiffo

ca?ï/a?i/e dans le trio en canon de Martini: Vadasivia ili qvà....

Ce morceau original provoque, quoiqu'on en ait, un accès de fou rire

qui gagne l'auditoire et devient en quelque sorte un rire choral. Aussi

a-t-il été bissé comme le trio du Papatuci de V Italiana in Algieri, de

Rossini, que le public a voulu entendre deux fois.

Boltesini et Sighicelli ont joué leur délicieux duo pour contre-basse

et violon aux applaudissements frénétiques de l'assemblée, qui a de-

mandé, avec une insistance à laquelle il eût été difficile de résister, /c

Carnaval de Venise, que Bottesini a joué avec une inimitable perfec-

tion.

— Disciple de Rosenhain pour le piano seulement, M. Marc de La

Nux, jeune virtuose éclectique, a bien choisi les différentes œuvres

qu'il a fait entendre dans son concert. Mendelssohn, Thalberg, Bach,

Rosenhain et Beethoven en ont fait les frais, Beethoven, dont il a exé-

cuté la cinquante-troisième œuvre, qualiûée sur le programme de

sanate opéra. Au fait, quel est le compositeur qui soit aussi dramatique

dans sa musique instrumentale que l'auteur de Fidelio? Le jeu de ce

nouveau pianiste, qui nous vient de par delà l'Océan atlantique, est

classique, net, pur et suffisamment énergique : on voit, ou plutôt on

entend que M. de La Nux tient à ne pas mériter la qualiûcation de

pianiste tapageur.

Mlle Casimir Ney a chanté délicieusement dans cette soirée l'air de

la Liicie, et audacieusementla grande et brillante valse de Venzano.

— Mlle Laura Visconti est aussi une cantatrice... en espérance»

élève de son père, Erneslo Visconli deNaples, et professeur de chant.

Elle a dit agréablement : Il sogno slornello d'amore, de Giosa, et la

tyrolienne de Betlij, dans le concert qu'elle a donné chez Pleyel. Et

puisque nous en sommes sur les bons maîtres de chant faisant de bons

élèves, nous citerons Mlle Angélique Fregeac, qui profite si bien des

leçons d'Alexis Diipond, et qui, dans la dernière soirée donnée par

M. Bazille Fregeac, son père, a dit avec autant de méthode que d'ex-

pression naturelle : Adieu donc, belle Fiance, de la Marie Stuari de

Niedermeyer, et l'air de la Juive : Il va venir/

— Les amateurs de piano ont applaudi Mme Pedemonle de Lagoa-

nère dans la soirée musicale qu'elle a donnnée, et dans laquelle elle

s'est posée en pianiste classique ; elle ne s'est pas montrée adepte

moins remarquable de l'école actuelle , en exécutant le caprice de

Schuloff sur les airs bohémiens. .

— Les amateurs de bonne et sérieuse musique se souviennent d'a-

voir entendu une excellente symphonie do M. Georges Mathias, exécu-

tée parla Société de Sainte-Cécile, et qui fut fort goûtée des auditeurs.

Celte œuvre a été réduite, arrangée par l'auteur pour quatre pianos à

quatre mains chaque, fonctionnant sur quatre claviers. Donc, quatorze

jolies mains de jolies femmes, en y comprenant celles de Mme Clara

Pfeiffer. M. Georges Pfeiffer, fils de cette habile professeur, qui figurait

seul de son sexe dans cet orchestre, complétait les seize mains qui

ont exécuté l'œuvre de M. Mathias dans les salons de M. Pfeiffer, rue

Richelieu , salons décorés dans le goût moresque, naguère dépendance

de l'iiûtel des Princes, et qui sont remarquables par leur sonorité.

Ce curieux travail a plu généralement, et l'auditoire charmé a rede-

mandé le scherzo si délicieux par la mélodie, le plan et les détails.

— M. Lamazou est un ténor béarnais dont le concert annuel est

très-brillant, car ses compatriotes, Alard, Bonnehée, les frères

Lyonnet, Lasserre, etc., lui prêtent leur précieux concours. Cette

année, comme les précédentes, les auxiliaires ont obtenu un beau

succès et le bénéficiaire une bonne recette. Les mélodies pyrénéennes

de Gaston-Phœbus, comte de Foix, et de Dospoiirrins, le troubadour

montagnard des anciens jours, ont fait merveille, chantées par Bonne-

hée et Lamazou.

— Mlle Péan de la Rochejagu, noble demoiselle de Bretagne, qu'on

pourrait considérer comme la créatrice de l'opéra de salon, est sur-

tout connue par les incidents qui distinguent ses séances dramatiques

et musicales. Elle nous a iait jouir de l'audition, au petit théâtre de

l'Ecole-Lyrique, des principales mélodies de Simple et Coquette, opé-

ra-comique en un acte. Des chants faciles et naturels nous ont rappelé

que l'auteur de cette petite partition est élève de notre illustre Berton.

Honneur donc au courage malheureux !

— Je ne sais pas si nous assisterons en réalité au concert de l'enfant

de trois mois, maintenu devant lo clavier par sa nourrice, comme

nous l'a si spirituellement tracé Gavarni dans une des charmantes li-

thograpies de la Gazelle nitisicale. Toujours est-il que Mlle Maria Le

Tellier, âgée de huit ans, vient de donner un concert dans les salons

Pleyel, et qu'elle a joué la Couronne impériale, polka-mazurka, puis le

Rdreil du Bengali, de M. Gerville, avec une intelligence et une

vivacité qui pronostiquent tout un avenir de virtuose. Mme la baronne

de Valezieux se charge de cet avenir et le fait tout couleur de rose à

la pauvre petite orpheline, car elle lui a acquis le concours puissant

de Mmes Bochholtz-Falconi, Sivers, MM. Lubeck, Cuturl, Colasanti,

Salabert, etc. Pour mieux assurer encore cet avenir, sa noble pro-

tectrice devrait la marier à l'un des artistes de la famille Brousil. 11

est vrai que M. Aloys, le premier violon de celte famille artistique,

n'est âgé que de sept ans, et qu'il est bien jeune pour une demoiselle

de huit; mais n'y a-t-il pas le violoncelliste, ou son frère, chargé de

la partie d'alto, et qui n'a pas moins de onze ans. Qui sait? notre

charmante pianiste prodige dit peut-être déjà comme Talma : J'y

songerai !

Henri BLANCHARD.

lE PRINCE NICOLAS YOUSSODPOW

ET SiO:V COIVCERTO ssYispnownavE;-

L'art musical se trouve en Russie dans une position très-différente

de celle qu'il occupe dans les autres pays. Partout ailleurs la musique

appartient aux musiciens de profession, c'est-à-dire aux hommes qui

lui ont voué leur existence entière, et qui, avec plus ou moins de talent

et d'ardeur, la cultivent comme l'agriculteur cultive son champ dont le

produit le fait vivre. Il en est autrement en Russie. Ce pays ne produit

guère de musiciens dans le sens que je viens de dire. Les écoles de

musique et les conservatoires qui, dans le reste de l'Europe, augmen-

tent chaque année le nombre des musiciens, y sont encore à peu près

inconnus. C'est tout au plus aux théâtres impériaux de Saint-Péters-

bourg et de Moscou, qu'on trouve quelques classes destinées à l'ensei-

gnement de la danse, de la déclamation et aussi d'un peu de musique.

Le résultat de ces classes instituées dans un but d'utilité locale,

n'a aucune portée, du moins en ce qui concerne l'art musical

.

Sur vingt musiciens qu'on rencontre en Russie, un seul à peine isl

enfant du pays ; l'immense majorité des musiciens d'orchestre, chan-

teurs et professeurs de tous genres, est formée d'étrangers que la

Russie accueille avec une hospitalité et une magnificence dont les au-

tres pays de l'Europe se gardent bien d'user envers les enfants d'Apol -

Ion. Cependant si dans l'ordre social de la Russie le musicien de pro-

fession ne trouve encore ni une position, ni un rang, l'art musical n'en

est pas moins dans un état de haute prospérité. Les artistes russes sont

en grand nombre: seulement ils cultivent l'art, non par métier,

mais par vocation. Ce sont des hommes dont la place est mar-

quée ailleurs, des princes, des comtes, des gentilshommes qui déver-

sent le trop plein de leur cœur et de leur imagination dans un art

auquel ils ont voué un culte enthousiaste et éclairé. Aussi, faut il bien

SVPl'Lli.Vl:.\T.
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l'avouer, dans nul autre pays le temple de l'art n'est desservi par

des prêtres de si noble extraction. La Russie est bien le pays des

musiciens grands seigneurs. Les plus connus des compositeurs russes

sont: Glinka, Alabiew, Warlamow, Verstowski, Wiellieorski, Tolsloi,

Dargomirski, Lwcd", Wias(mski. Je me suis borné à transcrire ces

noms en supprimant les titres au.tquels ils ont droit et qu'il aurait élé

trop long de citer ici.

La plupart de ces auteurs, comprenant le parti qu'ils [cuvaient tirer

de la musique nationale de leur pays, ont cherché à introduire dans la

sphère de l'art les accents touchants et naïfs des chants slaves. Les

opéras de Glinka et de Verstowski, les romances de Warlamow et

d'Alabiew, portent tout à fait l'empreinte de cet élément aussi frais que

curieux qui, sans nul doute, exercera tôt ou tard une grande intluence

sur la régénération de notre musique, vieillie et énervée par de abus

de tous genres.

Entre les mains des grands seigneurs, l'art jouit d'un avantage in-

contestable et souffre d'un inconvénient non moins certain. L'avan-

tage consiste en ce que les auteurs aristocratiques, ne reconnaissant

aucun intérêt en dehors de celui do l'art, n'écrivent que lorsque l'in-

spiration les y pousse, ce qui fait qu'ils peuvent conserver à leurs

œuvres cette sincérité et cette indépendance que les artistes de pro-

fession, obéissant k un esprit d'ambition ou de spéculation, ne savent

pas toujours garder intacts dans leurs créations. L'inconvénient vient

de ce que la plupart des nobles seigneurs, cherchant avant tout les

jouissances et les satisfactions dans l'art, n'en approfondissent les prin-

cipes théoriques que tout juste ce qu'il faut pour pouvoir écrire sans

trop de peine. Il en résulte que les véritables chefs-d'œuvre, éga-

lement remarquables par le fond et par la forme, sont rares en Russie,

et que certains genres qui exigent le savoir au même degré que

l'inspiration, n'y sont pas du tout cultivés. Je ne connais ni un quatuor de

violon, ni une fugue correcte qui soit l'œuvre d'un auteur russe. En

revanche, les romances vraiment délicieuses abondent en Russie, et

la musique dramatique y trouve un culte ardent.

J'ai tenu à constater tout d'abord cet état de choses, puisqu'il me

semble qu'à moins de commettre une injustice, on ne saurait le perdre

(le vue lorsqu'il s'agit d'apprécier les œuvres des auteurs russes.

Parlons maintenant d'un illustre auteur russe, dont, depuis peu, le

nom est venu s'inscrire sur la lisle des célébrités musicales de son

pays.

Le prince Nicolas Youssoupow n'écrit ni des romances ni des opéras
;

il est violoniste, et dote de ses|œuvres l'instrument qu'il manie, assure-

t-on, avec une supériorité marquée. Plusieurs morceaux de violon qu'il

a publiés en Italie, en Allemagne et en Belgique, ont rencontré de

vives sympathies; faveur qu'ils justifient pleinement par leur charme

mélodieux et le véritable talent qu'ils révèlent. Mais ce n'étaient là

que des précurseurs, des éclaireurs, destinés à frayer la route à des

œuvres d'une trempe plus vigoureuse, d'une conception plus élevée,

d'un développement plus considérable, plus artistique. Une de ces

œuvres vient de paraître au grand jour de la publicité. C'est un grand

concerto syraphonique pour le violon, avec accompagnement d'or-

chestre, que la maison Schott, à Mayence, vient de publier, et qui

fait son entrée dans le monde sous un auguste patronage, S. M. le

roi de Bavière en ayant accepté la dédicace.

Quelle que fût la valeur des compositions antérieures du prince

russe, elles appartenaient, par la forme, à un genre qui pouvait faire

douter, s'il fallait compter l'auteur parmi les artistes ou parmi les

amateurs. Aujourd'hui ce doute n'est plus possible ; l'auteur d'une

œuvre aussi vaste, aussi ingénieusement combinée que le concerto

symphonique du prince Youssoupow, n'est pas un amateur, il a le

droit de prétendre à ce qu'on le traite en artiste. Aussi est-ce bien ainsi

que nous l'entendons. En parlant de son œuvre, nous lui dirons notre

opinion sincère ; nous ne lui épargnerons ni les justes éloges, ni les

observations critiques, s'il y a lieu.

En parcourant l'ouvrage de l'ilwstre auteur, oçN est tout d'abord

étonné de la richesse et de Ifc, variété des idéés| qu'il renferme.

Il y a quatre parties principalesma coupe .symphôtiique) , dont cha-

cune renferme plusieurs subdiviâions. Il y a (^ grands allégros,

des adagios, une ballade, une marclVls^oe rom^^aée, plusieurs finales,

sans parler des phrases supplémentaires servant de préludes ou de

transitions d'un morceau à l'autre. Partout l'on rencontre la vie mu-
sicale : des thèmes, des idées tantôt brillantes et chaleureuses, tantôt

tendres 1 1 gracieuses. Ou voit bien que l'auteur n'éprouve nullement

le besoin de ménager ses inspirations, et cependant , on ne saurait

méconnaître que cette grande richesse même peut devenir un dé-

faut. L'embarras des richesses n'est pas un mot aussi vide de sens

qu'il le paraît quelquefois aux yeux des pauvres. Je n'oserais pas af-

firmer que tant d'idées , tant de mélodies, quelques distinguées et

belles qu'elles soient d'ailleurs, puissent être déposées dans un seul

ouvrage, sans porler atteinte à cette unité de style et de caractère

qui constitue une des qualités précieuses du chef-d'œuvre. Le Irop

peut quelquefois devenir tout aussi dangereux que le trop peu; seule-

ment c'est là un danger qui n'est réservé qu'aux talents d'élite.

Le prince Youssoupow, reconnaissant le danger auquel son imagi-

nation féconde l'exposait , en a bravement accepté les conséquences :

dès la première page de son concerto , il convient hautement qu'on

peut en exécuter séparément certaines parties et nota.mment l'in-

troduction. Celle-ci, intitulée ouverlure-prolçgue , est un grand et su-

perbe morceau d'orchestre en ré majeur qui n'a rien de commun

avec ces maigres préfaces de tant d'anciens concertos. Par son déve-

loppement considérable , l'entrain chaleureux et le brio de son carac-

tère , cette belle introduction a tout à fait le droit de se séparer du

reste de l'ouvrage et de figurer, sous le nom d'ouverture, sur les pro-

grammes de concert. Pour opérer cette émancipation, l'on n'a qu'à

suivre les indications données par l'auteur, et à terminer parla phrase

énergique qu'à cet effet il y a ajoutée. L'excellent orchestre que le

prince Youssoupow entretient à Saint-Pétersbourg va sans doute s'em-

presser de profiter du brillant morceau que son noble patron vient de

publier; d'autres orchestres en feront autant , et ainsi nous aurons en

même temps un concerto et une ouverture.

Revenons maintenant à l'introduction dans son rapport avec le con-

certo. Elle se termine par une phrase douce et voilée, dont le caractère

religieux contraste délicieusement avec la splendeur éclatante du mor-
ceau, et qui, par conséquent, prépare admirablement l'entrée du

soliste. Signalons en passant une modulation extrêmement distin-

guée qu'on remarque dans cette phrase. Elle est formée de deux ac-

cords de septième de dominante renversés tous les deux, et qui s'en-

chaînent. Le premier est celui de fa, ayant la septième mi bémol à la

basse
; le second est celui de la, ayant la quinte mi naturel à la basse.

Pendant cette progression de la basse, le fa du premier accord, se trou-

vant à la partie supérieure, passe par un fa dièze au sol du deuxième

accord, ce qui produit un effet d'une suavité ravissante.

Le sjIu débute par la phrase qui avait déjà servi de thème à l'intro-

duction, mais qui, maintenant, se trouve façonnée aux besoins du -vir-

tuose. A partir de ce moment, nous avons aussi à examiner l'auteur

en sa qualité de violoniste , et , sous ce nouveau rapport, il se montre

digne des plus vifs éloges. Toute la partie du violon solo de son con-

certo prouve autant son goût pur et éclairé que son excellente méthode.

Tout cela est élégant, expressif, brillant, chaleureux, sans jamais s'é-

carter des nobles principes des bons maîtres, qui dédaignent les excen-

tricités et les tours de force exécutés dans le seul but de faire briller

l'habikté du mécanisme. On y retrouve partout l'inlluence de l'excel-

lente école belge. On croirait l'auteur émule de de Bério', si ce maître

avait jamais produit d'œuvre qui put servir de modèle à un concerto

aussi compliqué, aussi développé que celui-ci.

Le premier solo est formé de deux parties, dont la première ex-

pose largement le thème, et, par un enchaînement de traits brillants,
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conduit à la tonalité de la dominante, tandis que la deuxième amène

un cliant élégant et d'une excellente facture en la majeur, qui, un in-

stant interrompu par un trait hardi, revient en fa majeur, accompa-

gné par un trémolo des violons dans les régions élevées qui lui prête

un caractère aérien et poétique du plus heureux effet. Les traits qui

terminent le morceau fournissent au virtuose l'occasion de faire bril-

ler toute ïa bravoure ; mais l'artiste et le connaisseur y trouvent éga-

lement leur compte. Ils y remarquent un changement enharmonique,

un ré dièze et un fa dièze traités comme mi bémol et sol bémol, qui

amènent l'accord de si bémol majeur, lequel, ayant pour basse sa

tierce ré, que l'auteur envisage comme quatrième degré de la majeur,

conduit directement à la cadence parfaite do ce dernier ton. C'est une

combinaison aussi heureusement conçue qu'habilement exécutée. Ce

premier allegro réunit toutes les conditions d'un grand succès : il tst

brillant, expressif, élégant, sans excéder la mesure convenable. L'in-

térêt des détails, les harmonies distinguées et les rhylhmcs piquants,

y sont fréquents, mais l'auteur a su résister à la tentation de (aire

de la science dans son morceau. On ne saurait que l'en féliciter; car

rien ne convient moins au véritable caractère du concerto que les

enchevêtrements des motifs et les complications tourmentées, qui

offusquent le soliste et communiquent à l'auditeur le malaise qu'éprou-

vait l'auteur en écrivant son œuvre.

La seconde partie du concerto est occupée par Vadacjio. L'orches-

tre commence par un prélude très-doux et très-expressif en la ma-

jeur. Cependant, la véritable tonalité du morceau est celle de fa dièze

mineur; aussi le prélude de l'orchestre n'est-il au fond qu'une transi

-

lion habile rattachant Vulleyro précédent h l'adagio qui va suivre. Le

violoniste prend la parole en chantant une mélodie d'une noble et tou-

chante expression. Bientôt l'auteur quitte le tonde fa dièze mineur;

parvenu en ré majeur, il échange brusquement ce ton contre celui de

si bémol majeur, dans lequel, abandonnant pour un moment son ada-

gio, il fait entendre une ravissante ballade. Le motif qui paraît d'une

manière aussi inattendue est étincelanl de fraîcheur et de grâce. On

regrette de le voir disparaître avant qu'on n'ait eu le temps de jouir

de tous ses charmes, tout en avouant qu'un développement plus

complet n'eût pas été admissible à cet endroit. Après cet épisode,

d'une si délicieuse poésie, bien qu'il ne compte que trois fois huit

mesures, l'orchestre commence à murmurer sourdement; un crescendo

s'établit; tout graudit; le violon, conduisant la phalange de l'orches-

tre, retourne au ton de fi dièze mineur et reprend largement son pre-

mier chant d'adagio, .''ccompagné cette fois d'un trémolo auquel deux

notes violemment arrachées des basses ont l'air de vouloir s'opposer.

On croit l'auteur parvenu au plus haut degré de chaleur et d'inspi-

ration ; mais la reprise du chant n'est pour lui que la préparation

d'une explosion grandiose qu'il fait éclater en la dièze majeur, et dans

la magnificence de laquelle il réalise enfin le dessein qu'il s'était pro-

posé. C'est à cet endroit admirable que je regrette doublement de

ne pas avoir sous les yeux la partition complète; car le travail et les

combinaisons de l'orchestre doivent offrir ici un intérêt extrême, dont

une réduction pour le piano ne peut qu'esquisser quelques contours

insutlisanls.

Après eut «;/oyio qui, par son chnrme mélodieux, sa variété et sa

chaleur si habilement graduée, équivaut à une grande scène dra-

matique, viennent huit mesures d'une tonalité indécise qui, aboutis-

sant il mi majeur, amènent la triiii-ième partie du concerto. Le vir-

tuose a bien mérité un instant de repos ; aussi est-ce l'orchestre seul

qui exécute la marche railit:iire par laquelle la troisième partie dé-

bute. Cette marche, plus remarquable par l'éclat et les détails har-

moniques que par l'originalité de l'invention, est suivie d'im grand

récitatif dit par le violoniste qui, comme on le voit, trouve dans celle

œuvre l'occasion de faire valoir toutes les faces différentes du style.

Le récitatif est en la majeur. Par une pédale prolongée, pendant la-

quelle le virtuose exécute un Irait chaleureux en octaves, il conduit à

la quatrième et dernière partie.

La grande difliculté pour un compositeur n'est pas de bien com-

mencer, mais de bien finir; plus l'œuvre est développée et plus

cette dilîicullé augmente. Après avoir usé de tant de moyens, après

avoir épuisé tant de ressources dans trois immenses morceaux, il

était certes diflicile à l'auteur de s'élever pius haut encore dans

son finale. C'était pourtant là une condition suprême du succès! Le

prince Youssoupow ne s'est pas effrayé do la difficulté ; il a su réus-

sir en restant fidèle au système de variété que son inépuisable ri-

chesse mélodique lui avait permis de suivre. Au lieu d'écrire son finale

en un seul morceau, il donne d'abord un allegro vif et brillant, en-

suite une romance expressive, délicieusement portée sur les ondula-

tions harmonieuses d'un accompagnement en arpèges, et enfin un

presto peu étendu, mais qui permet au virtuose de terminer digne-

ment, en électrisant les auditeurs par des traits en doubles et en tri-

ples cordes

.

Le concerto symphonique dont je viens de tracer l'esquisse rapide

est incontestablement du nombre des œuvres que tous les violonistes

devront compter dans leur répertoire. Ce qui contribuera sans doute

à le rendre populaire, c'est que, quoique très-brillant, il n'offre pour-

tant pas de difficultés sérieuses et inaccoutumées; tous les violonistes

habiles le joueivmtsans trop de peine. J'ai mentionné cette circonstance,

parce qu'elle me semble renfermer un éloge précieux de l'ouvrage, en

constatant que l'élément matériel, le mécanisme, n'y domine pas abso-

lument et n'étouffe pas ce qui constituela véritable et bonne musique :

la pensée et le sentiment. Le prince Youssoupow voit dans son violon

un ami, un confident auquel il communique tout ce qui se passe dans

son âme; et comme il fait ses confidences du ton le plus naturel, sans

recherche ni artifice, tout le monde saura le comprendre et l'écoutera

avec délices. En efl'et, le style de l'illustre artiste russe se dislingue

par une clarté, une simplicité, une franchise qu'on ne saurait assez re-

connaître, surtout dans une époque comme la nôtre, oîi la recherche et

la confusion sont à l'ordre du jour. Tout est naturel, frais cl coulant

dans ce concerto, ce qui fait qu'on le suit jusqu'au bout avec un plaisir

constant et sans la moindre fatigue.

Après avoir apprécié l'œuvre du prince Youssoupow sous les rnp-

porls de l'idée, de la forme et du style, il me reste encore à dire quel-

ques mots de la sage économie qu'on y reconnaît en ce qui concerne

l'emploi des accords dissonnants et des modulations brusques. Tout

en achevant son œuvre au centre de l'Allemagne, l'auteur a su rester

pur de loute atteinte des funestes principes de la secte vmgnériennr.

Son harmonie est constamment riche et distinguée, tout en restant

sobre et naturelle ; elle porte toujours la mélodie, sans jamais l'ofec»/-

c/;\ Chose remarquable!. ... les accords de septième diminuée, sans

lesquels tant de nos compositeurs ne sauraient écrire une simple

phrase de quatre mesures, ne sont employés que rarement dans l'œu-

vre du prince Youssoupow ; ils ne paraissent que lorsque l'animation

du sentiment exige des accents incisifs.

On se rappelle ce que Beethoven disait de ces accords, si admira-

bles ou si terribles selon la manière dont ils sont employés. « Lorsque

» nos compositeurs sentent leur imagination s'éteindre, ils se hà-

» lent d'avoir recours aux accords de septième diminuée, grâce aux-

» quels ils courent alors à travers les tonalités les plus éloignées, jus-

» qu'à ce qu'ils puissent enfin renouer le fd de leurs idées. » 11 y a

plus de trente ans que le maître s'exprimait ainsi : que dirait-il au-

jourd'hui?

Heureux ceux dont les idées fraîches et jeunes n'ont pas besoin de

fard pour paraître belles et pour être aimées ! Le prince Youssoupow

est du nombre de ces rares privilégiés. Puisse l-il continuer à marcher

dans la noble route qu'il a suivie dans son concerto symphonique, et

qui seule conduit vers le but de l'art: L'allicmc, intime, du beau et

du vrai !

B. DAMCKE.
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miim ET LlTTÉRâîDIiE SDSÎCÂLES

(1" surio)

Si notre siècle n'a pas créé la litlûrature musicale en France, il l'a

élevée, agrandie au point de vue de l'iniportance et de la popularité.

De ce qui n'était qu'un accident, il a fait quelque chose de continu,

de normal. Autrefois on pouvait dire d'un ouvrage musical, le pam-

phlet excepté : Quis leget Iiœc? Duo, rel nemo. De nos jours, la

preuve que les ouvrages de ce genre trouvent plus de deux lecteurs,

c'est qu'on en fait bcaucouji, c'est qu'on les imprime et qu'on les

réimprime, comme par exemple ce volume de.notre confrère P. Scudo,

déjà parvenu h sa troisième édition. Nous ne sommes pas toujours,

on le sait, du même avis que notre confrère, mais nous n'en rendons

pas moins honorable justice à ses consciencieux travaux.

Avons-nous tort ou raison d'être un peu plus que' lui de notre

temps, et, même quand nous ne l'approuvons pas, de le comprendre

et de l'excuser? L'ardente admiration du passé a ses avantages, mais

elle a ses périls : elle rend quelquefois hostile au présent. Encore si

les artistes étaient maîtres de leur inspiration, et s'il suffisait à la cri-

tique de leur dire : « Je veux un Orphée, une Ârmidc, un Don Juan,

» un Mariage secrel, un Barbiir de Séville, » pour qu'ils n'eussent

qu'à se mettre à l'œuvre et exécuter la commande à point nommé. Il

n'en est rien, hélas! les artistes sont soumis à des lois, à des influen-

ces, dont la critique doit tenir compte. Changez le temps, le lieu, les

circonstances, si vous voulez que les artistes changent aussi. Quand

Bernardin de Saint-Pierre venait se plaindre à l'empereur Napoléon

du dédain que les savants témoignaient pour ses systèmes, l'empereur

le renvoyait, en lui disant : « Fjites-nous des Paul et Virginie et des

» Chaumière indienne. » Et le pauvre Bernardin aurait pu lui répon-

dre : « Rendez-moi l'âge, les idées et les sentiments que j'avais lors-

que j'écrivais ces chefs-d'œuvre. »

En admettant avec notre confière que le xviii= siècle ait été l'âge d'or

de la musique, et que par conséquent nous soyons dans l'âge d'argent

(thèse à certains égards soutenable), nous n'accepterions qu'avc-c une

extrême réserve les causes par lui attribuées à la décadence dont il

gémit , et surtout nous nous garderions bien d'en accuser la volonté,

ce suprême moteur des facultés humaines. Eh quoi ! notre confrère re-

proche à nos artistes de vouloir trop fortement être artistes? N'est-ce

pas là un péché tout nouveau dans le catéchisme de l'art, et jusqu'ici

n'avait-on pas prêché une morale toute contraire, en citant l'histoire de

tous les grands hommes à l'appui? Mais voici que la volonté est mise

à l'index ! Pourquoi cela? Parce que, dit-on, elle a fourvoyé quelques

artistes qui avaient plus d'opiniâtreté que de vocation. Soyons tran-

quilles, cet inconvénient n'est pas particulier à notre époque , et le

monde a toujours su remettre dans leur chemin ceux qui s'en écar-

taient. De tout temps il y a eu des gens sujets à des illusions étranges,

de même qu'il y a eu des faiseurs qui, quoi qu'on en dise, n'ont ja-

mais empêché les hommes éminents d'arriver. A distance, on se per-

suade facilement qu'on voit des choses inconnues à nos pères, parce

que les médiocrités et les petitesses disparaissent, et que les grandes

illustrations restent seules en présence, mais à peine se rapprocho-t-on

des anciens par la lecture des mémoires, journaux et correspondan-

ces, que l'on reconnaît son erreur, et qu'on se dit : Riea de nouveau

sous le soleil.

Mais si nous n'adoptons pas toutes les opinions, tous les dogmes de

notre digne confrère, nous avons toujours beaucoup de goût pour ses

esquisses historiques, pour ses biographies, pour ses souvenirs. Nous

avions déjà lu avec un vif intérêt ce qu'il a écrit sur Mozart et son

Don Juan ; à une seconde lecture, ce morceau ne nous a semblé ni

moins remarquable, ni moins complet. La physionomie originale de

l'auteur du libretlo, de ce Don Juan poétique et littéraire qui se nom-

mait Lorenzo Da Ponte, n'y est pas oubliée. L'écrivain nous le montre

dans le fou de son travail, ayant sur sa table l'Enfer du Dante, une

bouteille de vin de Tokay, et près de lui une jeune fille de seize ans

qui le servait avec le dévoument de Vainom: Une jeune fille! c'était

bien peu pour Da Ponte comme pour son héros! Et la triste fin de

cette vie aventureuse se traîna misérablement sur le sel de l'Ara'i-

rique. La seule consolation du pauvre et vieux Da Ponte fut de mourir,

après avoir vu représenter Don Juan à New-York, par Garcia et par

la jeune cantatrice qui fut depuis l'illustre Malibran !

A propos déjeune cantatrice, il y a tout à la fin du volume de notre

confrère, une historiette qui se distingue par sa grâce naïve et une

certaine fraîcheur printnnnière de coloris. C'est aussi des commence-

ments d'une future grande artiste qu'il s'agit dans ce curieux frag-

ment : M. P. Scudo nous introduit dans l'école de Choron et nous en

dévoile les saints mystères. Il nous apprend de quelle façon et par

quel hasard y fut admise une fillette de douze ans que l'un des pro-

fesseurs de l'école avait rencontrée, non pas au bord d'un clair ruis-

seau, mais d'un ruisseau fort peu limpide d'une des rues du fau-

bourg Saint-Germain, au moment oh elle chantait à pleine voix un re-

frain populaire. Cet échantillon suffit au professeur pour deviner l'a-

venir de l'enfant ; et savez-vous ce qu'il lui dit à sa première le-

çon? « Pour demain, je ne vous donne d'autre besogne que de vous

» laver la figure; nous verrons après. » A la seconde leçon, il lui

dit encore : « maintenant, vous vous occuperez de vos mains, et je

» vous donne huit jours pour cette grande ablution. » Au bout des

huit jours on ne reconnaissait plus la jeune lille, et l'éducation musi-

cale commença. Nous ne vous dirons pas quel en fut le succès, en-

core moins quel était le nom de cette singulière élève; vous le

trouverez, si vous voulez, à la dernière ligne de la dernière page du

volume que nous nous bornons à vous indiquer.

Paul SMITH.

REVUE DES THEATRES.

V.4.UDEVILLE : les Déclassés, comédie en trois actes : la pièce , l'auteur,

les acteurs; aperçu sur les Déclassé.^. — Variétés : les Dnmeurs

espagnols, la senora Êlendez; les Folies d'Espagne. — Perspectives

pour la semaine prochaine.

Le Vaudeville a donné, il y a plus de quinze jours déjà, une co-

médie en 3 actes, les Déclassés. Un succès imprévu, inespéré, on peut

le dire, a accueilli cette pièce menacée de chute par des vices de

construction, et sauvée par l'esprit que l'auteur y a logé. M. Béchard

ne s'est pas signalé, par ce début, comme un auteur sûr de ses com-

binaisons et dominant le public du haut de cette expérience qui dompte

un sujet, lui impose une marche et en exprime tout ce qu'il contient,

sans y laisser pénétrer -des éléments parasites. La plume de l'écrivain

court encore à l'aventure ; son idée l'entraîne plus qu'il ne la dirige ;

il se laisse dériver, sans le savoir, au flot qui le pousse, et, comme

unrameur inexpérimenté, qui se trouve tout à coup emporté loin du but

désigné. Mais c'est déjà, ior.outestablement. un homme d'esprit, d'un

esprit vif, agressif, coloré, et quand il saura gouverner ses qualités,

il pourra concevoir et exécuter une comédie de mœurs. 11 en a le

goût et l'instinct ; il a l'observation, l'ironie, la colère ; c'est l'affaire

du temps et de l'étude d'î lui donner ce qui iui manque : la mesure

et la précision.

Le titre de sa pièce était riche de promesses qu'il n'a pas tenues.

Les Déclassés] certes, c'était là une comédie à faire, et je ne douté

pas que d'autres n'y songent déjà après lui. L-^s Déclassés ne s'arrêtent

pas à la limite du demi-monde^ ils comprennent une plus vaste ca-

tégorie d'individus ballottés sur l'Océan de la Société, naufragés de

toutes les professions, tantôt broyés sur les écueils, tantôt poussés

par un sort propice sur quelque terre fortunée, où le jeu, la bourse,

la prime et la commandite en font, pour un jour, les rois d'un peuple
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d'actionnaires el d'agioteurs. Mais ce qui distingue cette classe d'hom-

mes, c'est l'inquiétude qui les pousse incessamment à de nouvelles

aventures. Comme ils ne sont classés ni dans la famille, ni dans le

commerce, ni dans l'industrie régulière, comme leur vie a pour base

d'opérations les chances aléatoires, il faut toujours qu'un coup du

sort leur enlève ce qu'un sourire de la fortune leur avait donné.

Le déclassé est un produit des révolutions. Dans l'ancienne société

française, tout le monde était f/«iie: lelils dumarchandélaitmarchand
;

la noblesse de robe se perpétuait dans les mêmes familles; la noblesse d'é-

pée, transmise de génération en génération, laissait la trace du môme

sang sur les champs de bataille. En dehors de cet ordre immuable,

il n'y avait place ni pour l'imprévu ni pour l'ambition. Les cerveaux en

fermentation s'usaient contre les portes de fer qui fermaient chaque

enceinte de la hiérarchie. Quand on était né avec l'instinct de l'agita-

tion et du commandement et qu'on n'avait pas trouvé une épée de

général dans son berceau, on était réduit à être Cartouche ou Man-

drin. Vint 89, qui mit au pilori ce vieil édilice social, et de cette so-

ciété en fusion sortit une génération sans barrières, sans aïeux, oîi

chacun mit la main à peu près sur ce qui lui convenait. Celui-ci, con-

damné à d'obscurs travaux, était maréchal de France; celui-là, élevé

au séminaire, était devenu magistrat, diplomate ; enûn, dans ce grand

tremblement de terre, chacun se réfugia sur la surface solide que

la fortune lui présenta. Puis ce monde nouveau prit lui-même à son

tour de la consistance et de la solidité. On dit alors : « Ce qui est ac-

» quisestacquis ; mais pourTavenirposons des conventions: tout sera

Il accessible à tous, mais à des conditions déterminées. » Puis ce nouveau

monde se mit à tourner comme l'ancien ; mais dans le mouvement de sa

rotation il rejetait des sommets ceux qui n'avaienlpas assez de lest pour

s'y maintenir. Ces hommes ((iii avaient touché aux hcnneurs et à la

fortune furent les premiers a/classés. Chassts du paradis social, re-

foulés dans les sphères inférieures, condamnés h des travaux sans

gloire et sans profit, ils ne priient pas volontiers leur parti de cette

déchéance : ils fondèrent à côté de la société régulière une société

chimérique toujours placée sur la limite du Code pénal; ils devin-

rent les généraux problématiques qui racontent des campagnes in-

vraisemblables.— les diplomates, chamarrés de rubans verts, omnico-

lores, qu'on rencontre à Bade et à llombourg ;—les banquiers sans do-

micile connu, qui jellent sous la colonnade de la Bourse les fondations

d'une Société au capital de cent millions ; les plus dépourvus devin-

rent des hommes de lettres, sans lettres, sans journal, sans éditeur et

sans théâtre; enfin, dans un monde où chacun veut paraître plus qu'il

n'est, quelques-uns s'avisèrent de paraître ce qu'ils n'avaient jamais

été. Ce pouvait n'être là qu'un accident limité à une génération ; mais

d'abord Vaccident révolutionnaire se reproduit souvent dans notre

pays, et nous avons encore sur le pavé des épaves de 184?, des gou-

vernants en disponibilité , des ambassadeurs à la léforme, des préfets

révoqués. Croyez-vous que tout ce monde deviendra ce qu'il était ci-

devant, celui-ci imprimeur, celui-là comédien, cet autre moins encore?

— Jamais. Ce sont des uvclassés. Ils ont monté , ils ne veulent plus

descendre : ils se maintiennent par des artifices, des ruses et des équi-

voques; ils ont pour ombre propice le mouvement général d'une so-

ciété sans étiquette, sans signe distinctif des rangs et des professions.

Sous l'universel et égalitaire habit noir, tout passe et tout fait illusion,

tant que la justice ne se mêle pas de l'enquête. J'indique là, je crois,

les éléments généraux de cette comédie des déclassés, si elle avait

voulu justifier son titre. Cela me dispense de vous raconter la pièce de

M. Béchard, construite sur un terrain vague où aboutit une fable as-

sez vulgaire ; mais, je le répète, il y a dans les détails des pétille-

ments d'esprit et un certain tour d'originalité qui ont sauvé de l'oubli

cette œuvre un peu informe. La troupe du Vaudeville était là sous les

armes, et j'ai déjà eu occasion de dire que ce théâtre était en mesure

de jouer une comédie quand on li lui apporterait. Félix, Chambéri,

Mmes Doche et Luther, avec des qualités diverses et à différents de-

grés, ont contribué au succès honorable qui depuis vingt jours main-

tient sur l'afiiche la pièce de M. Béchard.

Au théâtre des Variétés une troupe de danseurs espagnols donne

avec succès une série de représentations. Ce spectacle n'est pas pré-

cisément nouveau à Paris; mais ce qui était assez inédit, c'est une

espagnole blonde, frétillante comme une Andalouse et gracieuse comme

une Parisienne. La Catarina Mendez n'a peut-être pas les fougueux

eniporteraenis el les langueurs de la Pelra Camara ; mais elle réussit

par des qualités qui lui sont propres : ces danses sont encadrées dans

une pièce très-amusante empruntée au répertoire du Gymnase, les

Folies d'Espagne.

La semaine prochaine nous aurons à rendre compte du grand évé-

nement littéraire du jour, la comédie de Ponsard ; d'un mélodrame

scélérat : Mandrin, joué à la Gaîlé; d'un vaudeville en trois actes re-

présenté au Palais-Royal, et probablement aussi d'une pièce nouvelle

également en trois actes qu'annonce le Vaudeville.

Auguste VILLEMOT.

NOUVELLES.

^*^ Le théâtre impérial de l'Opéra donnait mercredi les Huguenots,

chantés par (iueymard, Obin, Mmes I afon et Dussy. Le Corsaire a été

joué deux fois dans la semaine.

J'^ Sept représentations non interrompues ont confirmé le succès que
Vulentine d'Aub'gmj avait obtenu dès l:i première. Le mérite supérieur

de la partition d'IIalévy et le talent des artistes, Battaille, Mocker,

Mlles Duprez et [jefebvre, se réunissent pour assurer l'avenir do l'ou-

vrage.

/« Au Théâtre-Italien, Mme l'ustori continue d'attirer la foule. Si la

France n'a pas découvert son talent, comme le soutient l'Italie, il faut

convenir que du moins elle a fait sa réputation et sa fortune. Demain
lundi, la célèbre actrice jouera les 1«', 'd" et 5° actes de Marie Smart.
dans une représentation au bénéfice de M. liellotli-Bou. l.e sj ectacle se

composera en outre de la comédie, dont il est l'auteur, Spensieratezza e

buon cuore, et d'un intermède musical, par la famille Brousil.

»** Le Théâtre-Lyrique a repris jeudi St j'étais roil l'un des opéras les

plus heureux de son répertoire. 11 ne manquait à cette soirée que l'auteur

delà partition, qui avait suivi avec son zèle accoutumé toutes les répéti-

tions et la mise en scène de son ouvrage. Le directeur, M. Carvalho, n'a

rien négligé pour que la reprise fiU bonne et productive. Les costumes

et les décors ont été remis à neuf. Les artistes choisis pour remplacer

ceux qui ont créé les principaux rôles ne manquent pas do talent. Grillon

est un charmant baryton, digne de succéder à Laurent, dont la répula-

tion s'était faite dans le rôle duro;. Du Conseivatoire, où il a étudié l'art

du chant, il a passé avec succès sur plusieurs scènes, et tôt ou tard il

devait revenir à Paris. .Scott joue et chante avec intelligence; mais il

était souffrant et n'avait pas toute sa voix. Nous le jugerons donc plus

tard, et, en attendant, nous l'acceptons sur parole. Mlie l'ouilley et

Mlle Caye ont mérité des bravos l'une et l'autre, et Marchot n'est pas

mal placé dans lu rôle qi.e remplissait avec tant d'effet le gigantesque

Junca. JUlle l'annetrat s'est signalée par un acte de complaisance en chan-

tant les jolis couplets du second acte. La partition d'Adolphe Adam a été

jugée de nouveau comme une de celles qui poi'tent le mieux la gracieuse

et spirituelle empreinte du maître.

4% Le succès des Pantins u'e l'iu/e.'/e grandit chaque jour. Tout le monde
veut entendre ces dernières et charmantes mélodies du compositeur

aimé que le monde musical vient de perdre. La maison Brandus, qui a

fait l'acquisition de la partition, va la faire paraître la semaine prochaine

avec le libretto, et un (luadriUe sur les motifs de cette œuvre, arrangé par

Adam lui-même pour le piano. — Les mêmes éditeurs ont mis en vente

la partition pour piano et chant, le libretto et les quadrilles et valses de

Tromb-al-ca-zar, la plus amusante bouffonnerie qu'ait donnée le théâtre

d'Offenbach depuis les Deux Aveurjks.

,** l«lle VVerlfitimber n'a donné à Lyon qu'un petit nombre de repré-

sentations, quoiqu'on insistât pour qu'elle en donnât davantage : elle a

jouélal''idèsdu/ rop/if'/e, Léonor de la Favorite et Pygmalion de Galalhée.

Nous avons sous les yeux des journaux qui constatent l'immense effet

produit par la jeune artiste, dont le talent a encore grandi sur la terre

d'Italie. Nous ne répéterons pas tous les éloges que ces journaux lui

accordent et que le clnffre des recettes a du reste pleinement confirmés.

Nous aimons mieux attendre, pour en apprécier la justesse, que Mlle VVer-
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theimber se fasse entendre sur quelque théâtre de Paris, où sa place

est marquée.

^*» A Bruxelles, Mme Comte-Borrhardt est venue remplacer Mlle Anna

I.cmaire. Ses débuts ont eu lieu dans le l'rè aux Clercs, le Songe d'une

Nuit d'rlc et les Diamants de la Couronne. Le succès n'était pas dou-

teux.

»** La semaine a été brillante pour l'hûtel d'Osmond et les concerts

Musard. La composition des programmes et l'exécution de l'orchestre

méritent des éloges, que nous leur donnerons bien volontiers. Mardi

dernier la famille Brousil a fait sa première apparition dans l'élégante

salle, à cùté de Colasanti et d'Arban, si remarquables par leur talent sur

l'ophycléide et le cornet à pistons. La jeune et intéressante famille a

été accueillie par des bravos prolongés et parfaitement légitimes. Quatre

ouvertures figuraient sur le programme : celles de Si j'étais roi, du

Jeunr; Hinri, du Domino noir et de Guiltuume Tell. Nous engagerons seu-

lement Musard à faire observer plus scrupuleusement le mouvement de

quelques passages : le hautbois et la flûte, pressent beaucoup trop l'an-

dante de l'ouverture de Guillaume. Tell. A cela près, le chef-d'œuvre

a été fort bien rendu, de même que la l\]arche ottomane de Jules Cohen

et la Bedoica de Strauss fils. Musard est dans la bonne voie et n'a qu'à

continuer.

**a, Vendredi dernier ont eu lieu la bénédiction et l'inauguration de

l'orgue de la nouvelle église paroissiale de Saint-Eugène. Monseigneur

l'archevêque de Paris présidait à cette cérémonie, à laquelle concouraient

les élèves de l'tcale de musique religieuse, dirigée par M. Niedermeyer,

M. de Vilbac, organiste de la paroisse, et M. Schmitt, organiste de

Saint-Sulpice. Les chœurs étaient dirigés par M. Dietsch, et les solos

accompagnés par M. Wackenthaler.

^*^ Vivier s'est décidé à donner un grand concert dans la salle du

théâtre Italien. Cette fête musicale, dont nous publierons le programme

exact, aura lieu vers la fin de ce mois. Déjù, la moitié de la salle est re-

tenue par l'élite de la société parisienne.

/^ Jeudi dernier, il y a eu concert chez S. A. L la princesse Mathilde.

Mmes Frezzolini, Ida, Bertrand, MM. Faure, Armandi, Solieri et Archain-

baud, figuraient sur le programme du concert, dirigé par Pasdeloup.

^*^ La Société des concerts du Conservatoire s'est réunie en assem-

blée générale dimanche dernier, pour entendre le compte-rendu delà

session qui vient de finir, et nommer trois membres du comité en rem-

placement des trois membres sortants. Les trois artistes nommés à une

majorité considérable sont MM. Battu, second chef d'orchestre à l'Opéra,

Altès, flûtiste solo, et Tilmant jeune.

/^ La troisième sonate de Stéphen Heller vient de paraître. Nous n'a-

vons pas besoin de dire qu'elle est en tout point digne de ses aînées.

^*, Aujourd'hui dimanche, aura lieu dans l'église de Saint-Roch l'exé-

cution d'une nouvelle messe solennelle, composée par M. A. Leprévost,

organiste, accompagnateur du chœur de cette église. Les solos seront

chantés par MM. A. Dupond et de Cock.

^*^ ïliéodore Ritter est à Nancy ; une ouverture de sa composition va

être Lientôt exécutée au dernier concert de la Société philharmonique.

/* L'excellente cantatrice , Mlle Fischer de Tiefensée est arrivée à

Weimar, après avoir obtenu une série de succès des plus brillants à

Francfort, Darmstadt. Ileidelberg, Manheim, dans les concerts et au

théâtre. Appelée par Liszt à venir chanter le rôle de Valenline, des Hu-

guenots , elle s'est acquittée de cette tâche avec beaucoup d'éclat, de

bravos et de rappels.

a,*,, Henri Wieniawski est en Hollande depuis six semaines, et déjà il y
a donné trent-deux concerts, dont douze à la Haye, (|ui toujours ont fait

salle comble. (Voyez Chronique étrangère.) LL. AA. RR., les princes Fré-

déric et Henri, des Poys-l!as, ont envoyé à l'artiste de riches cadeaux. 11

doit se rendre à Londres, en passant par Rotterdam et Amsterdam, et en

y donnant aussi des concerts. Jl emmène avec lui un jeune homme de

grand talent, fils de M. Buziau, premier violon solo du Théâtre-Royal,

dont il se charge d'achever l'éducation musicale. Grâce au réta-

blissement de la paix, il est probable que l'hiver prochain, Henri Wie-
niavvski, reviendra â Paris, qui n'a pas oublié l'enfant prodige.

^% Une séance musicale a eu lieu jeudi dernier, 8 mai, dans les salons

de Kriegelstein : c'est la première de celles qui doivent être donnée.s

aux élèves des cours Malard et Laval, et elle a servi à mettre en relief

le talent de Mlle Clémence Laval, comme pianiste, possédant un jeu pur,

correct et brillant. Mlle Casimir Ney a chanté avec beaucoup d'expression

et de goût le grand air de Lucie et la valse de Venzano; MM. Alfred Lebeau

et Pilet se sont également distingués sur l'harmonicorde de Debain et

le violoncelle. Knfin M. Richard Lindau a fort bien interprété le Lac,

de Niederneyer.

»** Le troisième et dernier concert de la Société philharmonique d'A-

miens réunissait les talents de Bottesini, de Mlle Lefebvre et de Sainte-

Foy. Ladiiection de l'orchestre, qui, entre autres morceaux, a exécuté

la Marche aux jtanibeaux de Meyerbeer, fait beaucoup d'honneur à

M. Charles Lacoste.

/a, Jeudi 15 mai, Mme A. Azaïs de Vacca donnera, dans la salle

Sain;e-Cécile, â huit heures du soir, une soirée musicale dans laquelle

elle fera entendre ses nouvelles compositions.

*** l'W^-"-' tsl est le titre d'une charmante valse pour le piano par

E. Viénot. Le succès est assuré à cette nouvelle publication que nous re-

commandons spécialement aux jeunes personnes.

^*.^, Le jeune violoniste, Alexandre Kancheraye, qui tient son violon du

bras droit et son archet du bras gauche, s'est fait entend:-e dernièrement

à Toulouse avec un brillant succès. Il est parti pour Auch, mais il doit

revenir à Toulouse se faire applaudir encore une fois.

^% Le Comité de la Société des gens de lettres a choisi, pour les prix

à décerner dans le concours de l'année prochaine, les sujets suivants :

1» Une étude sur Mme de Girardin ;
2' discours sur la critique et les

critiques au dix-neuvième siècle; 3° une pièce de vers intitulée Paris

nouveau; 4° une nouvelle dont le motif sera tiré des mœurs contem-

poraines.

^*^, Une bien triste nouvelle est venue d'Italie. Le jour même où

Adolphe Adam succombait à Paris, Fumagalli, le célèbre pianiste, mou-

rait à Florence d'une maladie de poitrine, compliquée d'une inflammation.

Il n'était âgé que de vingt-sept ans, et venait de donner deux concerts,

le 28 avril et le 1"' mai ; c'est le 3 qu'il a été frappé. H laisse une

veuve et deux jeunes enfants, dont son talent était l'unique fortune.

Une souscription a été ouverte sur-le-champ et s'est remplie de signa-

tures. Comme les belles actions ne se savent jamais trop vite, nous

ajouterons que Mme Erard, en digne héritière des traditions de son mari

et de sa famille, a spontanément fait don à la veuve du pauvre artiste de

l'excellent piano qu'elle avait mis à sa disposition et qui voyageait avec

lui. Un pareil trait n'étonnera personne, mais il doit être connu de tous.

CHRONIQUE ETRANGERE.

^*^ Londres, 5 mai. — Après VElisir d'amore, le théâtre Italien a donné
Norma pour la rentrée de Mlle Grisi, que le public a reçue avec un en •

thousiasme extraordinaire. Il a même poussé la galanterie jusqu'à la trou-

ver plus mince et plus jeune que Tannée dernière. Tamberlick chantait

le rôle de Poilion , et Mlle Marai celui d'Adalgise.

,j% Dublin. — Des personnes de la haute société ont organisé une

représentation de l'opéra, Maritana, de Wallace, au profit d'un conser-

vatoire à créer dans notre capitale Les rôles ont été parfaitement rendus

par des amateurs appartenant à l'aristocratie. La marquise de Devonshire

tenait le piano à l'orchestre, et le lord, son époux, était descendu aux

humbles fonctions de souffleur. Le chœur se composait de membres
d'Almack, et l'escorte militaire qui figurait dans la pièce, d'officiers de

haut rang. La recette s'est élevée à 25,000 fr.

^% La Haye. — Le concert donné par Henri Wieniawski dans la salle

du spectacle, doit être considéré comme un acte de générosité et de

reconnaissance. H est généreux de la part de cet artiste d'avoir voulu

prêter son talent à l'appui d'une société comme celle de Toekomst dont le

iDut est de venir en aide à des familles d'artistes délaissées. C'est un té-

moignage de reconnaissance que M. Wieniawski a donné aux artistes de

cette ville, tous membres de la société Toekomst, qui, après l'avoir en-

tendu pour la première fois, se sont empressés de venir lui rendre

hommage par une brillante sérénade. Il est superflu de dire que le

concert de mercredi soir a largement contribué à consolider l'œuvre de

la société de Toekomst. ÎMettez le nom de Wieniawski sur un programme

de concert, et la salle la plus vaste sera toujours trop petite pour conte-

nir cette véritable armée d'amateurs enthousiastes de son archet ma-
gique. Wieniavvslii a encoie une fois électrisé son auditoire avec son

grand concerto, la fantaisie sur Othelo, d'Ernst, et le Di tanti palpiti, de

Paganini. Après l'exécution du premier de ces morceaux, le chef d'or-

chestre s'est fait l'interprète de l'enthousiasme du public en posant sur

le front du célèbre exécutant une couronne de lauriers, tandis que des

bouquets de fleurs lui ont été prodigués de tous les points de la salle.

Enfin après le Di tanti palpiti, M. Lubeck a remis à Wieniawski le di-

plôme de membre honoraire de la société. Applaudissements, fanfares,

bravos ont éclaté après l'exécution de chaque morceau et M. Wieniawski

a témoigné à 1 auditoire sa gratitude de ces marques d'honneur en exé-

cutant le Carnaval de Venise.
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% Vienne, 3 mai. — Les derniers succès de Mme Medori se sont par-

tagés entre les salons de 3. A. S. le prince de Schoenburg-llartenstein

,

où elle a chanté avec Mme Borghi-Mamo, MM. licttini et de Bassini, et le

tbéitre de la cour, où le Don Giuvamii de Mozart a été représenté de ma-

nière à honorer sa mémoire. Dans le rôle de dona .Anna, Mme Medori s'est

montrée aussi grande actrice que cantatrice. Meyerbeer assistait i cette

belle représentation. Le Uravo, de Mercadante, qu'on n'avait pas en-

tendu depuis longtemps, a été favorablement accueilli.

/• Dresde. — Mlle Kosa Delmont, qui est engagée au théâtre de

la cour, vient de débuter dans Orjjhée et Eurijclice. Ce début est du

plus heureux augure. Mlle [tosa Delmont, qui était chargée du rôle d'Or-

phée, possède une voi.x de contralto très-sympathique et d'une grande

étendue. Après chaque acte, la jeune débutante a eu les honneurs du

rappel.

,% Munich — Le directeur général do musique, M. Lachner, a donné

un concert où il n"a fait exécuter que des œuvres de sa composition On
a principalement remarqué un psaume i huit voix et un requiem, l'Un des

meilleurs ouvrages de musique religieuse qui aient été écrits depuis

longtemps. Chaque morceau de cette belle messe funèbre a été salué de

longs et bruyants applaudissements.

,*» Dresde. — Marie Wieck vient de donner un concert des plus bril-

lants avec le concours de MM. Wasilewsky, Goering et Kummer. La vir-

tuose a joué un quatuor de llies pour piano, violon, basse de viole et

violoncelle ;
puis les 32 variations de Beethoven , et des morceaux de

Bach, Chopin et de Mendelssohn, or qui prouve une grande flexibilité de

talent et des études très-variées. Des bouquets et des applaudissements

ont récompensé l'éminente artiste.

»*, Cologne. — La saison théâtrale est close. Les dernières représen-

tations ont été celles de la Juive, de VEioik du Nord et de Robert le Diable.

M. J. Thélen a débuté fort heureusement dans ces deux dernières pièces.

Alfred Jaell a donné son concert le 6 mai.

/» Slockholm.— Alexandre Dreyschoclc produit ici une sensation qui

rappelle les beaux jours de Jenny Lind. Le S avril a eu lieu son premier
concert; la salle était comble, et la recette s'est élevée à 1,200 thalers

(près de 5,000 fr.). Le lendemain, l'Académie royale a fait remettre à

M. Dreyschock une médaille et le diplôme de membre honoraire. Son
deuxième concert a eu lieu le 12.

,•« .!/('/(!«, U mai. — Deux représentations de l'Étoile du Nord ont été

données au théâtre de la Canobbiana. L'absence de ballet le premier jbur,

et, le second, l'indisposition d'un des artistes principaux, C'orsi, ont.^e-

froidi l'exécution du chef-d'œuvre, qui n'en a pas moms réuni les suf-

frages et obtenu un succès qui s'augmentera de jour en jour.

»*» Naples. — Notre capitale possède en ce moment beaucoup de nota-

bilités artistiques. Dans le nombre se trouvent Mme la baronne Vigier,

Sophie Cruvelli, Barroilhet, Thalberg et Verdi.

,*, Madrid. — Au Théâtre-Uoyal a été exécutée une grande sympho-
nie militaire, de M. Lorenz; elle est intitulée : la Bataille d'inkermann.

j*^ Bucharest. — Le virtuose sur la flûte, HL Terschack, obtient ici

un succès inouï; son premier concert au théâtre avait attiré une foule

immense. Lorsque M. Terschack a eu l'honneur de se faire entendre à

la cour, le prince lui a fait remettre une bague, avec son chifl're en dia-

mants.

^*jJiio-Janeiro.— Tamberlick et Mme Dejean , engagés à notre opéra

avec de magnifiques appointements, arriveront vers la fin du mois de

mai.

j,% Nixv-Yorlc. — La Spia, le nou\el opéra de M. Arditli, a obtenu un
succès non contesté. Les chœurs surtout sont excellents. Parmi les exé-

cutants nous citerons Brignoli, Morelli et Mme Delagrauge: cette dernière

a excité plusieurs fois l'enthousiasme de toute la salle. Gottschalk con-

tinue à faire d'excellentes affaires.

LOUIS DUBREUIIH.

Chez e. BRAXDCiS, DUFOUR et C, éditeurs, 103, rue Blcbclleu.

TROMB-AL-CA-ZAR
OU LES CRIMINELS DRAMATIQUES,

BOUFFONNERIE MUSICALE, PAROLES DE BOUMGET ET BrPEVaif, MUSIQUE DE

J. OFFENBACH
PARTITION IN-8, PIANO E»T CHANT, NET 6 FR. — PAROI^ES SEULES, » 75 C.

Quadrille et Valse par Musard.

POUR PARAITRK CETTE SE&I^INE

LE DERNIER OUVRAGE D A. ADAM

LES PANTINS DE VIOLETTE
OPÉRA-BOUFFE, PAROLES DE liKOiV BATXl'.

Quadrille et Valse arrangés par l'auleur.
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Depuis longtemps plusieurs fadeurs d'instruments de musique

témoignaient à la direction de la Kevue et Cazette intisî-

ce.Je de Pai-ls, le désir d'utiliser l'influence et la publicité dont

elle jouit pour y annoncer les produits de leur fabrication.

D'un autre côté, lorsque les artistes donnent des concerts, il est fort

important pour eux que la date, le prix des billets, les dépôts où ils

se vendent soient indiqués au public. La loi sur le timbre ne permettait

pas à la Gazette musicale de recevoir ces annonces, et la direction

ne voulait pas, en élevant le prix de l'abonnement, faire supporter à

ses abonnés l'augmentation de dépenses à laquelle il fallait se résou-

dre pour faire timbrer les numéros.

Une combinaison appuyée du concours des principaux facteurs

d'instruments de Paris, en assurant à la Gazette musicale une quo-

tité d'annonces suffisante, a résolu la difficulté.

Ce journal recevra donc désormais toutes les annon'ces qui intéres-

seront l'art musical, la fabrication des instruments, la librairie, la

peinture, la sculpture, le théâtre et les arts en général. 11 donnera,

en outre , la nom.enclature des concerts annoncés et une biblio-

graphie des publications musicales de la semaine.

La Gazette musicale est répandue non-seulement en France, mais

aussi dans les pays étrangers, et sa spécialité lui procure une clien-

tèle de lecteurs que n'ont point les autres journaux. Afin de l'étendre

encore, la direction s'est entendue avec les chefs des principaux éta-

blissements publics de Paris, tels que Cercles , Cabinets littéraires,

Restaurants, Cafés, etc., de manière à ce que le journal y séjourne

toute la semaine, et à cet effet, elle a adopté des cartons spéciaux

qui en assurent la conservation, en même temps qu'ils offriront en-

core un autre mode de publicité aux fabricants désireux d'en user pour

des annonces permanentes et illustrées.

Les annonces sont reçues au bureau de la Revue et Gazette tnusi-

cale, boulevard des Italiens, n» 1, de 9 heures du matin à •'> heures du

soir. — Le prix de la ligne justifiée sur un caractère de 7 points et de

/i6 n a la ligne, est pour une seule cnnonce de 75 cent.; pour cinq

annonces, de 50 cent. — Réclames, 2 fr. la ligne. — Entre-filets,

3 fr. — On traite de gré à gré pour les abonnements de 13, 26

et 52 annonces , de même que pour les annonces affiches , illus-

trées, etc.

Liste des Etablissemeiils publics où se trouve la Wim ET GAZETTE MiJSlCALE DE PARIS.

Cercles.

Le Cercle de la Librairie, 5, rue Bonaparte.
— du Coinmerce et de l'Industrie, ii bis, boul. Poissonnière.

— de l'Union, 30, rue de Grammont.
— des Chemins de fer. 29, boul. des Itah"en.s.

— du Commerce, 2 et 4, rue Lepelletier.

— de la l'iéunion, 2, rue Basse-du Rempart.
— de Paris, I, rue Laffitte.

— du Jeu de Paume, 6, passage Sandrié.

— du Pavillon de Hanovre, 35, boul. des Italiens.

— du Luxembourg, il, rue Cassette.

— franco-américain, 10, boul. Montmartre.
— des Arts, 22, rue de Cboiseul.

L'Ancien Cercle, 16, boul. Montmartre.
L'ancien cercle Valois, 67, rue Sainte-Anne.

CabiBsets «le lecture.

M. Beauminière, salon littéraire, 12, boul. Montmartre.

Le cabinet de lecture du passage de l'Opéra.

M. Anthiome, salon littéraire des Panoramas, 22, galerie des Variétés.

Mme Bannemayer, il, boul. Montmartre.
M. Aug. Bourgeois, 2S, boul. Bonne- Nouvelle.

M. Chàtelain-Crimont, 53, rue de Lancry.
M. Lagardère, Palais-Uoyal, 2, galerie d'Orléans.

M. Maljéan-Hérard, .33, rue Jacob.

Cafés. '

Le café Garen, boul. Montmartre, pass. Joufifroy.

— Anglai.=, 13, boul. des Italiens.

— de Paris. 24, boul. des Italiens.

— Doui.x, pass. de l'Opéra.

— Véron, boul. Montmartre.
— d'Orléans, Palais-Royal, gai. d'Orléans.

— Cardinal, boul. des Italiens.

— Tortoni, 22, boul. des Italiens.

— du Grand-Balcon, boul. des Italiens.

— de la Bourse, 2, rue de la Bourse.
— du Tliéâtre-des-Variétés.

— Mazarin, 16, boul. Montmartre.
— du Cercle, lit, boul. Montmartre.
— Foy, 38, boul. des Italiens.

— Corazza, Palais-Royal, gai. Montpensier, 9, 10, M et 12.

— Durand, glacier, place de la Madeleine.
— Hurel, 1, quai d'Orsay.

— de Paris, 24, boul. des Italiens.

— Riche, boul, des Italiens.

— d'Aguesseau, 6, place du Palais-de-Justice.

— de la Garde-Nationale, 17, r. de Rivoli, pi. de l'Ilôtcl-de-Ville.

Le café Serruzier, 24, boul. Bonne-Nouvelle.
— de l'Opéra, péristile de l'Opéra.

— Conti, Pont-Neuf, au coin de la rue Dauphine.
— Hainsselin, boul. du Temple.
— du Vaudeville, place de la Bourse.
— Minerve, rue de Richelieu.

— de la Régence, rue Saint-flonoré.

— Tabourey, 20, rue de Vaugirard.

— de Malte, boul. Saint-Martin, au coin de la rue ?aint-.Martin.

— Vachette, 32, boul. Poissonnière.

— du lardin-Turc, 31, boul. du Temple.
— Manoury, 16, quai de l'Ecole.

— Molière, 2, rue de l'Odéon.

— Talma, pass. Choiseul , 1 et 9,

— Molière, 36, rue de Richelieu.

— des Mille-Colonnes, 36, gai. Montpensier, Palais-Royal.

— de Mulhouse, 10, boul. Montmartre.
— de la Rotonde, Palais-Royal, 89, gai. Beaujolais.

— de Foy, gai. Montpensier, 56, Palais-Royal.

— restaurant de la poissonnerie anglaise, 18, rue l'iivoli.

— Véfour, Palais-Royal.

— du passage Choiseul, 23, rue Neuve-Saint-Augustin.
— du Ilelder, 16, boul. des Italiens.

— Voltaire, place de l'Odéon.

— du Gymnase, boui. Bonne-Nouvelle.
— de l'Europe, 36, rue Vivienne.

— Procope, 13, rue de l'Ancienne-Comédie.
— de la Paix, boul. de la Madeleine.
— des Deux-.Mondes, boul. de la Madeleine.
— de la porto .Montmartre, 1, boul. Montmartre.
— au divan de l'Opéra, passage de l'Opéra, galerie du Baro-

mètre.

SSestauraiits.

Restaurant Véry, Palais-Royal, galerie Beaujolais, 83 et 84.

Hôtel de France et d'Angleterre, 72, rue de Richelieu.

La Taverne anglaise, 32, rue Saint-Marc.

Restaurant Bonvalet, 29, boul. du Temple.
— Brebant, 10, rue Neuve Saint-Eustache.
— Burckard-'.hampeau.x, 13, place de la Bourse.

— Busseau, restaurant de l'Opéra-Com., 9, rue de Marivaux.
— Cremer, 16, rue de Grammont.
— DeflSeux, 2'','boul. ,Saint-.\Iartin.

— Bonnefoy, 4, boul. Monimartre.
— Désiré et Baurain, re taurant Thuillier, boul. Poissonnière.

— Verdier, Olive et fils, 1, rue LaflHtte, Maison-Dorée.
— \Vantzell, restaurant du Cadran-Bleu, 27, boul. du Temple.
— de la Terrasse, passage Jouffroy.
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ITDIFrFI ÇTriN ""^"' ""^ PIANOS DE s. m.
Jl||l£l(juljul£llll l'Empereuh, fournisseur du mo-

bilier de la Couronne, rue Laffilte, 53, débuta dans nos

luttes industrielles à l'Kxposition de 183i où il a obtenu

li première médaille d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés eu 1839 par une nourelle médaille d'argent et

par des ucdailles D'en en 184i et 18i0. Au concours de

l'Exposition universelle de 1853, ses pianos, trùs-avanta-

geusi'inent classc's, ont figuré avec succès; la médaille de

rnEiiiiiEi; classe lui a été décernée.

Fadeur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cberclics le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses piauos droits comme ses pianos ;'i i|ue»e se distinguent

outre leur force cl leur belle qualité de son, par la supéiio-

rité de leur mécanisme 4 répétition, dont .il est l'inven-

teur, et qui oITre au pianiste des ressources particulières ;

la combinaison simple de ce mécanisme oITre eu même
lem/'S une grande solidité et une longue durée.

de II.
! apcLES MAGASINS DE PIANOS

qui avaient été transférés depuis six à huit mois dans un

local provisoire, à cause des constructions qu'on faisait

dans la maison, viennent d'être rétablis comme par le

passé AU PREMIER ÉTAGE, l'entrée par la rue des Bons-

Enfants, 19.

M. Pape a également organisé une salle d'exposition

pour les pianos de sa fabrique petite rue Haint- Pierre-

Amelol. {^ruelle Pelée, n' 5), où le public trouvera un

grand choix de pianos de tous les formats.

Les prix, tant pour la vente que pour la location, sont

établis Al' PLrs juste.

DI rVn * PT P''^
facteui-s de pianos. (Mé-

rLLILL Ll L , daille; d'or à toutes les Ex-
positions depuis )S37. — Hors do concours à l'Exposition

de 1869.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Bichelieu, 93.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

ganiniies dans les clinials les plus extrêmes.

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. .*. le prince :V. TOSJSSOUPO^l'.

GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et orcbestre ou piano.

LA ESTRELLA DE ANDALUCL\ , danse espa-

gnole pour piano.

SON'ATE-CAPKICE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poëme.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES S.\LTIMB.\NQUES, folie.

STVRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TUOVATORE (Verdi), transcription.

LE PLUS ÉCLATANT SUCCÈS
coxsAcnÉ par u^E ii*= édition.

Mélodies de D. IKEL,IIEIUIE;U,

Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondy.

Soupir i 50 Enfant, sais-tu?... 2 5u

Le Cliapei t bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

(Conseils 2 50 Page et Princesse. . 2 50

ÏIADMAWîfADnr nouvel instrument de M. De-

nAniflUnilillllUL bain, inventeur de l'HAKMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Debain, présentement
rue Vivionne, 53, seront prochainement réunis à la ma-
nufacture, place de Lafuyettc, n"' 2(1, 26 et 28.

PRIEZ POUR NOUS,
Cantique imité des litanies de la sainte Vierge, paroles

et musique à'\. 1/. lie Pas.— Prix net: 50 cent.

En vente chez Renieb-Canaux, rue Sainte-Appoline, 15.

avec ou sans clavier.

PIANOS-MECANIQUES-Manufactureplace
de Lafuyette, n" 24, 26, 2S.

PliVAO VENTE ET LOCATIOiV. Les magasins du
llAllUu .Ménestrel viennent d'adjoindre à leur gra:.d

abonnement de musique la vente et location de pianos

d'occasion des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser

AU MÉNESTREL, 2 bis, lue Vivienne.

DEUX SUCCÈS POUR PIANO
par Slcmielecki.

L'Ame errante (rêverie! 5

Doux penser (idéalité) ;,

Chez i. Désiré et tous les éditeurs.

JUSTINIEN VIÂLLON 'll::^'^^^'
d'haimoiiie. - HARMONIE COMPLÈTE (7'livres), cité

Bergère, 5.

AïTTimFjjjTl un tableau oiiginal de Simon Vouet
VllilUitu (1033), leprésentant l'Adoration des

Bergers, avec un beau cadre en bois sculpté. — S'adres-

ser i M. Télot, rue Bergère, 20.

HlPERKîIRS DU CHANTEUR, se;;

de la^BIBLIOTHÈQUE MUSICALE, publiée par G. Bran-

dus , Dufour et C, 103, rue de Richelieu. En vente,

six voluiues pour voix de Ténor, Soprano, Mezzo-So-

prinio, Barijlon, Contralto, Basse-taille. Chaque volume

contient vin^t-cinq morceaux des plus célèbres composi-

teurs anciens et modernes. Prix uet : 12 fr.

PIÈCES DE THÉÂTRES SS^
On peut se procurer tout ce qui parait en ce genre chez

A. MIFLIEZ, libraire -éditeur, 19, passage Vendôme,

près le boulevard du Temple.

IHiTCAW II IirD7 {^'Maille, d'honneur à
lUAloUil n. nLaLl'Bxposilionnniversellede
1S5i). Les nouveaux pianos fi queue et pianos droits de
la manufacture de H. Horz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction
de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

ATtAIDIII' CÎAY f'>cleur breveté de la maison
AllULrillI ùAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d honneur ù l'Expotilion de iSSS,
seule grande médaille (Council medal; à l'Exposition

universelle de Londres en tSSi ; DÉconATios de la lé-

ciOK u'iioxNEcn, et iiremière médaille d'or ù l'Expo-
sition f'raneiiisc de IHfiO; décoration de la cotnoNNC de
CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments
de la garde impériale. — Manufacture d'instruments do
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,
Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre- basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes;

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,
Timballes, Cymbales, etc., cic. — Rue Saint-Georges, 5u.

VENTE A L'AMIABLE ttt^^
pianos droits provenant de la fabrication de M. Pape

fils, et de Tiiijft pianos d'occasion de divers formats.

Les magasins. Petite rue Saint-Pierre Amelot (ruelle

Pelée, H" 3), sont ouverts de midi à quatre heures.

OFFICE SFÉGUL DE PUBLICITÉ
POUR LA RUSSIE. Régie exclusive des journaux de

Saint-Pétersbourg autorisés pour les annonces. Direction

i Paris, boulevard des Italiens, n° 1.

Au moment où la conclusion de la paix va rétablir

entre les deux nations des rapports fâcheusement inter.

rompus par la guerre, il iai|)orle aux grandes maisons
industrielles de Paris de signaler leurs étabhsseiaents et

leurs produits à la riche clientèle et aux débouchés impor-

tants que leur a toujours offerts la Russie. VOfflee de
publicité, par la réunion dans ses mains des principaux

organes de publicité de Saint-Pétersbourg, leur en donne
le moyen à des conditions très-modérées et qui présen-

tent toute garantie. .

Tour les renseignements et les tarifs, s'adresser de 9 à

4 heures à VOfliee de publieilé

.

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE.
NOUVELLES rUULlCATIONS,

Aschep. Scvillana, fantaisie.

Berlioz. Marche des drapeaux, extraite de son Te

Benni, pour [liano.

Btoissier-3turnn. Mestigia, nocturne.

Ouncla (Ch.) Les trois Etoiles.

Déplace. Les loisirs du collège, pour violon. .

OWeiibuch. Tromb-al-ca-zar, partition de piano et

chaut, in-8".

Page. Ristori, paroles inédites de Lamartine.
— L'Enfant captif er le Rossignol, idem.

Pfeiil'er. Duo pour deux pianos sur Guillaume Tell.

IPoise. En revenant de Ponioise, partition in-S".

Klieiu. Allegro, Pencuosa.

Kossiiii. Le Troubadour, mélodie.

Vie. Hymne russe, arrangée pour harmonie.

Verdi. Les étoiles d'Italie, six mélodies.

Cbpz «Iiilcs IIEIIVK. édïloui-, rue de ElivoBi. 1 IC.

POUR PARAITRE LE 30 MAI

OPÉIIA-COMIQUE EN TllOIS ACTES, PAlîOLES DE MM. Ji-lks BAUBIEB ET Michei. C.4KKÉ, MUSIQUE DE

Membre de l'inslilut.

MORCEAUX DE CHANT SÉPARÉS. — PARTITION POUR PIANO ET CHANT.
bR.1l^DlJ PARTlTiO.X ET l'AKTIES li'OIlCIItS'E'Kîi:.

AKUA^GEME^'iS PAU LES AUTEURS EN VOGUE.

FAlll». — tliPRlSlKB'h. CESTUALK DE MA^OLtO^ CIIAIX ..1 C"

.
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CONCERTS.

I?îatisïées et soirées musicales.

Ce serait un intéressant et curieux chapitre de l'histoire musicale

que celui qui trailerait de la précocité musicale et de ce qu'elle de-

vient. C'est toujours l'auteur de Don Juan qu'on cite comme exemple

de ces facultés hâtives qui étonnent, charment et attristent à la fois;

car ces phénomènes artistiques font penser, quoi qu'on en ait, à la

fin prématurée de Mozart, et à l'avortement de tant d'autres.
'

Le jeune Gernsheim, dont la Gazette musicale a déjà parlé alors

que ce pianiste-compositeur n'avait que dix ans, est, lui aussi, un

exemple remarquable de précocité qui est venu étonner le public

réimi, le 9 de ce mois, dans la salle Herz, pour l'entendre.

Gernsheim (Fritz ou Frédéric, c'est tout un) n'a pas encore quinze

ans : il est pianiste de première force ; il joue on ne peut mieux la

musique de Mendelssohn dont son visage rappelle les traits, comme

sa manière rappelle le style et l'exécution de ce maître. Il a dit

son concerto en sol mineur avec un entrain , une verve qui , dans le

finale, avait pour ainsi dire le caractère d'une inspiration un peu

trop fougueuse. Après s'être montré pianiste habile, ce qui n'est

pas très-rare, comme l'a fort bien dit notre collaborateur M. Parmen-

tier, il a prouvé qu'il est pianiste intelligent , c'est-à-dire virtuose,

compositeur et, de plus, excellent chef d'orchestre, en conduisant lui-

même avec autant d'énergie que d'aplomb une ouverture triomphale

de sa composition, qui a pour péroraison la romance : Partant pour

la Syrie , motif ingénieusement travaillé et richement instrumenté.

La mélodie de sa Marche valaque, à grand orchestre aussi, a quelque

chose de fantasque et de bizarre. Cette grande fantaisie offre un cu-

rieux travail d'instrumentation dans lequel les flûtes, au nombre de

cinq ou six, jouent un rôle piquant et plein d'originalité.

L'orchestre, qui avait ouvert la séance en exécutant admirablement

l'ouverture du Freischûtz, a dit avec la même chaleur et le même
soin les œuvres du jeune virtuose.

M. Lindau, chantre polyglotte et toujours consciencieux, a dit de sa

voix bien timbrée un air du Pauhis de Mendelssohn, un autre air de

l'oratorio de Saint-Jean-Baptiste, avec accompagnement d'instruments

à vent, d'orgue et de harpe, par le jeune bénéficiaire. Quoique bien

nourri de la musique du passé, M. Gernsheim admet la musique de l'a-

venir, dont se préoccupe si fort l'Allemagne eh ce moment. Il a joué,

avec M. Chevillard , un adagio pour piano et violoncelle, par Mozart,

l'Oiseau de bon augure, tiré des Scènes de la forêt, par Schumann, et

le Vergissmeinnicht, pour la main gauche seule, par Haine ; enfin une

des délicieuses romances sans paroles de Mendelssohn. Notre futur

Mozart est donc apte à goûter et à faire apprécier aux auditeurs les

plus difficiles tous les genres de musique.

— Pour quelques poursuivants de cette musique de l'avenir dont

nous venons de parler, nous avons bon nombre de partisans de la muse

classique, surtout parmi les pianistes, qui ne jurent que /par Bach,

Couperin-le-grand , Hsendel, etc., etc. M. Le Couppey fait de leurs

œuvres la base de son enseignement du piano, sans refuser aux mo-

dernes l'estime qu'ils méritent. Il a donné une matinée musicale fort

intéressante, sous le titre de Séance de musique historique depuis le

seizième siècle jusqu'à l'époqwe actuelle, dans laquelle il a été joué

trente-cinq morceaux. Mérulo, Frescobaldi, Chambonnières, Couperin,

Rameau, Scarlatti, Haendel, Bach, Haydn, démenti, Mozart, Dusseck,

Steibelt, Beethoven, Cramer, Hummel, Field, Ries,Weber, Moscheles,

Schubert , Mendelssohn , Chopin , Thalberg , Schulhoff, Heller et Herz

ont fait les frais de ce plantureux programme, qui n'a été ni déce-

vant ni interverti, comme le sont la plupart des programmes. Mme Vidal-

Lecour, Mlle Couder, et M. Le Couppey, leur professeur, ont suffi pour

tenir ce qu'il promettait. On a surtout distingué le Réveil-Matin , de

Rameau, la pièce en ré majeur de Scarlatti , Vétude en si bémol de Cra-

mer, celle en la bémol de Moscheles , et l'impromptu en mi bémol de

Schubert.

Mlle Couder a le jeu net, ferme , brillant, et Mme Lecour-Vidal ne

lui cède en rien pour ces qualités, car elles ont puisé toutes deux

leur enseignement à la même source , de façon qu'en les écoutant

avec leur professeur, on peut dire que c'est une trinité de pianistes

en une seule personne. Nous nous permettrons seulement , nous

simple mortel , d'engager les deux charmantes personnes de cette

trinité à fermer, à terminer leurs trilles avec plus de rondeur et de

précision.

—M. Stamaty est aussi un professeur classique et même éclectique
;

il choisit, dans les concerts qu'il donne annuellement, les œuvres les

mieux consacrées parmi les plus belles œuvres de nos grands maîtres,

et il y joint sa propre musique, qui plaît toujours à ses auditeurs

par son caractère pittoresque, la grâce , la pureté et le fijiLde l'exé-

cution. La seconde épreuve qu'il en a faite chez PM«r lui a vaîtKles

témoignages les plus flatteurs d'approbation.

— Et, puisque nous en sommes sur les habile^professeurs, il faut
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citer le cours de chant dramatique do M. Antonin Guillot de Sninbris,

qui sait on ne jjeut mieux foriner des chanteurs et des cantatrices pour

le théâtre, le concert et le salon. Dans une large séance de chant qui

n'a paru longue à personne, M. Sainbris a fait entendre un jeune té-

nor, son élève, AI. Michot , doué d'une voix charmante, et qui ne peut

que réussir d'une manière éclatante sur une de nos scènes lyriques.

Le sextuor de la Ccnereniola, le duo du Chalet, le cantique du Do-

mino noir, le quatuor de l'Eclair, la polonaise des Puritains, le duo

de la Part du Diable, et l'Aubade, à huit voix d'hommes, par Halévy,

ont été dits là d'une manière remarquable, soit par les solistes, soit

par les choristes. La simple et vieille romance intitulée Maris, de

Mme Sophie Gay, dite par Mlle Berton avec une vraie et profonde sen-

sibilité, a provoqué d'unanimes applaudissements.

— Sans être précisément un Beethoven ou un Thalberg , on peut

composer d'excellente musique et jouer du piano d'une manière re-

marquable : c'est ce que nous a prouvé M. Bergson, pianiste polonais,

dans la matinée musicale qu'il a donnée, et dans laquelle il a exécuti

un fort bon trio pour piano, violon et violoncellej œuvre d'une couleur

dramatique, et surtout bien écrite. Après un beau duo pour piano et

violon qui offre les mêmes qualités, et que M. Charles Kontski a dit

d'une manière chaleureuse avec l'auteur, M. Bergson a montré qu'il

savait unir la poésie à la musique en faisant entendre un Chant de ber-

ceau , une Danse de paijsuns polonais, une Mazurka dans le style de

Chopin, ou plutôt d'un genre national
; puis une charmante Rêverie,

et un Oraye dans les lagunes, imitation heureuse des tumultes de la

vaste|mer, auxquels se mêle le murmure lointain d'une sérénade.

— Le iS* concert du Ménestrel a été donné au bénéfice des asso-

ciations des artistes musiciens dramatiques, peintres et inventeurs.

Ce concert a été fort beau, car on y a entendu Batta, Herman, Goria,

LefébureWely, Godefroid, Mmes Bochkoltz-Falconi et Lauters. C'est

pour ne pas tomber dans la monotonie de l'éloge ou du madrigal que

nous louons ce personnel artistique en masse et non individuelle-

ment, ce qui nous mènerait trop loin. Au reste, on devine que chacun

de ces talents par sa participation à cet acte philanthropique, a été

largement payé en bravos.

— Mlle Casimir Ney, qui a fait de si grands progrès depuis quel-

que temps, et qui va en Italie pour en faire encore plus, a chanté de

la manière la plus brillante au concert, qui doit être l'avant-dernier de

la société Calco-philharmonique ; et dans cette séance de symphonies

d'un genre neuf, utile surtout, et qui doit, dans l'avenir, améliorer

l'harmonie des orchestres , la symphonie redemandée à M. Bellon a

été aussi vivement que justement applaudie. Mlle Octavie Hersent,

jeune et jolie personne qui joue fort bien du piano, a obtenu beaucoup

de succès.

— Je ne sais pourquoi notre sexe, qui s'est déjà arrogé tant de

droits et de privilèges, s'est réservé aussi celui d'exercer la prestidi-

gitation. Les dames ne sont-elles pas en effet douées excellemment de

tout ce qu'il faut pour exercer l'art d'escamoter? C'est ce qu'a pensé

Mlle Benita Augiiinel, prestidigitatrice, grande, bien faite, belle et s'ex-

primant avec autant de grâce que de facilité. Eh bien, malgré sa

Cufje enchantée, son Pot de fleurs du jardin des Hespcrides, ses éton-

nantes Transformations d'un légume, et mille autres tours presti-

gieux, Mlle Benita Auguinel, quand elle aurait pu dire, comme la Mé~

dée de Corneille, pour charmer son public : Moi! moi, dis-je, et c'est

flsses.' Mlle Benita a cru devoir s'entourer d'autres enchanteurs pour

compléter sa séance de prestidigitation; et comme la musique est

partout, se mêle à tout, Mlle Benita Auguinet a cru devoir unir la ma-

gie de cet erl à la sienne. Au reste, quoique M. Poussard joue fort

bien du violon, ccmme chacun sait; que M. Gozora chante avec dis-

tinction et d'une manière flatteuse ; que Mme Dreyfus se soit montrée

habile organiste comme toujours, ces artistes habiles n'ont point es-

camoté le brillant succès obtenu par la charmante magicienne qui a

nom Benita, succès fondé sur le prestige de son regard, de son adresse

et de son organe qui rappelle celui de Mlle Mars.

— M. Beaulieu, ancien élève de Méhul, grand prix de Rome, cor-

respondant de l'Institut, et qui, par conséquent, est du bois dont on

fait les membres de ce corps savant et artistique, a donné jeudi der-

nier un concert chez Herz, dans lequel il a fait exécuter différents

morceaux d'un mérite aussi remarquable qu'incontestable. Dans un

chœur de matelots avec sali, une hymne au rossignol avec accom-

pagnement obligé de flûte, un fort bel air bien chanté par Jourdan

de l'Opéra-Comique, un vaporeux nocturne délicieusement dit par

Mme Sabatier et Marié, dans plusieurs autres morceaux que nous

nous abstenons de citer, ne pouvant les analyser, M. Beaulieu adonné

de nouvelles preuves qu'il est un compositeur sérieux et souvent in-

spiré.

— Mme Azaïs de Vacca, Italienne qui écrit et parle fort bien le

français, est, de plus, excellente pianiste et compositeur des plus

agréables.

A un fort joli scherzo, aux frémissements, à la Cascade, au suave

nocturne, études de salon qu'on a fort et justement applaudies, car

elles ont été jouées par Mme Azaïs de Vacca, auteur de ces petites

pièces intéressantes, avec beaucoup de talent, Mlle Judith Lion est

venue joindre l'idylle pittoresque des Abruzse de Brisson, qui a

provoqué de retentissants suffrages que l'auteur, la récitante et le

facteur de l'harmonicorde sont en droit de se partager par tiers.

Henri BLANCHARD.

A Blilan.

La meilleure réponse à une lettre française publiée dimanche der-

nier, 11 mai, dans un journal musical de Paris, sur la première repré-

sentation de l'Étoile du Nord à Milan, c'est l'article que nous lisions

le même jour, dans un journal italien, ['Armonia, de Florence, en date

du 6 de ce mois.

Voici en quels termes s'exprime notre honorable confrère :

« Dans la soirée du 30 avril, au théâtre de la Canobbiana, a été

» exécutée pour la première fois la magnifique partition de VÉtoile du

» Nord.

» Notre intention n'est pas de juger en ce moment le mérite de cet

» ouvrage, déjà connu du public et considéré par les connaisseurs

» comme un chef-d'œuvre digne de l'auteur de Robert le Diable, des

» Huguenots et du Prophète. Nous parlerons seulement de l'exécution

1) et du succès.

» Quant à l'exécution, elle n'a pas été des meilleures. 11 ne suffit

» pas de bien chanter quelques passages, il faut s'identifier avec la

» pensée du maître pour exécuter la musique dans l'esprit qui lui ap-

» partient. Il y a des nuances presque imperceptibles qui changent le

» sublime en ridicule. Il paraît que certains morceaux de l'opéra nou-

» veau ont subi des métamorphoses de ce genre, surtout le premier

ij soir. Ce que nous disons pour les chanteurs, nous le répéterons pour

» l'orchestre. D'après quelques coupures faites le second soir dans des

» parties instrumentales d'un bel effet, nous jugeons que l'orchestre

» n'a pas toujours convenablement rendu cette musique.

» Le succès de la première soirée n'a pas été, à vrai dire, très-

» éclatant, mais cela ne doit pas surprendre; c'est plus ou moins le

Il sort des partitions de Meyerbeer à la première audition. Hormis les

» juges éclairés et accoutumés à la bonne musique, qui ont apprécié

» sur-le-champ les grandes beautés de cet opéra, le reste n'y a pres-

" que rien compris. Pour en donner une seule preuve, il suffira de

» dire que le duo des Vivandières , l'un des morceaux les plus re-

» marquables par son originalité, a été accueilli par des rires .'! Beau-
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« coup de gens demandent des motifs que l'oreille saisisse à l'in-

» stant et ne veulent pas se donner la peine de les comprendre.

" Le public appelle génie du maître la facilité des motifs ; le maîlre

» à son tour pourrait appeler cet amour de la facilité paresse du pu-

» blic.

» Le second soir, plusieurs morceaux qui avaient passé inaperçus

» la première fois ont été beaucoup mieux goûtés et plus applaudis.

» Nous voulons croire, pour l'honneur du public de la Canobbiana,

» que l'Eloile du ISord finira par lui plaire immensément. C'est pour-

)) quoi nous recommandons h la direction du théâtre de faire exécuter

» au.ï autres représentations les morceaux supprimés à la seconde. »

Ici notre confrère s'amuse à réfuter quelques journaux qui, suivant

lui, se sont un peu trop hâtés d'émettre leur j;ro/o'îdjugement (il loro

savio giudizio). Cela fait, il termine ainsi :

« Heureusement le monde artistique a porté son jugement sur le

1) dernier chef-d'œuvre de Meyerbeer, et l'on n'attendait nullement la

» décision du public de la Canobbiana, lequel, nous n'en doutons pas,

11 ratifiera la sentence déjà rendue depuis longtemps. »

Immédiatement après cet article , dont l'impartialité n'a pas besoin

d'être signalée, nous lisons ce qui suit :

« DÉPÈCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

» Milan, 6 mai, 10 heures 40 minutes.

1) L'Etoile du ISord, à la troisième et quatrième représentation, a

» obtenu le plus grand succès. Applaudissements à chaque morceau.

" Applaudis aussi tous les artistes. La Beltramelli enthousiasme. Em-

" pressement croissant {concorso crescenle). »

Les nouvelles que depuis huit jours nous recevons d'Italie, par la

voie des journaux et des correspondances, s'accordent parfaitement

avec celles de V Armonia. L' Etoile du No'rd n'a donc pas été si mal-

traitée, si méconnue à Milan, que le Barbier de Sévitle à Rome, le

premier jour, et que beaucoup d autres chefs-d'œuvre à Vienne et à

Paris. On n'a pas oublié le temps où les chanteurs italiens insultaient

Mozart, oij Barilli, entre autres, déclarait que la partition des Nozse

di Figaro était de la musique cosaque l A l'heure oîi nous écrivons,

l'auteur de Don Juan n'a pas encore triomphé des répugnances d'un

pays qui veut avant tout de la musique facile. Pourquoi l'auteur

de rEtoile du Ntrd n'y rencontrerait-il pas aussi des opposants, bien

que son Robert le Diable, ses Huguenots et son Prophète aient déjà

victorieusement franchi les Alpes? Sans vouloir comparer les petites

choses aux grandes, la Traviata de Verdi n'a-t-elle pas fait un horri-

ble fiasco la première fois qu'on l'a jouée, et dans plusieurs villes suc-

cessivement? Et maintenant n'assure-t-on pas qu'elle est reçue avec

enthousiasme? Qu'est-ce que la Traviata comparée à l'Etoile du

ISord? Si la Traviata n'eût pas trouvé grâce en Italie, qui donc en

aurait voulu dans le reste de l'Europe ? Tout au contraire ,
quand

même une ville d'Italie ne voudrait pas de l'Etoile du Nord, l'Eu-

rope entière n'en resterait pas moins sa conquête, et ce serait un

assez beau dédommagement.

KAKDSCRIT iïïSICÂL B'DN CÏÏAETREUX.

(4= article) (1).

Continuant ses réflexions sur les différentes parties de la musique,

Bonini s'occupe des instrumentistes qui de son temps ont obtenu de la

réputation en Toscane. Il cite d'abord Giovan-Batista Del Violino,

ainsi nommé, dit-il, pour la douceur de son coup d'archet et sa ma-

nière de soutenir le son. Puis un autre Jean-Baptiste, mineur obser-

vantin, né à Cesène en Romagne, également violoniste, sur lequel Bo-

nini ne tarit pas de louanges, et qu'il déclare n'avoir jamais eu d'égal.

Le premier est celui dont Péri a parlé avec beaucoup d'éloges dans la

(1) Voir les n°' 13,16 et 17.

préface de son Euridice ; son véritable nom était Jean-Baptisle Giaco-

mcUi.

Selon notre chartreux, ce serait François Nigetti de Florence, musi-

cien aussi savant dans la théorie que dans la pratique, qui aurait in-

venté les symphonies pour violes, violons et Ihéorbes. Ce compositeur

s'était exercé dans tous les styles et avec succès, tant à Rome que

dans son pays où ceux qui possédaient ses compositions les conser-

vaient comme autant de pierres précieuses. Nigetti était excellent

théorbiste et organiste. 11 fut sous Ferdinand II, premier organiste de

la cathédrale, et en outre il s'est illustré comme inventeur.

» il imagina, dit Bonini, un clavecin qu'il a enrichi de cordes nou-

velles et d'ordres nouveaux de sons avec des claviers sans touches

noires avec les octaves entières, de telle sorte que les airs peuvent se

transporter en plusieurs manières et sur des points différents pour la

facilité des chanteurs, selon que leur voix est aiguë ou grave. Il four-

nit aussi des harmonies variées et agréables, et offre aux conlre-poin-

tistes l'occasion de s'évertuer sur cet instrument. «

Cette description laisse beaucoup à désirer, ainsi que toutes celles

qui ont été données de l'invention de Nigetti. A s'en tenir à ce que

nous apprend Bonini, le principal mérite de son instrument était la fa-

cilité de transposer selon le besoin des chanteurs; mais d'autres indi-

cations en donnent une bien plus grande idée. Il paraît certain qu'il

avait cinq claviers et offrait une division de l'octave par cinquièmes de

ton, d'après la méthode de Nicolas Vicentino. On appelait cet instru-

ment omni^on, omnicorde ou prothee. Au dire de Cionacci {DjU' ori-

gine e progressa dal canto ecclesiastico) , il frappait d'étonnement les

plus habiles maîtres, et Nigetti était partout réputé de son temps, l'un

des plus grands musiciens qui ont existé.

Telle est la confusion des descriptions dont je parle, qu'on ne sau-

rait même dire d'une manière certaine s'il s'agit d'un orgue ou d'un

clavecin, et Bonini vient fort à propos nous éclairer en s'exprimant du

moins à cet égard d'une manière plus positive. Nigetti passait aussi

pour un habile mathématicien; il avait cessé de vivre en 1682, d'a-

près l'auteur que j'analyse ici, et non en 1685, comme le supposent

d'autres écrivains. Avec ses grands talents, Nigetti était d'une modestie

qui allait jusqu'à l'humilité, et ne disait jamais de mal de personne,

mérite véritablement remarquable dans notre noble profession.

Il paraît être arrivé à Vomnison de Nigetti ce qui arrive si souvent

aux instruments qui s'écartent notablement des habitudes reçues. Leurs

auteurs sont de leur vivant comblés d'éloges, et l'on trouve leur in-

vention merveilleuse; s'ils ont le temps d'y songer, ils lèguent le mo-

dèle qui souvent les a occupés toute leur vie et leur a quelquefois fait

perdre le repos, la santé et la fortune, à quelque ami intelligent, dans

l'espoir qu'il ne périclitera pas entre ses mains; celui-ci oublie le plus

ordinairement de prendre des mesures semblables. Cependant l'instru-

ment, respecté encore pendant quelque temps, finit par être regardé

comme un embarras; on en arrive par le donner à vil prix à un mar-

chand de bric-à-brac qui d'abord espère en tirer bon parti, et voyant

ensuite qu'il n'en peut rien faire, s'en sert pour allumer le feu dans

un hiver froid, en vendant comme matière toutes les parties métalli-

ques ou autres qui conservent quelque valeur. Il en sera ainsi tant

qu'on ne possédera pas dans les grandes capitales un musée d'instru-

ments où l'on recueille tous ceux que l'on aura occasion de se procu-

rer. A Paris, où ce musée n'existe pas, mais où nous avons un Conser-

vatoire des arts et métiers où sont déposées différentes inventions de

l'industrie, il y a longtemps que l'on aurait dû, en attendant mieux, y

recueillir les instruments de musique; on n'y voit pourtant qu'un ou

deux instruments chinois que le hasard y a introduits.

Pour dire encore un mot de l'instrument de Nigetti si célèbre dans

son temps, il passa, lors de la mort de l'inventeur, entre les mains de

Jean-Marie Casini, prêtre florentin, son disciple etson successeur, et de

celui-ci à Bresciani. On avait alors placé sur l'instrument une inscrip-

tion latine dont voici le sens : « Après un long travail, on a construit
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en ce plus grand format, afin de le rendre plus facile, l'inslrument

omnison, fabriqué précédemment avec le plus grand soin par François

Nigetti, d'après la division de Vicenlino. Florence, année 1670. » Il

paraît que cet instrument était muni d'un appareil iransposilnir sus-

ceptible aussi de pouvoir s'adapter à d'autres claviers, et dont l'usage

a été souvent pratiqué en ces derniers temps. Comme l'a remarqué

M. Casamorala, qui a publié quelques recherches à cet égard dans

la Gazetta musicale di Milano (anno 18/|7, p. 285), toutes les descrip-

tions d'objets d'art données par des écrivains qui, ne sont pas artistes,

sont d'ordinaire si obscures qu'il n'y a lieu d'en tirer presque aucune

lumière.

{La fin prochninemenl.)

Adrien de LA FAGE.

NÉCROLOGIE.

AnOIiPHE FUMACiAIiliI.

Encore un nom à ajouter à la liste de nos pertes récentes!... L'autre

jour, Doehlcr s'éteignait après une longue agonie; hier, c'était Adol-

phe Adam, et, le même jour, Fumagalli était enlevé presque subite-

ment. Rien ne peut rendre la douleur dont furent saisis sa famille et

ses amis à cette funeste nouvelle. C'est à peine si nous y pouvons

croire; car la mort paraît bien plus affreuse encore quand elle vient

frapper une noble intelligence, un homme jeune, plein de talent et de

vie , et qu'elle ne lui donne pas le temps de jouir du triomphe de la

veille, ni de récolter le labeur du jour.

Adolphe Fumagalli était né à Inzago, près de Milan. Il étudia au

Conservatoire de cette ville avec le maestro Angeleri. A quatorze ans

il était maître lui-même. La première fois que je l'entendis , c'était

dans une soirée chez M. Sénard, alors ministre de l'intérieur. Je me
souviens que dans la fougue fiévreuse qu'il apportait à l'exécution d'un

morceau, il se blessa un doigt ; les touches d'ivoire étaient ensan-

glantées, mais il ne ressentit la douleur que lorsqu'il eut cessé de

jouer. Il eut ce soir-là un succès immense. Quand je l'entendis plus

tard, c'était un talent complet, auquel la critique la plus sévère n'eût

rien trouvé à blâmer. Son jeu s'était assoupli, et la sérénité n'avait

nui ni à sa verve ni à sa noble ardeur. II avait dampté le piano, il l'a-

vait dirigé comme l'Arabe dompte et dirige un cheval barbe; il le

faisait à son gré chanter, gémir ; tantôt c'était une voix soupirant la

Casla diva avec des accents vibrants, comme la plus belle voix hu-

maine; tantôt c'étaient les voix réunies du grand trio de Robert le

Diable, et ces prodiges étaient exécutés avec la seule main gauche.

Et ce n'eût été rien, si le cœur et la tête de l'artiste n'eussent fait plus

encore que sa main! D'autres fois, et avec ce génie italien, qui sait al-

lier avec tant de bonheur la gaîté et la douleur, le rire et les sanglots.

il jouait une humoristique fantaisie qu'il avait appelée la Polka des

Ma(jots , un petit chef-d'œuvre de grâce mélodique ; mais bientôt

après il revenait à ses belles inspirations parmi desquelles nous nous

rappelons le Papillon, la Danse des Ombres, etc., etc. 11 avait fait de

ses doigts autant de baguettes de fées d'où jaillissaient des gerbes

harmonieuses. Au moment où tous les virtuoses jouaient des mor-

ceaux sur le Carnaval de Venise, il s'éprit de cette mélodie qui lui

rappelait ses naïfs souvenirs d'enfance; il voulut aussi jouer cet air

populaire de sa belle Italie, et répondant d'avance à la critique, il in-

titula spirituellement son œuvre: Encore un Carnaval. Par d'ingé-

nieuses recherches harmoniques, par des variations d'un goût exquis

et d'une piquante originalité, il se la fit pardonner, car il était habile

harmoniste, et savait colorer, à force de grâce et de séductions, les

endroits où l'on ne trouve souvent qu'un travail pénible!... Fumagalli

a semé dans ses compositions plus d'idées mélodiques, plus d'adora-

bles fantaisies, qu'il n'en faudrait à la popularité d'ui> grand composi-

teur, s'abandonnant à toute la mélancolie passionnée de son âme, à

tout le charme de son esprit, apportant une grande conscience dans

ses études sur les maîtres. Et lorsqu'il livrait ainsi à la publicité les

secrets de son âme, hélas! il était bien loin de penser, le pauvre grand

artiste, qu'il lui fallait mourir sitôt..., mourir à vingt-sept ans..., le

lendemain d'un triomphe ; mourir aimé d'une charmante jeune femme,

la compagne adorée de sa vie ; aimé de deux beaux enfants, et de

nous tous qui l'avons connu si bon, si charitable!... Les échos de

l'Arno ont redit son dernier chant d'amour; sa lyre a exhalé ses der-

niers accents sur cette terre italienne qui le vit naître, et sur laquelle

il est allé mourir, un mois après Doehler, mort ausM à Florence,

Et vers le ciel, se frayant un chemin,

Us sont partis en se donnant la main.

P. SÉLIGMANN.

REVUE DES THÉÂTRES.

Odéon : la Bourse, comédie en cinq actes et en vers, de M. Ponsard;

les mœurs du temps; la pièce; l'auteur; les acteurs.—Vaudeville :

le Chemin le plus long, comédie en trois actes. — Palais-Roval :

Si jamais je t'y pince, folie en trois actes. — Gaîté : Mandrin,

drame en cinq actes.

11 y a dans l'atmosphère sociale des idées ambiantes qui tout à

coup prennent un corps, une consistance, et viennent s'incarner sur

le théâtre. C'est ainsi que depuis deux ans il est impossible de ren-

contrer un drame, une comédie ou un vaudeville qui ne fasse éclater,

ceux-là une pièce d'artillerie, celui-ci un simple pétard contre la

Bourse et les mœurs qu'elle a créées. Assurément la thèse n'est pas

neuve, et même dans le dernier siècle on trouverait des traces de

cette protestation contre l'agiotage. Les poètes comiques de la Res-

tauration ont depuis et souvent traité la question en prose et en vers.

Mais en ce temps-là l'agiotage était une exception limitée à un monde

tout spécial. Aujourd'hui les mœurs ont pris un bien autre déve-

loppement. La création des valeurs industrielles qui ont jeté sur le

marché des masses de papier, le niveau du luxe qui monte toujours,

le goût des dépenses immodérées, l'appât des fortunes subites en-

tretenu par quelques exemples éclatants, tout a contribué à faire sortir

la spéculation aléatoire du lit étroit où il y a trente ans encore la

contenait le cinq et le trois pour cent.

Dans cette fermentation même, il y a les fous et les sages. Les

fous mettent leur montre au Mont-de-piété pour acheter, fin courant,

trente mille livres de rentes : la hausse ou la baisse décidera de leur

sort; selon l'événement, ils seront des favoris de la liquidation ou

des pleutres qui ne payent pas leurs différences. Les sages cultivent

un champ moins vaste mais d'un produit plus certain; à l'aide d'un

fonds flottant, ils achètent au comptant des valeurs momentanément

dépréciées, quoique bonnes intrinsèquement, et les revendent au jour

de la hausse. Ce petit commerce, bien compris, bien conduit, fait

rapporter à l'argent engagé quinze ou vingt pour cent. En présence

de ces résultats, vous conviendrez qu'il faudrait être bien philosophe

pour se contenter du deux et demi pour cent de la terre ou du quatre

et demi pour cent de la rente. 11 est juste d'ajouter que cette avidité

de l'intérêt privé sert l'intérêt public. Aujourd'hui, aucune grande

idée ne peut demeurer stérile. S'il ne faut que des millions pour la

féconder, la Bourse est là, et au premier appel le capital social est

formé et lancé sur la place, avec prime.

Mais à côté des créations utiles et sérieuses l'esprit inventif des

chevaliers d'industrie couve et fait éclore les chimères les plus gro-

tesques. Là est tout à la fois le drame et la bouffonnerie de la Bourse.

Des capitaux naïfs jusqu'à l'idiotisme vont sombrer dans les fossés

bourbeux où clapottent les saltimbanques de la réclame industrielle.

Le chemin de fer de Paris à la lune a ses actionnaires qui ne sont dés-



DE PARIS. 161

abusés que lorsqu'ils s'aperçoivenl que le Conseil d'adminislralion a

tout simplement fait un trou à la lune.

Malgré tout, le public paraissait un peu blasé sur la question de la

Bourse. Depuis cette vive et ingénieuse comédie de Mercadet, on ne

lui avait, à vrai dire, rieti servi de bien appétissant, et il appartenait

à un homme d'un grand talent de relever ce sujet épuisé, sinon par le

fond, du moins par l'autorité de la forme.

La comédie de M. Ponsard, la Bourse, était déjà célèbre avant d'a-

voir vu la rampe
;
quelques lectures dans les salons, le nom de l'au-

teur, l'impression laissée par son dernier succès, la tolérance, on

pourrait dire la complaisance de la société parisienne pour ces exhibi-

tions de ses vices et de ses travers, tout avait recommandé d'avance

à la curiosité l'événement politique et littéraire que préparait l'Odéon,

et le mardi 6 mai, tout un peuple de rois, de princes, d'ambassadeurs

et de feuilletonnistes a envahi la salle.

La soirée n'a donné ni surprise ni déception. On a retrouvé M. Pon-

sard tel que nous 'e connaissons , sans invention et sans prétention

dans l'agencement d'une fable dramatique, mais toujours fier et brave

devant les mœurs de son temps, hautain et sévère dans son style,

ramassant les cailloux du chemin pour en faire des diamants et sem-

blant n'aspirer qu'à cette gloire de résumer et de formuler pour les

beaux esprits les vagues rumeurs de la foule.

Le roman de la comédie de M. Ponsard est ce qu'on peut appeler la

petile pièce dans son travail. Mais ce fil mince et mal noué en quel-

ques endroits sufBt à remorquer pendant cinq actes les vives satires

du moraliste.

Nous venons trop tard pour raconter cette histoire de deux paysans

pervertis par la Bourse, le maître et le valet, et sauvés tous deux par

l'amour. D'autre part, les colonnes étroites de ce journal se prêtent

peu à des fantaisies de citations auxquelles nous résistons cependant

difficilement. Nous ne pouvons donc que constater un immense succès

dont le retentissement agite tous les salons, anime toutes les causeries,

et engager ceux qui auront vu la pièce à la lire. Ils y retrouveront des

vers charmants qui s'éclipsent dans l'éblouissement de la représenta-

tion.

Les interprètes de la Bourse sont à peu près tous ceux qu'on a vus

dans l'Honneur et L'Argent; mais la comédie nouvelle n'a peut-être

pas aussi bien servi les aptitudes spéciales de chacun d'eux. Laferrière

est un peu nuageux dans la première partie; il se relève quand la si-

tuation demande de l'élévation. Tisserant manque un peu de jeunesse

pour le personnage qu'il représente; il lui reste l'autorité d'un talent

incontestable et incontesté. Les rôles épisodiques, qui ont moins de

responsabilité, sont rendus avec beaucoup d'intelligence par MM. Saint-

Léon, Kime, Barré, Grenier, etc. ; avec grâce par Mmes Thuillier,

Grange et Bérangère.

Aimer une femme, en faire sa maîtresse d'abord, puis l'épouser en-

suite; s'établir au foyer domestique et se préparer dans la jeunesse

toutes les joies de la vie sociale : c'est là le chemin le plus court.

Abandonner la femme qu'on aime pour reprendre la vie d'aventures,

cultiver les courtisanes, le lansquenet, puis revenir désespéré aux

pieds de l'idole méconnue : c'est là le chemin le phis long. C'est ce

dernier qu'a pris M. Adrien de Reuille, le héros de la nouvelle pièce

du Vaudeville. Voilà pourquoi la pièce a trois actes. C'est le début

d'un très-jeune homme, M. de Courcy fils. Le public, qui n'entre pas

toujours dans ces considérations, m'a paru lui tenir compte de sa jeu-

nesse et de ses bonnes dispositions, et il lui a octroyé un succès as-

sez bruyant. La pièce est assez bien construite, et l'expérience du

père semble avoir passé par là. L auteur se signale par quelques in-

spirations de jeunesse et aussi par des fleurs de style qu'il fera bien

de jeter au coin de la borne quand elles seront fanées. Lafont, La-

grange, Parade et une débutante de race ilhisti'e, Mlle Dinah Félix,

sont les interprèles très-méritants de cette nouvelle pièce. Cette der-

nière toutefois méritait [:cut-être plulôt des encouragements que des

ovations; mais le public des premières représentations est ainsi fait :

il étouffe ceux qu'il veut embrasser.

Le Palais-Royal a des titres de pièces qui n'appartiennent qu'à cette

institution; en voici un qui fait rêver : Si jamais je t'y pince...

Cette phrase comminatoire est le quos ego de Mme Faribole, épouse

de M. Faribole, artiste musicien par profession et volage par carac-

tère. Mme Faribole est corse d'origine, et elle dénonce à son mari la

vendetta : — elle ne commencera pas (ce qui est bien honnête pour

une épouse du Palais-Royal); mais si jamais elle pince M. Faribole

en flagrant délit d'aventure amoureuse, elle le paiera en sa monnaie,

— dent pour dent, œil pour œil, amant pour maîtresse. — Or M. Fa-

ribole se laisse pincer; de là une foule de cascades conjugales que je

n'aurai pas la perfidie de raconter de peur de déflorer pour vous le

plaisir de les voir.

La pièce est réussie comme mots et comme mouvement de scène
;

elle a le plus grand succès, et c'est une faveur d'être admis pour son

argent dans le ménage Faribole. Hyacinthe, Ravel, Amant, Octave et

Mlle Aline Duval sont chargés de faire valoir les beautés du style, et

ils s'en acquittent comme des clowns de première force.

Voici Mandrin à la Gaîté, c'est-à-dire des brigands, des assassinats,

des fantômes, des poignards, des fusils et des scélératesses à faire écla-

ter la cervelle. Ce drame appartient à l'école littéraire qui a enfanté

les Cosaques. Ce n'est pas la meilleure pour aller à l'Académie, mais

ce n'est pas la plus mauvaise pour toucher de beaux droits d'auteur:

la preuve, c'est que la pièce, un peu maltraitée à la première repré-

sentation, fait maintenant fureur au boulevard du Temple.

Auguste VILLEMOT.

NOUVELLES.

^*^ Le théâtre impérial de l'Opéra donnait dimanche dernier une
représentation extraordinaire des Huguenots , fort bien chantés par

Gueymard, Mmes Lafon, Laborde et Marie Dussy.

J'^Robert le Diable a été joué vendredi. Gueymard remplissait le rôle de

Robert et Belval celui de Bertram. Tous les deux ont été excellents.

Mlle Ribault, élève du Conservatoire, où elle suivait la classe de M. Pan-

seron, débutait dans le rôle d'Alice. Cette jeune personne possède une
admirable voix de soprano, dont on a pu juger l'étendue et la puissance

dès son premier air : Va, dit-elle, va mon enfant. Dans les autres morceaux
de l'ouvrage, elle n'a pas moins mérité d'être applaudie, sauf la phrase

du 3" acte : Le ciel est avec moi, où la peur l'a saisie à la gorge. Mlle Ri-

bault ne manque pas de sentiment dramatique et nous paraît appelée à

un bel avenir. Cette représentation du chef-d'œuvre de iVleyerbeer était

la 376% et la recette a été de 8,434 fr., malgré l'affluence des entrées de

faveur; on a été forcé de refuser beaucoup de monde.

/s, La première représentation de U Rose de Florence doit être donnée

vers la fin du mois.

4% Mme Rosati ne prenant son congé que le ("juillet, les représen-

tations du Corsaire, qui attire toujours la foule, se continueront jusqu'à

cette époque.

*% Le Moniteur de vendredi contenait un rapport de S. Ex. le ministre

d'Etat à S. M. l'Empereur, suivi d'un décret relatif à la création d'une

caisse spéciale. de pensions de retraite pour le théâtre impérial de l'Opéra.

Dans notre prochain numéro, nous donnerons le texte du rapport et les

principales dispositions de ce décret, qui intéresse si vivement les ar-

tistes lyriques.

j,% La reprise de Richard cœur de lion aura lieu lundi prochain au

théâtre impérial de l'Opéra-Comique. Cette représentation sera donnée

au bénéfice de la veuve d'Adolphe Adam.

,*^ Mme Cabel a chanté mercredi le rôle principal de Manon Lescaut

pour la dernière fois avant Ue prendre son congé.

/^ Une indisposition do Mlle CaroUne Duprez a empêché de donner

cette semaine VaUntine d'Aubigny.

^% Vendredi, le gaz ayant totalement manqué pour l'éclairage de la

salle que remplissait déji un grand nombre de spectateurs, la reirésen-

tation n'a pu avoir lieu ; l'administration a donc été oMigée de rendre

l'argent. L'alîiche annonçait kaddun et le Domino noir.
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,*, Le TliéAtro-I.yriqiie promet toii'oiirs coninie trcs-procliaine la re-

prise de nUluirJ cœur de l:o». Deux débutants doivent jouer les rôles de
Blondel et do aicliard : l'un est M. JoUois, qui a fait ses études au Con-
servatoire; l'autre est M. Micliot, élève de M. A. Guillot de Sainbris,
tout récemment engagé à ce théâtre

»*, On annonce l'engagement de r.alanqué comn;c première basse, et

de Mlle Decorcelles comme première Dugazou, au Théâtre-Lyrique, et le

réengagement de M. et Mme MeiUet.

/, Un ouvrage en trois actes, de AIM Alélesville et Carmouoh", vient
d'être reçu ; c'est M. !•'. Bazin qui en a écrit la musique.

t*. Malgré l'immense succès des Panlins de Vio'eiie, le dernier opéra
comique d'A. Adam, le théâtre des Bouffes-Parisiens donnera très-inces-

samment la première représentation de l'Imprésario, opérette de .Mozart,

traduction de MM. L. lîattu et L. llalévy. Cet ouvrage, qui n'a jamais été

exécuté en France, a été mo.nté avec le plus grand soin. Nul doute que
tout ce que Paris renferme de dilettauti n'aille entendre les inspirations

du grand maître.

»*« Au théitre des Folies-Nouvelles, une seconde Servant'-, maîtresse

vient de se produire sous le titre de Zerbine. Les paroles de cette fantai-

sie spirituelle et bouffonne sont dues à M.M. Saint-Yves et Octave Feré,

la musique à M. Bovery. Impossible de mieux s'entendre que ne l'ont

fait les auteurs pour ressusciter un des plus brillants succès de l'ancien

opéra comique, où la partition de Pei'golese avait été introduite par

Baurans. De plus, ils ont trouvé dans le mutisme obligé de Paul Legrand
un auxiliaire d'une éloquence incomparable. Paul Legrand étant donné
comme le type du parleur éternel, chaque fois qu'il veut ouvrir la bou-
che, on la lui l'erme en lui disant : Tais-toi, bavard! Et le pauvre Gilles

se désespère de la façon la plus comique. La musique do Âl. Bovery est

finement touchée. On remarque dans rou\erture un de ces motifs qui

naissent populaires. L'air de Zerbine : l'oi/c: ioi /jei(ce(/e /oiirnio-e; le mor-
ceau de Pandolfe : Ma Zerbinette; le second air de Zerbine, répété dans
le finale, ont enlevé les bravos. Castel dans le rôle de Pandolfe et

Mlle Zélie CûUinet dans celui de Zerbine ont toutes les grâces de l'em-

ploi, et Paul Legrand est d'un parfait comique soit en Gilles, soit en
Forban, dont il endosse le cosiume.

,*, Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pen-
dant le mois d'avril, ont été de \ ,204,473 fr. 8U c. ; celles du mois d'avril

de l'année dernière n'avaient été que de 1,Û6i,995 fr. S6 c.

»', Avant de se rendre ù Paris, où elle doit débuter au mois de sep-

tembre, Mme Medori doit aller à Venise chanter dans les Huguenots, de

Meyerbeer.

/, Le jour même de la mort d'Adolphe Adam, M. Camille Doucet, chef

de la section des théâtres, est venu apporter à sa veuve les compliments
de condoléance de 5. Exe. le ministre d'État. Le lendemain, Mme Adol-

phe Adam a reçu le brevet d'une pension de 1,200fr. La même faveur

s'est étendue à la mère du célèbre artiste, dont la pension a été portée

à une somme égale.

^*t Les principau.x candidats à la succession d'Adolphe Adam, comme
membre de l'Académie des beaux-arts sont Mil. Hector Berlioz, Félicien

David, Charles Gounod, iMedermeyer et Panseron. Nous les avons nom-
més dans l'ordre alphabétique.

,*, Samedi dernier, la section de musique de l'Académie des beaux-
arts a procédé au jugement du concours préparatoire pour le grand prix

de composition musicale. Voici les noms des élèves admis au concours
définitif: M.M. Victor Chéri, élève de M. Adolphe Adam ; Bizet, élève de
MM. llalévy et Zimmerman; David, élève de .\1M. llalévy et F. liazin; Fau-
bert, élève de M. Carafa; Lacheurie, élève de MM. llalévy et Harbereau;
Cherouu'ier, élève de M. Leborue. Hier, les six concurrents ont été mis
en loge. La cantate choisie a pour titre David , l'auteur est JI. Gaston
d'Albano.

»*t C'est décidément le vendredi 23 mai, ù huit heures et demie du
soir, qu'aura lieu le grand concert de Vivier au Théâtre-Italien. Le cé-
lèbre virtuose se fei'a entendre dans le duo pour voix et cor, intitulé

la Plainte, et dans cette Cha'se où, grâce îi un mystérieux procédé, des
fanfares lointaines décors, qui se répondent l'un i"i l'autre, se perçoivent
distinctement. On entendra aussi des morceaux à une ou plusieurs voix

et des chœurs. Le bui-eau de location est en état de siège.

»•» le banquet annuel des Associations d'artistes à l'occasion de la

fête de M. le baron Taylor, fondateur et président de quatre d'entre
elles, a eu lieu jeudi dernier dans la salle des concerts Musard, hôtel
d'Osmont. C'était la septième réunion de ce genre, et les convives y
sont venus en plus grand nombre que jamais : le chiffre s'en élevait h
cent soixante-cinq. La musique y était représentée par M.M. Ambroise
Thomas, Berlioz, Gounod et plusieurs autres artistes éminents. Des toasts

ont été portés par M. Picot, de l'Institut, président du banquet, et par
M. Rouget, collaborateur de David, au nom de l'Association des artistes

peintres, sculpteurs, architectes; par M. Léo Lespès, au nom de l'Asso-

ciation des artistes et inventeurs industriels; par M. Baltaille, de l'Opcra-

l'.omique , au nom de l'Association des artistes dramatiques; par
.M. Edouard Monnais, au nom de l'Association des artistes-musiciens, et

par M. Lurine, au nom de la Société des auteurs dramatiques et de celle

des gens de lettres. M. Albert, artiste dramatique, a pris aussi la parole,

comme inierprèle des sentiments et des vœux d'un vieillard âgé de
soixante-quinze ans, qui avait voulu envoyer son modeste bouquet au
président de la fête. .M. le baron Taylor a répondu â tous ces discours,

et son allocution, dans laquelle il a rappelé que toutes les Associations

réunies possédaient aujourd'liui plus de SU, 000 fr. de rente, a été couveite

d'applaudissements prolongés.

,*«La mort subite qui vient de frapper A. Fumagalli, l'éminent pianiste,

dans toute la force de la jeunesse et du talent, laisse dans un complet
abandon sa veuve et deux enfants en bas âge. Un comité, composé de

MM. Henri Herz, Goria , Marmontel, Lecouppey, Lefébure-Wély, A.

\Volff, Talexy et W. Krùger, s'est réuni spontanément à l'effet d ouvrir

une souscription en faveur de cette intéressante famille. Les offrandes

seront reçues chez M. Herz, is, rue de la Victoire, et aux bureaux de la

(lazette musicale.

,t*„ S. M. le roi de Prusse vient de nommer M. A. Ehvart chevalier de

l'crdre royal de l'Aigle rouge. AL A. Elwart, honoré déjà deux fois de
la grande médaille d'or décernée en Prusse aux artistes éminents, avait

fait hommage â S. M. de l'hymne de Sainte-Cécile, couronnée à Bordeaux
en ISd4.

,j% Nous avons omis de dire, en parlant dans notre dernier numéro de

la matinée musicale donnée par Aille Clémence Laval dans les salons de

Kriegelstein, que le piano joué par la jeune artiste sortait des ateliers de

l'habile facteur. Tout l'auditoire a remarqué les beaux sons de cet in-

strument qui place M. Krigelstein au rang de nos meilleurs fabricants.

,j*„, Par les soins du maire du 12" arrondissement une représentation

de la Lucie de Lammnmoor a été donnée au théâtre Saint-Marcel. Les

principaux rôles étaient remplis par des élèves du Conservatoire et ont été

chantés d'une façon très-remarquable. Le duo pntre Lucie et Edgard ,

le duo entre Ashton et Edgard, le magnifique sextuor ont obtenu un grand
succès et ont valu de chaleureux applaudissements aux jeunes exécu-

tants, qui ont été tous rappelés.

,5,* s, La Gazeit' musicale a distribué dernièrement à ses abonnés un jido-

renws de Panseron. Ce morceau de musique religieuse a été exécuté déjà

dans plusieurs des églises de Paris, notamment à celle de Saint-Eugène.

En outre, les élèves de l'auteur l'ont chanté mercredi avec un Inviolala

de sa composition ; l'un et l'autre ont été parfaitement dits et on a re-

marqué dans les solos la belle voix de Aille Charles.

,j*. Le théâtre des Arènes, à Vérone, a été complètement détruit par

les flammes, le 6 de ce mois.

,,% AI. Guérin-Kapry, jeune pianiste, a obteu dans les principa-

les villes du Midi les plus brillants succès. Cet artiste exécute d'une

manière vraiment prestigieuse, et ses productions, qui annoncent une
puissante organisation musicale, se distinguent, en outre , par une ri-

chesse d'imagination qui excite partout le plus vif enthousiasme.

a,*,,
Le violoniste Miska (.Michel) Hauser vient de donner son 80°

concert dans les régions transatlantiques, à Ballarat (Victoria). Sur ce
chiffre, il y en a eu iOO dans l'Union américaine du Nord, 40 dans le

Canada, 50 dans l'île de Cuba, 00 en Californie, .S2 au l'érou, 30 au Chili,

3 à Otahiti, .'52 dans la Nouvelle-Galles du Sud et 40 à Victoria.

,;,*a,
Aille Louise Guenée a donné à Alarseille un brillant concert

dans lequel elle a fait entendre, avec le septuor de H::mmel, plusieurs

de ses compositions. Les journaux de Alarseille sont unanimes dans les

éloges qu'ils donnent à l'éminentc artiste Le public distingué qui assis-

tait à cette soirée a pu apprécier, comme celui de Paris, les qualités

qui la distinguent comme compositeur et comme virtuose. Rare-

ment on avait entendu l'reuvre de Ilummel exécutée avec un plus grand
style et en môme temps plus de délicatesse et de fini. Dans les divers

morceaux de sa composition qu'elle a joués, la grande fantaisie sur la

Facoritt', les Mois^soim-urs , ki Captive, et surtout la Course au clocher,

Mile Guenée a déployé toutes les richesses de son exécution, à la fois

gracieuse et savante : aussi a-t-elle recueilli de vifs et chaleureux ap-

plaudissemenls. La Course au clocher a été bissée.

,„*,> La maison Brandus vient de faire paraître la partition complète,

pour piano et chant, de l'Etoile du \ord on italien, avec les récitatifs

composés par Meyerbeer pour les représentations de cet opéra à Londres
et sur les autres théâtres de l'étranger. Les mêmes éditeurs préparent

plusieurs nouveautés intéressantes qui pai'aîtront successivement : As-

cher. Fantaisie pour piano sur l'Etoile du Mord:— Blumenthal, Trois nou-

velles composilioni pour piano; — Louise Guenée, La Course au clocher; —
Vieuxtenips, Trois morceaux ue salon pour violon;— îi. Louis, Triu nouveau

pour piano, violon et vmluncelle; — de Ilartog, Mcloiie avec accompagnement

de violoncelle; — divers morceaux de Longueville, Charles Voss et Widor.
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»** M. Simonnin, le doyen des auteurs dramatiques, est mort dimanche

t mai. Collaborateur de Oésaugiers, Brazier, Dumersau, de Rougemoiit,

Armand Dartois, il avait l'ait jouer plus de deux cents pièces et était ftgé

de soixante-quinze ans.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

f*^ Lotulres, il mai. — Le théâtre de .'^a M.ijesté a fait, le 10 de ce

mois, sa réouverture avec tout l'éclat qu'on devait attendre de la part

de la direction et de celle du public. La salle est splendidement décorée,

et à la fin de la soirée on a rappelé M. Lumley, qui a dû paraître et sa-

luer. Le spectacle se composait de Cf»('rc»?o/(( et du divertissement des

\ cpres siciliennef, les Quatre Saisons. Belletti, ayant été pris subitement

par une bronchite, il a fallu que Beneventano, qui n'était pas encore

connu à Londres, et qui, depuis douze ans, n'avait pas chanté le rôle de

Dandini, se décidât sur l'heure â remplacer le malade, sans répétition,

sans préparation aucune. Heureusement l'artiste est venu à bout de son

tour de force. Calzolari et Zucconi ont réussi avec bien moins de peine.

L'Albonia été couverte de bravos et de fleurs, après son rondo final.—Le
théâtre royal italien du Lyoeum a donné une représentation au bénéfice

de Tamberlick. Le Comte Orij a succédé à ï'Elisir, déjà joué cinq fois

cette saison. Mario et Lablache sont arrivés et chanteront bientôt.

^\. Amsterdam. — Du l""' au 25 avril, la troupe allemande adonné huit

opéras. Le succès de l'Etoile du .\Wd va toujours croissant. A chaque re-

présentation la salle est comble et retentit d'applaudissements enthou-

siaste?. Une bonne partie du succès revient k Mme de Marra (Catherine)

et à M. Robert! (Petroff). M. Steger, de Vienne, a débuté fort honorable-

ment par le rôle de Marcel (Huguenots).

j*^ Cologne. — Le 27 avril, le Maenner-Gesang-Verein a célébré par

un banquet le quatorzième anniversaire de sa création. Cette association

compte cent douze membres, y compris le directeur, .M. Kranz Weber.

Parmi les quatre-vingt-treize membres honoraires se trouve Rossini. —
Le 6 avril, Alfred Jaell a donné une soirée qui avait attiré beaucoup de

monde et qui a valu un brillant succès au bénéficiaire.

,j% Aix-la-Chapelle. — Le l»"' mai a été exécuté au théâtre de la ville

Jephta, oratorio de M. Reinthaler. Cette œuvre, qui dénote de fortes

études musicales, a été très-favorablement accueillie.

^*^ Stuttgart. — Le pianiste Rubinstein a donné plusieurs concerts

fort brillants. Cendant les fêtes delà Pentecôte a eu lieu, à Ludwisbourg,
un festival auquel ont pris part toutes les associations de chant de ïa

Souabo.

^*^ Berlin. — Une .Société d'actionnaires vient de faire l'acquisition

d'un terrain sur lequel elle se propose de faire construire un nouveau
théâtre de Kœnigstadt, dont M. Cerf a le privilège. — Meyerbeer est re-
venu en parfaite santé dans notre capitale La saison s'est terminée par
une magnifique représentation de Itohert le Diable.

t*^ Weimar. — Mlle Johanna Wagner obtient ici un succès général.
Elle a débuté par le rôle d'Orphée dans Orpliéj il Eurydice, de Gluck.
Dans un concert du bienfaisance, elle a chanté des lieder de Schubert,
Taubert, etc. La gracieuse élégie de Bellini, flooeo et JuUellc, a été pour
elle l'occasion d'un nouveau triomphe. .Ses diverses représentations de-
vant un nombreux auditoire ont constaté de la manière la plus éclatante
le talent dramatique de la célèbre cantatrice.

^:*.j. Leipzig. — Quelques-unes des notabilités musicales de notre ville,

MM. Rietz, Schneider, sont partis pour Dusseldorf, afin de prendre part
au festival du Bas-Rhin. Il doit paraître sous peu un nouvel ouvrage
d'Oulibischelf, intitulé : Beethoven et s. s glossateurs.

/\ Eiel. — M. et Mme Saloman (Henriette Niessen) ont terminé leurs

voyages artistiques dans la iXorwége, la Suède et le Danemark. Mme Sa-
loman a donné vingt-six concerts, et a trouvé partout l'accueil le plus
enthousiaste.

^*^ Stockholm. — Alexandre Dreyschock en est k sa quatrième soirée.

Toute la famille royale les a honorées de sa présence. Le 29 avril, la

ville a donné au célèbre pianiste un banquet auquel ont assisté toutes

nos notabilités artistiques et des personnes de la haute société.

^*^ Sainl-Pélersbourg. — Mme Bosio a été réengagée pour la prochaine
saison, ainsi que tous les autres artistes italiens, à l'exception de Tam-
berlick, dont on ne connaît pas encore le successeur.

/^ New-York. — Dans la dernière soirée de M. Eisfeld, on a exécuté

un quatuor dont la première partie était de Haydn, la deuxième de Mo-
zart, la troisième de Beethoven, et la quatrième d'Onslow.f L'idée est

originale, mais un peu trop américaine.

: LOUIS DUBREOIIH.

NOUVELLES PUBLICATIOAS

DE

(U. lSIlA^'I@tJ§, MV^&^M et €'9 éditeurs, 1®:$, rue de Mlclaeiieu.

LA DEL
Partition |ïour piano et cliant avec fiai-oIes itulienneg,

MUSiQL'E DE

Prix : 18 fr. net.

i'AES'ffB'i'EOS LES RÉCITATIFS PARTITION

DE

LA STELLA DEL 1^0
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7, Une des Trois Conronnes
FACBOORG Dl TEMPLE.

Fournisseur dos armées de terre

et de mer, dos Guides de Bruxel-

les , de l'Académie , du Conserva-

toire , des Ecoles, de la Garde im-

périale et des principaux artistes

de France, d'Angleterre et de Bel-

gique.
Rapports et expertises de Sociétés

savantes.

RÉGÉNÉIUTION COMPLÈTE DES MUSIOUES D'HARMONIE MILITAIRE ET CIVILE

GUSTAVE BESSOK
Instruments de cuivre de loulcslcs forme.s, construits d'après des procédés en-

tièrement nouveaux, basés .'^ur les principes les mieux vérifiés de l'acoustique et

sur les calculs mathématiques les plus rigoureux.

Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylindres ; accroissement

d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des notes ou-

vertes; douceur, facilité, jusiesse et sonorité inconnues Jusqu'à ce jour.

«AEttrVTIE: POUR SIX ET UUIT AWSI.

Les nouveaux instrumenIs-Beison ne ressemblent en rien à ceux qu'il a consiruils par le passé et qui ont clé si souvent copiés; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le rcsutlat n'n» oulillagc spécial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE.

Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

.^I. UX:SSO?K olTre le eonrour» aux facteurs «le tous les pays.

, Rue des Trois Couronnes
rAUBOcnc du temple.

Médaille d'argent, Paris. . . , 1849
Prize medal, Londres .... 1851
Grand brevet delà reine d'An-

gleterre 1853
Médaille de 1" classe à l'Expo-

sition universelle 1855
Médaille de l'Ailiénée des Arts 1856
Médaille d'or d'honneur . . . 1856
Médaille d'or de 1" classe. . . 185i5

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

22, rue de la Ranque.

ancien établissement ci-devant rue du Coq-Sl-Hotioré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

Hens, Espagnols, Portugais, etc. Miirraij's Hniid-Boolis:

Itinéraires anglais très-cstimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abormemenls à l'rlluslraled I.ondon

ffeics. — Jliblioteca Nazionale. Firenze. Lemonnicr,

in-12. — Biblioteca de los Autores Espanoles. Madrid.

Rivadeneyra, grand in-S".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espigne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. A. le prince W. t'OUSSOUPO^'.

GRAND CONCERTO syniphonique pour violon

et orchestre ou piano.

LA ESTRELLA DE ANDALUCIA ,
danse espa-

gnole pour piano.

SONATE-CAPRICE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poëme.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMRANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), Iranscription.

IL TROVATORE (Verdi), Iranscription.

DEUX SUCCÈS POUR PIANO
par Remielecki.

L'Ame errante (rêverie) 5

Doux penser (idéalité) 5

Chez J. Désiré et tous les éditeurs.

IL VIENT DE PABAITRE CHEZ

M. EDWIN TROSStî^nr'a'tlS'™'^''"
Tliesaunis riibliotliccnVts. Catalogue de bons et beaux

livres aux prix marqués ; manuscrits, incunables, gran-

des collections, etc., etc.; 8 feuilles 1/2, et une planche

de fac-similc, 75 c.

C'atalog-ue de livres relatifs à l'histoire de France,

à l'histoire de Paris, aux beaux-arts et i la bibliographie,

provenant de la bibliothèque de M. N***. Vente >. la mai-

son Sihestre les 28 mai et jours suivants. Catalogue, 60 c.

Calalognc des livres à figures de M. V. !.. D***;

vente i la maison Silvestre, le 26 et 27 mai 1856. —
Chasse, équitation, galeries, architecture, ornements.

Callot, Silvestre, Androuet du Cerceau, Le Pautre, Cu-

villiés, Marot, etc. Figures de la Bible. Planches rares.

Reliures anciennes en maroquin.

Ces trois catalogues méritent l'attention des amateurs.

LE PLUS ÉCLATANT SUCCÈS
CONSACRÉ PAR UNE II" ÉDITION.

3IéIodies de ». IKISLUEBMIBR,
Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,

5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu ? . . . 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse. . 2 50

Chez G. Brandus, Dufour et C", 103, rue de Richelieu

.

LES PANTINS DE VIOLETTE
Opéra bouffe, paroles de M. JIATTU, musique de

AD. ADAM.
L'OUVERTURE arrangée pour piano seul .... 5 u

N" 1. AIR : Canari, mon chéri 4 50

2. Al R ET DUETTO : Dans ce monde, il la ronde 5 «

3. DUO : Ça maintenant, Monsieur Pierrot. . »

4. COUPLETS : Pierrot est un joli pantin.. . 3 »

5. ROMANCE ET TRIO : Quand je perdis m.a

tourterelle 4 "

Quadrille, composé par A. ;1DA3!.

PAPIER DE MUSIQUE ;^a:\Ji^:^
lités et de tous formats; vente on gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

ABONNEr DE LECTURE MUSICALE
de la maison BRANDUS, 101, rue de Richelieu. — Un
an : 30 fr.; six mois ; 18 fr.j trois mois : 12 fr.

de n.
PapeLES MAGASINS DE PIANOS

qui avaient été transférés depuis six à huit mois dans un

local provisoire, à cause des constructions qu'on faisait

dans la maison, viennent d'Être rétablis comme par le

passé AU pnEMiER ÉTAGE, l'entrée par la rue des Bons-

Enfants, 19.

M. Pape a également organisé une salle d'exposition

pour les pianos de sa fabrique petite rue Saint- Pierre-

Amelot, {ruelle Pelée, n° 5), où le public trouvera un

grand choix de pianos de tous les formats.

Les prix, tant pour la vente que pour la location, sont

établis AU plis juste.

VENTE A L'AMIABLE t^t^uliJi^^i
pianos droits provenant de la fabrication do M. Pape

fils, et de Ting^t pianos d'occasion de divers formats.

Les magasins. Petite rue SahU-I'ierre Amelot {ruelle

Pelée, ?i" 3\ sont ouverts de midi à quatre heures.

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE.
KOtJVELLES PUBLICATIONS.

Roïssier-Ruraii. iklestizia, nocturne.

Deucux. Duo sur la Reine de Chypre, iliUe et piano.

Dufresue. Venant de Pontoise, partition in-8°.

Ennel. Op. 1. Tarentelle.

tJerTBllc. Op. 40. La Coquette.

Siounod. Laudnte Domimtm, Itegina cceli, chœurs à

deux voix.

Blanrï. La bourse ou la vie, saynctte.

RincJs. Retraite, fanfare.

Voss. Op. 204. Bouzy impérial, polka brillante.

CONCERTS DE LA SEMAINE.
Le 23 mai, au Théâtre-Italien.

«ea:^'B c©:^'€EiB'ff b»e vivier
PRIX DES PLACES :

Stalles d'Orchestre, 20 fr. — Stalles de Balcon, 20 fr.

— Stalles de Parler; e, 10 fr.— Loges de Rez-de-chaussée,

15 fr. — Première Loges, 20 fr. — Deuxièmes Loges de

face, 15 fr. — Deuxièmes Loges de côté découvertes,

12 fr. — Deuxièmes Loges de côté fermées, 10 fr. —
Troisièmes Loges de face, 10 fr. — Troisièmes Loges de

côté découvertes, 8 fr. — Troisièmes Loges décotes fer-

mées, 5 fr. — Quatrièmes Loges, 4 fr.

S'adresser, pour la location, aux bureaux du théâtre.

27 mai. Salle Herz, 2'^ concert historique de Del Sarte.

Salle Barthélejiv, rue du Château-d'Eau. Soirées

dansantes les dimanches, lundis, jeudis et samedis.

t'Iioz JiiIcM lEEIIVX. éditeur, rue de Rivoli. 14C.

¥Jsîi m'ÉL'ïïmiQmw
OPËP.A-COMIQUE EiN TROIS ACTES, PAROLES DE MM. .Bm.ïs BABBIEK ET Miciiei. C.aKKE, MUSIQUE DE

F. HALËVY
1" .\CTE.

1 . Dno ( Battaillc et Mockcr) : Ah ! quel cheval.

2. SI6Iofllc (Battaille) : Comme deux oisciux.

2 bis et 2 1er. La mè'me, pour soprano ou contr'alto.

3. Trio (Lefobvre, Mocker, Nathan) : Tout est perdu.

4. Dno (Duprez, Battaille) : Quel air de modestie.

5. Couplet» (Mock'r) : Vn amoureux est un enfant.

5 bis. Les mêmes , pour baryton.

Membre de VlnsiUut.

G. CaTatine (Battaille) : vous, que je nommais.

C il!. La même, pour ténor.

2» ACTE.
7. Air (Duprez) : C'est ici qu'a passé.

7 bis. Le même, pour contr'alto.

8. CaTatine de la lettre (Duprez).

8 bis. La même, pour contr'alto.

9. Iléloilic (Battaille) : Souvenez-vous.

9 bis. Le même
,
pour ténor.

AlUlA^GEME.^TS POUH PIANO PAU LES AUTEURS EN VOGUE. — l'artilion pour piano et

10. Chanson des Céveuncs (Duprez).

10 bis. La même, pour contr'alto.

11. Rolero (Lefebvre) : La comédienne italienne.

12. CaTatine (Duprez) : Ah ! dites-lui.

12 bis. La même, pour contr'alto.

13. Air (Lefebvre) : Gilbert, Gilbert.

13 bis. Le même, pour contr'alto.

14. W'io (Lefebvre, Battaillc) : Valentine, mourir.

Ki'ouTerlure, arrangée pour piano.

chant, grande partition et jyarties d'orchestre.

PAr.l!». — IMPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLEON



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23e Année.

ON S'ABONNE i

Dans les Déportements et à l'Étranger, chez toua

les Marchands de Musique, les Libraires, et qui

Bureaux des Messageries et des Postes.

No 21.

REVUE

25 Mai 1856.

PUIS DE L'ABONNEMENT I

Paris 2< '" por m
Sjparlemcnts, Belgique et Suisse... 30 « id.

ÉlroBger 31 • iJ.

GAZETTE MUSICAL
p^ p^mîii
—.^^AAAAP©©©£^^JVUV^/—

Nos abonnés reçoivent, avec le numéro de ce jour,

liA IIABCHG DES DBAPEACX du 'Me Beuwn d'HECTOB

BbbIiIoz, arrangée ponr piano.

SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra-Coinique, reprise de Richard Cœur-

de-Lion, par ». A. D. Saint-Yves. — Théâtre des Bouffes-Parisiens, l'Im-

présario, opérette-bouffe traduite et arrangée par MM. Léou Battu et Ludovic

Halévy, musique de Mozart. — Concert de Vivier au Théâtre-Italien. — Théâtre

impérial de l'Opéra, création d'une Caisse spéciale de pensions de retraite pour

les Artistes et Employés. — Nouvelles et annonces.

THEATRE IfflPÉRïM. DE L'OPÉRA-COffllQUE.

Reprise de RieHai-a-€!€ewftte-Mtion.

Si jamais opéra a joui d'une vogue constante et méritée, c'est à

coup sûr celui de Richard-Cœiir-de-Lion, qui fut donné pour la pre-

mière fois au Théâtre-Italien en 1785, et qui y obtint alors 130 re-

présentations de suite. Après une assez longue interruption, motivée

par des raisons politiques, il a été remis au théâtre sous le premier

empire, et, depuis cette époque, chacune de ses reprises a toujours

produit le plus grand effet. On se souvient encore de celle de 1841,

où le rôle de Richard était joué par Roger, et celui de Blondel par

Masset. Ce fut une mine d'or pour l'Opéra-Gomique.

Tout le monde connaît la pièce de Sedaine, dont le sujet lui fut

fourni par un roman très-peu célèbre, qu'il suivit pas à pas en l'adap-

tant à la scène. Encore cette transformation ne fut-elle pas complète-

ment heureuse, et Sedaine se vit-il forcé de lui faire subir tout d'abord

des remaniements. L'assaut de la forteresse fut ajouté après coup pour

remplacer un quatrième acte qui se passait dans les souterrains du

château, où l'an avait enfermé le gouverneur Florestan pour obtenir de

lui, par force ou par ruse, la délivrance du roi Richard. Indépendam-

ment de la longueur de cet acte et de la monotonie qui résultait de

ces scènes de prison , formant double emploi avec celle du second

acte, la faiblesse de caractère prêtée à Florestan avait soulevé certaines

réclamations de la part des gouverneurs à qui Sedaine donna gain de

cause, en s'exécutant lui-même bravement. Peu importait d'ailleurs le

dénouement ; le succès était décidé , dès le second acte
,
par la fa-

meuse romance à deux voix du roi et de Blondel, et aussi par l'intérêt

sympathique qui s'attachait, en dépit de tout, au personnage de ce

serviteur fidèle cherchant son maître sous le déguisement d'un trou-

badour aveugle. Cette création, éminemment musicale, a porté bon-

heur à Grétry , et n'a pas peu contribué à lui faire faire un chef-

d'œuvre de cette pièce qu'il avait eue, comme on sait, au refus de

Monsigny.

Jusqu'en 1841, la partition de Richard avait été exécutée ainsi que

Grétry l'avait écrite, et sans que l'on s'y fût permis le moindre chan-

gement. Mais en cette circonstance, M. Crosnier, directeur de l'Opéra-

Comique, crut devoir en faire retoucher l'orchestration par Adolphe

Adam, qui y introduisit ji^squ'à des parties de trombone, lesquelles,

hâtons-nous de le dire, ont presque entièrement disparu aujourd'hui.

Nous ne sommes pas de ceux qui, à propos de ces retouches, crient à

la profanation, et en font un crime à la mémoire de ce pauvre Adam,

si récemment enlevé à nos affections. Tout en reconnaissant qu'il eût

été préférable que l'inspiration de Grétry pût nous être rendue dans

toute son intégrité, nous faisons la part de certaines exigences que le

progrès de la science instrumentale légitime suffisamment et avec les-

quelles il eût peut-être été dangereux de ne pas compter.

Le travail d'Adam a d'ailleurs été presque toujours sobre : la pensée

mélodique n'en a été ni altérée ni obscurcie, et l'on citera éternelle-

ment parmi ses plus heureuses inspirations le trémolo magique qui

accompagne le second couplet de la romance : Une fièvre brûlante,

et que Grétry n'eût pas désavoué.

Nous devons donc savoir gré à M. Perrin de cette dernière reprise

de Richard, et nous croyons qu'il a bien fait d'y conserver l'instru-

mentation d'Adam. Quoique la distribution actuelle ne soit pas aussi

satisfaisante que celle de 1841, on n'en a pas moins fait un excellent

accueil à tous ces airs devenus à bon droit populaires, et qui vivront

aussi longtemps que le genre de l'opéra-comique vivra eu France.

Le rôle de Blondel est à présent interprété par Barbot, dont nous

avons annoncé récemment les débuts dans la Dame blanche. Cet ar-

tiste, que nous avons vu il y a quelques années à l'Opéra, où il faisait

peu parler de lui, est un exemple de ce que peuvent des études persé-

vérantes et bien dirigées. Sa voix s'est assouplie en se développant, et

la méthode la plus parfaite a présidé à cette remarquable métamor-

phose. Après avoir dit avec beaucoup d'ampleur l'air : Richard !

ô mon roi! il a fait preuve des ressources les plus diverses dans la

jolie chansonnette en duo : Un bandeau couvre ses yeux, et dans les

couplets du Sultan Saladin ; mais c'est surtout, et l'on devait s'y at-

tendre, la romance du second acte qui lui a valu le plus d'applaudis-

sements. A l'instar de Masset, qui était un violoniste de première force,

Barbot a joué lui-même, sur le violon, d'une manière fort convenable,

l'air de cette romance avec ses variations. i>i«.i,^j''^^,

.-. .-"*4

Le roi Richard est représenté par Jourdan, comédifia intelligem et

chanteur habile, qui a mérité d'unanimes bravos dans son air : Sîfu-
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nivers entier m'oublie, et dans sa romance avec Blondel, que, selon

l'usage, toute la salle a voulu entendre une seconde fois. Il est seule-

ment à regretter que la taille et la tournure do Jourdan répondent si

mal à l'idée que l'on se fait de ce roi paladin, l'honneur de la cheva-

lerie et la terreur des infidèles.

Le rôle de Marguerite, cette jeune comtesse de Flandres et d'Ar-

tois qui est, comme Blondel, à la recherche de Richard, élait joué en

• 1841 par Mme Capdeville, et l'est aujourd'hui par Mlle Rey, à laquelle

nous"n'avons à reprocher, de même qu'à Jourdan, que son défaut

d'apparence et de taille.

C'est Mlle Boulart qui est chargée du joli rôle de Laurette, dans le-

quel se trouvent cet air gracieux : Je crains de lui parler la nuit, et

cette piquante reprise à contre-mesure de la chansonnette : Un ban-

deau couvre les yeux. Mme Anna Thillon y était charmante, et

Mlle Boulart n'y laisse rien non plus à désirer.

Mlle Zoé Bélia porte fort gentiment le costume d'Antonio et dit à

merveille ses couplets -.La da7ise n'est pas ce que j'aime.

Enfin les autres rôles sont bien tenus par Beckers, par Delaunay-

Riquier, par Duvernoy, Lemaire, Mme Félix, Mlle Talmon et par

Sainle-Foy, que nous aurions peut-être dû nommer le premier, quoi-

qu'il n'ait absolument rien autre chose à faire qu'à chanter les cou-

plets : Et zig et zog et fric et froc, tâche secondaire dont il s'acquitte

avec un entrain digne d'un meilleur partage.

Après avoir mentionné l'introduction, petit chef-d'œuvre du genre

champêtre, ainsi que les différents morceaux d'ensemble, dont chacun

demanderait un examen spécial qui nous entraînerait trop loin, il nous

reste à signaler les airs de danse supprimés dès l'origine et rétablis

pour la première fois au troisième acte dans le but de montrer le corps

de ballet que M. Perrin a attaché à son théâtre et que nous avons déjà

vu figurer dans plusieurs pièces. Ces airs de danse n'ont pas été re-

touchés par Adam, et forment avec la partition réorchestrée une sorte

de disparate qui n'est pas sans originalité.

Au résumé, l'accueil fait à la reprise de Richard est bien propre à

encourager M. Perrin dans cette voie, où, avec le tact et l'habileté dont

il a déjà donné tant de preuves, il ne peut manquer de rencontrer de

véritables bonnes fortunes, non moins pour le public que pour lui-

même.

D. A. D. SAINT-YVES.

THEATRE DES BOUFFES -PARISIENS.

Opérette-bouffe traduite et arrangée par MM. Léon Battu et Ludovic

Halévy, musique de Mozart.

(Première représentation le 20 mai 1856.)

Non, Messieurs, ce n'est pas une plaisanterie ; l'affiche dit la vérité,

la vérité vraie. C'est du Mozart, du pur Mozart, et du Mozart à peu

près inédit. Nous savions bien tous que l'auteur de Don Juan avait

écrit un petit opéra-bouffe sous^le titre allemand de der Schauspicl-

Director ; nous le possédions même dans la belle collection de ses

œuvres publiée par Maurice Schlesinger (où par parenthèse il se

trouvait relégué à la suite du fameux Jiequicm), mais nous n'y avions

jamais fait grande attention ; nous le prenions par-dessus le marché,

et comme ce dernier morceau des pro;:rammes de concert qu'on est

toujours convenu de ne pas exécuter ou de ne pas entendre. Mais

voilà qu'Offenbach, plus avisé que nous, jette un coup d'œil sur cette

partition dédaignée cl se met en^ tête de l'exhumer à la gloire et au

profit de son jeune théâtre, de la servir au milieu des primeurs musi-

cales que son public attend de lui. « Vous demandez du neuf, du bon,

de l'amusant, je vous donne du Mozart
; qu'avez-vous à dire ? » Et

Offenbach a fait là un coup de maître. Il a passé six mois à chercher

par toute l'Allemagne la partition complète du Schauspiel-Director,

ou si vous l'aimez mieux, de V Imprésario, du Directeur de spectacle,

car dans la collection de Mozart il n'y avait que cinq morceaux de

cette partition, y compris l'ouverture. Des quatre morceaux de chant,

il n'en a gardé que trois, et s'en est procuré quatre autres, tels qu'on

les exécute au théâtre de Vienne notamment. Après quoi, il a de-

mandé à deux de ses meilleurs auteurs un petite pièce élégante et

comique dans sa gracieuse simplicité : les auteurs ont compris son

idée et VImprésario s'est produit devant nous.

Je vous laisse à deviner la surprise, l'enchantement du public, à

partir de l'ouverture, sœur jumelle de celle des Nozze di Figaro,

petite composition charmante, toute remplie de mélodie italienne,

mais légèrement relevée par ce génie harmonique, dont Mozart ne

pouvait se priver même en badinant ; et dans les morceaux qui

viennent ensuite, dans l'air du Directeur, dans celui de Silvia, dans

celui de Lelio, dans les deux trios, même douceur exquise, même

suavité de canlilènes, même instinct des sonorités de l'orchestre. C'est

le style contemporain de Martini, de Paësiello, de Cimarosa, dans la

phrase chantante, avec des accompagnements où la griffe du lion

germanique est marquée.

Sans rien exagérer , j'affirme que .cette partition en miniature est

un vrai bijou. Mozart l'avait écrite en 1786 par ordre de l'Empereur

et pour une fête à Schœnbrunn, lorsqu'il s'occupait déjà du chef-

d'œuvre que je nommais tout à l'heure, le Nozze di Figaro. Dans la

pièce allemande, il ne s'agissait que d'une lutte entre deux cantatrices,

dont, suivant l'usage, chacune voulait être la première. Les deux

rôles étaient chantés par Mlle Cavaglieri et Mme Lange, belle-sœur de

Mozart, dont la voix atteignait des notes si élevées. L'une se pré-

sentait sous le nom de Herz (cœur), et l'autre sous celui de Silber-

Idang (timbre argentin). Le maestro leur avait mesuré le champ du

combat avec une équité rigoureuse ; pas plus de morceaux, pas plus

de traits pour l'une que pour l'autre. Seulement, dans un certain pas-

sage où les deux rivales se disputaient à coup de roulades et de gam-

mes ascendantes, il lui avait fallu s'arrêter aux limites naturelles de

leurs voix respectives. Mlle Cavaglieri ne dépassait pas le ré suraigu,

tandis que Mme Lange montait jusqu'au /a.

Les auteurs français de VImprésario ont changé tout cela : ce ne

sont plus deux cantatrices, qui se livrent bataille en répétant chacune

à son tour : lo son la prima cantatrice, mais deux jeunes filles qui

en veulent au cœur du même amant et qui s'écrient : «iVon, ce n'est

pas vous qu'il aime. » Cet amant n'est autre qu'un jeune chanteur,

nommé Lelio, qui vient apporter au vieux Rossignolo le privilège du

théâtre de Naples. Rossignolo a trouvé un portrait dans la poche de sa

nièce, qui lui dit que c'est celui du roi. Lelio arrive, et Rossignolo

voyant en lui l'original du portrait, s'imagine que c'est le roi lui-

même, comme l'instant d'après il croit que la sœur de ce même roi

est venue loger chez hii en qualité de cuisinière. La prétendue cuisi-

nière est une prima donna, Zerline, ancienne maîtresse de Lelio, qui

ne s'en débarrasse peut-être pas avec toute la délicatesse convenable ;

en cet endroit les auteurs auraient eu besoin d'un peu plus d'imagina-

tive pour adoucir la crudité de leur Lelio et de leur Zerline. Ils ont

d'ailleurs montré du tact et du goût dans l'agencement difficile d'un

canevas, dont la broderie était faite d'avance. Leurs quatre rôles sont

très-bien joués par Caillât, débutant, qui possède un bon masque,

par Anthiome, qui dit mieux qu'il ne chante, et par Mlle Courtois, la

prima donna, Zerline. Mlle Dalmont s'est tout à fait distinguée par son

chant e'. par son jeu sous le nom de Silvia C'est à elle que revient sans

conteste le titre de première cantatrice du théâtre des Bouffes-Pari-

siens, et maintenant qu'on y joue du Mozart, ce titre prend une im-

portance qui n'a rien d'excessif pour son talent.
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Je ne sais pourquoi l'iiistorien de Mozart, Alexandre Oulibicheff, dit

dans son livre : « Au total, le Directeur de spectacle est un petit ou-

I) vrnge assez agréable qui plairait môme aujourd'hui (et sur ce point

I) il n'a pas tort) avec deux femmes de grande voix et de grande

» virtù. Du reste, n'y cherchez pas Mozart. Il y a mis son nom, mais

» il a oublié d'y apposer son cachet. » N'en déplaise à l'écrivain

russe-, je suis d'un avis tout contraire. Le cachet du maître est empreint

dans chaque morceau de son œuvre. C'est quelquefois, si l'on veut,

du Mozart en robe de chambre et en pantoufles; mais c'est du Mo-

zart. Offenbach ne s'est pas trompé en préjugeant l'effet que cette

musique sans prétention produirait sur l'auditoire. Il aura raison de

ne pas s'en tenir là, et s'il rencontre sur son chemin quelque vieille

partition italienne du genre des Cantatrici vilLane, par exemple, ou

du Pretendente biuialo, il pourra s'en accommoder. Cimarosa a écrit

des centaines de musiquettes bouffes, dans lesquelles l'ancien théâtre

italien de Paris ne r>e faisait pas faute" de puiser. Le directeur convo-

quait le chef d'orchestre, le chef du chant et le poëte; on parcourait

au piano vingt petites partitions, et l'on parvenait à en confectionner

une de taille raisonnable. C'est ainsi que le Matrimonio per racjgiro a

été mis sur pied. Ce ne doit être, il est vrai, que l'accessoire et l'ex-

traordinaire dans un théâtre comme celui d'Offenbach, ayant pour pié-

destal les Deux aveugles, Ba-ta-clun, Tromb-al-ca-zar et les Pantins de

Violette; mais c'est le moyen de varier un répertoire auquel la seule

excentricité bouffonne ne suffirait pas. Aux rayons il faut des ombres,

de même qu'à la folie des intervalles et des repos.

P. S.

CONCERT DE VIVIER AU THÉATBE-ITALIEN.

Vivier a voulu en finir une bonne fois avec les incrédules et les

sceptiques, en donnant un grand concert dans une grande salle, coram

populo, presque sans affiches et sans programme, puisque le pro-

gramme n'a été connu que peu de jours d'avance, mais non sans an-

nonces. Il a voulu que le Théâtre-Italien se remplît, comme en ses

plus beaux jours, d'une foule brillante et parée, payant ses places

beaucoup plus cher qu'à l'ordinaire, et que par conséquent la caisse,

se remplissant à l'exemple de la salle, regorgeât de pièces d'or et de

billets de banque. Ce, qu'il a voulu faire, il l'a fait, l'heureux homme,

l'heureux artiste ! La foule est accourue au seul bruit de son nom, la

salle s'est remplie, la caisse a débordé! Qu'avait-il à souhaiter de

. plus ? Hélas ! le bonheur humain a ses limites, et celui de Vivier, tout

prodigieux qu'il est, n'a pu se soustraire entièrement à la loi géné-

rale qui régit les choses et surtout les concerts d'ici-bas. Dès qu'on

se pose en bénéficiaire , il faut s'attendre à une multitude d'ennuis,

de tribulations, d'indispositions, et Vivier en a eu sa bonne part.

Le programme annonçait que Gueymard ferait sa partie dans le duo

pour voix et cor, la Plainte, que Mlle Marie Cruvelli, sœur de l'il-

lustre Sophie, aujourd'hui tout simplement baronne, chanteraitje grand

air de la Favorite : O mon Fernand ! et une mélodie de Schubert, le

Voîjageur. La veille au soir, nul astre au ciel ne présageait de catas-

trophe, mais voilà que, le matin même, une épidémie se déclare :

Gueymard et Marie Cruvelli sont atteints au larynx; que devenir? A
qui se vouer? Le concert est impossible, et pourtant le concert aura

lieu, grâce au dévouement de deux cantatrices, qui, de la meilleure

grâce du monde, consentent à remplacer les absents, Mlle Dobré et

Mlle Wertheimber. Que leurs noms soient mis en grosses lettres à

l'ordre du jour de la musique! Sans elles nous ne savons trop ce qui

serait advenu du bénéficiaire et du bénéfice ; avec elles , le concert a

réparé ses brèches : Mlle Dobré est venue dire d'abord la romance de

Guillaume Tell, et puis la Plainte avec Vivier ; Mlle Wertheimber,

qui arrive d'Italie et ne croyait pas faire si vite sa rentrée, a chanté le

Noël d'Adam et une petite berceuse dont nous ignorons l'auteur. L'au-

ditoire leur a su gré de leur improvisation complaisante, et le leur a

témoigné par ses bravos. Il est fâcheux pour Mlle Marie Cruvelli que

son premier pas à Paris ait été un pas en arrière. Quant à Gueymard,

on sait qu'il ne recule que lorsqu'il ne peut faire autrement.

Mlle Guénée, l'excellente pianiste, et les chœurs de M. Chevé n'ont

pas manqué à l'appel. Tout au contraire, les braves choristes ont

profilé de l'occasion pour nous donner la bonne mesure. Leur pha-

lange masculine, serrée et compacte, se pressait des deux côtés du

théâtre et sur une estrade au-dessous de la phalange féminine, moins

nombreuse mais d'une entière blancheur, qui en occupait les som-

mités. Ils ne devaient chanter que cinq morceaux ,et ils en ont ajouté

un sixième, la Retraite, qui a produit plus d'effet que tous les autres,

par la vertu d'un crescendo et decrescendo, avec imitation de tambour,

fort bien rendus. L'hymne à Orphée, deChelard, a de la valeur comme

exercice de symphonie vocale, mais l'exécution en est trop difficile

pour satisfaire des oreilles délicates, avec les voix médiocres et peu

façonnées que fournit le terroir.

C'était le début de Mlle Guénée dans une salle aussi vaste que celle

du Théâtre-Italien et sous les feux du lustre. Des trois morceaux qu'elle

a joués le meilleur est la Course au clocher, fantaisie étincelante qu'elle

enlève à la pointe de ses doigts légers, et qui semble spécialement

destinée aux succès de salon. Les doigts de Mlle Guénée ne méritent

pas seuls d'être loués; sa main et son bras ont aussi droit à des

éloges, comme formant un appoint notable au charme total de son

jeu.

Vivier a été ce qu'il est toujours, et il avait plus de mérite que ja-

mais à l'être, après la journée d'angoisse qu'il venait de passer. 11 a

délicieusement chanté l'élégie de Schubert, V Eloge des larmes, déli-

cieusement soupiré sa Plainte, et merveilleusement lancé les doubles,

triples et quadruples fanfares de sa Grande chasse. Le public les lui a

redemandées; il a recommencé le mystérieux tour de force dont lui

seul est capable, et chacun a pu s'assurer dans l'auditoire que le cor

dont il se sert n'est nullement préparé.

P. S.

THEATRE MPÉRIAL DE L'OPÉRA.

Création d'une Caisse spéciale de pensions de retraite ponr

les A.rlistes et Employés.

RAPPORT A L'EMPEREUR.

Sire,

Tant que la régie du Théâtre impérial de l'Opéra a été confiée à la

liste civile, les artistes, employés et agents attachés à cette établisse-

ment national ont joui de pensions de retraite, destinées à protéger

leur vieillesse contre l'imprévoyance ou le malheur, et, depuis 1804

jusqu'à 1830, ils ont été admis, en vertu d'un règlement spécial, à

recugillir le bénéfice des dispositions tiitélaires adoptées par l'Etat pour

la rémunération des services civils.

Le régime de l'entreprise ayant cessé par l'effet du décret du 29

juin 1854, et l'administration de l'Opéra ayant été replacée dans les

attributions de la liste civile impériale. Votre Majesté, dans sa pater-

nelle sollicitude pour le personnel de cet établissement, a voulu que

les artistes, employés et agents ressentissent aussi les bienfaits du re-

tour à l'ancien état de choses, et que leur condition fût améliorée par

l'obtention de pensions de retraite, pensions qui leur seraient acqui-

ses sans qu'une réduction fût apportée à leurs traitements qui, avant

1830, étaient cependant beaucoup moins élevés, et sans leur imposer

d'autre sacrifice que le prélèvement de la retenue réglementaire de

5 0/0.

En conséquence, et pour me conformer aux ordres de Votre Ma-

jesté, j'ai l'honneur de lui proposer la création d'une caisse spéciale
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de retraite pour le Théâtre impérial de l'Opéra : la dotation de cette

caisse, qui sera gérée par l'administration de la Caisse des dépôts et

consignations, se compose exclusivement d'une subvention accordée

par la liste civile impériale, et de ressources propres à l'administra-

tion de l'Opéra. Elle n'engage donc en aucune façon les finances du

trésor public. D'un autre côté, les combinaisons financières de cette

institution et les conditions attachées à l'obtention des pensions à ser-

vir n'ont été adoptées qu'après un examen très-approfondi, et en te-

nant un compte sérieux des enseignements du passé; et j'ai la con-

fiance que la dotation de cette caisse, ainsi constituée , suffira pour

faire face aux charges qui doivent lui incomber.

Votre Majesté remarquera, en outre, que les artistes, employés et

agents qui font partie du personnel de l'Opéra, et qui y sont entrés

sous le régime de l'entreprise, pourront faire compter pour leur re-

traite, leurs services depuis 1830, de telle sorte que le dommage

résultant pour eux de la suppression de l'ancienne caisse de retraite

pourra être complètement réparé.

Enfin, il a paru convenable de ne point faire participer au béné-

fice des pensions les artistes qui entrent à l'Opéra avec un traitement

supérieur à /iO,O0Ofr., parce qu'ils se trouvent alors dans toute la

plénitude de leur talent et ne doivent généralement y passer que quel-

ques années; or, comme ils ne pourraient pas atteindre le temps

de service nécessaire pour la retraite, la retenue serait pour eux une

charge sans compensation, et il est facile d'ailleurs à des artistes qui

jouissent de traitements aussi élevés, de chercher dans une sage éco-

nomie l'équivalent d'une pension de retraite.

Si Votre Majesté daigne approuver les mesures que je viens d'indi-

quer, et qui intéressent plus de six cents familles, je la prie de vou-

loir bien revêtir de sa signature le décret ci-joint, ayant pour objet de

les sanctionner, ainsi que les dispositions qui en sont la conséquence.

Le Minisire (TElat et de la Maison de l'Empereur,

Achille Fould.

Fait au palais des Tuileries, le 14 mai 1856.

Voici les principales dispositions du décret impérial, rendu en con-

séquence de ce rapport, et sur l'avis de la commission supérieure de

l'Opéra :

Art. 1''. Il est créé, à partir du 1" juillet 1856, une Caisse spéciale

dépensions de retraite poiir le théâtre impérial de l'Opéra, qui sera

gérée par la Caisse des dépôts et consignations , sous l'autorité et la

surveillance du ministre de la maison de l'Empereur.

L'art. 2 détermine les ressources de cette caisse, lesquelles se com-

poseront d'abord d'une retenue de 5 pour 100 sur tous traitements,

appointements, feux assurés ou éventuels, n'excédant pis Z|0,000 fr.

par an, *et gages payés à quelque titre que ce soit, du produit des

amendes, etc., du produit de deux représentations extraordinaires, ou

d'une représentation et d'un bal, évalué à 30,000 fr.; d'un fonds an-

nuel de 20,000 fr. accordé par la liste civile, et enfin des donations et

legs.

D'après l'art. 3, aucun artiste, employé ou agent appelé postérieu-

rement au 1" juillet 1856 à faire partie du personnel de l'Opéra, ne

pourra être exempté des retenues envers la caisse de retraites, si le

montant de son traitement, y compris les feux, n'excède pas 40,000 fr.

par an, et, d'après l'art. 5, dans le cas où un artiste, employé ou

agent, entré à l'Opéra dans les conditions indiquées à l'art. 3, obtiendra

ultérieurement un traitement supérieur à Z|0,000 fr., il aura la fa-

culté de verser des retenues, mais proportionnellement à la somme

de /(G, 000 fr., quel que soit le chiffre du nouveau traitement.

L'art. 9 établit quels sont ceux qui ont droit aux pensions de re-

traite :

\o Après vingt ans de service, les sujets du chant, les sujets de la

danse et le personnel des ballets;

2° Apres vingt ans de service et à l'âge de cinquante ans, le chef-

d'orchestre, les musiciens solistes chefs de pupitre, le régisseur de la

scène, les chefs du chant, le maître des ballets, le chef machiniste
;

3° Après vingt-cinq ans de service et à l'âge de cinquante ans,

les professeurs, régisseurs, accompagnateurs, les musiciens de l'or-

chestre, les choristes, les machinistes
;

Après trente ans de service et à l'âge de soixante ans, les fonc-

tionnaires, employés et agents de l'administration et toute personne

attachée à l'Opéra à quelque autre titre que ce soit, et non comprise

dans les catégories qui précèdent.

Les congés accordés aux sujets du chant et de la danse, pendant

lesquels les appointements ne sont pas payés seront déduits du mon-

tant des années de service ; néanmoins, cette déduction n'aura pas

lieu si les artistes versent dans la cai^^se de retraites une somme équi-

valente aux retenues qu'ils auraient subies.

Art. 10. Les services seront comptés :

Pour les sujets du chant, chefs d'orchestre, professeurs, chefs de

chant et régisseurs, accompagnateurs, musiciens et choristes, à partir

de l'âge de dix-huit ans;

Pour les sujets de la danse et le personnel des ballets, à partir de

l'âge de seize ans;

Pour le personnel non compris dans ces deux catégories, à partir de

l'âge de vingt ans.

Art. 11. La pension acquise pour la durée des services déterminés

par l'art. 9 est basée sur le traitement moyen des dix dernières années

et réglée à raison d'un soixantième de ce traitement moyen par chaque

année de service, sans qu'elle puisse dépasser, pour cette période de

temps, les quotités ci-après fixées, savoir :

Moyenne des traitements.

6.000 fr. et au-dessous. 2,500 fr. de pension.

6.001 à 8,000 fr 2,700 —
8,001 à 10,000 2,900 —
10,001 à 12,000 3,100 —
12,001 à 15,000 3,300 —
15,001 à 18,000 3,500 —
18,001 à 20,000 3,800 —
20,001 à 24,000 4,000 —
24,001 à 28,000 4,300 —
28,001 à 32,000 4,500 —
32,001 à 36,000 4,800 —
36,001 à 40,000 5,000 —

Art. 12. Chaque année de service en sus de la durée déterminée

par l'art. 9 donnera droit à une augmentation d'un soixantième du

traitement moyen, sans que cet accroissement puisse excéder, dans

aucun cas, les proportions suivantes :

Pour les traitements inférieurs à 1,500 fr., la moitié en plus de la

pension, réglée d'après les bases énoncées dans l'article précédent
;

Pour ceux de 1,5001 à 4,000 fr., le tiers en plus de la pension;

Poui* ceux de 4,001 fr. et au-dessus, le quart en plus de la pen-

sion
;

Pour ceux de 20,001 fr. et au-dessus, le cinquième en plus de la

pension.

Art. 13. En aucun cas, la pension acquise à quelque titre que ce

soit ne pourra être inférieure à 100 fr., ni supérieure à 6,000 fr.

Les articles suivants admettent à compter, mais seulement dans

de certaines proportions^ les services rendus dans l'administration de

l'État ou de la liste civile, les services rendus dans les théâtres ly-

riques impériaux, ainsi que dans les armées de terre et de mer.

Telles sont, en résumé, les prescriptions générales des titres 1"

et 2» du décret.

Le titre 111 s'occupe des pensions de réforme auxquelles auront droit

les artistes, employés et agents blessés au service de l'Opéra, ou

ceux qui, soit par suite de l'affaiblissement de leurs facultés artisti-



DE PARIS. 169

ques, soit par suite d'inOrmités graves résultant de l'exercice de leurs

fonctions, se trouveraient dans l'impossibilité de les continuer.

Le titre IV règle les droits des veuves et orphelins. Par l'article 22,

la pension de la veuve est ùxéo au tiers de celle que le mari avait

obtenue ou à laquelle il aura'it eu droit, sans qu'en aucun cas elle

puisse être inférieure à 100 fr. Par l'article 2k, l'orphelin ou les orphe-

lins mineurs d'un artiste, employé ou agent, peuvent réclamer, jus-

qu'à l'âge de dix-huit ans, un secours annuel, lorsque la mère est

décédée, ou inhabile à recueillir la pension, ou déchue de ses droits.

Les articles suivants indiquent les proportions et les conditions de

ce secours.

Le titre V traite du mode de la concession des pensions.

Le titre VI contient des dispositions générales, dont la principale

est ainsi conçue :

Art. 31. Perd ses droits à une pension de retraite :

Tout artiste dont l'engagement aura été résilié pour manquement

au service ou pour tout autre fait grave.

Tout employé ou agent démissionnaire, destitué ou révoqué d'em-

ploi.

Enfin le titre XII et dernier est consacré aux dispositions transitoires

suivantes :

Art. 37. Les artistes présentement attachés à l'Opéra en vertu d'en-

gagements, et qui ont été admis pour la première fois dans cet éta-

blissement avec un traitement n'excédant pas 40,000 fr., seront tenus

de déclarer dans un délai de quatre mois, à partir du 1=' juillet 1856,

s'ils entendent profiter des dispositions du présent décret.

Dans le cas de l'affirmative, les retenues prescrites par l'article 3

seront, à l'avenir, exercées sur leurs traitements, et l'effet de cette

mesure remontera au 1" juillet 1856.

A l'égard des personnes attachées à l'Opéra sans engagement, les

retenues seront exercées de plein droit sur leurs traitements à partir

du 1" juillet prochain.

Art. 38. Les artistes, employés et agents reconnus tributaires de la

caisse de retraites pourront faire compter, pour la retraite, leurs ser-

vices antérieurs à l'Opéra, à la charge par eux de prendre, dans

le délai de quatre mois, l'engagement de verser à la caisse de re-

traites le montant de la retenue de 5 0/0 sur tous leurs traitements

antérieurs.

Ils seront autorisés, en outre, à se libérer, soit par un paiement

unique, soit au moyen d'une nouvelle retenue de 5 0/0 par mois, jus-

qu'à parfait paiement.

Art. 39. Ceux des tributaires de la caisse qui, ayant pris l'engage-

ment de subir les retenues à l'avenir, n'auraient pas usé de la faculté

de verser des retenues rétrospectives, pourront faire compter l'inté-

gralité de leurs services antérieurs pour l'établissement du droit à la

pension ; mais la pension ne sera liquidée que proportionnellement au

temps pendant lequel la retenue aura été exercée, et à raison, pour

chaque année de service, d'un trentième de la quotité de la pension

fixée par l'article 11.

Art. 40. Les pensions liquidées en vertu des articles 30 et 39 ne

seront servies et payées qu'à l'expiration de la dixième année, posté-

rieure au présent décret, et sans rappel d'arrérages antérieurs au

1" juillet 1856.

Ainsi se trouve accompli et consolidé le retour de notre première

scène lyrique au régime paternel qui, autrefois, était presque le droit

commun de nos théâtres. A M. Grosnier, administrateur-général, ap-

partient l'honneur d'avoir sollicité et obtenu ce retour, dont il a lui-

même annoncé la bonne nouvelle au nombreux personnel de l'Opéra,

réuni dans le grand foyer, le jeudi 15 de ce mois. Il faut rendre à

M. Grosnier la justice de reconnaître et de rappeler qu'il avait com-

pris les avantages du régime des pensions de retraite longtemps avant

de parvenir aux fonctions qu'il remplit maintenant. Lorsqu'il n'était

encore que directeur de l'Opéra-Comique il avait proposé au ministre

de l'intérieur un système analogue en beaucoup de points à celui qui

vient d'être adopté. Le ministre renvoya le projet à la commission

alors chargée de la surveillance des théâtres royaux ; la commission

l'approuva, et pourtant les choses n'allèrent pas plus loin. Peut-être

l'obstacle vint-il de ce que les pensions ayant été supprimées à l'Opéra,

il parut contradictoire de les laisser rétablir à l'Opéra-Comique ;

peut-être aussi fut-on d'avis que ce régime et toutes les conséquences

qu'il entraîne, pouvaient difficilement se concilier avec la situation

variable d'une administration particulière. Du moment que M. Grosnier

fut promu à la direction de l'Opéra, rentré dans le domaine de la liste

civile, il reprit son ancienne idée, dont nul motif sérieux n'entravait

plus le succès.

A l'Opéra, le régime des pensions date à peu près du même temps

que le privilège. Les premières pensions mises à la charge de son

budget furent accordées à la veuve et aux héritiers de Lully, ainsi

qu'à diverses personnes qui avaient appartenu à l'Opéra et à la cha-

pelle.

Un arrêt du Conseil, rendu à Marly le 19 novembre 1714, régle-

menta des concessions qui jusqu'alors n'avaient été que l'effet d'un

acte de libéralité ou le résultat d'une convention. L'art. 40 de ce dé-

cret porte à quinze ans seulement la durée des services nécessaires

pour obtenir la pension, et l'art. 42 en fixe le chiffre à 1,000 livres

« pour ceux et celles qui auront 1,500 livres de gages, et pour tous

» les autres à la moitié seulement des gages qu'on leur aura payés

» chaque année pendant le temps de leur service, sans qu'on puisse

» avoir égard, dans cette fixation, aux gratifications que les uns et les

)> autres auraient touchées par le passé au delà de leurs appointe-

» ments. » Ce dernier article est curieux en ce qu'il indique le point

de départ des traitements d'artistes, dont nous n'apercevons pas en-

core le terme. L'article précédent n'est pas moins remarquable, en

ce qu'il fixe à quinze années la durée des services, tandis qu'on en

exige vingt aujourd'hui quoique, suivant l'opinion commune, la fa-

liguedes artistes soit plus grande et que les voix doivent se con-

server moins longtemps.

Une autre différence entre le nouveau décret sur les pensions et les

anciens règlements ou ordonnances observés jusqu'en 1831, c'est que

les auteurs et compositeurs en sont exclus et n'ont plus la chance

d'être appelés à en recueillir les bénéfices. Ce sera donc à eux à dé-

fendre leurs intérêts comme ils l'entendront, et à ne pas faire crédit

au présent en se confiant à l'avenir.

Au point de vue de l'art, et surtout à celui de l'humanité, pour la

stabilité comme pour la moralité des entreprises théâtrales, le régime

des pensions est d'une valeur incontestable. Pour quelques artistes

d'élite qui ont leur fortune entre les mains, combien d'autres qui vi-

vent à peine de leur salaire et n'ont d'autre perspective pour leur

extrême vieillesse que les ressources de la charité! Le rétablissement

des pensions à l'Opéra est donc une œuvre sage et utile qui répond à

des vœux constamment exprimés. Aussi, les paroles prononcées par

M. Grosnier, en venant annoncer cet événement à l'assemblée des ar-

tistes et employés, ont elles été accueillies au cri plusieurs fois répété

de : Vive l'Empereur!
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NOUVELLES.

»% Au théâtre impérial de l'Opéra le Corsaire a été donné lundi et

vendredi. On s'occupe très-activeinent de la mise en scène d'un ballet

de MM. de Saint-Georges et Gabrielli, pour les débuts de Sllle Kerraris.

,*^ Mlle Elmire a continué ses débuts mercredi dans la Reine de

Chypre. Celte seconde épreuve ne lui a pas été moins favorable que la

première.

,*, La première représentation de hi Rose Je Florence, qui paraissait

prochaine, est, dit-on, ajournée indéfiniment. Les répétitions même
sont suspendues pour cause de changements à l'aire à l'ouvrage.

»% Il est de nouveau question de la reprise de Guillaume Tell, remis

en quatre actes, comme les auteurs l'avaient composé et fait représenter

dans l'origine.

,% Vatentine J'.-iubignij a été jouée mardi et jeudi; une nouvelle indis-

position de Mlle Caroline Duprez a empêché de la donner hier.

,*^ Richard Cœur-d'^Lion a été joué vendredi dernier au Théltre-Lyri-

que avec un très-grand succès. Le boulevard du Temple a fait fête à

Crétry tout autant que le boulevard des Italiens. Le débutant Michot, qui

remplit lerûlede r.ichard, a une voix forte, bien timbrée, jeune et très-

sympbathique. Meillet s'acquitte avec talent du rôle de Blondel. La fa-

meuse romance, la reprise et le trémolo ont produit là le même effet que

partout ailleurs : émotion, larmes, enthousiasme, applaudissements sans

fin et cris obstinés de bis! auxquels M. le chef d'orchestre est forcé d'obéir.

4*» Mlle Andersen, chanteuse danoise, vient d'arriver à Paris. Elle

possède une voix d'une étendue extraordinaire.

»*, L'un des plus anciens et des plus célèbres professeurs de chant du

Conservatoire, Bordogni, vient de donner sa démission, motivée sur l'état

de sa santé ; sa retraite aura suivi de bien près celle de Mme Damoreau.

»*, Dans le dernier concert de la Société d'études musicales, qui

compte déjà neuf années d'existence, on a remarqué une jeune élève du

Conservatoire, où elle suit la classe de Uévial, Mlle Léontine Guyolot, qui

a chanté avec une jolie voix et beaucoup de goût l'air de io fée aux roses

et deux duos avec le jeune Léon Lafont, aussi élève du Conservatoire.

/^ La séance publique annuelle de la Société philotechniijue a eu lieu

dernièrement dans la salle Herz, où elle avait attiré un brillant et nom-
breux auditoire. La musique occupait une large place dans le programme
comme dans le succès. On a applaudi tour à tour l'air du Soinmeil de la

Muette, chanté par W. Cœuilte; un duo du Comte Ory de P.ossini, par

Mlle Dabancourt et M. Cœuilte; les Souvenirs de Naples, composés et exé-

cutés par M. llerman; un trio pour piano, violon et harmonium, exé-

cuté par Mlle .\oistier de Bock, MM. Herman et Cohen; enfin des chan-

sonnettes par i\l. Ohaudesaigues. La partie littéraire n'a pas été moins

brillante. Une belle pièce de vers de M. Michaux (Clovis), Aux détracteurs

de la poésie, le cinquième chant de l'^lrJ théâtral , ce poème où M. Samson

expose avec tant de charme et de talent les préceptes de l'art qu'il cul-

tive avec tant d'éclat, ont réuni tous les suffrages. .\près avoir été ap-

plaudi pour son propre compte, M. Samson a lu un fragment d'un poëme
sur l'Hoiiinie, de M. de Pongerville, de l'Académie française. Ce morceau,

intitulé la Folie, a produit une sensation profonde; il étincelle de magni-

fiques vers et de belles pensées, et le succès unanime obtenu par ce frag-

ment, décidera sans doute l'illustre poète à publier le poème d'où il est

tiré.

,*, Henri Wieniawski vient d'être décoré de l'ordre de la couronne de

Chêne. Il a déjà donné à La Haye quatorze concerts, et toujours en pré-

sence de plus de 3,'jOO auditeurs.

j*j La Société des gens de lettres s'est réunie dimanche dernier en

assemblée générale. Elle devait, entre autres opérations, procéder au

remplacement de i\L\l. Alturoche, M. Aycard, 11. Colliez, Et. Ensuit, J.

Lecomte, L. Lurine, Eugène de Mirecourt et baron Taylor, membres
sortants. Le scrutin a donné les noms de MM. L. Gozlan, Jléry, A. Jubi-

nal, Emile Deschamps, Emmanuel Gonzalès, Vitu. Ed. Thierry et Albéric

second.

,*, L'assemblée générale de l'Association des Artistes dramatiques se

tiendra aujourd'hui dimanche, à une heure précise, dans la grande salle

du Conservatoire.

,*t Une sœur d'Adolphe Sax, le célèbre facteur, est morte à Paris, il

y a peu de jours, ù l'âge de vingt-sept ans.

»*» M. le baron d'Henneville, ancien administrateur du Conservatoire
de musique, inspecteur honoraire du mobilier de la couronne, vient de
mourir à Paris, dans sa soixante-seizième année. C'était le dernier sur-

vivant des membres de la première Commission de surveillance de l'O-

péra, nommée en 1831 par le ministre de l'intérieur, et qui se composait
du duc de Choiseul, de MM. Edmond Blanc, Armand Berlin, Uippolyte

Royer-CoUard, alors chef de la direction des beaux-arts, et Cave, secré-

taire Ses obsèques ont été célébrées mardi dans l'église de Saint-Koch

.

Les élèves pensionnaires du Conservatoire y ont exécuté un Pie Jesu de
Panseron.

,*^ Les bals qui chaque samedi suivent les concerts, ont conquis la

faveur publique, grâce à l'orchestre dirigé par Musard, à la variété et

au choix des morceaux qu'il exécute. S(^ répertoire va s'enrichir encore

sous ))eu de jours des quadrilles de Trornb-al-ca-:ar et des Pantins de Vio-

lette, les deux dernières nouveautés du théâtre d'Offenbach. Enfin le bal

d'hier a offert un attrait nouveau par l'ouverture d'un charmant jardin,

et ces fêtes, déjà si recherchées, participeront désormais de l'éclat des

soirées d'hiver et du charme que la fraîcheur et la promenade y ajoutent.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

„*^ Marseille, 19 juin. — Sous peu de jours le Grand-Théâtre aura

fermé ses portes et la plupart de nos artistes nous auront dit adieu après

avoir rivalisé de zèle et détalent dans une année des plus fécondes et des

mieux remplies. Jamais nos représentations lyriques n'ont été plus sui-

vies, et cela presque toujours avec le répertoire ancien, c'est-â-dire Ro-

bert, les Huguenots, la Juive, le Prophète, Lucie, la Favorite, Guillaume

Tell, réunis aux ouvrages les plus populaires de l'opéra comique. La seule

nouveauté importante qui soit venue prendre place à côté des chefs-

d'œuvre dont nous venons de donner la liste, c'est le Trovalore, de Verdi.

Maintenant la direction va s'occuper de remplacer les artistes dont l'en-

gagement expire le 3u mai, et au nombre desquels se trouvent MM. Ma-
thieu, Montaubry, Fromant, Mme Piquet-AVild et M. Delarombe. On aura

également à remplacer dans le drame lyrique Mme Rey-Balla, élève du
Conservatoire l'année dernière, et aujourd'hui artiste d'un vrai talent.

Quant au mouvement musical, il a été fort grand cette année. Après la

messe de Sainte-Cécile, d'A. Adam, et le /ieçuicmdeChérubini, nous avons

eu le Stabat de Rossini chanté par une réunion d'amateurs. Puis sont

venues les séances si intéressantes fondées par MM.iiMillont, Tauffen-

berger, Dubois, Bartoloti, et dans lesquelles ces excellents artistes nous

ont fait entendre les plus beaux quatuors et quintetti de Beethoven,

d'Haydn et de Mozart. Les soirées et les concerts ont également dépassé

de beaucoup le nombre habituel, car si nous voulions en faire la no-

menclature exacte, il nous faudrait inscrire le chiffre de cent quarante à

cent cinquante au moins. Parmi ces concerts, les plus brillants de tous

et dont le souvenir restera parmi nous, sont en première ligne ceux

de Vieuxtemps, de Seligmann, de Mlle Guénée et de Mme Persiani secon-

dée par plusieurs artistes de mérite. Le concert au bénéfice des pau-

vres dont M. le maire avait pris l'initiative a été fort beau, ainsi que le

concert au profit des artistes musiciens, dans lequel nous avons en-

tendu pour la première fois l'ouverture des Francs-Juges, de Berlioz et la

Marche aux flambeaux, de Meyerbeer, dont l'effet prodigieux serait im-

possible à décrira. On répète eu ce moment au Conservatoire la messe

impériale de Haydn pour la fête du Sacré-Cœur.

^^^ Strasbourg. — Le \" juin aura lieu un festival de chant, auquel

prendront part toutes les Sociétés chantantes de l'Alsace, sous la direc-

tion de M. Liebe. Le 31 mai, réception des chanteurs étrangers ; dans le

nombre, il y en aura qui viendront de la Suisse, de Bade, de Mayence.

Le lendemain, répétition générale à huit heures, concert à trois heures

après midi. Parmi les morceaux qui seront exécutés, nous citerons : la

Prière, par G. Kastner; les Enfants de la France, par StrohI; le Barde, de

Beiter; Adieux des Chasseurs, par Mendelssohn. Le soir, illumination de la

Cathédrale. Le lendemain on exécutera les Saisons, de Haydn.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

»*,j Londres, 22 mai. -- Au théâtre du Lycciim, Mario a fait sa rentrée

dans Lucreziu Borgia, mais il était tellement enroué qu'il a dû passer tous

ses airs. — Le théâtre de Sa Majesté a donné le Barbier et la Sonnam-

bula, toujours avec Mme Alboni. Dans ce dernier opéra, le succès a été

pour un air du Domino nero, de lUcci, introduit par Mme liizzi, seconde

chanteuse. A la Favorita succédera ia Traviata, de Verdi. Mlle Piccolomini

débutera dans cet ouvrage, tiré de la Dame aux Camélias.

/^ Vienne, 15 mai. — Matilde di Shabran, de Rossini, a été pour

Mme Medori l'occasion d'un nouveau triomphe. Elle a déployé dans cet

ouvrage une agilité de voix merveilleuse et une grâce exquise. Mme Bor-

ghi-Mamo, qui chantait à cùté d'elle, a été aussi l'objet des applaudisse-

ments et de Penthousiasme général. Le duo du troisième acte a valu aux

deux cantatrices une ovation complète.

,* Dusseldorf. — Le festival du Ras-Rhin a duré trois jours, les 1 1
,

12 et 13 mai. On y a exécuté : Elie, oratorio de Mendelssohn ;
l'ouverture

des Abencerrages, de Chérubin! ; la Fête d'Alexandre, de Haendel, et la

neuvième symphonie de Beethoven. Les chœurs se composaient de 185

VOIX de soprano, 140 contraltos, 168 ténors et 237 basses-tailles; en tout,

730 voix. A l'orchestre il y avait 164 exécutants, à savoir : 62 violons,

27 violoncelles, 16 contre-basses, etc. Les solistes étaient Mlle Fietjens,

de Vienne; MUeThclen, de Dusseldorf; Mlle Danneman, d'Elberfeld (so-
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prano) ; Mme Iloffbauer (contralto) ; ténor M. Schneider, et baryton

M. Stockhausen.

»*» Weimar. — Après la représentation de Lucia, le corps de musique

de la garnison a donné une sérénade à Mlle Johanna Wagner, qui avait

chanté le rôle avec son talent ordinaire I/éminente cantatrice a fait

ses adieux au public dans fphigénie en Aulide, de Gluck. Mlle Fischer de

Tiefensée va reprendre ses représentations.

»*« Breslau. — L'opéra de M. Schnabel, les Femmes de Weinsberg, a fait

enfin son apparition sur notre théâtre. Le texte n'offre guère qu'une

suite d'épisodes, et la musique ressemble au texte; c'est une série de

morceaux qu'on écoute avec le plus grand plaisir, mais qui ne forment

point un ensemble.

»*^ Stockholm. — Ander, le célèbre ténor de Vienne, est arrivé récem-
ment, et a débuté le 9 mai au théâtre royal de l'Opéra avec le plus écla-

tant succès.

*** New-York. — Les concerts de Cottschalk, Badiali, des frères Mol-
lenhaaer, les soirées de Eisfeld, Mason, Bergmann, attirent toujours du
monde et offrent des programmes très-variés. Le pianiste Otto Dressel, de
Boston, a remporté un prix de 200 dollars que le Musical revieiv avait mis
au concours. On annonce que Mme de Lagrange chantera désormais éga-
lement dans des opéras allemands; il doit y en avoir un par semaine.

: LOUIS DUBBEDIIH.

En vente cbez Jules tMEllXZ, édîtenr, rae de Rivoli. 146.

¥J.Ii WA'ïïmimmY
OPÉRA -COMIQUE EN TROIS ACTES, PAROLES DE MM. Juies BABBIER ET Michei. CARRE, MUSIQUE DE

F. HALËVY
a" ACTE.

1. Uuo ( Battaille et Mocker) : Ah ! quel cheval. . . 9

2. Uélotlie ( Battaille) : Comme deux oiseaux ... 6

2 bis et 2 ier. La rnOme, pour soprano ou contr'alto. 6

3. Trio (Lefebvre, Mocker, Nathan) : Tout est perdu

II. Dno (Duprez, Battaille) : Quel air de modestie. . 9

5. Couplets (Mocker) : Un amoureux est un enfant. 5

5 6(5. Les mêmes, pour baryton 5

ARRANGEMENTS POUR PIANO PAR LES

Membre de l'Institut.

6. CaTatine (Battaille) : vous. ... 3 «

G bis. La même, pour ténor 3 h

2= ACTE.
7. Air (Duprez) : C'est ici qu'a passé. . 7 50

7 bis. Le même, pour contr'alto 7 50

8. CaTatîue de la lettre (Duprez) ... 4 »

8 6is. La même, pour contr'alto 4 »

9. Uélodie (Battaille) : Souvenez-vous. 5 u

^ bis. Le même
, pour ténor 5 »

AUTEURS EN VOGUE. — VartUion pour piano

10. Chanson «les Cé\enncs (Duprez) 4 60

10 bis. La même, pour contr'alto 4 50

11. Boléro (Lefebvre) : La comédienne italienne.. . 5 >>

12. Cavatine (Duprez) : Ali I dites-lui 5 »

12 bis. La même, pour contr'alto 5 »

13. Air (Lefebvre) -.Gilbert, Gilbert 7 50

13 bis. Le même, pour contr'alto 7 50

14. iïao (Lefebvre, Battaille) : Valentine, mourir. . . 9 »

li'ouTerturc, arrangée pour piano 7 50

îi chant, grande partition et parties d'orchestre.

GRËTRY. WŒQmMMB Qmïïm-WErMQm
Partition {lour piano et citant, in-S°, net 9 fr.

POUR PARAITRE INCESSAMMENT

L'iniPRESAEtlO
Opérette-bouffe de MOZART, paroles de L. BATTU et Lud. HALÉVY,

Partition {tour piano et citant in-8°.

NOUVELLES PUBLICATIONS MUSICALES
Chez J. BEÎNACCI-PESCHIER, éditeur, 40, rue Notre-Darae-des-Victoires, près la Bourse.

UCSIQUE; pour piano SEUIi.

cil. Czerny. Op. 835. Méthode de piano pour
les enfants 10

M. de Crozc. Op. 30. Méthode complète et pro-

gressive pour le piano 25

Ferd. de Croze. Op. 60. Le Volga, étude ca-

ractéristique 6

— Op. 61. Florita, invitation à, la mazurka 6

— Op. 62. Zœ i(eHJ)!(c«)!e, étude élégante.

.

6

Ern.-A.-l/. Coop. Op. 76. i'OrjOTicHo, caprice 7

— Op. 77. Pensiere melodico G

— Op. 78. La Ziiigarella, scherzo 6

— Op. 79. Le Calme 6

— Op. 80. L'Espérance, mélodie 6

— Op. 81. Pensée mélancolique 6

Charpaux. Op. 10. Trisfesœ, élégie dramatique 6

Liéop. de Meyer. Op. 81. Le JJerceau , noc-

turne élégant 7

— Op. 83. Poiila, polka de salon .... 6

— Op. lOii. Air autrichien, fantaisie variée 9

P. Pevny. Mazurka mélodique 5

— Le Trompette d'Orient, galop . . 4

S. Ponce «le liéon. La Rondedes Fraises, fan-

taisie élégante 7 i

Félix Ciodefrold. La Danse des Sylphes.,

pour piano seul. ... 71

Félix Godefroid. La Danse des Sylphes, à

quatre mains, par Ferd. de Croze. . .

— Le Révc et \a. Mélancolie, pianoseal. . .

Alf. «laell. Op. 14. Fantaisie élégante sur la

Danse des Sylphes, de Godefroid.

Ad. Fnma^alli. Fantaisie de concert sur la

Danse des Sylphes, God.
— Casta Diva (la Norma), étude de la main

gauche

S. Thalberg. Op. 72. Andante et Cabalella,

pour piano seul

— Chœur de religieuses, pour piano seul. .

— Air de ballet, pour piano seul

— Romance (mi tolga l'impero) ,
piano seul.

— Couplets militaires, pour piano seul. . .

— Quartetto de Florinda, pour piano seul . .

SSciidelttsoIiii-DiartlioIdy. Op. 61. Scherzo

pour le piano à quatre mains, sur le

liève d'une nuit d'été. . . .
.' . . .

— Op. 61 bis. Nocturne et marche sur le

Rêve d'une nuit d'été

Ch. 'Welile, Op. 30. Un songe à Vaucluse,

rêverie nocturne, piano seul.

— Op. 31. Sérénade napolitaine

— Op. 32. Fête danubienne, rondo caprice.

9 »

6 »

7 50

4 50

Cil. Wchle. Op. 33. Rondo caprice sur le jBf-

jou perdu (ronde des Fraises)

UlJSiaUE: POUR liE VIOLiOlV.

Ad. nerman. Op. 22. Le Bijou perdu, duo-

concert, piano et violon. . .

— Op. 23. La Somnambule , fantaisie bril-

lante, violon, accompagnement de piano

— Op. 24. La Molssonneâise, de Vogel, duo

élégant, piano et violon

— Op. 27. Marlborough [Carnaval de Pa-
ris), variations originales, violon . . .

siUiiiiauK: HE ciiAi^"r.

M. Colien. Après le Départ, romance ....
— Au Gré des Zéphirs, barcarollc . .

— La Fille de Venise

liéo. Adieu, mélodie

tl.'K, Katio. 3tuison à lutter, romance. . . .

UendelsKOhn-Bartholily. Chant de soli-

tude pour chant, avec accomp. de piano.

— Chantpastoral —
— Zuleika, mélodie —
— Chant d'amour —
— Barcarolle —
— Chant de joie —

9 »

9 »

2 50

2 50

2 50

4 »

2 50
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m rVI*! ^ VT P''^
facteurs de pianos. (Mé-

j^|j£lIlllJ ill M I
dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours'à l'Exposition

du ISdO.— Médaille d'Iionneur à l'Exposition universelle

de 1855.) .Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Rùcollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus e.xtrémes.

ÀDOLrnL SAX, milifalre de S. .M. l'Empereur,

n'iilc giandetiièdutlli: d'honneur à l'Expofilion de USS,

seule grande médaille (Council medal) o l'Exposition

universelle de Londres en tSSi ; DÉconATioN de la lé-

gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-

sition franea'ise de 1SI9; DÉcOBATtoN de u counoNr;; de

CHÊNE DE HOLLAKDE; Organisateur et fournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teui-s) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballcs, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 5t).

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. .*. le prince :«. YOUSSOUPOWS'.

GRAND CONCERTO syinphonique pour violon

et orchestre ou piano.

LA ESTRELLA DE AiSDALUCIA , danse espa-

gnole pour piano.

SONATE-CAPRICE pour la quatrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poëme.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE cilp.
— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, pour
cette sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.

BrvANDus, DtiFOUB et C, 103, rue de Richelieu.

DEUX SUCCÈS FOUR PIANO
par Remielecki.

L'Ame errante (rêverie) 5

Doux penser (idéalité) 5

Chez J. Désiré et tous les éditeurs.

MATCnK II IirD7 (Mi'da'ille d'honneur à
iUAIoUil n. nLllZl l'Exposition universellede

ISôi). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'Iionneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, li8,

i Paris.

HARluONICORDE bain inventeur de l'HARMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

tene.

A»ls. — Les magasins de M. Di'bain, viennent d'ê-

tre réunis i la manufacture, place de Laïayette, n°' 24,

26 et 28.

PIANOS'MECANIQUES-^ManufacTure'^.^pVacè
de Lafayette, n*" 2/j, ;

rnWrFDTIlUi double, breveté, de la fabrique de
LUllllLIlllFIA Wheathstone et C% Conduit-Street,

à Londres. — Ce nouvel et remarquable instrument com-
prend deux concertina distincts en un seul, chacun pos-

sédant des notes ii l'unisson et donjiant à l'exécutant

la faculté déjouer des duos ou des mélodies avec accom-
pagnement, résultats impossibles i obtenir d'aucun au-

tre instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doigté si facile, qu'une personne même igno-

rante de la musique, peut acquérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'atteii dra qu'avec beaucoup de temps et

de difficulté sur les autres instruments. Le double Con-

certina se prête également à la plus expressive comme i.

la plus rapide exécution, soit qu'on n'en exige qu'une

succession do notes simples , comme dans les instru-

ments à vent, soit qu'on lui fasse produire une harmo-

nie composée de deux ou trois parties. A ces avantages,

se joignent la beauté toute particulière de ses ions, la

perfection de sa fabrication et celui d'être très-portatif.

Prix (une octave et demie pour chaque main), en aca-

jou : 50 à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boîte en acajou et ver-

nie : 2(50 à 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dufour et C", 103, rue de Ri-

chelieu.

LA C!\ANDE

TARENTELLE DE C0NCERTféî:.x
UUMOXX, que Mlle Langlumé a si brillament exé-

cutée à son concert annuel, vient de paraître chez l'é-

diteur 1. Maho, 10, passage Jouffroy.

LE PLUS ÉCLATANT SUCCÈS
CONSACRÉ PAR ONE 11" ÉDITION.

IHéloiIies de ». IKELIIEIUER,
Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,

5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

JUSTINIEN VIALLUN slcal militaire. Cours

peimanent d'harmonie. — HARMONIE COMPLÈTE (7

livres), cité Bejgère, 5.

Al DLUnULL) impériale de musique. — Spécia-

lités de pianos droits, pianos-orgues et pianoctaves. —
Maison principale rue de l'Echiquier

ÏBlPm ÇTnitt rACTEUn DE PIANOS DE S. M.
iLIllLuLllll} 1 Illll l'Empereur, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue Laffltte, 53, débuta dans nos

luttes industrielles i l'Exposition de 1834 où il a obtenu

la première mi'dadle d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par «He nourelle médaille d'argent et

par des médailles d'or on 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

pREMiÈEE classe lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et i ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pfanos ii queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme à répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre eu même
temps une grande solidité et une longue durée.

de U.
I»apeLES MAGASINS DE PIANOS

qui avaient été transférés depuis six à huit mois dans un

local provisoire, à cause des constructions qu'on faisait

dans la maison, viennent d'être rétablis comme parle

passé au presiier étage, l'entrée par la rue des Bons-

Enfants, 19.

M. Pape vient également d'organiser un magasin à sa

fabrique, /icM^e rue Saint-Pierre- Amelot, {ruelle Pe-

lée, n" 5), où le pubhc trouvera un grand clioix de pia-

noi d'occasion de tous les formats, et où il y a aussi à

vendre en ce moment, à des prix très- bas, un grand

nombre de pianos droits d'une fabricatfon étrangère i

celle de M. Pape. — Cette maison, dont l'administra-

tion n'a du reste subi aucun changement, continue à fa-

briquer ses modèles ordinaires et des pianos-console

nouvellement brevetas.

AGENCE DRAMATIQUE
BOBSSAT ET C",

Boulevard Saint-Denis, no 3.

ITtDDr UT Air C^) ^f LA MUSIQUE COS-
nAnrjj u JtULÏi MIQUE, études sur les rap-

ports des phénomènes sonores de la nature arec la

science et l'art, suivies de STEPHEN ou la harpe
d'Eole , grand monologue lyrique avec chœurs

,
par

GEORGES KASTNER. — 1 vol. in-4'' de 23 feuilles de

texte, 200 pages de musique , gravures , etc. — Prix

broché, 12 fr. — Chez G. Brandus, Dufour et C ; Jules

Renouard et C; à Bruxelles, chez Meline Cans et C;
à Londres, cliez Barthès ;t LowelL

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE.
nouvelles pudlications.

Adam, les Pantins de Violette, airs détachés.

ouverture pour piano.

Caspers. Le Chapeau du l'oi, airs détachés.

Couperin. Pièces choisies pour piano.

Fniua^alli. Op. lit. Le Cloître, prière du matin.

— Op. 112, Près des flots, étude maritime.

— Op. 113. Réveil des ombres, danse fantastique.

— Ecrin des pianistes, 4" série.

— Mon ange, fantaisie.

Oodefroid. Barcarolle.

Ciounod. La jeune Rfligieuse, transcription.

Kiaureni de Rillé. Exercices de chant pour l'or-

phéon .

Polniartio. Fanfare des Guides, marche.
— Richard Cœur-de-Lion.

Rospllen, Op. 152. Marche militaire.

Ruubier. 9" quatuor de Mozart à quatre mains.

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Bue de» TroiB-Couronnest ^^SL. H^S'H^^^^^S.'^^^Ë.I^^^TI^^ '^
' **"** *'^'' 'ï''""**-*'""'"»""^*

BrrreUdaiz FiiUsances. ^^JU <tÊ
-llir'!fcjM-^-/ai^^^pB,'^BBtlfc^^JL^i Uenlion Imnarable Ml

.

i^ A ,
Médiiille (largcnt, Paris 1819

fourniMour rtes ormees de trrre et (le Instruments de cuivre de toutes les formes, construits d'après des procédés entièrement Prize medui, Londres isst
roc, des Guides de BrUSelleS, dl. rAra- . . , ... . . ... , , ,, . . , , , ., , l.pnn.1 hrov^l Hn 1„ rainn .l-Anffl..

demie, du Conservaloiro, des Ecoles, de nouveaux, bases Sur les principes les mieux vendes de lacoustique et sur les calculs mathe- urana Dre\ et ac la reine a Ango-

la Gnrde Impihnle et des pnncipoux ar- matiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin-
iicdoiiie' dé i" ciosse i l'éxposi-

eiqu'''''

^'°""' ''^''°''"''°' ""^ ''^'' dres; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des tion universelle 1855

Bappons et o^poriise, de Sociétés
"«"^s ouvertes; douceur, facilité, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour. wSe d'or 1i' ho^^^^^^^ S

^°"'°'«'- G&RANTU: POUR SIX ET HUIT ANS MéduUle d'or de 1" classé 1851)

Les nouveaux inslruments-Besson ne ressemblent en rien à ceux qu'il a construits par le passé et qui ont élé si souvent copiés; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d''un ouliHaye spécial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. BESSOX OFFRK LE CO^t'OURS AUX FACTEURS DE TOUS 1.ES PAYS.

ii>. — iiirniMm il ciisTUALt de xapoleiix
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M. MEILLET, M. MICHOT, Mlle POUILLEY.

Nous l'avon.s déjà dit , ce channanl ouvrage a obleou autant do

succès sur le boulevard du Temple que sur le boulevard des Italiens,

et l'on devait s'y attendre. Ce qui est vraiment beau est beau par-

tout, et nous ne voyons pas de raison pour qu'une mélodie gracieuse,

élégante, expressive, fasse moins de plaisir dans un quartier de Paris

que dans l'autre. De chaque côté l'on applaudit aussi vivement les

mêmes chants, les mêmes traits, les mêmes effets. Grétiy, que la for-

tune favorise après sa mort comme pendant sa vie, a trouvé, ici et là,

des interprètes d'un mérite à peu près égal, si bien qu'en prenant

l'exécution dans son ensemble, on ne peut pas dire que l'un des deux

théâtres rivaux se soit montré inférieur à l'autre.

Nous reconnaissons, néanmoins, que la voi.x de Meillet convient

moins au rôle de Blondel que celle de M. Barbet. Cette observation

u'ôte rien au talent de Meillcl, au contraire. Meillet est un

baryton et non pas un ténor. L'air : Richard! ô mon roi! était

donc bien autrement difBcile pour lui que pour le premier ténor venu.

11 a surmonté celte difTicuité: c'est déjà un mérite; et, quoique l'au-

diteur sente un peu trop les efforts que lui coûtent certains passages,

et principalement la péroraison, il y a tant d'ampleur dans son exécu-

tion, et dans son expression tant de justesse et d'énergie, qu'en somme

on est ravi de l'avoir entendu. A notre avis, néanmoins, il aurait

m'eux fait de prendre moins de peine, et de transposer cet air d'un

ton. Dans sa \oix les phrases graves n'auraient rien perdu de leur

vigueur à ce changement, et les notes élevées de la fin, sortant plus

facilement, auraient eu un meilleur timbre. Pourquoi a-t-il_eu plusde

scrupule pour l'air du premier acte que pour la romance du second ?

11 la chante en si bémol
;
produit-elle pour cela moins d'effet? excile-

t-elle moins d'enthousiasme? Nous en sommes fâchés pour les fanati-

ques de la n'ote écrite, mais le fait donne à leur théorie le démenti le

plus complet. On éprouve autant d'émotion en si bémol qu'en ut na-

turel, et le résultat est absolument le même.

Au reste, ceux qui crient à la profanation quand on se permet d'a-

juster un morceau à la voix de l'artiste qui doit l'exécuter devraient

bien tenir compte des changements successifs que le diapason a subis

depuis un siècle. Pendant les trente dernières années seulement, il a

haussé d'un demi-ton. Les la aigus de Guillaume Tell sont devenus

des si bémols. Le sol du temps de Grélry est aujourd'hui une intona-

tion intermédiaire entre le /a naturel et le /'a dièze, et plus voisine du

premier que du second. Par conséquent Meillet, dans la romance

de Richard, est beaucoup plus fidèle à l'intention du compositeur que

ne l'est Barbet.

Un autre morceau qu'on aurait bien dû transposer aussi pendant

qu'on était en train, c'est le trio du troisième acte, entre sir William,

sa t)lle Làurette et Blondel. La phrase principale commence par un fa

dièze aigu, pour le ténofccomme pour le soprano. Nous ne connaissons

rien de plus pointu et de moins agréable que cette entrée en matière

et la suite répond parfditement au début. Meillet met en réquisition

sa voix de faus.set, et se tire d'affaire à force d'adresse. Mais ne vau-

drait-il pas mieux, pour lui et pour nous, qu'il pût se dispenser de

montrer autant de savoir-faire ?

11 iranque un peu de finesse dans le couplet Un bimdcau couvre les

yeux, etc. Mais il dit la chanson du sultan Saladin avec beaucoup d'en-

train et de rondeur, et met dans la romance tout ce qu'il y faut mettre,

c'est-à-dire autant de lennresse et d'émotion que d'ardeur et d'énergie.

11 faut en dire autant de Michot, qui la chante avec lui et qui vient

de débuter, dans le rôle de Richard, de la façon la plus brillante. 11 a

une voix pleine, égale, sonore, vibrante et du timbre le plus agréable.

11 la conduit à merveille, prononce avec une netteté parfaite, phrase

avec élégance; il a autant d'expression que de méthode, et l'on ne

saurait dire l'air du second acte : Si l'wiivcrs mtier m'oublie, mieux

qu'il ne l'a dit. Il y l'ait un très-grand effet, auquel ajoute une circon-

stance accessoire dont il faut tenir compte : c'est qu'il chante cet air

de l'intérieur de sa cage, derrière les barreaux de fer qui le retiennent

prisonnier. Ces terribles barreaux oppressent l'imagination du specta-

teur et le disposent à recevoir l'impression que le musicien a voulu

produire. A l'Opéra-Comique, Richard vient débiter sa cavatine sur

l'avant-scène. On lui a accordé apparemment une heure pour prendre

l'air et faire de l'exercice. On l'entend de plus i)rès, ce qui n'était pas

très-nécessaire; mais on est moins frappé de l'horreur de sa situa-

tion.

Somme toute, Michot est un [artiste de beaucoup d'avenir et qui

a déjà un talent très-remarquable.

Mlle Pouilley vocalise fort bien ; mais on lui souhaiterait dans le

rôle de Làurette plus de naïveté et plus de charme.

Les autres ' .ont tous très-convenableracnt remplis. Nous de-
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vons une mention particulière aux chœurs, dont l'exécution est très-

soignée et pleine de nuances. Cela est rare sur nos théâtres lyriques,

et nous en complimentons très-sincèrement l'artiste consciencieux,

quel qu'il soit, qui dirige la partie chorale au Théâtre-Lyrique. Nous

regrettons de ne pas savoir son nom

L'orchestre, sous les ordres de M. Deloffre, ne laisse rien à désirer

— qu'un peu moins de trombones, peut-être. Sur ce point, l'Opéra-

Comique a un avantage marqué sur son compétiteur; mais il ne tient

qu'à celui-ci de rétablir l'équilibre.

G. H.

FRANÇOIS DELSÂRTE.

11 y a une sorte de prétention ù décorer du titre de concert hixlo-

riqve , ou même de concert antique, ainsi que l'a fait M. Delsarte

dans sa dernière exhibition des Archives du chant, ses séances, d'ail-

leurs fort intéressantes, de l'art rétrospectif. La vraie désignation de

ces séances serait plutôt : Auditions des principales oeuvres musicales

DU MOYEN-AGE 00 DE LA RENAISSANCE ET DES XVII" ET XVIIl* SIÈCLES. DU

reste, cette large manifestation artistique — le programme ne portait

pas moins de quarante morceaux — n'a pas paru trop longue. Del-

sarte, pour nous servir du vieux mot, est un maître à chanter excep-

tionnel ; il prouve, par la théorie et la pratique, que ce qu'on nomme

communément une belle voix n'est pas la première condition, le seul

élément de l'art du chant. L'œil, le regard, le geste, tout le système

physiologique, la pantomime enfin, en forment les parties les plus es-

sentielles. Les voix de Garât, de Mme Damoreau, de Ponchard, de

ChoUetet même de Romagnési, l'organe de plusieurs de nos chanteurs

de romances, ont laissé dans le cœur et le souvenir de leurs auditeurs

de délicieuses impressions que n'ont jamais fait naître les voix stri-

dentes de chanteurs et de cantatrices en réputation.

Dans le concert donné cette semaine chez Herz, nous avons entendu

les hymnes Creator aime et Lttcis crcalor de saint Ambroise et de

saint Grégoire le Grand du iv° et vi' siècle
;

puis, du xiu% l'hymne

Adoro te sufplex, de saint Thomas d'Aquin, surnommé l'aigle des

théologiens sous le roi saint Louis. Ces trois morceaux sont d'un très-

beau caractère et annoncent bien le suave Palestrina qui vint plus

tard.

Un air de Zéphire, du ballet des Saisons, par Colasse (1695), a été

chanté de la manière la plus gracieuse par M. Buzin, amateur qui a

une voix d'artiste.

Dans l'air de Télaïre, du Castor et Pollux de Rameau (1737),

Mme Hamon a dit : Tristes apprêts, pâles flambeaux ! avec une phy-

sionomie, une prononciation, un accent, un sentiment de déclamation

vraie qui ont montré tout ce qu'il y a d'artistique et de dramatique

dans la méthode de l'habile professeur Delsarte. Quoique dépourvu

de ce qu'on appelle une voix sonore, stridente, mais avec un organe

qui puise son charme dans l'âme, l'intelligence, l'effet dramatique, il

a chanté lui-même les airs A'Mys, de la Proserpine de Lulli (1676

et 1682) ; mais surtout la grande scène de Clytemnestre dans V/jihif/e-

nie de Gluck( avec le plus grand succès.

Hermann-Léon a produit beaucoup d'effet aussi dans deux morceaux,

l'un du XV'' siècle, la Chanson du soldat, et l'autre de Grétry. De-

passio , de l'Opéra, s'est également distingué dans cette intéressante

séance, en chantant l'air de Polyplième de VAcis et Galathée do Lulli,

et celui de Plulon, avec chœur, dans VHippolijte et Aricie de Rameau.

Se livrer à l'analyse des nombreux morceaux dont se composait cet

abondant progremme, serait chose trop longue, surtout s'il fallait y

joindre l'éloge ou la critique de ses interprètes. Ce n'est d'ailleurs

pas d'eux qu'il faut fc préoccuper, comme l'a fort bien dit M. Del-

sarte h propos de quelques-uns d'entre eux qui lui faisaient dé-

faut pour commencer la séance; mais bien des œuvres curieuses qu'il

a exhumées et qu'il remet en lumière pour le plus grand plaisir des

amateurs de la bonne musique de toutes les époques; car, malgré leur

origine et leur allure gothique, elles ont tout l'attrait de la nou-

veauté.

Les Sauvages et le Tambourin, pièces pour clavecin, comme on

disait alors, par Rameau, une sonate pour le même instrument, par

Bach, ont été fort bien dites par M. Tellefsen, pianiste norwégien, au

style pur et classique, ainsi que des romances pour clavecin et

violon, par Couperin, exécutées par ce même pianiste et l'élégant

violoniste Sauzai. Ces morceaux, tout empreirits de l'originalité du

temps, ont servi d'intermède à ce concert presque exclusivement

vocal, et dans lequel la vieille chanson gauloise, naïve et malicieuse,

a joué un rôle piquant.

MM. BELLON, CHARLES POISOT, HENRI NOIROT, WILHELM

KRUGER, ETC.

Nous avons eu et nous aurons sans doute encore quelques séances

mélodiques et harmoniques, sorte d'écho des concerts de la saison

musicale qui vient de s'écouler.

— Avec une de ses symphonies pour instruments de cuivre qui for-

ment le fonds du répertoire de la Société calco-philharmonique,

M. Bellon a fait dire un excellent trio pour piano, violon et violoncelle,

de sa composition, fort bien exécuté par Mlle Octavie Hersent, MM. Ca-

simir Ney et Pilet, ainsi qu'une charmante fantaisie concertante pour

piano et hautbois, jouée avec un parfait ensemble par la môme pia-

niste et M. Triébert.

— Dans les salons de l'Univers musical, M. Charles Poisot, le jeune

compositeur bourguignon, qui n'en est pas à son essai en ce genre, a

fait chanter un joli petit opéra de salon ou de chambre intitulé les Ter-

reurs de M. Peters, et cela comme seconde partie d'un concert donné

par M. Henri Noirot, jeune violoniste de talent.

— M. Wilhelm Kriiger réunit, comme on sait, les qualités do pia-

niste élégant, de compositeur sérieux et gracieux, à celles d'excellent

professeur. Dans une charmante matinée musicale qu'il a donnée par

invitation, M. Krijger nous a fait entendre quelques-unes de ses jeunes

et brillantes élèves, telles que Mlles de Kalergis, de Chimay, etc., qui

semblent apprendre à jouer du piano non pour leur plaisir, mais pour

celui des auditeurs les plus difficiles en matière de goût musical.

Une romance pour violon, par Vieuxtemps, morceau charraantcomme

solo et accompagnement, a été fort bien dite par M. Hammer, habile

violoniste, et M. Kriiger a clos cette séance par la troisième sonate de

Stephen Heiler, œuvre remarquable et non moins i-emarquablément

exécutée par le pianiste élégant et chaleureux.

—Nous ne terminerons pas notre revue des concerts de la saison sans

payer un juste tribut d'éloges et d'encouragements à une entreprise

musicale aussi heureusement conçue qu'habilement exécutée ; nous

voulons parler des concerts Musard. Digne émule de son père, Musard

fils a su continuer son œuvre, de manière à attirer chaque soir, dans

l'élégante salle de l'hôtel d'Osmond, un public enchanté d'entendre

pour une faible rétribution les chefs-d'œuvre de nos grands maîtres,

parfaitement exécutés par un orchestre aussi nombreux que bien

exercé. Ouvertures des opéras des grands maîtres, symphonies, instru-

ments solo, quadrilles nouveaux et répertoire de Musard père, oublié

ou peu connu de la génération actuelle, tels sont les éléments variés

qui composent les programmes d'un concert dont vous auriez même

l'avantage '^de jouir dans un charmant jardin ouvert ces jours der-

niers, si le ciel inclément n'avait, à ce qu'il paraît, juré de nous ca-

cher le soleil jusqu'à l'année prochaine.

Henri BLANCHARD.
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MANDSCRIT HIDSICAL D'UN CHARTREUX.

(Oo et dornior aniclo) (1).

Bonini va maintenant nous donner une notice inlôressante pour la

France. « Au temps du grand-duc Ferdinand 1'% florissail au service

de cette altesse, M (nom laissé en blanc), surnommé le Francaisin

ou petit Français ; il avait été appelé à Florence pour former des élèves,

parmi lesquels quelques-uns devaient être instruits pour jouer chaque

soir, une heure avant la nuit, sur le balcon du Palais-Vieux. En peu de

temps, ceux qu'il choisit étaient devenus si habiles que, dans l'opinion

commune, pas un prince ne possédait une réunion semblable d'instru-

ments variés. Ces musiciens prirent le nom du pays de leur maître et

s'appelèrent les Françaisins. «

Notre compatriote, dont parle si honorablement Bonini, tout en igno-

rant son véritable nom , s'appelait Bernard ou Bernardin ; il avait été

appelé à Florence par le grand-duc Ferdinand, et fut surtout aimé et

protégé par son épouse, Marie-Madeleine d'Autriche. Son tombeau,

en marbre, accompagné des insignes de sa profession, se voyait en-

core il y a quelque temps au monastère de Sainte-Elisabeth-des-Gon-

verlies, dont la grande-duchesse était bienfaitrice ; et, sur une table

de marbre qui fait partie du pavé de l'église et se trouve à l'entrée,

on lisait une inscription latine, aujourd'hui presque entièrement effacée,

mais que j'ai cependant pu encore vérifier, et dont voici la traduction :

« Ci-gît le prince et la gloire du chant harmonique, auquel la grande-

duchesse de l'Hespérie a donné cette sépulture : Bernardin, le Fran-

caisin le plus habile qu'on ait vu ici sur les instruments à vent, dont il

tirait, des sons délicieux. Après sa mort, il mérite des honneurs sem-

blables à ceux qu'il reçut durant sa vie : il est le premier homme dont

les restes reposent en ce leniple. »

'Bernardin enseignait principalement le violon , la viole, le cor et la

trompetie. Parmi les élèves qu'il forma , Paul du Francaisin et Jacques

du Francaisin furent les plus célèbres, comme l'ont indiqué Rosselli

dans son Sepotiuario, et Lastri dans son Osservalore fiorcntino (t. vu,

p. 88, éd. terza). Ainsi l'école de violon à Florence eut pour fondateur

un Français du temps de Henri IV. Cette même école continua ensuite

de produire des élèves : Bonini nous a cité il y a un instant les deux

Jean-Baptiste , célèbres violonistes qui suivirent de près ceux qui

viennent d'être nommés ; ils précédèrent François-Marie Veracini

,

exécutant et compositeur distingué, que fit oublier en 1769 Pierre Nar-

dini, (ixé à Florence par la générosité de Léopold l". 11 y forma plu-

sieurs élèves ; mais l'on semblait avoir tout à fait oublié ses principes,

et l'école florentine de violon était tombée bien bas en ces derniers

temps, lorsque M. Ferdinand Giorgetti est parvenu en quelques années

à en faire sans conteste la première et même, si l'on en excepte celle

de Milan, la seule de l'Italie.

Continuant l'énumération des instrumentistes célèbres qui ont paru

à Florence, Bonini cite Santi de Parme pour le luth, monsù Ballard,

Français, Laurent Allori surnommé II Tedeschino; Giovanni, autre-

ment Nannicino, puis Pompée (nom en blanc), organiste de la cathé-

drale de Florence et Vincent Galilée; pour lethéorbe, Antoine, sur-

nommé le Burdelta, qui fut, dit-on, inventeur de cet instrument et

en jouait merveilleusement, surtout pour l'exécution des parties inter-

médiaires. Dans le même temps, Marc Da Gagliano, maître de la ca-

thédrale dont j'ai parlé plus haut, s'y était aussi montré fort habile
;

il était d'ailleurs compositeur dans tous les genres et fut chef d'une

nombreuse école.

D'autres instrumentistes avaient brillé à Rome avant de passer à

Florence. Tels furent Jean-Jérôme Kapsperger, appelé II Tedeschino
;

Horace, surnommée Dell'Arpa en raison de son habileté sur cet instru-

ment, auteur de diverses compositions. J'ai vu, en effet, dans la bi-

bliothèque Magriabéchiane, des airs de ce musicien écrits dans le

(1) Voir les n" 13, 16, 17 et 20.

goiJt de son temps, et qui ne sont pas à mépriser; son nom de fa-

mille était Michi.

Les habiles organistes et clavecinistes ont été, au dix-seplième siècle,

Claude de Corregio, Jean Gabrielli, Joseph Guami, Lupasco Lupaschi,

Christophe Malvezzi, Simon-Jean Ercolini, et enfin Jérôme Frescobaldi.

Celui-ci, dit Bonini, a, comme l'on dit, anatomisé l'art musical ; il a

découvert une manière toute nouvelle de jouer les grands clavecins,

et, comme chacun sait, tout le monde s'est empressé de l'adopter, en

sorte qu'aujourd'hui on ne fait aucun cas de qui ne joue dans son

style.

D'après ce qu'ajoute notre auteur, il paraît que Frescobaldi appelé à

Florence par Côme II, a composé un très-grand nombre d'ouvragQS

qui n'ont point été imprimés. Il parle ensuite d'un jeune Florentin de

vingt-quatre ans dont il donne seulement le surnom, Tanaglino, qui, à

la cour d'Autriche où il était employé, recevait des appointem.ents

mensuels de cent écus florentins, somme énorme pour ce temps. En-

fin, une écolière de Frescobaldi , nommée Lucie Coppi, Romaine, et

parfaite imitatrice de son maître, obtint aussi de son temps une grande

célébrité.

Revenant sur ses pas, Bonini donne des renseignements sur Fran-

çois Landini, aveugle, et le plus habile organiste de son temps. La pe-

tite vérole l'avait dès l'enfance privé de la vue. Il commença de bonne

heure et par lui-même l'étude de la musique ; il chantait et jouait de

l'orgue et des instruments à cordes avec une étonnante facilité. Il ima-

gina des inslrumeats qui sont morts avec lui. Bonini ajoute : « Tel

fut le degré de finesse de son génie, qu'il fut aussi un savant philoso-

phe et astrologue, chose vraiment surprenante. »

En effet, il est certainement fort surprenant de voir un aveugle as-

trologue, il faut croire que Landini cherchait ses divinations ailleurs

que dans les astres.

Je me propose, par la suite, de parler avec quelque étendue de ce

musicien singulier dont j'ai recueilli plusieurs compositions.

A la fin de son dialogue, Bonini établit trois classes de composi-

teurs, 1° ceux qui ont écrit en grosses notes en traitant leurs pièces

sur le plain-chant et dans sa tonalité; 2° Paleslrina, et ceux qui l'ont

immédiatement précédé ou suivi, notamment Vittoria, appelé de son

temps le singe de Paleslrina et qui est peut-être, en effet, le composi-

teur qui a le plus approché du chef immortel de l'école romaine;

3° enfin les musiciens modernes. En parlant de ceux-ci, il en cite un

qui ne vantait que les compositions du prince de Venouse, Charles

Gesualdo ; un de ses élèves lui en fit voir une de ce musicien en la

donnant comme sienne ; elle fut, en conséquence, trouvée des plus

mauvaises. Ce n'est pas la seule fois que pareil tour aélé joué aux ad-

mirateurs exclusifs.

Quoique le lecteur ait pu comme moi trouver quelque intérêt dans

l'anal yje que je viens de faire du manuscrit de Bonini, il est douteux que

si on l'eût publié, il eût trouvé un grand nombre de lecteurs. Son

style est lâche et incorrect, sa manière diffuse, et l'ordre de ses idées

mal enchaîné. La forme dialoguée de sa prolixe dissertation ne lui a

communiqué aucune vivacité; elle se traîne péniblement du commen-

cement à la fin. Le titre de l'ouvrage annonçait seulement une Pre-

mière partie; j'ignore si le moine de Vallorabrosa, qui, du reste, était

instruit et connaissait réellement l'art dont il pariait, a jamais écrit la

seconde. Celle que je viens de faire connaître n'est pas sans offrir de

renseignements utiles et d'assez saines appréciations. J'en ai d'autant

plus volontiers extrait la substance qu'il est plus que vraisemblable

que le travail do Bonini ne sera jamais imprimé, et que bien peu de

personnes auront la fantaisie d'aller le déterrer dans le dépôt où il se

conserve.

Adrien dis LA FAGE.
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ESCORE LE DIAPASON.

L'unité du diapason a !élé souvent réclamée. On a aussi protesté

contre son élévation progressive, en signalant, en exagérant même les

dangers qui pouvaient en résulter. L'année dernière , nous avons

examiné cette question dans un article intitulé : le diapason norii,al

et les ténors, à propos d'un travail de M. Lissajoiis; nous n'y revien-

drons pas aujourd'hui, et nous nous bornerons à transcrire quelques

réflexions que nous adresse M. Joanny Vincent sur la nécessité d'un

diapason uniforme et l'impossibilité de constituer un orchestre avec

les éléments hétérogènes que l'on rencontre dans l'état de choses

actuel.

« Voici, dit-il, un fait qui m'est arrivé dernièremenl, et qui fera

bien comprendre toute l'exactitude de mon assertion :

1) Je me trouvais au mois de novembre 1855, à Saint-Étienne à

l'occasion de la Sainte-Cécile , et sur la demande de la Société

philharmonique, je composai une ode, et mon plus grand tort fut

sans doute de l'écrire pour deux chœurs orgue et orchestre concer-

tants. Artistes et amateurs s'étaient réunis pour fêter la patronne des

musiciens. Ayant plus de cent cinquante exécutants, j'espérais, avec

un peu de patience, amener un bon résultat. Mais que de difficultés

pour accorder tant d'éléments divers! Celui-ci avait un instrument

d'un luthier de Paris, celui-là d'un luthier de Dijon, un troisième avait

acheté sa clarinette à I\iarseille, un quatrième avait un hautbois qui

avait dû être au diapason il y a quinze ans, car de jaune qu'il était

d'abord, il avait tourné à l'acajou foncé, et se trouvait trop bas. A

chaque répétition, nous perdions plus d'une demi-heure pour arriver

à un accord douteux.

» Ce fut bien autre chose le jour de la répétition générale. Jusque-là

le premier chœur (celui qui devait être accompagné par l'orgue) avait

étudié à part, guidé par un orgue expressif. Je me représente encore

l'instant oii j'entendis le bourdon huit pieds du giand orgue me don-

ner son la '.....

» C'était un sol trois quarts de mon orchestre; ce malheureux in-

strument était d'un quart de ton au-dessous du diapason. Que faire!

un harmonium de M. Debain se trouvait dans une chapelle; au pis-

aller, nous tournons nos regards vers lui comme vers notre seule an-

cre de salut. douleur! il avait en trop ce que son gigantesque ami

avait en moins. Concevez-vous la stupéfaction générale et la mienne

en particidier?

» A ceux qui seraient curieux de connaître la fin de cet épisode de

ma vie d'artiste en province, je dirai qu'après avoir fait appel à tous

les orgues expressifs de la ville et des environs, je finis par trouver

un chétif instrument d'accord avec l'orchestre. Toujours est-il que

pour moi l'effet fut détruit, obligé que j'étais de remplacer les beaux

jeux de fonds du grand orgue par des anches libres d'une sonorité

agaçante.

» Que faudrait-il pour obvier à l'inconvénient que je viens de signa-

ler? Avoir une imité musicale, un diapason, véritablr étalon, ser-

vant de base et de point de départ, de même que dans le système

des poids et mesures, on a un étalon métrique.

» Qui empêcherait le gouvernement de prendre l'initiative de cette

mesure? 11 applique bien son poinçon vérificateur sur les poids, mè-

tres, mesures de capacité
,
pourquoi ne rapjiliquerail-il pas sur les

diapasons qu'on livre au commerce, après avoir constaté qu'ils sont

consonnants avec le diaixtson étalon? Le poinçon même ne pourrait-

il pas s'appliquer sur les instruments à accord fixe pour indiquer le

même résultat?

» Mais, me dira-t-on, ignorez-vous qu'un instrument à vent ichaulïé

s'élève légèrement? C'est vrai; mais qui empêcherait de le soumettre

à une chaleur humide de 30", 35° ou ZiO" centigrades avant de l'es-

sayer? »

Pour notre part, nous l'avons di'jà dit, nous ne nous opposons nul-

lement à ce que des mesures soirnt prises pour soumettre le diapason

à un contrôle souverain, et restreindre ses tendances ambitieuses.

Seulement , comme l'année dernière , nous aimerions à savoir de

quelle peine seront punis les réfraclaires, en un mot sur quelle sanc-

tion s'appuiera la loi, si jamais la loi est rendue.

THÉODORE DOEHLER.

Ce célèbre pianiste et compositeur, dont la mort est si récente,

avait vu le jour à Naples le 20 avril 181i. Ses parents ;étaient Alle-

mands, son père de Berlin, sa mère de Stuttgard. Des revers de

fortune ayant obligé le père à quitter la Prusse pour l'Italie, il alla

s'établir à Naples, où son savoir et ses talents lui valurent bientôt

des occupations lucratives et des protecteurs influents. Mais sa

plus grande consolation devait être le jeune Théodore, dont l'enfance

annonça le merveilleux génie qui devait le placer au premier rang des

artistes de notre sciècle. Dès l'âge de sept ans, son ardente passion

pour la musique se déclara, mais il était si faible de corps, si délicat

de santé, que son père ne lui permettait pas de se livrer à l'étude. Ce-

pendant, ayant l'econnu que sa vocation était irrésistible, il se rendit

à ses prières, et lui donna un maître, avec lequel il fit de si rapides

progrès, qu'il fallut bientôt lui en chercher un autre plus capable
;

c'est alors qu'il fut confié aux soins de Benedict, élève de Charles-

Marie de Weber, et qui à cette époque remplissait les fonctions de

maître de chapelle du roi de iVaples.

L'enfant profita si bien des leçons d'un maître si distingué, que ce-

lui-ci voulut le faire entendre dès l'âge de dix ans dans les concerts

publics du théâtre del Fonde. Le succès dépassa toutes les espéran-

ces, et l'avenir de Doehler se manifesta avec pleine clarté. Ce n'était

déjà plus un simple virtuose, mais un compositeur dont les œuvres

frappaient d'étonnement dans un âge si tendre. Voici les titres de ses

premières productions :

1" Variations pour piano-forte sur l'air : U-li lebe froli tind soryen-

los, de Piighini, composées par le petit Doehler, âgé de dix ans;

2" Variations sur un thème connu de Mozart, composées par le pe-

tit Doehler pour la fête de son père, à l'âge de douze ans
;

3" Fantaisie pour piano sur un thème de Pacini, composée par

Théodo!-e Doehler, âgé de douze ans;

Zi" VMeiUe de Métastase, duetlino pour soprani, composé par

T. Doehler, âgé de treize ans.

Tous les théâtres, tous les salons, la cour y comprise, se disputaient

le petit prodige, et le roi de Naples, P'erdinand 111, ayant eu beaucoup

de plaisir à l'entendre, lui dit pour le complimenter : « Bravo, con-

tinue ainsi, et tu deviendras un grand homme. » Mais l'étude de la mu-

sique ne lui faisait pas négliger celle des autres connaissances; il

comprenait déjà que l'art ne se suffit pas a lui-même, et que celui qui

l'exerce ne s'élève jamais au-dessus du vulgaire s'il n'y joint quelques

notions des belles-lettres. 11 s'appliquait donc aux langues, à la poésie,

et quelquefois, pour son plaisir, il récitait sur des théâtres particu-

liers, de petites comédies italiennes et françaises , avec le talent supé-

rieur qu'il portail en tout ce qu'il essayait de faire.

En 1827, le duc de Liicques, Charies-Louis de Bourbon, vint à Na-

ples : il y rencontra le jeune Théodore Doehler et son père; tous

les deux lui inspirèrent tant d'estime qu'il voulut les emmener avec

lui dans ses États. 11 nomma le père précepteur du prince héréditaire,

et fournit au jeune Théodore le moyen de développer ses admirables

facultés. Néanmoins, celui-ci ne tarda pas à s'apercevoir que, pour

atteindre ce but et répondre aux généreuses intentions du prince, il

ne pouvait rester à Lucques, et que ses études musicales ne s'achève-

raient bien qu'à Vienne où les meilleurs maîtres se trouvaient alors.

Donc, avec l'agrément du duc, toute la famille Doehler se mit en route

au mois de décembre 1829.

Arrivé à Vienne, Théodore prit de Czerny des leçons de piano; Se-
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r.htcr lui ei.seigna le contre-point. Il fil des progrès si rapides, qu'en

peu de temps il marchait de pair- avec les premiers artistes. Le public

de Vienne, qui passe pour si difficile, l'accueillit par ses bravos et son

enthousiasme. Le bruit de ses succès alla réjouir son excellent Mécène,

le duc de Lucques, qui l'en récompensa en le nommant pianiste de

sa cliambru. Mais au lieu de se reposer sur ses lauriers, Doehier tra-

vaillait à s'élever toujours davantage, il ne se donnait de relâche ni le

jour ni la nuit : à peine accordait-il quelques heures au somnicd.

Czerny, craignant les suites d'un travail si opiniâtre, cherchait à le

distraire en l'emmenant avec lui dans de longues promenades aux en-

virons de la ville. Di; celte époque datent les relations de Thalberg et

de Doehier. Les deux futurs rivaux devinrent amis, et leurs senti-

ments ne changèrent pas lorsqu'ils se retrouvèrent plus tard dans la

lice aux prises l'un avec l'autre.

Doehier quitta Vienne en 183^ pour aller donner un grand nombre

de concerts à Naples, .'l'i la reine l'avait appelé. En 1837, il se rendit

à Berlin et à Dresde ; il revint à Vienne en 1838 ; delà il partit pour

Paris et Londres, où il resta deux ans. A Paris, il fut invité à jouer

dans une séance de la Société des concerts, et son succès y fut im-

mense. Sa fantaisie sur un motif d'Anna Botena, écrite en partie pour

la main gauche, excitait partout la surprise, et l'on ne se lassait pas

d'admirer la facilité avec laquelle il savait triompher de la difficulté

qu'il s'était créée; nous n'aurions qu'à feuilleter les pages de la Revue

et Gazette musicale pour y retrouver toute vivante encore l'impres-

sion que Doehier produisit chez nous et l'appréciation d'un talent sur

lequel d'ailleurs les journaux de tous les pays furent unanimes.

Doehier visita la Russie en 1845. A Saint-Pétersbourg et à Moscou,

il retrouva raccueil auquel il était habitué. Dans la première de ces

villes, il écrivit son fameux nocturne et ses variations sur la Sonnnm-

bula. Le succès prodigieux de ces morceaux le détermina à lai.sser

le piano pour se consacrer exclusivement à la composition, et il se mit

à écrire la partition de Tancrcila sur un libretto tiré des poésies de

Silvio Pellico. Son séjour h Moscou fit époque dans sa vie, puisqu'il y

trouva la femme aimable et sublime que le ciel lui destinait pour com-

pagne et consolatrice dans les cruelles épreuves par lesquelles il de-

vait passer. Leur union fut d'abord contrariée par l'empereur ISicolas,

qui ne voulait pas permettre l'alliance de l'illustre famille des (;here-

meteff avec celle d'un simple artiste. Dans son désespoir, Doehier quitte

Moscou, se rend à Saint-Pétersbourg et va s'embarquer à Cronstadt

pour repasser en Allemagne. La cour était alors à Peterhof, résidence

impériale, voisine de Cronstadt. L'impératrice apprend que Doehier se

dispose à abandonner la Russie; elle veut l'entendre une dernière fois

et lui envoie un exprès pour le prier de venir à Peterhof. Doehier ré-

pond que sa place est arrêtée sur le bâtiment à vapeur qui pari à

minuit. L'empereur , informé de tout , fait donner au capitaine

l'ordre de retarder son départ, et Doehier est conduit à Peterhof. Toute

la cour admire et applaudit le grand pianiste. Après ce concert impro-

visé, l'empereur fait conduire l'artiste au vaisseau qui l'attend dans la

chaloupe impériale, avec douze rameurs. Cet incident rendit quelque

espérance à Doehier, qui se flatta que son talent finirait par triompher

de l'obstacle; et, en effet, il ne se trompait pas.

De retour en Italie, Doehier s'arrête quelque temps à Bologne pour

étudierl'instrumentalion avec fiossini. Ensuite il va revoir le souve

rain de Lucques : il lui conte son histoire, lui demande conseil et assis-

lance. L'excellent prince lève toutes les difficultés qui s'opposaient au

mariage, en conférant à Doehier le titre de baron. Doehier, retourné

en Russie, obtient le consentement de l'empereur, et le mariage est

célébré le 11 mai 1846, à Saint-Pétersbourg. Doehier se rendit ensuite

à Moscou, et là il mit la dernière main à sa partition de Tancreda.

Ses nombreux admirateurs et amis le suppliaient de faire représenter

cet opéra en Russie, mais Doehier répondit qu'il en réservait la pri-

meur au public italien. Vers la fin de 1846 il partit pour Paris, où se

manifestèrent les premiers symptômes de la maladie qui devait l'em-

porter, au bout de neuf années de soulTiances cruelles et incessantes.

Comme nous l'avons dit, il avait renoncé au piano pour se vouer à la

composition
; mais quand le public musical de Paris fut instruit de son

arrivée en cette ville, il ne lui laissa pas de trêve qu'il n'eût promis de

prendre part aux concerts de la saison. Doehier joua donc sept ou huit

fois encore au bénéfice d'artistes malheureureux ou des pauvres de la

ville, et dans ces actes de charité il épuisa lo peu de force qui lui

restait. Chaque fois qu'il mettait ses doigts sur le piano, il y mettait

aussi son âme, et il abrégeait sa vie d'autant de jours qu'il apportait

d'inspiration dans ce noble et fatal exercice.

L'année suivante, il vint à Gênes et fit entendre sa partition à la cé-

lèbre Frezzolini, qui en fut tellement ravie qu'elle résolut de la faire

exécuter à Venise. Doehier consentit à son désir, et se mit sur-le-

champ à recopier son manuscrit , travail qu'il accomplit en quatre

jours, et dont sa faible santé ressentit gravement la fatigue. Ayant

quitté Gênes pour Florence, il y reçut une lettre de la Frezzolini, qui

lui donnait avis de son prochain départ pour la Russie. Ainsi s'éva-

nouit l'espérance de voir représenter alors sou opéra. En 1852 , fixé à

Florence, il composa encore quelques nocturnes et romances sans pa-

roles, derniers accents du cygne qui va mourir, derniers fruits d'un

arbre généreux, que desséche avant le temps une fécondité excessive

et prématurée. Génie précoce comm e Mozart, Doehier devait succom-

ber comme lui dans la force de l'âge. Lui, qui par le charme de son

talent avait calmé tant de douleurs et versé tant de joie dans les

cœurs, il languissait misérablement en proie à un mal incui'able, entre

Dieu, qui l'appelait, et sa compagne chérie, à qui nul effort ne coû-

tait pour essayer de prolonger cette précieuse existence. Soutenu par

l'un et par l'autre, il subit son martyre avec une résignation exem-

plaire. Le 21 février, à six heures dn matin, il expira calme et tran-

quille: son dernier regard fut pour celle qui avait adouci l'amertume

de ses derniers moments.

Suivant le journal italien auquel nous avons emprunté celle notice,

VArmoma, de Florence, Doehier laisse après lui 75 compositions pu-

bliées ou inédites.

REVUE DES THÉÂTKES.

Théâtre-Français : les reprises; Lafontaine dans le Cid; Manbaut. --
;

Gymnase : tes Fanfarons de vice. — Variétés : le Mari aux épih- [

aies; le Billet défaveur. — Cirque : la Murciiunde du Temple,

drame en cinq actes et six tableaux.

Le Théâtre-Français se signale par une grande ardeur au travail. Les

pièces nouvelles n'abondent pas; mais les reprises sont nombreuses et

empruntent généralement un intérêt à la personnalité des interprètes.

C'est ainsi que le Cid du vieux Corneille avait, il y a une quinzaine de

jours, rempli la salle de la rue de Richelieu. Il s'agissait du début de

Lafontaine, acteur très-estimé au Gymnase et subitement inspiré du

souffle de ÎNIelponiène. On a vu là le danger de confondre l'ambilion

avec l'inspiration. Lafontaine est arrivé évidemment avec la prétention

de donner une version nouvelle du Cid, et il n'a pas réussi dans celte

périlleuse entreprise. Très-heureusement pour lui, il a été bien plus

souvent mauvais que médiocre, et il y a toujours de la ressource chez

les artistes qui se brisent contre un système plutôt qu'ils n'échouent

par impuissance. Toutefois nous ne conseillerons pas à Lafontaine de

s'entêter dans la tragédie, où ses qualités sont compromises et où ses

défauts seuls apparaissent. Lafontaine est engagé très-sérieusement an

Théâtre-Français; il peut s'y faire une carrière en étudiant soigneu-

sement ses aptitudes et en repoussant sévèrement cet esprit d'aveu-

ture qui l'a entraîné dans le piège cornélien. Qu'il se persuade bien

qu'un homme, quel qu'il soit, n'a en ce monde qu'une seule condition

de succès conforme aux qualités dont il a été doué. Les explosions

chevaleresques et le lyrisme des enthousiasmes sont précisément ce
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qui manque le plus h Lafuntaine, arlisle sobre, contenu, presque mar-

moréen. Du moins, c'est dans ces conditions que nous l'avons toujours

vu réussir au Gymnase, cl jusqu'à preuve contraire, il nous est démon-

tré que c'est là son lot et qu'il n'en a pas d'autre. Sur ce terrain, le ré-

pertoire du Théâtre-Français lui laisse beaucoup à tenter, et nous

sommes certain que Lafontaine serait exposé très-favorablement dans

les œuvres comiques du second ordre et dans les proverbes d'Alfred

de Musset et d'Octave rouillct, puis enfin dans les pièces nouvelles où

l'auteur, en dessinant un rôle, se préoccupe toujours plus ou moins des

convenances de l'interprète.

L'événement tout à fait curieux et imprévu de la représentation du

Cid, c'a été le triomphe de Maubant, artiste estimable, sans doute,

mais jusqu'ici très-négligé par l'enthousiasme. Voilà les réactions :

^;aubant, dans cette soirée livrée aux hasards, représentait la tradi-

tion calme, immuable et sévère, et ce soir-là la tradition était chargée

de donner une leçon aux coureurs d'aventures.

Minora canannis.

Le Gymnase a donné une pièce en trois actes, qui se présentait

sous une étiquette bien séduisante : les l'anfaruns de vice.

Chaque période sociale est affligée , vous ne l'ignorez pas , d'une

épidémie, j'allais dire d'une épizootie qui sévit particulièrement sur

la jeunesse : à l'âge où le cerveau est encore en ébullition, les idées,

comme une cire molle, prennent leur empreinte sur tous les reliefs

que leur présentent les arts et la littérature. Le sentimentalisme de

J.-J. Rousseau avait peuplé de Saint-Preux et d'Héloïse les salons

du règne de Louis XVI ; Werther et René ont créé la classe des mé-

lancoliques, qui promenaient dans le monde leurs désenchantements;

do nos jours nous avons eu les Anlonistes , tous descendants d'un

type volcanique; enfin, le prince des désespérés, Ryron, reflété chez

nous par George Saad, Alfred de Musset, etc., a enfanté des sceptiques

rageurs et féroces, qui montrent le poing à la Divinité, à l'humanité

cl à la société représentée par des lois, des conventions, ou simple-

ment par des convenances. Tous ces types se sont un peu mêlés et

abâtardis; chacun y prend selon sa fantaisie ce qui convient le mieux

à son physique, à son moral et à sa fortune : les beaux posent pour

les don Juans avec une nuance de lassitude et de découragement; les

physiques ingrats interpellent Dieu et lui leprochent son œuvre im-

paifaite : celui-ci nie la famille, celui-là conteste la notion élémen-

taire du bien et du mal. Au fond tout ce monde n'est pas si per-

vers ; ces jeunes gens jouent plus ou moins un rôle et portent un

masque ; c'est fatigant, mais cela donne une physionomie à des gens

qui sans cela auraient tout simplement l'air de ce qu'ils sont : étu-

Giants, clercs de notaires, barbouilleurs de toile ou barbouilleurs de

papier.

C'est à ce point de vue qu'est prise la comédie du Gymnase qui,

sous la l'anfaronade du vice, nous montre des cœurs simples et droits,

mais des esprits mal faits où s'est logée cette étrange manie de vou-

loir paraître plus mauvais qu'ils ne sont.

Ce cadre était immense, et en l'élargissant il pouvait nous donner

toute la comédie humaine. Nous ne reprocherons pas aux auteurs de

!,'étre bornés ù quelques esquisses d'ailleurs très-spirituelles et amu-

santes.

l^a pièce de MM. Dumanoir etBiévilleest jouée supérieurement par

MM. Lcsueur, Dupuis, Berton et Mlle Désirée.

Aux Variétés deux pièces :

1° Le Mari aux épingles, vaudeville de M. Léon Halévy, auquel on

peut appliquer le materiam superabal opus. 11 se recommande moins,

en eiïct, par l'invention que par l'exécution, qui révèle une main habile

et exercée. Il s'agit d'un mari fjiii va au cercle, comme celui du Palais-

Royal. Pendant ce temps sa femme joue à la Bourse, et, pour avoir

des conférences avec son courtier, elle donne à celui-ci dos indications

télégraphiques au moyen d'une épingle qu'elle est chargée chaque jour

d'attacher à la cravate de son mari : cmeraude, « mon mari rentre de

bonne heure; 1) rubis, u mon mari rentre tard; » turquoise, « mon
mari ne rentre pas. » Le mari découvre les rendez-vous mystérieux

;

mais il découvre en même temps que sa femme est plus agioteuse que

coupable. Toutefois, cela lui donne à réfléchir, et il renonce au cercle,

qui ouvre aux étrangers le foyer conjugal déserté par le mari.

2" Le Billet de faveur, vaudeville en trois tableaux.

11 vous est arrivé d'avoir une belle-mère, une fiancée, une cousine

ou une tante à conduire au spectacle. Le plus simple dans ce cas

serait de prendre pour vingl francs une loge au bureau. Mais à Paris,

où tout se paye, chose bizarre, personne ne veut payer le spectacle.

On monte en voiture el on va à la recherche du billet de faveur.

Visite à un auteur, qui déclare ne pouvoir donner que des billets à

droits, ce serait bien mesquin. Visite au critique influent, qui déclare

qu'il ne demande jamais de billets afin de conserver son indépen-

dance. En dernier recours, visite au directeur, qui est en répétition
;

on attend deux heures, et au bout des deux heures on apprend que

le directeur est parti pour la campagne. Comme cependant vous êtes

engagé envers des dames et que vous ne voulez toujours pas prendre

le chemin si direct du bureau des recettes, vous achetez à moitié prix

un billet de faveur à un claqueur en petite tenue du matin. Le soir on

vous perche au poulailler ; si vous réclamez au contrôle on déchire

votre billet, nul s'il a été acheté. Vous vous décidez alors à prendre

vos places au bureau; vous avez perdu une journée, dépensé vingt

francs en voilures et vous passez pour un pleutre, tout cela pour avoir

pris le chemin de traverse.

Celte leçon sévère, que le théâtre avait bien le droit de donner

au public, est déduite dans une série de scènes très-amusantes. Le

public repentant et convaincu en profitera-t-il ? Je ne sais. La co-

médie ne corrige personne, et déjà on m'a démandé beaucoup de

billets de faveur pour aller voir le Billet défaveur.

Au Cirque, nous trouvons la Marchande du Tewple, drame en cinq

actes et six tableaux. De ces sis tableaux, les premiers, qui représen-

tent des scènes populaires prises au marché du Temple, sont les plus

animés. Puis le drame se bifurque et se jette dans une série de crimes

qui n'ont plus rien de spécial au marché du Temple. Le tout a néan-

moins été bien accueilli par le public de l'endroit.

Auguste VILLEMOï.

NOUVELLES.

^*.^: Au llléâtre impérial do l'Opéra, Mlle Ribault a continué ses débuts

mercredi dans Hubert le Diable.

^*^ La reprise des Vêpres siciliennes est annoncée. Mlle Moreau-Sainti,

qui devait débuter dans la Rose de Florence , chantera le rôle créé par

Sophie Cruvelli.

<,*» Le Théâtre-Lyrique donne au bénéfice d'IIerniaun-Léon, l'excellent

artiste, une représentation qui sera des plus brillantes. Elle se compose

de Hich ird Cceur-de-Lion, do- Fahtajf, dont le principal rôle sera rempli

parle bénéficiaire. Les artistes du Gymnase j'ueront le Cullier de perles.

Un intermède musical ajoutera un nouvel attrait à cette intéressante soi-

rée : le ténor Poullier chantera les Quatre âges du cœur, les Hirondelles

roses, Re^t.z enfant; enfin on entendra Mlle Guénée, qui a joué avec tant

de succèsau concert de Vivier, et qui exécutera sur le piano deux de ses

brillantes compositions, les Moissonneurs el un galop de bravoure.

»*» Hier samedi, le théâtre des Bouffes-Parisiens a donné la première

représentation de Vénus au moulin d''Anipiphros, tabli au mythologique en

un acte, de M^L Brésil et Destribaud. Immédiatement après l'ouverture

de la salle des Champs-Élisées, qui se fera dans une quinzaine de jour.-;,

Otfenbacli mettra en répétitions les ouvrages suivants : — Murinellc,

paroles de M. Duprez, musique de G. Hécquet. — Un duo de St^rpents,

paroles de MM. Commerson et Kurpille; la musique est le premier ou-

\rage de Jl. Cottin. — Le Cuv-er, paroles de M. de Prémaray; la musique

est le premier ouvrage do M. llassenhut.— i)y/HU!(, paroles de MAL Léon

Boauvallet et de Jallais; la musique est de \L Paul lîlaquière.— VOrtjve

de Barbarie, paroles de M. Leris, musique de M. Alary. — L'n petit acte

de M. Brésil, la Petite Dourse; cette fantaisie sera jouée par quatre hom-

mes : Gerpré (début), Michel (début). Caillât et Guyot, qui remplii'a le

rôle dune boursLre; la musique est de M. Jonas —On prépare égale-

ment, pour l'ouverture de la saison d'été, la Rose de Suint-F^our, chau-

dronnerie musicale, paroles de Michel Carré et Bourdois; acteurs: l'ra-

deau, Charles Petit et Mlle Schneider; musique de Jacquss Offenbach.
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^*, Mme Plistori nous a fait ses adieux liier clans Mcdea et dans le petit

rrovei'be/6'e/os( /ordaïaV/, qu'elle joiiesi bien. Lundi dernier, nous l'avons

vue aussi dans la Luaimliera, do (ioldoni, et nous avons pu nous con-

vaincre une fois de plus qu'elle n'est pas moins vive et spirituelle dans la

comédie que grande, pathétique et sublime dans la tragédie.

a,*s On annonce pour mardi prochain, au Conservatoire impérial de

musique, un exercice où seront exécutés le premier acte de l'E-

liair et le premier acte du Coinle Onj. Les rôles de l'Eclair seront

remplis pa- MM. Cabel et Nicolas, Mlles Lhéritier et Cliabert. Dans le

Comte Orij. on entendra MM. Cœuilte, Troy et Duvernoy, .Mlles Dauban

cour, Dupuy, Touller et Billard.

^*^ L'Association des artistes dramatiques a tenu dimanche dernier son

a.ssemblée générale, A laquelle, pour la première fois, les sociétaires fem-

mes étaient admises. M. Eugène Pierron a lu le rapport des travaux du

Comité pendant l'année précédente. Les sept membres sortants:

MM. Valnay, Surville, Saint-.Mar, Kechter, Faille, DérivJs et Jules Barbot

ont été réélus.

^*H, La cantate choisie cette année par l'Académie des beaux-arts

pour le concours de composition musicale portait, comme nous l'avons

dit, le nom de Gaston d'Albano, mais nous devons ajouter que ce nom
en cachait un autre, celui de Mlle Julia Ch. de Montréal, qui déjà,

sous le même pseudonyme, a publié deux volumes da poésie et de

musique, les Fenmies de la Bible.

^% H. Panofka vient de recevoir le diplôme de membre de l'Académie

royale de musique, à Stockholm.

,*^ Bazzini, le célèbre violoniste, s'est fait entendre pendant le mois de

mai à Venise, où il a produit un effet extraordinaire pour tout autre que
lui.

**^. M. Strocken, après avoir passé l'hiver à Paris, vient de partir pour

l'Allemagne.

^% Le jeune violoniste Alexandre Rancheraye continue de parcourir

nos provinces du Midi. Dernièrement il a joué à Périgueux, et la salle

du théâtre n'a pu contenir tous les amateurs qui désiraient l'entendre.

^*, Nous avons parlé, dans un de nos derniers numéros, de la cérémo-
nie qui a eu lieu pour la bénédiction de l'orgue de Saint-Eugène. Une
commission a été nommée pour décider si cet orgue, construit par

MAL Merklin, SchùtzeetC", devait être reçu. Cette commission, composée
de MM. Dietsch, Fétis, Ad. de Lafage, Niedermeyer et d'Ortipue, s'est

réunie, et après plusieurs heures d'un examen qui s'est porté sur tous les

détails de l'instrument nouveau, elle s'est prononcée à l'unanimité pour
la réception. M. Adrien de Lafage a été nommé rapporteur.

/a, Par l'ordre, et suivant le désir de S. M. la reine d'Angleterre,

M. Debain vient de recevoir la commande d'un magnifique instrument
semblable à celui qu'il a dernièrement livré à S. A. H. le prince de Gallef.

M. Debain ne pouvait inaugurer d'une manière plus brillante son bel éta-

blissement de la place Lafayette.

*% Le Dieu d'or, dont les paroles et la musique sont de M. Dorval-

Valentino, mérite la vogue qu'il obtient et qu'il ne doit pas seulement
à la circonstance. Nous recommandons aux amateurs Monsieur, je suis

coquette, chansonnette nouvelle du même auteur.

3,*» Aux obsèques de M. le baron d'Henneville, où l'on a entendu le

nouveau Pie Jesu, de Panseron, les élèves du Conservatoire ont aussi

exécuté un Kyrie, eleison, de la composition de M. Jules Cohen.

,% Nous rappelons à nos lecteurs que la souscription au profit de la

veuve du célèbre pianiste Fumagalli est ouverte au bureau de la Revue
et Gazette musicale.

»% M. Singelée, l'habile chef d'orchestre du théâtre des Galeries, ii

Bruxelles, vient de mourir^à la suite d'une courte maladie.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

»*» Lille, 22 mai. — Vendredi dernier, la Société de Sainte-Cécile a
donné sa dernière soirée, avant de se séparer pour les vacances d'été. Le
programme avait été composé avec un soin extrême. Le Gloria et VAgnus
en si bémol, de Mozart, un Ave, verum, la prière de Moïse et un très-

grand fragment de Judas Machabée composaient la première partie. Dans
la seconde figuraient l'introduction du Stabat, le solo et le quatuor de
StradeUa,le Retour du printemps, la Pavane, la Charité, de Rossini, et le

chœur des vignerons des Saisons. Toute cette musique de caractères si

divers a été exécutée avec le vrai sentiment qui lui appartient. Les
nuances ont été bien observées; les voix se sont fondues. L'œuvre de
M. Steinkuhler, dont l'avenir paraissait d'abord incertain, s'est signalée

par des progrès réels qui lui assurent une brillante existence. Aussi que
de peines ne s'est-il pas données, quel labeur n'a-t-il pas entrepris pour
mener à bien sa création? Non-seulement il est chargé du choix des

morceaux, mais souvent il les arrange pourles voix ou pour l'orchestre.
Il en écrit aussi qui méritent d'être remarqués, tels que le Retour du
printemps et r.-ltv, verum, exécuté sous un pseudonyme. Le nombre des
membres de la Société augmente à chaque concert, et l'on s'occupe main-
tenant de recruter une phalange d'instrumentistes pour accompagner les

chœurs, ainsi que pour exécuter des symphonies, quatuors et quintettes.

La Société se loue beaucoup du zèle et du talent de Mlle Uurier, pianiste,
élève de M. Steinkuhler et de M. Saunier, organiste de Sainte-Catherine,
qu'elle s'est adjoints pour ses séances d'études et même pour l'exécution
de certains morceaux.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

/^ Londres, 26 mai. — Le début de Mlle Piccolomini a eu lieu samedi
2Zi, dans la Traviala, au théâtre de Sa Majesté. Son succès a été fort

grand, et la nouvelle cantatrice parait s'être placée du premier bond au
niveau des Jenny Lind et des Sontag. Sa voix n'est pas toujours d'une
justesse irréprochable; mais elle va au cœur et attendrit jusqu'aux lar-

mes. Le public l'a plusieurs fois rappelée et applaudie avec eiTthousiasme.

Calzolari et Beneventano ont beaucoup de succès ii côté d'elle. — Au
théâtre du Lyoeum, après le Comte Ory, est venue la reprise de Rigoletlo.

Le directeur de ce théâtre, M. Gye, annonce aussi la Traviala, qui sera

chantée par Mme Bosio. ^ Le concert de Bencdict a été plus brillant

que jamais, et plus que jamais aussi la foule remplissait la vaste enceinte

d'Exeter Hall. Aimes Jenny Lind-Goldschmidt et Viardot s'y faisaient en-
tendre. Elles ont chanté ensemble le délicieux duo de Meyerbeer, la mère
Grand, et l'on ne saurait rien imaginer de plus parfait, de plus spi-

rituel que leur manière de l'interpréter. Benedict conduisait l'orchestre

en vrai disciple de Wéber ; on s'en est aperçu à la manière dont l'ouver-

ture de ce grand maître, Jabel. a été rendue. Plusieurs morceaux de la

composition du bénéficiaire ont produit beaucoup d'effet, entre auti es les

airs de ses opéras : Akina et Cola di Rienzi, chantés par Mme Viardot.

Un double concerto avec orchestre, de Sébastien Bach, a été joué par

M. Goldschmidt et par Benedict. Ernst, Piatti et M. Reichard ont con-

couru à cette fête musicale.

*% Berlin. — Avant la clôture du Théâtre-Royal, qui aura lieu le 24
juin, on espère donner encore VOrfèvre d'Ulm, musique de Marschner.

Le Domchor a exécuté diverses compositions de musique religieuse du
comte de nedern, en présence d'auditeurs invités, parmi lesquels se

trouvait Meyerbeer. A la demande du célèbre compositeur, l'j^j/nus Dei à
huit voix a été exécuté une seconde fois.

„,% Vienne. — On annonce que Mme Lagrua quitte l'Amérique pour
revenir en Europe. A l'automne prochain, la gracieuse cantatrice se pro-
pose de donner des représentations sur notre théâtre. Bettini vient de
recevoir le diplôme de chanteur royal et impérial de la chambre. La
plupart des artistes de l'Opéra italien sont réengagés pour l'année pro-
chaine. Une grande amélioration s'est manifestée , dit-on, dans l'état mo-
ral de Staudigl. .

/,s Darmstadt. — Le Théâtre-Grand-Ducal a fermé le 20 avril. L'admi-
nistration, dont l'activité est connue, nous a donné en tout trente-six opé-
ras, et dans le nombre : la Juive. Robert le Diable, les Huguenots, le Pro-
phète, la musique de Struensée. L'Etoile du Nord occupait saplace en tête

des nouveautés.

,i,*4,
Brème. — La Société Sainte-Cécile a exécuté à l'église du Dôme la

Destruction de Jérusalem, oratorio de F. Hiller. Cette belle composition a
produit tant d'effet qu'une seconde exécution en aura lieu incessam-
ment.

^*^ Hesse-Caisel. — La reprise de la Juive a été des plus heureuses.
Cette belle partition a excité h plusieurs reprises l'enthousiasme de la

salle entière.

,j** Hambourg.— Le directeur du théâtre, M. Sachse, vient d'organiser

un festival de l'Allemagne du nord, qui aura lieu sous la direction de
J. Lachner.

.^*,^ Dansig. — Mlle Johana Wagner a glorieusement terminé ses repré-

sentations par le rôle de Fidès, dans le Prophète,

^*^ Milan, 20 mai. — Huit représentations de VÉtoile du Xord ont été

données jusqu'ici, et il y en aurait eu bien davantage, si Mlle Beltra-

melli n'eût eu droit i un certain nombre de repos par chaque semaine.
Les recettes ont toujours atteint le chiffre le plus élevé de celles que
fait le théâtre.

/a: Saint-Pétersbourg.— Le deuxième concert philharmonique a eu lieu

sous la direction de Charles Schuberth ; on y a entendu entre autres le

Requiem de Mozart, et une fugue pour orchestre par M. Tanneeff, com-
positeur russe de beaucoup de talent. M. C. Schuberth a donné son
concert annuel dans la salle de l'tniversité. Ce concert, ainsi que celui

du ténor russe Sétoff, a été fort brillant.

Le GiranI: LOÏIS DDBREUIin.
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ŒUVRES MUSICALES
DE

». A. le prince -V. YOCSSOUPOÏTl'.

GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et oi'cliestio ou piano.

LA ESTRELLA DE A\D ALLCIA , danse espa-

^niole pour piaim.

SONATE-CAPRICE jjour la qualriènie corde.

ADAdlO DRAMATIQUE .suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

C1L\NT D'AMOLR, niiilodic.

L'HALLUCINATION, poi-iiio.

LA PLAINTE, uoésie en forme d'ôUide.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STVIUENNE ET GZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TRUVATORE (Verdi), transcription.

LE PLUS ÉCLATANT SUCCÈS
coKSiJcnÉ r.in une u° ldition.

aSéloilies de D. IB&EELiIllîHUIiin,

lliiz tous lis Oditcurs de musique et clicz J. DÉSI.'iÉ,

5, rue [le Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?... 2 5U

I.r Chapelet bruit. 2 50 Lu I^leurdeviuercsse 2 50

(.enseils 2 50 Piigc it PriiicOase. 2 50

i\'auveaix (uirruiyps m/s en vente

K L'UlPRISlEniE ET LIBRAIRIE CENTRALE DES CIIEMIXS DE FEli

NAPOLÉON CHAIX ET C^
ncE BEncÈnE, 20, a PAais.

]^'onTean Vojase <1.ius le B'ajs dos Kiègrcs,
suivi ù'Éliidcs iur la colonie du S-nérjal, et de Docii-

mcnls /ii/r:r'ir/iirs, rjdogrop/iioncs li scientifiques; par

ANNi: RAF1'"EN1",L , commandant particulier do l'île

Sa'[ite-iMariu de Madagascar; exécuté par ordre du Gou-
vernement. - Deux beaux volumes grand in-8°, avec
gravures et carte de l'Afrique centrale. — Prix : 15 fr.

4«!ns»aire «lu centre de la Frauc-, par M. le

comte JAL'BEnT, .Tncicn dépnlé du Clicr. — Grand n-S";

pr.'mier volume en vente. — Piix, broché : 10 fr.

Slaindic du Foie et da IPaîicréas, esquisse

doiinée aux médecins, pouvant servir aussi aux per-

sonnes du monde, pour K'ur donner une idée de ces ma-
ladies, les mettre à même do les prévenir, de le» recon-

naitro, etleur faire sentir l'iuiporlancc des'en occuper de
bonne lienrc; par le dociciir FACCON'.XEAU-DUFRESNE

,

lau éat de Tlnstitut et de l'AcadiJmie de Médecine, che-

valier de la Légion U'honnenr, etc. — Un volume in-ltl.

— Pris : broché, 5 fr.; relié, 6 fr.

ABOKNEr DE LECTURE MBSiCÂLE
oe la niai*r,n liRANDlS, 10 ', ni.' de Riclielieu. — Tn
au : yo fr. ; six mois : IS fr. ; uni- nvAi : 12 fr.

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ETRANGÈltE

33, rue de la Itiiuiiue.

Ancien établissement ci-devani iw: du Coq-St-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Mnrraij's lland-llotiks:

Itinéraires anglais trts-eslimés pour les voyageurs, der-

nières éditions, .\bonnemcnls à \'}Unstrtited l.ondon

News. — llWlioteca .\<nioniile. Eircnzo. Lemonnier,

in-12. — Biblioleca de les Auiores Espanoles. Madrid.

Bivadeneyra, grand in-8".

Importation régulière et prompte de tonte es^ièce de

Livres, de Publications i)éiiodiqni's, d'Angle.terre, d'.\-

mériquc, d'Allemagne, d'Ilalie, d'Espigne, etc.

On distribue des catalogues sralis.

Publié cliez FiiéD. IIorMEiSïEn, à Lei|izig.

FR. SPIBLER
SYMPHONIE (en si mineur), op. 60, grande p-arti-

tion G thalers.

La même arrangée pour piano à quatre maitis, 2 tlia-

1ers 7 1/2 sg.

DEUX SUCCÈS POUR PIANO
par Rcmielecki.

L'Ame errante {r&vene) 5 «

Doux penser (idé.alité) 5 »

Chez J. Désiié et tous l.s éditt-urs.

Chez G. Brandus, Durour et C% 103, rue de Richelieu.

LA STELLA DEL NORD
DE

Partition pour Piano et Chant. — l'nroles iialienncs.

I11-8". — Prix: ISfr. net.

LES PAHTIiS DE VIOLETTE
Opéra houjfc, paroles de M. £ATTL\ musique de

AD. ACAM.
L'OUVERTURE arrang'c pou;' piano seul .... 5 »

N° 1. AIR : Canati, nion ché.i 4 50

2. Ain ETDtJElTO : Dan-cenionde,;il.u-oiide 5 »

3. DUO et CHANSOX : Çi maintenant, Mon-
sieur Pierrot G d

4. CHANSON : Pienot est un joli pantin. . . 3 "

5. ROMANCE ET TRIO : Quand je perdis ma
tourterelle 4 »

<Sua<!i-i!Ie, coiupusé par A. .'cDA^EI!.

TROMB-AL-Ci-MR
l'artilion pour ]iiano et chant net. G >>

rurolrs, seules brochure in-S" i> Grt

Airs dclaclics avec accompagnement de piano.

l'sl. . . Pst. .

,

, va!se, et Quadrille par Misaud ar-

rangés pour piano, chaque I> »

ŒUVRES DE TH. BOEHLER
POUR LE PIANO :

Op. 2. Variations brillante^ sur In SIraniera . . 7

Op. 3. Variations brillantes sur / Capnletli ed I

Monteeclii 7

Op. II. Variations de concert sur te Korma ... 7

Op. 8. Introduction et variations sur te Sonnam-
buta de Bellini 7

Op. 10. !\onAo snv le Pr(' aux Cle7-cs 7

Op. 12. Variations de bravoure sur GH5^'^'e. . . 7

Op. 13. Variations brillantes sur deux motifs des

Puritains 7

Op. 14. Deux fantaisies sur des motifs de l'Etisire

rf'^Imorc, deux suites, chaque 4

Oj). 14 bis. Deux fantaisies sur des motifs des l'u-

rilains, deux suites, chaque G

Op. 15. Variations sur la Derniùre pensée de

Bellini 7

Op. 16. Divertissements sur des motifs du Clicval

de Jltonze 7

Op. 16. Fantaisie et variations de bravoure sur

.\nna Ilotena 7

Op. 18. AmnsemenUle salon, fantaisie sur le Cor
des Alpes de Procli 7

Op. 39. Rondino sur /c.v .So»«««i&«te de Strauss 6

Op. 20. Rondino sur te /'(.s-te (/('?te /îo«(. ... 7

Op. 22. Variations brillantes sur les Huguenots . 7

Op. 27. Grande fantaisie sur te Gipsi/ 7

Op. 28. Variations brillantes sur Gui'lamne Tcll 9

Op. 29. Fantaisie suivie d'une valse sur te Treize 7

0|i. 35. Divertissement brillant sur W GHiten'cro 7

Op. 39. Tarentelle brillante 7

Op. 39. tiis. Impromptu 4
Op. 42. Cinquaiiic études de salon, deux livrai-

sons, chaque 20

Op. 44. Trois romances sans paroles, l'^'' li\re. . 7

— Trois romances sans paroles, 2'' livre . . 7

Op. 45. K" 1. Deux études 7

— 2 ;\ 6 Cinq mélodies sans paroles :

2. .1 !(/M'(/i,s.sfa«, barcarole. ... 6

3. L'Adieu, mélodie de Schubert,

transcrite et variée 5

4. Le Tournoi, mélodie transcrite . C

5. Le Bohémien, première mélodie

espagnole G

6. L'Hidalgo, deuxième mélodie es-

p.agnole

Op. 50. Grande polka de salon 6

Op. 51. Fantaisie sur la Farorile 9

Op. 52. Trois nocturnes élégants, trois suites, ch. 5

Op. 53. Trois mazurkas 9

Op. 57. Douze romances sans paroles, on quatre

suites, chaque 6

Op. 58. Maria, Lonisa, Nina, trois valses brillan-

tes, trois suites, chaque G

Op. 62. N°' 1. Marche guerrière 5

2. Air napolitain varié 5

Op. 63. Lo Postillon, rondo G

Op. G'i. Une promenade en gondolo G

Op. C5. La Suppliante, ballade

Op. 06. Fantaisie de concert sur des thèmes de

te Sonnrinih'itii 9

Op. 67. Les Sirène-, valses dansantes 6

Op. 68. Marches floreniincs G

Op. C9. Onzième noctiire 5

Op. 70. Douzième nocturne 5

Op. 74. Veder Napoli e |)oi niorir, fatitaisie sur

des cliaiisniis nti olitaines 7 5C

( hez G. EHANDUS, D! .OUR et C'% 103, rue de Ri-

NOUVELLLE POBLiCÂTiO!^

ËRAND DDO PODR DEUX
SL'U LES MOTIFS DE

GUILLAUME TELL
Par CLAR.\ PFEIFFKK, avec un fac-similé de ROSSIIVI

Prix 15 fr.

Cbiz G. Dn.tKDUS, DUFOUU vt C°, édIieurH, I03, ruo Btcbcllco.

FAKIS. — lUrniMIIIECENTBALC DE NArOLÊON CUAU ET C",nU£ BEKGËKE, 80
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SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra, début de Mlle Moreau-Sainti dans

les Vêpres Siciliennes. — Théâtre impérial de l'Opéra-Comique, Pâquerette.,

opéra-comique en un acte, paroles de MM. Grange et Larounat, musique de

M. Duprato, par D. A. B>. Saiut-ITYes . — Bibliographie, Luthomonographie

historique et raisounée, par Adrien de lia Fag^e. — Revue critique, sol-
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Commission du budget des dépenses et des recettes pour l'exercice de 1857. —

M. Henrichs et M. Gérentet, jugement. — Nécrologie, Rochsa. — Nouvelles et

annonces.

THEATRE IMPÉRIAL DE L'OPÉRA.

Débat de Bille Horeaa-Saintl dans Mes Terres
sicitienne»,

Sophie Cruvelli semblait avoir emporté la partition de Verdi dans

sa corbeille de mariage ; mais voici qu'une jeune personne qui depuis

longtemps répétait une autre musique, une autre pièce, se présente

tout à coup dans le rôle de la duchesse Hélène, et qu'au premier coup

d'oeil on croit revoir l'artiste enlevée au théâtre par le mariage. C'est

la même taille, la même richesse de formes, la même majesté sévère;

c'est aussi la même blancheur de visage et de bras tranchant avec les

noirs vêtements de deuil. Hélène approche, et l'on reconnaît alors que

c'est une Hélène nouvelle, quoique sa démarche, ses regards, ses

gestes, rappellent souvent l'ancienne. Elle chante, et la différence de-

vient encore plus sensible, quoique la nouvelle Hélène possède aussi

une très-belle voix, mais parce (/îj 'elle chante avec beaucoup plus d'art,

de goût et de raiscn que sa devancière.

Mlle Moreau-Sainti, fille de deux artistes qui se sont distingués l'un

et l'autre dans des genres différents, dont le père est aujourd'hui l'un

des meilleurs professeurs du Conservatoire, et dont la mère a suc-

combé si fatalement peu de jours avant les débuts de sa fille, Mlle Mo-

reau-Sainti, disons-nous, n'avait qu'à regarder autour d'elle pour ap-

prendre le théâtre. Elle a reçu les dernières leçons de l'art du chant

dans la classe de Mme Damoreau, ce qui, joint à la ressemblance des

noms, l'a souvent fait confondre avec la fille de notre célèbre canta-

trice. L'exemple et les leçons lui ont également profité : on dirait

qu'elle a déjà l'expérience de la scène, et l'écolière ne se trahit pas

davantage dans son chant. Sa voix a moins d'éclat, moins d'énergie

âpre et violente que celle de Mlle Cruvelli ; mais elle ne lui cède en

rien du côté de l'agilité, de la souplesse; et quant au style général, au

fini de l'exécution, sa supériorité est incontestable.

Le début de Mlle Moreau-Sainti a donc été un succès brillant ; dès

la cavatine du premier acte elle avait gagné sa cause. Le duo du se-

cond acte, et surtout celui du quatrième, dans lequel est intercalée une

romance qu'elle a délicieusement rendue, l'ont de plus en plus mise en

faveur. Enfin le boléro du cinquième, suivi d'un bis unanime, a fait

éclater les transports. C'était aussi le morceau triomphal de l'ancienne

Hélène, qui le disait du ton et de l'air de la fiancée la plus sauvage

qu'on pût imaginer. La nouvelle comprend mieux la situation et ne lui

refuse pas l'accompagnement d'un sourire totalement inconnu à Sophie

Cruvelli. Quelques auditeurs attendaient sans doute Mlle Moreau-Sainti

à ce cri aigu qu'on appelle une note et qu'elle a donné de la meilleure

grâce du monde mais en l'adoucissant au lieu de l'exagérer. Cela pourra

bien ne pas satisfaire tous ceux qui affectionnent particulièrement ce

genre de son, « aussi agréable, comme l'a dit Berhoz, que le cri d'un

» petit chien dont on écrase la patte, n Mais les gens qui aiment vrai-

ment la musique remercieront la jeune artiste de n'avoir accepté que

sous bénéfice d'inventaire une succession lyrique dans laquelle il y

avait de tout, de l'or et du cuivre, des diamants et du strass, des perles

fines et des bulles de savon.

Gueymard, Obin, Bonnehée, ont dignement escorté la débutante, en

reprenant les rôles qu'ils avaient créés presque tout juste une année

auparavant. L'assemblée était belle et nombreuse.

R.

THÉÂTRE IMPÉRIAL DE L'OPÉRA-COffllQUE.

PAQUERETTE, <

Opéra comique en un acte., paroles de MM. Grange et Larounat,

musique de M. Duprato.

(Première représentation le 2 juin 1856.)

Il y a deux ans que M. Duprato, lauréat de l'Institut, a débuté au

théâtre par le joli opéra des Trovaletles, qui est resté jusqu'ici au ré-

pertoire et qui y tient très-agréablement sa place. Un certain parfum

de jeunesse et de grâce, uni à une incontestable entente des effets de

la scène et de l'orchestre, quelques motifs heureux, facilement pré-

sentés, et tout à fait dans le goût et dans le caractère italiens , telles

sont les qualités qui recommandent cette bluette musicale et qui en

ont maintenu le succès. M. Duprato était donc dans legjrtaîlîSH^ con-

ditions pour tenter une seconde épreuve plus sérieui^et.pliis décisive.

Par malheur, il existe dans l'enfantement de toutê^çeuvre lyrique (ihe

sorte de solidarité à laquelle le musicien ne peui&'^iière se soustraira,

et qui trop souvent paralyse son essor. Dans ce cag(j:;;eji ne peut que^,fè
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plaindre et l'engager à prendre le plus tôt possible sa revanche. Il est

vrai qu'un bon poëmeest une marchandise si rare!

S'il n'y a pas lieu de ranger Pâquerette parmi les chefs-d'œuvre du

genre, on ne saurait du moins lui reprocher sa hardiesse et ses com-

plications. La scène est en Bretagne, pays terriblement exploité déjà

par les faiseurs d'opéras-comiques ; mais comme ici il ne faut pas

chercher d'autre raison, pour le choix de cette localité, que le caprice

des auteurs, n'en redoutons pas les conséquences. Un ex-troupier de

la vieille garde s'est retiré tout près de Cancarneau avec une jeune

fille dont un de ses camarades Uii a laissé la tutelle.

Pâquerette va accomplir ses dix-sept ans ; il est temps de lui don-

ner un mari, et le choix en est déjh fait par le troupier Christophe

Bernard dans la personne de Banalec, le fils d'un fermier des envi-

rons. Mais de même que Banalec est le type de la niaiserie la plus

avancée. Pâquerette est celui de l'innocence la plus n.-iïve. Elle veut

bien se marier, puisque cela convient à son tuteur ; mais il ne faut

pas lui demander si elle aimera son mari, elle ne sait pas ce que c'est

que l'amour. Bernard se dit avec raison que lorsqu'elle apprendra la

signification de ce mol charmant, ce sera peut-être aux dépens de sou

bonheur conjugal. C'est ce qu'il faut éviter, mais comment?

Sur ces entrefaites, le hasard amène à Bernard un ancien officier de

son régiment, Gaston de Beaupré, qui a quitté le service depuis 1815

et qui vient en Bretagne pour épouser une riche châtelaine. Confident

des embarras de son vieux compagnon d'armes, il lui propose, en

tout bien tout honneur, d'ébaucher l'éducation de Pâquerette ; mais le

charme et la gentillesse de cette petite paysanne donnent à celte

leçon d'amour des proportions tellement sérieuses , que Gaston se

trouve pris dans son propre piège, et qu'il oublie son héritière pour

souffler Pâquerette au fermier Banalec.

Cette fable , comme on peut s'en convaincre, ne brille pas par

des situations bien neuves, ni surtout bien musicales. Sous ce rapport,

M. Duprato n'a pas été aussi heureusement partagé qu'avec les Trova-

tetles, et son inspiration s'en est ressentie. Il s'est égaré à la recherche

d'un but qui lui faisait défaut, et il l'a outrepassé en croyant l'attein-

dre. Une longue expérience eût à peine suffi pour le sauver d'un

écueil que la nature de sa pièce de début lui avait fait éviter une

première fois. En courant après l'effet, il a échoué, comme tant d'au-

tres, par trop d'efforts inutilement ambitieux. 11 avait à traiter une

petite paysannerie bretonne ; il avait à traduire des émotions douces

et à peine effleurées ; fallait-il pour cela enfler ses poumons comme

s'il s'agissait du Juif errant ou de la Nonne sanglante ?

Il serait toutefois injuste de ne pas accorder à M. Duprato plusieurs

des qualités par lesquelles on réussit; ses mélodies ne sont jamais

vulgaires, et son orchestration dénote de profondes et consciencieuses

études. Qu'il se défie davantage de son penchant à l'exagération, et il

aura bientôt pris rang parmi nos jeunes compositeurs d'avenir.

L'ouverture de Pâquerette serait à coup sûr un morceau sympho-

nique des plus distingués , si elle ne servait d'introduction à un

tableau villageois. Elle est d'ailleurs une nouvelle preuve de l'aversion

de M. Duprato pour les formes acceptées et communes. Elle se com-

pose de plusieurs mouvements qui se suivent sans respect pour l'usage;

après une entrée en matière qui annonce tout autre chose que ce que

le titre nous promet, les violons et la flûte attaquent un allégro qui est

interrompu tout à coup par un largo dont le chant expressif est rendu

par le violoncelle marié aux instruments à vent, et le tout se termine

par une strette bruyante et vive. Presque tous les motifs de cette ou-

verture doivent reparaître dans le cours de l'ouvrage.

Le premier air chanté par Pâquerette, sur n'importe quel sujet en

dehors de l'action, n'offre rien de saillant. Nous préférons le duo

// ne parle pas !— Elle ne dit rien! qui, bien qu'écrit trop sérieuse-

ment, est habilement coupé pour la scène. Il y a là cependant quel-

ques longueurs et des effets enharmoniques qui donnent une singu-

lière allure à l'ensemble. Il ne faudrait pas, pour éviter les vulgarités.

tomber dans l'excès contraire. L'allégro de l'ouverture est rappelé avec

bonheur à la fin de ce morceau.

Le quatuor qui vient ensuite ramène aussi une charmante phrase

de l'ouverture, un peu trop grandiose peut-être, mais qui, dans une

autre situation ne manquerait pas d'être remarquée.

Le duo de Pâquerette et de Gaston, gentiment dialogué, atteste que,

lorsqu'il le voudra, M. Duprato restera dans les limites qui lui sont

imposées et n'ira pas se perdre dans les nuages. Le seconde partie

renferme un charmant caquetage d'orchestre, et ce morceau nous sem-

blerait irréprochable si la phrase n'en était parfois un peu trop pré-

tentieuse.

L'air de Pâquerette : // Va voulu, j'en ai fait la promesse, dénote

moins de naturel que de science ; à ce dernier point de vue, il est bien

réussi, sauf l'abus que nous avons déjà signalé de notes enharmoni-

ques qui ne sont pas à leur place.

Les couplets de Banalec : Ah! fsis-t-y content! ont eu les honneurs

du bis et les auront sans doute à chaque représentation de ce petit

opéra. Ils sont gais et pleins d'entr'ain ; mais, encore une fois, pourquoi

ce renfort d'instruments de cuivre qui en gâtent le refrain?

La pièce se termine par un finale conçu et disposé avec art ; on y

remarque une romance chantée par Gaston, et dont la dernière phrase

est répétée par Pâquerette.

Mlle Henrion prête au rôle de Pâquerette le secours de ce talent

distingué, mais un peu froid, avec lequel elle a abordé le rôle d'Angèle

du Domino noir. Jourdan s'acquitte à merveille du personnage de

Gaston, et Sainte-F'by est d'un comique achevé dans celui de Banalec,

Quant au rôle du maréchal des logis Bernard, qui devait être joué par

Bussine, \\ a fallu lui faire subir quelques sacrifices pour qu'il pût être

appris plus vite par Nathan, qui s'en est, du reste, très-convenable-

ment tiré.

En somme, il y a eu succès, et, selon l'usage banal à force d'être in-

variable, tout le monde a été rappelé. Nous n'en inviterons pas moins

M. Duprato à nous donner bientôt un autre pendant aux Trovatelles.

D. A. D. SAINT-YVES.

BIBLIOGRAPHIE.

LiUtuosioxogr-ipiiie: historique; et raijsoivivée.

Sous ce titre, il vient de paraître à Francfort un petit vo'ume in-8°,

qui secondairement s'appelle encore : Essai sur l'histoire du violon et

sur les ouvrages des anciens luthiers célèbres du temps de la renais-

sance, par un amateur. L'ouvrage est dédié à M. De Bériot. L'auteur

commence par se plaindre comme tant d'autres de- voir le violon né-

gligé et biffé du dictionnaire des jeunes compositeurs d'opéras; il en-

tre ensuite en matière et trace une histoire très-abrégée de l'instru-

ment dont il fait remonter l'origine aux Maures d'Espagne ; il attribue

ensuite la première construction du violon, tel que nous le possédons

aujourd'hui, à Testatore le vieux, luthier milanais. Après avoir décrit

sommairement les parties qui composent le violon, il fait remarquer

que les parties accessoires de cet instrument, c'est-à-dire l'âme, la

barre et le chevalet construits par les anciens violoniers ne se trou-

vent presque plus dans le commerce, et que « ces artistes excellaient

autant dans la structure du violon proprement dit qu'ils étaient igno-

rants dans l'art de faire les accessoires. » Beaucoup de personnes au-

ront peine à se fier à cette assertion.

Rassemblant ensuite les noms des plus célèbres luthiers, en suivant

l'ordre chronologique, il donne la collection fort curieuse de toutes

celles de leurs étiquettes qu'il a pu recueillir en en conservant la

forme originale ; et ce détail futile aux yeux de quelques-uns sera

une des raisons qui feront le plus rechercher son livre. On trouve là

quelques noms peu ou point connus, par exemple celui du luthier
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qu'il donne pour chef à l'école de Brcscia : on est fort étonné de le

voir appelé Gaspard di Salo, et rapporté aux années 1510-1550 dans

le texte du livre, tandis que l'étiquette d'un de ses violons, donnée

quelques lignes plus loin, l'appelle Gaspar di Falo et porte le millé-

sime 1652.

L'auteur, parlant d'un autre luthier qu'il nomme Nella Raphaël,

cite l'inscription de ses violons ainsi conçue, dit-il :

VIVA, FVITVIS a SVS, DVRAICISA

SE ORDVM VIXITA CVIMO

TUADVL CECAN"

Ce qui veut dire selon lui : Viva fui in sijlvis ambulans cano mor-

tuis.

Je ne vois pas trop quel sens on pourrait donner à ces mots qui

d'ailleurs ne représentent point du tout le texte de l'inscription. Je

pense qu'elle doit être la même que celle du célèbre Duiffoprugcar,

qui par parenthèse n'est point cité dans le livre de notre auteur. Voici

l'ingénieuse devise dont il se servait :

Viva fui in sylvis, sum dura occisa securi ;

Dum vixi tacui, moriua dulce cano.

Le sens de ce distique se comprend à merveille : c'est le bois de

l'instrument qui parle : « J'eus la vie dans les bois -, victime de la ha-

» che cruelle, je fus muette tant que je vécus, je chante depuis ma

mort. »

De Brescia passant à Crémone, l'auteur donne comme chef de cette

école Jean-Marc Del Bussetto, dont il a vu un violon de 1570 ayant

le fond de deux morceaux, la table très-voûtée, les coins allongés ,

le vernis d'un jaune foncé, la forme longue. Il fut le maître de la célè-

bre famille Amati qui est trop connue pour que je m'y arrête ici ; les

Albani, élèves des Amati, sont loin d'avoir obtenu pareille réputation.

Notre auteur établit Mathieu Albani à Pulsano, il faut sans doute lire

Bolsena.

Abordant l'illustre famille des Guarnerj, dont M. Fétis, dans sa

Biographie universelle des musiciens, ne cite que trois membres,

il trouve qu'il y a eu six luthiers de ce nom, qui se succédèrent

comme il suit :

Joseph.

André,

Pierre.

Joseph Del Jesu.

Pierre.

Catherine.

Il y a dans l'énoncé de notre auteur quelques difficultés et une

assez étrange distraction : après avoir donné des renseignements sur

André, il cite son étiquette en lui donnant le nom d'Antoine. Je pense

aussi qu'il s'est trompé en croyant que le troisième enfant d'André

était une fille, et qu'il faut lire Caterino et non Caterina.

Après avoir parlé du célèbre Antoine Stradivario et remarqué qu'il

confectionnait lui-même une quantité prodigieuse d'instruments dont

il existe peut-être encore un millier, il ajoute que l'on ne se trom-

perait pas si sur cent violons de Stradivarius proposés par les luthiers

de notre temps comme authentiques , on en refusait quatre-vingt-

dix-neuf.

Parcourant ensuite l'Italie, il y relève les noms de plusieurs luthiers

de mérite qui ont fleuri aux deux siècles précédents. A l'égard de la

France il ne lui accorde que quelques lignes, et je dois dire qu'elles

me semblent écrites avec beaucoup de légèreté. Il décide sans discus-

sion que les instruments fabriqués à Paris de notre temps « ne pour-

ront jamais être placés à côté de ceux des anciens luthiers. » Au fond

qu'en sait-il ? Nos descendants seuls seront à même de répondre.

Il s'étend davantage sur les luthiers d'Allemagne, parmi lesquels

brillent surtout ceux du Tyrol : la reproduction en fac-similé de l'éti-

quette de Jacob Stainer, prouve qu'il écrivait son nom par un a, quoi-

que l'on ait pris l'habitude de l'écrire par un e. Quelques renseigne-

ments relatifs à la vie de celui-ci ne me paraissent pas d'une parfaite

authenticité.

L'ouvrage est terminé par des planches fort précieuses, en ce

qu'elles offrent les patrons des luthiers les plus célèbres, avec la

forme exacte des/: elles ne suffiront pas malheureusement pour em-

pêcher les fraudes possibles dans le commerce des violons, mais elles

aideront toujours à faire reconnaître les instruments à l'œil; l'essen-

tiel est que l'oreille soit d'accord avec lui, et même si celle-ci avait

bien jugé, il importerait assez peu que l'autre fût dans l'erreur : quel-

que plaisir que l'on éprouve à voir un bel instrument, on en a tou-

jours un bien plus grand à l'entendre.

Adrien de LA FAGE,

REVUE CRITIQUE.

l^OIiFEGE POUR VOrX^ DE COSITRAI^XO
ET

MÉTHODE COfflPlÈTE DE VOCALISATION POUR MEZZO-SOPRANO

Par A.. Panseron.

M. Panseron est un des plus infatigables théoriciens de l'art du chant.

A tous ses ouvrages sur l'enseignement musical, il vient d'ajouter un

solfège pour contralto, cette belle voix qui, de toutes les voix fémi-

nines, est celle qui impressionne le plus les auditeurs. Mais les canta-

trices qui la possèdent ne s'en contentent pas et veulent y joindre le

privilège d'étonner et de briller ; de sorte qu'elles finissent presque

toutes par acquérir, comme le fait fort bien remarquer l'auteur du sol-

fège pour contralto, quelques-unes des notes élevées des sopranos,

ainsi que M"" Pisaroni, Malibran, Viardot, Malanotte, Alboni, Degiorgi-

Righetti, Pasta, Stoltz, Tedesco, etc. en ont fourni des exemples. M. Pan-

seron, en sa qualité d'écrivain musical et de professeur classique, fait

rentrer le contralto dans ses limites naturelles , «t dit d'une manière

logique comment il faut exercer et gouverner ce genre de voix. Il lui

donne deux octaves pour se mouvoir, du fa au-dessous des lignes de

la clef de sol au fa sur la cinquième ligne, ajoutant une quarte d'ex-

tension en petites notes pour les contraltos exceptionnels qui se sen-

tent la force de monter jusqu'au do aigu.

En général, les leçons de ce solfège sont faciles, peut-être même un

peu trop ; mais le style en est pur et correct comme tout ce qu'écrit

l'auteur; on y retrouve toujours quelque trace de la fugue qui té-

moigne de son savoir en fait d'éducation musicale. Nous en citerons

comme exemple le petit canon à l'octave inférieure de la page 127,

forme de l'art toujours employée par les doctes et bons professeurs,

et qui familiarise l'oreille de l'élève avec le contre-point calomnié par

les seuls ignorants en musique ou par les demi-savants, la pire espèce

d'amateurs.

L'idée de mettre, dans le solfège pour contralto, la même leçon à

l'unisson et superposée sur la clé à'ut ou de fa ,
est fort bonne, ne

fût-ce que pour s'opposer un peu à la tendance qu'ont la majeure

partie des compositeurs d'écrire toutes les voix sur la clé de sol, in-

vention qui, jusqu'à présent, a pour résultat de former des musiciens

médiocres et de mauvais lecteurs.

L'étude'de la vocalisation ne vient ordinairement qu'après celle du

solfège, et cependant
,
quand on a quelque expérience de l'art du

chant, on se demande si la solmisation ne devrait pas suivre la vo-

calisation, car dire, articuler des groupes de noies sur un trait rapide,

nécessite une triple opération de l'intelligence, de la vue et de la pro-

nonciation des syllabes; travail plus compliqué et par conséquent plus

difficile que celui de lancer des gammes ascendantes et descendantes,

ou un passage quelconque sur une voyelle. Quoi qu'il en soit de cette
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observation que je crois fondée, on étudie, on travaille toujours la

vocalisation comme complément de l'étude du solfège et comme terme

de son éducation de chanteur.

Sans se préoccuper de cette prééminence, M. Panseron publie et

solfèges et traités de vocalisation avec la conscience, le savoir et l'ex-

périence qu'il a puisés dans le long exercice du professorat. Sa mé-

thode de vocalisation doit obtenir un succès complet et durable, parce

qu'elle est destinée, ainsi que le dit fort bien le rapport de la commis-

sion des études du Conservatoire, aux voix les plus naturelles. Si le

solfège pour contrallo contient toutes les règles scolastiques de l'art

vocal, la méthode de vocalisation pour mcz:-o-soprnno renferme une

foule de leçons qui se distinguent par le goût et l'inspiration mélo-

diques, toujours soutenues d'une harmonie élégante, rationnelle, et du

style le plus pur.

Nous pourrions bien, à l'aide de citations des numéros du solfège

decontralto,nous livrer à des dissertations sur l'enseignement primaire

du chant; mais ce que nous craignons par-dessus tout, c'est d'être

scientifiquement lent et lourd. Nous nous contenterons d'indiquer aux

artistes comme aux amateurs , dans la méthode de vocalisation de

M. Panseron, les variations d'un motif dans le genre italien et qui

procède de la manière adoptée sur la terre classique du chant. Nous

citerons encore les leçons écrites dans les différents caractères de la

villanelle , de la barcarolle, du boléro mêlés à l'étude des exercices

sur l'agilité, les intervalles disparates, tels que ceux de secondes aug-

m'enii'i" , :fptièmes diminuées, le difficile arpeggio, les grupetli., le

trille large, bien préparé et bien terminé. Le propre de cette méthode,

c'est de réunir la forme utile de la leçon au style de salon, et d'amuser

l'élève en l'instruisant.

Henri BLANCHARD.

EXTRAIT DU RAPPORT
DE LA

COMMISSION DU BUDGET DES DÉPENSES ET DES RECEHES

Ponr l'exercice de 1859,

Par M. ALFRED LEROY, député au Corps législatif.

(chapitre relatif aux théâtres.)

La commission du budget de 1855 avait indiqué, au nombre des

éléments de la reconstructioQ de notre première scène lyrique, le

rétablissement d'une caisse de pensions dont la subvention avait été

fixée à 20,000 fr. Elle en espérait de bons résultats : d'une part,

l'abaissement des traitements exagérés; de l'autre, la sage pensée

d'une épargne (jOur les artistes que l'âge ou la maladie peut éloigner

du théâtre. Nous avons dû nous enquérir du sort de ce projet, et

nous venons d'en voir avec plaisir la réalisation.

La commission renouvelle le vœu que l'attention du gouvernement

se porte sur la moralité des pièces représentées, surtout sur les théâ-

tres qui reçoivent une subvention de l'État. Sans doute une certaine

latitude doit être laissée à l'art; mais il est des bornes qui, même
dans son intérêt, ne doivent jamais être dépassées; et si la distrac-

tion agréable de l'esprit a ses exigences et ses libertés, le respect de

la famille et de la société a ses droits trop légitimes pour être mé-

connus.

L'organisation du Conservatoire a appelé l'attention de la com-

mission, qui réclame à son tour celle du gouvernement.

Cet établissement, pour lequel une augmentation de 4,500fr, est de-

mandée, pourrait peut-être donner davantage le pas aux études vo-

cales sur les éludes instrumentales. Il semble ausfi qu'en échange

de ses sacrifices, l'État aurait le droit d'en demander quelques-uns,

par e.\emple un certain nombre d'engagements pour ses théâtres aux

sujets qui lui doivent leur talent et leur carrière.

L'honorable J.I. Véron a proposé un amendement ainsi conçu :

Ministère d'État, première section, service ordinaire, Beaux-Aris

et Théâtres, art. 10; Théâtres impériaux. Conservatoire, 1,"705,000 f.

(( Le Théâtre-Lyrique est compris dans la répartition de ce crédit

pour une somme de 100,000 fr »

Les motifs de cet amendement, développés par son auteur, sont

l'intérêt des artistes, littérateurs et musiciens qui l'ont sollicité, de

plaider leur cause, l'avantage d'uni; seconde scène ouverte à un genre

national , la protection de deux industries qu'elle fait vivre, la fabri-

cation dts instruments et la gravure de la musique; et surtout l'i-

dée de secourir les théâtres de province, qui empruntent à celui-ci

des pièces faciles à monter et moins dispendieuses que celles de l'O-

péra-Comique.

Votre commission a repoussé à l'unanimité l'idée de faire entrer

le Théâtre- Lyrique en partage du crédit de 1,705,000 fr. Etendre Us
subventions à d'autres théâtres qu'aux théâtres impériaux lui a sem-

blé un principe inadmissible et qui entraînerait les plus grands in-

convénients en ne posant plus de limite à la libéralité du gouverne-

ment. Ensuite, le respect des contrats, les exigences de situation des

théâtres subventionnés, ne permettent en aucune façon d'amoindrir

les encouragements qui leur sont donnés.

Favorable, du reste, à la pensée qui a dicté l'amendement en ce

qui concerne la conservation d'un théâtre destiné à développer le

goût de la musique dans un quartier populeux, votre commission

en recommande la situation à la sollicitude éclairée du gouverne-

ment, et lui signale les intérêts directs qui s'y rattachent (1).

{Moniteur.)

Dans la séance du Corps législatif de jeudi dernier, M. Véron a dé-

veloppé l'amendement qu'il avait proposé au chapitre des subventions

théâtrales. Après avoir parlé des intérêts de la musique en général, il

en est venu à ce qui concerne l'Opéra-Comique.

Voici, d'après le Moniteur, l'analyse de son discours :

« Il dit que ce genre n'avait à Paris qu'une seule scène, lorsque

vers 1847 fut créé le Théâtre-Lyrique. Il retrace les vicissitudes de

cette entreprise, et déclare, en définitive, que le Théâtre-Lyrique, tel

qu'il est organisé en ce moment, et malgré le concours d'une canta-

trice d'un grand talent, n'est pas dans des conditions qui lui assurent

l'existence. II peut d'un jour à l'autre être fermé.

» Émus de cet état de choses, les auteurs dramatiques et les compo-

siteurs les plus distingués ont écrit à l'orateur pour le prier d'être leur

intermédiaire auprès de la chambre. C'est leur vœu qu'il a formulé en

amendement, lorsqu'il a demandé que le Théâtre-Lyrique obtînt

100,000 fr. sur le montant des subventions théâtrales qui figurent au

budget du ministère d'État. L'honorable membre insiste sur cette con-

sidération, qu'il s'agit ici, en réalité, de l'intérêt de tous les théâtres

des départements.

» En effet, tous ou presque tous ces théâtres jouent des opéras-co-

miques. Si le Théâtre-Lyrique cesse d'exister, le répertoire du théâtre

de rOpéra-Comique sera le seul où ils iront puiser. Or, ce théâtre ne

joue presque que des pièces très-étendues, montées avec un grand

(1) Nous ne ferons qu'une observation sur le rapport que l'on vient

de lire, c'est que le vœu concernant l'avantage à donner aux études

vocales sur les études instrumentales se trouve réalisé depuis long-

temps au Conservatoire. En efl'et, huit classes spéciales de chant y sont

établies, et il y a de plus deux classes de grand opéra et deux classes

d'opéra comique, tandis que, parmi les instruments le plus cultivés,

le piano ne compte que six classes et le violon que quatre. Ajoutons qu'il

n'y a tous les ans que deux e.xamens semestriels pour les classes instru-

mentales, et que les classes vocales en subissent un troisième qui leur est

exclusivement consacré, sans parler d'ailleurs des exercices qui ont

lieu dans le courant de l'année, et dans lesquels les élèves des classes de

chant, d'opéra et d'opéra-comique occupent incontestablement la pre-

mière place.
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luxe de cosuinies et de décors, et qui exigent le concours d'artistes

très-habiles. Ces œuvres, qui font la fortune de la scène où elles se

jouent à Paris, seraient la ruine des théâtres de province; elles leur

imposeraient des frais trop lourds, auxquels ne pourrait faire face un

public qui, dans les villes de département, ne se renouvelle pas beau-

coup.

» Secondé par une subvention, le Théâtre-Lyrique pourrait monter

chaque année un certain nombre de pièces en un ou deux actes, et les

théâtres de départements en profiteraient amplement. L'orateur dit

que M. le ministre d'État s'est préoccupé avec une bienveillante solli-

citude de la situation de ces théâtres. L'idée d'une subvention pour

ceux des villes les plus importantes s'est fait jour. Mais il faudra bien

du temps pour que l'on puisse arriver à formuler quelque chose de

précis à cet égard. En attendant, on donnerait déjà en quelque sorte,

et par voie indirecte, une subvention aux théâtres de province, si un

répertoire plus étendu était mis à leur disposition. L'orateur fait ob-

server qu'une telle assistance leur serait d'autant plus utile que l'exé-

cution des ouvrages de chant est irès-coiîteuse, exige im orchestre,

des chœurs, et des artistes qui se font payer fort cher, soit qu'ils aient

de la voix, soit qu'ils n'en aient pas, soit qu'ils n'en aient plus.

» L'honorable membre espère donc qu'il sera possible de faire figu-

rer, sinon dans le budget actuellement en discussion, du moins dans

le prochain budget, l'allocation d'une subvention pour le Théâtre-

Lyrique. En votant cette subvention, la chambre protégerait deux

grandes industries et donnerait satisfaction au vœu des compositeurs

et auteurs les plus distingués, au vœu de la commission du budget

elle-même. Si l'orateur s'est dévoué avec empressement à la mission

de soutenir cette demande, c'est qu'elle lui a paru digne de toute la

sollicitude de la chambre; c'est aussi parce que, pour la première fois,

des intérêts privés venaient s'adresser directement au Corps législatif.

Lorsque ces intérêts réclament l'appui de la chambre, ils prouvent qu'on

ne peut pas mettre en doute l'influence légitime du Corps législatif au-

près du gouvernement de l'Empereur. «

M. Henrichs, agent général de la Société des auteurs compositeurs

et éditeurs de musique, a porté plainte en diffamation et en détourne-

ment frauduleux de la liste des Sociétaires, contre M. Emile Gérentet.

M. Lindhem, artiste musicien, a été également cité comme complice

de la diffamation imputée à M. Gérentet, son mandataire.

Le tribunal a rendu le jugement suivant :

« En ce qui touche Lindhem :

» Attendu que la prévention n'est pas établie,

Il Le renvoie purement et simplement, sans amende ni dépens;

» En ce qui touche Gérentet :

» Attendu, à l'égard de la soustractiou ou détournement à lui imputé,

que la plainte n'est pas suffisamment établie;

« Attendu, à l'égard de la diffamation, qu'il résulte des documents de

la cause et des témoignages entendus qu'à l'assemblée générale des

membres de la Société dont le plaignant Henrichs est l'agent général,

assemblée réunissant quatre-vingt-quatre sociétaires présents, Géren-

tet y figurant en qualité de simple mandataire de l'un d'eux, y a, sous

sa propre responsabilité, donné lecture d'un manuscrit contenant, con-

tre le plaignant Henrichs, les imputations les plus graves et notam-

ment celle d'avoir détourné les deniers sociaux
;

» Attendu que ces accusations étaient d'autant plus coupables dans

la bouche de celui qui les faisait entendre, qu'initié au travail de l'ex-

pert appelé par la Société à vérifier la comptabilité d'Henrichs, et au

rapport par lequel cet expert avait donnéà ces accusations le plus écla-

tant démenti, Gérentet savait mieux que personne à quel point elles

étaient mal fondées;

» Attendu que, non content de cette lecture, il est encore établi que,

sur l'observation à lui faite qu'elle serait de nature à motiver une

plainte en police correctionnelle, Gérentet a répondu à haute voix que,

s'il pouvait être traduit en police correctionnelle, Henrichs le serait

devant la Cour d'assises
;

» Attendu qu'il en résulte que, dans une intention évidemment mal-

veillante, et au milieu d'une réunion ayant un caractère public, Géren-

tet a dirigé contre le plaignant Henrichs, les propos et les imputations

les plus propres à porter atteinte à l'honneur et à la considération de

ce dernier;

» Qu'il a ainsi commis le délit prévu et puni par l'art. 18 de la loi

du 17 mai 1819;

» Par ces motifs, le condamne à quinze jours de prison et 25 fr.

d'amende;

» Statuant sur la demande en dommages-intérêts, le condamne à

payer à Henrichs la somme de 500 fr. à titre de réparation civile;

» Fixe à un an la durée de la contrainte par corps. »

La France musicale consacre cinq colonnes de son dernier numéro,

celui du 1" juin, aux représentations de l'Etoile du Nord à Milan ; elle

en avait déjà consacré deux de son numéro du 11 mai précédent à la

publication d'une lettre sur le même sujet, et nous n'avons pas besoin

d'apprendre à nos lecteurs dans quelle intention bienveillante. Ce

journal a trouvé à Milan un correspondant assez aimable pour le tenir

au courant de tout ce qui s'y passe, voire même pour lui traduire de

longs fragments des journaux qui s'y impriment et qu li ^o donne la

peine de ramasser, toujours dans la même intention.

Du reste, il va sans dire que ce correspondant est tout à fait hors de

cause. Il écrit à ses amis dans le genre et le style qu'il sait leur être

le plus agréables; il les nourrit des lectures qui doivent les flatter le

plus. Tout cela, est parfaitement dans l'ordre, et nous n'y trouvons

pas à reprendre le plus petit mot.

Seulement nous nous permettrons de rappeler qu'à une époque qui

n'est pas encore trop lointaine, ce même journal entra contre nous

dans un accès de ces terribles colères qiîi lui vont si bien, à propos

de cinq lignes (pas davantage) que nous avions traduites d'un journal

anglais, sur la représentation de Rigoletto à Londres. Eh bien, nous ne

suivrons pas son exemple, et, loin de nous fâcher de ce qu'il ait fulminé

d'abord deux colonnes {petit texte), puis cinq autres colonnes, dont

trois ou quatre traduites de l'italien, sur l'Etoile du Nord à Milan,

nous le remercierons de cette nouvelle preuve de loyale courtoisie.

Nous ferons plus; et nous le féliciterons sur l'ingénieuse théorie des

scrupules sans but dont il s'appuie dans le préambule placé en tête de

la première lettre du correspondant, et voici en quels termes : « Comme
» il serait difficile, disent les rédacteurs de la France, d'étouffer la

» vérité, en présence des nombreux journaux italiens , nous

B avons pensé que notre silence serait une faute et un scrupule sans

» but. » Puissamment raisonné! Au fait, quand on n'a pas début,

comment aurait-on un scrupulel Comprend-on le scrupule sans cela?

But et scrupule ont toujours été deux corrélatifs inséparables. Nous

admirons, et nous nous souviendrons.

Par exemple, ce qui nous étonne, c'est de voir ces mêmes écrivains

s'effaroucher à l'idée que leur silence eût pu être regardé comme une

faute ! Leur silence ! . . . alors ils sont donc bien étrangement coupables

envers l'un des principaux théâtres de Paris, l'Opéra-Comique, sur le-

quel ils gardent depuis longtemps un silence si absolu, qu'ils ne par-

lent de rien de ce qui s'y fait, ni pièces nouvelles, ni reprises, ni dé-

buts, etc., etc. Est-ce que par hasard ils seraient moias fautifs de se

taire sur un théâtre impérial de Paris que sur un théâtre secondaire

de Milan? Il est vrai que cette faute, si c'en est une, leur épargne

peut-être un supplément à la petite histoire de leurs variations sur le

Théâtre-Italien (toujours de Paris) pendant la saison dernière, et c'est

un parti prudent.
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I) lions les mieux inspirées, )a précipilalion et la négligence se font

I) sentir. Partout on y voit le patrimoiae d'un artiste distingué dis-

i< sipé eu pure perte. »

D'après une nouvelle étrangère, qu'on a pu lire celte semaine dans

les colonnes du Moniteur, ce célèbre artiste, qui depuis longtemps

avait quitté la France, aurait fini ses jours en Australie le !*' janvier

de la présente année.

Robert-Nicolas-Charles Bochsa était fils d'un artiste qui, après avoir

joué le hautbois au grand théâtre de Lyon, à celui de Bordeaux et com-

posé plusieurs œuvres de quatuors ainsi que des duos et des métho-

des pour divers instruments, vint s'établir à Paris en 1806, comme

marchand de musique. Le jeune Bochsa reçut de lui les premières le-

çons de son art. Il était né à Montmédy le 9 août 1789, et se distingua

par une précocité de talent vraiment extraordinaire. Dès l'âge de sept

ans, il jouait en public un concerto de piano. A neuf ans, il composa

une symphonie ; à onze, il exécutait un concerto de fliite de sa com-

po.sition; à douze, il avait écrit plusieurs ouvertures pour des ballets

et des quatuors ; à seize , il composa la musique d'un opéra

de 7'rojfrt«, à l'occasion du passage de l'empereur Napoléon à Lyon.

Vers celte époque, il étudia la harpe, et lorsque sa famille l'eût em-

mené à Bordeaux, il y reçut des conseils de François Beck pour la

composition. Sous les yeux de ce maître, il écrivit un ballet la, Da7i-

somanie et un oratorio intitulé le Déluge universel. Enfin, venu à Pa-

ris, en 1807, il entra au Conservatoire, dans la classe d'harmonie te-

nun par Catel, et au bout de quelques mois il remporta le premier

prix. En même temps, il continuait de travailler la harpe sous la di-

rection de Nadermann et de Marin. Malgré ses incorrections, son jeu

plein de verve et d'éclat lui valut de grands succès.

Ce fut donc h la fois comme harpiste et comme compositeur que

Bochsa se produisit dans le monde. « Ce qui d'ailleurs a contribué à

i> sa renommée, écrivait M. Félis en 1837, c'est la musique brillante

" qu'il a composée pour son instrument, dont le répertoire avait été

1) jusqu'à lui fort borné. Sa fécondité en ce genre est si prodigieuse,

» que, bien qu'il soit jeune encore, la liste exacte et compTète de ses

« ouvrages, tels que concertos, sonates, duos, nocturnes, fantaisies,

» etc., occuperait plusieurs pages de ce dictionnaire. On y compte

» trois concertos, deux symphonies concertantes
;
plusieurs trios et

i> quatuors pour harpe, piano, violon et violoncelle; quatorze duos

1) et fantaisies pour harpe et violoncelle, en société avec Duport;

i> plus de vingt sonates pour harpe seule ; enfin une quantité presque

» innombrable de leçons progressives, de préludes, de caprices, d'airs

» variés, de fantaisies et de pots-pourris. »

En outre, Bochsa écrivit plusieurs partitions pour le théâtre de

rOpéra-Comique. Il y donna : 1° l' Héritier de Eaimpol, en trois actes,

1813; 1" Alplioxse d'Aragon, trois actes, 1814; 3° les Héritiers Mi-

chau, 1 acte, ISli; h° les Noces de Gamache, 3 actes, 1815; 5° la

Lettre de change, 1 acte, 1815; 6" \a. Balaille de Denain, 3 actes,

1816; 7» un Mari pour étrenne, 1 acte 1816. De ces huit ouvrages,

dont aucun n'avait une grande valeur, la Lettre de change est le seul

dont on se rappelle encore quelques morceaux.

Par malheur pour l'artiste, le désordre de sa conduite l'entraîna clans

des embarras et même des fautes, qui l'obligèrent à quitter Paris en

1816. Il alla en Angleterre et se fixa à Londres, où en 1829 il dirigeait

la musique du théâtre du roi. Probablement l'âge ne changea pas son

caractère, et les mêmes causes qui l'avaient exilé de France le for-

cèrent encore d'abandonner l'Angleterre pour les États-Unis, d'où il

se rendit il y a huit ans en Californie, et de là en Australie. Il y a

succombé à l'âge de 67 ans.

» Une vie agitée, écrivait encore M. Fétis, n'a pas permis à Bochsa

M cle développer les avantages de son organisation musicale, qui était

» assurément fort belle. Il a fait trop et trop vite, et dans ses produc-

WODVELLES.

(,'% L'Académie des beaux-arts, dans sa séance de samedi 31 mai, a dé-

cidé qu'il y avait lieu de remplir la place laissée vacante dans la section

de musique par la mort d'Adolphe Adam.

„,*» Le ministre d'Etat vient de décider qu'à l'avenir la nominatiOQ des

professeurs au Conservatoire de musique et de déclamation sera faite sur

la présentation du directeur seul, et sans la participation des comités

d'enseignement.

^*'^, L'exercice qui devait avoir lieu mardi dernier au Conservatoire a

dû être ajourné par suite de l'indisposition d'un élève.

^"^ La Société des concerts du Conservatoire donnera un concert au

bénéfice des victimes des inondations, le jeudi 19 courant, à deux heures.

Pour cette circonstance, le prix des places est doublé. Nous donnerons

dimanche prochain le programme détaillé de cette séance.

^*^ La Société des jeunes artistes du Conservatoire impérial de musi-

que a fait verser dans la caisse municipale une somme de cinq cents

francs au profit des inondés du Midi.

^% Henri Vieuxtemps a quitté Paris ces jours derniers pour aller pas-

ser l'été dans la belle propriété qu'il possède aux environs de l'rancfort.

^% Mme Tedesco, de retour à Paris de l'excursion qu'elle vient de

faire dans le Midi, est engagée à Kaples pour la saison prochaine. Le

théâtre ouvrira par le Pro[jhéie.

**, Le directeur de l'Opéra-Comique vient d'engager, pour remplacer

Bussine, un jeune baryton de beaucoup de mérite, HL .'^tockhausen. Ses

débuts auront lieu à son retour d'Angleterre, où il a contracté un en-

gagement d'un mois avec la Société philharmonique de Londres.

^% La représentation donnée par le Théâtre-Lyrique dimanche der-

nier, au bénéfice d'Hermann-Léon, avait rempli la salle, c'est tout ce

que nous en pouvons rapporter ; car il nous a été impossible d'y péné-

trer. On nous a dit seulement que la composiiion et l'exécution du pro-

gramme avait complètement sati.-fait ce nombreux auditoire, et que dans

l'intermède musical, Mlle Guenée avait à plusieurs reprises soulevé d'en-

thousiastes applaudissements par la puissance de son jeu et le charme

de son style. Ses œuvres, les Muissonneurs, le Galop de bravoure et (o

Courte, au clocher manquent, il est vrai, rarement leur effet; le succès

qu'elles ont eu toutes les fois que Mlle Guenée les a jouées n'a fait que se

confirmer dimanche, et l'élégante pianiste peut se féliciter de^la nouvelle

épreuve qu'elles viennent de subir.

^% Vénus au moulin iVAmpiphros, que le théâtre des Bouffes-Parisiens

vient d'ajouter à son répertoire, nous offre une des choses que nous

aimons le moins, une de ces parodies mythologiques dans le goût alle-

mand, telles qu'on en trouve beaucoup dans le théâtre de Kotzebue,

notamment le Jugement de Paris, où l'on voit d'abord Jupiter bourrant

sa pipe et baillant derrière un poole. Si nous avions pu deviner le sens

du mythe caché dans l'œuvre de M. Brésil, auteur des paroles de la

nouvelle bouffonnerie, nous serions fort heureux d'en faire part à nos

lecteurs, mais, faute de lumiùres sur ce point, nous leur conseillerons

d'en rire et de s'en amuser, s'ils ont du goût pour le genre. La musique,

de M. Destribaud, annonce du talent ; si elle n'est pas moins bonne que

d'autres, elle n'est pas non plus meilleure, et c'est le meilleur qu'il faut

chercher dans l'art ; c'est le meilleur qui fait le grand succès. Guyot,

Wllfrid et iMlIe Hosmès remplissent les trois rôles de l'opérette et

chantent ensemble un trio de table qui ne manque pas de verve. On
regrette que la chèvre, qui paraît dans la première scène, n'ait pas une

seule note à bêler.

*** Nous n'avons pas parlé, dans notre dernier numéro, d'une panto-

mime nouvelle donnée au théâtre des Folies-Nouvelles sous le titre de

iierrul boursier, parce qu'une assez vive opposition en avait compromis
le succès à la première représentation. Certains spectateurs chatouil-

leux y avaient sans doute vu des allusions trop transparentes â leurs

habitudes, et ils avaient fait de leur mieux pour briser le miroir; mais

aux représentations suivantes on a pu apprécier les qualités philoso-

phiques et moi'ales de cette pièce toute d'actualité, due à un de nos ar-

tistes en renom, M. INadar, et chaque jour une foule nombreuse vient

l'applauilir. Paul Legrand a mis dans le principal rôle tout l'esprit, tout

le naturel, tout l'enlrain qui distinguent ce comédien remarquable, et il

a été très-bien secondé par Mmes Mina et Félicie. La mu.sique a été

composée par M. Bovery ; elle est mélodieuse et fort distinguée; il ne

manque à ce jeune compositeur qu'une œuvre un pou importante pour

mettre en lumière un talent aussi réel que modeste. MM. Uuart et
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Altarochc ont monté la piôae avec beaucoup de soin, et on a surtout

applaudi la danse des écus au deuxième tableau.

,*, Théodore Uitter est en ce moment à Nancy, et voici ce que nous
lisons dans le Journal delà Mnirthe el des Vosges sur deux concerts aux-

quels le joune et célèbre artiste a prêté son concours : « Parlons d'abord
Il de CL'liii do la Société philharmonique. lia débuté par une ouverture

» do Théodore Uitter. Théodore lUtter, nous l'avons dit, a quelque chose
>. comme quinze ou seize ans. Il entendait jouer sa musique, par un
» orchestre, pour la première fois, et cette ouverture était son premier
)> ouvrage. Il avait eu l'obligeance de l'exécuter devant nous, réduite pour
>> piano, et nous avions admiré cette simplicité de dessin, qualité fort

1) rare chez les débutants. Nous avions été frappé en même temps, du
» bon goût de la mélodie -et de l'effet général. Mais l'exécution par

» l'orchestre nous a étonné bien davantage. C'est parfaitement instru-

11 mente. C'est net et sonore. Tout le monde a été sous le charme.
11 Théodore Uitter est classique dans la meilleure acception du mot. Il

0) évite de tout son pouvoir la finasserie et le papillotage, le bavardage
" des instruments et les pJatitudes d'harmonie au milieu desquels se

» réfugient les médiocrités. Kous sommes convaincu que nous ne nous
11 engageons pas trop en disant que le débutant, qui n'est pas même
« encore un jeune homme, ira loin et haut. » Dans ce même concert,

Leféliure-Wély et sa femme, ainsi que Triebert, l'excellent hautbois,

avaient eu leur part de succès. L'autre concert était donné par M. Mou-
lins, chef d'orchestre, et pourtant l'orchestre n'y figurait pas, mais
Théodore Uitter s'y faisait encore entendre avec le même talent et le

même zèle; aussi a-t il produit une vive et profonde impression.

«*» Mme Corilla Pontiroli, jeune artiste italienne, cantatrice dramati-
que et pianiste distinguée, vient d'arriver à Paris. Après de brillants dé-

buts à Florence, sur le théâtre Pagliano, dans le Trovature, Lucrezia Bor-

gia, VElisire, Linda et autres ouvrages, elle aspire à se produire sur la

scène française, ce qui lui sera d'autant plus aisé qu'elle parle fort bien

noire langue. Elle a complété ses études vocales avec le célèbre Uomani,

et joué avec succès dans les concerts des fantaisies de Liszt et des mor-
ceaux de Schullhoff.

f*^ Le célèbre contre-bassiste Bottesini donnera le 12 juin, ii 8 heures

du soir au Théâtre-Italien, une grande fête musicale, à l'occasion des

fêtes du baptême ; il jouera sur la contre-basse un nouveau concerto et

le Carnaval de Venise. Mmes Frezzolini, d'Angri, MM. Balestra-Gallo,

"Winter et l'éminent pianiste Ernest Lubeck lui prêteront le concours

de leur talent. Le programme de cette fête est très-intéressant. Outre

une cantate écrite par Bottesini pour la circonstance, on entendia des

fragments de Don Juan, de Mathilde di Shabran, d^Ernani, etc. Les chreurs

et l'orchestre seront dirigés par le célèbre artiste.

»*,j Rossini est parti pour les eaux de Wiesbade.

^*^ Bazzini a passé par Paris cette semaine en se rendant à Londres.

^*^ C'est Armandi qui doit, dit-on, remplacer Mathieu comme premier
ténor au théâtre de .Marseille.

^*ti, Audran quitte Bruxelles ; il a fait ses adieux au public de cette

ville dans le Pré aux Clercs et la Daine blanche. Un engagement l'appelle

à Bordeaux.

^*^ Un amateur vient d'apporter de Stockholm la musique funèbre

qui fut exécutée dans cette capitale lors de l'enterrement de Gustave-

Adolphe, roi de Suède, tué à la bataille de Lutzen. Cette musique, où
l'on remarque de belles et profondes combinaisons, doit être publiée au

.
profit de la Société Gustave-Adolphe.

^,*^ Mlle Jenny Baur doit se rendre à Vienne vers le mois de septem-

bre prochain : elle est engagée au théâtre de Kaerntherthor.

/„ On vient de mettre en vente, au magasin de musique Brandus,

deux romances de Mlle Pauline Desmarets, mon Etoile et Pémir de Ben-

gador, avec accompagnement de piano, dont le produit est consacré au

soulagement des inondés du midi.

^*^ Nous publions un De profundis à double chœur sans accompagne-
ment, composé par Panseron. Ce morceau, tout en accords parfaits dans

le style de i'alestrina, doit être d'un grand effet, et se recommande non
moins par sa simplicité harmonique que par sa couleur religieuse.

„*„, Un compositeur nommé Swoboda vient de mourir à Prague. Il

avait fait preuve d'un talent facile et exercé dans ses airs de danse.

C'était de plus un excellent chef d'orchestre.

^,*^ L'ouverture de la salle d'été des Bouffes-Parisiens aura lieu aux
Champs-Elysées mardi prochain 10 juin. Le spectacle sera composé de
deux pièces nouvelles, d'un ballet nouveau et de la reprise de Ba ta-clan.

La direction de ce tliéâtre nous prie d'annoncer que le produit intégral

de cette représentation extraordinaire sera consacré aux victimes des

inondations.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

^,*^ .Won/pcWî'er, 2;; mai.

—

VÉtoile du Nord vientfrohtenir sur notre scène
un immense succès. Il n y a aucune exagération à prétendre que l'œuvre de
Meyerheer n'a, nulle part, en province, été plus richement montée,
plus remarquablement exécutée comme ensemble. Aussi l'enthousiasme
de notre public, toujours si exigeant, a-t-ilété à son comble. Lesaiiplaudis-
sements et les bravos devenaient incessant-;. On applaudissaitlesartistes,
l'orchestre, les décors, les costumes. Le théâtre ne s'était jamais vu à pa-
reille fête. Mais, ce qui n'est pas moins significatif, la pièce se joue tous
les jours et la salle ne désemplit pas; c'est toujours la même foule en-
thousiasmée. Si l'on songe aux difficultés qu'il a fallu surmonter pour
arriver à un pareil résultat, si l'on considère les faibles ressources que
pouvait offrir une ville comme la nôtre, on doit reconnaître que M. Va-
chot a fait preuve de cette intelligente activité et de cette audacieuse
initiative qui font le directeur hors ligne. Les costumes, d'une exacti-

tude rigoureuse, sont tous très-brillants; quelques-uns d'une charmante
coquetterie. L'orchestre a vaillamment lait son devoir, et les chœurs ont
marché avec un ensemble et une précision remarquables. Mme Uauïs
s'est montrée comédienne spirituelle dans le rôle de Catherine. Elle a
dit tous ses morceaux avec cette méthode sûre, ce goût exquis, cette au-
dace de vocalises qui en font une chanteuse légère du premier mérite.
M. Bataille, notre nouvelle basse, a chanté avec goût et souvent avec
bonheur le rôle de Peters. Tous les acteurs ont été rappelés après la

première représentation.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Berlin.— Pendant le séjour de l'empereur Alexandre II et de l'im-

pératrice mère, le Théâtre-Royal a donné le deuxième acte du Camp de

Silésie, de Meyerbeer,

f*^ Wcimar, 27 mai. — L'événement de la semaine demi''-". c'e?t la

première représentation de Rose-Epine, opéra nouveau de 11 . i . .iif, au bé-
néfice du fonds de pensions des artistes dramatiques. Tout le personnel de
l'Opéra du Schauspiel et la chapelle grand ducale ont pris part à l'exé-

cution, qui était dirigée par l'auteur. La cour et toutes les notabilités

littéraires et artistiques assistaient à cette solennité. L'auditoire a plu-

sieurs fois donné des marques d'approbation et de vif intérêt; M . lîaffa

été rappelé après la fin du dernier acte. Le roi Alfred, du même au-

teur, est en répétition à Wiesbade.

^*^. Hanovre. — Le théâtre royal a donné le 20 du mois une représen-

tation de Giralda, d'Adolphe Adam, au profit du fonds de pensions pour
les artistes dramatiques.

*% Magdehourg.—Notre festival durera trois jours, sous la direction de
MM. Abt, Litolffet Muhling ; on y exécutera, entre autres, l'hymne à

sainte Cécile, de Haendel, et la neuvième symphonie de Beethoven.

,(,*,, Sietiin. — Pendant la dernière saison, le théâtre a représenté 69

opéras, entre autres VEtoile du Nord (huit foisl ; les Huguenots (deux fois; ;

la Juive d'Halévy (quatre fois); Tannhaeuser de Wagner (une fois).

^.*^ Turin, 21 mai. — On vient de reprendre au théâtre Sutera la Pari-

sina, de Donizetti, écrite à Florence pour la Ungher, Duprez, Cosselli et

Porto. Le rôle principal a valu un succès de plus à Mme Murio-Celli,

déjà si applaudie dans la Norma. Elle a dit très-purement sa cavatine,

elle a mis beaucoup d'expression dans son duo avec le ténor, et on l'a

rappelée à la fin du premier acte. Mais son vrai triomphe a été la romance

du second acte. Elle a chanté cette facile inspiration du grand maître

avec tant de grâce et de suavité, avec une demi-voix si charmante,
qu'elle a excité l'enthousiasme. Il est rare maintenant en Italie de ren-

contrer une cantatrice aussi remarquable par l'élégance et le bon goût.

3,*,,, Milan, 20 mai.— Le nouvel opéra de Muzio, le Due Régine, n'a eu

qu'un succès plus que modeste {più che discreto); le maestro a été rap-

pelé quatre ou cinq fois seulement. Il y a du bon et du mauvais dans

son ouvrage: ses adagio ne signifient rien; les cabalelies pourraient être

meilleures. Le ténor Agresti, la Beltramelli et Zaochi ont montré dans

l'exécution leur talent ordinaire.

,j*,j Venise. — L'éminente pianiste miss Arabella Goddard a donné un
concert dans la salle Donizetti, devant une société choisie.

,^\ Neii--York. — L'opéra allemand vient d'ouvrir aveo Mariha de

M. de Flotow. Mme de Lagrange a chanté le rôle principal avec son ta-

lent bien connu; on a surtout été frappé de la pureté et de la netteté

avec laquelle la célèbre cantatrice prononce l'allemand. Du reste, la re-

présentation n'a pas été des plus brillantes ; les chœurs surtout lais-

saient à désirer.

^*^Saint-Petershoarg.— M. deDargomysky, amateur distingué, quis'était

déjà fait connaître par une opérette, vient de faire représenter un grand

opéra, intitulé : la Nymphe des eaux, dont le sujet est tiré d'un poème
de Pouschkin. C'est une musique qui ne manque pas de noblesse et qui

produit souvent beaucoup d'effet. On y blâme une instrumentation trop

chargée et l'abus de trombones. On a surtout remarqué le premier fi-

nale et un duo, au troisième acte, pour ténor et basse-taille.

Le Gérant: LOÏÏIS DDBBEOILH.
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nî rVfl ^ VT r^" facteurs de pianos. (Mé-

iLllILL Xll II , dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours'i l'Exposition

de 1819.— Médaille d'honueur à l'Exposition universelle

de 1833.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rocliechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans dos

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garaniies dans les climats les plus extrêmes.

LES MAGASINS DE PIANOS r "e
qui avaient été transférés depuis six à huit mois dans un

local provisoire, à cause des constructions qu'on faisait

dans la maison, viennent d'être rétablis comme par le

passé AU PREMIER ÉTAGE, l'entrée par la tue des Boiis-

Enfanls, 19.

M. Pape vient également d'organiser un magasin à sa

fabrique, pe(i?e rue Saint - Pierre- Amelol, {ruelle Pe-

lée, 11' 5), où le public trouvera un grand choix de pia-

nos d'occasion de tous les formats, et où il y a aussi à

vendre en ce moment, à des prix très- bas, un grand

nombre de pianos droits d'une fabricatfon étrangère à

celle de M. Pape. — Cette maison, dont l'administra-

tion n'a du reste subi aucun changement, continue i fa-

bri'iuer ses modèles ordinaires et des pianos-console

nouvellement brevetis.

U 1 nTWAUTrAOnr nouvel instrument de M. De-

nÂnluUnillUllDL bain, inventeur de l'HARMO

KIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Debain, viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,

26 et 28.

PIANOS-MÉCANÎQUES-TanufaTurf,^!^
de Lafayette, a" 26, 2ô, 28.

MifCnitf U UFD? (Médaille d'honneur à

iUAloUi) n. ahuL I'EjiiosiI ion universelle de

ISSà). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès i l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

innTDUf CiV facteur breveté de la maison

AllULlllL OAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande méduillr d'honneur à l'Exposition de iSSÔ,

seule rjrande nieduille (Council niedal', ù l'Exposition

utiirerselle de Londres en 1SS<; DÉconATioN de l\ lé-

cioi\ d'honneur, et première mcJaille d'or à l'Expo-

sition fruneaise de 1Si9; DÉCORATION DE LA COURONNE DE

CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée i Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas,. Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges, 50.

ÂUi AWn'TT facteur de pianos de l'Académie

. IiLUHuIiL, impériale de musique. — Spécia-

lités de pianos droils, pianos-orgues et pianoctaves. —
Maison principale rue de l'Echiquier, 53.

AGENCE DRAMATIQUE
BORSSAT ET C%

Boulevard Saint-Denis, n" 3.

irDïrm ÇTflltt facteur de pianos DE s. M.
JViIIJliuIiLij 1 tllll l'Exipereijr, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue Laffitte, 53, débuta dans nos

luttes industrielles à l'Exposition de 1834 où il a obtenu

\d. première médadte d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par »HP nouretle médaille d'argent et

par des médailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

premièee classe lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie ;

ses pianos droits comme ses pianos i queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme ;\ répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières ;

la comliinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

JUSTINIEN YIALLONsica, militaire cours

permanent d'harmonie. - HARMONIE COMPLÈTE (7

livres), cité Bergère, 5.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103 rue de Richelieu.

LUTHOMONOGRAFHIE
historique et raisonnée.

ESSAI SUR l'histo;re

DU VIOLON
Et sur les ouvrages des anciens luthiers célèbres du

temps de la renaissance, par un amateur.

BROCHÉ, 1N-S°, PRIX : 15 FR. 50.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE c^Ip.
— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, pMr
cote strte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun

luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.

Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

PAPIER DE MUSIQUE ^.:\^^
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 2D, à Paris.

rlÂNUu Ménestrel viennent d'adjoindre à leur grar.d

abonnement de musique la vente et location de pianos

d'occasion des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser

AU MÉNESTREL, 2 bis, rue Vivienne.

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE.
nouvelles publications.

Chaîne. Op. 12. Fantaisie sur Anna Bolena.
— Op. 13. Fantaisie sur la Favorite.

Cohen. Op. 18. Solfèges progressifs à trois et quatre

voix.

Goria. Pianiste moderne, 2° série.

Ucss. Op. 39. Victoire, cantate d'Adam.

I^eciireux. Op. 12. Souvenirs de Bretagne.

LiOuis !%'. Op. 266. Quatrième trio.

Slohr. Duo sur Guillaume Tell, pour piano et violon-

celle.

Keukomm. Messe solennelle de Sainte-Elisabeth, avec

orgue obligé.

En vente chez «Iules IIEIIVZ, étUteur, rue de Rivoli» 146.

IfT ®'jngBi®if¥
OPÉRA-COJIIQUE EN TliOlS ACTES, PAROLES DE MM. Jixis BAKBIEK ET Michei. CARRE, MUSIQUE DE

F. HALÉVY
Membre de l'inst'ilul.

6. Caïatine (Battaille) : O vous.

6 ftjs. La mOme, pour ténor 3 "

2'^ ACTE.
7. Air (Duprez) : C'est ici qu'a passé. . 7 50

7 bis. Le même, pour contr'alto 7 50

8. t'aTatine de la lettre (Duprez) ... 4 "

8 bis. La même, pour contr'alto 4 »

9. Sléloiliv (Battaille) : Souvenez-vous. 5 »

9 bis. Le même
,
pour ténor 5 »

10. Chanson «les Cé>eniic» (Duprez) 4 50

10 bis. La même, pour contr'alto 4 50

11. Btolero (Lefebvre) : La comédienne italienne.. . 5 »

12. Ca-vatinc (Duprez) : Ah ! dites-lui 5 »

12 bis. La même, pour contr'alto 5 »

13. Aîr(Lefebvre) : Gilbert, Gilbert 7 50

13 bis. Le même, pour contr'alto 7 50

14. Uuo (Lefebvre, Battaille) : Valentine, mourir. . . 9 »

Ei'ouTeriure, arrangée pour piano 7 50

1" ACTE.

1. Uao ( Battaille et Mocker) -. Ah ! quel cheval. . .

2. Mélodie ( Battaille) : Comme deux oiseaux . . .

2 l>is et 2 1er. La même, pour soprano ou contr'alto.

3. Trio (Lefebvre, Mocker, Nathan) : Tout est perdu

4. Ouo (Duprez, Battaille) : Quel air de modestie. .

5. Couplet» (Mocktr) : Un amoureux est un enfant.

5 bis. Les mêmes, pour baryton

Arrangements pour piano par les auteurs en vogue. Bagatelle pour piano par Lccarpeidier. I arlilioa pour piano et chant, grande parlition et parties d'orchestre.

RÉGÉNÉRATION COMPLÈTE DES WIUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

s, nuede» Trols-Couronne» #*^ ^^S^lÊ^^S^&.^^M.i^^lî^St 5, Rne des Trols-Couronnes

Brne,é,e..ruù,ancc.,. ^JT» JG»JEdïSP^^'UfJfc^ Hen.ioa honorablo .844

MeduiUe il argent, Pons .849

Foiiniiwur .iM ontiSes cil! trrre it do Instruments de enivre de toutes les formes, construits d'après des procédés entièrement Prizo medai, Londres 1851

So'!"u*^comcrt„ioi™r."'s'vio^^^^^ nouveaux, basés sur les principes les mieux vérifiés de l'acoustique et sur les calculs mathé-
'^te°i^™'.''.^l'^".'°'.*'.'^!'.°. issa

lu Gnrde iiiiptiriiiie et des pnncipaut iir- matiqnes les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- jiMniiic dé f classe ù l'exposi-

tnis de France, d'Angleterre et de Bel- dres ; accroissement (l'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des noies de pistons et des tion universelle 1853

'Iliporu et expertises de Soei6.^ ""«^ «"Vertes; douceur, facilité, ji,stesse et sonorité inconnues jusqu'à cejour.
SÎSal": d^rlS^ur!.^:!':::: S

«"'•unies. GARANTIE FOUR SIX ET HUIT ANS Médaille d'or de i- classe 1850

Les nouveaux instrumenIs-Beffon ne ressemhleni en rien à ceux qu'il a consiruits par le passé et qui ont été si souvent copiés; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat a'un outillage spécial, différent île tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. Ue<<i»OX OFVnK L.IB CONCOURS .tCX FACTEUIES UE TOi;.«l> E.EIS PAYS.

PAUIS. ^- II: SIEI It CCXlRiLL DE NiPOLKON CBAIX ET G'', BUE BESf.LBE, 20



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23*^ Aimée. \o 24.

ON S'ABONNE l

DflD'; ks DôparUnioub et à l'iiiriingir, tUei l

le^ MaichnmTi di Mu>I(iue, Ki Lllirairof, «t

Aui-fflut tlc'B M' 93(igrries et dus To^'cs.

ET

15 Juin i8;i6.

?Bix Ds L'ABonrisMrigT s

l'nrs •( (r ,m

Dii|jarU'iucijl>, IMgiiiUi' et Sulssn... M «

Llrua^tr 'i\ . la.

Lt Jouniiil paraît Ir L;i..i;<ul1io

13 FAHÎS,
—y^ArA^J>©SdvAA(Vvv—

&OMMAIRS. — Tliéitre impérial Italien, concert do nottcsini , p:>r lleiirl

Uliiiicliiinf. — Tlié&tre des Bouffes-Parisiens, carapiigne d'été, la Rose de

Saint-Flour, opéreite de M. Micliel Carré, musique do M. OCfeubacli. — Or-

phéon et Conservatoire. — Voix et bruits de l'é/lio, Iiarmonio» de» grotte?, ro-

chers et caicades, liarinonics' végétales (1" article}, par (aeorffei fiÇaitner

— Inauguration de la statue de Beetliovcu à Co^tOii. — Nouvelles et annonces.

ti£àtr£ iiPËBiÂL unm.

BoUesini doit être classé parmi les artistes exceptionnels par son

talent sur la contrebasse, auquel il joint l'art de bien écrire pour

rorcheslre. Ce qui étonne et plaît surtout le plus en lui, c'est d'avoir

fait de la contre-basse gigantesque un instrumeiil de concert, de

salon, et qtii chante souvent comme la voix humaine.

A proprement dire, ce n'est ni du violoncelle , ni de la contre-

basse que joue le nouveau Dragonetti ; sa contre basse a le son mé-

lancolique de l'ancienne viole d'amour {viola di gamba], ou celui

qu'aurait une quinle oa alto grand patron, sans en posséder cependant

la profonde gravité de son et la vigueur; c'est une nouvelle émana-

tion du corps sonore, quelque chose enlin qu'on n'a jamais entendu

et qui platt par son charme et sa singularité.

Cette exhibition musicale a justement mérité la qualification de

concert vocal et instrumental, car le public a pu goûter l'effet d'un

orchestre et de chœurs bien dirigés, bien employés par le béné-

ficiaire , et le talent hors ligne de deux excellcnlos cantatrices

,

Mraes Frezzolini et d'Angri, qui ont rival'sé dans l'art de chanter

pour les auditeurs d'une organisation fine et délicate qui ne sont pas

en fort grand nombre dans la populalion musicale de Paris.

L'ouverture de FreUchût:-, de "Wcber, par laquelle a commencé le

concert, a été exécutée, reçue et écoutée comme partout où l'on se pique

d'apprécier ce chef-d'œuvre à sa juste valeur, c'est-à-dire avec en-

thousiasme et une poétique chaleur.

Après le charmant concertino pour contre-basse délicieusement dit

par Bottesini, est venu le duo de Là ci darem la mmo, du Don Juan

de Mozart, chanté par Mme Frezzolini et M. Winter, puis l'air de dona

Anna, dans lequel la cantatrice, comédienne et tragédienne à la ma-

nière de Pasta, Malibran et Ristori, nous a fait sentir toutes les finesses

inspirées et savantes de mélodie et d'harmonie dont Mozart a parsemé

son chef-d'œuvre.

Le duo de la Semiramide a offert à Mmes d'Angri et Frezzolini une

occasion de lutte arlistique toute au bénéfice de l'auditoire dmerveillé

de cette double et ravissante éloquence vocale. Les phrases du

soprano, répétées par le contralto, ont été d'une duliiezza, d'une

suavité et d'iui style parfaits. Le rondo de Ctnerenfo'a , car

nous étions en pleine Ausonie dans ce concert, a prouvé de nou-

veau que Mme d'Angri p.jssètlû une superbe voix, qu'elle s'en sert

admirablenj^nt, et lui a valu de nombreux bouquets, d'imnombrables

applaudissoTfients et de fréquents rappels. Il en a été de même pour

le bénéficiaire et h Frezzolini,

Une cantate à trois voix, avec chœur, intitulée : Paix et nvenir,

composée par B!itte3ini,a donné une nouvelle preuve qu'il possède bien

l'art difïkiie et rare d'écrire pour les voix, et le secret plus rare dans

un compositeur italien, de l'instrumentation. La mélodie Partant pour

la Syrie ci le God save thi Çuee» interviennent dans l'inlrodiiclinn,

mais par fragments passagers et spirituellement touchés. Cela a été

compris, senti et fort applaudi.

Ainsi donc, malgré les trenla-six concerts par mois, au moins,

offerts au public mélomane de Paris dans la saison musicale qui vient

de s'écouler, et malgré les trente-six degrés de chaleur qui pesaient

dans l'air jeudi soir, 12 juin, ce concert avait attiré une brillante et

très-nombreuse société au lliéatre Vehtadûur, parce qu'avec Mmes Frez-

zolini et d'Angri, on devait entendre le brillant pianiste Lubeck qui a

joué le concerl-sfûcfc de Weber, et surtout Bottesini qui se distingue sur

soB instrument par un talent sans pair, ce qui lui donne une indivi-

dualité artistique tout à fait exceptionnelle et l'a naturalisé dès sa

première audition, sur la terre promise qui se nomme le beau pays

du sutcès.

Henri BLANCHARD.

THÉATFE DES BCDFFES-PÂBISÏENS.

Campagne d'iité.—LX ROSE DE SAINT-FLOUR, opérette de M. Michel

Carré, musique de M. Offenbach.

Jeudi dernier, Offenbach a transporté ses pénates dans cette

petite salle des Champs-Elysées, qui a été le berceau de ses Bouffes-

Parisiens, et qu'il avait quittée pour venir passer l'hiver au théâtre

Chniseul. L'heureux imprésario a donc désormais , comme un bon

bourgeois de Paris, maison d'hiver et maison d'été. Quelques embel-

lissements ont été faits à celle dernière; on l'a repeinte à neuf, on a

trouvé le nvjyen d'augmenter le nombre des places, tout en les ren-

dant plus comfortables; on a séparé les banquettes de l'orchestre ; on

a créé tout un rang de loges; le système d'éclairage a été perfectionné ;
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enfin, la bonbonnière des Cliamps-EIysées est devenue la di^nc rivale

de celle de lu rue Venladour.

Une opéreUe nOLivell<: de MM. Michel Carré et OITcnbacli, la Roue de

Sai: t-Flour a juyensfmeiil inauguré lu campagne, avec l'excellciile

bouiïonnerie de Uu-la-clu", avec, la peliic pièce de M. IJufresne, En

venant de Poiihise et avec la SerilUina ci le Pas pro' ençal des sœurs

Price el de Mlle Mariquilla. Un débutant du nom de Geitpré, que nous

avons vu di jà aux DL'kisseinents-Comiqucs et aux FoliusNouvelles, a

remplacé Berihelier daus lia-ta-cUtn^ el s'y est fait applaudir. Mais

yprcs avoir établi le bilan général de celle première soirOe, revenons

un |.:eu sur nos pas pour faire plus ample counais^anci avec la facétie

ameignale qu'on a décoiée du titre de la tlose de Saint-l'lo'ir.

Celle rose est une jeune fille nommée Pierrette, qui est courtisée à

la fois par le chaudroimiir Marcacliu el par le cordonnier Chapaillou.

Entre les deux son cœur balance. CliapaiUou est un gargon bien doux

el bien timide; Marcacliu, au contiaire, est hardi et fort. Lequel choi-

sn? A l'occasion de la féie de I ierielle, chacun des deux anîourcux

lui apporte en secret son cadeau : le chaudronnier, une belle marmite

qu'il suspend à la crémaillère, après avoir eu soin d'y insérer gulum-

nient son bouquet ; le cordonnier, une paire de souliers à jolis petits

clous, qu'il dépose, dans leur en\eliippe, sous une table. Pierrette, de

son côté, a convié ses galants à dînoi', el elle rapporte du marché les

léjîumes indispensables pcjur la confection de la soupe aux choux

ubi.gée. Pendant qu elle fail ses préparatifs, Marcacliu, qui a décou-

vert le cadeau de son rival, caclie uiéchamnienl un des deux souliers

au milieu des légumes de Pierretle, el celle-ci verse le tout dans la

niainijle
; puis, Manachu, sous prétexte de l'aider, y jette à son tour

un paquet de chandelles en guise do lurd. i'c.uah ! ipiel potage!....

V.enl en^uite le moment de se mettre à table: c'est celui des surprises.

Vo;:i une longue nièthe qui reste aux lèvres de Ghapaillc.u : — Coui-

iiieiil! vous mettez des chandelles dans voire soupe ;.u lieu do lard
;

mais c'est du luxe! — El ce soulier! ce n'est pa.s que ce soit sale,

mais ça lient de la place. — Ki! dépêchons-nous d'en linir avec cet

autre ihéde la mère Gibou. auquel on ne dii'a pas du moins que man-

que le gros sel

.

Le chaudronnier s'aj errevanl des préféienccs tout à fcil involon-

taires de Piirn tte pour Chapaillcu, entre dans une fureur épouvanta-

ble el caste tout dans la m;iison, meubles, vaisselle el ju>qu'ii sa mar-

mite. Mais, revenu bientôt à la raison, il s'in.iml e devant la rose

de Sainl-Flour, et lui demande pour toute grâce, sur l'air de la Dame

bUmelie, de servir de parrain au piemier enfant qu'elle aura avec

Chapaillou.

Olïenbach a brodé sur ce llièrce auvergnat cinq ou six morceaux qui

ne sont pas sans mérite, mais qui n'ont pas un cachet au>si accusé, un

caractère aussi énergique que la prose cltnruLiite do M. M.chel Carré.

Nousaccorderons cependant une mention plus spéciale à la romance de

Marcachu . murmile nemel au petit duo de ce même M.ircachu avec

Pierrette, où il y a un elfet assez piquant sur ces paroles : Quand je

tape, el surtout à la chanson auvergnate, qui a pour refrain cis mots

traditionnels :

Nous étion? ni hommes ni femmes,

Kous étions tous des Auvcrgna's.

Cette espèce de bourrée, q'd n'a d'autre tort que de rapieler lu

vieille chanson : Ah! que j'^ suis doue el^agrince! du Soldai lubim-

reur, a été redemandée une seconde fois. Citons encore, pour ne rien

omettre, le duo final de Chapaillou et de Pierrelie, qui ne serait pas

déplacé dans une œuvre plus sérieuse, et à la suite duquel nous avons

remarqué un Irès-joli dessin d'orthe>lre.

Tout cela ne con?litue pas, il faut bien l'avouer, une de ces amusan-

tes el gracieuses fantaisies musicales auxquelles M. Olïenbach uoiis a

jusqu'ici habitués, et nous aurions peine à faire rentrer celle-ci dans la

catégorie des opéras de salon. Néanmoins, on y rit et on y riiail bien

davantage si un baragouin universel ne faisait perdre la moitié du

dialogue. Il csl vrai qu'en revanche, c'est joué avec beaucoup d'en-

train el d'ensimble par Pradeau, qui est magnifique en chaudronnier

brutal et jaloux, par M. Petit, agréable cordonnier, et par la gentille

Mlle Schneider, pour qui ce rôle de Pierretle va devenir le pendant de

celui de Pierrot, des Tanlins de Violette.

D.

Omm ET CONSERVATOIRE.

Nous réunissons sous un même numéro deux séances d'un genre

bien différent, mais qui n'en sont pas moins des exercices d'élèves,

étiuliani le même art, sans se diriger vers le même but. L'Orphéon

se garderait bien do faire des artistes; il ne veut qu'initier à la con-

naissance des signes de la musique et à sa pratique collective. Il

dégro.'isit les niasses el ne polit pas les individus. Si, par hasard, un

artiste vieiil à sortir de la foule, c'est un accident heureux ou mal-

heureux, suivant les circonstances qt-i l'accompagnenl; ce n'est pas

une conséquence de l'institution. Au Conservatoire, c'est à la fois

une conséquence et une nécessité. Non-seulement le Conservatoire

est tenu do former des artistes, mais il y a des gens qui voudraient

l'obliger à fournir, bon an mal an, un certain nombre de phénomènes

plus forts que Paganini et Liszt, que Garcia, l^ubini et Mme Malibran.

11 y a aussi des hommes très bien intentionnés, sans doute, qui

voudraient que l'Oipliéon fît des pas gigantesques et atteignît à la

perfection des chœurs de Gand, de Cologne, et autres cités chorales.

Avec les élémenls que procure le terroir parisien, un tel idéal est

impossible, el il faut bien se contenter d'une exécution relativement

bonne, relativement précise el harmonieuse, comme celle que nous a

offerte la réunion orphéonique de dimanche dernier, dans la salle du

Cirque de l'Empereur. Viser à trop de précision, ce serait même un

tort qui aurait pour résultat de donner au chant quelque chose de

raide, de saccadé, de mécanique, et nous signalons à M. Gounod

le danger de cette tendi'.nce excessive qui nous est quelquefois apparue

dans les morceaux les mieux rendus, par exemple, le chœur de

Jagiiarila, d'Halévy, que toute l'assemblée a voulu réentendre. Cet

honninir, partagé avec le chœur des Deux Avares, de Grétry, nous

démoiiliail uni; fois de plus, que les morceaux qui conviennent le

mieux à l'Orphéon, sont toujours ceux qu'on a é(^-its sans y songer

le moins du niondn.

Le programme de la séance contenait dix numéros parmi lesquels

onl remarquait Nutn-iJaine de la Garde, grand chœur de F. Bazin,

une sérénade de Félicien David , Y Hymne à Orphée, de Chelard, avec

trois morceaux de P.ileslrina, de Leissring el.de Beethoven, suivis d'un

Inrii.lala, de Ch. Gounod. Ce dernier morceau a été répété, non à la

demande, de l'as.semliléc, mais à celle de l'auleur, qui est en môme

temps ilirectcui- de 1 Orphéon et qui a dit fort spirituellement : •• Je

" demanle la permission de faire redire ce morceau : ce n'est pas une

» répaiaiion personnelle!... mais lespreniieis ténors ont oublié de

» prendre l'accurd, cl j'insiste pour qu'ils aienl leur revanche. » La

demande a été accdidéo : les premiers ténors onl profité de la leçon;

ils ont pris laccom un peu mieux, mais pas encore très-bien. Ce sera

leur aiïaire à la prochaine séance.

L'exercice doiiiié mardi au Conservatoire se composait du premier

acte de VLcIair el du premier acte du Comte Ortj, firiiiant ensemble

un excellent programme. Dans le premier acie du chef-d'œuvre d'Ha-

lévy, les deux rôles d hommes étaient remplis par MM. Nicolas et

(label ; les i'A'\[\ lôles de femmes par Mlles Chabcrt et Lhéritier. Mlle

Cliiib 11 Ireiiih ait biauccnp; Mlle Lhéritier était plus ferme. Excellente

musicienne, 1 1 e a de la voix el du goût, déjà même du siyle; elle

jouei p bien la comédie lorsqu'elle aura encore un peu travaillé sa pro-

nonciiition.
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Cabel, a peine remis de rindisposilion qui avail forcé au relâche, est

un acieur tout prêt à débuter; il doit aussi soigner sa prononciation,

quelquefois un peu précieuse. Nicolas s'est tout à fiiit distingué dans

le rôle de Lionel, si bien créé par Chollet, si bien continué par Rager.

Il l'a chanté avec une voix de ténor bien timbrée. Il l'a joué avec

sentimenl, avec effet. Halévy n'a pas dû êt:e mécontent de se voir

ainsi interpréter par des écoliers, dont quelques-uns seront bientôt

des maîtres.

Dans le Comte Onj, sept élèves étaient chargés des rôles principaux,

et tous les atilres clianlaieni dans les chœurs. Le rôle du fameux comte

n'est pas celui qui va le mieux à la personne ni à la voix de M. Coeilte,

qui pourtant s'en est bien tiré. Mlle Daiibancour a chanté avec talent

l'air de la comtesse, ainsi que M. Troy celui du gouverneur. Mlle Du-

puy s'est donné trop de mouvement dans le rùlo du page, comme

M. Duvernoy dans celui de Raimbaud. A cela près, ils ne méritent

que des éloges. I^lous en dirons autant des chœurs et de l'orchestre,

dont Pasdelcup tempère de son mieux la juvénile ardeur. Pourquoi

faut-il qu'on ait encore d'autres ardeurs à tempérer? et comment

faudra-t-il s'y prendre pour couper court à ces abus de rappels el

de bouquets, qui font mine de s'iuipatroniscr an Conservatoire? Gom-

ment persuader à ces camarades passionnés ou à ces parents

aveugles qu'une école n'est pas un théâtre, et qu'ils se rendent par-

faitement ridicules en transportant ici ce qu'on fait là, et ce

dont au fond personne n'est dupe? Ce qu'ils devraient comprendre,

c'est qu'ils font beaucoup de mal à ceux auxquels ils croient faire un

peu de)»bien, et que chaque rappel, chaque bouquet est le plus lourd

pavé que la ma.n d'un père ou d'un ami pui.-se lancer à la tête qui

lui est chère. Laissez ces abus à ceux qui en vivent, et dans l'école

de l'art n'introduisez pas les tristes roueries du métier.

P. S.

VOIX ET BRUITS DE L'ÉCHO

HARMONIES DES GROTTES, ROCHERS ET CASCADES

HABUO.^riES VÉUÉTAliGS.

(1" article) (1).

« Les voix qui ne rencontrent aucun organe poursuivent leurs

course, se répandent et s'évanouissent dans les airs ; une partie va

heurter des corps solides qui la répercutent, renvoient le son, et nous

font illusioj quelquefois en réQéchissant l'image de la parole. Instruit

par ce phénomène, lu peux expliquer pourquoi, dans les lieux solitai-

res, les rochers renvoient les paroles dans l'ordre et le mode de leur

formation, lorsque nous cherchons nos compagnons égarés dans les

montagnes ombreuses et que nous les rallions d'une voix écla-

tante u

Ainsi s'exprime Lucrèce au sujet de l'écho, phénomène dont les an-

ciens connaissaient, comme nous, la cause génératrice (2), et qui va

former ici la transition naturelle entre les voix énigmatiques de l'air

et les harmonies étranges, mais souvent plus faciles à expliquer, des

grottes, des rochers et des bois. Tout le monde sait que la mythologie

a personnifié le phénomène de la réflexion des sons dans la nymphe

Echo, qu'elle nous dit être fille de l'Air et de la Terre. Inconsolable de

n'avoir pu se faire aimer de Narcisse, la nymphe dédaignée se retira

au fond des bois. Quant la mort mit un terme à ses regrets et à ses

(1) En rendant compte de l'important et curieux ouvrage de Georges Kastner,

la Harpe d'Eole et la Musique cosmique, nous avions promis à nos abonnés de

leur en faire connaître quelques fragments : aujourd'lmi nous sommes heureux de

leur tenir parole en reproduisant le morceau plein d'intérêt qu'on va lire.

(2) On lit dans Plutarque : •> L'écho qui redisait à Anaxagore ce qu'Anaxagore

venait de lui dire n'était qu'un air réfléchi. » Et dans Aristote : « L'écho, c'est un

air réfléchi par une surface concave. »

souffrances. Echo reçut des dieux le privilège de répéter les derniers

mots des voyageurs égarés ou des amants qui la rendaient confidente

de leurs peines. Telle e^t la fable gracieuse par laquelle les anciens

expliquaient les mystères sonores dont nous allons nous occuper. On

indiquera plus loin les différentes manières dont l'écho se produit se-

lon les lois de la physique. Ici nous traiterons de ce phénomène sim-

plement pour démontrer les propriétés bizarres de certains lieux où

les moindres bruits provoquent des effets très-surprcnanls et infini-

ment variés. L'explication naturelle de ces bruits aidera peut-être les

esprits clairvoyants à trouver une solution ralionnelle pour d'autres

manifestations sonores dont l'origine semble avoir un caractère tout à

fait mystérieux.

Ce qui constitue la propriété merveilleuse de l'écho, c'est la répéti-

tion simple ou multiple d'un son articulé ou non articulé qui se fait en-

tendre. Celte répétition peut se produire de mille façons. Lucrèce cite

l'écho de certaines collines qui redisait fidèlement six ou sept fois les

mots prononcés. Suivant Pline, on avait construit à Olympie un porti-

que qui redisait aussi les sons jusqu'à f.ept fois. L'écho du château de

Simonella, l'un des plus célèbres, répétait cinquante fois la même

phrase. Gassendi fait mention d'un autre écho, près le tombeau de

Metella, qui a répété le premier vers de l'Enéide huit fois. Addison

dit en avoir connu un aussi en Italie, qui répétait cinquanle-six fois le

bruit d'un coup de pistolet. A Genelcy, près de Rouen, on a observé

ce qu'on pourrait nommer un écho oblique. L'effet produit change se-

lon la position de l'auditeur, suivant que l'on entend la répétition du

côté droit ou du côté gauche. D'un côté, une seule voix répète le

bruit; de l'autre, ce sont plusieurs qui répondent. A Rosenroth, dans

le comté d'Argyle, l'écho présente un autre caractère, et les répéli-

tions se succèdent en diminuant chaque fois d'intensité. L'observa-

teur qui, placé dans l'endroit favorable, frappe huit à dix coups sur

un tambour, entend huit à dix sons répétés par l'écho, mais d'un ton

plus bas. Un silence succède à cette première répétition, qui est sui-

vie d'une seconde, d'une troisième, interrompue par des pauses d'é-

gale durée, et, comme nous l'avons dit, de moins en moins per-

ceptibles.

Les bruits de l'écho ont été observés sous les latitudes les plus di-

verses, el l'Afrique, sous ce rapport, ne le cède en rien à l'Europe.

Un officier qui a recueilli d'intéressants souvenirs sur la vie militaire

en Algérie, nous parle d'un écho qu'il entendit dans un passage de

montagnes qu'il traversait en se rendant à Bel-Abbès. « Quand votre

voix, dit-il, s'élève à ce passage, vous l'entendez courir de montagne

en montagne; à droite, à gauche, devant, derrière, le son est répété

par mille voix diverses. Si vous questionnez l'Arabe, votre compa-

gnon de route, il vous dira simplement : Ireud el Chilan (le diable

répond). L'endroit est maudit.

En général, les échos sont très-fréquents dans les gorges des mon-

tagnes, dans les grottes obscures, près des amas de rochers et près

des cascades. L'écho quintuple de Lurleij, ou Loreley, sur les bords

du Rhin, est très-renommé en Allemagne, où l'imagination populaire

le rattache à une légende de sirène. A 250 verstes de Kirensk, il

existe un endroit appelé Téhéki, où la Lena coule avec impétuosité

entre des rochers hauts de 179 mètres. L'amiral de 'Wrangel, dans son

ouvrage sur la Sibérie, dit que ce lieu est célèbre par un écho aussi

fort que prolongé, répétant plus de cent fois un coup de pistolet. Les

détonations se succèdent comme un feu de file. Quelquefois même on

croirait entendre le canon de tout un parc.

Les effets singuliers du bruit de la mer ou des vents répercutés

par des parois rocheuses nous sont attestés par de nombreux témoi-

gnages qu'a recueillis, avec un zèle un peu minutieux, l'auteur de la

Phonurgie, Kircher.

La Tartarie, la Suède, la Grèce, les historiens grecs ou alexandrins,

les vieux chroniqueurs français et les touristes modernes, nous li-

vrent à ce sujet des exemples et des renseignements avec une profu-
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sion qi'i nous interdit de Inut citer. Nous nous en tiendrons aux fails

les plus caractéristiques. Piusanias, entre autres, a ri'marqué que le

bruit produit par les flols dt; la mer Egée, frappant conlro lo rivage,

ressemblait presque aux sons d'une lyre, ce ijui tenait, selon lui, aux

cavités des rochers et du rivage, qui recevaient le son et lu reufor-

çaieiit. L'n fait semblable a été rflalé dans VHisMre du uvurenu

notule, par Laërce ; il y est dit que les rivages du lac de Gualaiiiala,

dans la Nouvelle-Espagne, font entendre, quand SdulHe lo vt^nt d'est,

un bourilonnemenl compaiable au son d'un orgue, à tel point qui; ce

phénomène est désigné p;ir les indigènes sous le nom de la ditn^e îles

di' ur. Ce sont les diverses cavités des rochers qui font en quelque

sorte ici l'oDice de tuyaux d'orgue. Dans la province Kiang-Si, en

Chine, se trouve le fleuve Hcng, lequel se précipite d'une hauteur

Considérable, et forme eue cascade qu'on appelle la cloche, parce

qu'elle produit un son de cloche très-fort. Le cnuraiil d'air que fniil

naître les chutes d'eau, iutlépen Jammenl du son qui peut s'engendrer

des mouvements de l'eau cIL-inéme, contribue à déierminer toutes

sortes d'effets da sonorité d'une i trangeté souvent pleine de char-

me (1). L'écho joue ici un grand rOk-, mais il tient Une place peut-être

encore plus importante dans la nuisiqu des grottes.

A en croire le naïf chroniqueur ûkiûs Magnus, cité par Kircher,

mais dont on ne peut néanmoins adoptir sans réserve toutes les alîir-

malions, il existerait dans la Finlande, près de la ville maritime de

WiLourg, sur la frontière moscovite, une grotte appelée gmtif Siiflli-

que ou d*} Smulancl. Lorsqu'on jetie dans ce goullre un animal vivant,

il se fait un vacarme tellement épouvantable que l'autLleur e^t complè-

tement assourdi ri ne tarde pas à perdre connaissance. La g'otle de

Sraaland aurait été même utilisée plus d'une Tiis comme moyen stra-

tégique, lors des agressions diverses que la vi le eut à repousser.

Quand on avait à redouter une atiaciue, le commandant de la place or-

donnait à se» gens de se bouchi-r henni liquemenl les oreilles, pré-

caution qa'il prenait sans doute Ini-méiiie, puis il faisait jeter un animal

vivant dans la caverne mystérieuse. Au.-Silôt retentissait un bniii si

effrayant que les enuimis qui cernaient la ville tombaient comme des

mouches, et restaient longtemps p'ongés di-ns une sorte de léthargie

dont les défen.-eurs de \Vibouig profiraient pour les piller et les désar-

mer tout à leur aise. La grotte était entourée de plusieurs mnr.s et

soigneusement gardée, afin que personne ne s'exposât imprudemment.

Plusieurs milliers de Russe» périrent, dit-on, frappc's par les bruits

meurtriers de la caverne de Smaland, qui nou^ mettrait ainsi sur la

voie d'une intervention fort imprévue de certa ns phémunnies sonoies

dans le domaine des sciences uiiliiaircs. Ce qu'il faut surtout noter dans

le récit d'Olaûs Magnus, c'est l'assourdisseuier.t singulier produit jwr

le bruit observé. Outre leurs harmonies plaintives, il est inconiestable,

en effet, que certaines grottes ont des bruits d'une autre nature, com-

parables à ces tonnerres aériens qui résonnent sur les cimes du Sinaï

et de rtiimalaya.

C'est à côté de la grotte de Smaland qu'il faut citer celle qui existait

en Dalmntie, et qui, au dire de Phne, produisait un vacarme terrible

lorsqu'on y jetait le aoindie obei; cflle de l'Ile d'Hispaniola, dont

parle Pierre Martyr, et dont le bruit était si épouvantable qu'on n'en

pouvait approcher de plus de cinq lieues à la ronde sans .s'exposer à

perdre le sens de l'ouïe ou la vie même"; enfin celle de Cucumis, en

(1) LC8lmnmniB=i dns cjrcadcs, rt jusqu'au brnil rausir;il d'une petite rmitaine

ou o'uii J t d'eai, ont éié lîtudiOs au douhle poiiU do vue scieuiiii(|ue p:ir un nVè-

bre iiâturilisie ajl-mand, par Oei; ti dt, dans soi. Hprit dr ta i.n litre [Cris' fier

Kaliir. t. I. p. 4^) (vny. Oer Spiii'U'udi- /Iru- rti-v). (Jn a ntili»ù le rourant d'air

produit pur 1 '• eliutc» d'eau pour faim résnnm'r d^ 8 i.iatruirenli dn nins:f|Ue, lels

que dC8 Jeux d'urguc, etc. Le suvaul Ga-fard S^ hou, l'ami iiMinie .li; Kirclicr, parc

des fontaines de la villa «dohrandini, i Tusculum, qu'oi-ii.iC"t diicrMîs Malueg

tenant des ir.drumeuts de mu^i()u(, irompeui ». irompi-», eti., et rejida.ii des sous

par IViïet du vent qui provenait des rliu'es d'eau. (G. Scliult, Mccliamia lii/tliaii-

Ico-j ntumati:a, Ma;5dcburg, 1757, in-«, p. 3J0.)

Suisse, ain.si nommée à cause de sa forme extérieure, et d'où s'échap-

pait non-si bit ment un bruit semblable au tonnerre, mais un vent assez

fort pour terrifier et disperser les visiteurs. Une autre grotte, celle de

Baradie, en Hongrie, a, au contraire, pour effet d'atténuer certains

bri'its éclatanls, à tel point que des coups de pistolet cessent d'y être

entemlus à une di-lance de quelques pas. D'aulres sons bien moins

forts y acq lièrent un redoublement de puissance qui produit souvent

des c'ff ts singiiiièreincnt confus. Ainsi, au jeu d'un violon répond tout

un orchestre de violonistes jouant chacun à sa guise et détonnant à qui

mieux mieux,

A cette grotte si peu harmonieuse, on aime à opposer la célèbre

grotte de Fingal, qui s'ouvre dans les flancs basaltiques de Staffa, une

des Hébrides. Les Allemands, qui en donnent des descriptions jusque

dans leurs ouvrages sur l'art musical, la désignent souvent sous lo

nom de Mélodie- Hoel'te (rjrotle de la mélodie, yrolta mélodique), à

lause des sons enchanteurs qu'elle produit. Les voyageurs qui ont

visité l'Ile de StalTa s'accordent à dire que la régularité de tout ce

que l'on y voit est telle, qu'il est difficile de ne pas croire d'abord

que l'on entre dans un édifice taillé par la main de l'homme. Une

longue voiiie qui s'élève dans une proportion élégante, des colonnes

droites, des angles saillants et rentrants dont les arêtes sont d'une

extrême pureté, tout y contribue à persuader que le ciseau d'artistes

habiles s'y est exercé, car la grotte de Staffa ne ressemble en rien

pour la structure aux cavernes ordinaires, et l'on n'y distingue au-

cune pierre, aucun fragment qui ne soit prismatique, symétriquement,

régiilière.Tient et parfaitement taillé. Si cette merveille de la fiature

charme les yeux par l'agencement admirable de ses diverses parties,

elle ne séduit pas moins l'oreille par la finesse de ses harmonies mé-

lancoliques. Celles-cisont produites d'abord parles gouttes d'eau qui

tombent de la voûie sur la pierre sonore; ensuite, par le mouvement

des vagues de la mer et par les tourbillons de vent qui, en se per-

dant au fond de la grctie, à travers les colonnes de bas:dte disposées

en buffet d'orgue, font naître des sons d'un timbre ravissant. Ce

sont les chants éoliens des ombres fingaliennes, » disent les Gaëls,

qui attachent l'idée de Fingal, le père d'Ossian, à tout ce qui parait

surnaturel. Le souvenir de la grotte de Fingal est évoqué dans quel-

ques concf plions poétiiiues et n;usicales, et Mendeissohn-Bartholdy a

dij s'en inspirer en éciivaul ses Hébrides. D'aulres compositeurs ont

tâché d'imiter, par des effets d'orchestre plus ou moins habilement

ménagés, la sonorité particulière de celte musique naturelle. Nous

avons nous-môme essayé d'atteindre ce but au troisième acte d'un

de nos grands oi éras : la JUorl d'Oscar. Les fioles, hautbois et clari-

nettes, dims l'oiches're, combinés avec une harpe et un piano der-

rière la scène, y exécutent ensemble un passage imiiant l'effet des

gouttes d'eau tonibant de la Vdûle de la grotte dans les flots de la mer.

Parmi les procédés employés ordinairement avec succès pour ce genre

d'imiiation, il faut citer l'écho qui, pour le dire en passant, joue un

très-grand rôle nmi-sculemenl dans la musique iniilative, mais dans

toute espèce de musique. Répéter une ou plusieurs fuis certains pas-

>ages en dimiouant chaque fois l'inlensité du son, eu variant le tim-

bre des instruments ou des voix de manière à proeiuire des effets de

de nscciid'i cidah'idiin. tel est l'artifice auquel les mu^icicn« don-

nent le iKim d'echo. On voit donc que l'écho est encore un de» phéno-

mènes de sonorité (|ui, transportés dans le domaine de 1 art, oui servi

à en accioUre les richesses.

{La !>uite prochainement.)

Georges KASTNER.



DE PARIS. 193

LBinCURiTION DE LÀ ST4TDE DE BEETHOVEN

A B08T0.\.

Je mo rendis à Bosljn, parce que l'idûo d'assister h rinauguration

du premier inonimieiU aiiislique dans le nouveau monde |irumelLail

beaucoup. Un monument à lîecthovcn en Améiiqie, demniidé et exé-

cuté par des artistes américains, est un événement rcm:irqu:d)le dans

l'histoire de la civilisation de ce pays, et doit nécessairement mar-

quer une nouvelle i)hase de son développement moral.

lieellioven avait droit à une plaje dans le nouvi'au momie: son

art, à lui, n'n-t-il pas été pendant de longues années une région nou-

velle? Pour bon nombre île personnes, ses dernières œuvres ne sont-

elles pas encore aujourd'hui une terre inconnue ?

Donc, les Américains ont en grandement raison de manifester leur

premier réveil à l'nidépendaiice artistique, en demandant ime statue

do l'auteur de la 9" symphonie ; c'était accomplir dignement leur tâ-

che de tiafio'i d'un mondi- fuhir.

Telles étaient les pensées que je roulais dans ma tite pendant que

je me dirigeais vers Boston. Je ne m'attendais pas à grand'cliose en

fait de musique, mais tout au moins à une fête nationale; point de

festival de trois jours avec banquet et discours, mais une foire musi-

cale pour tout le monde, grands et petits, jeunes et vieux. Je croyais

trouver de.riinimatmn, du bruit, d^ s cris, du sublime et du ridicule,

pêle-mêle-, mais surtout un enthousiasme universel, une fête géné-

rale.

Dans cette préoccupation, arrivé à l'embarcadère, je m'informai du

train express. — Un train express? Dieu nous gardai Lus jours d'é-

lection sont passés, me répondit-on

Ainsi, pas de train express ! Toutefois , il y aura beaucoup de

monde, me dis-je en parcourant du regard la longue lie de wagons

en destination pour Boston.

— Croyuz-vous que nous trouverons encore à nous loge. ? deman

dai-jë à un Yankee dé belle prestance, qui lirait lu journaî.

— Dans cette saison ? pourquoi pas ? me répliqua t-il sans lever les

yeux.

— Mais la fête ?

— Y a-t-il du nouveau à Boston? demanda-t-il en fixant vivement

sur moi un regard empreint d'une avide curiosité,

— Mais, la fête Beethoven, repondis-je d'un air timide.

— Beethoven ! poursuivit mon voisin en élevant la voix. Encore un

nouvel humbuiil sans doute un candidat pour la présidence. Nous ne

voulons plus de noms nouveaux. Merci! nous avons payé assez cher

notre expérimentation avec Pierce. Beethoven ! han'j Mm!
Avant d'arriver à Boston, j'acquis la conviction que non-seulement

aucun de mes compagnons de voyage n'avait entendu parkrde la fête,

mais qn'il ne s'en trouvait pas un seul parmi eux qui c innû |le nom du

compositeur. Je mu trompe: je rencontrai un individu qui savait au

moins que notre grand compatriote avait une certaine répuiation mu-

sicale : «Mais pourquoi un monument à un étranger, s'écria-t-il ; à

un étranger qui n'a écrit ni Yankee cloodlf, ni Huit Colvrnhial »

Il faisait nuit noire quand j'entrai h Boston : les rues étaient déser-

tes, les maisons avaient l'air d'être compléteineiit vide.-. Mais que

voi.-i-je? n'est-ce pas un drapeau qui flotte Ri-bas? Tout juile : un dra-

peau rouge avec une inscription blanche! Voil.i du Uloin^ qui annonce

la fêle. Quand je m'approchai, je vis que c'était l'annonce d'une vente

aux enchères.

Et quand le lendemain matin je parcourus le programme de la fêle,

ce petit drapeau me revint inv.)lont;n'remcut à l'i->prit : les disciples

des Muses c Boston ïe propo.saient évidemment de vendre, le soir, bon

nombre de lambf^aux de Beethoven aux enchères. Il y avait un mor-

ceau de la Q^ symphonie, un morocai de FiJelio, uu [leu du cmcerto

pour violon, une pièce parfaitement usée du Christ aux OUi-iers, et,

pour la fin, une composition à peu près entière, la fantaisie pour

piano avec chœurs et orchestre, laquelle toutefois fut mise en pièces

à l'exécution. Puis (Ignrez-vous la 9' symphonie! sans la quatrième

partie, av( c cent choristes et toutes sortes de solistes !

Après avoir lu le programme, je n'avais rien de mieux à faire que

de prendre un second déjeuner. J'avais à peine achevé mon repas dans

celte espèce d'exallalion que comportait la solennité du jour, lors-

qu'un artiste de Boston m'aborda avec cette question captieuse : « Eh

bien ! qu'est-ci- qui vous amène à Boston ? » Un peu plus tard, un

éditeur de musique me dit : « J'espère que re n'est pas pour la fête

que vous avez fait le voyage? » A ces questions, qui dans le courant

de l'après-dînée me furent adressées par divers adeptes de la littéra-

ture et de l'arl, que pouvais-je répondre, sinon : « Mes chers amis,

qui peut se défendre d'un moment de faiblesse! Laissons tomber le

Vdile de l'oubli là-dessus, et un verre de Champagne, s'il vous plait. »

Enfin, la fatale soirée arrive. On se rua avec une telle impétuosité

vers les porte de la salle, que les trois quarts des curieux, tombèrent

et restèrent en route; du moins c'est ainsi que je pus m'expliquer

pourquoi tant de sièges étaient vides. Tous ceux qui avaient pu péné-

trer dans /« A«//e .sacrée avaient un air d'intime et sincère satisfac-

tion.

La statue de Beethoven est l'œuvre d'un artiste américain du nom

de Crawford, qui a refusé toute espèce de paiement. C'est un noble

ouvrage, plein d'un vif sentiment artistique. De loin, il rappelle Vol-

taire, et de très-près, Schiller. Des juges compétents m'ont assuré

que la véritable physionomie de Bethoven s'accuserait de plus en plus

à mesure que le l.ronze aurait reçu du temps une couleur plus fon-

cée. Dans tous les cas, c'est un Beethoven juvénile, idéal, que

Crawford a voulu représenter; il tient la 9' symphonie à la inain.

Là statue, ainsi que l'orchestre et les chanteurs, étaient tous abon-

damment pourvus de fleurs. Je demandai ce que devenait la quatrième

partie de la symphonie , on me répondit qu'elle serait jouée au pro-

chain concert.

A la fin de la soirée, M. Perkins parut sur l'estrade : enthotlsiasme,

tumulte, hourrahs ! Qu'est-ce que monsieur Berkins ? le donateur de la

statue.

On prétend, il est vrai, que M. Perkins n'aurait fait que la prêter, à

ses compatriotes. Mais encore faudrait-il regarder sa complaisance

comme un acte de générosité.

{Signale.)

NOUVELLES.

*** Aujourd'hui d'manche, aune heure, des représentations gratuites

seront djnnèos au théâtre inipéri.il do l'Opéra, au théâtre impérial de

ropéra Comique et au théâtre Lyrique, ainsi qu'à la plupart des théâtres

de l'aris.

,\ Au tliéiitre impérial de l'Opéra, Mlle Moreau-Painti a jnué deux fois

le rôle d'Hélène d.-s Vépret siciiiennes, depuis le jour de son début, et

cette triplu épreuve a confirmé le succès de la jeune artiste.

,*, nimanc^iedpruier, Ib théâtre impérial de l'Opéra-Comiqae a: donné,

au béuéfic.^ des inondas, une représentation composée de Riichard CcE..r-

de-Lion et du l'ré auu Clercs.

,*<, Larepri.se des Sat.-oi-s, de MM. Mich(^ Carré et Jules Barbier, mu-

sirpie (le M Massé a eu lieu lundi. Quelques cliangemeuts sont interve-

nus dans la clistrib'Jtion des rôles : Mlle tley a succédé à Mlle Caroline

liuprez, Nathan à Jiaitaille; Mlle ftéviliy a défiuitivenient remplacé Mlle

Lmnercicr. Uu reste, Couderc Sainte-Foy, et Iliquier-Delaunay n'ont pas

(|ultté leur poste. Malgré de nombreuses coupures, I ouvrage offre tou-

jours l'exemple de la lutte malheureuse d'une partition remplie de

morceaux clianiiants contre un libretio totalement dénué d'intérêt et de

cluirme. l.e ne si-ra pas la faute de M. Massé, si -fë« Sai>ons ne se maiu-

tieiineut [las au répe, toire Ce ne sera pas non plus celle de Mlle itey

qui a déployé dans sou rôle une grande énergie vocale et dramatique.

I.egenrii sérieux lui convient mieux que la comédie, et peut être sa vo-

cation vraie est-elle pour le grand opéra. aiquier-Uelaunay chante main*

tenant les excellents couplets que disait Battaille au début du premier
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acte; Couderc et Sainte-Foy méritent des éloges, avec cette 'distiactioa

Sainte-l''oy fait valoir son rôli', et Couderc fait supporter le sien.

,*, VEt-'He du Nord a été jouée jeudi : Mlle Caroline Duprez, Battaillc,

Mocker, Fonchard et Mlle Lemercier en remplissaient le rôles princi-

paux. C'était la cent soixante -douzième représentation du chef-d'œu-

vre.

,% Plusieurs reprises se préparent, entre autres celle de Lady Mel-

vil, opéra en trois actes, dont la musique est de Grisar, et dans leriuel

Mme Anna 'l'hillon fit ses débuts au théâtre de la lliMiaissaiicc. C'est

Mlle Boulart qui remplira le rùle principal. Il est aussi question d'une

reprise de Jfun de Farts, pour les débuts d'un baryton nommé Azema,

qui a fait partie des chœurs de ce théâtre.

,*, Deux débuts ont eu lieu dimanche dernier au Théâtre-Lyrique d'ns

Si j'étais roi! M"" Numa, cantatrice distinguée, qui compte de beaux

succès en province, a chanté le rôle de Néméa, dans leipiel son talc^nt

d'habile vocalisatrice s'est liiirement déployé. M. Guyot, bas^e piofoude,

s'est essayé dans le rôle du prince Kador, dont la créa'iou appartient ;i

Junca. C'est un artiste capable de rendre d'utiles services.

,*, Le privilège du théâtre Beaumarchais vient d'être accordé ù

M. Léopold Amat, compositeur, qui s'est fait connaître par un grand

nombre de productions populaires, et qui remplissait les fonctions d'ad-

ministrateur du théâtre des BoulTej-Parisiens. Le nouveau privilège com-
prend tous les genres, le drame, la comédie, le vaudeville en deux et

trois actes, l'opéra-comique en un acte; la danse est aussi admise comme
le reste, dans de certaines proportions. La tians'ormation qui s'est opé-

rée dans le quartier Beaumarchais, depuis la prolojigation de la rue de

Rivoli, est une garantie du succès qu'obtiendra lentrt'prise. Le tliéâtre

Beaumaroha's vient d'être compléterjeut mis â neuf; sa réouverture avec

un privilège de musique et de danse sera une bonne fortune pour la

classe aisée et pour la populatiori ouvrière du plus vaste quartier de

Paris.

,% Mme r.istori a fait son apparition â Londres sur le théâtre de Co-

vent-Garden, avec autant d'éclat et de succès qu'à Taris. C'est dans JUe-

dea que s'est montrée la grande actrice.

,% Voici, d'après l'ordre alphabétique, les noms des dix candidats à la

place laissée vacante par Adolphe Adam, à l'Académie dos Beaux-Arts :

MM. Bazin, Hector Berlioz , Adrien Bo'ieldieu, Félicien David, Khvart,

Chai-les Gouhod, Leborne, Niedermeyer, Panseron, Vogel. Dans la séance

de mercredi dernier, la section de musique a dressé sa liste de présen-

tation comme il suit : 1° MM. Hector Berlioz; 2° Kélicien David; 3- Nie-

dermeyer; 4° Charles GounoJ; 5° ex œquo MM. Leborne et Panseron. L'A-

cadémie a ajouté à cette liste: 1" MM. Elwart; i" Vogel; 3' Adrien

Boïeldieu. Ainsi, tous les candidats se trouvent portés soit par la section

de musique, soit par l'Académie. L'élection aura lieu le samedi 21

juin.

,% C'est àWilbad, dans le Wurtemberg, à quelques lieues de Stuttgard

(et non à AViesbade), que Rossini est allé prendre les eaux. En pas-ant

par Strasbourg, l'illustre compositeur a été l'objet d'une ovation. Les ar-

tistes de l'orchestre du théâtre, auxquels s'étaient joints un grand nom-
bre d'amateurs et de choristes, se sont rendus à neuf heures l'u soir sous

les fenêtres du maestro, et là, dirigés par 11. llasselmans, et éclairés par

des torches, ils ont exécaté l'ouverture du Barbi-r de SéciVe; puis les

choristes ont chanté les chœurs du Comte Ory, avec accompagnement
d'orchestre, et les Enfants de Paris, sans accompagnement. La sérénade

s'est terminée par l'ouverture de Guillaume Tell.
'

»% Jacques Blumenthal a donné le à de ce mois, à Londres, dans la

galerie Dudiey, une matinée musicale, avec le concours di: Mme Viardot

et de M\l. Lefort, Pischek, Marras, etc. Jamais le célèbre artiste

n'avait réuni d'auditoire plus nombreux ni plus digne du haut patronage

sous lequel son concert était donné. Jamais non plus ses charmantes

compositions n'avaient été mieux accueillies. On a surtout applaudi une

Pelile His:oire et le Papillon, romance nouve'le, chantées par Lefort,

ainsi que là Caressante, dite aussi par Mme Viardot avec des paroles ita-

liennes, et de plus, deux mélodies, Das Fisch'rinœdclirn et im Wald, que

Pischek faisait entendre pour la première fois. Blumenthal n'a pas eu

moins de succès en e.xécutant lui-même ses Dtux Anges, sa nouvelle

Mazurka et la Luvisella.

,*» Le grand succès obtenu par Théodore Ritter au concert de la So-

ciété philharmonique de Nancy l'a engagé à en donner un second avec

le concour-s de Térésa MilanoUo et de plusieurs autres artistes. Nous en
parlerons bientôt.

,*, C'est dans la semaine qu'aura lieu le concert donné par la Société

des concerts du Conservatoire au profit des inondés. Le programme e-t

composé ainsi: 1° .Symphonie en ut mineur de Beethoven; 2" chœur
des (-énies u'Obéron, de VVeber; 3* air d'Anacrcan, de Grétry, chanté par

M. Bonnehée; W fragments du Songe d'une nuit a'été, de Mendeissohn,

solos chantés par Mlles Boulart et RibauU ;
5" ouverture de Guillaume

Tell, de Rossini; 6* psaume de Marcello; 7° hymme d'Haydn, exécuté par

tous les instruments â cordes: 8° finale de la Veslah de Spoatini, solos

ch.'>ntés par Mlle Rey et M. Obin.

,*, Oéraldy est de retour à Paris, après avoir obtenu comme toujours
de brillants succès dans son excursion départiMnentale Les concerts
qu'il a donnés i (.lermcnt-Kerrand ont été de véritables fêtes artistique.s.

,*, M. Chaîne, l'excellent violoni-te, vient de publier deux fantaisies

nouvelles sur des mélodies de Donizetti les unes prises de la Favonte,

les autres d' inna HoWna. Le virtuose s'est montré digne du maître dans
la composition de ces œuvres charmantes, qui seront également Mien
reçues dans les concerts et dans les salons.

»*, Arban, le célèbre cornet à pistons, revenant de T.ondres pour se

rendre à Bade, s'est fait entendre au concert Musard. Il a joué la Tyro-

lienne avec lu si:ccès d'enthousiasme qui ne lui manque jamais. On a

beaucoup applaudi son defii'-ualoii. Du reste, la foule continue de se

porter â l'hôtel d'Osmond, dont Musard a su faire un palais musical et

féerique.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

,% LUI'. — Le modeste et savant directeur de l'Académie musicale,

M. Magnien, a fait eNécuter, dans une réunion annoncée comme simple

exercice d élèves, une messe dont la composition générale mérite un
élose séi'ieu':, et dans laquelle la mélodie occupe une large part Depuis

(ilusieurs années, \i. Magnien avait prod.iit diverses œuvres musicaloi,

pour instruments, lorsqu'un de ses auditeurs les plus assidus, un ap-

préciateur éclairé, M. GJgnoux, actuellement évoque de Beauvai-^, l'en-

gagea â s'essayer dans le genre religieux. Après plusieurs morceaux, de
moins longiie haleine M. .Magnien a composé cette messe, dont il a lui-,

même dirigé l'ijxécuti'in. Les sulistes se sont bien acquitlés de eup tâ-

che, et l'orchestre a aussi contribué au succès de cette audition remar-
quable.

/, /Jouei —Touslesans, les derniers jours du mois de Marie nous ramè-
nent Alexis Dupond, qui vient lidèlement redire aux pieux échos de
l'église Sainte-Madeleine ces chants religieux dont, seul, il possède le

secret et la digne interprétation. La foule vient aussi toujours fidè-

lement recueillir les mélodieuses confidences du chantre chrétien : elle

l'écoute avec tant de bonheur, elle le comprend si bien, elle aime tant

sa voix pure et sympathique, sa diction suave et si noblement expressive I

Le premier jour, Alexis Dupond a chanté deux morceaux que nous ne
connaissions pas, de .M. Charles Vervoitte, un Senedictus et un Aima,

parfaitement écrits pour faire ressortir, dans les solos très-développés,

les exquises qualités du grand chanteur, il a redit ensuite un Çuj.oiiis

qu'il av.iit déjà chanté l'année dernière, et que, cette fois, nous avons

entendu avec plus d'intéièt encore. Ce morceau, de la composition de

M. Charles Vervoitte, e.st largement conçu et empreint d'un caractère

pathétique également bien approprié au texte liturgique et au style sacré.

L'effet général en est rehaussé par un accompagnement de violoncelle

qui conce te très-ingénieusement avec la voix, et que M. Jules Vervoitte

a fort bien exécuté. Quant à la mélodie principale, Alexis Dupond l'a

rendue avec une pénétrante sensibilité, «et cette touchante cantilène,

exprimée avec tant d'âme, a produit la plus profonde émotion. Dans les

trois jours suivants, le chanteur et le compo^iteur n'ont pas été moins

bien inspirés ni moins heureux. Vlnviolaia, le l'anis anyelicus, le canti-

que du lion Pasiear, l'O salularis, VAce Maria Slelio, VEcce panis et autres

morceaux ont fait autant d'honneur âl'un qu'à l'autre.

,% Strasbourg. — La réunion des diverses sociétés chorales de l'Al-

sace, de l'intérieur de la France, de l'Allemagne et de la Suisse laissera

des souvenirs. Cette solennité, qui s'est accomplie avec le plus grand

ordre et le plus vif éclat, a rempli trois journées. Il y a eu deux con-

certs, tanqust et bal.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*, Londres, 12 juin. — Le succès de Mlle Piccolomini n'a fait que s'ac-

croître. Après la Traviata est venue la reprise du Trova'ore; Mme Al-

bertini a réussi pleinement dans le rôle de Leonora; celui d'Azucena

était joué par l'Alboni; celui de Slanrico, par Beaucarde, et celui du
comte de Luna, par Beneventano. Johanna Wagner est arrivée et doit

paraître bientôt dans le rôle de Romeo d'y Caimldt edi Montecchi. — De-

pu s Rigolello. le théâtre du Lyceum n'a donné que la Favorita, chantée

par Mario et Mlle Grisi.

,*» Berlin. — Nous avons eu, le 22 mai, une belle représentation des

Nibelungi-n , opéra de Dorn. Dès sa première apparition, cet ouvrage a

pris un rang très-honorable dans notre répertoire, et ce premier succès

a été confirmé par une série de représentations des plus brillantes. Cha-

que fois la salle était comble, et chaque fois le public a donné des preu-

ves non équivoques de satisfaction. Les Nibelungen ont reçu le même ac-

cueil à VVeimar, Kœnigsberg et Breslau. — Le 3 juin dernier, par une

chaleur tropicale, la foule était accourue pour assister à une des meil-

leurs représentations des Huguenots dont il nous souvienne. Dans les rô-

les de Valentine et de Raoul, Mme Koester et M. Formes ont rivalisé de
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talent, et se sont partagé les honneurs de U soirre. M. Frieke (Marcel)

et M. ISiidwaner (Nevers) ont (également contribiK'; au succès de ce beau

drame lyrique. — M. Jîoedcr, anoien directeur de tliéàire à lierlin, pu-

blie une nouvelle Gazette de tliéiire. — Au service grec qui a eu lieu à

Çans-^ouci, et au(|iiel a^-sistaient l'impératrice mère et reniperelir

Alexandre III, le Ooniclior a exécuté les chants russes de Hortniansky

.

— Nous venons d'avoir, sous la direction de M Durn, une uiagnifi(|ue

rcprrscntation du deu\ièine aote du Canifule Sih'si,-, ^ laquelle as>is-

taieut rcmpcnur Alexandre III et le roi de Prusse. La salle. olVralt un

coup d'œil éblouissant : outre la suile dos deux souierains, un grand

ncmbrc de ptTsonnagesliaUt placés et des oflicicrs supérieurs assislaient

a la solennité. — ,\l. Cari Hontag, frère de la célèbre taniatrice, vient de

débuter au Schauspielliaus.

<,*» Vo'sdam. — Le '21 mai, \\y a eu à l'éslise de la Paix un concert de

bii'ul'aisance oi'i la réunion do cliant de l'Opéra avçc a<Tompagncr.i('nt

d'orihistre, a exécuté une cantate de liach, ces nirs de Puaius, de Men-
delssolin, et de Vosue de llaendel, et enfin le magnifigue Hcquiem du Clie-

rubini. ...

»*» Coblentz. — A l'église de la cour et de la garnison a eu lieu, sous

les auspices du prince de Prusse, un concert spirilucl an profit des pau-

vre.s de la ville. Les chœurs ont été exécutés par dés militaires, sous la

direction de M. W;igner; les soli par M. Kocli, de i.ologne. dont la voi.x

¥\mpatlii(|ue et l'excellente méthode ont fait la plus vive impression.

Mme la princesse de Prusse a fait remettre à .M. Koch une riche épingle

ornée d'une magnifique tur([uo se.

»*^ Culogii:'. — Le Mœnnn-^esivg-VcTein a donné un concert au bé-

néfice de l'étalilissement national pour les vétérans et invalides de

l'arniéo prussienne. M. .Alfred .laell s'e^l fait entendre dans cette soirée.

Le concert de Stockhausen avait attiré la foule; I excellent chanteur a

été salué fréquemment d'applnudissements enthousiastes et a eu pla-

sicuis fois les honneurs du rappel.

»*» Vres 'e. — M. Colbrun, Français d'origine, élève de Bordogni,

vient de débuter avec succès dans les rôles de Sarastro, de la Flûle en-

chantèp; Hertram de Rub-rt U Dialdf, et du Cardinal de la Juive. M. Col-

brun a été engagé au théâtre de la cour.

,** C bourg. — Le théâtre de la cour vient de donner pour la pre-
mière fois : Ainanda ou Comtesse et Paij<^annf, opéra nouveau en deux ac-

tes, par M Westnieyer. La partition n'est pas sans mérite; on a sur-

tout applaudi une prière chantée en chœur.

/^, Sditcerin. — Mlle Bianchi a été engagée au tbéitre de la. cour,

après avoir brillamment débuté dans /a iVorma.

,*, S'uliganl. — Le Déserteur est en répétition; ce charmant
opéra, qui paraît avoir le privilège de rajeunir en vieillissant, sera re-

présenté àlavill.i royale (Wilhelma), dans la seconde moitié du mois

de juin; plus tard, -/c Déserteur sera transféré au théâtre de la cour.

Comme pièce de g 4a, pendant le séjour du roi de Prusse, nous aurons
l'Etuili' du Nor<l, que 'ce monarque ne coimaît pas encore. La niisc"ea

scène brillera surtout par un splendide appareil militaire au second
acte. -

,j*^ Athènes. — LeTgouvernement vient de décider qu'il serait construit

dans la capitale line salle de spectacle pour Topé'ra îtalien, et une se-

conde salle pour le.drame.

^*^ fi D-/an<'«)'tf:"-^l\lIlG La Grua continue d'obtenir le plus grand suc-

cès. Le baryton, M. Waltef, .est également en faveur. Après avoio chanté-

deux 'ois, Mme StefTanùne a résilié son engagement moyennant une in-

demnité de 25,0;)ii ir. Le chef d'orchestre, M. Carlo de Carbieri, occupé
à écrire un,opéra nouveau intitujé : Hïarion de Lorme, a obtenu un çp.ngé

illimité. C'est M. Castagneri'qui le remplace.

Le Cérant: LODIS DCBBEUILH.

c:iEfii:2: o. uisAi^'Bir.^, B»a.'F4$i;i^ sit .€% ï<:isiTEtJMS, 103, nus: RiCHKîiiscu,

Pariiti:»» [tour ftiaiio et cliniit, lii-S°, net 9 fr.

Opéreltc-boiilTc de MOZART, paroles de L. BATTU et Liid. HALÉVY,

Paroles seules, brochure in-8", 60 c.

Pai-lilioii |ioiir piano et cliant iii-So.

Airs détachés avec accomp. de piano.

NOUVELLES PUBLICATIONS MUSICALES
Chez J. BEINACCI-PESCIIIER, éditeur, 40, rue jNoIre-Uame-des-Victoires, près la Bourse.

MUSIQÏJE POUM. P!A:V0 SElîîi.

Cil. l'z.Toy. Op. 835. Méthode de piano pour

les enfants ... 10

Bl. lie t-'rozc. Op. 30. Méthode complète et pro-

gressive pour le [liano 25

Ferii. de Cviize. Op. 60. Le Vol^/a, étude ca-

ractérisii(|ue 6

— Op. 61. F?oij/ff, invitiitiOM à lu mazurka 6

— Op. 65. La lielliniennc, élude élégenite.

.

6

Erii.- *.-!... Conp. Op. 76. L'Orijanrllo, caprice 7

— Op. 77. Pensiere me/odic I G

— Op. 78. La Ziiigiii cita, scherzo 6

— Op. 79. Le Catme 6

— Op. 80. L'Expéraiice, mélodie 6

— Op. 81. /• tisée mclancohi/iie

flii"rpw".\. Op. 10. rjvs/c.MCél.'gie dramatique 6

L,«'oi>. «le Mejer. Op. 81. Le llerveau , noc-

turne élégant 7

— Op. 83. Poliln, poIk:i dfl s;ilon .... 6

Op. lOii. Air auti.iliieii, funtaioie vajiée 9

I*. l*«Miiy. Miiziiiha méloilique 5

— Le Tronifiitte r/'ori. h/, galop . . i

S. Poii-e il<- B^éoii. La liondedc.s tia.ses,l'{in-

laisie ili'gante 7

Félix ttodetrpi»!. la Dan'C des St/l/dies,

pour piano seul. ... 7

Félix «.Jorfcfpoid. La Dnnse des Si/l/dies, à

quatre mains, .par Ferd. de Croze. . .

— if /l'éic et la .J/Wr/îico'/f, piunosi'ul. . .

Alf. •Caril. Op. 14. Fantaisie élégante sur I.i

Danse des Si/liJf s, de Godefroid.

Ad. Fuiiiagiilli. Fantaisie de concert sur la

Danse des S ilplu s, Gcd.

— Ca-ila Diva {la Nonna), étude de la main
gauche

-«>. l'Iiîi.biTs. Op. 72. Amlanle et Cabale//a,

pour piano seul

— CI œiir de relnjims .î,.pour |iiano seul. .

— yl/y f/r' ôff//(;/, pour piano seul

^ Rnmancc(</i( lnlrja l'iiitp ro) ,
piano seul.

— Coupleis militaires, pour piano seul. . .

— Quai tetio de Florinda, pour piano seul . .

.lEci>del>soUii-K.irth.oldy. Op. 61. Scherzo

pour le piano à quatre mains, sur le

lirvc flU/'C mit' d'elé

— Op. 61 />'.;. Nocturne et marche sur le

[ièof d'une nuit d'elé

Cil. ^^chîe. Op. 30. Un songe à yamlnse,
rêverie nociurne, piano seul.

— Op. 'il. .Sérénade napo''Uniiie

— Op. 32. lè(e dumibieniic, roijdo caprice.

7 50

7 50

9 »

6 »

Cil. XVeliIe. Op. 33. Rondo caprice sur le 5i-

jou perdu (ronde des Fraises)

KBJsaQUE POUR liE VlOIiOIV.

Ad. Ilorman. Op. 22. Le Bijou perdu, duo-
concert, piano et violon. . .

— Op. 23. La Somnambule , fantaisie bril-

lante violon, accompaiînement de piano
—

^ Op 24. La Moissonneuse, de Vogel, duo
élégant, piano et violon

— Op. 27. aiarlborovgh (Carnaval de Pa-
ris), variations originales, violon . . .

9IIJSI«tïIE »E CUA.^'T.

M. Cohen. Après le Départ, romance . .

— Au Cré des Zéphirs, barcarolle

— La Fille de Venise
ijvo. Adieu, mélodie

•S.-It. Kati». Maison à louer, roma.aee. .

aieuilcIs.olin-UnrihoIily. C/ianC de soli-

ivde pour chant, avec accomp. de piano.
— Chant iiuslorul —
— Zuleika, mélodie —
— Chant d'amour —
— Barcarolle —
— Chant de joie —

9 »

9 »

2 50

2 50

2 50

4 »

2 50
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stâssin et xâyier
LIDRAiniE ÉTRANGÈRE

23, rue de la Banque.

Aneii'nétab'is^eiiienl c -devant ru» du Coq-St-Honoré

Grand assortiment lie Livres Anglai», Allomands, Iia-

!i»oi. Espagnols. Portugais, eic. Muriaij's HnndHook
Itinéraire» anglai» trt-s-i>.timi-'s pour les voyiigeiirs, de.

-

iiiùres éditions. Aboiincmenls t Vlllustiuled Londoii

,\ews. — nibliolrcn Mozionale. Firenze. Lemonnirr,

in-12. — Biliiioirca di> los Aulores Espanoles. Madrid.

Rivadeneyi a, grand in-8".

Importation rOguliùre et prompte de toute es lice do

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne. d'Italie, dEep-igiie, etc.

On distribue des catalogues gratis.

Chez G Brandus, Dufour et C'. 103 rue de Richelieu.

LUTHOnONOGRÂPHIE
hislorir/uc ci raisoiince.

ESSAI stn i.'iiisTo:nB

DU VIOLON
Et sur le» ouvrages dss anciens luthier» célùbres du

temps de la renaissance, par un amateur.

Br.ociir, iN-é", mix : 2 rn. 50.

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. \. le prince X Y'OUSSOLIPO^.

GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et orchestre on piano.

LA ESTRELLA DE AÎSDALUCIA , danse espa-

gnole pour piano.

SONATE-CAPliiCE pour la quatrième corde.

ADAfilO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOCR, mélodie.

L'IIALLUCI.N'ATION, poëme.

LA PLAINTE, poésie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

LÀ HARPE DtOLE
El

l,A ULSIQtJE: COSMiaUE;
éludes sur les raji/inris des phénomènes sonores de la

nature avec la sC'Cnee et l'art-, suivies de S]'EPIJE.\

ou la liarpe d'Eoh , grand monologue lyrique avec

chœurs, par GtORGIS KASTiNER. — 1 vol. in-4° de

23 feuilles de lexte, 200 [âges de musique ,
gravures,

etc. — Prix broché, 12 fr. — Chez G. Brandus', Du-
four et C'; Jules llenouord et C"; i Bruxelles, chez

Meline Caus et C'; à Londres, chez Barthts et Lowell.

PUBLICATIONS NOUVELLES
ne

G. Brandus, Dufour et C*, 103, rue do Richelieu.

LA STELLA DEL NORD
UE

G. UEVEnUKFB
Partition pour Piano et Chant. — l'nrolts italiennes.

In-8\ — Prix : 18 fr. net.

Berlioz. Mâche des Drapeaux, pour piano ..Ou
Chalnr. Op. 12. Fantaisie pour violon avi<c ac-

compagnimeut di' piano, sur Anna lio-

léiin 9 »

— Op. 1.1. Fantaisie fur la Favorite .... »

C'o«le. Le G.irilloii de Nancy, polka pour piano . 4 50

i'rniel. Tarenlollo pour piano 7 50

E. de lia (oy. Rimemhraiiza, rÊverio pour
voix de soprano et violoicello, avec ac-

couip.^gni ment de piano 6 •

lico. la Clnclio do l'Hospice, mélodie 5 »

— Le Christ au roseau, mélodie 5 u

EonjfncYllIe. Médora, polka de salon p. piana 5 »

— Rose de Juin, mazuikapour piano .... 6 •

— Apliélia, valse poir piano 5 •

OffenbMCh. Air houffe anglais, chanté par Bei^

thelier 4 50
Pagp. Ri tori, poésie inédit Mie Lainartine. . . 2 50
— L'Rril'airt captif et le Rossignol, poésie iné-

diic de Lamrriine 2 30
PreilTe-. Grand duo pour deux pianos sur Gui/-

Inume Tell 15 »

Vlê. Hymne iu«se, arrangée pjur harmonie . 9 »

\^idor. La voix du cœur, nocturne, pour piano. 6 »

LES PANTINsliÊ VIOLETTE
Opéra boulfe, paroles de M. BATTU, musique de

AD. ADAM.
PARTITION pour jùano et chant, in-8*. . . net. 6 «

PAROLES seules, brochure iu-S" net. » 00

L'OUVERTURE .irrangjo pour piano seul .... 5 »

N" 1. AIR : Canari, mon cliéi-i J 50

2 AIR ET DUETTO: flans ce monde, '1.1 rondo 5 »

3. DUO et CHANSON : Ça maintenant. Mon-
sieur Pieirot 6 »

4. CHANSON : Pierrot est un joli pantin. . . 3 »

5. ROMANCE ET TRIO : Quand je perdis n-a

tourteiclle 4 »

Quadrille, composé par A. itD^lll.

TROfflB-AL-CA-ZÂR
Bouffonnerie itivsicnle, paroles de MM. DUPEUTY

et BOVnCET, musique de

J. OFFENBACH
Parution pour piano et chant, in-8\ . . . net. C »

A'nroii s seules, brochure in-8" net. » 00

Airs détachés avec accompagnement de piano.

Psi.. . Psf.

.

., valse, et Quadrille par MiSAr.D ar-

rangés pour piano, chaque 4 50

roi:n paumtiie incessauuext

<l. Blnmentlial. Trois morceaux pour piano. • u

liouine tiui'iiée. La Cc^ur^c au Clôt hir, allegro

brillant pour piano » »

X. liOnlN. Nouveau tiiu pour piano, violon et

violoncelle ' » »

Er If A IN r POBLICATtON» NOUVRI.US MOR
• U n Alll L • V10l.0:< AVEC PIANO :

Op. 1. Medit;izi(m>', andante-caprircio

Op. 2. f ix grands caprices-étude». IJ >

Op. 3. Souvenirs d'Kspapne, fant.iiii9 7 ÎO
Op. 12. La Favorite, f.inluisle S »

Op. 13. Aura Boléna, fantaisie g >

Op. 15. El.go 5 •

Op. 17. L'insomnie, remania 3 a

Op. 18. PremiiT grand concerto 15 -

Op. 19. Deuxième concerto ij u

Op. -n. Tareniille 7 50
Op. 22. La Romanesca, caprice de salon .... 5 «

Op. 25. Souvenirs do Eiethoven, fantaisie . ... 9 »

Chci G. Brandus, Dufour et C*, rue de Richelieu, lOQ.

S. Riiliaulf, boul.-\aid Poissonnifrc, 20.

E. Chailliot, ruoSaint-Honoré, 354.

Nouveai:X nuvrugi^ mts m ventt

k L'IMPniïERIB ET LIBRAIRIE CENTRALE DBS CIIEHI.VS Dl tU

NAPOLÉON GHAIX ET t,
RUE BliRCÈTIE, 20, A PAII19.

IVonvean Voyage <Irus le fajt de» IVèpres,
suivi d'Éludés sur la c don'e du Sénégal, et de Ducu-
mrnis hi- toriques, (jengmphques et .scientifiques; par
ANNE RAFFENEL, commandant particulier de l'îlo

Sa'ute-Marie de Madagascar; exécuté par ordro du Gou-
vernement. — Deux beaux volumes (çrund ln-8", avec
gravures et carte de l'Africiuo centrale. — Piix : 15 Ir.

Gioinnirc du centre de la Franc», par M. le

comte JAUBEUT, ancien député du Cher. — Grand n-S*j

pr.^niier volume en vente. — Prix, broché : 10 fr.

BS.aladie du Foie it da Pancr(-as< esquisse
destinée aux médecins, pou " itscrvlr aussi aux per-

sonnes du monde, pour leur donner une idée de ces ma-
ladies, les mettre à mPmo de les prévenir, de les re'Ou-

naltre, et leur faire sentir l'importance de s'en occnp''rdc

bonne heure; par le docieur FACCONNEAU-DUFBESNE

,

lau éat de l'Institut et de l'AradiImie de Médecine, che-

val'er de la Légion il'lunneur, etc. — Un volume in-ls.

— Prix : broché, 5 fr.; relié, 6 fr.

SIX MÉLODIES
Uo ». IKEIiU£IIieB

Chez tous les éditeurs de nmsique et chez J. DÉSIRÉ,
5, lue de Boiidy. •

Soupir 4 50 Enfant, sais-tuî... î 3U

Le Chapelet bénit. 2 âo La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

Publié chez FnÉn. IIofueister, à Leipzig.

FR. SFINDLER
S'S'MPHOME (en si mineur), 011. 00, grande parti-

tion thalers.

La même arrangée pour piano à quatre mains, 2 tha-

lers 7 1/2 ^g.

DEUX SUCCES POUR PIANO
par Kemlelecki.

L'Ame erranle (réveri"'

Oouj; penser (idéaliti ^

Chez J. Désiié et tous les éditeurs.

En vonto rlicz Jules UEIHZ. ôditoiir. riio (!o EElvoIl. I4<>.

0PÉI\A-C0.M1QUE F.IS THOiS ACTES, rAl'.OI.l.S IjE MM. Jm.ics lî.^nBBEK ET IVIichei. CAUHÉ, MUSIQUE DE

F. HALÈVY
Membre de l'IiisHtal.

5. Cavatlnc (Battaillr) ; O vous. . . .

4is. La mémo, pour ténor

2« ACTE.
7. .tir (Duprez) : C'e^t ici qu'a passé. .

7 bis. Le même, pour eonir'alto

8. CayaUne de la lettre (Duprez) . . .

8 //<>. La même, pour rnntr'alto

'J. Sl^-lodiv (Battaille) : Souvenez-vous.

9 bis. Le môme
,
pour ténor

1" ACTE.

1. Ifuo ( Battaille et Mocker) : Ah ! q,uol cheval. . .

2. Slvlodir (Battaille) : Comme deux oiseaux . . .

2 bis et 2 ''er. La nii'me, pour soiirar.o ou contr'allo.

3. Trio (Lcfebvre, Mocker, Nathan) : Tout est perdu

4. Duo (Duprez, Battaille) : Quel air du modestie. .

5. C<||iplrt> (Uock'.r) : Un amoureux est un enfant.

5 bis. Les mémos , pour baryton

Ârrangemenls poiti" piano par les auteurs en vogue.

10. Chanson des Ct''vcniie« (Duprez) 4 60

10 bis. La même, pour contr'alto 4 50

11. tîolcrrt (Li'fcbvre) : La comédienne italienne.. . 5 »

12. CavHline (Duprez, : A'h ! dites-lui 3 »

12 A«. La même, pour contr'alto 5 »

13. Alr(Li'rcbvre) : Gilbert , Gilbert 7 50

13 bis. Le même, pour contr'alto 7 50

14. l»uu (Lofebvre, Battaille) : Valeatine, mourir. . . »

li'ouTcrlure, arrangée pour piano 7 50

Bagatelle pour piano par Lecarpentier. I arlilion pour piano et chuni
,
grande parution et. parties d'orchestre.

.
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VOIX ET BRDITS DE L'ËGHO

HARMONIES DES GROTTES, ROCHERS ET CASCADES

HARMONIES VÉGÉTALES.

. (2' article) (l).

Les bruits harmonieux des masses ou fragments basaltiques nous

reportent aux phénomènes sonores du nouveau monde, à ces faits ex-

traordinaires qui ont trouvé dans M. de Humboldt un observateur dont

on ne peut décliner la compétence. Voici ce que le savant voyageur

nous apprend sur quelques phénomènes curieux de's bords de l'Oré-

noque. Près de ce fleuve, on remarque un rocher nommé Piedra de

Charichana vieja, qui fait entendre parfois, à l'heure du coucher du

soleil, des bruits souterrains comparables aux sons de l'orgue. M. de

Humboldt, dans son voyage aux régions équinoxiales du nouveau

continent, consacre à la description de ce phénomène les lignes sui-

vantes :

Le rocher granitique (Piedra de Charichana vieja), sur lequel

nous couchàiLes, est un de ceux sur lesquels les voyageurs de l'Oré-

noque ont entendu, de temps en temps, vers le lever du soleil, des

sons souterrains qui ressemblent à des sons d'orgue. Les missionnaires

appellent ces pierres laxas de musica. — C'est de la sorcellerie {cosa

de bruxas), — disait notre jeune pilote indien, qui savait parler

castillan. Nous n'avons jamais entendu nous-mème ces sons mysté-

rieux, ni il Charichana vieja, ni dans le haut Orénoque ; mais, d'a-

près les renseignements donnés par des témoins dignes de foi, on ne

saurait nier l'existence d'un phénomène qui paraît dépendre d'un cer-

tain état de l'atmosphère. Les bancs de rocher sont remplis de cre-

vasses très-minces et très-profondes. Ils s'échauffent pendant le jour

jusqu'à /|8 et 50 degrés. J'ai trouvé souvent leur température à la sur-

face, pendant la nuit, de 39 degrés, l'atmosphère ambiante étant à 28

degrés. On conçoit aisément que la différence de température entre

l'air souterrain et l'air extérieur atteint son maximum vers le lever

du soleil, au moment qui est en même temps le plus éloigné de l'épo-

que du maximum de la chaleur du jour précédent. Or, ces sons d'or-

gue que l'on entend lorsqu'on dort étendu sur le rocher, l'oreille ap-

(1) Voir le n» 24.

puyée sur la pière, ne seraient-ils pas l'effet d'un courant d'air qui

sort par les crevasses? L'impulsion de l'air contre des paillettes de

mica qui interceptent les crevasses ne contribue-t-elle pas à modifier

les sons? »

M. de Humboldt, à l'époque où il écrivait les lignes qu'on vient de

lire, était tenté d'admettre que les anciens habitants de l'Egypte, en

moulant et en descendant sans cesse le Nil, avaient fait la même ob-

servation sur quelque rocher de la Thébaïde, et que la musique des

rochers, comme il l'appelle, avait suggéré aux prêtres l'idée de quel-

que jonglerie, quand VAurore aux doigts de rose rendit vocal son fils,

le glorieux Memnon{\) ; toutefois, M. de Humboldt a soin d'ajouter :

« L'observation des naturels de l'Orénoque, que nous rapportons,

parait expliquer d'une manière naturelle ce qui a donné lieu à la

croyance égyptienne qu'une pierre rendait des sons au lever du

soleil. 1)

Le docteur Roulin est venu fournir sur ce phénomène des indica-

tions qui complètent heureusement celles de M. de Humboldt. Les

rochers sonores de l'Orénoque sont composés de granit, et c'est la dis-

position même des parties constituantes du granit qui facilite la pro-

duction du bruit. De ces parties, l'une, le quartz, forme des dalles,

très-larges et légèrement convexes ; l'autre, le feldspath, tombe en

poussière avec le temps, et les dalles, ainsi séparées du bloc, n'y ad-

hèrent plus bientôt que par un support intérieur assez frêle. Elles

forment des sons au moindre bruit, et méritent bien le nom de laxas

de musica, de dalles résonnantes, qui leur a été donné par les mis-

sionnaires (2). Certains phénomènes sonores, observés dans la chaîne

du Sinaï, et dont il a été question plus haut, semblent pouvoir être

expliqués de la même manière. Ainsi, d'après le témoignage du voya-

geur Seetzen, les sons étranges produits par la montagne des clo-

ches, située dans les environs de Tor, près la mer Rouge, et appelée

Dschebel-Nakus, ou El-Nakus, doivent leur origine au mouvement

des couches sablonneuses qui en recouvrent les pentes, et qui çà et là

(1) Ce sont les mots d'une inscriptio.T rendant témoignage dos sons entendus l3

13 du mois pachon dans la diïiime année du règne d'Antonio. (Voy. Mcntim.

de l'Egypte ancienne, t. II, p. 22, fig. 6.)

(2) Balletin universel, sect. i, t. XI, p. 54. — Das sons analogues aux bruirs de

l'Orénoque ont été entendus en Egypte par Jomard, JoUais ",et Devilliers, qi i sui-

vaient comme membres de la commission scientifique l'armée de Napoléon. Ils pro-

venaient d'un monument lie granit érigé au milieu de la place où s'élève le palais

de Karnac. Gray, professeur au collège universitaire d'Oiford , a^j^^^y^

mêmes bruits sur les bords de la mer Rouge. Ces bruits étaient/pràiîuits \iM I

montagne d'El-Nakus. Ou voit ainsi quel lieu unit les bruij|!„rogardésiomai3

aériens au.v harmonies du règne végétal.

Tli
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sont coupées ou dominées par des rochers escarpés, consistant prin-

cipalement en lin grès blanc très-friable. Seelzen, en gravissant cette

montagne, entendit très-distinctement le son nailre sous ses genoux,

ce qui lui fil penser aussitôt que l'éboiileinent du sable pouvait bien

être la cause, sinon l'elTet du bruit étrange dont on lui avait conté

merveille au couvent du Sinaï. Ce bruit, il le compare à celui que fait

une toupie d'Allemagne, et déclare que, par la manière dont il com-

mençait et se perdait, il ne laissait pas d'avoir une grande analogie

avec les sons de la harpe éolienne. Pour mieux constater la réalité

de sa découverte, Seelzen escalada, non sans peine, les rochers lus

plus éliivés, et ensuite se laissa glisser le plus rapidement qu'il lui fut

possible sur la pente inclinée, en s'efl'orçant, avec les pieds et les

bras, de mettre le sable en mouvement. L'effet qui s'ensuivit fiR tel-

lement formidable, et la chute de la couche de sable produisit un son

tellement fort, que lorsque notre intrépide voyageur fut arrivé tout

en bas, il lui sembla que la terre tremblait. Il avoue qu'il en eût été

réellement effrayé, s'il n'avait connu la cause toute naturelle de ce

bruit.

Un phénomène îi peu près semblable a été observé par Alexandre

Burnes, dans le Caboul, en un lieu appelé lieg-liuivan, ou du sable

sonore, au pied de la chaîne de Kindu-Kusch. Deux séries de collines,

séparées du reste, s'étendent l'une vers l'autre, et se louchent. Au

point de jonction, la pente, qui fait un angle de /i5 degrés environ,

et qui atteint à une hauteur de près de 400 pieds, est couverte, de-

puis le haut jusqu'en bas, d'un sable aussi fin que celui des côtes de

la mer. Ce sable, étant mis en mouvement par une personne qui se

laisse glisser du sommet jusqu'au pied de l'escarpement, rend un son

qu'Alexandre Burnes lui-même entendit parfaitement. Ici ce son est

comparé, non au bruit des cloches, mais à celui des tambours. Quel-

ques-uns ont fait remarquer qu'il y a près de ce lieu un écho très-

fort, qui n'est peut-être pas tout à fait étranger à la production de ce

phénomène sonore. Du reste, les montagnes de sable relenti.ssantes

s'ébranlent aussi dans d'autres contrées, sous le pas des voyageurs, il

en existe en Europe; l'auteur d'une relation intéressante, publiée sur

ce sujet au commencement du siècfe où nous sommes, en a trouvé un

exemple parmi les montagnes boisées de la Thuringe. Une de ces

montagnes offre une penle assez rapide qui, sur sa plus grande éten-

due, n'a pas moins de /|5 degrés d'inclinaison. Elle aboutit à un ravin

oi^i il y a des couches d'ardoises argileuses contenant du minerai. Des

deux côtés du chemin pratiqué le long de celte pente, la surface du

sol est couverte de gazon et de pins. Quand l'auteur de la relation à

laquelle nous empruntons ces détails visita pour la première fois ces

lieux, en 1783, quelqu'un de la société eut l'idée de faire sonner la

cloche de la montagne. Il prit donc une pierre et la jeta dans un

angle aussi aigu que possible, au pied de la montagne, par-dessus la

pente gazonnée. La pierre descendit par saccades jusqu'au bas de cette

pente, en rebondissant plusieurs fois. De son choc résulta un son dis-

tinct qui ressemblait à celui d'une toupie d'Allemagne, et qui se per-

dait en un mélodieux écho de plus en plus faible. Ce genre d'expé-

rience est souvent renouvelé par les pâ'res de la monlagne, qui s'en

font un jeu. On dit que la cloche sonne plus fortement quand la sur-

face gazonnée est sèche. Par un temps humide, l'écho est à peir.e

perceptible, ou ne se fait pas entendre du tout. L'expérience dont il

s'agit a d'ailleurs i:té répétée dans d'autres parties boisées des hau-

teurs de la Thuringe, et elle a toujours plus ou moins réussi. Il est à

présumer, d'ailleurs, que toute chaîne de montagnes où la pierre est

capable de produire quelque son peut donner lieu h des observations

semblables.

Un autre sujet d'étude qui se rattache naturellement à la classe

d'harmonies dor.t nous parlons, — ainsi que l'a fait voir M. de Hum-

boldt dans le passage que nous avons cité, — c'est le célèbre colosse

auquel les anciens reconnaissaient la faculté vocale, la statue de Mem-
non, fils de l'Aurore. Le bruit qu'elle produisait chaque matin au le-

ver du soleil est comparé par Pausanias à la vibration qui suit la rup-

ture des cordes d'une lyre. C'est dans ce sens que Juvéual a pu dire :

Dimidio magica) résonant ubi Memnone chordas.

Le poète latin, qui nous montre ainsi dans la statue mélodieuse une

lyre aux cordes magiques, définit avec sa précision habituelle la na-

ture du son produit par le colosse. C'est le même son que les savants

français qui suivirent l'armée d'Egypte entendirent dans le palais de

Kai'nac. Nous n'examinerons pas ici les opinions qui attribuent aux

bruits de Memnon une cause artificielle. Il serait peut-être assez difli-

cile de faire accepter sans discussion, par exemple, les hypothèses de

M. Langlé et de M. Eusèbc Salverte, qui ne voient dans la statue du

fils de l'Aurore qu'un gigantesque instrument de musique, pourvu de

marteaux mis en mouvement par les prêtres égyptiens. Ces hypothèses

peuvent difficilement s'accorder avec la persistance des sons mysté-

rieux qui se firent entendre longtemps après la mutilation du colosse

profané par Cambyse (1). Aujourd'hui le problème des tons magiques

semble complètement résolu par la science. Les statues colossales de

Memnon sont, on lésait, au nombre de deux. Ces statues, représen-

tées assises, les mains sur les genoux, le visage tourné vers l'Orient,

s'élèvent vis-à-vis de Louqsor, et à quelques centaines de pas de

Medinet-Abou. Elles sont connues dans le pays sous les noms de

Chàma et de Tdma, désignant l'un le colosse du midi, l'autre le co-

losse du nord. Tània, ou le colosse du nord, est celui auquel on at-

tribue la facilité vocale. 11 a quarante-huit pieds de haut, son piédes-

tal en a di.x-huit. 11 est chargé d'inscriptions grecques, qui toutes con-

statent l'audition des sons mystérieux, et dont plusieurs ont été gra-

vées par les ordres de personnages distingués, tels que des préfets

d'Egypte, des généraux, etc. Après avoir observé des bruits analo-

gues sur divers monuments de l'Egypte, des voyageurs ont reconnu

que II l'humidité dont les blocs de granit s'imprègnent pendant la

nuit, venant à se dégager aux premières chaleurs du soleil, prodùi'^''l

sait en écarlant les molécules de la pierre; naturellement sonore, une

décrépilalion qui se répétait sur toute sa masse, et déterminait une

vibration générale. »

{La suite prochainement.)

Georges KASTiNER.

U MUSIQUE EN lELMDE.

Si la musique n'a pas pris un plus vaste essor en Irlande, la faute en

est aux causes politiques, dont ce pays subit l'inHuence depuis des

siècles. Sous l'oppression qui l'accable, il faut même s'étonner que le

génie de l'Irlande n'ait pas brisé sa harpe, comme le vieux barde dans

la ballade de Uhland. Les habitants ont en général une aptitude musi-

cale merveilleuse, et le goût des jouissances artistiques se propageant

de plus en plus, les chefs-d'œuvre ne larderont pas à éclore dans le

domaine de la musique.

De même que l'Allemagne, la verte Erin a eu, au moyen-âge, une

époque où florissait la poésie, alors si intimement unie à l'art du

chant. C'est de ce temps que datent lespoëmes d'Ossian, qu'on a faus-

ment attribués'à un poëte écossais. Macpherson, qui les a traduits,

est d'origine écossaise; mais la langue dans laquelle ils sont écrits est

un ancien idiome irlandais, qui se parle encore dans quelques

cantons, un dialecte celtique; déplus, l'action se passe constamment en

(1) Lctronne conclut de deux inscriptions, que la statue de Memnon rendait en-

core des sons au m" siùclo de noire ère. Le phénouit;ne a trouvé mOnic Je notre

temps dus observateurs dont il est difficile de récuser le témoignage, et sir A. Scli-

mitt, accompagné d'une suite nombreuse, assure avoir entendu, à six heures du

matin, la siatuc prodi ire le son qui depuis dix siècles lui vaut sa célébrité. U

ajoule que le son paraissait sortir, non de la statue, mais du piédestal, dont les

pierres étaient disposées de manière à produire ce singulier effet. (Voy. Jahrb. des

Dculuiien Nalioual-Vcivinsjiir Mus., etc., III, .Tcilinj., Z' année, n" 14.)
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Irlande. On a conserve quelques-unes des harpes en usage parmi les

bardes de ces temps reculés : la plus ancienne de ces reliques musi-

cales a pks de 900 ansd'exislence; elle se trouve au musée de Dublin.

L'envahissemenl de ces contrées par la langue anglaise, mettaient les

vieilles mélodies nationales et les poëmes héroïques en danger de périr,

lorsque Thomas Moorc, au commencement du siècle, vint tirer la muse

irlandaise de son long sommeil. En société avec sir John Stevenson,

il rétablit le texte et les airs. Il écrivit des paroles nouvelles pour

les airs dont le texte était perdu, il en traduisit d'autres en anglais.

Telle est l'origine des mélodies irlandaises
,
gracieuses productions

empreintes d'une sensibilité exquise, et qui lui donnent droit au titre

de poète du peuple irlandais.

Encouragé par le prodigieux succès de ces chants, qui ne lardèrent

pas à être dans la bouche et dans le cœur de tout le monde, Thomas

Moore fit un choix parmi les meilleures mélodies nationales françaises,

allemandes et italiennes, pour lesquelles il écrivit un texte nouveau,

et qu'il publia sous le titre de : National airs; les Sacred airs, qui

parurent plus tard, sont écrits en grande partie sur des mélodies

de Haendel, Haydn, Mozart et Beethoven.

C'est ainsi que le poëte irlandais familiarisa ses compatriotes avec

la musique française, allemande et italienne.

L'exemple qu'il donna en chantant ces mélodies dans des réunions

fashionables, contribua puissamment à y mettre la musique en faveur.

11 composait lui-même, et quelques-unes de ses compositions sont

devenues populaires. Dans ce genre de poésie, Thomas Moore est sans

rival. Quelque sujet qu'il traite, pathétique ou gai, léger ou passionné,

ses vers s'épanchent comme un fleuve, splendide, harmonieux dans

leur marche et toujours coupés par des cadences musicales. Il n'y a

peut-être pas de poëte ancien ou moderne, dont les productions soient

aussi chanlanXes. On regrette que, par sa volonté expresse, les mélo-

dies ne puissent être publiées sans les paroles, et que les éditeurs ne

permettent pas que celles-ci soient mises en musique par d'autres com-

positeurs.

Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans de plus amples détails au sujet

des airs nationaux de l'Irlande, airs si originaux, si naïfs et si frais, et

qui mériteraient bien qu'un compositeur nous les fît connaître, comme
Beethoven et Durrner nous ont initiés à la connaissance des airs écos-

sais. J'ai hâte d'en venir à l'état actuel de l'art musical à Dublin.

Avec ses 300,000 habitants, ses rues spacieuses dans les quartiers

neufs, ses somptueux édifices et ses nombreuses statues, Dublin offre

un bel aspect et porte l'empreinte de l'élégance. L'aristocratie, et en

général le monde fashionable, y passent une grande partie de l'année.

Comme les deux théâtres ne satisfont pas aux exigences du public , les

concerts figurent en première ligne parmi les divertissements. Les

plus importantes réunions musicales sont la Philharmonie soeietij, fon-

dée en 1826, \qs Ancient concerts et la Choral society, qui datent de

1837. Les sociétés ne vendent pas de cartes d'entrée : les membres
payent une cotisation annuelle et ont droit , tn retour, à un certain

nombre de billets. Les directeurs des concerts sont :'MM. H. Bussel

J. Bobinson et le docteur P. Stuart. Il ne faut pas juger ces chefs

d'orchestre avec le rigide critérium de la science allemande, pas plus

qu'on ne peut établir tle parallèle entre les concerts de Dublin et ceux

du Geivand/iavs de Leipzig; mais on ne saurait refuser à ces Messieurs

du zèle et du talent. Dans les concerts de Dublin c'est la musique

allemande qui domine ; sur le programme on ne voit guère figurer

d'autres noms que ceux de Beethoven, 'Weber, etc. L'orchestre se

compose en grande partie d'artistes allemands, et en supposant que

ceux-ci fussent tout à coup saisis d'un sommeil magnétique, à coup

sûr le concert finirait tragiquement.

Les musiciens allemands font ici de bonnes affaires. Beaucoup

d'entre eux sont chefs de corps de musique militaire , avec 15 à

20 Uv. st. d'appointements par mois. Cet emploi ne leur prend que

deux heures par jour; il leur reste donc du,temps pour jouer dans

les concerts, ce qui est très-lucratif. Un bon musicien est payé à

raison de 2 ou 3 guinées par concert, et d'une demi-guinée par ré-

pétition. Les honoraires pour trente concerts, — c'est le chiffre sur

lequel on peut compter par saison, — s'élèvent par conséquent à en-

viron 100 liv. st. Si, à la connaissance de son art, le musicien joint

le savoir-vivre auquel on attache ici une grande importance, les le-

çons particulières, qui se paient à raison d'une guinée pour trois à

cinq leçons au plus, lui fournissent en outre le moyen d'accroître ses

revenus. Malgré cela , il n'y a pas surabondance d'artistes ,

et un bon nombre d'autres pourraient se créer en Irlande une exis-

tence sûre et confortable. La vie y est plus chère sans doute que sur

le continent, mais elle est à bien meilleur marché qu'en Angleterre,

où plus d'un homme de talent végète misérablement.

Parmi les notabilités musicales allemandes à Dublin, nous citons

en première ligne le directeur de musique M. Stoeckel, de Schleiz
;

presque tous les États de la confédération germanique y sont repré-

sentés. M. Stoeckel est un ancien élève de Mendelssohn et du Con-

servatoire de Leipzig ; c'est le jactolwn indispensable dans tous les

concerts : tantôt il joue à l'orchestre, tantôt il se fait applaudir comme

soliste. Il est à la tête de plusieurs sociétés d'amateurs, notamment

de l'Association des officiers
,
qui, chaque hiver, louent la salle de

l'Opéra pour deux mois et y donnent des représentations au profit des

pauvres. Sous sa direction, se trouve en ce moment un orchestre de

trente membres qui peut soutenir la comparaison avec nos meilleures

petites chapelles princières. M. Stoeckel ne tardera pas à prendre ici

la même position que Bénédict à Londres. Un fjrt bon violoncelliste,

M. Elsner, de Francfort, a créé ici des soirées de quatuors.

M. Bussel, le principal éditeur de musique en Irlande, est en même

temps un chef d'orchestre très-capable. Sous sa direction, la 9° sym-

phonie de Beethoven a pu être exécutée sans encombre. Comme le

chœur: Ihr sturzet nieder (Vous vous précipitez à terre), a été jugé

trop difficile, on y a substitué le commencement de l'hymne à ia joie

par Schiller : Ojoie! élincelle divine. Le public qui entendait celte

symphonie pour la première fois, ne s'est point apperçu de la substi-

tution. En général le chœur est ici comme dans toute la Grande-Breta-

gne, une pierre d'achoppement : il ne se compose que d'individus à

gages, appartenant aux classes pauvres, et par conséquent, on ne

saurait arriver à ce merveilleux ensemble que l'on obtient en Al-

lemagne avec des amateurs enthousiastes. Les voix qui , sous

l'influence d'un climat humide, sont de qualité inférieure, choquent

en outre par une rudesse d'expression qui sent trop l'atelier. Les

soli étaient chantés par les deux sœurs Cruise et MM. Geary et Bo-

binson. Les sœurs Cruise sont d'excellentes cantatrices, possédant un

bel organe et une bonne méthode. Quint à M. Geary, c'est un ténor

assez heureusement doué, qui sous une bonne direction, pourrait ar-

river à tirer un bon parti de sa voix. La famille Bobinson est une

famille d'artistes par excellence. Trois frères de ce nom sont d'émi-

nents chanteurs, et celui dont il est question, M. Joseph Bobinson, le

Formes de Dublin, joint une méthode vraiment classique à un ma-

gnifique organe.

Les morceaux les plus applaudis ont été les deux pièces pour piano,

jouées par Mme Joseph Bobinson. C'est une pianiste de premier rang,

qui serait sûre du succès même au Gewaudhaus; par son exécution et

la grâce de sa personne, elle rappelle Mlle Wilhelmine Clauss. Miss

Cruise avait été moins heureuse dans le choix du morceau qu'elle

nous a chanté, pour faire valoir la cavaline de Bellini, il faut la voix

de Mme Lind-Goldschmidt.

Dans le dernier Ancicnt concert furent exécutés , sous la direction

de M. J. Bobinson, le Désert de David, et Oberon. M. J. Bobinson

est un excellfint chef d'orchestre ; il se propose de faire jouer inces-

samment VElie de Mendelssohn. Une bonne et impartiale critique se-

rait d'une grand utilité pour les directeur.-i, l'orchestre et le public;

par malheur il ne parait pas ici de gazette musicale ;
les comptes



200 REVUE ET GAZETTE MUSICALE

rendus dans les journaux ne sont qu'un amas de lieux communs ou

des extraits ûe journaux étrangers. Ainsi, le meilleur journal de Du-

blin a publié, h propos de l'exécution du Désert de David, In traduc-

tion d'un article du Signale. L'article sur la 9° symphonie avait été

pris dans les mémoires de Moschelès sur Beethoven.

La. Choral sociclij , association des étudiants de Trinily collège

,

nous fit entendre dans son dernier concert : le Réveil du berger., de

Macfarren, qui intitule sa composition : Serenala. Le sujet est tiré des

contes des Mille cl une iSuils. A l'instar de la plupart des compositeurs

anglais vivants, Macfarren est partisan et imitateur de Mendeissohn.

Tant que les Anglais ne montreront pas plus de puissance créatrice,

ils feront bien de s'en tenir à l'imitation des bons modèles. Un fait qui

prouve la profonde vénération de Macfarren pour ce maître, c'est que,

quoique aveugle, il peut diriger de mémoire toutes les partitions de

Mendeissohn. Du reste, il est le plus remarquable parmi les composi-

teurs actuels de la Grande-Bretagne : le Réveil du berger se distingue

avantageusement des productions de ses compatriotes par de l'entrain,

de Vhumour qui a même un certain air d'originalité. L'exécution de

cette Screnata laissait à désirer, ainsi que celle de quelques morceaux

de Gluck, Mozart, etc. Les membres de la Choral socielij ne sont pas

de première force, et, par malheur, pour leur rendre la tâche plus fa-

cile, le directeur donnait aux allégros le mouvement du moderato, et

le mouvement de Xandante au moderato. Dans ces concerts, les parties

de soprano et de contralto étaient chantées par des gens du métier. On

n'entend point de quatuors pour voix d'hommes, ce dont on a lieu de

s'étonner dans une ville comme Dublin, où il y a 2,000 étudiants. Je

ne doute pas que si on en donnait un échantillon au public, cette

forme de l'art ne fût promptement acceptée. Les madrigaux de Pur-

cell, que l'on nous a fait entendre dans la même soirée, ne sont pas

sans mérite; les Anglais le regardent comme leur meilleur composi-

teur. Quant à M. A. Bishop, ce n'était qu'un habile arrangeur. Parmi

les anciens, on vante surtout J. Stevenson, dont il a déjà été question,

et Stephen Glover parmi les modernes.

11 est rare que des notabilités musicales, dans leur tour du monde,

pénètrent en Irlande. Toutefois, l'opéra italien de Covent-Garden vient

tous les hivers pour quelques semaines à Dublin, et Jullien, l'iné

vitable, tombe des nues de temps à autre. Dans ses concerts mons-

tres, la pièce de résistance est maintenant la Chut^ de Sébaslopol,

tableau musical dans le genre de la Bataille de Prague.

Le goût de la musique est très-répandu dans les familles et les cer-

cles particuliers à Dublin. Une douzaine d'éditeurs et de. marchands

d'instruments de musique font de bonnes affaires. La maison Moïse a

en magasin plus de 1,000 pianos, dont le prix varie de 30 à 180 gui-

nées; ces prix énormes s'expliquent parles forts droits de douanes

dont sont frappés les pianos. L'instrument le plus recherché est la

concerHna.

(Signale.)

REVDE CRÏTIODE.

Grand éno pour deux pianos sur Guillaume Tell,

Pau M"'= Clara Pfeifff.r.

En bonne galanterie française et artistique, je commence mes fonc-

tions d'analyseur de toute musique par l'examen de cet hommage à

Rossini, qui porte sur son frontispice un fac-simile de l'écriture du

grand maestro, conçu en ces termes : C'est avec nn vif plaisir que

j'accepte la dédicace du grand duo sur Guillaume Tell, qui m'est si

gracieusement offert par madame Clara Pfeiffer.
'

Une telle acceptation, qui entraîne avec elle le suffrage d'un homme
de génie, pourrait dispenser la critique de toute analyse ; mais il n'est

pas inutile de rappeler que M-* Clara PfeilTer a déjà publié plusieurs

œuvres dans lesquelles brillent toujours une mélodie élégante et distin-

guée, ainsi qu'une harmonie correcte et piquante. Elle n'avait que

l'embarras du choix en puisant dans la partition du dernier chef-

d'œuvre de Rossini, et cependant elle a marié ses idées à celles de l'il-

lustre compositeur, qui les a trouvées dignes des siennes, et qui en a

même félicité l'auteur.

Le grand air : Suivez-moi ! illustré par le do de poitrine de Duprez,

est le point culminant, la pensée principale du morceau. Le thème

en est annoncé dans l'introduction, et puis ensuite travaillé ingénieu-

sement. Les traits de ce délicieux dialogue musical sont pleins de verve

et des plus brillants. EnQn, comme morceau de musique intime, de

salon ou de concert, l'œuvre obtiendra certainement beaucoup

de succès.

Marclie des drapeaux

Du TE DEUM fZ'Hector Berlioz, arrangée pour piano seul.

Les principaux éléments de cette marche sont, comme toujours,

dans la musique de Berlioz, la richesse d'harmonie, d'instrumentation

et de modulations, et quoique réduite pour le piano seul, l'effet gran-

diose est bien conservé. Pour en donner une juste idée d'ailleurs,

l'arrangeur, a pris soin d'indiquer les endroits où interviennent

les violons, les basses, les flûtes, les clarinettes, les tambours,

les cornets, le sax-horn suraigu, les harpes, enfin tout l'or-

chestre dont l'auteur nous rend les voix multiples en autant de

doigts qu'en a le pianiste dans ses deux mains. Cette belle marche,

sœur par la tonalité en si bémol majeur de celle de l'apothéose des

victimes de la révolution de juillet, est en mesures à quatre temps et

douze-huit mélangées ; le rhythme en est d'un puissant effet et donne

bien l'idée de la fête pompeuse et triomphale qui a fait naître cette

composition.

Quatrième trio

Pour piano, violon et violoncelle, par M. Louis.

Auteur de compositions pour piano et violon d'un style élégant et

peu diflicile d'exécution, M. Louis vient de publier un qua'rième trio

pour piano, violon et violoncelle, conçu dans sa manière habituelle

dans laquelle il a raison de persister ; car la musique facile a cela de

bon qu'elle nous repose des excentricités de certaines œuvres d'une

impossible exécution, et que leurs auteurs qualifient : musique de

l'avenir, dont probablement, et pas plus que nous, ils ne verront le

succcès.

Le trio de M. Louis entre en matière par un thème en si bémol

majeur. Ce motif est franc et décidé. Les trois instruments procèdent

par unisson ; mais le thème revient dans le courant du morceau ri-

chement travaillé et diversement accompagné, soit en trémolo, soit

par tmitations.'La partie de piano est brillante sans être tyrannique-

ment dominante. Les parties de violon et de violoncelle sont mélo-

diques et fort bien doigtées pour chacun de ces instruments. Dans

Validante maestoso en sol mineur, on désirerait que le violon essentiel-

lement mélodique, rentrât plus souvent dans le chant principal, mé-

lodie heureuse et tout empreinte d'une indicible mélancolie. Cepen-

dant vers la péroraison de ce bel andante, le violon fait entendre une

phrase du plus touchant et du plus puissant effet, par les doubles oc-

taves et le trait passionné qui la termine. Le final de ce trio est facile

et brillant. M. Louis a cru pouvoir se dispenser d'écrire un scherzo pour

ce trio qui est sa 266' œuvre, car il en est déjà là; il en avait le

droit : en le reconnaissant, nous le blâmons d'en avoir usé. Les nom-

breux amateurs de son talent facile l'attendent à son cinquième trio

pour lui voir réparer cette omission.
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Deux fantaisies

Pmir le violon mr les opéras de LA FAVORITE et d'ANISA

BOLENA de Donizetti, par M. Chaîne.

Soit qu'il écrivît des opéras italiens, soit qu'il mit en musique des

paroles françaises, Donizelli trouvait toujours de la mélodie, du chant

qui plaisait à tous; cet élément abonde dans son œuvre. M. Chaîne, l'un

de nos bons violonistes compositeurs, a puisé à cette source intarissa-

ble. Cherchant à élargir le cadre de la fantaisie, M. Chaîne a pris plu-

sieurs thèmes d'Anna Bolcna pour se soustraire à l'obligation d'en

varier un seul sans variétéi et il les a liés par des sutures ou partimenii

ingénieux, et qui témoignent de bonnes études musicales. Tout ce qui

est de mécanisme, de trait brillant pour le violon et dans le caractère

de l'instrument, est traité de main de maître dans ce qu'écrit M. Chaîne

pour le violon. La péroraison, qui n'est qu'un trait final en coups

•d'archet pointillé {allegro vivace, mollo leggierd), gaîment, vivement

et léger, est d'un effet charmant, et donne à ce solo, avec accompa-

gnement de piano, le bno le plus séduisant.

L'auteur a suivi le même mode de composition dans sa fantaisie sur

la Favorite, eli\ ne pouvait mieux faire. Après une courte introduction

en forme de récitatif, d'arpèges et de points d'orgue écrits ou faculta-

tifs, il aborde la suave romance : Un ange, etc., sur la quatrième

corde ; et, après l'avoir dite dans son intégrité mélodique, et brodée,

et en double corde, l'habile arrangeur accorde une seule variation

leste, pimpante et riche en coups d'archet liés et stoccati au motif de

la romance que nous venons de citer. Après une autre mélodie attaquée

sur la troisième corde , après différents petits épisodes bien imaginés,

l'auteur aborde le final qu'il traite toujours avec une chaleur, une verve

qui doit en assurer le succè3, parce que cela est riche d'arpeggi, de

double corde, de trilles et d'une véritable passion artistique.

Tarentelle

Povr piano, par M. Alexis Ermel.

Quel est le pianiste qui n'a pas rêvé et même écrit sa Tarentelle'!

Voici venir M. Alexis Ermel qui fait comme la généralité de ses con-

frères en composition, et qui lance dans la circulation musicale un

morceau de ce caractère. Est-ce au compositeur, bon théoricien, qui a

remporté le prix de Rome à l'Institut que nous devons cette œuvre

légère? ou M. Alexis Ermel n'est-il que son fils? Nous serions tenté de

le croire, en voyant sur le titre de cette Tarentelle : Op.,1. Quoi qu'il

en soit, cette manifestation musicale et chorégraphique peut rivaliser

ses sœurs en mélodie, en entrain et même en pureté harmonique.

Nous lui donnons l'absolution de toute critique au nom du père et du

fils.

Henri BLANCHARD.

REVUE DES THÉÂTRES.

Les travaux du Théâtre-Français. — Eeprise d'Amphitryon. — Les

spectacles de place publique.— Les pièces de circonstance.— Théâ-
tre DES Variétés : parodie de Médée. — Mlle Alphonsine. — Re-
prise de Joseph Prudhomme. — La pièce et le type.— Henri Mon-
nier.— Porte-Saint-Martin , reprise de Marina Faliero. — Ligier.

Il devient évident que M. Empis, l'administrateur du Théâtre-Fran-

çais, prend au sérieux sa mission ; il travaille , il cherche, il s'ingé-

nie; la critique lui demande dos pièces nouvelles; mais il est évident

aussi que nous vivons dans un temps d'amortissement littéraire.

Quand les pièces nouvelles se produisent on les trouve peu dignes

de notre première scène, entachées de l'esprit de vaudeville, médio-

cres par la forme et banales par le fond. Par la pente de ses idées,

M. Empis a d'ailleurs une tendance à se retourner vers le passé : il

imagine, et il n'a pas tort, que les chefs-d'œuvre classiques, moins

connus qu'on ne le suppose des générations nouvelles, peuvent encore

emprunter, pour ceux mêmes qui les réciteraient couramment, un at-

trait nouveau à une interprétation soigneusement étudiée. Mlle Rachel,

sans auxiliaires et réduite à ses propres forces, n'a-t-elle pas pendant

quinze ans galvanisé le cadavre de la tragédie? Il s'agirait donc, à

défaut d'un artiste de génie, de trouver son équivalent et sa monnaie

dans la comédie : c'est à quoi on avise ; on tente des reprises où les

rôles sont attribués aux sociétaires les plus méritants, et c'est ainsi que

ces jours-ci nous avons revu VAmphitryon avec costumes et décors

neufs.

La comédie du vieux Plante, très-perfectionnée par Molière, est, à

la scène, d'un comique contestable : ce comique repose sur une res-

semblance physique facilement réalisable sous le masque des théâtres

antiques et impossible à obtenir dans nos mœurs dramatiques. Il suit

de là que la pièce, comme toute la critique l'a fait remarquer, est

d'un effet plus saisissant à la lecture qu'à la représentation. Au
xvn° siècle, d'ailleurs, en plein règne de Louis XIV, V Amphylrion

,

sous des voiles transparents, laissait percer des figures contemporai-

nes. En ce temps-là il y avait un Jupiter qui honorait parfois les mor-

telles d'un regard tombé de l'Olympe, et les humains apprenaient en

riant qu'on ne lutte pas contre le maître des dieux.

Quoi qu'il en soit, la reprise de l'Amphitryon, d'une opportunité

très-contestée en elle-même, accuse une tendance que les lettrés

doivent encourager. La Comédie-Française est autant un musée qu'un

théâtre, et, comme le Louvre, tout en augmentant son trésor par des

acquisitions nouvelles scrupuleusement étudiées, il doit toujours re-

mettre en lumière les chefs-d'œuvre des maîtres, effaçant de temps en

temps la poussière qui couvre les productions anciennes et les rendrait

bientôt inintelligibles pour les profanes.

La dernière quinzaine n'a guère donné que des spectacles de place

puWique. A l'occasion du baptême du Prince Impérial la plupart des

théâtres se sont mis en frais de cantates et d'à-propos ; mais ces im-

provisations, plus louables au point de vue du sentiment qu'au point de

vue littéraire, ne méritent guère d'arrêter l'attention.

Le théâtre des Variétés a donné une parodie de la Médée, d'origine

française, que Mme Ristori a jouée sur la scène italienne. On sait com-

ment procèdent les parodies : Jason est devenu un Hercule de la foire,

et Médée une marchande d'allumettes
, qui abuse de ses enfants pour

provoquer la charité publique et revendiquer son époux. Tout cela

forme trois tableaux rapides , émaillés de vers grotesques et de bar-

barisme mythologiques. Une actrice qui s'est fait une réputation dans les

petits théâtres du boulevard, Mlle Alphonsine, a débuté dans cette pièce

par le rôle de Médée. C'est une excellente acquisition, la meilleure

qu'aura faite encore la direction nouvelle des Variétés. Cette Alphon-

sine est un Sainville femelle ; elle se distingue par l'imprévu de ses

intonations et la mesure de sa bouffonnerie, qui se maintient dans le

comique le plus coramunicatif, sans jamais descendre aux malpropre-

tés de la parade. Nous demeurons très-convaincu que cette actrice

aura très-prochainement un nom et une place éminente dans le pan-

théon de la farce.

On a repris au même théâtre la Grandeur et la décadence de

Joseph Prudhomme , comédie représentée il y a deux ans à l'Odéon.

La pièce a été remise en trois actes, et elle n'y perd pas. C'est encore

Henri Monnier qui représente M. Prudhomme, ce type qu'il a inventé,

et auquel nul n'a le droit de toucher.

C'est une chose très-remarquable et très-intelligente que cette

production de la figure de Prudhomme, — incarnation philosophique

et savante du bourgeois de notre temps, et on peut dire do tous les temps.

— Prudhomme, c'est le lieu commun, la bêtise gonflée de paroles

vaines, l'absence d'idée dissimulée sous l'appareil d'une phrase creuse

et sonore, l'écho du journal, le grotesque d'un bobèche enfermé dans
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la gia\ité d'un habil noir, l'ambilion niaise du forum conslilulionnel
;

c'est tout ce que nous avons vu en France pendant dix-huit ans, et ce

que nous voyons encore sous d'autres formes, parce que la bêlise grave

est immortelle. — Seulement Henri Monnier a bien saisi dans son plus

bel épanouissement et dans son milieu le plus favorable, ce type du

bourgeois formé à l'école des premiers-Paris du Constitutionnel, trai-

tant de puissance à puissance avec le gouvernement, mécontent de la

marine, peu satisfait des finances, surveillant les minisires prévarica-

teurs, solennel dans les actes les plus familiers de la vie privée, ne

disant pas bonjour, mais que Dieu vous (jarcle, inquiet de voir \'horizon

2>olilique se rembrunir et le cliar de l'Etat naviguer sur un volcan.

Sous la monarchie de 1830, M. Prudliomme était devenu quelque

chose:— il était capitaine de la garde nationale. — S'il lui plaisait

d'avoir une maison de campagne, il était maire de son endroit, et s'ho-

norait de celle mayislralure gratuite. — Il siégeait au tribunal do

commerce et sa voix vibrait dans les batailles électorales. C'est

M. Prudhonime qui a inventé cet axiome fameux : un gouvernement

ne peut marcher que si on Centrave.— Vous riez : eh bien ! ceci a été

écrit dans les journaux et répété sérieusement à la tribune pendant

dix-huit ans,— et si ce type est profondément comique, c'est qu'il est

profondément vrai.— Prudhomme est immortel,— comme M. Duval,

le maître de Jocrisse :— on peut le retourner dans tous les sens, il en

sortira toujours une comédie fondée sur la critique des épaisseurs

bourgeoises.— La pièce de l'Odéon présente Prudhomme sous un

aspect,— on peut la reprendre en sous-œuvre, l'enrichir d'éléments

nouveaux et la présenter éternellement au public.

Tous les soirs Pierrot nous apparaît dans une aventure nouvelle. —
M. Prudhomme n'est pas moins souple que Pierrot; —c'est un per-

sonnage en caoutchouc qui sait se prêter à toutes les fantaisies et à

toutes les inventions. Il y aurait donc, si la tentative ne paraissait

pas trop hardie, à refaire M. Prudhomme, considéré à d'autres points

de vue et engagé dans de nouvelles étapes de sa longue et honorable

carrière. — Quelle comédie à entreprendre !

De 18U à 1830, — jeunesse de M. Prudhomme : il déleste les An-

glais et les Jésuites, — va au café Lemblin et chante Béranger.

De 1830 à 18Z|8, Prudhomme a fait fortune : il est heureux ; il crie

vive la Réformet

De 1848 à 1851, Prudhomme en république, toujours rossé et tou-

jours républicain ; il demande la tète du tigre couronné du Nord; il

enterre son argent et se proclame socialiste, communiste , égalitaire.

Les journées de juin sont pour lui l'agita.'ion inséparable de la liberté.

D'ailleurs, les journées de juin ont été faites par les royalistes. Nalu-

l'ellement Prudhomme est candidat à l'assemblée constituante et il

fait une profession de foi où il demande la liquidation de la vieille

société.

Prudhomme devient réactionnaire le jour où un républicain mal

avisé veut le dépouiller de l'étoile des braves qui brille à sa bou-

tonnière: il a d'ailleurs profité de l'abolition des titres, et il se fait ap-

pelé Prudhomme de Marcoussis, du nom de sa lerre. Ce serait peut-

être le moment de lancer M. Prudhomme dans le monde de la

galanterie où il essaytrait d'oublier dam les bras de la volupté, les dé-

ceptions de la liberté ; puis je crois qu'il faudrait s'arrêter là , à moins

qu'on ne voulut faire de M. Prudhomme un bourgeois désillusionné

et sententieux, écrivant ses mémoires pour faire tort à Saint-Simon.

La pièce reprise aux Variétés n'a pas celte envergure, et il faut

probablement reléguer dans le monde des chimères le plan que je viens

d'indiquer grossièrement. Il reste dans la comédie de MM. Royer et

Vaez assez de Prudhomme pour mettre le public en belle humeur.

Malheureusement Monnier, si parfait et si complet dans l'inlerpréta-

tion de son type, commence un peu à perdre la mémoire ;
— à force

de trop savoir sa plaisanterie, on dirait qu'il l'oublie.

La Porte Saint-Marlin a repris (toujours des reprises) le 3Iarino

Falicro, de Casimir Delavigne. La première représonlalion date du

30 mai 1829 ; elle venait après celle de Henri III, et précédait de dix

mois celle d'Hernani. Aussi reconnaît-on encore dans cette œuvre la

trace de ce travail de transaction enlre les deux écoles auquel Casimir

Delavigne s'appliqua depuis jusqu'à son dernier jour.

Classique par le fond, mais caressant les idées du temps , humiliant

l'aristocratie pour élever le peuple, et exhalant parfois quelques sen-

tences démocratiques, dans le style et la manière de Voltaire, cette

tragédie eut un immense retentissement. Aujourd'hui que tous les

éléments d'une vogue d'actualité ont disparu, il reste la valeur intrin-

sèque de l'œuvre. Ce sera peut-être assez pour faire des receltes

estimables , celles que les directeurs estiment le moins.

Une particularité à noter, c'est que Ligier, qui créa en 1829 le rôle

de Marina Faliero, rentrait en 1856 à la Porte Saint-Martin dans ce

même rôle. Si vous voulez savoir comment il le joue eu 1850, lisez les

feuilletons de 1829.

NOUVELLES.

»*« L'Académie des beaux arts a procédé, dans sa séance d'hier, à l'é-

Ifiction d'un metabre en remplacement d'Adolphe Adam. C'est Hector
Berlioz qui a été nommé. Voici comment les voix se sont réparties: au
premier tour du scrutin, Berlioz a réuni 13 suffrages, Panseron 7, l'"éli-

cien David S, Niedermej'er o, Gounod 5, Leborne 1, Vogel 1 ; au second
tour, Berlioz 15, Gounod 6, Panseron S, Nidermeyer .5, Leborne 1 ; au
troisième tour, Berlioz 18, Panseron S, Kiedermeyer S, Gounod 5, David
4 ; au quatrième et dernier tour, Berlioz 19, Niedermeyer 6, Gounod 6,

Panseron 2.

.*, Par une omission bien involontaire, le nom de M. K. Bazin ne se

trouvait pas surla liste des candidats présentés parla section de musique,
telle que nous l'avons rapportée dans notre dernier numéro. Il faut réta-

blir cette liste ainsi qu'il suit : 4° iM. Hector Berlioz ;
2» M. Félicien David;

S" M. Medermeyer ;
4° M. Gounod; 5° ex œquo MM. Leborne et Panseron ;

6° M. Bazin.

^*^ Par décret impérial en date du 14 de ce mois, ont été promus au
grade d'ofjicier dans l'ordre de la Légion d'honneur, MM. le comte A. de
Vigny, membre de l'Académie française, et de Saint-Georges, auteuî"

dramatique, et nommés au grade de chevalier, MM. Massé, compositeur de
musique; Arthur de Deauplan, auteur dramatique, commissaire impérial

près le théâtre de l'Odéon, et Planté, inspecteur des théâtres.

**,,, Pour la cérémonie du baptême du prince impérial, un immense
orchestre placé dans la cathédrale devant le buffet d'orgues, a exécuté

dilï'érents morceaux de musique sous la direction de M. Girard : 1° Tu es

Petrus, de Persuis; 2" raarclie de Sohueitzhoeffer; 3" Vmi, Cre.ator, de

Persuis; U° Joannes haplizal in des'.rlo, motet de Lesueur , composé en
1811 pour le baptême duroi de Rome ;

5" Vivat, de l'abbé Uoze; 6° Do-

mme, salvum; 1° Je Deum. de Lesueur. Pendant le banquet de l'hôtel

de ville, deux orchestres avec chœurs exécutaient des morceaux de

musique, parmi lesquels on a remarqué une cantate dont M. Gamille

Doucet avait composé les paroles, .M. Auber la musique, et le prélude de

Bach, arrangé par M. Gounod, pour les deux orchestres. On a fini par le

chant de Vive VEmpereur ! du même compositeur.

^*f. Des représentations gratuites ont été données le lendemain diman-

che. Au théâtre impérial de l'Opéra, le spectacle se composait des Vêpres

Jicî7ien/iesetd'unecantate, deM.deBériot, chantée par Roger et Bonnehée;

au théâtre impérial de l'Opéra-Comique, de Richard cœur de lion, des

Noces de Jeannette et d'une cantate de MM. Michel Cirré, Jules Barbier et

Halévy ; au Tliéâtre Lyrique, de Si j'étais roi, de ISunsoir, voisin et d'une

cantate dont M. liollet avait écrit les paroles, et M. l'.éty la musique.

»*» Les Huguenofs ont été joués mercredi devant une brillante et nom-
breuse assemblée. Roger, Mme Lat'on, Mme Laborde, Mlle Dussy et Bel-

val chaulaient les principaux rôles. Après le grand duo du quatrième

acte, Uoger et Mme Lnfont ont été rappelés.

,y*f,
Guillaume Tell, remis en quatre actes, doit être représenté pro-

chainement. Mlle llamackersy fera ses débuts.

»*, Ou annonce l'engagement d'une cantatrice italienne, Mme Mar-

colini, qui débutera dans la Favorite, au commencement du mois de

septembre, époque où Itogor fera sa rentrée, après sou congé.

^*» Jeudi dernier, à l'Opéra-comique, la 173' représentation de l'Étoile

du Nord a eu lieu. Battaille et Mlle Caroline Duprez remplissaient les

rôles de Peters et de Catherine. Tous les autres artistesse sont égale-

ment distingués et l'exécution du chef-d'ieuvre a été excellente.

J'^, Valcritine d'Aubigmj continue de tenir sa place au répertoire; la

nouvelle p:irtition d'Ilalévy est de plus en plus applaudie et goûtée.

,% Mme Ugalde, dont la santé est entièrement remise, doit faire sa

rentrée sous peu de jours.
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/, Prilleux a passé du théâtre Lyrique ù l'Opéra-Comique. Il y débu-

tait vendredi dans le Maçan, par le rôle de Baptiste.

.*. Le Tliéatrc-Lyrique fera le 30 de ce mois sa clôtura annuelle. Ja-

mais il n'avait eu de phase plus brillante que celle qu'il vient de par-

courir, et qu'il doit au brillant succfts de la Fanihonnellc, ;\ la reprise

de Richard, au merveilleux talent de Mme Carvalho. Si quatre représen-

tations par semaine, pendant quatre mois, n'ont pas épuisé la vogue du

nouvel opéra, on peut dire que loin de fatiguer la cantatrice, elles ont

plutôt profité ù sa voix et ;"» sa verve, car Mme Carvalho chante aujour-

d'hui mieux qu'elle n'a jamais chanté. C'est la pei'fection même, forti-

fiée de toute la confiance que donne un rôle sympathique.

^*^ Le théâtre des Bouffes-Parisiens annonce pour mardi la première

représentation de Marinetle, opérette de HL Duprez, musique de M. Gus-

tave Iléquet, et la première représentation des Bergers de Valleav. ballet

de M. Jlalliieu, musique de M. Placet.

^% On vient de jouer, au même théfitre. une petite pièce de circon-

stance , intitulée les Dragées du bàplénie , de MM. Charles Dupcuty et

Bourget, musique de M. .T. OfiTenbach. La pièce est très-amusante, et

l'on a remarqué dans la musique plusieurs chai'mants morceaux, entre

autres un air fort bien chanté par Guyot, des couplets sur la cloche,

et un trio pour trois voix égales qui tous les soirs obtiennent de nom-

breux bravos. Mlle Mareschal, jeune et jolie personne, débutait dans cet

ouvrage. Sa voi.x d'une grande pureté, son jeu des plus sympathiques

ont obtenu dès la première toirée les suffrages unanimes de la foule,

qui a repris le chemin de la jolie salle des Champs Elysées.

^*^ Plusieurs des artistes que Lyon a applaudis ne l'ont pas oublié

dans les tristes épreuves que cette ville vient de subir. Mme Cabel, qui

passe son congé de cette année à la campagne dans un repos absolu,

s'est mise à la disposition du préfet du Rhône pour une représentation

au bénéfice des inondés. Mlle Wertheimber-a fait la même offre, indé-

pendamment de sa souscription personnelle.

t% Le Standard rapporte q!)e l'un de ces derniers jours, au Théâtre

du Lyceum, la chute d'un appareil d'éclairage a failli causer la mort d'un

grand artiste, Mario. C'est un hasard providentiel qu: lui a sauvé la vie.

S'il se fût trouvé de quelques centimètres plus près de l'appareil, il suc-

combait infailliblement.

»% La Société des concerts a donné jeudi dans la salle du Conserva-

toire, un concert au bénéfice des inondés. Notre dernier numéro en

contenait le programme.

^*j L'assemblée annuelle de l'Association des artistes musiciens de

France aura lieu le dimanche 29 juin 1856, à midi précis, dans la salle

du Conservatoire impérial de musique. Cette réunion est destinée à en-

tendre la lecture du rapport sur les comptes de l'année 48S5, et au

remplacement ou à la réélection des membres sortants.

^^ Le jour de saint Pierre, on exécutera à Saint-Sulpice la messe
"de Palestrina, dite du pape Marcel, avec un chœur composé de 250 voix,

îll. Schmitt tiendra le grand orgue .et jouera la belle fugue en fa dièze

mineur de Haendel. C'est une bonne fortune pour les amateurs de la mu-
sique classique.

,,% Une grande soleunité musicale, au profit des inondés, aura lieu en

l'église iNotre-Dame, le mardi 24, h midi très-précis. Quatre cents musi-

ciens, dirigés par ^L Dietsch, exécuteront une messe à grand orchestre

de M. Nicou-Choron. Les solos seront chantés par quatre voix à chaque

partie: MM. Aimés, Barbot, Jourdan et Kœnig, pour la partie de ténor;

Bussine, Guignot, Marié et Noir, pour la partie de basse; la partie de

soprano n'est pas encore fixée. La cathédrale, jusque-là, restera ornée

comme au jour du baptême.

»** Nous venons d'apprendre le départ de Vivier pour Londres; et

l'on assure que le célèbre virtuose doit passer en Amérique.

^% Mme Wartel, la célèbre pianiste, qui s'est fixée à Vienne, se trouve

en ce moment k l^aris.

,% Mlle Héloïse d'Herbil, a joué dernièrement en présence de la reine

d'Angleterre, au château de Windsor. La reine et le prince Albert ont fé-

licité la petite pianiste sur son talent précoce, et lui ont donné de nom-
breuses marques de satisfaction. La reine d'Espagne en avait fait autant

l'année dernière. Le portrait de la jeune Héloïse d'Herbil est partout.

Le sculpteur Fontana fera paraître prochainement son buste, qu'on dit

un ouvrage remarquable. Des artistes d'élite prendront part au concert

que cette pianiste, âgée de sept ans, donnera le 20 juin, à Queen's concert

rooms ; entre autres Mmes Viardot et Gassier ; MM. Gassier, Swift,Albicini;

Mlle Tornborg ; MM. Campana, Benedict, etc.

^".j, Mme Antoinette Mallet, la jeune créole si recherchée dans nos
réunions musicales, a fait dernièrement ses adieux au public parisien

dans une soirée organisée en son honneur. La charmante virtuose exé-

cute très-brillamment et avec une grande netteté la musique de l'école

moderne, ce qui n'exclut pas chez elle, comme elle l'a prouvé, l'inter-

prétation correcte des œuvres classiques.

*** La Gaz tla ntubicaU di Milano persiste dans le système d'emprunts
anonymes que nous lui avons souvent reprochés. Elle nous prend nos ar-

ticles sans en indiquer la source, sans même en nommer l'auteur. C'est

ainsi que ses numéros du 25 mai et du S juin contiennent, sous ce titre :

Un nome d'artista, la traduction littérale d'une nouvelle: Un nomd''ar-
tifle, publiée par nous le 19 décembre 1841, et signée Paul Smilli. Parce
que la date est ancienne, notre confrère pcnserait-il que la prescription

couvre le larcin ?

,% La foule continue à encombrer la salle et le délicieux jardin des
concerts Musard; le nouveau quadrille Banfs et moutons, la valse de Trumti-

al-cazar, la polka du Carillon de Nancy, Ouistiti, etc., ainsi que les ou-
vertures d'Adam, lîoieldieu, Auber, Hérold et Verdi, sont toujours exé-

cutées de main de maître. Depuis le 10 juin, la fermeture des salons

et de la terrasse n'a plus lieu qu';\ onze heures et demie. Aujourd'hui,
après le concert, grande fête de nuit et illumination extraordinaire du
jardin.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

^*^, Lille. — Mme Pleyel, appelée par la Société philharmonique de
cotteville aussi musicale que commerciale et industrielle, s'est fait

entendre au public, émerveillé de son talent toujours jeune, frais

et surtout brillant. Avec une couronne d'or qui a été offerte à l'illustre

virtuose, les artistes et les amateurs lui ont donné une sérénade, hon-
neur musical dont ils sont peu prodigues, et qui n'a été accordé par eux
à aucun grand artiste depuis le célèbre Paganini.

,'*, Saint-Etienne. — La société syraphonique de cette ville est dis-

soute à la suite d'une discu.ssion ou plusieurs amour-propres étaient en-

gagés; néanmoins, elle se reconstruit sur deux points différents et sur de
meilleures bases que par le passé. Espérons que la lutte des deux camps
amènera un progrès et une fusion qui n'en seront que plus durables.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Londres, 19 juin.— Au théâtre de Sa Majesté, Mlle Johanna Wagner
a débuté dans / Capuleti ed i Montecchi, et son succès a été des plus bril-

lants. Elle l'a partagé, du reste, avec Mlle Eaur, le ténor Iiejchari, et le

baryton Beneventano. Ce dernier est engagé pour le théâtre Saint-Char-

les de Lisbonne. Ensuite, il reviendra à Londres, où M. Lumley a pris

ses mesures pour le retenir pendant trois ans. Le Barbiere a été joué
deux fois avec Salviani dans le rôle du comte Almaviva. C'est un ténor
de force {tenore robusto), qui a néanmoins une grande souplesse de voix,

et dont les fioritures sont du meilleur goût.— Un troisième théâtre italien

vient de s'ouvrir et de se signaler par le succès de Norma. MM. Beale
et C° ont formé pour le Surrey-Theatre une troupe excellente. Le
rôle d'Adalgise était confié â Mme Lorini , qui arrive d'Amérique et
qui est tout à fait étrangère au public anglais. Ce rôle lui sied à mer-
veille : elle joint â une grande noblesse de visage et de maintien une dé-
licatesse exquise de sentiment; sa voix est fraîche et flexible; on a sur-

tout applaudi l'air Casta diva, le duo avec Adalgise, que l'on a bissé, et

le duo final avec Pollion. M. Lorini a une voix de ténor belle et énergi-

que et une bonne méthode musicale. Mlle Sedlatzek est une Adalgise
très - intéressante ; , déjà en possession de la faveur du public,- qui

l'a entendue avec plaisir, il y a deux ans, à Drury-Lane. M. Fortini a
une belle voix, mais peu profonde ; il a rendu son rôle avec beaucoup
d'expression. La troupe, dirigée par M. A. Mellon, quoique peu nom-
breuse, ne saurait être mieux choisie. Il faut en dire autant des chœurs.
La mise en scène est aussi très-soignée. — La fête commémorative en
l'honneur du fondateur de l'université d'Oxford a duré cinq jours, comme
d'habitude. Le dernier jour, 5 juin, le prince Frédéric Guillaume de
Prusse et le prince régent de Bade, lord Clarendon, le comte Bernsdorf

étaient présents et ont été créés docteurs en droit, en présence du prince

Albert. Après cette solennité on a exécuté la Création de Haydn, avec le

concours de Mmes Viardot-Garcia et Lind-Goldschmidt.

^*^ Berlin. — Les Huguenots viennent d'être joués par Mme Lehmann,
cantatrice et actrice de second ordre, et par M. Formes, qui s'est montré,
comme toujours, actiste supérieur dans le rôle de Raoul. Une partie de
la cour et le grand-duc Michel de Russie assistaient à la représentation.

—

M. le maître de chapelle Dorn vient d'écrire un nouvel opéra : Un jour en

Russie; le texte est traduit du français. Une cantatrice espagnole,
MiiK Anglés-Fortuni, de Madrid, a eu l'honneur de se faire entendre à la

cour, à Postdam. Nos compositeurs les plus distingués se proposent d'oflrir

un album musical, contenant leurs productions les plus nouvelles, à la

princesse Louise, à l'occasion de son mariage avec le prince régent de
Bade.

^^ Manheim. — La Société Tonhalle vient de mettre au concours un
prix de 200 florins qui sera décerné à l'auteur du meilleur libretto d'une

opérette allemande en un acte, dont la partition sera également mise en
concours. Les manuscrits devront être envoyés à Manheim avant le

dernier décembre.

4* a, Leipzig. — La Société Bach vient de publier la 2° livraison des cinq

volumes contenant l'oratorio de Noël, d'après saint Luc et saint Matthieu.

,*, Munich.— ta, maison qu'habitait jadis Orlando Lasso est aujourd'hui

une auberge qui porte pour enseigne le nom du célèbre compositeur.

le Girant: LOtlIS DUBREDILH.



20i REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS.

C/lnn t'Tfl f*'^'^"'' à^ pianos. Médaille d'or, Ex-
aMvtuïl 1 U position 1849; Médaille de V classe

Jixposilion univcTselle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-
sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pi.-inos droits, cercles obliques, dont la réputation est jus-

tement érablic. Elle vient de mettre en vente un nouveau
modèle de piano droit, cordes obliques, gr-ind format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-
port de la quantité et de la qualité du son. Mag^asiu,
rue lloiituiarire, 101.

KRIEGELSTEIN
FACTEin DE PIANOS DE S. M.
L'EMPEnEtm, fournisseur du mo-

bilier de la Couronne, rue l.dllillc. 53, débuta dans nos
luttes industrielles à l'Exposition de J834 où il a obtenu
\-i prcmiiie médaille d'arijenl. Ses progrès furent récom-
pensés en 1839 par î/nc nouvelle médaille d'argent et

par des médailles d'oii en 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de
pnEsiiÉEE CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos i queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme i répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

UiDMAIVTrADnr nouvel instrument de m. De-
nAnlUUnilUnUL bain, inventeur de l'HARMO-
NIU.M, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-
terre.

,4>Is. — Les magasins de M. D^bain, viennent d'ê-

tre réunis i la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,
26 et 28.

PIANOS-fflÉCANIQUES-Man"Lrre.'^ptœ
de Lai';. jette, n°* 24, 26, 2».

pii MAP VENTE ET LOCATION. Les magasins du
llAiiUu Ménestrel viennent d'adjoindre à leur gra;.d

abonnement de musique la vente et location de pianos

d'occtisinn des meilleurs facteurs de Paris. •— S'adresser

AU .MÉKESTIÎEL, -J bis, rue Vivienne.

Âpf AWnFf facteur de pianos de l'Académie
DljUlllIllL) impériale de musique. — Spécia-

lités de pianos droits, pianos-orgues et piaaoctaves. —
Maison principale rue de l'Echiciuier, 53.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE -^pp.
— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, p:ur
cette sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDUE, chez G.

BnANDLs, DuForn et C", 103, rue de Richelieu.

Chez G. Brandus, Dufour et C% 103 rue de Richelieu.

LUTHOmONOGRAPHIE
liislnrlque et ralsonnée.

rSSAI Sun L'niSTOtltE

DU VIOLON
Et snr les ouvrages des anciens luthiers célèbres du

temps de la renaissance, par un amateur.

Biiociié, iN-à", l'Bix : 2 rn. 50.

PI rVn ^ VT P"^ facteurs de pianos. (Mé-luULu Xll L , daillc; d'or à toutes les Ex-
positions depuis 1837. — Hors de concoursi l'Exposition

de 1840.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Roclieclii uart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliei-s, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand
sur toutes les pïirties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et do durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les iilus extrêmes.

LES MAGASINS DE PIANOS i-'l:
qui avaient été traiisiérés drpuis six i huit mois dans un
local provisoire, à cause des constructions qu'on faisait

dans la maison, viennent d'être rétablis comme par le

passé AU piiEMiEn étage, l'entrée par la nce des Hons-
En/an/s, 19.

M. Pape vient également d'organiser un magasin à sa

fabrique, pe«/e rue Saint- l'ierre-Amelot, {ruelle Pe-
lée, W 5), où le public trouvera un grand choix de pia-

nos d'occasion de tous les formats, et où il y a aussi à

vendre en ce moment, à des prix très- bas, un grand
nombre de pianos droits d'une fabricatfon étrangère à

celle de 1,1. Pape. — Cette maison, dont l'administra-

tion n'a du reste subi aucun changement, continue à fa-

briquer ses modèles ordinaires et des pianos-console

nouvellem'^nt brevetés.

Publié chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue Richelieu

GEORGES MATHIAS
I" SYMPHONIE EN RÉ, op. 22, arrangée à qua-

tre mains par l'auteur 20 »

Publié par S. Richault, éditeur, boulevard Poissonnière, 2D

GEORGES MATHIAS
OUVERTURE D'IfAMLET arrangée à quatre

mains par Tauteur 9 >»

ŒUVRES MUSICALES
DE

S. A. le prince ^. YOIJSiSOUPO^f'.

GRAND CONCERTO symphonique pour violon

et orcliestre ou piano.

LA ESTRELLA DE ANDALUCIA , danse espa-

gnole pour piano.

SOiNATE-CAPlUCE pour la qualrième corde.

ADAGIO DRAMATIQUE suivi d'un RONDO.

POEME LYRIQUE.

CHANT D'AMOUR, mélodie.

L'HALLUCINATION, poëme.

LA PLAINTE, pot^sie en forme d'étude.

LES SALTIMBANQUES, folie.

STYRIENNE ET CZARDAS, danses originales.

SOUVENIRS DE SPA (Servais), transcription.

IL TROVATORE (Verdi), transcription.

MATdAltf II lirD7 i!>lMaille d'honneur à
lUAloUll n. uLRL l'Exposition universclléde
ISSi). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de
la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès i l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

.au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction
de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue do la Victoire, 48,
à Paris.

A nni DUP Ç AY facteur breveté de la maison
AUULrilL OAA, militaire de S. .M. l'Empereur,
seule grande luédaille d'honneur à l'Exposition de 1855,
seule grande médaille (Council medal) à l'Exposition
uiiirerselle de Londres en IS51 ; décoration de la lé-
gion D'uoNXEun, et première médaille d'or à l'Expo-
sllini, franeaise de ISi9; DÉconAxtON de la coudonse de
ciiÈNE de HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments
de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,
Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-
teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ortjonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,
Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

Efl II ITIffl' Publications nouvelles pour
UllAllllli VIOLON AVEC PIANO :

Op. 1. Meditazione, andante-capriccio 9 «

Op. 2. Six grands caprices-études 12 »

Op. 3. Souvenirs d'Espagne, fantaisie 7 50
Op. 12. La Favorite, fantaisie 9 u

Oji. 13. Anna Boléna, fantaisie a »

Op. 15. Elégie 5 u

Op. 17. L'insomnie, romanza Su
Op. 18. Premier grand concerto. J5 »

Op. 19. Deuxième concerto 12 »

Op. 21. Tarentelle 7 50

Op. 22. La Romanesca, caprice de salon .... 5 •

Op. 25. Souvenirs de Beethoven, fantaisie . ... 9 i>

Chez G. Brandus, Dufour et C, rue de Richelieu, 103.
S. Richault, boulevard Poissonnière, 26.

E. Cliailliot, rue Saint-Honoré, 354.

AGENCE DRAMATIQUE

Boulevard Saint-Denis, no 3.

PAPIER DE MUSIQUE ^^a:\Jl^:^
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Fcydeau, 25, à Paris.

Tiewis :vouvii;.tux voi^uues

DU RÉPERTOIRE DU CHANTEUR
2« série de la BIBLIOTHÈQUE MUSICALE, publiée par

G. Brandus , Dufour et C% 103, rue de Richelieu, vien-

nent de paraître :

2' tome pour voix de Soprano.
2' — TÉNOR.
2iî — Barïton.

— Publié précédemment: Six volumes pour voix de
Ténor, Soprano, Mezzo-Soprano, Baryton, Contralto,

ISasse-taille. Chaque volume contient vingt-cinq mor-
ceaux des plus célèbres compositeurs anciens et moder-
nes. Prix uet : 12 fr.

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES DHARMONIE MILITAIRE
5, tiue «les Trois-C'ourouiii'S

'. ilr I : /'UIJ

(tes Trois-Couronncs
Iinnoruble

Fou ri s omiées de l' rre et elc

mer, des Guides d'- Uruxelli-s, dt- VAfn-
déoiie. du Conîiervuîoir.;. de-. Kcole*. de
1(1 Gnrdc impériale et des pniicipoux iir-

tlales de Fronce, d'Anglelcire el de Bel-
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DE L'DHITÉ TONIODE
00

DE liA FIXATION D'UlV »IAPASO.\ UKlVElttMELi.

(Premier article.)

Il y a quelques mois des expériences pleines d'inlérèt failcs par

M. Lissajous, sur les vibrations du corps sonore et sur les moyens

d'en rendre les effets visibles à l'œil par des procédés eiiliùreiiieiit

nouveaux attirèrent l'attention générale de ceux qui s'intéiesseiit ci ci;

genre de travaux. Aussi, lorsque ce jeune savant vint présenter qin:l-

ques idées sur l'objet annoncé dans le titre de cet article, tous les

journaux s'en occupèrent-ils (1). Peu après, une Société récemment

fondée et éminemment apte à traiter une question qui l'inlércsse au

plus haut degré, la mit à son ordre du jour. Noji coiUcnte du

recueillir les avis qui pourraient êlre émis dans son sein, lu Soiié e drs

fadeurs de pianox a voulu s'éclairer d'autant de lumières qu'il lui él;iit

possible. Elle a fait un appel aux artistes, aux savants, aux fabricants

d'instruments de différents genres, elle a écrit dans les prinuipale.s

villes de l'Europe, pour y recueillir des renseignements; (.'ulin, elle

a commencé des diseussions qui prometlent d'offrir un grand inlércl.

Son intention est de ne proposer ses idées qu'i.près avoir icouei.li

tous les documents désirables et les avoir examinés et discutés avec

attention. C'est surtout dans le but de répondre à son appel en Lii

apportant mon faible contingent, que je publie les documents que

l'on va lire.

Il ne paraît pas que chez les peuples anciens qui nous sont les mieux

connus et qui pour nous constituent ce que daus le lang;ige ordinaire

on appelle iant'iquilé, on ait jamais songé à établir im ton fixe destiné

à servir de régulateur et de point de comparaison à .tous les au'.res.

Les plus anciennes opérations relatives au calcul des sons et que l'on

connais.se généralement, sont attribuées à Pylhagore qui vivait 500 ans

avant l'ère vulgaire. Or ces opérations mêmes prouvent qu'il ne devait

antérieurement y avoir aucun principe élabli pour la détermination

du son ; elles ont pour objet la fixation des intervalles éléaieniaires

.produits dans le corps sonore, fixation obtenue par la différence de

(1) Voyez la Revue et Gazette musicale du 15 juillet 1855.

tirage entre des cordes de même longueur obtenue, dit- on, au moyen

de poids différents attachés à ces cordes. On a depuis reconnu que l'o-

pération de Py thngore, telle du moins que nous la rapportent les auteurs

plusieurs siècles après sa mort, était fausse, ce qui n'importe aucune-

ment à l'objet de nos recherches. Il nous sullU que les travaux du

philosophe ayani eu lieu sur des cordes dont la longueur éttiit égale

mais iiidéLenninée, il n'est aucunement vraisemblable qu'il y ait eu

des obiervatiims antérieures servant à fixer un point précis, un lieu

de départ, tuie b.ise quelconque, sur laquelle Pythjgore n'eiit pas

mantiué d'asseoir .son sy.'^tème.

Si ce ion ngulateur n'existait pas en Grèce, il n'est point à croire

qu'il eût jamais exi.'^té en Egypte, car Pylhagore, ayant voyagé dans la

Chaldéc;, :'uiu-a:t rapporté de ce pays ainsi qu'il paraît en avoir tiré les

principes fondamentaux de son système de philosophie.

INous savons (|u'en Egypte on possédait des airs typiques que l'on

cunservail avec le p'us grand soin, et auxquels il n'était permis de

rien changei'; ils jlaient légalement fixés; on en faisait usage dans

les leiiiples consacrés à la divinité, aux fêtes et cérémonies publiques,

eic. ; mais ceci ne suppose aucunement qu'ils fussent partout chan-

tés sur le même degré vocal, et au contraire tout semble démontrer

qu'ils suivaient à cet égard les variations qui naissent d'une foule de

circonstances locales ou accidentelbs.

Mais il oxisiaii un autre, peuple dont l'origine se perd dans la nuit

des It'iiips et dont cependant les annales bien établies et présentées

sans mélange de fahUs et sans interventions surnaturelles, fournissent

à Coup ^ûr les renseignements historiques les plus certains que nous

possédions sm- l'époque dont ils traitent : je veux parler des Chinois.

Ce.-< p;'iiples reportent l'origine de leurs premiers instruments à

l'époque de Ki.uhi, qu'ils regardent comme fondateur de leur monar-

ch.o; mais te ne fut que sous le règne de Hoang-ti, 2600 ans avant

l'ère vulgaire que l'on s'occupa de la régularisation du système musi-

cal. Ce prince, vainqi:eur de tous ses ennemis, ne songea- plus qu'à

rendre heureux les peuples soumis à sa domination, et chercha dans

l'invention et le développement des arts utiles et agréables un des

plus sûrs moyens de contribuer à leur bonheur. Les incertitudes où

l'on était siir les prirxipes de l'art musical attirèrent son attention, et

il ordonna que son ministre Ling-lun (ce mot signifie habile à calculer

l'ci- (li/jéieiicc.y) s'occupât de déterminer les règles de la musique.

Les opérations de Ling-lun sont racontées fort au long par les au-

teurs chinois, et je les ai exposées ailleurs (1). Je reproduirai ici et

fort en abrégé seulement ce qui a trait à l'objet qui nous occupe.

Ling-lun partant précisément du principe dontPythagore ne s'était pas

occupé, régla toutes ses opérations sur un tube de bambou qui lui

(1) Hisloi e générale de la musique, t. I, p. 36 et suiv.
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servit de ton fcndamcnlal et de point de comparaison. D'après ce

tube il forma, une série de douze tuyaux procédant par demi-lon.s

tempérés, et reconnut ainsi le premier celte vérité que Pylhagore éta-

blit depuis dans la Grèce, et que Descartes a formulée iOOO ans

plus lard avec une netteté remarquable, en disant que k son eU aii

son ce que ta coi de est à la corde. De même Ling-lun avait démontré

que le fon eut au son ce que le Ivijau est au tuyau. L'acousiiquc était

inventée.

11 s'agissait ensuite de donner h chacun les moyens de profiter de

celle opération et de mesurer exactement les tuyaux dans leurs dimen-

sions réciproques en fixant irrévocablement celles du tuyau générateur,

et c'est ici l'objet principal qui doit attirer noire altenlion.

Pour y parvenir, Lir.g-lun prit des grains de gros millet noir, appelé

en chinois chou et b^s rangea l'un contre l'autre de façon qu'ils se tou-

chassent par leur plus petit diamètre; quand ces grains eurent atteint

la longueur du tuyau, il les compta et s'aperçut qu'ils formaient

exactrnient le nombre de cent. Les planant ensuite dans leur plus grand

diamètre, il reconnut qu'il ne lui fallait plus que quatre-vingt-un grains

de c/ioii pour égaler la longueur du tuyau dont il avait tiré le son fonda-

mental. On décida que cctt:: dimension servirait de mesure d'étendue

et qu'elle serait nommée ho-iou lorsqu'on la diviserait en cent parties

et lo-chou quand on la partagerait en quatre-vingt- une.

Ling-lun continuant ses opérations, détermina le diaDiètre et la ca-

pacité du même tuyau ; le diamètre à trois grains de rail et la capacité

à douze cents de ces mêmes grains. Ces résultats donnèrent lieu à

l'adoption du/wi, équivalant à un grain de mil, comme mesure d'éten-

due et base du système des poids et mesures. Les calculs se firent d'a-

bord sur la pngression de neuf fournie par les quatre-vingl-nn grains

rangés dans leur plus grand diamètre; plus tard on préféra la division

en cent parties qui dinnait une suite de décimales. Le ho-iou fut donc

divisé en dix parlie?, divibibles elles-mêmes en dix autres équivalentes

au fen; Ijs mesures de capacité et de poids furent empruntées à la

même combinaison : /'yo, mesure de capacité, devait renfermer douze

cents grains de mil ; le ichou devait faire équilibre à cent de ces grains

et se subdivisait comme le fio-iou en dix parties divisibles elles-n-êmes

en dix antres, ces dernières correspondant au poids d'un grain de millet.

D'après ce qui vient d'être exposé, on voit yie dès l'époque de

Iloang-ti, c'est à dire 2,600 ans avant l'ère vulgaire, les Chinois

avaient imaginé de donner en quelque sorte un corps au son fondamental

qu'ils avaient mesuré avec soin les dimensions de ce corps, et déduit

du tuyau primtif et générateur les aulres tubes représentant les tons

de leur système nuisical.

On voit aussi que b tube sonore a été, chez les Chinois, la base et

le principe du système des poids et mesures, combiné en proportion

décuple, croissante ou décroissante. Que les procédés mis en œuvre

pour arriver à un tel résultat n'aient pas été d'une rigoureuse exacti-

tude, cela est incontcstab'e; des grains de mil ne se ressemblent,

quant à la grosseur et quant au poids, que d'une manière apparente; une

pareille méthode aurait semblé fort ridicule aux illustres mathémati-

ciens qui ont fixé h la fin du siècle dernier l'admirable système mé-

trique dos Français. Mais si l'on se reporte à l'époque à laquelle se fit

l'opération de Ling-lun, an lieu d'épiloguer sur la précision des calculs

chinois, on admirera l'esprit réfiéchi et régulier de ce peuple si extraor-

dinaire pournousetque nous avons malheureusement si peu de moyens

de connaître.

Ce n'est pas non plus sans plaisir que. le musicien verra son art ser-

vir ici de base et de point de repère h une partie importante des ma-

thématliiques usuelles, h celle dont la pratique est la plus immédiate

et la jilus fréquemment applicable. On pourra aussi remarquer à cette

occasion combien, en tirant de son propre fonds ses immenses accrois-

sements, la musique a du abandonner de parties accessoires que sa

sphère embrassait autrefois et dont elle s'est défaite avec raison, parce

qu'elles gênaient sa libre allure et retardaient sa cour.se impétueuse.

N'oublions pas non plus d'observer que les opérations subséquentes

pratiquées en Chine pour la détermination du rapport des tons, durent

être faites avec beaucoup plus d'exactitude au moyen des tubes,

qu'elles ne le furent depuis par Pythagore avec des poids divers, ap-

pendus à des cordes, les variations accidentelles étant nécessairement

beaucoup plus rares dans le premier cas que dans le second. Aussi,

a-t-ou reconnu plus tard que les opérations du philosophe de Samos

étaient imparfaites; les calculs de Ling-lun sont devenus inattaquables.

Il paiait cependant qu'ils furent négligés au bout de quoique temps,

et que plus lard on les perdit de vue, en sorte qu'il y eut beaucoup

d'arbitraire dans la longueur donnée aux tuyaux régulateurs du ton ;

mais vers 1573 Tsai-yu, prince de la famille royale, enlrepritde rendre

à la musique son ancien lustre en la ramenant aux règles qui, dans

l'opinion des Chinois, étaient les plus exactes. Cette entreprise, qu'il

conduisit à bonne fin, l'occupa pendant plus de vingt ans.

Tsai-yu s'entoura de tous les monuments les plus anciens et les plus

authentiques; il consulta les savants les plus éclairés, et, après de

longues études et mille recherches pénibles, il n'hésita plus à adirmer

qu'il avait retrouvé le pied primitif du temps de Hoang-ti , équivalant

à la longueur du tuyau qui donne la note hoang ichowig , fondamen-

tale de l'échelle chinoise et correspondant à notre fa, en supposant

le tuyau qui le produit, de 0,255 millimètres.

Lorsque les idées de Tsai-yu furent bien arrêtées, il jeta en fonte un

pied-étalon composé de six parties de cuivre et d'une d'é'ain fin. Ce

pied, qui redevint dès lors la mesure des Chinois, est de forme carrée

et creux à l'intérieur. L'une des quatre faces, représente le lu-lcJié,

c'est-à-dire la division des lu ou degrés de l'échelle chinoise, partagé

en neuf divisions, et chacune de celle-ci en neuf aulres: c'est la face

du devant. La face de derrière représente le tou-tché ou pied de

compte partagé en dix divisions et dix subdivisions ; on s'en sert pour

mesurer la longueur des tubes sonores. Sur le côté gauche se lisent Irente-

deux caractères qui indiquent ses subdivisions et le nombre de grains

de mil (1200) que contient sa partie concave; l'inscription du côté'

droit est également formée de trente-deux caractères, dont voici la

signification : v. Ainsi que l'unité est le principe de tout , de même le

hoanrj-lchouiuj est l'origine de toute mesure. On évite toute erreur en

se réglant sur le hoavg-tehouncj ; les huit sons, les sept modes ou prin-

cipes, les cinq tons, le calcul, la géométrie, la balance et les poids,

tout se trouve réuni dans le hoang-tcliouny et Vyo. » L'yo est la me-

sure de capacité correspondante à la partie concave du tuyau formant

le honncj-ichouinj , c'est-à-dire le fa. Le hoamj-lchouwj était donc à la

fuis le diapason, le mètre et le litre des Chinois.

On voit, comme je l'ai déjà marqué plus haut, que l'unité métrique

qui n'a pu s'établir en France qu'à la fin du dernier siècle et grâce à la

révolution, avait existé en Chine de toute antiquité et y fut restaurée il

y aura bientôt trois siècles. On reconnaît de plus que cette, unité était

basée sur le fait musical de la résonnance du tube sonore, et qu'un

diapason régulateur se liait à toutes les habitudes de la vie.

Un des articles suivants fera comprendre pourquoi j'ai donné un

certain développement à cet exposé, que je terminerai, avant de rentrer

dans notre Europe, en remarquant qu'à l'époque dont j'ai parlé en

dernier lieu, les Chinois avaient aussi établi le tempérament égal

basé et expérimenté sur la longueur des tuyaux, et ils le calculaient en

décimales précisément avec les mêmes chiffres qui le règlent aujour-

jourd'hui chez nous (1).

Si les Grecs n'avaient rien fait pour établir avec précision un degré

fixe du son destiné à servir de point de comparaison , les Romains, en

adoptant leur musique, n'y ajoutèrent rien, non plus à cet égard qu'aux

(1) On trouvera de plus amples développements sur ce sujet dans VHistoire de

la Musique, dont j'.-ii publié il y a quelques années les deux premiers volumes.

Vojcz tome I, pages 36 et suiv., 80 et suiv., 111 et suiv., etc.
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aulres; aussi ne rencontrons-nous chez eux aucune obscrvalion sur le

degré rondainental du son : Boëcc et Cassiodore ne fournissent pas le

moindre ren^eignenlenl à ce sujet.

(La suite prochui/icmcnl.)

Adrien de LA FACE.

THÉATEE DES BOUFFES -PARISIENS.

ITIAKliXETÏ'E ET OROS BSEXÉ,

Opérettc-houffe, paroles de M. Edouard Dupuez, musique de

M. Gustave Héquet.

(Première reprcsentation le 2.'i juin 1S5G.)

Figurez-vous que la Marinette de Molière, la simple et rusliquc

Marinelte du Dépit amoureux, est devenue une gvaude et riche dame,

et afin que vous n'en doutiez, sachez que désormais elle s'api elle

Mme de la Richardière. En est-elle plus lieureuje? Au thi.''âlrc,

il est convenu que dès qu'on est jiche on s'ennuie, et Marinette

abuse de sa condition. Un docteur lui écrit qu'un a vu des femmes

mourir du mal dont elle souffre, et que, pour s'en guéi-ir, elle ferait

bien de reprendre les simples hubits de servante, sous lesquels elle

n'engendrait pas de mélancolie. Marinette attend la visile d'un mar-

quis de n'importe quoi, et voil.î qu'il lui arrive un médecin, deux mé-

decins dans le costume classique des docteurs de la vieille comédie,

grande robe noire et grand chapeau pointu. Prut être vous doutez

vous que ces deux illustrissim.es savants sont deux àuas, qui vont s'é-

triller mutuellement dans une scène empruntée au Crispin médecin.

d'Hauleroche. L'un parle latin, et l'autre croit exterminer son adver-

saire en parlant grec, comme dit Figaro Quel latin! qui.-l grec! 11

suffit de vous dire que l'un se nomme Mascarille et l'auli'e Gros-

Réné, tous deux prétendant s'approprier le cœur, la main et l.i foi'-

tune de Marinetle. Mascarille a beau jeter aux orties la rube de mé-

decin pour arborer la perruque blonde de marquis. Gros René déjoue

toutes ses ruses, et, maître du terrain conquis par sa malice, il linit

par rejouer avec sa Marinetle la fameuse scène de la pa l'e rompue,

dans le langage même de Molière : Kowprom nousl iv: rouipriMs nmx

^as? Gomme dans le chef-d'œuvre, au lieu de rompre ilb s'embras-

sent:

Que Marinette est sotte après son Gros René!

Le canevas de l'opérette est, comme vous le voyi^'Z, une sorïe de

pasticcio, dont \q pourquoi ne se comprend guères. i\i les vrrs de Mo-

lière, ni la prose d'Hautcroche n'éprouvaient l'impérieux besoin d'être

mis en musique: à cela même il y avait une dilILullé sérieuse, et

presque un péril, si le musicien n'eut été un homnit; d'ijiQniuient de

goût, de savoir et d'expérience. En parlant de lui, je suis bien forcé

de le traiter, comme s'il n'était pas l'un de mes meilleurs confrèi-es.

Pourquoi ne m'est-l-il tout à fait étranger? Je me scnliiais plus à

l'aise, et j'en dirais bien d'autres choses encore.

Gustave Héquet tient la plume de critique , avec quel lalent et quelle

conscience, les artistes et nos lecteurs le savent aussi bien que moi.

Comme compositeur, il a fait ses preuves, pas autant qu'il l'aurait dû

peut-être ; le terrain musical est si étroit, les directeui's sont si om-

brageux et presiiue toujours si enclins à dire : Ote-loi de mon soleil,

Critique! Pourquoi n'es-tu pas toujours uu beau fixe"? Pourquoi ces

petites pincées de grêle que iu jettes sur mon persill Ces bons et naïfs

directeurs s'imaginent que leurs pièces et leurs musiques seraient de

beaucoup meilleures, si.on ne les critiquait jamais. Ils admettent la cri-

trique, pourvu qu'elle soit constamment et invnriabhniienl louangeuse;

hors de là, point de salut et peu d'égards. Depuis que Gustave Héquet

a fait jouer son Braconnier à l'Opéra Comique (en 1847, je croir), il

n'a plus composé que pour lui et pour ses amis, comme Mozart disait

qu'il avait écrit son Don Juan. ha. petite partition de Marinetle iuter-

roir.pl la proscription de ce silence. C'est une bagalelle lestement

tournée d'une main qui ne s'est pas amollie dans repos. L'ouverture, un

peu long ic pour le cadre, est traités selon loutej les règles de l'art;

le style en est élégant, l'harmonie pure et nette, comme celle de tous

les autrea morceaux de l'œuvre, dans laquelle l'accent bouffe se

mêle à d.s inspirations pleines de sentiment et de grâce. Dans ce der-

nier genre, je citerai la phrase délicieuse chantée par Marinette et

Gros René , après les drôleries de leur dispute. Si cette phrase a un

défaut, c'est celui d'être trop sentimentale et trop exquise pour la

cirronhlance. Le duo grotesque des docteurs, le trio de^Lu•inette, Mas-

carille cl Gros René sont au contraire d'excellentes reproductions de

ces gaietés de l'école italienne, qui riait si franchement jadis. Aujour-

d'hui , c'est un parti pris : elle se noie dans les larmes !

Les trois rôles de Marinelte ont rencontré de bous interprètes eu

Mlle Caire Courtois, Caillât et le débutant Davoust, qui a gagné ses

éperons dans le per3on;iage de Gros René. L'ouvrage ainsi fait et

joué va prendre sa place au joyeux répertoire. En outre, et le môme

jour, Offenbach nous a donné , sous le titre des Bsnjers de Watleau,

un petit tableau mythologique, anacréontique ,
pouJré à blanc, orné

de pipeaux et de chalumeaux, dont ses plus jolies. danseuses font les

honneurs sur des airs de Lully et autres, avec la verve et l'entrain

qui caractérisent leur jeunesse.

Il faut ajouter que dans la Rose de Su,int-Flour Pradeau s'élève

ch:iquc soir au-dessus de lui-même, ce qui fait qu'il dépasse déjà de

pUisifurs coudées son voisin, l'obélisque : c'est le sublime de l'Auver-

gnat pur sang !

P. S.

1ÏID3I0UE D'ÉTÉ.

Sï. et !BIni=i Slalitran.—M. ïï'alclLicrs, Mme Mattmann et SI. Ca-

Mmir .«ey. — CJraul'messe eu musique à Motrc-«.iine, par

SI. Xitou-DUoron. — Mlle Julie de ^Vochcr.

La muse des concerts n'est pas comme la cigale de La Fontaine;

quand elle a chanté tout l'hiver, elle n'est pas dépourvue dès que la

brise d'éié nous revient : c'est précisément dans la belle saison qu'elle

inspire à nos virtuoses leurs manifestations musicales les plus Intéres-

santes, arlisiement parlant. C'est cette époque de repos pour les don-

neurs et auditeurs de concerts que les artistes choisissent pour essayer

leurs produclioes nouvelles. M. Gouffé a joint à ses mercredis de mu-

sique cl.issiciue le samedi, consacré à l'audition des œuvres inédites

dont nous venons de parler. On a exécuté, dans une de ces intéres-

santes séances, un remarquable sextuor pour harmonicorde, deux vio-

lons, alto, violoncelle et contre-basse, composé par M. MaUbran, l'un

des bons disciples de Spohr.

Un anda de en la mineur, d'un caractère mélancolique et qui rap-

pelle un peu, par le dessin mélodique, Vundante de la symphonie en

la, de Reelhoven, a beaucoup plu par cette similitude, qui est plutôt

une inspiration qu'une réminiscence. Le finale se distingue par imfaire

riche et chaleureux. Le sextuor de M. Malibran est enlin une œuvre

de bon compositeur et qui a été dite on ne peut mieux par MM. Guer-

reau, Casimir Ney, Lebouc, Gouffé; il faut ajouter que Mme Mali.braa

a fait chanter avec suavité l'excellent harmonicorde de M. Debain,

qui devient de plus en plus un instrument à la mode.

Dans la même matinée de musique contemporaine, actuelle, une so-

nate pour piano et alto, de M. Walckiers, a été dite par Mme Louise

Mattmann et M. Casimir Ney. Le premier morceau est d'un style facile,

aisé, chantant; Vandante, d'une mélodie également agréable; le finale

a paru un peu trop développé; mais le icherzo de cette sonate est pé-

illlant de verve et d'esprit. Nos planistes composlteursse sont évertués,

ingéniés à nous peindre en mélodie, en harmonie, la Danse des fées.
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la Dansp des sylfhes, etc. D'après celle poétique musicale, ce déli-

cieux scherzo pourrait s'intituler la Danse des étoiles, tant cela est

sciniiliant, léger, vaporeux et brillant. Les deux exécutants ont fait

assaut d'entrain et de grflce dans les premières reprises et ce qu'on

ncmir.e le Tnio, qui contraste avec la verve capricieuse du début de

ce charmant sf/(c;"o.

Avec celle n.usique d'été, il se prépare un déluge, une inondation

de concerts en faveur des inondés, ce dont personne ne se plaint, car

' par le temps qui court, la philanthropie et la musique jouissent d'une

égale faveur.

Une solennité musicale a donc eu lieu, au profit des inondés, mardi

pasfé 24 juin, h ^ol^e-Dame. Mmes la vicomtesse de La Rochefou-

cauld, Cuosviller, Régner-Canaux, Boulanger-Kunzé, Caroline Dietsch,

Alhalie et Fanny Jacquier de Loubert faisaient la quête. Quatre cents

musiciens, dii igés par M. Dietsch ont exécuté une messe à grand or-

chestre de la ccmposition de M. Nicou-Choron. Les soli ont été chantés

par MM. Aimés, Barbol, Jourdan el Kœnig, pour la partie de ténor;

et par A;M. Eussine, Gm'gnot, Marié et Noir pour la partie de basse.

La messe est et sera toujours un beau tableau musical ; les artis-

tes CjUi se dévouent à le peindre sont d'autant plus louables que le

suffrage bruyant el fiatlciir ne peut se manifester, et laisse le compo-
siteur dans le dcute s'il a réussi. C'est donc à la presse musicale à le

dédommager du silence respectueux avec lequel les fidèles doivent ac-

cueillir ce beau genre de musique.

La mesfe de M. Nicou-Choron est d'un large et beau style classi-

que. Elle est bien écrite pour les voix et l'orchestre. Si les instru-

ments de cuivre y interviennent, ce n'est que pour augmenter la force

et la pcmpe religieuses. De cette façon, l'expression dramatique est

seulement dans l'orchestre, et cela vaut mieux. L'auteur affectionne

peut-être un peu trop les tons mineurs et le mode mixle qui jette un

peu de vague dans les compositions modernes. Une marche un peu
trop dévckppée témoigne cependant que le compositeur est versé

dtns la ccnnaifsance des instruments à vent; il fait bien chanter le

cor, le haulbois, les flûtes, etc.

Après l'élévation est venue une vocalise dans laquelle les soprani

ont brc dé avec les ténors de gracieuses arabesques qui rappellent un

peu la mondaine roma7>esca, le joli air de danse du xvr siècle. Quoi-

qu'il en soit do ce luxe vocal, la messe de M. Nicou-Choron est une

religieuse et belle manifestation musicale, qui, avec le mérite d'avoir

contribué à une bonne action, a celui d'être un bon ouvrage, en style

sérieux et consciencieux.

— Mlle Julie de Wocher, jeune pianiste de talent, a déjà donné plu-

sieurs concerts dans Paris ; elle s'est fait entendre avec succès au

Théàlre-Ilalicn el dans les matinées de déclamation anglaise. Dans une

matinée musicale donnée dans les salons des bains de Tivoli , rue

Saint-Lazare, Mlle de Wocher a joué d'un style gracieux el brillant

tout à la fois la Sodhce, de Blumcnlhal, la Danse des fées, de Prudent,

et un morceau intitulé, je crois. Souvenirs des bords du Rhin, d'un

jeune pianiste, M. Eugène Wagner. La jeune el blonde viennoise,

Mlle de Wocher, par la manière dont elle a dit ces charmantes mor-

ceaux, a augmenté ces espérances d'avenir.

Henri BLANCHARD,

KONDIINT l DKÊB1.E DE lOUiS DCPORT.

Au cimetière de l'Est, près des monuments de Denon, Cherubini,

Chopin, Maria Milanollo et autres sommités des arts, vient d'être élevé

à Louis Duport un monument qui, par son caractère tout spécial,

rappelle le genre de talent auquel cet artiste a dû sa célébrité euro-

péenne. Sur un sarcophage en marbre noir, se dresse un pilastre

surmonté d'un buste en bronze du défunt, autour duquel se groupent

deux statues en marhre blanc, dues, comme le buste, au ciseau d'un

jeune sculpteur de grand avenir, M. Petit; l'une représente Terpsi-

chore, l'aulre Zéphyr; elles tiennent uneguirlande dorée au-dessus

de l'inscription funèbre. Devant le pilastre, une corbeille en inarbre

blanc est destinée à recevoir des fleurs.

Un tel hommage était dû, moins peut-être aux succès éminents de

Louis Duporl dans un genre frivole qui laisse peu de souvenirs, qu'aux

rares qualités de cœur et d'esprit, par lesquelles chez lui l'homme

ennoblissait le danseur.

Non-seulement excellent musicien, violonisle distingué, il avait,

grâce à une riche imagination nourrie par l'élude, fait faire un grand

pas à la chorégraphie, en composant un nombre considérable de

ballels, qui ont eu la vogue sur les scènes de Paris, de Suinl-Pélers-

bourg, de Naples et de Vienne; mais, comme directeur de l'Opéra

de celte dernière capitale pendant quinze ans, il se montra un loyal

ami pour les artistes de premier ordre appelés par lui à concourir à

la splendeur de son théâtre, Rubini, Mme Sontag, notre admirable

mime Ferdinand, et tant d'autres. En outre, et c'est son plus beau

titre, il fut le consolateur de la vieillesse pauvre et négligée de Bee-

thoven, qui avait son couvert mis chez lui, qui y trouvait l'hospita-

lité la plus délicate ; il fut le plus zélé promoteur de la naissante

réputation de Weber; il fut enfin un père pour les talents plus hum-

bles, pour les plus obscurs des choristes et des figurants envers

lesquels sa générosité ne tarissait pas.

Nous ne citerons qu'un exemple de l'estime et de l'affection qu'il

inspirait dans ce poste envié de directeur, oii l'on se heurte d'ordi-

naire à tant d'inimitiés. Son beau-frère, Baptiste Petit, homme excel-

lent, qui fut aussi un des premiers sujets de notre opéra, engagé par

lui comme maître de ballet, allait donner une œuvre importante

(1826). Le soir de la première représentation, un danseur chargé d'un

pas hongrois se blesse, et nul n'était là pour le remplacer. Louis Duport

qui, depuis plusieurs années, avait renoncé à la scène, revêt à la hâte le

costume et paraît pour danser le pas. 11 fut bien payé de ce sacrifice

d'amour-propre, qui se changea pour lui en ovation. A peine l'eut-on

reconnu dans la salle que de tous les points, des loges même les plus

aristocratiques, partit une salve d'applaudissements pour témoigner

que malgré sa modestie, le public avait fini par être dans le secret de

ses bienfaits.

Ajoutons qu'en 1812, il n'hésila pas à sacrifier les plus brillants

avantages pécuniaires (150,000 francs par an, tant d'appointements

que de leçons) pour quitter la Russie, malgré les instances d'Alexan-

dre 1"^'', quand la guerre éclata entre ce pays et la France.

Après de tels faits, nous sommes sûrs que ceux qui auraient jugé le

monument trop fastueux pour un danseur, ne pourront que le trouver

tout simple pour l'hcmme de cœur dont la conduite honora partout

notre patrie.

Un buste en bronze de cet artiste vient d'être offert à l'adminis-

tration de notre grand-Opéra, pour être placé au foyer de la danse.

CORRESPONDANCE.

Nancy, 23 juin 185G.

Le concert au bénéfice de l'Association des artistes-musiciens de France

a eu lieu le 18 de ce mois. Il n'avait pas, comme celui d'il y a deux ans,

l'orchestre de Strasbourg pour auxiliaire, mais il comptait dans ses rangs

un bon nombre de nos amateurs, qui, pour l'attaque et la précision, va-

lent des artistes consommés, et comme solistes, Teresa Milanollo et

Théodore liitter.
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On a débuté par l'ouverture en si bémol, composée par le jeune Ritter,

exécutée déjà par la Société pliilliarmonique qui, en cette occasion, avait

rempli avec la plus gracieuse courtoisie une des parties de sa mission,

en donnant à un arliste distingué les moyens de se faire connaître. L'oJ-

verture ne pouvait que gagner i cette seconde audition, et elle a gagné

en effet. Tous les détails lieureu.'c de cette œuvre consc.encieuse ont pu

être mieu.K saisis et applaudis plus vivement encore que la première fois,

si c'est possible. Après l'ouverture est venu un fragment de sonate pour

piano et hautbois, par AIM. Th. Uitteret Kuschniok. Nous ne parlons de

Th. Ritter que par politesse, car cet accompagnement n'était pour lui

qu'un jeu. Mais comme M. Kuschnick a dit avec élégance et bon goût

sa partie de hautbois! Voili un instrumentiste qui ne se sert pas d'anches

faibles pour se rendre les choses faciles aux dépens du caractère de l'in-

strument. 11 a fait grand et très-grand plaisir.

Que dire de Teresa Milanollo ? Il est bien malheureux qu'on ne

puisse pas traduire en mots les impressions toujours fraîches et toujours

nouvelles que vous causent cette exécution prodigieuse, cetto ampleur,

cette pureté sans rivales, cette incroyable puissance d'organisation qui

permet ;\ cette frêle enfant de soutenir, cent mesures durant, et toujours

en agrandissant l'effet, l'ad:igio le plus vibrant et le plus passionné. C'est

de la magie, c'est là ce que nous n'avons vu que chez Teresa. Et n'ou-

blions pas que cet adagio, où le sentiment déborde, est delà composition

de notre inimitable artiste. Mais voici bien autre chose. Sans être un

musicien achevé, on a entendu parler quelque peu d'une certaine sonate

de Beethoven, pour piano et violon, et dédiée à Kreutzer. Cette .sonate a

toujours été enveloppée de la plus terrible réputation. C'est un défi jeté

par Beethoven aux exécutants à venir, c'est un problème posé aux géné-

rations de pianistes et de violonistes, c'est le sphinx placé sur la route de

Thèbes et dévorant les voyageurs qui ne trouvent pas le mot de l'énigme,

c'est le nœud gordien attendant un Alexandre. Mais Beethoven avait

compté sans un incident dont iNancy vient d'être le théâtre. Teresa Mi-

lanollo et Th. Ritter se sont rencontrés un beau matin sur les hauteurs de

Malzéville ; et nous n'avons pas besoin d'ajouter qu'on s'est jeté en plein

Beethoven. Après avoir joué pendant quelques heures pour prendre ha-

leine : Voyons la sonate à Kreutzer, dit l'un ; voyons, répondit l'autre.

Dn ouvre respectueusement le livre encore vierge, et on commence. Où

'était Beethoven? et que n'écoutait-îl aux portes! Nous n'exagérons rien,

sur l'honneur, en disant que ces deux artistes ont joué, du premier coup,

comme ils ont joué au concert. C'est un peu fort, mais c'est ainsi. Et

chacun de s'écrier : « Voili donc cette sonate, voilà ce monstre inabor-

dable 1 Mais c'est limpide comme de l'eau de roche! 11 fallait donc le

dire. Ce n'est que cela! Demain matin, sans plus tarder, je veux jouer,

moi aussi, la sonate à ICreutzer avec ma jeune sœur qui a un an de

piano. » Sérieusement on était stupéfait, et, traduite avec cette admira-

ble clarté, la sonate a été fort goûtée. On prétendait, la veille du con-

cert, que nos 'leux virtuoses n'étaient pas décidés à aborder ce morceau

en public. 11 faut être d'une belle force pour avoir de ces craintes-là, et

c'est le plus sincère compliment que nous puissions leur faire.

La fête n'eût pas été complète sans un fragment de symphonie, de

Littolf,joué par Th. l'.itter et l'orchestre. Quels doigts, quelle hardiesse,

et quel diable au corps a ce jeune homme ! La symphonie a été enlevée

avec un brio à donner le vertige, et, décidément, plus on entend ce pia-

niste, qui est depuis deux mois à iNancy, et que nous regardons déjà

comme un concitoyen, plus on admire ce double talent de musicien pro-

fond et d'e.xécutant hors ligne. Le mot extraordinaire a été fait spéciale-

ment pour lui.

Le public était dans une disposition d'esprit excellente et d'humeur

musicale. Tout a été compris, admiré. Teresa et Th. Ritter Ont été ap-

plaudis avec frénésie, rappelés, acclamés, couverts de fleurs.

Ajoutons qu'un admirable piano d'Erard, envoyé tout exprès de Paris,

avait été mis à la disposition du jeune virtuose avec l'empressement tra-

ditionnel dans cette maison célèbre, qui a rendu tant de services à l'art

et aux artistes.

A. LEMACHOIS.

NOUVELLES.

^*^' Le théâtre impérial de l'Opéra a encore donné deux fois le Corsaire,

lundi et vendredi, pour les dernières représentations de Mme Uosati.

Mercredi, Mlle Moreau-Sainti a continué ses débuts dans les Vêpres

siccliennes.

»*, La reprise de Guillaume Tell, en quatre actes, aura lieu dans les

premiers jours de la semaine. Les trois rôles de femmes seront chantés

par Mlle llamackers, qui débutera dans celui de Mathilde, par Mlles Ri-

baultet Elmire, quirempliront ceuxdeJemmy et de samère. Gueymardest
chargé du rôle d'Arnold, et Bonnehée decelui de Guillaume Tell. Les cos-

tumes, les décors et la mise en scène ont subi un renouvellement com-
plet.

^*^ Une danseuse, dont la célébrité est grande en Italie, en Allemagne
et en Angleterre, va bientôt débuter à Paris. Amalia Ferraris est née à

Voghera. dans le Piémont : elle eut pour maître de perfectionnement

l'excellent professeur, Charles Blasis, dont une telle élève augmenta de

beaucoup la renommée. C'est à Milan , au théâtre de la Scala, que. la

jeune artiste se fit connaître en 18^4, dans un pas de deux avec Mérante,

et à compter de ce moment tons les premiers théâtres se disputèrent

son talent. Elle ne se produisit pas avec moins d'éclat au théâtre San

Cailo, de Kaples, au théâtre Rcgio do Turin, au Carlo Felice de Gènes,

que sur toutes les autres grandes scènes d'Italie, à commencer par

Rome, Venise et Florence, et qu'en Angleterre au théâtre de la Reine.

Son r.'pertoire est aussi étendu et varié que possible ; aucun genre ne

lui est étranger : elle est danseuse et mime de premier ordre. Nous la

verrons bientôt dans un ballet composé exprès pour elle par MM. de

Saint Georges et Gabrielli, sous le titre de VAme transmise.

^''^ D'après les bruits qui ont couru cette semaine, M. Crosnier, admi-

nistrateur général de l'Opéra, aurait donné sa démission, et M. Alphonse

Royer, directeur actuel de l'Odéon, serait appelé à le remplacer.

J'^ Deux belles représentations de VÉioile du Nord ont été données

lundi et samedi au théâtre de l'Opéra-Comique.

/* L'engagement de Mlle Caroline Duprez vient d'être renouvelé pour

cinq années.

»*^ La rentrée de IMme Ugalde, dont la santé est parfaitement rétablie,

doit avoir lieu demain lundi dans le Caïd.

^% Ricquier, l'excellent artiste, qui tenait depuis plus de vingt ans

l'emploi des comiques, quitte décidément la scène, où il laisse le souvenir

d'un grand nombre de créations, entre autres celle du docteur dans

Bonsoir, monsieur Pantalon, sans parler des rôles qu'il a repris avec un
talent égal, comme ceux de Bertrand du Maçon, de Dugravier des Ken-

dez-vous bourgeois, et de tant d'autres.

^*,i,
Avant de fermer, le Théâtre Lyrique a mis en répétition plusieurs

pièces qui seront jouées pour la réouverture, et d'abord un ouvrage en

trois actes dont la musique est de Maillart, et qui sera chanté par

M.M. Scott, Girardot, Grillon et iMme Barbot, femme du ténor de l'Opéra-

Comique. On parle aussi d'un opéra de M. Victor Massé.

^*, Mme Numa Blanc a joué vendredi, pour la seconde fois, le rôle de

Nemea, dans Si fêtais Roi, avec un remarquable talent.

i*^ Hermann Léon, libre de son engagement avec le théâtre Lyrique,

se propose de faire une tournée départementale. Tous les rôles que

l'excellent artiste a créés à l'Opéra-Coraique, et en dernier lieu celui de

Falstaff, dans la pièce de ce nom, lui composent un répertoire des plus

variés et des plus capables de soutenir l'intérêt pendant une longue suite

de représentations.

»*4 Le théâtre des Folies - Nouvelles a donné, le même soir, deux
nouveautés, l'olketle, pochade musicale de M. Firmin, musique de M. Ber-

nardin, Eslelle et Némurm, bucolique musicale, de .M. Jallais, musique de

de M. Ancessy. Le tout a réussi, pochade et bucolique; c'est aux composi-

teurs surtout que le succès en est dû. M. Bernardin et M. Ancessy ont su

trouver de coquettes mélodies pour l'ornement de ces légers canevas,

qu'ils avaient mission de broder, l'olkeiie est peut-être un peu moins

légère qu-'Eslelle et Némorin, dont l'existence ne tient qu'à un souffle,

celui de M. de Florian Cependant, s'il fallait juger Polketlc d'après son

poids, on ne l'estimerait guères ; le plus simple est de s'en amuser, sans

aucun souci de sa valeur dramatique et littéraire.

j*^ Mme Guy-Stephan, qui a laissé un souvenir si brillant au théâtre

Lyrique, va créer, à la Gaieté le rôle principal d'une grande féerie inti-

tulée VOiseau du Paradis.

^*^ Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pen-

dant le mois de mai dernier ont été de 1,177,466 fr. 15 c. Le mois d'avril

avait donné 27,0j7 fr. 65 c. de plus.
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% M. Amédée de BeauTort vient d'être nommé directeur du tli-ùtre

du Vaudeville, en remplaconicnt de M. Doyor, démissionnaire.

,% Le Moniieur a publié mardi un décret portant proniuljralicn de la

convention littéraire conclue le 17 mai 1So6 entre la l'rance et le

royaume de Saxe.

,*, Théodore r.ittor est de retour i l'aris depuis trois jours.

,% Aujourd'hui dimanche, à midi précis, aura lien dans la salle du

Conservatoire de musique et de déi^lamation, l'assemlilée générale do

l'association des artistes musiciens de Kranco. Le compte rendu des tra-

vaux de l'année 1853 sera présenté par M. Châties lléty, l'un des secré-

taires du comité.

/, Mme Mattmann, MM. Alard et Lebouc sont engagés par M Rénazet,

directeur de l'établissement de l">ade, pour s'y faire entendre dans des

séani'.es de musique de chambre, par lesquelles seront inaugurés de

magnifiques salons qui viennent d ècre achevés.

/, la Société des concerts du Conservaloire a versé hier à la recette

générale de la Seine, la somme de .'i.lTO fr. /|0 c, produit net du concert

qu'elle a donné au profit des inondés. A l'occasion de ce lonccrt, S. M.

l'Impératrice a daigné adresser à M. Girard, chef-d'orclie-tre et vice prési-

dent de la .Société, une lettre des plus fiatteuses, en y joignant la somme

de /|00 fr. comme un neuve m témoignage de sa sympathie pour les

malheureuses victimes des inondations.

^*, Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur le beau et riche

catalogue de publications musicales de tout genre faites par MM (!. liran-

dus Dufour et C" pendant le semestre et annoncées à la 7" page du jour-

nal.

,*, En attendant que nous puissions en renlre compte, nous recom-

mandons aux pianistes /es Ve/Z/Ms alkiwmdcs, de Marc liurtiy, et notam-

ment l'œuvre 2'2, intitulée : Un naijon d les yewa;, la val.-e d(! Cam Ile .Schu-

bert, la Frez-olini, ornéed'un portrait fort ressemblant de cette éminente

cantatrice, et les œuvres 20 et il de Paul l'.arbot, l'élégant pianiste de

Toulouse: l'un, le Malin dune fleur, l'autre les Ma'incs du cuuvei.t.

j% Parmi les nouveautés musicales écrites pour la voix, nous signalons

aux maisons d'éducation et aux jeunes personnes une mélodie intitulée

la Provilence, paroles de M. Francis Tourte, musique de Léo, l'auteur de

rAdieu, du Christ au /îoscau, de la Cloche de l'IIunpice, etc., etc., dédiés

i llermann Léon. La musique de la mélodie li l'rovidence est empreinte

du charme original qui caractérise les œuvres du jeune compositeur.

,*, La veuve du célèbre pianiste Adolphe Fumagalli, vient d'arriver à

Paris.

* M. Joachim Hoffmann, compositeur de musique allemand, vient de

mourir à l'ùge de soixante-quinze ans.

,% M. Luigi-Cicconni, poète et improvisateur italien, est mort aussi

tout récemment.

,% La foule se porte plus que jamais aux concerts Musard, oi'i la fraî-

cheur des ombrages n'a pas moins d'a'irait en ce moment que l'excellence

de la musique. Tous les samedis, après le concert, grande fête de niiit,

illumination splendide dans les jardins et sur la terrasse.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,% Londres, 2li juin.— Quoi de plus musical en ce moment que la capitale

de l'Angleterre, où tant de célèbres artisies se font entendre i la fois sur

trois théâtres et dans une multitude de concerts? L'apparition de Johanna

Wagner a été un grand événement pour le théâtre de Sa Majesté, qu'elle

se partage avec Mlle l'iccolomini. Celle-ci doit bientôt parjîire dans la

Fille du réijiminl. Au théâtre du Lyceum, on a repris Uun Juan pour les

débuts de Mme de Vries, dans le rôle de Doua Anna. La débutante s'y est

fait applaudir avec justice; le trio des masques a été redemandé à cause

de l'effet produit par elle.—De l'autre côté de la Tamise, M. Beale attire

la foule à Surrey-Theatre ; c'est une excellente acquisition que celle de

lime Lorini, qui joue et chante Lucrezia Buryla avec une incontestable

supériorité. Les autres artistes sont aussi fort bons, Cajsier surtout.

Mlle l\udersdor£r, qui chante le rôle d'Orsini, a été couverte de fleurs.

La Sunnambula doit être bientôt jouée. — Les deux frères Canz, ont eu

l'honneur de se faire entendre à la cour de Windsor, avec le plt;s bril-

lant succès : le violoncelliste, Woritz Canz a surtout été vivement

applaudi. Le lendemain les deux virtuoses ont joué dans le concert de

Jenny Lind-Coldschmidt, et le jour suivant, ils ont donné un concert sous

les auspices du prince Frédéric ae l'ru.sse.

,*» Berlin. — Mlle Stork de Brunswick, a débuté avec succès par le

rôle de Hachel, de la Juive, d'IIalévy. Mme AnghVs de Fortuni, s'est fait

entendre au théâtre royal : c'est une des meilleures cantatrices de con-

cert. Il y a beaucoup do belles et do bonnes choses dans YOrfcvn dUlm,

que l'on vient de donner pour la première fois au Schauspielhaus : on y
remarque quelques airs de marche, et la parution est écrite en général

dans le style populaii-e. On annonce comme prochaine, la reprise de

l\'urinahal, de Spontini.

»*, Pustdam. — La Société philharmonique a fêté le ZiO' anniversaire de

sa fondation par un concert dans lequel on a exécuté entre autres

morceaux la musique du Songe d'une miil d'élé, de Mondel.ssohn , et par

un banquet. L"ians les dernières (|uinzo années, cette Société n'a pas

donné moins de quatre cent cinquante concerts.

»% Brunswick. — Le 2.Ï» festival de l'Allemagne du nord aura lieu

dans cette ville, sous la direction de M. Jules Schneider, de Berlin.

^.*^, Munich. — Le 1" juin a eu lieu la première représentation de

l'EluiU du Nord: il y avait fouh'. Celte belle partition a obtenu un suc-

cès immense ; les honneurs de la soirée ont été pour Mme Diez (i^athe-

rine) et SI. sigl (GritzenUo).

,% Suhbourg. — Le 6 septembre sera célébrée la fête do Mozart, sous la

direction de Laclmer; la veille, cortège aux flambeaux, cantate; le jour

nième, messe de Mozart, le soir, concert; le lendem.iin , /îcr/wi'em de

Mozart. La direction de la fête est conliée à un comité sous la présidence

du comte de Funllirchen, président de la régence de la province.

j*^ Viemte. — Le célèbre compositeur Marschner se trouve depuis

quelques jours en cette ville. La saison allemande ouvrii'a par un opéra

français, la Muclte de Portici. Ander «hantera le rôle de Masaniello.

^*^ Peslh. — La saison de l'Opéra hongrois ouvrira par VÉloile du Nord,

de Meycrbeer. ^ Cari'ion est attendu pour les premiers jours de juillet.

i*^ Amsierdam. — Jusqu'ici on n'avait que des flûtes et destrombonnes
en argent; voici maintenant un amateur, qui vient de se laire faire

une flûte en or; c'est, dans tous les cas, un précieux instrument.

't** Siockholm. — Ander, le célèbre ténor de 'Vienne, a donné une sé-

rie de vingt-deux représentations dans l'espace de six semaines, â rai-

son de plus de 1,000 francs par soirée. Le pianiste Alexandre Dreyschock

n'a pas seulement fait de fort belles recettes, il a reçu, en outre, les

insignes de l'ordre de Wasa, de la main même du roi.

.*, Sainl-Pélerfhourg. — Un amateur passionné de la guitare vient

de mettre au concours deux prix : l'un de 2j0 et l'autre de '123 roubles

d'argent, qui seront décernés à l'auteur des deux meilleurs compositions

pour cet instrument; en outre, il a consacré deux autres prix, de 200 et

Mb roubles pour deux guitares, lesquelles devront être adressées, ainsi

que les manuscrits, à la légation russe, â Bruxelles, avant le 1"' novem-
bre 18')6. — M. Jean Strauss obtient ici de véritable triomphes : ses con-

certs attirent la foule au jardin Pawlosk. Le premier a duré depuis

^ept heures du soir jusqu'à une heure du matin. Dans les enir'actes, le

grand duc Constantin, son illustre protecteur, à daigné s'entretenir à

pluseurs reprises avec l habile chef d'orchestre, dont les compositions

ont également beaucoup de succès. M. Strauss a eu l'honneur de jouer à

la cour, et a reçu de l'empereur de Russie uue bague enrichie de dia-

mants,

/, Rome. — On vient de donner un opéra nouveau intitulé Maria de

liiscagla, poëme de M. Checchetelli, musique du maestro Fenzi. Les in-

terprètes étaient Mme de Cinli, MM. Frascliini et delloSedie. Ce dernier

artiste surtout a été vivement applaudi. Le public l'aime beaucoup, et

c'est avec peine qu'il le voit partir pour Turin , oii il est engagé au
théâtre Carlguano.

,*^ Livonrne.—Le Profihèl' attire constamment la foule avec la Sanchioli,

qui est ici la Fides par excellence.

,\G(?ncs.— Lasoirée au bénéfice de Mme Goldberga été un grand triomphe

pour cette charmante artiste. El.'e a chanté, entre autres morceaux, la

valse do Venzano. Le duo des Marinari, de Uossini, a été dit admirable-

ment par JIM. Giulini et Cresci.

,', Padoue.—On vient de donner VEhreo, du maestro Apolloni, avec

Mme Barbieri-Mni, Graz ani, Bencich et (Jervini. IMme Barbieri-INini, a

su se faire applaudir, surtout dans son boléro. Les autres artistes ont

obtenu aussi des marques d'approbation.

Le Ctranl: LOUIS DUBDEUILH.
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G. BRANDUS, DUFOUR ET C% ÉDITEURS,
I03, l'iic lie IticlBclicii.

sEiisTBi mm
CHANT

I]6IEI.I®T]IIÊ'QUE IflUSICAIiE AîVCIES(]:¥E ET MOIÏEKÎVE
r.ÉPEUTOIP.E DU CHANTEUR :

Soprano, lom 2"^ net. 12 fr.
|
Ténoh, tome 2'" net. 12 fr.

| Bafiyton, toirc 2=. . . . net. 12 fr.

Adam. Le ïïouzard de Berchini, opéra-comiqup. en deux actes

in-S» net. 10

— Les Panlins de Viol''lle, opérette bouffe en un acte, in-8'',net. 6

— Giraldu, opéra-comique en trois actes, piano seul, in-S", net. 8

Bleyerltecr. /-a S/eî/a rfc/ A'on/, piano et chant, in-S» . . net. 18
.1Ioi,:nrt. LYmpresano, opéra boufl'e en un acte, in-8°. . . net. G
©ffeisBiarS». Tion.b-al- ca-zar , bouÊTonnerie musicale en un

acte, in-8» net. 6

Adam. LES PANTINS DE VIOLETTE, airs détachés ;

N° 1. Ain : Canari, mon chéri 4 50

2. .'\1K et DUETTO: Dans ce monde, à la nnde 5 »

3. ViVO et ClWmoyi .Ça mainirnnni, Monsieur Pierrot .... (, »

li. CHANSON : Pierrot est un joli pantin 3 »

5. nOMANCE et TlilO : Quaniijfi peniis ma tourterelle .... 4 »

Gi'raltly. Une pauvre Mère , mélodie avec accompagnement
de piano Ix »

Elnrfo^;. Les Heliques, romance avec accoii.pagnement de piano 2 bO

— Le liendez-vous, roinaiice avec accompagnement de piano 5 »

— Rimembranza, rè\erie poar voix de soprano et violoncelle,

avec accompagnement de piano 6 »

?\k
Adam. Ouverture des Panlins de Violette 5 »

ISlB«iii«BBtJ«al. Op. 31. Douleur et Espoir, souvenir (sous presse) 5 »

— Op. 38. Les lîegr.^ts, nocturne (sous presse) 6 »

— Op. 39. La Caressante, caprice (sous presse) 6 »

Berlioz. Marche des drapeau.x, extraite du Te Deum . . . 5 «

Ermcl (Alexis). Tarentelle pour piano 9 »

Gcrvîllc. Op. "28. Caprice élégant 7 50

— Op. 39. Saphir, galop de bravoure 5 »

— Op. ùO. Coquette, polka 5 »

— Op. il. Fantaisie sur le Hotzard de Berchini 9 n

Gaiiliepî de CoiBi-BjOBiii. Impromptu sur fe StataZ 7 50

Hall. Op. 7.T. Souvenir du rré aux Clercs 7 5)

nerx. (Henri). Inspirations des grands maîtres :

Op. 18Z|. Fantaisie brillante sur Charles VI. 9 »

Op. 185. Fantaisie de concert sur le Prophète 9 »

Jolin ((^H.). Op. 37. Romances sans paroles . 6 »

Jiuig (Georges). Fantaisie sur ?a jl/ue/fe Je Por(rà'. ...... 7 50

GiiCBBCc (L.). La course au clocher, allégro 6 »

Krugcr. Op. 47. Lorelej', mélodie 7 50
— Op. Zi8. Chanson du soldat , i »

— Op. 49. Trio des Huguenots 9 «

liCdiic. Petite fantaisie sur les Deux Aveugles 5 »

— Petite fantaisie sur le Violoneux .... 5 »

— Fantaisie élégante sur fe WouEarii de Berchini 6 »

liiudlBal. (Karl). Les Kymphes du ruisseau, morceau de
salon. .

.' (sous presse) 6 »

— La Gondole, morceau de salon (sous presse) 6 »

«Hœuffroy et SÊossfîBraisiBts. Parodie de l'Etoile du Nord, in-8°,

sans accompagnement 3 »

KajBBin. Les Acieux, chœur ù trois voix 6 »

1.CO. Le Christ au roseau, mélodie avec accompagnement de
piano S »

— La Cloche de l'hospice, mélodie avec ace. de piano ... 5 »

OfffeiBBtacl» . Air bouffe anglais, chanté par Berlhelier .... 450
Page, l'ilstori, poésie de Lamartine, avec ace. de piano. ... 3 »

— L'l',nf;int captif et le lîossignol, poésie de Lamartine, mé-
lodie avec accompagnement de piano 2 50

S^anoOisa. Une Parole, mélodie avec ace. de piano 2 50

i>5flDaD!ïai (Karl) . La Cascade d'étincelles. . . . (sous presse) 6 »

SBatïiias. Deux pensées 4 d

a»j«B!is*pœBB (Lucv). Staufenberg, valse brillante 5 »

iSoscjîBîjaâm. Mazui'ka brillante 4 »

VIsH©!-. La Voix du cœur, nocturne 6 »

'S'êsiîSace. Grande polka de concert 5 »

— Marcelliua, mazurka brillante 5 »

DEUX PIANOS ET A QUATRE MAINS.

iPffeîrfer (Clara). Duo sur Guillaume Tell, pour deux pianos 15 »

SBeiisîeSRSolBti. Romances sans paroles, arrangées à quatre

mains par Czerny, livres 1, 2, 3, 5, C, 7, chaque ... 10 >•

SïnisaraS. Valse des Deux /liîeug'Ies arrangée à quatre mains. . 6 >>

MUSIQUE DE DANSE.

Costé. Le Carillon de Nancy, polka 4 50
«Msigi. Les Perles de la danse, valses 5 »

Hocasig. Staff polka (sous presse) 4 »

B^osEgsueTiBllc (Alph.). Médora, polka 5 »

— Ophélia, valse . 5 »

— Rose de juin, mazurka 6 »

BÎMJtsird. Quadrille sur Tromli-al-ca-zar. 4
— Valse sur Tromb-al-ca-zar S
— Quadrille sur les Pantins de Violette U
— Bœufs et Moutons, quadrille (sous presse) 3

l'ei'noy. Une pensée, valse expressive U

50

MUSIQUE !NSTRUf\^E^TALE

Ctaaïnc. Op. \ 2. Fantaisie sur la Favorite, violon et ace. de piano. 9

— Op. 13. Fantaisie sur ^îina Co^ena, violon et ace. de piano. 9

Deneux. Op. 30. Duo de Vieuxtemps sur la Reine de Chypre,

flûte et piano 9

— Op. 40. l'.omances sans paroles de Vieuxtemps, flûte et

piano, deux suites, chaque. 9

— Op. 43. Fantaisie sur Guillaume Tell, flûte et accompa-
gnement de piano 9

Gulcbartl. Op. 26. Fantaisie sur le Domino Noir, flûte et

accompagnement de piano 9

— Op. 26. Fantaisie sur le Domino Noir, Cornet et accom-
pagnement de piano 9

tiMâcSîaa-sI!. Op. 26. Fantaisie sur le Domino Noir, violon et ac-

compagnement de piano 9 »

IjOsbîs. (N.). Op. 266. Quatrième trio pour piano, violon et

violoncelle 18 »

SellgamamBï. Op. 62. L'Éloge des larmes, mélodie de Schu-
bert, pour violoncelle et piano (sous presse) 5 »

— Op. 63. La Berceuse de l'Enfantelet, pour violoncelle et

accompagnement de piano (sous presse) .5 »

Tié.. Hymne russe, ari-angée pour musique militaire 9 »

— Valse des Deux Aveugles, arrangée pour musique mili-

taire (sous presse) 7 50
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STASSIN ET XAVIER
LIBr.AiniE ÉTRANGÈRE

33, rue de la Bnn<iue.

Anein éla'j'is<:einenl ci-dei'anl rue du Coq-Sl-IIonoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Alli-mands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Miirrai/s Ilninl-IJook.t:

Itinéraii'es artgiais trL's-cstimt'S pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnemenis à Vllliisiraleil London
!\'eu'S. — flililiotcca A'nziouale. Firenzc. Lemonnicr,

in-12. — Giblioiica de los .Vutorcs Espanolcs. Madrid.

Rivadeneyia, grand iii-8".

Inifonation rùgnlière et prompte de tonte esic'cc de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allc^magne, d'Italie, d'Espigue, etc.

On distribue des catalogues gratis.

PUlil.ICATIONS NOUVELLES
CE

G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Riclielieu.

Adam. Lrx l'aiiliiis de Violette, partition pour
piano et cliant, in-8° net. 6 »

— Aii-s détacliés de? Pantins de Viol lie. . . » »

— Quadrille des Prtn/iHsrfe Vio/(V/e
,
piano . 4 50

Berliuz. !\Iaclie des Drapeaux, pour piano . . 6 "

Chaîne. Op. 12. Fantaisie pour liolon avec ac-

compagniment de piano, sur Anna Bo-
léna 9 «

— Op. 13. Fantaisie sur la Favorite .... 9 "

Conte. Le Carillon de Nancy, polka pour piano . 4 50

Krniel. Tarentelle pour piano 7 50

E. de liaifo^. Rimerabranza, rêverie pour
voix de soprano et violo.icelk', avec ac-

compagnement de piano 6 »

K>ea. La Cloche de l'Hospice, mélodie 5 •

— Le Clirist au roseau, mélodie 5 »

lioug'uef illr. Médora, polka de salon p. piano 5 «

— Rose de Juin, mazurka pour piano .... 6 n

— Opliélia, valse pour piano 5 n

lionis (.N.). Qual,rién)e trio pour piano, violon

et violoncelle 20 n

Meyerbeer. Cn Stella de.l JSord, partition pour
piano et chant, in-8° net. 20 »

Slozart. E'Imprésario, opérette boufTe, parti-

tion pour piano et chant net. 6 »

Mngaril . Valse et quadrille sur Tromb-al-ca-
zaï', chaque 6 50

Offenbnch. Air bouffe anglais, chanté par Ber-

thelier 4 50
— Tromb-al-ra-zar

,
partition pour piano et

chant, in-S° net. 6 »

Page. Ri-tori, poésie inédit'^ île Lamartine. . . 2 50
— L'Enlai;t captif et le Rossignol, poésie iné-

dite de Lamrrtine 2 50

Pfelffe'-. Grand duo pour deux pianos sur G«i?-

laume Tell 15 n

Vie. Hymne russe, arrangée pour harmonie . . 9 »

%Vidor. La \oix du cœur, nocturne, pour piano. G »

TROIN KOU^'IMUX VOI>L'SIGS

DU RÉPERTOIRE DU CHANTEUR
'2' StpJE DE l.\

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE
Ptililiée par

G. BRANDUS, DUFOUR tr C, 103, noE Richelieu,

Viennent de paraître:

2° tome pour voix do Soprano.
Ténor.

3c — Baryton.

— Publié précédemment : Six volumes pour ^oix de

Ténor, So/irunn, Mtzzo-Sopnini', lliinjton. Contralto,

Itassr-taitle. Chaque volume contient vin.t-cinq mor-
ceaux des plus cé'èbres coniposittnirs anciens et moder-
nes. Prix net : 12 fr.

En|| 1 |«TTI PUDLICATIOXS NOUVELLES VOKV.

• uIlAinili VIOLOX AVEC PUNO :

Op. 1. Ml dit:czi(nii', andante-capriccio 9 »

Op. 2. fix grands caprices-études 12 »

Op. 3. Souvenirs d'Kspagne, faut.lisie 7 50

Op. 12. La Favorite, fantaisie 9 »

Op. 13. Aura Boléna, fantaisie "î »

Op. 15. Ehge 5 »

Op. 17. L'insomnie, romanza 5 »

Op. 18. Pieniii r grand co.icerto 15 "

Op. 19. |!euxitme concerto 12 n

Op. VI. Tarenielle 7 50

Op. 22. La lloiranesca, c.iprice de salon .... 5 »

0|i. 25. Souvenirs de Bceilioven, fantaisie . ... 9 »

Chez G. Brandus, Dufour et C=, rue do Richelieu, 103.

S. Richault, bouh'va'd Poissonnière, 20.

E. Chaillior, rueSaiut-IIonoré, o,)(i.

LE CRIS DES INONDÉS t^'^J^^Z
A. IW. TOUZÉ, chan. hau. de R inis, vicaire de Saint-

Gervais, prix : 1 fr., se vend au proHt des inondés, à la

maison Brandus, 103, rue de Riclulicu.

Chez G. Brandus, Dufour et C', 103 rue de Richelieu.

LUTHOMONOGRAPHIE
his(ori(/HC et } alsomicf.

tSSAl SIR I.'lIISTO:ilE

DU VIOLON
Et sur les ouvrages d?s anciens luthiers célèbres du

temps de la renaissance, par un amateur.

Br.ocnÉ, m-6°, rr.ix : 2 Kn. 50.

Chez G. Brandus, Dnfotir et C", 103, rue yichelieu.

wriininn Bwufs et SVonloiis, c|uadrille nou-

lUUuÂIlLli veau arrangé pour jiiano. Prix : Ix fr. 50.

EN VENTE

A L'IJlPimiEniE ET llBn.MRlE CESTR.ME DES CHEMINS DE FER

IVapoIi'on Cliaix et C°,

nuE BERC.ÊnE, 20, A rAais.

GllAP ATLAS «ES CHOmiS n^ FER DO MOIE
Composé de 1 5 telles cartes sur papier grand aigle

parfiiiicment culurices.

genre, vicnl d'ôtrc approuvé
npagnics, et sera oonstainnicnt

s l..iynps en exploitation, en

Ce travail , uniq^uc dans
par MM. les Ingénieurs des
tenu au cuuiatit des nouv
L'onslruction et conuodocs.
X.a -niunièrc tlont les Car-tea sont grax't'cs et flfflpoSftefl

|irp»ie( à fous ceit* iju* les |^(>SH^<le>ir> de les com/jft^Cer
trr-ft-fnnUvntenl à. ttteatirv: tic l'ourcrïitre rtcs nouvelles
LiytteH.

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose:
Carie générale de tous les Chemins de fer fran^-ais et des

Voies navigables
;

Carte générale des Chemins do fer do la Grande-Bretagne, de
l'Êeosse et de l'Irlande ;

Carte généi-ale des Chemins do fer de l'Europe centrale;

Carte générale des Chemins de fer des Ëlats-Uiiis d'Amérique
;

Cai'te générale du réseau des Clieniiiis de fer des Environs de
Paris;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares
;

Carie spéciale des Chemins de fer d'Orléans;

Carie spéciale des Chemins de fer du Nord;
Carte spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Chemins de fer du Midi;

Carte spéciale des Chemins de for de l'Ouest;

Cafte spéciale des Cheniiits de fer de Piiris à I-yon
;

Carie spéciale des Chemins de fer de Lyon à la Méditerranée;

Carte spéciale deà Cliertiins de fer de Paris à. Rouen, au Havre,

h. Dieppe et à Fécanip;
Carie spéciale du Cliemin de fer Grand-Central de France.

Prix de l'Atlas complet, relié avec luxe 36 fr.

— de chaque Carte, séparément 2 fr.

L'Atlas sera expédié, dans une caisse et franco, à toutes

les pei-sonnes qui adresseront à MM. Napoléon Chaix et C% uu
mandat de 40 francs sur Paris. — Et pour les Caries séparées,

1 fr. 50 c. en sus du prix lixé.

6IRLI0GRAFHIE MUSICALE.
NOUVELLES PUni,ICAT10NS.

Dancla. Op. 72. Six morceaux dVglise.

— Op. 73. Vingt éludes brillantes.

— Op. 74. Cinquante exercices journaliers.

— Gloire à Dieu, hymne et prière de la Muette de

Poitici, morceaux d'église.

liongucvillf. Medoia, Rose de Juin, Ophélia.

liouis (N.). Quatrième trio pour piano, violon et vio-

loncelle.

Franco Meiiiles. Op. lil. Second grand duo pour

deux violoncelles.

— Op. 68. Adagio pour q'iatre violoncelles.

— Op. 51. Quatre mélodies sans paroles pour violon-

celle a'-ec accompagnement de piano.

— Op. 53. Rêverie, pour violoncelle solo avec piano.

— Op. 55. Koctnrne, violoncelle avec piano.

Slozari. L'Im/iresinio, opérette, partition pour piano

et chant, in-8", net, C fr.

NOUVELLES FUELÎCATIONS MUSICALES
Chez J. BENACCI-PESCIIIER, éJitcur, 40, rue iNo1re-l)ame-des-Vicloires, près la Bourse.

HUïiiQiîe POUR pia:vo seui>.

cil. Cxcroy. Op. 835. Méthode de piano pour

les enfants

H. Ar Crozc. Op. 30. Méthode complète et pro-

gressive pour le piano

Ferd. de Croze. Op. GO. Le Volga, étude ca-

ractéristique

— Op. Cl. Florita, invitation à la mazurka
— Op. 62. La Ilellinienne, étude élégante.

.

Krtt.-%.-tj. Coop. Op. 76. L'Organetto, caprice

— Op. 77. Pcnsicre mélodie i>

— Op. 78. La Zinrjatclla, scherzo

— Op. 79. Le Calme
— Op. 80. L'Espérance, mélodre
— Op. 81. Pensée mélancolique

Charpanx. Op. 10. 7"m(cs.!c, élégie dramatique
Eiéop. de Mejer. Op. 81. Le /Icrccau , doc-

turne élégant

— Op. 83. Polila, polka de salon ....
— Op. 10(;. Air aulnchien, fantaisie variée

P. Perny. Mazurka mélodique
— Le Trompette d'orient , galop . .

S. Ponce de l.iéon. La Uondedes fraises, fan-

taisie élégante

Félix Ciodefroid. La Danse des Sylphes,
pour piano seul. . . .

10 iJ

25 »

7 50

C »

Il »

7 50

7 50

Félix fc'oilefroid. Ln Di-nse des Hi/liilies, à

quatre m;iins, par Fcrd. de Crozc. . .

— Xc /ieic et la ./lyc/riHco'/p, piano seul. . .

Alf. «laetl. Op. 14. Fantaisie élégante sur la

Danse des Siil/Jfs, de Godefroid.

Ad. Fiimag^alli. Fantaisie de concert sur la

Danse des Sv '/;'"•'' <J<"''

— Casta Diva {la Karma), étude de la main

gauche

S. Tlialberg. Op. 72. Andanle et Cabaletta,

pour piano seul

— iVicpur de rcligievs'S, pour jiiano seul. .

— /lir de ftnHe^ pour piano seul

— Romance (mi tolga l'impiro), piano seul.

— Couplets militaires, pour piano seul. . .

— Quaitctto de Florinda, pour piano seul . .

IIIeudcli.soIiii-Unrtlio!dy. Op. 61. Sclierzo

pour le piano à quatre mains, sur le

ticve d'ui'C nuit d'été

— Op. 61 bis. Nocturne et marclie sur le

liêve d'une nuit d'été

Ch. AVchIc, Op. 30. Un songe à Vaucluse,

rêverie nocturne, piano seul.

— Op. 31. Sérénade napolitaine

— Op. 32. Fête damibiennc, rondo caprice.

7 50

7 50

Ch. Wclile. Op. 33. Rondo caprice sur le ZJi-

jou perdu (ronde des Fraises)

UU«iIQ(JE POUIt 1.E VlOIiOrV.

Ad. Herman. Op. 2>. Le llijou perdn, duo-
concerl, pano et violon. . .

— Op. 23. Ln .So»i)mw';i(/c, fantaisie bril-

lante violon, accompa.nemi'nt de piano

— Op. 24. Z,« j)/oi.s.so»Hc«iT, de Vogcl, duo
élégant, piano et violon

— Op. 27. Marlborougli (l'arnnval de Pa-
ris), variations originales, violon . . .

BIUSintUE DE CIIAKT.

U. C«hen. Après le Départ, romance ....
— Au Gré des Xéphirs, barcaroUe . .

— La Fille de 1 cnise

liéo. Adieu, mélodie

J.-B, Katin. Maison à louer, romance. . . .

MeudelSKOhn-lInrHiold;. Cliant de soli-

tude pour cliant, avec accomp. de piano.

— Chant pastoral —
— Zuleika, mélodie —
— Chant d'amour —
— JJarcarolle —
— Chant de joie —

I/co. La Providence, mélodie

î 50
2 50

2 50

4 »

2 50
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DE L'UNITÉ TONIQUE
00

DE LA FIXA'riOH n'UX ;DIAPASI0:V UIVIVEBSEIi.

{2* article) (1).

Au moyen âge les idées exactes étaient trop peu de mise pour que

l'on songeât à déterminer en quelque manière que ce fût un point fixe

pour y établir le ton précis de ce que l'on chantait. Les instruments

à cordes s'accordaient absolument au hasard quant à la détermination

du ton qui réglait les autres. Les instruments à vent devaient mieux

conserver l'uniformité
,
parce que sans doute on copiait toujours un

modèle dont on reproduisait les proportions.

Il semblerait aussi que les orgues dont on se servait dans les églises

et monastères , auraient dû jouer dans le ton du chœur et être

étabhes de manière à ce que l'alternalion se trouvât toujours bien

en rapport avec les voix communes , d'autant plus qu'alors les orgues

n'étaient point chromatiques, mais seulement diatoniques. Il n'en fut

cependant jamais rien.

Il nous est parvenu plusieurs renseignements appartenant à diffé-

rentes époques du moyen âge ; Gerbert en a publié un certain nom-

bre (2) qui , comme on peut bien le penser, se ressemblent à peu de

chose près les uns les autres. Aucun d'eux ne dit même quelle doit

être la longueur précise à donner au premier ou au dernier tuyau, non

plus qu'à tout autre qui serait pris pour base déterminative du degré

du son.

Le plus ancien document que nous possédions en ce genre est écrit

en ancien teutonique et semble appartenir à Notker, dit la Levrasse

,

moine de Saint-Gall
,
qui vivait au x^ siècle. Gerbert a publié ce vieux

monument en l'accompagnant d'une traduction latine ; voici ce que

prescrit Notker relativement à l'objet qui nous occupe.

« En établissant la mesure du premier tuyau, dit-il, on doit éviter

ce que l'on évite dans la lyre. En effet, si dans la construction d'une

lyre, les premières cordes sont trop longues, elles'n'ont pas de son et

ne produisent que des tons rauques, bien que les suivantes soient so-

(1) Voir le n" 26.

(2) Script, ecc. de Musicâ, t. I , p. 101, 147, 333, 321, 3^8 j t. II, p. 222, 277.

nores. Si, au contraire, ces mêmes premières cordes sont trop courtes,

les dernières ont un son trop grêle, quoique celui des précédentes soit

assez satisfaisant. A cet égard, dit-on, le tuyau d'une aune depuis sa

bouche jusqu'en haut est trop court pour la première lettre (pour le

la du premier interiigne de la clef de /a), et le tuyau de deux aunes

est trop long; il faut, en conséquence, choisir celui d'une aune et

demie. "

La difficulté serait ici de savoir quelle était précisément la mesure

désignée par le mot vieil-allemand elno que Gerbert traduit par ulna,

qui signifie également chez les auteurs aune, brasse et coudée, et l'on

sait que ces mesures ont singulièrement varié selon les époques et les

locahté;. Je manque, quant à présent, des moyens nécessaires pour

faire les recherches qu'exigerait l'élucidation de cette question, sur la-

quelle je suis d'ailleurs persuadé qu'il resterait toujours beaucoup

d'incertitude.

Mais quand même nous connaîtrions la mesure précise du tuyau

sonnant le la grave désigné par Notker, il ne s'ensuivrait pas que

nous dussions croire que ce la fondamental des orgues fût une mesure

du son communément adoptée. D'abord si l'on considère la manière

dont s'exprime notre auteur,- on reconnaîtra quelle latitude demeurait

aux opérateurs par l'énoncé même de la règle. Dans le cas où il y eût

eu des préceptes positifs habituellement suivis, Notker eût-il énoncé

la règle comme il le fait ? eût-il indiqué un à peu près, un milieu en-

tre une aune et deux? Mais ce n'est pas tout : l'instant d'après, en

renvoyant à cette même règle, Notker laisse au constructeur de tuyaux

la plus grande liberté : « Fais, dit-il, le premier tuyau aussi long que

ta voudras, comme on l'a dit précédemment. » On voit donc que la

mesure d'une aune et demie, quelle que fût cette aune, n'était qu'un

conseil, un terme proposé comme plus commode qu'un autre.

, Les renseignements fournis plus tard par Saint-Guillaume , par

l'écolâtre Aribon, par Jean de Gerlande et par Eberhard de Frisin-

gue n'établissent rien sur la longueur du tuyau fondamental et donnent

simplement les proportions à observer pour mettre les tuyaux en

rapport avec une longueur quelconque établie à la volonté de chacun.

Pour trouver en Europe la première trace des efforts faits dans

la vue d'établir un ton régulateur, il faut descendre jusqu'au xvii"

siècle , dans la première moitié duquel furent proposés quelques

moyens pour atteindre ce but que nous cherchons encore.

Jusqu'à plus ample informé, je crois que le père

premier qui, en 1625 (1) ait songé, en Europe, à fix]

(1) L'Harmonie universelle a paru en 1636; mais à la pr(

troisième du Traité des instruments à cordes, Mersenne pari!

qu'il a faite sur des cordes d'or, écrit : « L'or fin dont je me si

carats et demy et vaut cette année 1625, à Paris, 36 livres l'once.
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lateur au moyen duquel on chantât partout sur le mênie degré.

C'était véritablement un homme bien remarquable que ce Minime de

la place Royale, ami intime de Descartes et correspondant de tous les

savants, s'occupant de physique, de mécanique, de chimie, de mathé-

matiques transcendantes, de philosophie, de théologie, et traitant la

partie scientifique et mécanique de l'art musical comme aurait pu le faire

un praticien exercé; il possédait le goût des recherches patientes, il avait

la passion du progrès unie à une étonnante imagination, qui le portait

sans cesse à poser des questions nouvelles sur tous les sujets; heu-

reux si à tant de qualités il eût joint plus d'ordre dans les idées,

moins de prolixité dans ses livres et plus d'élégance dans son style,

qui est fatigant en français comme en latin! C'est sans doute parce

qu'on connaissait ces défauts qu'on l'a si souvent copié sans le citer,

et toujours en lui empruntant des idées importantes et fécondes dont

on a su s'attribuer un honneur qui pourtant lui revient tout entier.

Dans la dix-huitième proposition de son troisième livre du Traité

des instruments à cordes, faisant partie du grand ouvrage intitulé :

Harmonie universelle, Mersenne pose le théorème suivant : « Tous

les musiciens du monde feront chanter une mesme pièce de musique

selon l'intention du compositeur, c'est-à-dire au ton qu'il veut qu'elle

se chante, pourvu qu'ils connaissent la nature du son.

Le bon père Mersenne ne peut s'empêcher de se féliciter d'une telle

idée. « Cette proposition, dit-il, est l'une des plus belles de la musi-

que pratique, car si l'on envoyoit une pièce de musique de Paris à

Constantinople, en Perse, en Chine ou autre part, encore que ceux qui

entendent les notes et qui sçavent la composition ordinaire, la puissent

faire chanter en gardant la mesure; néanmoins ils ne peuvent sçavoir

à quel ton chaque partie doit commencer, c'est-à-dire combien la

première ou les autres notes de la basse doivent estre graves ou ai-

guës, d'autant que si les Chinois, par exemple, ont la voix plus grave

et plus basse que les François, ils commenceront chaque partie plus

bas que nous ne le faisons, et s'ils l'ont plus aiguë, ils commenceront
plus haut. ))

Mersenne remarque ensuite qu'à la vérité il existe bien Un ton de

chapelle; et, en effet, ce ton avait fini par s'établir dans la facture

d'orgue sur Ytit du tuyau de huit pieds
, première note du clavier

dans les orgues anciennes; mais, outre qu'en bien des circonstances et

pour bien des raisons il y avait des diiîérences assez notables dans le

degré des tuyaux, et que les tuyaux indiqués comme de telle ou telle

dimension ne l'avaient pas toujours, outre que les mesures variaient de

pays à pays ; plusieurs, comme l'observe Mersenne, « ne savent pas ce

que c'est que le ton de chapelle, et il est trop difficile de transporter

un tuyau d'orgue, qui d'ailleurs parlerait plus haut ou plus bas selon

le vent qu'on lui donnnerait (cette raison est fort insuffisante), et con-

séquemment on n'agirait avec aucune certitude. »

D'après cela, Mersenne propose, comme signe certain et universel

du ton, de mettre en tête du morceau le nombre de vibrations que

fait le son d'une des notes initiales, de celle de la basse par exemple.

Il en donne pour exemple un air à quatre parties de Boesset, dont

la première note de basse est le fa, que Mersenne fixe à quatre-

vingt-seize vibrations.

L'acoustique alors n'existait pas, et le petit nombre d'observations

que l'on possédait avait été exécuté d'une manière fort imparfaite;

ainsi, tous les calculs du père Mersenne reposent sur l'observation

d'une corde d'instrument longue de dix-sept pieds de roi, qui, ten-

due par un poids de huit livres, faisait, dit-il, huit vibrations par se-

conde. Une telle manière d'opérer semblerait aujourd'hui fort incer-

taine, et souvent on a pu avec raison jeter des doutes sur son exacti-

tude. Nous savons d'ailleurs maintenant que dans le son le plus grave

qui soit perceptible à noire oreille, le corps sonore produit au moins

trente vibrations.

Mersenne proposait en même temps de marquer au commencement
du morceau le nombre d'oscillations fait par un pendule de longueur

donnée pendant la durée d'une note quelconque. Ainsi c'est aussi à lui

qu'est due la première idée du métronome, devenu aujourd'hui d'un

usage universel.

On fit alors assez peu d'attention aux expériences et aux proposi-

tions de Mersenne, et il ne leur donna pas lui-même toute la suite

nécessaire. Ce fut très-fâcheux : Mersenne était en rapport avec tous

les artistes et tous les facteurs d'instruments de la capitale ; il était le

seul qui s'occupât de ces matières, et qui ù de profondes connaissan-

ces dans la théorie musicale, à une vaste instruction, à la possession

de tout ce que l'on savait de son temps en physique et en mathémati-

ques, et à une imagination des plus actives, joignait une pratique suf-

fisante de l'art, sur lequel d'ailleurs il consultait à tout moment les

musiciens les plus habiles et les plus éclairés.

Certainement le principe de fixité tonique eût pu alors s'établir

assez facilement dans la facture de Paris, et de là s'étendre plus loin.

Mais la nature même des instruments en usage à cette époque s'y op-

posait presque invinciblement, puisque l'instrument le plus en vogue

fut pendant tout le xvir siècle le luth et sa famille ; c'est seulement

dans sa seconde moitié que l'épinette, puis le clavecin, acquirent une

véritable importance. Or, le premier de ces instruments, essentielle-

ment variable et qui s'accordait chaque fois qu'il y avait lieu de s'en

servir, n'était soumis à aucune règle de ce genre; et quant au second,

la variété des formes , la différence des longueurs de cordes d'une

épinette à l'autre, et plusieurs autres causes, empêchaient que l'on fît

grande attention à obtenir un ton fixe.

Notez qu'alors les pièces de chant se renfermant dans une fort mé-

diocre étendue, il ne se produisait aucune exigence de la part des exé-

cutants, et qu'un demi-ton en plus ou en moins laissait à leur organe

toute sa liberté. Ils s'inquiétaient donc assez peu que l'on possédât

ou que l'on ne possédât pas un ton fixe.

Lorsqu'en 1700, Sauveur, ce savant, membre de l'ancienne acadé-

mie des sciences, à qui est due « la gloire d'avoir fait de la théorie

des cordes vibrantes et de son application à la musique une des

branches importantes de la physique rapportée à la mécanique )>,

commença de s'occuper de ses intéressantes recherches, son premier

soin fut de proposer l'usage d'un ton fixe qu'il voulait établir à cent

vibrations par seconde. Mais le but unique de Sauveur en ceci était

de trouver un nombre rond d'un emploi facile, un chiffre de compte

auquel il fût commode de comparer les autres. Sauveur n'était aucu-

nement musicien, et en proposant l'adoption d'un ton fixe, la pensée

du parti qu'on en pouvait tirer pour déterminer le ton véritable des

orchestres lui était à peine venue à l'esprit; il s'en était tenu sur cet

article à rappeler ce qu'avait dit Mersenne.

L'examen des essais qui ont suivi sera l'objet d'ua autre article, et

dans un dernier, j'exposerai mes idées sur ce sujet, qui se rattache

évidemment à toutes les parties de l'art musical et sur lequel

il n'est pas étonnant que l'attention se porte aujourd'hui de nou-

veau.

{La suite prochainement.)

Adrien de LA' FACE.

ASSOCIATION DES ARTISTES MUSICIENS DE FRANCE.

Assemblée gt^néralc annuelle.

Pour la treizème fois depuis sa fondation, l'Association des artistes

musiciens se réunissait dimanche dernier en assemblée générale, sous

la présidence de M. le baron Taylor, dans la grande salle du Conser-

vatoire. Cette année, M. Charles Réty, l'un des secrétaires, avait été

chargé de présenter le compte rendu, mission remplie pendant six

ans de suite par M. Jules Simon. Après l'accomplissement d'une tâ-

che si laborieuse, il est bien permis de se reposer, et M. Jules Si-
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mon a pris sa retraite. Nous avons constamment rendu hommage au

talent dont chacun de ses rapports était la preuve; nous n'aurons

pas moins à féliciter M. Charles Réty, mais pour des qualités diffé-

rentes. Ce qui distingue surtout son travail, c'est la concision, la ra-

pidité, la simplicité qui n'exclut pas l'élégance. Comme il l'a dit lui-

même en commençant, il a voulu faire, non pas un discours, mais un

exposé, une énumération succincte des efforts tentés par les manda-

taires de l'association afin d'augmenter sa fortune, en étendant son in-

fluence.

« Les recettes totales de l'Association pendant l'année 185/i, a-t;il

dit, avaient été de 56,190 fr. 43 c; celles de 1855 se sont élevées à la

somme de 60,7/|5 fr. 21 c.

» La rente de l'Association était au 31 décembre 1854 de 14,745 f.,

au 31 décembre dernier de 16,273 fr.; aujourd'hui l'Association pos-

sède 17,786 fr. de rentes

» Cet accroissement de notre fortune a eu pour conséquence im-

médiate de nous permettre d'augmenter la part faite à ceux d'entre

nous que le malheur a frappés. La somme totale des secours et pen-

sions distribués en 1854 avait été de 15,721 fr. 25 c; en 1855, elle

s'est élevée à 16,605 fr.

» Le nombre des sociétaires pensionnés
,
qui était au 31 décem-

bre 1854 de 49, et au 31 décembre dernier de 51 , est aujourd'hui

de 64.

I) Ce dernier chiffre. Messieurs, est le plus éloquent, celui qui dit

le plus haut la grandeur de l'Association, sa moralité, son but.

)! Lorsqu'on nous demandera le chiffre de nos rentes, bien peu

d'entre nous, sans doute, pourront répondre; tous, du moins, nous

nous rappellerons que notre Association assure à soixante-quatre vieil-

lards ce que de longs travaux n'avaient pu leur donner , le pain du

lendemain ; car notre vraie richesse. Messieurs, ce n'est pas le chif-

fre de nos rentes, mais le nombre de ceux que nous assistons. »

Ensuite le rapporteur est entré dans le détail des voies et moyens

par lesquols le comité de l'Association a su atteindre un résultat qui se

recommande assez de lui-même ; il a rappelé les fêtes musicales, les

solennités religieuses, les représentations et concerts, dont les béné-

fices ont enrichi le trésor commun, et il n'a pas oubUé le chapitre

des libéralités particulières, dont souvent le^ auteurs se retrouvent au

sein même du comité.

« Tout est donc prospère dans notre situation, a-t-il ajouté. Notre

oeuvre marche entourée des sympathies les plus réelles, appuyée sur

les concours les plus puissants. Ainsi, Monseigneur l'Archevêque de

Paris, en permettant récemment à l'Association des artistes musiciens

de faire exécuter à Notre-Dame une messe solennelle a l'occasion de la

fête de l'Annonciation, nous a donné une nouvelle preuve du vif in-

térêt qu'il porte à notre société; l'autorisation de faire entendre de la

musique instrumentale dans la cathédrale de Paris n'avait jamais été

accordée jusqu'à ce jour, et il est glorieux pour l'Association d'avoir

été la première à l'obtenir.

» Aujourd'hui, l'Association est reconnue ; son influence protectrice

s'exerce partout. A ceux qui méconnaîtraient cette bienfaisante in-

fluence, vous raconterez, Messieurs, l'histoire que vous allez enten-

dre.

1) Il y a quelques mdîs la rumeur publique nous apprenait qu'un

pauvre" musicien, défaillant sous le poids de la misère et du déses-

poir, venait de mourir laissant dans le plus triste abandon sa femme
et quatre enfants. Le Comité, dont l'assistance n'avait point été récla-

mée, délégua immédiatement un de ses membres : lorsqu'il se pré-

senta, la mère, atteinte elle-même d'une maladie mortelle, avait eu le

courage d'aller voir une de ses petites-filles, malade, chez de braves

gens qui l'avaient recueillie.

" La malheureuse femme ne devait plus trouver son enfant : elle

était morte à la suite des privations qui avaient ruiné sa chétive exis-

tence.

1) Le lendemain
,
quand notre délégué se représenta , la pauvre

mère, frappée à mort par ce dernier coup, n'avait plus rien à attendre

d'aucun secours humain. Mais il fallait sauver les trois enfants qui res-

taient, et dont l'un était déjà épuisé par la maladie qui venait d'enle-

ver sa sœur; il fallait avoir le triste courage de les arracher à leur

mère. La séparation fut déchirante, elle devait être éternelle. Au bout

de quelques jours, de toute cette famille, il ne restait que trois or-

phelins.

1) Mais avant de quitter ses enfants pour toujours, cette mère avait

vu s'étendre sur eux une main protectrice, et elle est morte résignée,

calme, heureuse, bénissant l'institution qui fait que les pauvres don-

nent aux pauvres, priant pour chacun de nous qui avons tous une

part dans ce bienfait.

» Le Comité a adopté les trois orphelins. Il a eu bien peur, lors-

qu'il a fallu compter, de n'être pas assez riche pour accomplir sa tâ-

che ; mais grâce à de généreux efforts, il est parvenu à surmonter

tous les obstacles, et il peut vous exprimer aujourd'hui, avec autant

de fierté que de bonheur, la profonde reconnaissance des enfants de

l'infortuné Brion. »

Quelques lignes suffisaient à M. Charles Réty pour terminer son inté-

ressant rapport, que des applaudissements avaient plus d'une fois

interrompu. En l'écoutant, nous pensions que de telles lectures de-

vraient être prescrites, comme régime, aux malades d'esprit, aux

misanthropes, aux héraclites, et que la relation vraie de tant de

bonnes actions serait le meilleur antidote à opposer aux désespérantes

inventions de certains romanciers.

L'assemblée générale avait, selon l'usage, à procéder au renouvel-

lement ou à la réélection d'un cinquième des membres du comité.

Les membres sortants étaient MM. Merle , Edouard Monnais, Laly,

Dauverné aîné, Ambroise Thomas, Bellon, Léon Kreutzer, De Mol,

Montsimon, Conrad, Mercadier, Mohr.

M. Ambroise Thomas, ayant été nommé président honoraire, ne pou-

vait être réélu, non plus que MM. Montsimon et Mercadier, démis-

sionnaires.

Le nombre des votants était de 125.

Les douze membres élus sont MM. Edouard Monnais, qui a obtenu

110 suffrages ; De Mol, 107; Laty, 105 ; Dauverné, 103; Conrad, 103;

Merle, 102; Mohr, 96; Paulus, 84; Victor Massé, 81 ; Bellon, 76;

Bottesini, 61 ; Elwart, 56.

Les candidats qui ont obtenu le plus de voix, après les douze précé-

cédents, sont MM. Bodin, Strauss, Musard fils, Henri Cohen, Léon

Kreutzer et Fossey.

Dans sa séance de jeudi dernier, le comité a reconstitué son

bureau. Ont été nommés, comme l'année dernière : président, M. le

baron Taylor; vice-présidents ;
1" MM. Edouard Monnais ;

2' Prumier

père ;
3° de Bez ;

4"^ Georges Kastner ;
5" Devaux. MM. Lebel et Elwart

ont été adjoints aux quatre secrétaires, MM. Charles Réty, Conrad,

Henri Gautier et Colmet d'Aage. Archivistes, MM. Henri Gauthier et

Derval ; bibliothécaires, MM. Triebert et Prumier fils. Les diverses

autres commissions ont été reconstituées et augmentées de quelques

nouveaux membres. M. Léon Kreutzer, qui voyage en ce moment,

mais dont le comité se rappelle les immenses services, a été placé sur

la liste de ses membres honoraires.

P. S.

GRAND ORGUE DE ISDRCIE.

Un instrument gigantesque par ses dimensions , par le nombre de

ses registres et de ses claviers, ainsi que par les variétés de ses voix,

se construit en ce moment à Bruxelles, dans les ateliers de la maison
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Merkiin, Schûtze et C*, pour la cathédrale de Murcie, en Espagne.

Cet orgue, dont je suis avec intérêt les progrès Je construction, n'a

d'égal, pour ses immenses développements, qu'un très-petit nombre

d'instruments en Europe : celui de Harlem
,
qu'on peut appeler le

doyen de ces grandes machines ; l'orgue de Fribourg ; celui de Saint-

Paul, à Francfort, construit par M. Walker, de Louisbourg ; l'orgue de

Birminf;ham, dernier grand ouvrage du célèbre facteur Hill, et enfin

celui de l'église de Saint-Denis, construit par iM. Aristide Cavaillé,

sont les plus renommés parmi ces orgues, qu'on désigne commu-

nément sous le nom de trente-deux pieds. C'est à cette classe d'ins-

truments exceptionnels qu'appartient celui qui s'élève en ce moment

daos les ateliers de MM. Merkiin, Schûtze et C'; mais plusieurs in-

novations importantes marquent dans celui-ci un progrès remarquable

dans la partie mécanique, la seule dont il soit permis de juger l'en-

semble dans ce moment.

L'orgue de Murcie est, comme je viens de le dire, un grand trente-

deux pieds; il est composé de quatre claviers à la main, un clavier

de pédales de deux octaves, soixante-quatre registres et dix-huit pé-

dales de combinaisons, d'accouplements et d'expression.

Des dispositions particulières ont été imposées aux facteurs par

l'emplacement que l'orgue doit occuper et par certains usages locaux

auxquels ils ont dû se conformer. La cathédrale de Murcie, immense

édifice, est composée de deux églises, dont l'une est dans le style ogi-

val désigné sous le nom de gothique ; l'autre, plus moderne, est dans

ce style de transition appelé de nos jours renaissance. L'orgue main-

tenant en construction doit occuper le point intermédiaire des deux

églises, et son buffet a deux façades ayant chacune un style analogue

à la partie de l'édifice vers laquelle elle est en regard. Cette disposition

a obligé le facteur à donner aux jeux dont est composé l'instrument un

arrangement tel, que l'harmonie et l'équilibre de ces jeux produisent

un effet également satisfaisant pour l'auditoire, de quelque côté qu'il

soit placé.

Une autre condition était imposée à MM. Merkiin, Schûtze et Ce

par un usage ancien dans le tracé du plan des anciennes orgues en

Espagne, lequel consiste à placer dans la partie supérieure du buffet

des registres de trompettes disposés dans un ordre horizontal, de telle

sorte que la large ouverture des tuyaux coniques débouche dans l'é-

glise et produise des sons éclatants. On donne aux registres disposés

de cette manière le nom àttrompettes à cliamade. Quelles que fussent

les qualités d'un grand et bel orgue, l'instrument ne pourrait plaire aux

populations de l'Espagne, si elles ne pouvaient entendre de temps en

temps les trompettes à chamade.

Le plan du grand orgue de M. Merkiin ne mérite que des éloges :

l'air circule partout; toutes les parties, tous les sommiers, tous les

jeux sont facilement abordables; les tirages, qui sont tous directs,

fonctionnent avec une régularité parfaite, et par des moyens simples,

qui sont toujours les meilleurs en mécanisme. Les détails des mou-

vements sont si bien calculés, et l'exécution en est si soignée, qu'il est

permis de considérer cet ouvrage comme un chef-d'œuvre en son

genre.

Deux choses de la plus haute importance ont particulièrement fixé

mon attention dans l'examen que je fais de temps en temps de ce

grand instrument, parce qu'elles caractérisent un progrès certain, in-

contestable dans la partie mécanique de l'orgue, et que l'une de ces

choses a pour résultat une richesse d'effets presque sans bornes sous

la main d'un organiste habile. Je n'écris cette note que pour les signa-

ler aux artistes et aux facteurs. Le premier objet dont il s'agit est un

perfectionnement nouveau fait par M. Barker à son admirable mé-

canisme du levier pneumatique. On sait que ce grand mécanicien, at-

taché originairement à la fabrique d'orgues Daublaine et Callinet, y

était resté lorsque cet établissement fut acquis par M. Ducroquet. On sait

aussi que, depuis un an environ, ce même établissement est passé en

la possession de M. Merkiin et de ses associés, qui l'ont réuni, sous une

même direction, à leur maison de Bruxelles, et ont ainsi formé la plus

vaste entreprise de fabrication d'orgues connue jusqu'à ce jour.

M. Barker s'est attaché à cette association et y a porté le concours de

son talent. Les artistes et les facteurs savent que son levier pneuma-

tique a eu pour effet de faire disparaître la dureté auparavant excessive

des claviers de l'orgue, et de leur donner la légèreté, la rapide articu-

lation du clavier des pianos. Ce pas immense fait, il semblait que l'in-

venteur du levier pneumatique ne pouvait aller plus loin; mais il est

un point de perfection que l'artiste supérieur ne perd jamais de vue,

lors même qu'il n'y atteint pas, et qui est l'objet incessant de ses médi-

tations et de ses efforts. Le problème difficile à résoudre dans la con-

ception du levier pneumatique était l'écoulement immédiat et total de

l'air qui soulève le levier, lorsque le doigt quitte la touche : M. Barker

l'avait résolu complétemen\. Mais cet écoulement, rapide comme l'é-

clair, avait pour inconvénient des mouvements trop brusques et trop

bruyants dans le mécanisme. Conserver la même rapidité et effectuer

tous les mouvements sans bruit et moelleusement est le nouveau pro-

blème que M. Barker s'est proposé : il l'a résolu de la manière la plus

heureuse et la plus complète dans le grand orgue de Murcie ; car, placé

à côté de la machine dans l'intérieur de l'orgue, à peine peut-on per-

cevoir les mouvements des ressorts et des équerres. Tout s'y meut sans

brusquerie et comme par une compression élastique.

L'autre perfectionnement, qui consiste à placer à volonté sous la

main de l'organiste toutes les ressources, toutes les nuances les plus

délicates, ou toutes les puissances les plus énergiques de la sonorité,

sans que ses doigts quittent le clavier, appartient en propre à M. Mer-

kiin : dans le grand orgue de Murcie, ce facteur me paraît avoir atteint

le terme final de l'emploi des pédales de combinaisons dont la concep-

tion primitive appartient aux anciens facteurs italiens, et qui ont été

améliorés en Angleterre, puis en France. Par les dix-huit pédales de

combinaison et d'échappement, chacun des claviers peut être réuni

avec chacun des trois autres, ou avec deux, ou avec trois, à la volonté

de l'organiste ; des octaves graves d'un clavier peuvent se combiner

avec d'autres octaves d'un autre clavier; le clavier des pédales peut

aussi entrer dans des combinaisons du même genre. Mais ce qui dis-

tingue essentiellement le grand instrument de M. Merkhn, c'est que,

quel que soit le clavier joué par l'organiste, il y peut à l'instant réunir

tous les jeux des quatre claviers en un grand chœur immense ; et ce

qui est remarquable, c'est que c'est la même pédale qui opère, avec la

rapidité de l'éclair ces grandes combinaisons sur le premier clavier

ou sur le second, ou sur le troisième, ou enfin sur le quatrième. Jus-

qu'à ce jour on n'avait trouvé le moyen de faire cet effet du tira-iutto

que sur un seul clavier. La conception de mécanisme par laquelle

M. Merkiin a été étendu cette faculté à tous les claviers est aussi

simple qu'ingénieuse.

Deux claviers seulement ont en ce moment une partie de leurs

jeux ; on ne peut donc encore juger de l'effet d'ensemble du grand

orgue de Murcie ; mais j'ai pu constater que M. Merkiin, bien qu'ayant

introduit dans son instrument tous les nouveaux jeux octaviants et

harmoniques, s'est attaché à éviter le caractère tranchant dans les

jeux de fonds, défaut dans lequel tombent beaucoup de bons facteurs.

Ses Jeux d'anches ont du mordant sans dureté , et leur articulation

est aussi prompte que pure. Dans peu de mois, cette grande voix

aura reçu tout son développement ; tout présage qu'elle sera digne de

l'intérêt des plus grands artistes ; il est déjà possible de voir que

l'instrument offrira dans son ensemble et dans ses détails la réunion la

plus complète de qualités diverses.

FÉTIS père.
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REVDE DES THÉÂTRES.

Rumeurs. — Changements de directions. — M. Alphonse Royer. —
Administration de l'Opéra. — Vaudeville. — M. Boyer. — M. de

Beaufort. — TiiiÎATnE-FnANCAis, — M. Empis. — Le Pied d'argile,

comédie en trois actes, de M. Eugène Bourgeois. — L'auteur, la

pièce et le public. — Vaudeville : Un enfant du siècle, pièce en

trois actes, de MM. Duflot et Deslandes. — Clôtures el départs.

Il y a eu, depuis quinze jours, beaucoup de rumeurs autour des di-

rections théâtrales. On parlait de changements nombreux et importants

dans l'administration de plusieurs théâtres. Tout cela a abouti en par-

tie. M. Alphonse Royer a pris la direction de l'Opéra; M. de Beaufort

celle du Vaudeville. Mais M. Empis, à qui ces mêmes bruits donnaient

pour successeur M. Montigny, du Gymnase, demeure l'administrateur

général de la Comédie-Française avec un avancement dans la Légion

d'honneur.

En succédant à M. Crosnier, M. Alphonse Royer apporte à cette

scène une initiation antérieure aux secrets du sérail, une entente gé-

nérale des choses de la musique et de la danse, une expérience admi-

nistrative acquise à l'Odéon, et un collaborateur qui le double en acti-

vité et en intelligence, M. Gustave Vaez. Il nous reste à lui souhaiter

de la santé et de la volonté. L'Opéra ne se dirige pas, comme les au-

tres théâtres, par le seul choix et la saine appréciation des éléments à

exploiter. Toute question s'y complique de considérations diplomatiques

et ministérielles. C'est devant un conflit de cette nature que se retire

M. Crosnier. M. Royer est sans doute préparé à cette gymnastique;

mais s'il parvient à tout concilier, les cantatrices brunes et les canta-

trices blondes, les danseuses d'école et les danseuses fantaisistes, la

musique savante et la musique des profanes qui paient leur place; s'il

réussit à contenter tout le monde, le public, la presse, les composi-

teurs, les librettistes, son ministre et son père, il pourra se vanter

d'être un homme d'une belle force. Dans tous les cas, ce sera déjà une

noble audace de l'avoir tenté.

M. Boyer abandonne le Vaudeville et se retire avec les honneurs de

la guerre, c'est-à-dire avec une somme ronde. C'est bien sortir d'un

théâtre difficile et situé si près du tribunal de commerce. C'est beau-

coup de s'être maintenu pendant deux ans à fleur d'eau là oij tant

d'autres ont sombré. En s'orientant un peu à l'aventure, en courant

des bordées selon le vent, M. Boyer est parvenu à conduire au port la

barque qui portait son privilège et sa fortune. Il a eu, disons-le, le

très-bon esprit d'entendre la critique sans s'irriter, ce qui est difficile

dans un temps oîi la critique n'est utile qu'à ceux qui la font. Mais il

a compris qu'il n'y avait rien à gagner à doubler sa claque par des

complaisances de publicité. Il a accueilli sans récrimination des appré-

ciations loyales, mais toujours décourageantes quand elles viennent

démolir en deux mots l'édifice qu'on a élevé en deux mois de soins et

de travail. Mais après tout, la critique dans sa brutalité ne procède pas

autrement que le public. Le bénéfice de cette résignation est dans la

valeur que prend la critique sévère le jour où elle se déclare satis-

faite. Le public, averti des pièges de laréclame, prend confiance dans

le journal qui, à l'occasion, proclame sans restriction un succès.

M. de Beaufort, le successeur de M. Boyer, n'est pas étranger aux

manipulations des théâtres. Il était membre de la commission d'exa-

men des ouvrages dramatiques, et tout récemment il donnait, au

théâtre de la Gaîté, un drame bien combiné, sobrement écrit, et qui

aurait pu obtenir une meilleure fortune si le sujet n'avait pas été

depuis longtemps épuisé par de nombreuses éditions de Dames

aux Camélias. M. de Beaufort nous semble débuter par une attitude

modeste et polie ; il ne se dissimule pas qu'il accepte une situation

difficile et qu'il a un peu besoin de tout le monde. Nous augurons

mieux de cette réserve que des crâneries des pourfendeurs qui s'an-

noncent comme des régénérateurs et des messies.

Nous disions dans notre dernière revue , à propos du Théâtre-Fran-

çais : « Il est évident que nous vivons dans un temps d'amortissement

» littéraire : on demande des pièces nouvelles, el quand elles se pro-

» duisent, on les trouve peu dignes de notre première scène, entachées

B de l'esprit du vaudeville, médiocres par la forme et banales par

» le fond. »

La confirmation de cette proposition ne s'est pas fait attendre : le

jour même où nous écrivions ces lignes, on donnait au Théâtre-Français

une comédie en trois actes, le Pied d'argile. L'auteur, jeune encore,

M. Eugène Bourgeois, n'est pas un débutant ; il s'est signalé déjà par

des tendances littéraires, son éloignement pour les improvisations du

métier, son goût pour les œuvres méditées et une modestie qui l'a tou-

jours entraîné vers des collaborateurs illustres. Pour la première fois,

il se présentait seul devant le public, et le public lui a tenu peu

compte de son courage. Pour tout dire, ou plutôt pour répéter ce qui

a été dit partout et par tous, il est évident que le public était décidé

ce jour-là à une exécution. C'est ainsi qu'il fait justice, ce bon public:

il supporte pendant des années entières les turpitudes que lui imposent

la claque et la réclame ;
puis un jour il s'aperçoit qu'on se moque de

lui, enfonce son chapeau sur ses yeux, prend sa clef forée et va siffler

la première pièce qui s'offre à sa rage contenue. Encore s'il se contentait

de sifiler ! Nous ne prétendons pas dire que la comédie de M. Bourgeois

fût irréprochable dans ses combinaisons ; des scènes trop heurtées,

des évolutions de caractères exécutées sans transitions, un sujet dont

la moralité inclinait un peu à la berquinade, certains aspects qu'on

croit plaisants quand on écrit et qui deviennent presque odieux au

grand jour de la rampe, tout cela devait énerver le succès de la co-

médie de M. Bourgeois ; mais je maintiens que le premier acte tout

entier, accueilli par un silence dédaigneux, était très réussi comme

combinaison, plein de détails agréables et d'un esprit très-supérieur

à ce qu'on rencontre dans des pièces d'académiciens. J'en dirai autant

de la première moitié du second acte ; le reste pouvait encore être

adouci et modifié ; mais l'auteur, justement blessé de la turbulence des

protestations dirigées contre son œuvre, n'a pas voulu en appeler ; il

a retiré la pièce après la première représentation. Un autre aurait dit :

« Doublez la claque ; » il a dit lui, : « Éteignez les quinquets : quand

» on est un homme de goût et de loisir, on expose son esprit à une

» critique décente et polie, mais on ne le défend pas à coups de poing.»

Le Vaudeville a donné une pièce en trois actes : Un enfant du siè-

cle. — Toute la critique a réclamé contre ce titre , un peu compro-

mettant pour le siècle présent. Il résulterait en effet de la théorie de

MM. Duflot et Deslandes que notre époque aurait le privilège d'en-

fanter et d'entretenir des hommes aux Camélias. Nous croyons que

tous les siècles ont eu de ces taches à leur soleil, et que le person-

nage de la pièce nouvelle appartient pour le moins autant au xvi® siècle

italien qu'au xix' siècle français.

Quoi qu'il en soit, les auteurs, sur cette donnée, ont construit une

pièce qui ne manque ni de talent ni d'esprit, mais qui s'est heurtée aux

scrupules du public. Il n'en reste plus que la preuve que MM. Duflot

el Deslandes peuvent combiner et écrire une comédie, ce qui est bien

quelque chose.

Mais tout cela est de l'histoire ancienne : à l'heure où je vous parle

le Vaudeville est fermé pour cause de réparations ; l'Odéon et le Théâtre-

Lyrique, pour cause de vacances; la Porte-Saint-Martin et la Gaîlé,

pour cause de répétitions générales infiniment prolongées. Le fin mot

de toutes ces clôtures , vous l'avez deviné , c'est qu'il n'y a guères

utilité à continuer 1-es exercices du théâtre pour les claqueurs, les ou-

vreuses et les musiciens. Nous-même, le greffier du mélodrame et de

la comédie, nous allons déserter notre poste et nous reviendrons avec

le public.

Auguste VILLEMOT.
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CmCDUIRE DE 1. Â. DEBÂIN.

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous faire part de la réunion définitive de mes ma-

gasins de la rue Vivienne, au siège central de ma fabrication, place La-

fayette, 24 et 26.

Cette concentration, sur un seul point et sous mon unique direction,

des éléments commerciaux, industriels et artistiques de ma maison, aura

pour résultats une réduction dans les prix de revient, des soins plus

soutenus, une surveillance plus directe et plus active, et conséquera-

ment une supériorité plus marquée dans la qualité des produits.

A ces avantages mon établissement joint celui de se trouver au centre

des affaires, dans le quartier des grandes manufactures, Grâce à cette

heureuse situation, son influence doit grandir rapidement. A peine ou-

vert au public, il est journellement visité par de nombreux amateurs,

qui suivent avec un vif intérêt tous les détails de ma fabrication et les

perfectionnements apportés i mes harmoniums, à mes pianos et à mes

pianos mécaniques.

Améliorer sans cesse et mériter de plus en plus la confiance du public

et des artistes, tel a toujours été le but de mes efforts. Je puis dire sans

exagération que le succès a dépassé mon attente; les faits sont là pour

l'attester.

A l'étranger comme en France, mes instruments ont conquis les suf-

frages du monde musical. La faveur dont jouissent les pianos mécani-

ques s'est attachée, par une conséquence naturelle, aux pianos non mé-

caniques, et ils ont trouvé tous les deux, dans les diverses parties du

monde, d'immenses débouchés. Accessible à tous, le piano mécanique

offrait des ressources précieuses. C'est ce qui explique sa rapide propa-

gation; il est devenu la providence des chftteaux et des localités où ne

rayonne pas encore la vie artistique.

Dès son apparition, l'HARMOiMCOUDE a obtenu les plus sympathiques

adhésions. On sait avec quel éclat il s'est produit l'hiver dernier dans

les salons et dans les concerts. Je n'entrerai ici dans aucun détail sur le

système de cet instrument, qui complète si heureusement l'harmonium

et le piano. Tout a été dit à ce sujet par les organes les plus considéra-

bles de la presse. 11 me suffira de constater l'adoption immédiate de

l'harmonicorde .par la plupart des célébrités musicales. — Dos artistes

éminents, à la tète desquels figure M. Lefébure-Wély, ont concouru

puissamment à le populariser. L'élite du grand monde le recherche avec

cet empressement qui ne fait jamais défaut aux innovations vraiment re-

marquables. Son succès a reçu du témoignage de l'illustre Rossini une

éclatante consécration.

La supériorité bien reconnue de l'harmonicorde m'a valu de la part de

plusieurs cours étrangères, d'importantes commandes. Tout récemment

encore, S. M. la reine d'Angleterre m'a fait donner l'ordre de lui fournir

dans le plus bref délai un nouvel instrument, semblable à celui que j'avais

livré quelque temps auparavant i S. A. B. le prince de Galles.

En rappelant ces faits honorable?, je ne suis nullement guidé par un

sentiment de vanité personnelle ; mon seul désir est de faire profiter de

pins en plus les amateurs et les artistes d'un progrès réel et désormais

incontesté.

Je puis me rendre ce témoignage que, depuis mon entrée dans la car-

rière, j'ai fait des efforts soutenus pour que mes produits répondissent

aux exigences du monde musical et ne laissassent rien à désirer sous le

rapport de la solidité et de la bonne fabrication.

Grice à des précautions et à des mesures dont l'efricacité est générale-

ment reconnue, mes instruments destinés à l'exportation peuvent être,

sans aucun inconvénient, exposés aux degrés de température les plus

divers. Ils sont garantis contre l'influence des variations atmosphériques

par la qualité et la sécheresse éprouvées des bois et aussi par les doubla-

ges, collages et placages préparés quatre ou cinq mois à l'avance, avant

d'assembler les parties et de monter les caisses. Si quelque accident

vient à se produire, des moyens très-simples permettent de le réparer

promptement.

Une amélioraû on qui méi'ite d'être signalée, ce sont mes procédés de

vernissage inaltérable, à l'aide desquels le vernis ne laisse passage à au-

cun de ces suintements que produisent lesprocédésordinairessur les bois

employés, notamment sur celui de palissandre. Ce vernissage spécial

durcit les bois auxquels je l'applique, les préserve de l'humidiié et leur

donne l'apparence du marbre le plus poli.

J'ajouterai que tous les instruments sortant de mes ateliers sont essayés

et éprouvés au moyen d'un appareil mécanique disposé à. cet eB'et. Us

sont ensuite revus et égalisés de nouveau, s'il y a lieu, avant leur entrée

dans les magasins ou leur expédition.

Mes vastes salons, disposés spécialement pour auditions musicales, vont

recevoir chaque jour une nombreuse société, sans que le service des

magasins en soit interrompu.

Permettez-moi d'espérer, Monsieur, que, l'occasion se présentant, vous

voudrez bien assister à ces réunions, dans lesquelles se feront entendre

les artistes de premier ordre qui ont adopté mes instruments, et parmi

eux, notamment, M . Lefébure-Wély.

Ce rapide aperçu suffira, Monsieur, pour vous donner une idée des amé-

liorations de toute nature dont j'ai pris l'initiative. J'espère, en redou-

blant de zèle, mériter de plus en plus la faveur dont vous m'avez déjà

donné de si précieux témoignages.

Veuillez agréer, Monsieur, mes respectueuses salutations.

A. DEBAIN.

NOUVELLES.

J^^ Par décret impérial du 1"=' juillet, M. Alphonse Uoyer a été nommé
directeur du théâtre impérial de l'Opéra, en remplacement de M. Cros-

nier, dont la démission est acceptée.

^*» A ce théâtre, la Rfine de Chypre a été donnée lundi pour la der-

nière représentation de lioger, qui va prendre son congé annuel. Mlle

Elmire chantait le rôle de Catarina et Bonnehée celui de Lusignan. Mer-

credi , Mlle Moreau-Sainti continuait ses débuts dans les Vêpres sicilien-

nes. Vendredi, Robert le Diable a été chanté par Armandi, Depassio, Boulo,

Mmes Lafon et Laborde.

^*^ Mme Borghi-Mamo est arrivée jeudi soir de Vienne, où elle a ob-

tenu d'éclatants triomphes, et va se mettre à la disposition de M. Al-

phonse Uoyer, le nouvel administrateur de l'Opéra.

^*^ Une représentation extraordinaire a été donnée jeudi à l'Opéra-

Comique au bénéfice de Mme Casimir, qui a longtemps brillé parmi

les cantatrices de ce théâtre. Le spectacle se composait ù'Haydée

et du Tableau parlant. Dans la première de ces deux pièces, r.oger

avait repris le rôle de Lorédan si bien créé par lui, il y a huit ans. Dans

la seconde, Mme Casimir remplissait le rôle de Colombine. La représen-

tation avait attiré beaucoup de monde ; la bénéficiaire et le public ont

dû être également satisfaits.

^*^ La rentrée de Mme Ugalde a eu lieu vendredi dans le Caul. Le rôle

de Virginie est un de ceux qui lui vont le mieux et celui dans lequel se

déploya pour la première fois sa verve de cantatrice et d'actrice. Mme
Ugalde n'est nullement changée: elle n'a perdu qu'un peu de son embon-

point; mais, après une éclipse de quelque mois, sa voix s'est retrouvés

la même, aussi agile, aussi audacieuse qu'auparavant ; elle a donc retrouvé

le même succès. Faure a supérieurement chanté le rôle du tambour-major;

il serait difficile de l'emporter sur lui par le bon goût du style et la faci-

lité de la vocalisation. Sainte-Foy est toujours l'eunuque sans pareil.

Ponchard fait des progrès comme chanteur; il l'a prouvé dans le rôle do

Biroteau. La charmante partition d'Ambroise Thomas a été entendue avec

autant de plaisir que dans l'origine; c'est une des œuvres les plus spiri-

tuel lement et les plus élégamment bouffonnes que possède le réper-

toire.

^*^ Hier samedi a eu lieu la 176= représentation de l'Etoile du Nord.

/* Le Théâtre-Lyrique est fermé depuis lundi. Mme Carvalho a fait

ses adieux au public dans la Fanchonnelle, qu'elle a chantée et jouée avec

plus de talent que jamais. Cette dernière représentation n'a rien à

envier à la première.

^,% Erostrate, le nouvel opéra de MM. Méry et E Reyer, est annoncé

pour la saison prochaine au Théâtre-Lyrique.

,,% Au théâtre des BoufTes-Parisiens on représentera prochainement

iV° eu, opérette bouffe, musique d'Offenbach ; la Petite bourbe, d'Emile Jo-

uas, et le Guelleurde nuit.

/« L'Académie des beaux-arts, dans sa séance d'hier, a jugé le con-

cours de composition musicale. Il n'y a pas eu de premier grand prix.

Un premier second grand prix a été décerné àM. Bizet,élèvedeMM. Zim-

merman et llalévy, et un deuxième second grand prix à M. Lacheurié,

élève de MM. llalévy et lîarbereau. M. Faubert, élève de M. Carafa, a ob-

tenu une mention honorable. La cantate de M. Bizet avait pour inter-

prètes MM. Jourdan, Battaille et Mlle Ilenrion; celle de M. Lacheurié,

MM. Puget, Faure et aussi Mlle Ilenrion; celle de M. Faubert, MM.

Boulo, Merly et Mlle Rey.



DE PARIS. J19

,*, M. Ambroise Thomas est nommé professeur de contre-point et fu-

gue au Conservatoire, en remplacement d'Adolphe Adam.

/» Sivori vient de partir pour Londres, ofi il est appelé pour jouer

dans les concerts de l'Union musicale. Il s'y est déjà fait entendre cette

année, avec tout le succès auquel il est depuis longtemps habitué. L'ou-

verture de la nouvelle salle Surrey aura lieu le 15 de ce mois, avec une

grande solennité. Sivori doit y prendre part; ensuite il se rendra i Bade.

»% Mme Bockoltz-Falconi, que des intérêts graves avaient retenue à

Paris, vient de partir pour Gand, où l'appelle un engagement. Elle se

fera entendre dans le festival qui doit avoir lieu dans cette ville, et auquel

assisteront le duc et la duchesse de Brabant.

»% M. Vieillard, bibliothécaire du Sénat, et M. Elwart, professeur au

Conservatoire, viennent de recevoir chacun de la part de S. M. l'Empe-

reur une magnifi(iue paire de vases de Sèvres, comme témoignage de

satisfaction pour leur cantate intitulée : La Paix et le Baptême.

„,""» Parmi les artistes dont le talent s'est mis avec le plus de généro-

sité au service des victimes de nos dernières catastrophes, il faut citer

M. Samary, violoncelliste de S. M. l'Empereur, et Mlle de Vanneroy.

L'Estafette de Vaucluse a récemment signalé leur dévouement à cette noble

cause.

j% Demain lundi, à huit heures du soir, audition du grand orgue con-

struit pour la cathédrale de Carcassonne par A. Cavaillé-CoU et C«. Cette

audition aura lieu dans la salle de leur manufacture, rue de Vaugirard.

M. Cavallo, organiste du grand orgue de Saint-Vincent de Paul, fera en-

tendre l'instrument.

^*^ M. et Mme N. Louis viennent de partir pour les Pyrénées, où ils

doivent concourir à plusieurs fêtes musicales.

/„, Parmi la nouvelle musique de danse publiée récemment, nous
remarquons : Souvenir de Paris, polka-mazurka, de M. Nicolas Bronni-

colï, amateur musicien russe d'un incontestable talent; Bœufs et Moutins,

quadrille de Musard; U Carillon de Nancy, galop de Coste; et Ventre à

terre, charmant galop de Gaston de Lille.

^*» On a exécuté dimanche dernier, à l'église Saint-Louis-d'Antin, un
Ave Maria, pour voix de soprano, avec accompagnement d'orgue, alto

et contre-basse, composé par M. E. Reyer. La voix fraîche et sympathi-

que de Mlle Mathilde Guillois a interprété avec beaucoup d'onction et

de charme cette composition écrite dans un beau style religieux.

^% Aux concerts Musard, on a entendu cette semaine une jeune pia-

niste, Mlle Hurand, qui s'est fait applaudir de tout l'auditoire, en exécu-

tant la brillante fantaisie sur les motifs de la Fille du Régiment, composée
par Henri Ilerz. Les bals du samedi sont suspendus pendant la saison

d'été, juillet, août et septembre; la réouverture de ces belles fêtes de
nuit aura lieu au mois d'octobre. Le nouveau galop imitatif de Kalk-

brenner, Express-train, a soulevé des bravos unanimes; le quadrille des

Bœufs et Moutons obtient toujours le même succès.

j*» A la demande générale, une seconde Foire aux Plaisirs de 1856,

sera donnée aujourd'hui au parc d'Asnières. A cette fête, comme à

celle du jeudi 26 juin, le programme sera rigoureusement suivi heure

par heure.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

t*, Angers. — Le célèbre violoncelliste Alexandre Batta, après s"être fait

entendre dans le concert donné au Cercle des Arts pour les inondés du
département de Maine-et-Loire et y avoir obtenu un succès des plus écla-

tants, a proposé de donner un second concert au profit de cette œuvre qui

excite au plus haut degré toutes les sympathies. Le préfet s'est empressé

de lui écrire ces quelques lignes que nous citons : « Avec tous nos remer-

» ciments pour l'offre généreuse que M. Batta nous a faite, et pour le

» produit de la quête en faveur des iuondés, que nous devons à sa présence

» et à son merveilleux talent. » Le produit seul de cette quête fait entre

les deux parties du concert s'est élevé à près de 1,000 fr.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,(** Londres, 1 '' juillet. — Au théâtre de Sa Majesté, Mlle Piccolomini a

joué la FigUa del Reggimenio, et elle s'y est montrée plus k l'aise au se-

cond acte qu'au premier. Son costume de vivandière semblait la gêner
un peu. Calzolari et Belletti remplissaient les rôles de Tonio et du ser-

gent. — Au Théâtre royal Italien, Don Giovanni ^ Lucrezia Borgia et le

Barbiere ont composé le répertoire. — Ce même Barbiere a fait aussi les

honneurs du Surrey-Théàtre , où Gassier se met en lutte avec Ronconi.

— Mlles Poinsot et Dameron sont en ce moment dans une résidence voi-

sine de Londres.— Balfe donne une représentation à son bénéfice â Dru-

ry-lane; elle se compose de la Bohemian G/W, suivie d'un concert où figu-

rent Mme Viardot-Garcia, miss Arabella Goddard, Ernst et Piatti, et du

quatrième acte du Trovalore. — Mme Rosati va bientôt continuer au

théâtre de Sa Majesté le succès qu'elle obtenait i Paris dans le ballet du

Corsaire. — Levassor donne des représentations avec M. Lefort et se fait

applaudir dans les Deux Aveugles.

,j*» Bade. — La saison s'est ouverte sous les plus favorables auspices.

L'orchestre habituel de quarante-cinq musiciens s'est augmenté, comme
solistes, de Schwaederlé et Godwele, violons de premier mérite, de Wuille,

clarinettiste distingué, et de Hennebergen, premier cor dont la réputa-

tion est depuis longtemps établie. — Arban a repris le pupitre du cornet

à piston, et la musique autrichienne, bravant une pluie persistante, a

inauguré mardi dernier ses concerts au milieu d'un auditoire élégant et

qui ne lui a point ménagé ses bravos. C'est lundi prochain que doit avoir

lieu la première réunion dansante, et quelques jours plus tard commen-
cera dans les nouveaux salons le premier des concerts classiques qui doi-

vent se succéder chaque semaine. Les artistes qui s'y feront entendre

sont Mmes Mattmann , Massart , MM. Ketterer, Massart , Cossmann,

Lebouc, Jacquard et Mme Cambardi. On annonce également un grand

concert historique dans lequel se produira ji. Sivori et quelques artistes

français et allemands d'une réputation constatée. — Les bals dans les

grands salons et les spectacles auront lieu vers le mois d'août. MVI. de

Saint-Georges et Clapisson ont écrit à cette occasion un opéra-comique

en deux actes, qui aura pour interprètes Mlle Uuprez et MM. Monjauze

et Prilleux.

/^ Amsterdam. — La saison a été close par la représentation do rEtoile

du Nord, au bénéfice de Mme de Marra
,
qui , comme toujours , a i)ar-

faitement rendu le rôle de Catherine et a eu plusieurs fois les honneurs

du rappel.

^*^ Berlin. — L'empereur de Russie vient de conférer aux intendants

généraux M. le comte de Redern et M. de Hulsen, l'ordre de Sainte-

Anne. L'Académie des beaux arts a fait la distribution des prix de com-

position musicale qu'elle avait mis au concours. Le premier prix a été

décerné à M. Fr. W. Vogt, de Cologne, pour une symphonie chorale.

On annonce qu'à l'expiration do son engagement, Mme Kœster prendra

sa retraite. Ce serait une grande perte, car tout le répertoire classique

repose principalement sur cette éminente cantatrice. — Dans la salle

de rodéon, M. Wipreeht a donné un concert militaire, dans lequel on

a entendu, entre autres morceaux, l'ouverture des !\ibelunyen, opéra de

M . Dorn, et la Marche aux flambeaux, de Meyerbeer.

,j*^ Stuttgard. — Ainsi que nous l'avions annoncé, k Déserteur a été re-

présenté à la Wilhelnia, villa du roi de Wurtemberg, en présence de ce

souverain et du roi de Prusse. Cette charmante partition a fait grand

plaisir; elle a eu le même succès au théâtre de la Cour à Stuttgard.

Mamzdle Geneviève, opéra de M. Adam avec texte allemand de M. Lewald,

est en répétition. Mlle Mathias, élève de M. Duprez, à Paris, a débuté par le

rôle de Lucie, dans l'opéra de ce nom ; elle a chanté, dans une seconde soi-

rée un air (ïErnani, et le dernier finale de la Sonmambula. Le succès

de Mlle Mathias n'a pas été douteux un seul instant ; tout le monde a su

apprécier son excellente méthode jointe à 1 expression dramatique.

Mlle Geisthardt, de Hanovre, cantatrice du premier ordre, vient d'obte-

nir un succès éclatant dans le rôle de Catherine, de l Etoile du Nord.

/„, Dresd:.—Nous venons d'assister à la 65e représentation du Prophète.

La salle était comble. M. Tichatscheck (Jean de Leyde) et Mme Krebs-

Michalési (Fidès) ont excilé plusieurs 'fois l'enthousiasme du public.

M. Tichatscheck a été rappelé après le deuxième et le troisième acte,

et, en société avec Mme Krebs-Michalési, après le quatrième et le- cin-

quième acte.

/^ Halte. — Un monument doit être érigé à G. Fr. Haendel, mort dans

cette ville le 13 avril 1759.

/, Cassel. — VEtoile du Nord, de Meyerbeer, attire constamment la

foule : Mlle Bamberg (Catherine) fait parfaitement valoir les parties dra-

matiques et lyriques de son rôle. On annonce que Spohr va prendre sa

retraite.

\ New-York— \: epuis quelque temps il est d'usage en Amérique de

prononcer des discours dans les concerts . Dernièrement un pianiste de

renom donnait une soirée. Après un ou deux morceaux exécutés avec

plus ou moins de succès par le bénéficiaire, arrive un monsieur en habit

noir sur l'estrade, un avocat, lequel fait un magnifique éloge du talent de

son ami, le virtuose ; celui-ci à son tour exalte l'éloquence de son ami,

l'avocat, et termine par ces mots: «Que vous dirai-je. Messieurs? je

» raffolle des avocats, et après le piano, la clarinette, le cornet â piston,

» il n'est pas pour moi de plus doux instrument que la voix d'un avocat »

La péroraison fut couverte d'applaudissements.

le Gérant: LODIS DUBREDILH.
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CAITFI t'Trt facteur de pianos. Médaille d'or, Ex-
oUUl LLIU position ISltO; Médaille de 1" classe

J^jposilion wiiverselle 1855. Spécialité de pianos pour

l'exporiation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, dei récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Mag^asiu,
rue Slontmartre, 161.

ffDirrT*! çTriN ''*<^™'"' "^ pianos de s. m.
nlllIlUliLlJ 1 XllU L'EMPEiiEun, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue Laffitle, 53, débuta dans nos

luttes industrielles i l'Kxposition de 1834 où il a obtenu

lapiTHiiè/T médaille d'argent. Ses progrt'S furent récom-

pensés en 1839 par îine nouvelle médaille d'argent et

par des uédailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

pitEMiÈEE CLASSE lui a été décernée.

Factet;r sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherche» le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme à répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

ni DMAKirnD'nr "ouvel instrument de m. De-

nAnlllUlUllUllUIl bain, inventeur de l'HARMO-
NIl .M, fournisseur do l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Debain, viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,

26 et 28.

PIANOS-fflÉCANI0UES-Man°ufaXy:^;ïa^^
de Lafayette, n°' 24, 2o, 2s.

piâmtAO VENTE ET LOCATION. Les magasins du

1 lAIlUl) Ménestrel viennent d'adjoindre à leur grar.d

abonnement de musique la vente et location de pianos

d'occasion des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser

AU MÉNESTREL, 2 bis, rue Vivienne.

Any AWTtpf facteur de pianos de l'Académie

. DLUIiULL, impériale de musique. — Spécia-

lités de pianos droits, pianos-orgues et pianoctaves. —
Maison principale rue de l'Echiquier, 53.

de
CAPPAVIOLONCELLE AUTHENTIQUE

— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, p:'ur

cetie sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun

luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.

Brandus, DcFOiin et C, 103, rue de Richelieu.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103 rue de Richelieu.

LUTHOMONOGRAPHIE
hislor'iqiw et raisonnce.

ESSAI Sun l'bistomie
'

DU VIOLON
Et sur les ouvrages des anciens luthiers célèbres du

temps de la renaissance, par un amateur.

BROcnÉ, iN-s", pnix : 2 fis. 50.

PI rvrî ^ VT r'° facteurs do pianos. (Mé-

iLLIllL H U , dailles d'or il toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concoursà l'Exposition

de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

nie Uochechouart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans dos

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

de II.

l'apcLES MAGASINS DE PIANOS
qui avaient été transférés depuis six i huit mois dans un

local provisoire, h cause des constructions qu'on faisait

dans la maison, viennent d'être rétablis comme par le

passé AU PREMIER ÉTAGE, l'entrée par la rue des Bons-

Enfants, 19.

M. Pape vient également d'organiser un magasin à sa

fabrique, pe((<e rue Saint -Pierre- Amelot, [ruelle Pe-

lée, n° 5), où le public trouvera un grand choix de pia-

nos d'occasion de tous les formats, et où il y a aussi à

vendre en ce moment, à des prix très- bas, un grand

nombre de pianos droits d'une fabricatfon étrangère à

celle de M. Pape. — Cette maison, dont l'administra-

tion n'a du reste subi aucun changement, continue à fa-

briquer ses modèles ordinaires et des pianos-console

nouvellem'i'nt brevetés.

TROIS NOUVEAUX VOUUUES

DU RÉPERTOIRE DU CHANTEUR
2* SÉKIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE
Publiée par

G. BRANDUS, DHFOUR et C% 103, rde Richelieu,

Viennent de paraître :

3« tome pour voix de Soprano.
2' — Ténor.
3 s — Baryton.

— Publié précédemment: Six volumes pour ^oix de

Ténor, Soprano, Me:^zo-Soprano, Baryton, Contralto,

Basse-taille. Chaque volume contient vinst-cinq mor-

ceaux des plus célèbres compositeurs anciens et moder-

nes. Prix net: 12 fr.

En 11 1 flip Publications noi'velles p

. llllAinrii VIOLON AVEC PIANO :

Op. 1. Meditazione, andante-capriccio

Op. 2. Six grands caprices-études

Op. 3. Souvenirs d'Espagne, fantaisie

Op. 12. La Favorite, fantaisie

Op. 13. Anna Boléna, fantaisie

Op. 15. Elégie

Op. 17. L'insoinnie, romanza

Op. 18. Premier grand concerto

Op. 19. Deuxième concerto

Op. 21. Tarentelle

Op. 22. La Romanesca, caprice de salon ....
Op. 25. Souvenirs de Beethoven, fantaisie . . . .

Chez G. Brandus, Dufour et C, rue de Richelieu,

S. Richault, boulevard Poissonnière, 26.

E. Chailliol, rue Saint-Honoré, 354.

PAPIER DE MUSIQUE phlé, de tou.es qua-

lités et de tous formats; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

MtlCnn n UrO? (^'édaUle d'honneur à
luAlOUn n. ULaLl'Exposiliominiverscllede
ISSi). Les nouveaux pianos A queue et pianos droits de
la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

i nAT nTITl C 1 V facteur breveté de la maison
AUULl nil oAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à l'Exposition de isss,

seule grande mr'da'dle (Council medal) à l'Exposition

universelle de Londres en ISSI ; décoration de la lé-

gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-
sition française de 18i9; décoration de la couronne de

cuÈNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,
Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges, 50.

AGENCE DRAMATIQUE
BOnSSAT ET C'U

Boulevard Saint-Denis, n» 3.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu,

NOUVELLE MUSIQUE DE DANSE
Costé. Le Carillon de Nancy, polka û 50

Gunifl. Les Perles de la danse, valse 5 »

Koenlg^. Staff polka 4 »

Uon^ueville (Alph.). Médora, polka 5 »

— Ophélia, valse 5 »

— Rose de Juin, mazurka 6 "

Hasard. Quadrille sur Tromb-al-ca-zar. ... 4 50

— Vase sur Tromb-al-ca-zar 5 »

— Quadrille sur les Pantins de Violette. . . 4 50

— Bœufs et Moutons, quadrille 3 50

Gaston de faille. Ventre à terre, galop ... 4 »

POUR PARAITRE INCESSAMMENT :

La partition pour piano et chant in-8'' de

liA ROSE »£ SAIiVT-FLiOlIR,

Opérette en un acte, paroles de SIichel Carré, musique

de J. OFFENBACH.

EXPRESS TRAIiV
Galop imitatif composé par Kalkbrenner, pour piano,

Prix : 4 fr.

liA COURSE .AU CLOCHER
Allegro brillant pour piano par

liOuiiLO Cuéuée.

JACQUES BLUMENTHAL
Op. 37. Douleur ft Espoir, souvenir 5 »

Op. 38. Les Regrets, nocturne On
Op. 30. La Caressante, caprice 6 »

RÉGÉNÉRATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

s. Rue des Trols-Conronncs ^*^ 1»"ia>11^^^^S (JP^^ i^^à^ÏTÊtLW "^ ' «"c *«» Trois-Couronncs

H,_3r,^ .]ir*'^.JEJ-a ff^^ifc»g^SBi»- yJPJlJ^lMl Mention honorable t8M
BrmU de tiz ruissanccs . ^fc^B >• CI i

lUrj^fc—^—Tm^l»^ i iffll^ ^^^^ SJa -^M Mudoille dnrgenl, Paris (849„.,,,.., , . . . ,, , , , , , .^ Pri/e medal, Londres Î85t
Foumisscur des ormoes de terre l't de Instruments de cuivre de toutes les formes, construits d apri's des procédés entièrement Grand bruvci de la reine d'Angle-
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VOIX ET BRUITS DE L'ÉCHO

HARMONIES DES GROTTES, ROCHERS ET CASCADES

HARMONIES VÉGÉTALES.

(3= article) (I).

On doit au père Kircher une restilulion de la statue vocale de Mera-

non ; en d'autres termes, le savant jésuite, après avoir étudié l'énigme

qu'offraient à sa sagacité les témoignages des anciens concernant la

production du son mystérieux de cette statue, imagina un appareil

destine à produire un son analogue par suite de l'action du soleil le-

vant. Cet appareil, moitié solaire, moitié éolique, est fondé sur le

principe de la raréfaction de l'air. 11 comporte un certain nombre de

cordes tendues, sur lesquelles frappent les pointes d'une roue mue par

un courant d'air qui s'échappe d'un tuyau adapté par un bout au pié-

destal de la statue. Ce piédestal, fait d'un métal très-mince, doit,

lorsqu'il est tourné vers le soleil levant, s'échauffer peu à peu et raré-

fier, par la chaleur qu'il absorbe, l'air contenu dans un réceptacle

pratiqué ad hoc. Cet air, qui s'est refroidi pendant la nuit, en se dila-

tant alors sous l'action des" rayons du soleil, se précipite avec force

par le tuyau et fait mouvoir la roue. Celle-ci, de son côté, en ébran-

lant les cordes, contribue à produire des sons semblables à ceux d'une

lyre ou d'une cithare, sons auxquels furent souvent comparés, comme

on le sait, les accords magiques de la statue de Memnon. Non content

de tracer le plan de cet appareil, le père Kircher l'exécuta, le fit fonc-

tionner plusieurs fois, et déclare que l'effet en était merveilleux. Il faut

dire aussi que pour rendre l'illusion plus complète, il avait placé sur

le piédestal, non pas un froid simulacre du divin Memnon, mais une

statue à laquelle, nouveau Pygmalion, il avait donné le mouvement et

la voix. C'était là le complément obligé du problème qu'il avait pris à

tâche de résoudre, et qu'il finissait d'exposer en ces termes : « Si

vous voulez animer par le mouvement et par les sons la statue que

vous placez sur le piédestal, dit-il dans son OEdipus, il faudra, sans

que cela se voie, faire passer au milieu de la statue un tuyau partant

(1) Voir les n°' 2i et 25.

du fond du diaphragme [ex fundo diaphragmatis)
,
poser dans la

bouche de la statue des chalumeaux anthropoglosses, c'est-à-dire qui

imitent la voix humaine, et lui donner des yeux mobiles. » Tout cela

fut exécuté ; l'automate vocal remua et chanta au grand ébahissement

des curieux qui, de tous les points du globe, venaient accomplir un

pèlerinage scientifique chez le père Kircher. Si le docte auteur de la

Musurgie nous explique sans sourciller le secret de la statue de Mem-

non, il n'éprouve guère plus de difficulté à nous révéler celui du

sphinx de Memphis rendant ses oracles et répondant à ceux qui le

consultaient. Voilà, dit-il simplement, comment cela a dû se faire.

Outre la statue merveilleuse dont on vient de parler, le père Kircher

avait construit, sur les mêmes bases, un autre appareil imitant le

chant des oiseaux au lever de l'aurore. Il désigne ce dernier appareil

sous le nom des oiseaux de Memnon. Pour ce savant, à la fois si ar-

dent et si patient, il n'y avait point de problèmes insolubles.

Les observations dont les rochers de l'Orénoque et les colosses de

Memphis ont été l'objet ne laissent subsister aucun doute relative-

ment à la sonorité toute musicale qui est le propre de certaines pier- .

res, ou phonolithes. On a rencontré des phonolithes sur les points les

plus divers du globe. En Chine, on taille des séries de pierres so-

nores de manière à former une échelle musicale. Les minéralogistes

chinois expliquent la sonorité de ces pierres par la présence de par-

celles métalliques imperceptibles, ou par une sorte de cristallisa-

tion (1). Nous avons en France plusieurs espèces de pierres sonores;

au Puy en 'Velay nolamment, dans la Haute-Loire, les phonolithes

sont assez communs. On y citait même autrefois une église consacrée

à la Vierge, et construite entièrement avec cette sorte de pierres, dis-

posées en rangs alternativement blancs et noirs. A Paris môme, un

curieux fait d'acoustique fut observé en 1831 dans la vasque Jb la

fontaine de la cour d'honneur de l'Institut de France par un artiste

distingué, M. Elwart, professeur d'harmonie au Conservatoire de

musique. Cette vasque, de pierre de Tonnerre, a près de 2 mètres de

longueur, sur 1 mètre de hauteur. Sa profondeur est d'un tiers moins

grande que ses parois externes. Lorsqu'on frappe avec la paume de

la main sur l'un des bords de la pierre évidée, on entend résonner

très-distinctement, au dire de M. Elwart, l'accord parfait de fa ma-

jeur, ainsi échelonné : la, tierce supérieure , formant dixième ; ut,

quinte parfaite ; fa tonique, ou son fondamental. L'accord vibre beau-

coup mieux, assure l'auteur de cette curieuse observation, lorsque les

(1) La Cliine a aussi ses monuments sonores de grande dimension, entre autres

une colonne haute de cent verges, qui, lorsqu'elle est touchée simplement du doigt,

rend un bruit très-fort, comme un roulement de tambour. Cette colonne s'élève

sur une montagne appelée M'mxe, c'est-i-dire Is. pierre au son de cloche, près de

la ville de Tancham, dans la province de Chanturg. (Voy. Gaandschuft der Oslln-

dischen Gesellscliaft nach China.)
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j)arois intérieures de la vasque sont humides et qu'il y a 2 ou 3 cen-

limètres d'eau dans la cavité. M. Ehvart, à son retour de Rome, en

18 41, adressa un petit mémoire à l'Académie des sciences sur celle

vasque, qu'il craignait de voir détruire par suite des changements et

additions qui avalent lieu dans la cour du palais de l'Institut (1).

De ces effets singuliers de la sonorité des pierres, on a été conduit

à des ccn]binaisons plus ou moins ingénieuses et destinées à doter la

musique de nouveaux instruments. Parmi ces appareils, presque tous

de création récente, nous citerons le rock harmonicon (en allemand,

Feheiiltarnwnico), 0» Iiarmcnica de pierre, qui, au rapport du 3Ior-

ning Herald, fut essayé en juin 18Z|1, dans le Royal Musical Librartj

de Londres. Cet instrument se composait d'une série de fragments

de basalte rangés chroraàtiquenient, de manière à embrasser une

étendue de cinq octaves et demie, et qu'on faisait vibrer au moyen
de petites baguettes. L'inventeur du rock harmonicon était un tailleur

de pierre nommé Richardson. En frappant sur des blocs de rocher,

durant ses heures de travail dans les montagnes du Cumberland, il

avait remarqué que le marteau lirait de ces masses basaltiques des

sons qui n'étaient point ceux des autres espèces de pierres. Cette re-

marque le conduisit à l'invention de son instrument. Sans exagérer,

l'importance de ces sortes de combinaisons, on doit les citer comme
un exemple des secours que la musique instrumentale pourrait em-

prunter parfois à l'étude des harmonies cosmiques.

Passons maintenant du règne minéral au règne végétal : nous re-

trouvons encore ici la voix de la nature empruntant, pour se faire

entendre à l'homme, les feuillages des arbres, de même qu'elle a su

trouver de merveilleux organes dans les masses granitiques et les

grottes baignées par l'Océan. Le célèbre oracle de Dodone lient parmi

les harmonies végétales la même place que la statue de Memnom
parmi les harmonies minérales. 11 nous aide à confirmer, par des té -

moignages historiques, l'existence du phénomène de la musique des

artres, non moins digne d'intérêt que celle des pierres.

Le temple de Dodone, ville de Thesprotie, en Epire, était, on le

sait, consacré à Zeus ou Jupiter, et environné d'une épaisse forêt dont

tous les arbres passaient pour avoir le don de prophétie. Le frôlement

de leurs feuilles, combiné avec le murmure d'une fontaine sacrée et le

choc de certains vases d'airain, y déterminait des bruits auxquels on

reconnaissait une signification religieuse et prophétique. L'arbre dont

on écoutait le frémissement prédisant l'avenir était un chêne élevé

(querats altus). Creuzer, dans ses Eeligions de l'antiquité (2), s'est

moins occupé du phénomène musical observé à Dodone que du sens

des oracles ainsi rendus. II constate néanmoins que ces oracles

embrassaient la nature entière, l'eau et le vent, les sons, les voix,

aussi bien que la lumière, et que le domaine tout entier des météores

était le sien, tonnerre et éclairs, ouragans et torrents de pluie. Joi-

gnez-y les formidables ébranlements de la terre et les inondations qui

la couvrent. On doit au compositeur français Destouches une imita-

tion musicale des bruits de la forêt harmonieuse de Dodone. Au troi-

sième acte de son opéra d'Issé, il plaça une symphonie au sujet de

laquelle l'abbé du Bos, auteur des Réflexions critiques sur la poésie

et la pcinivre, s'exprime dans les termes suivants :

« Le frémissement du feuillage de ces arbres (les chênes sacrés),

qu'elle imite par son chant, par son harmonie et par son rhythme,

dispose à trouver de la vraisemblance dans la supposition qui va leur

prêter la parole. 11 paraît croyable qu'un bruit approchant de cette

symphonie ait précédé, qu'il ait préparé les sons articulés que l'oracle

proférait. »

La tendance de l'humanité h percevoir et à interpréter les harmo-

(1) Ceux qui ont visité le vieux château de Baden se rappellent peut-Ctre que la

porte do pierre d'un caveau dans le souterraij oii siégeaient les Francs-Jugei

donne nalurcllement, lorsqu'on^ l'ouvre, le con(re-vt au grave.

(2) L'auteur des Iteligions de l'antiquité, le docte Creuzer, voit positivement

dans le dieu de Dodone une divinité solaire, à laiscn même de son origine thébai-

que et ammoniemie.

nies végétales est constatée par d'autres exemples, liés, comme le

précédent, à ses plus anciens souvenirs. On retrouve chez les devins

du Nord les pratiques observées à Dodone chez les prêtres de Jupiter.

11 est dit dans la Vohispa : « Je connais un frêne; son tronc est di-

vin, majestueux; son feuillage reste toujours vert; il est près delà

fontaine d'Urdar, dans la maison des dieux, et s'élève bien haut dans

le vaste ciel, et c'est de lui que la pluie se répand par-dessus les val-

lées. C'est de lui que descendent trois vierges prophélesses sorties

du lac dont les eaux baignent le pied de l'arbre. L'une se nomme

Passé, l'autre Présent, la troisième Avenir. » Il est évidemment

question ici d'un de ces arbres propl'^étiques dont la mystérieuse har-

monie a bercé l'enfance de l'humanité. Les Celtes avaient sur les

bruits des arbres les mêmes idées que les anciens Grecs et les Scan-

dinaves. Ils croyaient « que les bocages s'émouvaient et tremblaient

à la voix des druides; que des sons terribles, mugissants, sortaient

de dessous les dolmens; que les arbres abaltlis se redressaient, que

d'autres naissaient spontanément ; que l'arbre sacré briîlait sans se

consumer ;
que son feuillage bruissait au milieu des éclairs. » La si-

rène fut pour les druides la personnification de ces harmonies végé-

tales qu'ils cherchaient à interpréter comme autant de voix magi-

ques. La sirène présidait aux chants, indiquait la marche des étoiles,

la course des comètes ; c'était, en un mot, la conductrice du son, la

divinité chargée de diriger les mille concerts de la terre et de l'O-

céan. Les harmonies végétales devenaient ainsi la voix même des

dieux que la sirène transmettait à l'homme.

Tout le monde a pu discerner une sorte de musique dans le bruis-

sement des forêts ; mais les bois sacrés des druides, comme ceux des

Grecs, étaient évidemment le théâtre de. phénomènes sonores d'un

caractère particulier, produits par de véritables harpes d'Eole natu-

relles. Nous n'en voulons pour preuve que divers renseignements re-

latifs à des bruits harmonieux, à des arbres merveilleusement sono-

res, et qui remontent à des dates moins anciennes que les temps

primitifs oij nous avons commencé par nous placer.

Vers la fin du xvu° siècle, plusieurs soldats campaient dans la forêt

Noire, prés de la petite ville de Tryberg en Brisgau. Ils entendirent, à

plusieurs reprises, des sons merveilleux partant du haut des sapins

qui bordaient les cascades voisines de leur camp. « Le goufi're formé

par les montagnes, lisons-nous dans la relation de ce fait singulier,

donnait une impulsion toute particulière à l'air comprimé par un angle

fort saillant du rocher (schnell abbrechendes Felscck), et le soufile

puissant ainsi obtenu déterminait dans les cimes des sapins des har-

monies éoliques, qu'accompagnait le bruit du torrent voisin. » Péné-

trés de l'esprit religieux qui dominait à cette époque, les soldats at-

tribuèrent ces harmonies à des causes surnaturelles. Une image de la

Vierge-Tilarie avait été fixée, en 1680, à l'un des plus hauts sapins de

la forêt par un bourgeois de Tryberg, Frédéric Schwab, miraculeuse-

ment guéri de la lèpre par les eaux de la source qui coulait au pied

du sapin. Les soldats ne doutèrent pas qu'ils n'eussent entendu le

chant des anges prosternés autour de la fnère de Dieu. Ils entourèrent

la statue d'un étui de fer-blanc, avec cette inscription : Saiicia Maria,

patrona milHum, ora pro nobis. Ils placèrent aussi près de la sainte

image un tronc, lequel reçut bientôt tant d'offrandes, qu'on put con-

struire au même lieu une chapelle de bois.

{Eu fin prochainement.)

Georges KASTNER.

AUDITIONS fflOSICÂLES.

liesse de Palcstriua à Sniut-Solpice. — Couccrt au liénéflee des

inondés douné à Charenton. — Audition du g^rand oEguc con-

struit par 38. C'aTai!lé-t!oll pour la cathédrale de Carcas-

sonne.

La musique d'été dont nous parlions dernièrement devient de plus
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en plus sérieuse, inléressante. Si plusieurs Ihéitres sont fermés, on

ne peut pas dire par cause de grandes chaleurs, en revanche la saison

musicale paraît vouloir rocommencer. Nous sommes Anglais à ce point

de vue, et le public de Paris ne fait pas défaut à des essais de musique

rétrospective, actuelle et même d'avenir.

En fait de musique du passé, nous avons assisté à l'exécution de la

messe que Palestrina écrivit pour le pape Marcel, et qui a été dite à

Saint-Siilpice en l'honneur de monsignor Patrizzi, nonce de Pie IX.

Tout ce qu'il y avait d'artistes et d'amateurs compétents dans l'audi-

toire s'est convaincu de nouveau que le vrai style religieux a été trouvé

et fixé d'une manière immuable en musique sacrée dans le xvie siècle

par Palestrina. Au moyen des suspensions, ce grand musicien créa

tout d'abord la science des accords; mais avec quelle sobriété il use

de ces dissonnances! Tout est tranquille et pur dans celte musique

d'ange; elle vous force à vous recueillir, elle vous berce d'une sorte

d'idéalilé divine. L'oeuvre a été dite avec une grande et noble simpli-

cité par deux cent cinquante voix, parmi lesquelles on distinguait sur-

tout celles des vingt-quatre enfants de chœur attachés à l'église, so-

pranos, altos d'un timbre plus puissant que celui des voix de femmes,

et qui ont produit le plus bel effet.

— La fête de Charenton, célébrée en plusieurs Journées, a com-

mencé cette année par un concert donné au bénéfice des inondés, di-

manche passé G juillet, solennité musicale organisée avec une intelli-

gence tout artistique par M. Duponchel (nonl'ex-directeur de l'Opéra),

M. Cottin, propriétaire à Charenton, et M. Meifred, joignant à sa qua-

lité d'excellent professeur du Conservatoire celle d'homme d'esprit et

de cœur, toujours prêt à s'associer à une bonne action. Celle-ci a com-

mencé par deux chœurs : la Chasse et les Mineurs, de MM. Thys et

Allyre-Bureau, chantés par deux cents chanteurs de l'école de M. Clievé

et dirigés par lui. L'Appel aux moissonneurs, par M. Elwart; la Re-

traite, de M. Laurent de Rillé, et le Comte Ory, ont été dits ensuite

par cette société chorale avec Justesse, ensemble et chaleur. Les or-

ganisateurs de celte fête musicale et philanthropique ont remis à

M. Chevé et à ses élèves une médaille frappée en l'honneur de leur

participation à cette bonne œuvre. Un autre corps musical, la Société

calco-philharmonique, s'y est associée aussi, et elle a fait entendre ses

Souvenirs d'Espagne, une chasse et une charmante tarentelle qui ont

été fortement et justement applaudis.

Mme Alpaix etM.Kerjeanontchanté, l'un l'air à&\d. Muette, etl'aulre,

l'air : Ah! quel plaisir d'être soldat! de la Dame blanche, comme
s'ils avaient un nom et une réputation à soutenir. M. Triébert, pre-

mier hauboïste du Théâtre-Italien, a joué un solo comme s'il voulait

augmenter la sienne: aussi a-t-il recueilli d'unanimes suffrages par la

justesse, le style et le charme du son dans une fantaisie empruntée au

Brasseur de Preslon, d'Adam.

Il est résiiUé de tout cela une recette de près de 900 fr. et de

178 fr., produit d'une quête faite entre la première et la deuxième

partie du concert.

Dans un banquet qui a suivi cette fête musicale, M. Meifred a porté

un toast aux ordonnateurs de ce brillant concert, aux artistes qui s'y

sont distingués et aussi aux organes de la presse musicale, qui se font

un plaisir de louer et de propager l'empressement des virtuoses à par-

ticiper à ces bonnes actions.

— Une audition du grand orgue pour la cathédrale de Carcassonne a

eu lieu lundi dernier, 7 juillet, dans la salle de la manufacture d'or-

gues de notre habile et célèbre fact°ur, Cavaillé-Coll. En artiste intel-

ligent, et pour éviter la monotonie qui se serait fait sentir si l'on

eiil entendu l'orgue seulement, M., Cavaillé-Coll a fait de l'audition

de son riche et pompeux instrument une soirée musicale variée. On

y a entendu un O salularis de M. Géraldy d'un style agréable, un

peu mondain et cependant sudisamment religieux, ainsi qu'un Ave

Maria avec accompagnement obligé de violon. Joué avec une passion

toute dramatique par Jl. Léon P»eynier. Mlle Ranoé a dit un morceau

de \'Elie de Mendeissohn d'une manière un peu moins émouvante,

mais non moins pure. Le but principal de la soirée, c'était de faire

entendre le bel instrument, digne frère de ceux de Saint-Denis, de la

Madeleine, de Saint-Vincent-de-Paul, etc., qui sortent de la môme
main

; c'était aussi de voir et de juger comment l'organiste de ta-

lent, M. Piétro Cavallo, le ferait parler ou chanter. M. Cavallo est du

petit nombre de nos bons pianistes et organistes improvisateurs. On a

remarqué ses modifications du plein Jeu sur le récit. Son improvisa-

tion, pour employer le Jeu expressif à bnîte fermée et ouverte peu à

peu, a été délicieuse de mélodie et d'harmonie distinguée. Facteur et

compositeur, les deux artistes enfin, ont reçu d'unanimes applaudis-

sements, qu'ils méritent l'un et l'autre.

Dans son improvisation symphoniqiie, le compositeur a voulu faire

connaître, apprécier les j-eux variés, de fantaisie, imitant le vent, le

tonnerre, la pluie même, quB les musiciens exclusivement classiques

trouvent peu dignes de la majesté harmonique de l'orgue. De son côté,

le clergé français, peu musical, est en opposition à l'art classique. Ses

chefs, les curés de Paris, enjoignent à leurs organistes, à très-peu d'ex-

ceptions près, de ne pas faire entendre de fugues à leur auditoire.

L'appareil et le luxe instrumental leur semblent également trop mon-

dains et peu dignes de la simplicité du culte. Si nos compositeurs et

nos chanteurs visent trop à l'effet dramatique, laissons aux premiers

l'expression instrumentale, qui ne peut tomber dans le sensualisme

comme la voix humaine. Il nous semble qu'on peut permettre à l'orgue

do déployer toutes les richesses de l'orchestre dont nos habiles fac-

teurs l'ont doté dans ces derniers temps. C'est donc cette richesse de

timbres que M. Cavallo a mis admirablement en œuvre dans son im-

provisation symphonique sur le bel orgue de M. Cavaillé-Coll. S'inspi-

rant de la Pastorale de Beethoven, le virtuose a traité le caractère

villageois, naïf et même un peu grotesque
; puis les vents, le tonnerre

sont intervenus dans cette fête champêtre, et tout cela s'est fondu dans

une péroraison peut-être un peu trop longue , mais qui a montré la

variété, la richesse du style et la logique, l'unité de pensée enQn du
compositeur, ainsi que le talent hors ligne de l'habile facteur.

H. B.

COURS D'HARIOSIE DE ïï. BEaNARDIN iAM.

Ce ne sont certes pas les théoriciens qui nous manquent pour ensei-

gner la science des sons, l'art musical à notre époque. Ce qui distingue

cet art de tous les autres, c'est qu'd a pour sœurs, on pourrait dire

pour tutrices, la l'harmonie et mélodie, qui ne sont pas toujours d'ac-

cord. L'une se nourrit d'idéalité, de caprice, d'inspiration; l'autre,

docte et sévère, ne vit que par l'exactitude, la règle, les mathémati-

ques. Faire marcher simultanément l'enseignement de ces deux parties

constitutives de l'art musical, c'était le but du système de Reicha, qui,

du reste, a publié dans le temps un traité de mélodie des plus ingé-

nieux.

Le théoricien dont le nom figure en tête de cet article est un jeune

professeur qui sifit les errements de l'illustre Reicha dans l'enseigne-

ment de la mélodie et de l'harmonie, ou pour mieux dire de la compo-

sition, qui ne doit plus être un arcane de l'alchimie musicale.

M. Bernardin Rahn ne dit pas comme les anciens professeurs:

Faites, trouvez-moi un chant sur cette basse, ou une basse sur ce

chant. En instruisant l'élève au moyen de tableaux synoptiques sur

le mécanisme, la position des accords, il lui fait écrire sa mélodie et

son harmonie en même temps, ce qui lui ouvre à la fois toutes les idées

musicales.

Fils d'un instituteur de village de l'Alsace, près de Strasbourg,

M. Rahn, après avoir fait son temps comme militaire, est rentré

dans la vie civile et s'est mis à enseigner la musique au moyen de
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tableaux synoptiques , et cela sans rien changer aux dénominations

musicales, si ce n'est qu'il appelle la note au-dessus et au-dessous des

bonnes notes de l'accord, broderie inférieure et broderie supérieure, et

celles qui suivent en montant ou en descendant, notes de passage.

Ne voulant point s'en tenir aux spéculations de l'art, M. Rahn a mis

son système en pratique, et M. Schwab, rédacteur du journal l'Alsa-

dcn, fait un éloge bien senti de la méthode du nouveau professeur

d'harmonie et de composition. Outre l'utilité intrinsèque d'un pareil

cours, dit le critique, celui-ci présente encore l'avantage de mettre

au jour une méthode simple, ingénieuse et nouvelle d'enseigner et

d'apprendre un art aussi compliqué qu'indispensable au vrai musi-

cien. Le procédé consiste à initier très-rapidement l'aspirant composi-

teur ou le pianiste aux secrets de l'art harmonique, à l'aide d'une

représentation matérielle des principes généraux qui le régissent. A
cet effet, l'auteur a imaginé une série de tableaux où sont figurés

d'une manière palpable tous les éléments de la théorie des sons. C'est

ainsi qu'il met tout en relief, ou du moins qu'il indique tout par des

signes très-apparents, depuis la définition des intervalles de la gamme,

au moyen d'un clavier figuré, jusqu'aux accords les plus compliqués.

En suivant les données théoriques de ces tableaux, l'élève saura

bienlôt les traduire en mélodie et en harmonie logique; il saura

composer en un mot. C'est en ce dernier point que réside propre-

ment le progrès réalisé par le système de M. Rahn, progrès qui doit

incontestablement assurer le succès de son enseignement.

Tous ceux qui s'occupent de la matière sauront apprécier les avan-

tages d'un pareil procédé, mécanique en apparence, mais de tout

point fondé en principe, qui fait suivre immédiatement la pratique et

la théorie, par lequel l'harmonie cesse d'être une étude abstraite et

souvent décourageante, pour devenir un exercice séduisant.

Au reste, la ville de Strasbourg et son conseil municipal ont com-

pris tout ce qu'il y a d'utile et d'ingénieux dans le traité de M. Rahn,

et lui ont accordé une pension pour venir faire examiner et adop-

ter , s'il y a lieu, sa méthode par les juges compétents de Paris.

M. le ministre de l'instruction publique lui a accordé une gratification

pour pouvoir prolonger son séjour dans la capitale jusqu'à ce qu'une

commission, qui vient d'être nommée dans la classe des beaux-arts de

l'Institut, vienne homologer les nombreux suffrages qu'a déjà obtenus le

jeune instituteur musical.

HENni BLANCHARD.

BORDOGNI (').

Un homme qui, pendant plus de trente années, a indirectement

contribué à nos plaisirs, un professeur de chant dont les illustres

élèves ont recueilli sur tous les théâtres de l'Europe et du Nouveau-

Monde des applaudissements enthousiastes, vient de prendre une re-

traite honorable où la reconnaissance publique doit l'accompagner, et

devenir pour lui la plus précieuse récompense au terme d'une car-

rière si dignement remplie.

M. Marco Bordogni, né en 1791 à Gazaniga (province de Bergame),

fit ses premières études musicales sous la direction de Jean-Simon

iMayer, compositeur célèbre, qui fut aussi le maître de Donizetli. Bor-

dogni vint à Paris en 1819, et fut attaché comme ténor au Théàtre-

Ilalien. L'excellence de sa méthode excita l'attention de Cherubini,

qui lui offrit une place de professeur au Conservatoire, dont lui-même

était directeur. Un engagement contraclé avec le Théàlre-Ilalien de

Madrid vint promplcmcnt enlever le jeune professeur à ses nouvelles

fonctions. Mais le directeur du Conservatoire exigea de Bordogni la

promesse qu'il les reprendrait aussiiot son retour à Paris, en sorte

(1) La Presse du 1" de ce mois a |iuUiù l'ailicle suivant, que nous nous faisons

un plaisir de reproduire.

que ce n'est qu'en 182i que ce maître distingué entra définitivement

dans une carrière où il compte trente-deux années de succès.

Comme chanteur, Bordogni était remarquable par la limpidité et la

suavité de son organe, par l'élévation de sa méthode, née sons l'in-

fluence directe des œuvres de Rossini
;

par son style pur, gracienx,

naturel, orné de fioritures toujours choisies et élégantes, enfin par une

vocalisation sous tous les rapports admirable. Ces qualités heureuses

et cet art consommé du chanteur, le professeur a su les reproduire

dans ses Vocalises, et il a su également les transmettre à ses nom-

breux élèves, parmi lesquels ont surtout brillé Mines Damoreau, Son-

tag, Falcon, Rossi-Caccia, Dobré, etc.

C'est de sa classe que sont sortis le plus grand nombre- de premier

prix, et si nous ne nous trompons, le total des prix décernés à des

élèves de Bordogni dépasse le chiffre de cjualre-virigls.

Une aussi grande activité n'a pu être exercée impunément; la santé

du professeur s'est altérée, et récemment la perte d'un gendre aimé,

éminent publiciste, M. Morpurgb, est venue décider M. Bordogni à

prendre sa retraite. Déjà, dans ces derniers temps, un professeur avec

qui il est lié depuis près de vingt ans par l'amitié et plus encore par

l'estime que lui inspirait un talent rare de compositeur uni à d'émi-

nentes qualités didactiques, l'avait assisté dans son enseignement.

On conçoitle vif plaisir que dut éprouver le professeur émérite en

retrouvant dans un collègue plus jeune les traditions de sa propre mé-

thode, et en voyant ainsi s'ouvrir devant lui la consolante perspective

que cette méthode serait fidèlement continuée et se perpétuerait dans

les hautes régions de l'enseignement musical. Aussi M. Bordogni, en

remettant sa démission, a-t-il exprimé, avec toute l'insistance à la-

quelle ses longs et utiles services lui donnaient droit, le vœu, pour

ainsi dire sacré, que ce collègue fût nommé à la place qu'il allait quit-

ter au Conservatoire impérial.

On ne sera point surpris d'apprendre que le collègue dont nous

parlons, et qui a été l'objet d'un choix si formel et si flatteur, n'est au-

tre que M. Panofka, l'auteur de l'Art de chanter, ouvrage qui a reçu

l'approbation éclatante du Conservatoire lui-même.

REVUE CRITIQUE.

DEUX TARENTELLES pour le piano; DANS LES BOIS, six rêveries;

SCÈ.^ES ITALIENNES
;

Par Stkpiiesi IlK)Li.En.

L'œuvre de Stéphen Heller s'accroît de jour en jour, et plus cet ar-

tiste produit, plus nous sommes frappé du développement acquis par

cet esprit vigoureux, par ce sentiment actif qui, comme le disait ici

même, l'année dernière, notre savant confrère M. Fétis, dans l'exi-

guïté de sa dimension, sait si bien placer le grand et le beau, les-

quels résultent toujours de l'originalité de la pensée. Il y a dans la

manière de Stéphen Heller quelque chose qui rappelle l'inspiration

poétique de Chopin; le cachet de son talent est un charme élégiaque

que nous retrouvons dans les compositions de l'illustre pianiste. Toute-

fois, cette tendance n'est pas absolue, et comme il nous faut procéder

par ordre chronologique, nous commencerons par signaler le carac-

tère bien différent des deux tarentelles qui forment l'œuvre 85, et qui

sont dédiées à Mme Clara Schumann. Les conditions de mouvement

et de verve auxquelles sont invariablement assujettis les motifs de cette

danse napolitaine ne pouvaient être déclinées par le compositeur;

mais c'est surtout dans la seconde de ces deux tarentelles que sa

fougue s'est donné carrière ; aussi pri^férons-nous la hardiesse et la

franchise avec lesquelles il a traité ce morceau, beaucoup plus déve-

loppé et plus complet que le premier. C'est un presto qui débute par

un thème dialogué entre la main droite et la main gauche, et qui se
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conlinue jusqu'à la fin dans le même mouvemenl verligineux et clans

la même tonalité pleine de richesses mélodiques.

L'œuvre 86 se compose dn six rêveries divisées en trois suites, et

ayant pour titre commun : Dans les buis. C'est là que naturellement

on retrouve ce tour d'idées mélancoliques dont nous parlions en com-

parant, sous certains rapports, Stéphen Heller à Chopin. Il est impos-

sible de ne pas se rappeler ce grand maître en laissant bercer son âme

aux impressions mystérieuses qu'en ressent à l'audition de ces six

morceaux. Tout ce que peuvent o.Trir à l'imagination les harmonies

diverses de la nature et de la solitude, le vague et l'agitation de l'es-

prit, les bruits insaisissables de l'ombre, la voix de la feuillée, les

sons lointains du cor, tout cela est contenu dans ces rêveries, où la

forme est toujours à la hauteur de la pensée, tour à tour tendre ou

impétueuse, et toujours originale et distinguée.

C'est encore une fantaisie-tarentelle qui forme l'œuvre 87, sous le

titre de Scènes italiennes, dédiées à Mme Frédéric Szarvady, née

Wiihelmine Clauss, et nous remarquerons en passant que cette dédi-

cace semble être une preuve délicate de reconnaissance envers l'é-

minente artiste qui a si souvent interprété, dans les concerts oii elle a

fait applaudir son talent, les œuvres de Stéphen Heller. Le motif de

cette tarentelle n'est pas moins heureux et moins franc que ceux

dont nous nous sommes occupé d'abord, et nous devons constater, à

la louange du compositeur, que ce n'est pas un mince mérite de

trouver des combinaisons nouvelles pour un rhythme dont la nature

est forcément restreinte dans un cercle borné. Depuis la première me-

sure jusqu'à la dernière, c'est toujours le même mouvement, mais

les détails sont tellement variés, les modulations se succèdent d'une

façon si attrayante et si gracieuse, que la richesse des broderies fait

oublier l'uniformité de la trame.

En somme, les compositions que nous venons de passer rapide-

ment en revue font le plus grand honneur à Sléphen Heller, et nous

ne doutons pas que notre avis ne soit partagé par. toutes les person-

nes qui ont suivi avec intérêt les transformations progressives de ce

talent dont la valeur est aujourd'hui reconnue et appréciée.

QUINZE ETUDES pour le violon; SIX MORCEAUX D'ÉGLISE; VINGT

ÉTUDES BRILLANTES ; CINQUANTE EXERCICES JOURNALIERS;

DUO 2^our violon et piano sur le Chien du Jardinier ; ANiNA

BOLENA, fantaisie-caprice pour violon et piano;

Par Chabi,es DAKCiiA.

M. Charles Dancla est toujours sur la brèche, soit comme exécu-

tant, soit comme compositeur. Il n'y a pas bien longtemps que nous

entretenions nos lecteurs de son dernier quatuor et de son dernier

trio qu'il interprétait, dans une série de séances intimes, avec son

frère Léopold et quelques autres artistes de choix.

Voici qu'à présent le virtuose fait place au professeur, qui se ma-

nifeste plus particulièrement dans les ouvrages dont nous avons à

rendre compte et dont la plus grande partie est consacrée à l'ensei-

gnement du violon. Ce sont d'abord quinze études faciles et caracté-

ristiques (op. 68), avec accompagnement d'un deuxième violon et fai-

sant suite à la première partie de la Méthode de l'auteur. Le but de

chacune de ces études est caractérisé pour un exercice spécial, comme
celui du staccato, du milieu et de la pointe de l'archet, de la double

corde et de la quatrième corde, des diverses positions et des divers

mouvements, depuis ïan^lante et le maestoso, jusqu'à Yallegretio yra-

zioso et à l'allerjro vivo. Tout cela est gradué avec art, et la leçon ne

pèche jamais par trop de sécheresse.

Les six morceaux d'éylise pour violon avec accompagnement d'or-

gue ou de piano, dédiés par M. Charles Dancla à son père, et qui

portent le chiffre 72 dans l'œuvre de l'auteur, ne sont pas le premier

exemple d'un instrument substitué à la voix en matière de musique

religieuse. Le violon se prête mieux que tout autre instrument à cette

substitution, parce qu'il est le plus susceptible de chant et d'expres-

sion. M. Charles Dancla a du reste trouvé généralement de louables

inspirations pour célébrer les phases principales du service divin,

telles que le Kyrie eleison, le Sanctus, le Ecnedictus, \'0 salutaris,

VAgnus Dei et l'Offertoire. Nous signalerons surtout le motif du Be-

nediclus et le chant doux et suave de \'0 salutaris. Nous remarque-

rons aussi que M. Dancla, conme s'il n'était pas assez riche de son

propre fonds, a emprunté, pour son Kyrie eleison, un thème de We-
ber, très-large et très-puissant.

L'œuvre 73 nous ramène à l'enseignement du violon, à la faveur de

vingt éludes brillantes et caractéristiques, dédiées à M. Auber, l'il-

lustre directeur du Conservatoire. Ici, les grandes difficultés de l'art

sont abordées de la façon la plus triomphante. Plusieurs de ces études

sont des morceaux mélodiques oîi la pensée du compositeur n'est pas

étouffée sous les exigences de l'exécution, et cependant a.ucune de

ces exigences n'y est oubliée, soit qu'elles portent sur les arpèges,

sur le trille, sur la double corde, sur le* point d'orgue, soit qu'elles

aient trait aux diverses positions ou à la vélocité de la main et de

l'archet, ou enfin à l'extension ou à légalité comme à la qualité du

son. C'est, en un mot, un cours complet de science transcendante.

Sous le n" Ih, M. Dancla a réuni cinquante exercices journaliers

qui ont été composés expressément pour le tiavail de la main gauche

et pour donner aux doigts de l'indépendance, de l'égalité et de l'agi-

lité. C'est ce que le professeur appelle avec justesse Y Ecole du mé-

canisme.

Au milieu de ces compositions utiles et sérieuses, M. Dancla n'a

pas oublié de faire la part des salons, et d'ajouter quelques pages

agréables à celles qu'il a déjà écrites sur les opéras d'Oberon, de l'E-

toile du Nord et du Pré aux Clercs. Cette fois, il s'est inspiré d'Anna

Bolcna et du Chien du Jardinier. Sa fantaisie-caprice sur l'œuvre de

Donizetti, pour piano et violon, en reproduit avec bonheur les prin-

cipaux motifs habilement dialogues et enrichis de variations. L'opéra

de Grisar est le prétexte d'un duo brillant, également pour piano et

violon, dans lequel sont ramenés d'une manière charmante les motifs

de l'introduction et de la ronde. Ces deux morceaux sont de vérita-

bles bonnes fortunes pour les amateurs qui pourront les aborder sans

trop de peine, et qui y retrouveront les jouissances qu'ils ont goû-

tées à la représentation des œuvres célèbres dont ils sont le reflet.

IMPROMPTU -SOLO pour violoncelle; SECOND GRAND DUO ^owr

deux violoncelles ; ADAGIO povr quatre violoicelles; QUATRE
MÉLODIES sans paroles; RÊVERIE-SOLO ; NOCTURNE;

Par alACQVES FBANCO-IlEWDÈSIa

Il y a un an que M. Franco-Mendès est venu demander à notre

capitale la consécration de la renommée qu'il a depuis longtemps ac-

quise à l'étranger, et qui lui a valu le titre de violoncelle-solo de S. M.

le roi des Pays-Bas. Les deux concerts qu'il a donnés, et dans les-

quels il s'est fait entendre à la fois comme instrumentiste et comme
compositeur, n'ont pas trompé ses espérances, et désormais il peut se

flatter d'avoir conquis les suffrages des connaisseurs les plus récalci-

trants. D'autres que nous ont parlé de son talent d'exécution ; il ne

nous reste qu'à énumérer quelques-uns de ses titres au point de vue

de la composition, car son œuvre est déjà considérable et s'élève au

chiffre de 55.

Tous les morceaux que nous avons sous les yeux sont des mor-

ceaux d'étude et de concerts, où la science marche de pair avec la

pensée musicale , où les diflicultés du mécanisme sont adroitement

dissimulées par l'élégance, et la richesse de la mélodie. Tels sont

l'Impromptu, avec accompagnement de piano, qui n'a d'autres défaut

que d'être trop écourté ; le Nocturne à trois temps, la Rêverie dédiée au
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roi de Portugal, el les Qualrc mélodies sans paroles à l'adresse de la

reine d'Espagne. Les divers senlimcnls exprimés dans ces Mrlodics

sont indiqués par l'auteur lui-même dans des sous-titres qui nous ont

semblé parfaitement d'accord avec son inspiration; ainsi, /'£.s-pM/> est

un moderato d'une grande douceur et d'un charme réel ; la Joie, un al--

leyro vif et brillant ; le Bonheur mêlé de Irislesse, un f/o/f(.s</)HO plein

d'une tendre mélancolie, et enfin, le C/iant de gralilude est un adagio

religieux à la fois majestueux et suave. Mais les deux principales

compositions de M. Franco-Mendès, parmi celles qui nous occupent,

sont un Grand duo pour deux violoncelles, divisé en trois parties,

l'introduction, l'adagio et le finale, toutes trois développées avec un

art remarquable, el un Adagio pour quatre violoncelles, dont la

phrase mélodique fait ressortir toutes les ressources qu'une harmonie

grandiose peut tirer de cet instrument entre les mains d'un composi-

teur exécutant aussi habile que M. Frauco-Mendès.

D.

POESIE.

COUPE D'AMOUR, ?wr BnocAnD de Meuvv fi.ls. — MORCEAUX

CHOISIS DE LA SAINTE BIBLE, traduits en vers par Loijis

Langlois.

Depuis qu'on ne cesse de répéter : La poésie se meurt, la poésie

est morte! combien n'avons-nous pas vu naître déjeunes poëtes qui,

presque tous, se portent assez bien! En voici un encore qui se pré-

sente à nous, tenant en main sa Covpe d'amour. Que vous semble du

titre? Vous lui trouvez un certain air de prétention peut-être? En ce

cas, ne lisez pas la préface, dans laquelle un ami du nouveau poëte

sonne la fanfare de son début. Vous y rencontreriez des phrases du

genre de celle-ci : « La poésie e.st une rose pohjacanthe qu'il n'est

» pas donné à tous de cueillir; » et de cette autre, qui ne vaut pas

moins : « Pétrarque, aux rives diamantées do la pimpante fontaine

» de Vaucluse, ne devait pas jeter plus mélodieusement à leurs brises

» chaudes et rêveuses un nom qu'il adorait, le nom de la belle Laure. »

Le môme ami croit devoir reprocher à la muse du poëte une ardeur

excessive, et il lui dit : « Qu'elle soit décolletée au point d'être nue

n pour ressembler à la Vérité, nous le lui pardonnons; mais qu'elle

>i ne saute pas à pieds joints par-dessus les langes de sa pudeur . . . »

Assez, n'est-ce pas? Les amis sont quelquefois bien terribles : mieux

vaudrait un sage ennemi.

En fait de pudeur, nous devons déclarer que la nôtre n'a pas été le

moins du monde offensée des licences que se permet M. Brocard de

Meuvy ; nous avons lu nos classiques, Ovide, Catulle , Tibulle, Pro-

perce, Bertin, Parny et bien d'autres. Nous savons donc ce qu'il faut

accorder la liberté aux poëtes que jadis on appelait erotiques. L'auteur

de Coupe d'amour n'a pas excédé la mesure, quoiqu'il l'ait nég'ligée

quelquefois (pardon du jeu de mots), comme par exemple dans ce vers

de dix syllabes, où la césure manque au quatrième pied ;

Pourquoi ma douleur est-elle endormie?

Nous l'engagerons aussi à remettre sur l'enclume les vers suivants,

de construction pénible :

Errer dans tes jardins, Naples, où les oranges

Et les citrons jaunis

Abondent; patrie, où désireraient les anges

Placer le paradis.

Pour être juste, il faut dire que de pareilles taches sont rares dans

le gracieux volume du jeune poëte, et qu'en général le style en est

brillant, élégant, mélodieux. Comme preuve, nous n'aurions qu'à citer

le premier sonnet: Voici venir la nuit, et Cheure dujcslin; le se-

cond sonnet: Maintinant queje t'aime, 6 jeune télé blonde; l'ode in-

titulée : Retour de la poésie, et celle qui la suit :

Ce qu'on nomme la vie est une coupe pleine

Do larmes et de fiel.

Et qui reçut à peine

Quelciues gouttes de miel

Du ciel.

Mais nous avouerons franchement qu'il y a dans Covpe d'amour

plusieurs petits morceaux dont le sens nous échappe h tel point

que nous croyons qu'ils n'en ont guère. De ce nombre sont Mon-

sieur Jobard et Scène en plein vent. Pour nous, c'est absolument

lettre close, et si l'énigme a un mot, nous prierons fort humblement

l'auteur de vouloir bien nous on faire part. Les poëtes sont des

diseurs de riens, cela est vrai, mais encore faut-il dire que ces riens

signifient quelque chose.

Serait-ce terminer trop gravement ces quelques lignes de critique

légère que de signaler à nos lecteurs un volume inspiré par les livres

saints, un recueil de 'morceaux choisis et traduits en vers français

par M. Louis Langlois, dont la plume s'est déjà exercée en des œu-

vres bien différentes? Cette dernière publication s'adresse à tout le

monde, aux artistes comme aux gens du monde, aux musiciens sur-

tout, qui trouveront dans ses pages les reflets de la plus haute poésie

qui ait été révélée aux hommes.' La Genèse, l'Exode, les Rois, les

livres d'Esdras, de Judith, les Psaumes et les Prophètes ont fourni à

M. Langlois uruî magnifique suite de chants, une imposante galerie de

tableaux et de scènes, dont le musicien qui se sent en verve n'a plus

qu'a s'emparer pour écrire des chefs-d'œuvre dignes de Bach , de

Haendel et de Mendeissohn.

P. S.

NOUVELLES.

»% Au théâtre impérial de l'Opéra, on a donné lundi les Vêpres sici-

liennes, mercredi Robert le Diable, et vendredi les Huguenots.

t*t M. Cro?nier, député au Corps législatif, ancien administrateur de

l'Opéra, est nommé commandeur de la Légion d'honneur.

/* A peine revêtu de son titre et installé dans ses fonctions, le nou-

veau directeur, M. Alphonse Roj'er, a envoyé M. Gustave Vaëz auprès

de Meyerbeer, à Berlin, pour décider l'illustre compositeur à donner

prochainement un ouvrage.

*% Le Cheval de bronze, de Scribe et Auber, revu, augmenté et coupé

en quatre actes, doit être bientôt mis à l'étude.

/^ Un ténor qui a déjà obtenu de grands succès en province, M. Re-

nard, doit bientôt débuter dans la Juive.

^*^, Les répétitions de l'Ame transvnfe, le nouveau ballet, dans lequel

doit débuter Mme Ferraris, se poursuivent sans interruption.

,*, Au mois de septembre prochain, on doit reprendre celles de la

Rose de Florence, dont la musique est de M. Billetta.

t'*^,
Demain lundi, reprise de Guillaume Tell.

j*« Une indisposition de Mlle Caroline Duprez a empêché de donner

jeudi l'Eloile du Nord. Un autre spectacle a été substitué îi celui qu'an-

nonçait l'affiche.

/^ Ilermann-Léon vient de donnera Orléans des représentations très-

suivies. 11 y a joué, dans les Mousquetaires de la reine et le Caïd, les deux

rêles dont la créaiicn lui a fait tant d'honneur à Paris.

^*^, Mme Charton-Demeur a quitté Londres pour se rendre en Italie;

un engagement l'appelle au Grand-Opéra de Turin pour la saison du

carnaval.

t*. Au théâtre des Bouffes-Parisiens, la reprise des Pantins de Vio-

lette n'a pas manqué son efifiit. Une jeune et charmante personne, tout

nouvellement' engagée i. ce théâtre, Mlle Maroschal, s'essayait dans le

rôle do Pierrot et y réussissait à merveille. Pradeau et Mlle Dalmont

sont toujours excellents dans les d'îux autres rôles. La dernière inspi-

ration , si fraîche et si gaie, d'Adolphe Adam ne pouvait trouver des

interprètes plus capables de la faire valoir et d'en prolonger la vogue.

t% Les recettes des thé.ltres, bals, cafés-concerts et curiosités pendant

le mois de juin ont été de 835,192 fr. 55 c. Le mois précédent avait pro-

duit 342,253 fr. 60 c. de plus.
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,*» Mlle Guénée est partie pour les bains de mer. L'éminente pianiste

se rend ù, Trouville et :i Dieppe, oCi elle donnera plusieurs concerts.

*** M. Dorn, lo célèbre compositeur et chef d'orchestre de l'opéra

royal de Berlin, est en ce momout i\ Paris.

^,% On nous mande de Vichy que parmi les instrumentistes d"élite que

Strauss fait entendre dans ses concerts, l'éléganle et nombreuse société

qui se presse dans les salons de l'établissement remarque surtout et ap-

plaudit le jeune Accursi, violon-soliste, qui déploie les plus brillantes et

sympathiques qualités d'exécution. Un autre violon-soliste, le jeune

Viault, et Lo£f, trombonne, obtienent aussi un succès mérité.

»% Une messe i\ grand orchestre, composée par M. Niedermeyer, sera

exécutée sous la direction de M. Berlioz, le morcredil 6 juillet courant

à midi précis, dans l'église Saint-Eugène. Les chœurs seront chantés par

les élèves de l'Ecole de musique religieuse, avec le concours de plu-

sieurs chanteurs distingués. L'orgue sera tenu par M. de Vilbac, orga-

niste de la paroisse. On pourra se procurer, i la sacristie de Saint-Eu-

gène, des billets pour des places réservées.

j,** Un chanteur distingué, SI. Eugène de Soupper, est arrivé ré-

cemment de Weimar. Compatriote de Liszt, il excelle à chanter les mé-
lodies nalionales hongroises. 11 ne doit s'arrêter que peu de temps à

Paris; mais il y reviendra l'hiver prochain et se fera entendre dans les

concerts.

**, Le Messager des Théâtres prépare, pour le jeudi 2Zi juillet prochain,

une grande et belle fête de nuit qui sera donnée au profit des victimes

de l'inondation, dans les salons du restaurant de la Terrasse Jouffroy. Un
grand nombre d'artistes patronent cette fête.

^*^ La Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de musique vient

d'ouvrir dans les bureaux de son agence une souscription au profit des

inondés du llidi; et le syndicat a déjà, fait remettre pour ce même objet

à M. le préfet de police 210 francs. Ci laquelle somme M. llenrichs, agent

général, a ajouté 50 francs pour sa souscription personnelle.

j,% La souscription ouverte par W. Kruger et plusieurs autres émi-

nents pianistes en faveur de la veuve et des enfants de Fumagalli, a pro-

duit une somme de 4,757 fr. 25 c.

»*,, C'est par erreur qu'en parlant du monument que la ville de Halle

doit élever à Uaendel, noire dernier numéro porte qu'il est mort dans

cette ville. Lisez, au contraire, né dans cette ville. On sait que l'illustre

compositeur est mort à Londres.

j% Joseph Rabboni, le plus célèbre virtuose sur la flûte que l'Italie

ait possédé dans ces derniers temps, est mort récemment à Milan.

f,*^ Joseph Reichel, chanteur (basse-taille;, qui a joui d'une grande

célébrité, vient de mourir à Darmstadt dans sa cinquante-cinquième

année.

^*^: Giacomo Ferrarese, l'un des meilleurs professeurs de piano, à Na-

ples, et l'un des compositeurs les plus féconds pour cet instrument, est

mort récemment dans cette capitale; il n'avait point encore atteint sa

quarantième année.

»*» Toujours même afiluence aux concerts Musard, et même succès

pour son nouveau répertoire de danse. L'ouverture des Francs-Juges de
Berlioz est exécutée avec un grand effet par l'excellent orchestre.

^*^ Le Jardin d'hiver attire la foule par des séductions de tout genre.

La musique et la danse n'ont pas de sanctuaire plus splendide : on y
respire un air pur et frais autour de ses bassins et de ses fontaines.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^** Londres, 8 juillet. — Au théâtre de Sa Majesté, la vogue continue

et s'augmente. Le Cunaire et Mme Piosati vont alterner avec \Imes Picco-

lomini et Johanna 'Wagner, qui paraîtront bientôt, la première dans
te Nozze di Figaro, la seconde dans Tancrtdi. — Au théâtre du Lyceum,
Mlle Crisi se dispose à chanter l'Elvira des Puritains, la Desdemona d'O-

tello; et les jours où l'Opéra chôme, la tragédie attire la foule avec

Mme Ristori. — Mme Jenny Lind-Goldschmidt a donné son dernier

concert; c'est, dit-on, l'adieu définitif du rossignol suédois à l'Angle-

terre ; mais il ne faut jurer de rien.

^*^ Vienne. — Mme Medori a fait ses adieux au public de cette ville

enchantant le rôle principal d'un opéra nouveau du chevalier Tommasi,
Guido et Ginevra, et dans quatre représentations extraordinaires compo-
sées de cet ouvrage, de Norma et de Don Giovanni. La, célèbre cantatrice

est partie pour Vérone, où elle jouera deux fois Norma. Le 20 juillet,

elle sera rendue à Venise, où elle est engagée pour dix représentations
des Hugutnuis au théâtre de la Fenice. — Une société lyrique, sous la di-
rection de ^L Szabo, doit ouvrir incessamment sa ropi-ésentation au théâ-
tre Josephstadt; les meilleurs chanteurs hongrois font partie de la
troupe, qui débutera par Hutujadij Leslo. L'opéra allemand doit ouvrir
par les Deux Journées, de Cherubini.

*% Francfort. — Richard Wagner est dépassé: l'auteur du Tann-
/joeuser n'a prétendu nous donner que la musique de l'avenir; voici un
D' Trummer qui publie chez le libraire Broenner un livre intitulé :

« La Musique d'autrefois et du temps présent, de ce monde-ci et de Vautre
monde. »

/^ C/èoes. — L'association des chanteurs du Bas-Rhin, qui se compose
de vingt-trois Sociétés, Bonn, Dusseldorf, Elberfeld, etc. , doit célébrer
son troisième festival le 3 et 4 août en cette ville.

4% Salzbourg. — Le 100« anniversaire de la naissance de Mozart sera
célébré par un festival le 7, 8 et 9 septembre; il y aura deux concerts
qui seront dirigés par M. Franz Lachner. Des journaux allemands et au-
tres ont fait courir le bruit que M. Charles Mozart vivait dans un état

voisin de la gêne. Nous sommes heureux d'être en mesure de démentir
cette nouvelle. Le fils du grand compositeur nous mande, dans une lettre

datée de Milan, 15 juin, « qu'à la vérité, il n'est pas riche, mais qu'il se

trouve 'd l'abri du besoin. » Quant aux représentations théâtrales et aux
concerts qu'on se dispose à donner à son intention, M. Charles Mozart
en acceptera le produit avec plaisir; mais pour en faire don au Mo-ar-
teum, établissement destiné à perpétuer la mémoire de son père.

„,% Leipzig. — Mlle de Tiefensée vient d'obtenir un vrai triomphe au
théâtre de la ville, dans les rôles de Lucie et de Dona Anna. L'éminente
artiste a surtout produit.un grand effet dans le troisième acte de Lucie.

*% Cohourg. -

pelle de la cour.

M. Henri Littolff vient d'être nommé maître de cha-

„,% Havovre. — Le violoncelliste hongrois Feri Kletzer s'est fait en-
tendre quatre fois à la cour. Le roi de Hanovre lui a fait présent d'un

magnifique violon d'Amati.

^% Pesth. — Au Théâtre National, l'excellente cantatrice, Mme de
HoUosy, obtient chaque soir de nouveaux triomphes dans VÉtoile du
Nord.

^% Milan. — Le Freischiilz a été donné ici; le chef-d'œuvre avait à

lutter contre une mise en scène ridicule et une exécution faible. Ce-
pendant Mlle Judith Eléna et Mme Borgognoni ont mérité d'être ap-
plaudies. L'ouverture, fort bien rendue, a produit tout son effet.

**^ Madrid. — On construit un nouveau théâtre pour l'opéra espagnol,

qui depuis quelque temps a fait de grands progrès, grâce au concours
intelligent des compositeurs Arrieta, élève du Conservatoire de Milan,

et Barbieri, d'origine napolitaine.

^*^ Constantinople, 20 juin. — Léopold de Meyer a reçu du sultan une
tabatière ornée de diamants, du prix de 8,000 fr., et la décoration d'of-

ficier de l'ordre Medschidié, récemment créé pendant la guerre. Le
célèbre pianiste avait eu l'honneur de jouer devant S. M.; reçu d'abord
par Nédjib-Pacha, directeur de la musique impériale, il fut ensuite intro-

duit dans les appartements du sultan, qui avaient été disposés de ma-
nière à ce que les princesses impériales pussent entendre sans être vues.

S. M. reconnut l'artiste qu'elle avait vu et entendu il y a treize ans. Léopold
de Meyer exécuta successivement un Souvenir d'Italie, une Fantaisie sur

le Prophète, l'Air guerrier des Bachi-Uozouks , une Fantaisie sur Ernani,

un Fandago et un Air turc composé par Nedjib-Pacha. A ce moment,
le sultan s'approcha de lui, et, en le remerciant, lui fit observer qu'il

avait sauté le refrain, eu 2Zt mesures, de l'air national qu'il venait de
jouer. » J'aime beaucoup les airs nationaux, dit S. M., et je vous prie

de répéter cet air, mais avec le refrain. » Léopold de Meyer mit encore
plus d'âme dans l'exécution de ce morceau. Puis, Nedjib-Pacha ayant
placé sous ses yeux un cahier de musique de sa composition, l'émule de
Liszt improvisa sur une de ces compositions une Fantaisie qui fit le plus

grand plaisir â S. M. Léopold de Meyer joua encore VInvitation à la

Polka, charmant morceau dont l'exécution ne plut pas moins que les

précédents â S. M. Le célèbre artiste s'est fait entendre aussi à l'ambas-

sade britannique et à l'internonciature d'Autriche. H se propose de venir
passer une partie de l'hiver à Paris.

U Gérant: lOUtS DUBEEOILH.
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EN VENTE

A L'DirRIllERIE ET LIBRAIRIE CENTRALE DES CnEMISS BE FER

l'VapoIi'on ClialsL et C,
RUE BtnCÉnE, 20, A PARIS.

mm ATLAS DES CHEMINS de FER do MONDE
CoEiposé de 15 telles cartes sur papier grand aigle

parrattenieiit coloriées.

Ce ti-avail , unique dans son genre, vient d'ôtre approuvé

par MM. les Ingénieurâ des Compagnies, et sera constamnicnl

courant des nouvelles Lignes en exploitation, cn

gfavt'es et

i^ellc

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose:
Caile générale de tous les CUemiiis de fer français et des

Voies navigables ;

Carie générale des Chemins de fer de la Grande-Bretagne, de
l'Ecosse et de l'Irlande ;

Carie générale des Chemins de fer de l'Europe centrale;

Carie gën'-rale dos Chemins de fer des Etats-Unis d'Amérique;

Carte géiiciale du réseau des Chemins de fer des Environs de
Paris ;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares;

Carie spéciale des Chemins de fer d'Orléans;

Carie spéciale des Chemins de fer du Nord
;

Carie spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Chemins de fer du Midi
;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Ouest;

Cane spéciale des Cliemins de fer de Piiris à Lyon;
Carte spéciale des Chemins de fer de Lyon fila Méditerranée;

Cari.^ spéciale des Chemins de fer de Paris h Rouen, au Havre,
à Dieppe et à Fécamp;

Carie spéciale du Chemin de fer Grand-Central de France.

Pris de l'Atlas complet, relié avec luxe 36 fr.

— de chaque Cane, séparément 2 fr.

L'Atlas sera expédié, dans une caisse et franco, h. toutes
ui adresseront ii MM. ^apoléon Chaix et C% un
" "--.:~ —Et pour les C

les pei _ ^
mandai de 40 f

i fr. .50 c. cn s ï du pr
'pan

TROIS» I¥Ouvi:aux volusai^»

DD RËPERTOIRE DU CHANTEUR
2' SÉIIIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE
Puhiiéc par

G. nR.\NDUS, DUFOUR et C, 103, roe Richelieu,

Viennoiit de paraître :

2* tome pour voix de Sojirauo.
8« — Ténor.
2c — Barj-tou.

— Publié précédemment: Six volumes pour \oix de
Ténor, Sopratw, Mczzo-Soprniiri, Baryton, Conirallo,

Basse-taille. Chaque volume contient vinut-cinq mor-
ceaux des plus célèbres compositeurs anciens et moder-
nes. Prix net : 12 fr.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Riclielieu,

NOUVELLE MUSIQUE DE PIANO
.tilain. Ouverture des Pantins de Violette. . . 5 ..

Blumciitlial. Op. 37. Douleur et Espoir, sou-

venir 5 11

— Op. 38. Les Regrets, nocturne 6 ..

— Op. 39. La Caressante, caprice C »

Berlioz. Marche des drapeaux, extraite du Te

Deum 5 >•

Ermrl (Alexis). Tarentelle pour piano .... 9 »

(lierYille. Op. 28. Caprice éli'gant 7 50

— Op. 39. Saphir, galop de bravoure 5 »

— Op. io. Coquetie, polka 5

— Op. /il. Fantaisie sur le Ilouzard de. Bcr-

cliini 9 n

Gaubcrt de Courlioiis. Impromptu sur le

Stabal 7 50

Hall. Op. 75. Souvenir du Fré avx Clercs. . 7 50

llcrz (Henri). Inspirations des grands maîtres :

Op. 184. Fantaisie brillante sur C/iorte V/. 9 »

Op. 185. Fantaisie de concert sur le Pro-

phète 9 «

John (Cn.). Op. 37. Romances sans paroles. . 6 .

•lung^ (Georges). Fantaisie sur la Muette de

Porftei 7 50

Ciuénée (L.). La course au clocher, allégro . . 6 »

Krug>-r. Op. 47. Loreley, mélodie 7 50

— Op. 48. Chanson du soldat ù »

— Op. 49. Trio des Huguenots 9 »

Leduc. Petite fantaisie sur les Deux Aveugles. 5 »

— Petite fantaisie sur le Vio'oneux 5 »

— Fantaisie élégante sur le Ilouzard de Ber-

chini 6 »

I/indlial (Albert). Les Nymphes du ruisseau

,

• morceau de salon 6 »

— La Gondole, morceau de salon 6 «

— La Cascade d'étincelles 6 >

l£iilhias. Deux pensées 4 »

I*all^el•oll (Lucy). Siaufenberg, valse brillante. 5 »

Roseiiliain. Mazurka brillante 4 »

Vidor. La Voix du cœur, nocturne 6 »

Voss. Op. 183. Songes dorés, caprice 6 »

IVallaee. Grande polka de concert 5 »

— Marcellina, mazurka brillante 5 >

MUSIQUE DE DANSE.

Costi'. Le Carilbn de Nancy, polka 4 50

fUuiis:]. Les Perles de la danse, valse 5 »

Halkbr^niii-r. Express train . 3 »

Koeiiisr. Staff polka 4 »

jongui'ville (Alph.). Médora, polka 5

— Ophélia, valse 5 »

— Rose de Juin, mazurka 6 »

Uusnrd. Quadrille sur Troml>-al-ca-zar. ... 4 50

— Vase sur Tromb-al-ca-zar 5 «

— Quadrille sur les Pantins de Violette. . . 4 50

— Bœufs et Moutons, quadrille 4 50

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

32, rue de la Banque.

Ancien élahlisseiuenl ci-devant rue du Coq-St-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murraifs lland-Bonks:

Itinéraires anglais trts-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à Vlllustrated London
News, — ISlbtioteea i\azioriale. Firenze. Lemonnier,

in-12. — Biblioteca do los Autores Espanoles. Madrid.

Rivadeneyia, grand in-8".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Esp.ignc, etc.

On distribue des catalogues gratis.

Ef II AT NI* Publications nouvelles pour

uHAirlIli VIOLON avec piano :

Op. 1. Mrditiizione, andante-caprircio 9 «

Op. 2. Six grands caprices-études 12 u

Op. 3. Souvenirs d'IOspagnc, fantaisie 7 50

Op. 12. La Favorite, fantaisie 9 »

Op. 13. Anna Boléna, fantaisie 9 »

Op. 15. Elégie 5 »

Op. 17. L'insomnie, romanza 5 »

Op. 18. Premier grand concerto 15 "

Op. 19. Deuxième concerto 12 »

Op. 21. Tiirentelle 7 50

Op. 22. La Romanesca, caprice de salon .... ô »

Op. 25. Souvenirs de Beethoven, fantaisie . ... 9 n

Chez G. Brandus, Dufour et C, rue de Richelieu, 103.

S. Richault, boulevard Poissonnière, 26.

E. ChaiUiot, rue Saint-IIonoré, 354.

SIX MÉLODIES
ne D. IKEL.HEIUCU

Chez tous les éditeurs de musique et chez /. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?.. . 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

ABONNEM^DE LECTURE MUSICALE
de la maison BRANDUS, 10), rue de Richelieu. — Un
an : 30 fr.; six mois : 18 fr.; trois mois : 12 fr.

SOL'S PRESSE:

ouvra ges de A., UllUluIia le piano.

GO.\iJOl.i:«E

BarcaroUe vénitienne. — Prix : 5 fr.

ÏÏjEn lIOISiSO^WEliRS OE GLi.4niS
Air suisse favori. — Prix : 5 fr.

Ciiez G. IX2Ia:«»1 S, UL'FOUB <t €', éiiïtenrs , 103, rae Rlcbollcn.

HODVELLE ET SEULE ÉDITION COMPLETE DES ŒQVRES, POUR LE PIANO,

Publiée Cil parlilioii cl cn parties séparées, sur beau papier vélin,

PRIX : 120 FR. NET.
Lps concertos arrangés pour ria.no .seul par MtSSCfllEIiES, formant une série à pari., ensemble :

Prix iiftt : «5 fr.

COLLECTION COMPLÈTE DE SES

TRIOS SONATES SONATES
Pour Piano, Violon cl Violoncelle. — i|0 fr. nnl. Pour Puino seul. — .'|0 fr. net. Pour Piano avec accompagnement. — /|0 fr. net.

COLLECTION COMPLÈTE DE SES TRIOS. QUATUORS ET QUINTETTES
Pour instruments ù cordes. — Cinq volumes cartonnés. — Prix : 50 fr. net. ^

COLLECTION COMPLÈTE
DES SONATES DE MOZART

Cette édition est entièrement regravée i neuf, et imprimée sur très-beau papier.

PRIX:
50 FRANCS NET.

PAni.'^, — lUrUIMEl l£ CENTRALE DE NAFOLËUN CUMX ET C'°,RU£ BEilOCHE, 20
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Nos abonnés reçotTent, avec le nnméro de ce jour,
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TOWS, composé à propos de l'Exposition agricole.
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THEATRE mPEBIÂL DE L'OPERA.

Début de M. Benard dans la Juive,

Un nouveau ténor s'essayait mercredi dans le grand et beau rôle

d'Éléazar, si admirablement conçu par le poëte et le musicien. Ce

ténor e.st M. Penard, que des succès obtenus dans plusieurs de nos

villes départementales annonçaient à Paris, et dont la direction même
de rOpéra avait entrepris l'éducation il y a quelques années. Alors

M. Renard avait tout à apprendre et tout à faire. Avec lui, comme

avec plusieurs de ses devanciers, il s'agissait de tailler une statue dans

un bloc informe, de dégager l'artiste du simple et rude artisan. L'opé-

ration commença, mais, peu importe par quels motifs, elle ne se continua

pas longtemps et n'alla pas jusqu'à son terme. M. Renard se brouilla

avecle théâtre, qui vient de se rouvrir pour lui, et porta en province i.i

belle voix à peine formée, à peine dégrossie. Ce que la province aime

surtout chez un chanteur, c'est la puissance : pourvu qu'on ait des

poumons, elle vous fait grâce de bien des choses. 11 est donc tout

simple qu'elle se soit émue aux accents de M. Renard, qu'elle lui ait

prodigué des bravos et tressé des couronnes.

A Paris, nous sommes plus difficiles, et nous en avons le droit. Nous

dirons franchement au débutant nouveau que comme chanteur il est

incomplet, que comme acteur il laisse bien plus à désirer encore. 11

lui est arrivé ce qui arrive à tous ceux qui s'avisent tard de leur voix

,

et ce n'est pas plus leur faute que celle des maîtres qui se chargent de

les instruire, mais ils ne peuvent suppléer au temps. Obligés de met-

tre les morceaux triples et de tout étudier à la fois, les éléments de

la musique, l'art du chant, le théâtre, à moins que la nature ne les

ait doués d'une- vocation exceptionnelle, ils ne parviennent qu'à une

espèce d'à peu près, qui pèche toujours par quelque détail ou par

l'ensemble. Ils manquent de goût, de fini, de style. Ils lancent le son

au hasard, et les effets qu'ils produisent ne sont presque jamais dus

qu'à un excès d'énergie. M. Renard n'a pu se soustraire tout à fait à

la loi commune ; un bon professeur et un travail opiniâtre l'aideront

à se corriger de ses défauts. De plus, il doit s'attacher à faire parler

sa physionomie, à donner une expression à son regard, à son geste.

Enfin, il doit se défier des acclamations et des rappels, denrée aujour-

d'hui beaucoup trop commune et qu'on distribue à tout venant.

Mme Lafon s'est fort bien acquittée du rôle de Rachel; sa voix ma-

gnifique s'y est déployée tout à l'aise. Mlle Dussy n'a pas moins brillé

dans le rôle d'Eudoxie. Derivis et Boulo ont aussi mérité des éloges

dans ceux du cardinal et du prince Léopold. La salle était curieuse à

voir; tout le ban et l'arrière-ban des ténors de France et de Navarre

assistaient au début de leur confrère, les uns avec espérance, les au-

tres avec regret peut-être, et en se disant tout bas :

Et moi je fus aussi pasteur en Arcadie!

R.

THEATRE DES RODFFES- PARISIENS.

Chers lecteurs, il ne s'agit pas ici de vous rendre compte d'une

pièce qui aurait été jouée ces jours derniers. L'ouvrage dont nous al-

lons avoir l'honneur de vous parler ne pourra être représenté que du

15 février au 15 mars de l'année prochaine.

Offenbach nous paraît se conduire d'après la méthode d'un homme

de lettres distingué, gourmand et gourmet non moins célèbre (1),

qui préparait dès le i^' janvier le punch qu'il voulait prendre le 31

décembre. Il en mettait les éléments prodigieusement divers infuser

dans un carafon, bouché avec un soin extrême, et il se disait : « Voilà

» un punch qui sera excellent dans douze mois !
»

En d'autres termes, Offenbach , le directeur des Bouffes-Parisiens,

ouvre un concours, et il l'ouvre au profit des musiciens peu ou point

connus : Dis ignotis! C'est une généreuse pensée dont il faut d'abord

le remercier, quel que soit l'événement final. Si la France n'y gagne

pas un Pergolèse, ce ne sera pas la faute du concours ni de son au-

teur, à qui l'intention devra être comptée ni plus ni moins que le

fait.

Par quels motifs Ofi'enbach s'est-il décidé? Il va vous l'apprendre

lui-même dans un petit morceau d'histoire, servant d'introduction au

programme de son concours. Par exemple, ce petit morce-aa-d'ljis-

toire, nous le transcrirons sans garantie et sous toute réserve, non p

que nous ne le trouvions fort spirituel, et de nature a valoir au com-

positeur-directeur ses éperons d'écrivain, mais nous|[;y remarquons çà i|'

(1) De Rougemont.
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et là des opinions, des appréciations et des omissions dont nous ne

voudrions pas être responsable. OITenbach envisage les choses d'un

point de vue qui n'est pas toujours le nôtre. Pressé d'arriver à son but,

il oublie en courant des noms tels que ceux de Dellaraaria et Monpou,

parmi les morts; de Carafa, Clapisson, Boisselot, Maillard, Limnander,

Adrien Boïeldieu, Félicien David, parmi les vivants. Peut-être en a-t-il

oublié bien d'autres encore; mais nous ne nous amuserons pas plus h

le chicaner sur ce point
,
que nous n'entreprendrons de le contredire

en quelques-unes de ses doctrines et théories. Il nous suffit que sa

pensée soit bonne et qu'elle ait chance d'être utile, pour que nous

l'adoptions avec sympathie, et que nous nous gardions d'en compri-

mer l'essor.

Une autre fois (le 16 mars de l'année prochaine) nous lui dirons

ce qu'en thèse générale nous pensons des concours, qui, dans l'anti-

quité, nous le savons, ont joué un rôle magnifique, et d'où tout le

théâtre grec est sorti, mais qui depuis longtemps exercent une influence

moins heureuse, rien qu'à en Juger par les cantates des lauréats de

l'Institut.

Aujourd'hui bornons-nous à souhaiter que le concours ouvert par

le directeur des Bouffes-Parisiens réveille quelque peu de ces inspira-

tions fécondes qui circulaient dans l'air à l'approche des Panathénées

et- des grandes Dionysiaques. Vous savez que du temps de Thespis, le

prix de la victoire était un bouc : maintenant c'est une somme de

1,200 fr., plus une médaille d'or de 300. Serait-ce payer trop cher

un homme de génie?

CONCOURS POUR UNE OPÉRETTE EN UN ACTE.

L'opéra comique est une création éminemment française. Bien que

formé à l'imitation de l'opéra bouffe italien, dont Pergolèse a personni-

fié le genre au milieu du siècle dernier, il en diffère par le tempéra-

ment de la nation qui, en l'adoptant, se l'est approprié. Où l'Italien don-

nait carrière à sa verve 9t à son imagination, le Français s'est piqué de

malice, de bon sens et de bon goût; où son modèle sacrifiait exclusive-

ment à la gaité, il a sacrifié surtout à l'esprit. Rien n'est plus dissem-

blable au fond que Pergolèse, ses successeurs et Grétry, que Cimarosa et

Boïeldieu. Il est pourtant hors de doute que l'œuvre des maîtres italiens

fut l'idéal que se proposèrent les deux maîtres français ; seulement, cha-

cun, en imitant, y mit du sien : Grétry, son naturel et son génie; Bo'iel-

dieu, son esprit et son cœur.

La ligne de démarcation s'établit si vite et si complètement entre l'o-

péra comique et l'opéra buffa, que l'Italien Duni, l'émule et un moment

le rival de Pergolèse, se fait, ë, son insu. Français en écrivant en France.

L'auteur du Chasseur et de la Laitière est plus près de Philidor, l'auteur

du Maréchal, que des musiciens de son pays.

L'opéra comique, en effet, qu'est-ce autre chose que le vaudeville

chanté? Le mot lui-même l'indique : œuvre gaie, recréative, amusante.

C'est ainsi que l'ont compris et pratiqué les maîtres qui en furent les

illustres pères. 11 suflit, pour s'en convaincre, de jeter un coup d'œil

rapide sur ce chapitre spécial de l'histoire musicale.

§ I".

Le premier opi'ra comique vraiment digne de ce nom, Biaise le save-

tien, de Philidor, fut représenté à la foire Saint-Laurent, le 9 mars 1 '759.

On y trouve le germe des qualités qui devaient caractériser le genre, et

qui se développèrent, plus tard, avec éclat, sous des maîtres plus habi-

les. Simplicité dans la forme mélodique, sobriété dans l'instrumentation,

tels sont les mérites particuliers qui distinguent ces composisions pri-

mitives. Il sutnt de citer : le Déierteur, de Monsigny ; la Fêle du. village,

de Gosscc; les principaux ouvrages de Celayrac : Adolphe et Clara, Maison

à vendre, Picaros et Diego; et en première ligne ceux de Grétry, sur-

nommé le Molière de la musique et le Gluck de la comédie à ariettes,

tant il sut trouver le véritable accent du langage musical, dans le Ta-

bleau parlant, Zèmire et Azor, l^Amant jaloux et cet admirable Richard

Cœur-de-Liun, que nous applaudissons tous les jours, comme s'il était

d'hier, bien qu'il date de 1785.

Telle était l'école créée par Philidor, Duni et Dezède, agrandie par

Monsigny, fixée par Grétry, continuée par Dalayrao, lorsque, sous l'in-

fluence des idées de rénovation politique et artistique, le genre se déplaça

subitement et s'élargit, mais en se dénaturant. Ce fut l'époque des grands

succès de Méhul, de Lesueur, de Cherubini et de Berton dans Montano et

Stéphanie; ce fut le règne des harmonistes. On aOScha un souverain mé-

pris pour la letile musique; les élèves du Conservatoire, au lieu d'étu-

dier, barbouillaient les murs de la classe de la charge de Grétry, le chef

surmonté d'une perruque ridicule. Cette mode de la grande musique, —
tyrannique comme toutes les modes, — obligea les deux plus illustres

représentants de l'opéra comique d'abjurer momentanément le genre qui

avait l'ait leur gloire. Pour se faire pardonner leurs premiers succès,

Dalayrao écrivit Camille ou le Souterrain, et l'auteur du Tableau parlant

composa Pierre le Grand et Guillaume Tell.

Quelques années plus tard, le caprice d'un chanteur, le ténor EUeviou,

devait ramener, il est vrai, le public vers la, comédie à ariettes; mais le

goût du parterre, façonné aux effets plus larges, ne put se satisfaire de

la simplicité d'autrefois. Il y eut fusion entre les harmonistes et les mé-

lodistes ; le poëme et la musique cessèrent de vivre comme deux frères

sur un héritage indivis : celle-ci envahit peu à peu celui-li ; et tel maître,

Boïeldieu par exemple, se remit à l'école après ses premiers succès, et,

après avoir écrit le Calife de Bagdad sans se soucier des règles, demanda

des conseils à Cherubini avant de composer Ma Tante Aurore.

Les maîtres qui appartiennent à, cette deuxième période de l'opéra co-

mique n'en ont pas moins créé des œuvres dont la scène française doit

justement s'enorgueillir. Ce fut l'époque où Nicolo écrivit Jeannot et

Colin, Unjour à Paris, Cendrillon; Berton, les Maris garçons et Aline, reine

dtGolconde; Méhn\, VIrato et Joseph ; Catel, l'Auberge deBagnères, Boïeldieu,

Jean de Paris, le Nouveau seigneur, la Fête du village voisin, les Koi'fures

versée, les Deux nuits et la Dame blanche.

nérold conserve encore ce cachet dans la Clochette, le Muletier et Marie.

Mais bientôt sa lyre s'assombrit. Zampa, composition splendide, repré-

sentée en 1831, forme une transition sensible et trop peu remarquée

entre l'opéra comique aux allures légères et le drame musical aux lugu-

bres effets.

Le Pré aux Clercs, dernier chef-d'œuvre du Weber français, est un se-

cond pas dans dans cette voie nouvelle.

Dès ce moment, le geni'e gracieux et léger des premiers jours dispa-

raît à peu près de la scène pour faire place aux grands ouvrages.

Ce n'est pas encore le grand opéra, et ce n'est déjà plus l'opéra comi-

que. C'est un genre mixte, le semi-seria des Italiens, tel que Weber l'a

compris pour le Freischiltz , Oberon et Eurianthe, Mozart pour la Flûte

enchantée, 'Winter pour la Famille suisse.

§11.

Dans cette troisième phase, il faut compter Auber, Halévy, Adam, Tho-

mas, et les jeunes musiciens qui relèvent, de près ou de loin , de ces

suzerains de l'opéra comique.

Auber, contemporain de Boïeldieu, d'Hérold et d'Halévy, le doyen et le

plus JKune de nos compositeurs, a une place à part. Il est à lui-même un

genre dans le genre de l'opéra comique. L'on ne sait si tant de mélodies

charmantes, qu'il a popularisées depuis trente-cinq ans, l'emportent par

le style ou par l'idée, et si leur éclat leur vient de l'inspiration ou de la

ciselure. C'est un grand maître, une individualité glorieuse; tous ses beaux

,

ouvrages, les chefs-d'œuvre de l'école française, sans être précisément

l'opéra comique dans sa na'iveté première , restent un modèle et une

école.

Halévy, maître illustre, à l'exemple d'Hérold, son compagnon d'étude,

a beaucoup contribué, pour sa part, à élargir le cadre de l'opéra comique.

Le Guiltarero, les Mousquetaires de la Reine, le Val d''Andorre, ouvrages de

premier ordre, sont bien dans le genre semi séria des Ilaliens et des Al-

lemands, dont j'ai parlé plus haut. La première manière de l'auteur se

retrouve dans le Dilettante d'Av'gnon, et surtout dans VEclair, chef-d'œuvre

d'invention harmonique et mélodique, véritable comédie musicale écrite

dans les conditions de succès de l'ancienne comédits à ariettes.

Adolphe Adam est demeuré plus fidèle à l'esprit français, tout en sui-

vant le grand mouvement musical imprimé par Eossini à l'art moderne.

Le Chalet, le Postillon et le Toréador, écrits au début et !x la fin de sa

carrière, restent, en définitive, ses trois ouvrages populaires.
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Ambroise Thomas, suivant les traces de Weber, avec lequel il a plus

d'une analogie, a écrit plusieurs œuvres magistrales, telles que le Songe

d'une nuit d'été et Raymond. Il a composé aussi de charmants ouvrages

qui se rapprochent davantage du genre de l'opéra comique, tels que la

Double échelle et Mina. Quant au Càid, c'est un ravissant pastiche des

opéras bouffes italiens.

Reber est un grand symphoniste qui, en abordant la scène, a fait à

regret une infidélité à son cher orchestre. Reconnaissons, cependant,

que le Père Gaillard et les Papiltoltes de M. Benoit tiennent une place ho-

norable dans le répertoire moderne.

Grisar, ce charmant compositeur, au lieu de faire franchement de

l'opéra comique, a préféré devenir le rival des maîtres italiens qu'il a

étudiés pendant son long séjour au delà des monts. Exceptons pourtant,

de ces tentatives d'art rétrospectif, trois délicieux ouvrages : le Chien du

jardinier, les Forcherons et Bonsoir, monsieur Pantalon !

Auprès de ces maîtres, célèbres par de nombreux succès, d'autres

grandissent et promettent au théâtre une pépinière de talents sérieux. Je

citerai Victor Massé qui, lui aussi, s'est efforcé de faire grand avec la

Chanteuse voilée et Galalhée. Dans les Saisons, il s'est même élevé jusqu'au

lyrisme de Voratorio. Mais les Noces de Jeannette, — un bijou, — prouvent

l'aptitude du jeune composituer à écrire dans la vieille et franche ma-

nière de Grétry.

Gevaërt, l'auteur de Georgetle, du Billet de Marguerite et des Lavandières

de San'arem , a fait large et sombre, parce qu'il se trouvait dans l'obliga-

tion de travailler pour une scène où il faut donner, non pas de la comé-

die, mais du drame musical. Laissez faire le musicien belge : il a assez

de souplesse dans le talent pour écrire dans le goût de l'opéra comique

proprement dit et y réussir.

François Bazin, dans le Trompette de M. le Prince et Madelon; Boulan-

ger, dans les Sabots de la marquise; Duprato, dans les Trovatelles, ont fait

preuve de beaucoup d'esprit et de talent.

En nous résumant, nous dirons :

On peut suivre aisément la marche de l'opéra comique depuis son ori-

gine jusqu'à nos jours. D'abord petit ruisseau aux eaux limpides, au

frais rivage, il s'étend peu à peu , à mesure qu'il avance, jusqu'à de-

venir, ce que nous le voyons aujourd'hui , un large fleuve, roulant dans

son vaste lit ses ondes imposantes.

Un si grand changement est-il un progrès ? Quelle en est la cause ? A

qui faut-il l'imputer ? Quels en seront les résultats ? Graves questions,

dignes d'un examen approfondi
,

qui ne saurait trouver place dans ce

court exposé.

Nous nous bornerons à dire que , s'il y a progrès , ce n'est pas, à coup

sûr , dans le genre en lui-même
,
qui a disparu , ou à peu près , de la

scène française.

La cause en est plutôt dans les livrets, qui, au lieu de rester gais, vifs,

gracieux, se sont transformés en poëmes d'opéra, ont assombri leur

couleur, distendu leur cadre et embrouillé la fable dramatique. Le mal

n'est pas grand pour les maîtres dont le génie souple et varié sait re-

trouver, au besoin, la grâce et la finesse; mais recueil est fatal pour

les jeunes gens qui débutent dans la carrière : leur verve s'épuise et

s'étiole à se mesurer avec des sujets pompeux. Ils perdent dans ces efforts

prématurés la fraîcheur de leurs premières inspirations, et il leur arrive

d'échouer dans une carrière où ils avaient rêvé la gloire et le succès.

Qu'on veuille bien ne pas prendre ceci pour une critique à l'adresse

des écrivains de talent qui enrichissent nos scènes lyriques,—MM. Scribe,

de Saint-Georges, Mélesville, Sauvage, de Leuven , Carré, etc. La Dame

blanche , Fra-Diavolo , l'Eclair , la Fille du régiment , les Mousquetaires de la

reine, sont de véritables œuvres, existant indépendamment de la mu-

sique ; et certes cela l'emporte sur les Amours d'été et Biaise et Babet

autant pour le moins que les vers de M. de Lamartine dépassent les ver-

siculets de Favart.

Poètes et directeurs , il faut bien le dire , sont entraînés par le goût

changeant du public. Certes , M. Perrin est un administrateur habile , et

il y a en lui plus de l'artiste qui s'enthousiasme que du spéculateur qui

calcule. Quand il a voulu faire de l'opéra comique , il en a fait et de

l'excellent, témoin : le Chien du Jardinier et les Noces de Jeannette. Mais

dès l'instant qu'une partition de l'importance de l'Etoile du Nord

,

—un

grand opéra tout à fait celui-là .'—atteint un chiffre de près de deux

cents représentations, et dépasse en quelques mois les recettes encaissées

depuis trente ans par la Dame blanche, il faut bien qu'un directeur éclairé

suive le courant du succès et s'abandonne aux impulsions de son public,

qui va de préférence aux grandes choses.

§ in.

Le Conservatoire, grande école des traditions, donne les règles de l'art,

mais il ne donne pas l'inspiration, qui seule le vivifie ; c'est dans l'àme

qu'elle se puise, non dans l'enseignement. Ceci est vrai pour le genre

qui nous occupe aussi bien que pour tous les autres. Sans enthousiasme

et sans chaleur, la théorie n'est que lettre morte. « Dépêchez-vous d'ou-

» blier ce que vous avez appris, « disait Spontini à un jeune élève, es-

clave trop docile des leçons qu'il avait reçues. C'est ce qu'exprimait,

avec un tact exquis, M. le ministre d'Etat, dans la distribution de prix du

Conservatoire, le 1 1 décembre 1853 :

« Personne, assurément, n'attend du Conservatoire qu'il donne à un

élève l'inspiration : il ne lui doit que la science et la méthode, c'est-à-

dire l'intelligence et l'habitude des règles immuables qui président à la

création comme à l'interprétation des œuvres de l'art. L'inspiration,

c'est le génie, et le génie vient de plus haut.

» La science, les règles ne sauraient la remplacer. Qu'est-ce que la

musique sans l'inspiration? Un vain bruit, des phrases vides, des sons

qui frappent l'oreille, au lieu d'accents qui élèvent l'âme et touchent le

cœur. Mais, à son tour, l'inspiration ne peut se passer de règles. »

Les théâtres spéciaux ont pour mission d'encourager l'art et de l'aider

à se reproduire. Ils la remplissent avec zèle. Les hommes qui les diri-

gent font preuve d'intelligence et d'activité. Ce n'est pas leur faute, as-

surément, si le genre a pris des proportions qui le rendent souvent mé-

connaissable.

Le théâtre des Bouffes-Parisiens veut essayer de ressusciter le genre

primitif et vrai. Son titre même lui «n fait un devoir. Il s'est appliqué

jusqu'à présent à y rester fidèle ; mais il ne croit pas que là doivent se

borner ses efforts. Sans prétention aucune, tout en restant dans sa

sphère modeste et limitée, il croit pouvoir rendre de grands services à

l'art et aux artistes. C'est dans les esquisses musicales renouvelées de

l'ancien opéra comique, dans la farce qui a produit le théâtre de Cima-

rosa et des premiers maîtres italiens, qu'il a rencontré son succès : non-

seulement il entend y persévérer, mais il veut creuser ce filon inépuisa-

ble de vieille gaîté française. Il n'a d'autre ambition que celle de faire

court, et si l'on y veut réfléchir un instant, ce n'est pas là une ambition

médiocre. Dans un opéra qui dure à peine trois quarts d'heure, qui ne

peut mettre en scène que quatre personnages, et qui n'utilise qu'on or-

chestre de trente musiciens au plus, il faut avoir des idées et de la mé-

lodie argent comptant. Notez encore qu'avec cet orchestre exigu, — dont

se sont pourtant contentés Mozart et Cimarosa, — il est fort difficile de

cacher les fautes et l'inexpérience que dissimule un orchestre de quatre-

vingts musiciens.

Loin de nous la pensée de faire reculer l'art, de nier la science. Un

retour au passé n'est pas pour nous le dernier mot du progrès ; mais^

en admettant que le genre exploité par le privilège des Bouffes-Parisiens

ne soit que le premier échelon du genre, encore faut-il que ce premier

échelon existe si l'on veut que l'ascension ait lieu 1 Les proportions ac-

tuelles de l'opéra comique fatiguent vite une jeune intelligence; il faut

être un maître éprouvé pour aborder sans broncher trois actes de mu-

sique, et, à de rares exceptions près, on ne saurait le faire avec succès

que dans la maturité du talent.

C'est pour obvier à cette fatigue précoce des jeunes imaginations , et

pour créer à la scène française des artistes dignes d'elle, que je convie

les jeunes compositeurs à un petit tournoi musical dont les conditions

sont indiquées plus bas. Le théâtre que j'ouvre à leurs essais ne récla-

mera d'eux que trois choses : de l'aptitude, du savoir et des idées. Est-

ce exiger trop? Peut-être; mais je ne sache pas qu'on puisse être un

musicien d'avenir à meilleur compte, et le concours doit être sérieux

pour être efficace.

Jacques Offenbach.

RÈGLES DU CONCOURS.

Art. 1". — Il est ouvert au théâtre des Bouffes-Parisiens un concours
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destiné i récompenser l'auteur du meilleur ouvrage d'opéra comique

proprement dit, qui sera présenté ii la direction dans les conditions sui-

vantes.

Art. 2. — Le prix consistera dans une somme de 1,200 fr. et une

médaille d'or de la valeur de 300 fr.

Art. 3. — Sont admis à concourir les compositeurs français, et les

compositeurs étrangers résidant à Paris depuis plusieurs années, qui,

ù l'époque du concours, n'auraient pas eu d'ouvrage représenté ni à

l'Opéra ni i l'Opéra-Coniique; — tout compositeur qui aurait eu plus de

deux actes joués au Théltre-Lyrique n'est pas admis au concours.

Art. i. — Le concours comprendra deux épreuves : la première

épreuve provisoire, dite d'admissibilité ; la seconde définitive.

PREMIÈRE ÉPREUVE.

Les compositeurs qui voudront prendre part au concours devront

envoyer ù la direction, avant le 25 août 1856 :

1° Une mélodie avec chœur et accompagnement pour le piano
;

2° Une mélodie avec accompagnement d'orchestre ;

3° Un morceau d'orchestre à grande partition.

Sur tous les concurrents, il en sera désigné six par le jury d'examen,

lesquels seront seuls reconnus aptes à prendre part au concours défi-

nitif.

Ce résultat sera connu et publié le 15 septembre 1856.

DEUXIÈME ÉPREUVE.

Dans la quinzaine qui suivra la nomination des six concurrents, et

après que ceux-ci auront, sans communication avec le dehors, instru-

menté, séance tenante, une mélodie qui leur sera délivrée par le jury, il

leur sera remis par la direction le poëme qu'ils devront mettre en mu-

sique.

Cette pièce devra être rendue à la direction le 15 décembre. On pu-

bliera ultérieurement la liste des membres du jury et la date de l'audi-

tion.

L'ouvrage couronné sera représenté du 15 février au 15 mars 1857.

REVUE CRITIQUE.

Grande fantaisie de concert pour piano et mélodium ou orgue expres-

sif, sur des motifs de Robin des Bois, de C. M. de Weber, par

A. LEFEDVRE-YELY, organiste de la Madeleine.

Tout le monde a entendu M. Lefébure et connaît la grâce de son

jeu, tant sur le piano que sur l'orgue, et le charme de ses improvi-

sations sur ce dernier instrument. Tout ce que l'on a pu dire en le

comparant à d'autres organistes, se borne en somme à établir qu'il ne

joue pas comme eux. Mais de ce que son style est différent, de ce que,

dans les exécutions publiques, il aime mieux improviser que jouer de

la musique écrite, il ne s'ensuit aucunement qu'il doive être blâmé et

surtout mal à propos rabaissé.

On devrait plutôt, ce me semble, le féliciter de suivre une marche

qui lui a si bien réussi, de conserver dans ce qu'il a de bon le style

de l'école française, qui brillait encore d'un si vif éclat dans le pre-

mier quart de ce siècle sous les doigts agiles et spirituels de plusieurs

organistes, qui tous s'adonnaient de préférence à l'improvisation et

réussissaient pleinement à satisfaire un auditoire tout aussi bon juge,

quoi que l'on puisse dire, que celui d'à présent. Quiconque a entendu

certains organistes de Paris qui tous ont aujourd'hui payé tribut à la

nature, tels que Mariguas, Blein, Lefébure père, BeauvarletCharpentier,

Cùuperin (dernier de ce nom célèbre), et quelques autres, doit avouer

qu'ils possédaient une parfaite connaissance des ressources de leur

instrument. Ils avaient quelquefois de véritables inspirations, et s'ils

ne faisaient pas toujours preuve d'une science très-profonde, il avaient

fréquemment des idées heureuses qu'ils savaient présenter heureuse-

ment. Assurément personne plus que moi n'admire le style allemand

dont Bach nous a laissé d'admirables modèles, que beaucoup d'autres

ont imité sans les surpasser; mais cela ne veut pas diie que je croie

nécessaire de se renfermer dans un seul genre; je pense au contraire

que l'on peut encore se montrer savant tout en étant fort agréable, et

se plaire à improviser tout en restant très- capable de jouer de la mu-

sique écrite.

C'est ce que prouve parfaitement M. Lefébure dans la musique qu'il

publie, où se trouvent parfaitement alliées l'élégance du style et la

pureté de l'harmonie. Si l'on veut lui faire un reproche de n'être pas

plus profond et plus recherché, il faut considérer que la musique qu'il

a publiée jusqu'à ce jour ne comporte guère la profondeur, et que, par

exemple, elle serait fort déplacée dans le morceau dont on vient de

lire le titre. Les deux variations qu'il contient sur le thème du chœur

des chasseurs sont fort bien tournées. Le compositeur y a réuni les

ressources de deux instruments qui devraient plus souvent ftgurer en-

semble, les sons soutenus de l'harmonium s'unissant avec un extrême

avantage aux brillants arpèges et à l'attaque vigoureuse du piano. Un

autre motif d'intérêt dans l'alliance de ces deux instruments se lire de

la variété des jeux de l'harmonium que M. Lefébure a employés de

manière à prouver que nul n'en connaît mieux les ressources ; il a cul-

tivé les instruments à anches libres dès leur apparition, et il peut avec

raison se vanter d'avoir largement contribué à leur succès ; seulement

parmi les nombreux exécutants qui s'y sont adonnés, il en est peu

qui les fassent valoir aussi bien que lui.

Pariimenli ossia Bassi numerati del célèbre maestro Fedele FENA-

ROLI e Trattalo d'accompagnamento di Luigi Felice ROSSI. Il

ijttto forma un comptesso di dottrina armonica teorica-pratica fon-

data suite basi delta scuoladi Napoli. Seconda edizione, riveduta e

ritoccala dalV autore del Trattato d'accompagnamento. — Milano,

presso F. Lucca.

On sait que parmi les ouvrages élémentaires sur l'harmonie qui ont

été publiés depuis un siècle, il n'en est aucun qui ait obtenu un succès

pareil à celui des leçons de basse chiffrée, publiées d'abord à Naples

par l'un des derniers professeurs de l'ancienne école napolitaine. Ce

grand succès était uniquement dît à la manière dont se succédaient,

dans le premier livre, les exemples ou partimenli, précédés chacun

des formules d'accompagnement et de renversement de l'accord spé-

cial que l'on voulait étudier. Cette manière méthodique avait été jus-

qu'alors peu connue en Italie, et elle avait l'avantage de mettre les élè-

ves en une excellente voie, oij ils marchaient sans peine dans les

livres suivants. De cette manière, des basses d'abord chiffrées, puis dé-

pourvues de chiffres, et enfin des basses calculées de manière à pro-

duire, lorsque l'harmonie venait les compléter, des imitations et des

fugues, leur passaient successivement sous les yeux et complétaient

l'instruction harmonique de quiconque ne tenait pas à s'instruire dans

le contre-point sévère et voulait borner ses études à la pratique com-

mune.

Quelques lignes d'explication mises en tète de chaque exemple ne

pouvaient être regardées comme suQisantes qu'au moyen d'explications

données de vive voix par le professeur, qui pouvait n'être pas toujours

fort habile à communiquer ses idées.

Dans l'édition ci-dessus annoncée, M. Rossi, professeur et compo-

siteur piémontais fort instruit et fort habile, vient en aide à ceux qui

apprennent et à ceux qui enseignent. La partie didactique dont il a

fait précéder les quatre livres de partiments ou basses chiffrées de

Fenaroli est entièrement neuve et n'appartient qu'à lui.

Ses procédés sont fort simples et tout à fait analogues, quant à la

bonne distribution de la matière, à la pratique du vieux maître napoli-

tain. M. Rossi partage son traité en deux parties, dont la première

traite des accords directs ou renversés, mais sans addition d'aucune

note étrangère ; la seconde examine ces mêmes accords avec les ad-
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jonctions qu'ils sont siiceptibles de recevoir. Il traite d'abord des in-

tervalles, puis de la modalité et de la tonalité, du rhythme, des ac-

cords et de leur succession ; de l'art de transformer la basse chiffrée

en harmonie, de la modulation ; telles sont les objets clairement et

largement exposés dans la première partie. Dans la seconde, l'auteur

parle des notes de passage, des appogiatures, de la pédale, des retards

et enfin des compositions artilicieuses, telles qu'imitations, fugues et

canons.

Ainsi, M. Rossi a e.xpliqué tout ce que Fenaroli n'avait en quel-

que sorte que monlré du doigt ; il a donné le véritable moyeu de met-

tre à profit l'étude des exemples auxquels l'ancien maître s'était borné,

il a présenté des développements que semblait exiger la première

forme du livre de manière à le rendre non plus seulement un recueil

d'exemples, mais un véritable Traité ; il a évité aux maîtres qui en-

seignaient d'après Fenaroli la peine de suppléer à tout ce que Fena-

roli ne disait pas. Aussi le vieux professeur de Naples se montrera-t-il

toujours à l'avenir accompagné du moderne professeur de Turin, et

se prêtant mutuellement un généreux et large appui, leur association

produira des élèves distingués capables, de retenir dans la bonne voie

l'école italienne qui depuis quelque temps semble avoir une malheu-

reuse tendance à s'en écarter.

Studii di Beethoven offia Traitato d'armonica e di composisione.

Prima versione italiana con note di FETIS e ROSSI. — Milano,

pressa Giov. Canti.

Encore Beethoven. Lorsque le grand compositeur allemand cessa de

vivre, il y eut un empressement bien naturel à prendre connaissance

des papiers trouvés chez lui après sa mort; l'isolement volontaire où

il avait vécu pendant tant d'années donnait à penser que l'on trou-

verait, soit en musique, soit en écrits quelconques, de nouvelles pi-

ges à joindre à celles qui avaient rendu ce nom si justement célè-

bre en Europe. Il n'en fut rien, et à peu de chose près, tout se borna

au livre dont on vient de lire le titre. Imprimé d'abord en allemand, il

fut presque aussitôt traduit en français et publié par le prédécesseur

de MM. Brandus, Dufour et C% avec des notes de M. Fétis. C'étaient

tout simplement des cahiers élémentaires d'harmonie et de contre-

point, tels qu'en rédige tout élève qui étudie la composition. Ici l'in-

térêt véritable est donc dans la manière de travailler de l'auteur de

tant chefs-d'œuvre ; on se plaît à voir comment il avait commencé à

être ce qu'il est devenu.

Jamais cet ouvrage n'avait été ni publié ni traduit en Itahe. L'édi

tion que nous annonçons offre, outre la traduction italienne de tout

ce que contient l'édition française, de nouvelles notes, souvent impor-

tantes, que M. Rossi, dont je parlais il y a un instant, ajoute à celles

du savant directeur du Conservatoire de Bruxelles. La publication de

cette traduction prouve qu'en Italie l'on prend de plus en plus goût

aux compositions sérieuses, à celles qui restent comme modèles de

l'art. Et en ce sens, est-il beaucoup de musiciens qui réunissent plus

de suffrages que le sublime et fantastique Beethoven ?

Adrien de LA FAGE.

SONATE pour piano et violon
,
par M. Adrien Bérou

^

et CAPRICE pour piano et violon par le même et

m. Charles IVelile.

M. Bérou est un de nos meilleurs violonistes, soliste à l'orchestre

du théâtre de l'Opéra-Comique, et, de plus, bon compositeur. Nous

avons là sous les yeux une sonate pour piano et violon, duo bien écrit

et brillant pour les deux instruments, et auquel nous prédirions un

succès juste et mérité s'il ne l'avait déjà obtenu. Sans avoir le brio

d'un morceau de concert, on y trouve toutes les qualités que les vrais

amateurs recherchent dans la musique faite pour plaire dans l'intimité

et dans le salon ; et puis c'est de la musique accessible aux violonistes

et aux pianistes qui recherchent les œuvres musicales d'une exécution

possible. Le thème du premier morceau est d'une mélodie franche et

bien accusée ; il est travaillé d'une manière logique , et on ne peut

plus heureusement ramené dans la péroraison. Les modulations inter-

viennent naturellement, sans trop viser à la science, et les traits y

sont bien distribués pour faire briller à tour de rôle le piano et le

violon.

En reconnaissant que l'andante en si mineur est plein de mélodie,

on se demande pourquoi M. Bérou n'a pas, suivant la forme consacrée

maintenant, écrit un scherzo, morceau dans lequel le compositeur peut

mettre tout ce qu'il a d'esprit, de caprice, de fougue et d'originalité.

A-t-il voulu réserver tout cela pour le finale de son œuvre ? On serait

tenté de le croire en lisant, en écoutant Vallegro vivace qui termine sa

sonate.

Le même auteur a écrit en collaboration avec M. Charles Wehle un

caprice sur le Freïschutz de Weberqui se distingue entre les nombreux

arrangements qu'on a faits de ce chef-d'œuvre de mélodie et d'har-

monie. C'est, à vrai dire et presque exclusivement l'ouverture trans-

crite pour le violon et le piano, et dans laquelle intervient une'des plus

nobles mélodies de la célèbre partition, qu'on entend et qu'on entendra

toujours, même réduite, avec un nouveau plaisir.

SOUVENANCE, pour piano; RÉPONDS-MOI, sérénade pour ténor,

avec accompagnement de piano et violoncelle obligé,

Far Edouard liée.

Sous le titre de Souvenance, M. Edouard Lee, fils de notre excellent

violoncelliste compositeur, a écrit une rêverie élégiaque en fa dièse

mineur à trois temps, qui se compose de trois dessins mélodiques

bien distincts, bien contrastés, double exercice pour la main droite

qui peut être pour les amateurs de piano de seconde force un mor-

ceau intéressant, et qui, de plus, leur offrira un travail utile.

Réponds-moi est une sérénade pour voix de ténor, avec accompa-

gnement de piano et de violoncelle obligé, qui offre l'heureux mélange

d'un chant d'amour et des accents du violoncelle, l'instrument mélo-

dique par excellence, rivalisant si bien la voix humaine. Le boléro

ibérien se montre très-heureusement et comme accompagnement au

milieu de cette sérénade plus musicale que celles qu'on entend en

Espagne.

PREMIÈRE ÉTUDE DE SALON en mi mineur pour piano,

Par M. Georges PfeiflTer.

L'étude de salon est chose à la mode ; et cela se conçoit, car, grâce à

cette forme, on unit l'utile à agréable, c'est-à-dire l'étude du mé-

canisme, d'un trait plus ou moins difficile et brillant, avec une mélodie

sur ou sous ledit trait. C'est un morceau de ce genre complexe, tou-

chant souvent au domaine du contre-point, que vient de publier

M. Georges Pfeiffer, sous le titre de Première étude de salon. îions n'a-

vons qu'un conseil à donner à ce jeune pianiste, c'est de persister dans

la voie où il est entré, et de donner des sœurs à son étude en mi

mineur.
Henri BLANCHARD.

CORRESPONDANCE.

Londres, 17 juillet.

L'inauguration des jardins de Surrey, avec leur nouvelle salle de con-

cert, avait attiré hier une foule immense. La nouvelle salle, bâtie dans un

style fort élégant et admirable sous le rapport acoustique , contient

6,500 auditeurs dans le parterre et 3,500 dans les galeries et loges. Cette

inauguration était un véritable festival : commencé à deux heures, il n'a

fini qu'à minuit.
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A deux heures précises, 800 voix entonnèrent le lOO' psaume d'après la

lithurgie épiscopale, arrangé et dirigé par le docteur Wesley. Julllen,

qui est, à ce qu'il paraît, le chef des chefs d'crchestre de l'endroit, les-

quels, d'api es le programme, sont au nombre de dix, savoir : MM. JuUien,

Balfe, Bottcsini, "Wylde, Venzano, Wesley , Amott, Donc, Stimpson et

Mellon, — Jullien est venu ensuite à la tête de ses mille musiciens con-

duire le God savc Ihe Queen, dont les soli étaient chantés par Mme Novello

et M. Sims Reeves, et que l'auditoire, comme de coutume, écoutait de-

bout. Le bel hymne national ne manque jamais son elîet; mais c'est surtout

l'admirable déclamation des strophes par M. Sims Reeves, dont la pronon-

ciation ne laisse pas perdre la moindre syllable, quia excité dansi'audltoire

un véritable enthousiasme. Le .l/css/e de Haendel a été exécuté ensuite, et

ici les chœurs ainsi que l'orchestre ont pu montrer toute leur supériorité.

Les chœurs, et l'orchestre surtout, se composaient des premiers artistes

de Londres (Sivori comme chef d'attaque des premiers violons),et plus d'un

morceau a été bissé. VAUeluia et Whnen notamment ont été supérieure-

ment rendus par les chœurs, ainsi que la Symphonie pastorale et le mor-

ceau fugué de la fin, par l'orchestre. MM. Sims Reeves et Weiss, et

Mmes Novello, Dolby et Rudersdorf s'étaient chargés des soli du Messie,

et leur exécution n'est pas restée en arrière de celle des choristes et

instrumentistes.

La mezza roce de Sims Reeves dans le récitatif d'introduction : Comforl

yemy peoplf, et dans l'air Behold and sec, produisait un effet vraiment reli-

gieux, tandis que son énergie dans l'air Thou shall break them faisait

trembler la salle. La voix retentissante de Mme Novello devait sembler

admirable dans une pareille enceinte, et miss Dolby chantait avec

une grande simplicité de style et un sentiment religieux touchant l'air

He shall feed his jluck. A six heures, l'oratorio était terminé, et il y a eu

pause de deux heures, pause et repos pour le public seulement, car

l'orchestre et les chœurs répétaient pendant ce temps une nouvelle

œuvre que M. Jullien avait composée pour la circonstance et qui

fut exécutée en effet dans la soirée. Le public, pendant ces deux heures,

avait le droit et le loisir de dîner, et l'inauguration de l'établissement

que MM. Potel et Chabot, de Paris, viennent d'établir dans les Surrey-

Gardens n'a pas eu moins de succès que celle de la salle de concert. A

huit heures commençait le concert, dont le programme ne contenait pas

moins de vingt-cinq numéros, parmi lesquels deux ouvertures et deux

symphonies. Les noms de Sivori, de Bottesini, de l'Alboni . brillaient

parmi les exécutants. Mme Gassier chantait son inévitable valse de

Venzano; miss Dolby a eu la délicate attention de ne pas chanter (pour

cette fois seulement) son éternel Over ihe sea. Pour apprécier toute

l'étendue de son sacrifice, il faut savoir que dans cette semaine seulement

miss Dolby a chanté sa mélodie favorite dans dix-sept concerts dilTérents.

Le chœur de Haydn « / cieli immemi narrano » terminait le concert, et

la dernière note donnait le signal d'un magnifique fou d'artifice sur terre

et sur eau. Bientôt le ciel est venu s'y mêler, et après une journée superbe,

le tonnerre et les éclairs ont terminé grandiosement cette fête grandiose.

Des concerts dans le genre du premier sont annoncés pour toute la

semaine, cependant il est peu probable qu'on pusse continuer long-

temps sur la même échelle. L'éloignement du centre de la ville, la

grandeur de la salle, les beaux jardins, le restaurant, etc., etc., sem-

blent plutôt désigner k l'avenir ce local pour des concerts populaires dans

le genre des anciens Concerts-promenades dont la vogue est toujours as-

surée d'avance à Jullien. Aussi déjà une nouvelle Société vient de se for-

mer pour la construction, dans le plus beau quartier de la ville, entre

Régents quadrant et Piccadilly, avec entrées monumentales sur les deux

voies, d'une nouvelle salle de concert pouvant contenir 5,000 personnes,

et de deux petites. Cette nouvelle entreprise est des plus sérieuses, et,

parmi les noms mis en avant, on remarque celui de Benedict. En attendant,

les concerts de Surrey continuent. Le principal attrait de la seconde

soirée était dans le concours de miss Arabella Goddard, qui, après une

absence de plus d'une année, est fêtée partout où elle reparaît. Miss

Goddard jouait le concerto de Mendelssohn en sol, et malgré l'immensité

de la salle, pas une note de son jeu si pur, si délicat, ne s'est perdue.

Cependant, malgré l'excellente acoustique de la salle de Surrey, on aurait

une idée bien incomplète du talent de miss Goddard, si on ne l'eût en-

tendue que dans cette salle immense.

La jeune et cliarmante artiste avait donné peu de jours auparavant un
concert dans la salle d'Ilanover-Square. C'est là qu'on a pu réellementju-

ger de toute l'étendue de ce talent prodigieux. Mozart, Mendelssohn,

Ilaendel et Beethoven étaient les maîtres que miss Goddard avait choisis

pour son bénéfice, entre autres la terrible, l'impossible sonate de Beetho-

ven, op. 106. Toute la gent pianistique était venue pour entendre et voir

comment elle s'en tirerait, et tout le monde est parti en admirant et en

applaudissant la brillante artiste.

Les doux théâtres italiens poursuivent leurs succès, mais offrent peu de

nouveautés. La Piccolomini fait toujours furore au théâtre de Sa Majesté,

et le grand succès du Corsaire l'accompagne. Ce ballet est admirablement

monté. La Rosati joue le rôle qu'elle a créé à Paris; c'est dire que son

succès est le même. Mlle Johanna \Vagner a moins plu d;ins Lucrezia

Borrjia que dans Bomeo; il n'est pas probable qu'elle aborde un troisième

rôle du répe -toire italien. Le théâtre du Lyceum n'a rien donné de

neuf; néanmoins l'ancienne troupe de Covent-Garden est. merveilleuse

d'activité : sept ou huit ^représentations par semaine, concerts au Cnjstal-

Palace, plus les représentations de la Ristori, où la foule se presse dans

cette cetite salle si élégamment arrangée.

Comme la semaine n'a que six jours, plusieurs représentations de la

célèbre tragédienne ont eu lieu dans la journée, et ce n'étaient pas les

moins suivies. Mme Ristori est partie aujourd'hui pour donner des re-

présentations dans les villes principales de la province. 11 est curieux de

remarquer que l'une des pièces dans lesquelles Mme Ristori a eu le plus

de succès à Paris, Maria Stuarda, est celle dans laquelle, relativement,

elle a le moins plu à Londres. Un homme de beaucoup de talent,

M. Thomas Williams, a publié une excellente traduction du répertoire de

la tragédienne italienne.

La reconstruction de la salle de Covent-Garden sur son ancien empla-

cement est aujourd'hui certaine.

Ernst a quitté cette semaine Londres pour se reposer à Boulogne-sur-

Mer d'une saison de fatigue, mais aussi de succès et de gloire.

Le concert de Mme Viardot, peut-être le plus intéressant de la saison,

a lieu aujourd'hui et vous en aurez des nouvelles la semaine prochaine.

NOUVELLES.

„** Le théâtre impérial de l'Opéra devait reprendre lundi Guillaume Tell,

mais une indisposition sérieuse de Gueymard a rendu la représentation

impossible, et 1 on a été forcé de faire relâche. L'excellent artiste avait

été pris d'une angine, et quoique le mal ait bientôt disparu, le repos lui

est encore nécessaire.

^*a, Les débuts de Mlle Hamackers, qui devait chanter le rôle de Ma-

thilde dans Guillaume Tell, sont ajournés. L'affiche de lundi dernier an-

nonçait que Mlle Dussy remplirait ce rôle.

/^ Robert le Diable a été joué vendredi : Armandi chantait le rôle prin-

cipal ; Mmes Lafon et Laborde, Belval et Boulo remplissaient les autres

rôles.

^% Nous croyons qu'on s'est un peu trop hâté en citant plusieurs ou-

vrages inédits comme devant être mis en scène par la direction nou-

velle.

i*^ VEioUe du Nord, donnée dimanche dernier, avait rempli la salle

du théâtre de l'Opéra-Comique. La représentation a été fort brillante.

Mlle Caroline Duprez chantait le rôle de Cathenne. Jeudi et samedi elle

a joué dans les Diamants de la Couronne pour ses dernières représenta-

tions, avant de prendre son congé.

/* Mme Ugalde a repris vendredi le rôle d'Henriette, de FAmbassadrice,

qui a été l'un de ses premiers succès.

/^INicolas, le jeune ténor qui, dans le dernier exercice du Conserva-

toire, s'est distingué par la manière dont il a rempli le rôle de Lionel,

de l'Eclair, vient d'être engagé pour trois ans ii l'Opéra-Comique.

/^ Mlle Dupuy, autre élève du Conservatoire, qui, dans le même exer-

cice, chantait le rôle du page du Comte Ory, est aussi engagée et doit,

dit-on, débuter dans Manon Lescaut.

i*^ Au théâtre des Bouffes-Parisiens, Mlle Dalmont a remplacé Mlle

Schneider dans le rôle de Perrette, de la Rose de Sainl-Flour. C'est un

nouvel attrait et un succès de plus pour la pièce et la musique.

*** Au Conservatoire de musique et de déclamation, les concours à

huis clos sont commencés. Vendredi le jury a procédé au jugement du

concours d'harmonie seule, et ensuite a eu lieu celui d'étude du clavier.

Hier samedi, concours d'orgue etjugement de celui de contre-point et fugue.

Nous donnerons dimanche prochain la liste complète des lauréats. De-

main lundi, concours de solfège ; mardi, concours de contre-basse, d harmo-

nie et accompagnement pratique. A dater de jeudi, les concours publics se

poursuivront dans l'ordre suivant : 24 juillet, concours de chant; 25, con-
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cours de pianu; 26, concours d'opéra-comique; 28, concours de grand
opéra; 29, concours de viulonceUe et violon; 30, concours à'instruments à
vent; 31, concours de déclamation dramatique.

**» Une messe solennelle à quatre voix et à grand orchestre, de
M. Niedcrnieyer, a été exécutée mercredi dans l'église Saint- Eugène,
sous la direction de M. Berlioz. Le défaut d'espace nous oblige à ren-
voyer au numéro prochain l'article dans lequel M. d'Ortigue eu rend
compte.

^,% Aujourd'hui dimanche, notre célèbre chanteur Duprez, maire de
Valmondois, donne son concert annuel au profit des pauvres de la

commune et de celle de l'Isle-Adam. On y entendra Portehaut, de l'Opéra;

Mocker et Mlle Caroline Duprez, de l'Opéra-Comique, ainsi que MM. Euzet
et autres artistes.

**, Voici la coinposition de la troupe qui chantera au théâtre Argentina
de Rome l'automne prochain : Mmes Cortesi (Adélaïde) et Fioretti (Elena),

prime donne; MM. Massiliani, ténor; Coliva, baryton; Didot, basse. On
donnera Bobert le Diable et Médée.

»*» Le Courrier de Lyon annonce que Mlle Wertheimber est engagée à

Saint-Pétersbourg.

„', Mme .Sievers, dont nous avons récemment annoncé le départ pour
Londres, obtient en ce moment, dans les salons aristocratiques de cette

ville, un véritable succès de vogue. Grâce à l'habile artiste, l'harmo-

nicorde de M. Debain, qui résume et complète si heureusement le piano
et l'harmonium, ne peut manquer de se populariser en Angleterre.

«** Mme Howard Paul, cantatrice anglaise d'un talent remarquable,

vient d'arriver à Paris.

j*^ Les nouveaux volumes de la Bibliothèque ancienne et moderne se re-

commandent i l'attention de tous les artistes et amateurs. Rien de plus

utile et de plus commode pour les élèves qui suivent les classes du
Conservatoire ou qui s'y destinent, que ce Répertoire général du chanteur^

du pianiste et de l'instrumentiste, où chacun trouve sa part faite d'avance,

sans avoir besoin de feuilleter des collections volumineuses et d'un prix

très élevé. La Bibliothèque ancienne et moderne réunit toutes les con-
ditions d'un succès général et durable, en France comme à l'étranger.

^% M. Alfred Lebeau, connu par son talent sur l'harmonicorde, est

parti pour Pornic et de là se rendra à Trouville. L'harmonicorde a été

également demandé à Dieppe et au Havre. C'est Mlle Judith Lion qui,

dans ces dernières villes, est chargée de faire les honneurs du nouvel
instrument de M. Debain.

^*^ En nous empruntant encore un de nos articles, Une pianiste en ixil,

la Gazzetta musicale de Milan répare de très-bonne grâce le tort qu'elle

avait eu de nous en prendre d'autres, sans en indiquer la source, sans

nommer ni le journal, ni l'auteur. Qu'elle soit bien persuadée, du reste,

que si notre journal tient à faire respecter le principe suum cuique, ce
n'est pas plus dans son intérêt propre que dans celui de ses rédacteurs.

,*t Des lettres de Dresde annoncent que par les soins du comte Rossi, les

restes d'Henriette Sontag ont été renfermés dans un cercueil de cuivre
;

il est décoré d'un laurier en argent dû à la munificence du grand duc de
Mecklembourg-Strélitz.

:t% M. Duret, sculpteur, membre de l'Institut, a été chargé par S. Exe.
le ministre d'État de l'exécution en marbre du buste d'Adolphe Adam.
Ce buste est, dit-on , destiné au palais de l'Institut.

,**M. Georges Schonenberger, ancien éditeur de musique à Paris, vient

de mourir dans sa quarante-neuvième année à Pirminsberg, en Suisse.

»*, Une mort bien rapide et bien imprévus vient de frapper à Saint-
Pétersbourg un artiste français, Paul Cuzent, le célèbre écuyer, qui se

proposait , dans les heureux loisirs que lui avait faits son talent , de ne
plus s'occuper que de musique. Issu d'une famille presque aussi connue en
France que celle des Franconi , Paul Cuzent s'était distingué de bonne
heure. Resté orphelin , il avait fait de ses trois sœurs des écuyères hors
ligne ; mais ses travaux assidus ne l'empêchaient pas d'être un musicien
remarquable, un compositeur gracieux. 11 jouait de la flûte, du violon-
celle, du cornet à pistons et du piano. Sans avoir jamais étudié l'harmonie,
il écrivait de charmants morceaux

,
qu'on applaudissait avec enthou-

siasme, comme la Séguedille, la VuUnçaise et le quadrille Eugène Cliquai

.

Son rêve était d'écrire un opéra. Retiré â Meulan, dans une propriété
qu'il avait achetée , il composa la musique de l'Habit de Noce, petit opéra
joué avec succès au Théâtre Lyrique. Pour pouvoir se livrer désormais à

sa vocation, il se rendit à St-Pétersbourg, dans l'intention a'y réaliser sa

fortune. Il avait emmené avec lui sa femme, artiste aussi, qui, sous
le nom de Mlle Fierville

, jouait, il y a quelques années, les pre-
miers rôles au théâtre Beaumarchais, à l'Ambigu et au Cirque. C'est là

qu'une attaque de choléra l'a enlevé en quelques minutes, à table, à
côté de ses amis. Une dépêche télégraphique , adressée à MM Bignon
et Vernet, contenait ces tristes mots: — «Paul est mort... Venez me
» chercher. Makie de Fierville, vedve Cuzekt. » Tous ceux qui ont
connu Paul Cuzent, et le nombre en est grand, regretteront en lui

l'homme autant que l'artiste.

t*« Les concerts Musard jouissent d'une vogue qui s'augmente tous
les jours. Le quadrille Bœufs et Moulons, dont il est l'auteur ; le galop de
Kalkbrenner, Express-train, sont toujours aii premier rang des morceaux
favoris. 11 faut^y joindre une charmante polka de ce dernier compositeur,
le Hamac, qui a été exécutée cette semaine avec un vrai succès.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

**. Lyon— Le festival donné le 9 juillet au bénéfice des inondés a
été ce que l'on devait attendre, magnifique au delà de toute expression.
La salle, resplendissante de lumières, de fleurs et de riches toilettes, était
trop petite pour contenir la foule d'élite qui s'y pressait. Mmes Cabel,
Wertheimber et Dussy; Roger, Belval, Barielle ; Mlle Joséphine Martin,
l'excellente pianistj, se sont partagé les applaudissements enthousiastes,
les couronnes et les fleurs. L'orchestre et les chœurs formant une masse
compacte de 350 exécutants, admirablement dirigés par leur habile chef,
Georges Hainl, ont parfaitement secondé les célèbres chanteurs et canta-
trices. Mme Méhul, veuve de l'illustre compositeur, habite Lyon depuis
un certain nombre d'années. En entendant chanter l'air de Joseph par
Roger, elle a versé d'abondantes larmes. C'était à la fois un hommage au
compositeur et à l'artiste. Entre la seconde et la troisième partie du con-
cert, la Commission, représentés par son honorable président, M. Valois,
et par quelques délégués, a remis à chaque artiste, avec une lettre du
sénateur chargé d'administrer le département et la ville, une couronne
attachée par un ruban sur lequel est en lettres d'or cette inscription : Les
inondés de Lyon à.... La recette a été considérable et laissera sans doute
aux inondés une somme nette de plus de 12,000 fr.

CHRONrQUE ÉTRANGÈRE.

/* Bade, 1 1 juillet. — Les concerts se succèdent dans les salons de
l'établissement de la Conversation ; les deux premières soirées consacrées
à la musique de chambre ont été magnifiques; elles ont été données dans
le grand salon de Louis XiV. Son Altesse le prince et la princesse
de Prusse, le prince et la princesse de Furstemberg, le prince et la prin-
cesse Stourdza et une foule de notabilités appartenant à tous les pays,

ont pris un plaisir très-vif à l'audition des chefs-d'œuvre de Beethoven,
deMozart, de Slendelssohn, etc. Enl'absencede MmeCambardi,MmeBrière
Fauré, du théâtre de Strasbourg, a chanté un air de Fernand Cortès et

une romance de Martini. Mais les honneurs véritables de la soirée ap-
partiennent aux instrumentistes. Le programme se composait du quatuor
en mi bémol, de Beethoven, pour piano, violon, alto et violoncelle, des
variations concertantes de Mendelssohn, d'un allegro de Mozart pour
piano, de l'air varié et final de la sonate de Beethoven, pour piano et

violon. MM. Alard, Grodvolle, Lebouc, Eychler et Mme Louise Mattmann
ont exécuté ces différents morceaux avec une supériorité réelle. Dans la

seconde soirée, MM. Alard, Lebouc et Mme Mattmann ont joué non
moins bien un trio de Weber ; Mme Anna Zerr a chanté un morceau
également emprunté aux œuvres de l'illustre maître. La séance a été

signalée par l'exécution d'un magnifique septuor de Beethoven, interprété

magistralement par MM. Alard, Eychler, 'Wuille, Hennebrugger, Muller,

Lebouc et Grunn. Puis Mlle Anna Zerr a dit un autre air de Mozart,

et la soirée s'est terminée par la sonate en fa de Beethoven, exécutée
par Mme Mattmann et M. Alard. Il y aura encore deux séances.

s,*^ Eissingen (correspondance particulière).— Nous avons ici une fort

jolie salle de spectacle et des concerts à foison. Dans le nombre des ar-

tistes il y en a de fort bons : je vous citerai entre autres le pianiste

'Wilhelm Kuhn, de Londres; Adolphe Kœckert, de Prague, violoniste ; le

ténor René, au service du duc de Cobourg ; les éminentes cantatrices

Viala Nuttermaur et Jenny Leigh; ajoutez les artistes du crû. Vous
pouvez bien penser, d'après cela, que les matinées et les soirées ne nous
font pas défaut. L'orchestre , sous la direction de M. Heinefetter, de
Mayence, est digne d'éloges. Parmi les personnes de haut parage qui

prennent les eaux, on remarque la reine de Danemark, la grande-duchesse

de Mecklenbourg, le prince Gortschakoff, les ministres Nesselrode, Arnim,
Von Seebach, etc.

^*it Berlin. — Le roi de Prusse a fait remettre un fort beau bracelet,

richement garni de diamants, à la cantatrice espagnole, Mme Angles de
Fortuni, qui a donné une série de concerts dans la salle de l'Opéra avec
un immense succès. Le célèbre violoncelliste, M. Ganz, est de retour de
son excursion à Londres.

^% Vienne. — La saison italienne est close. Les représentations alle-

mandes seront inaugurées, dit-on, par Euryanthe, de Weber. M. Szabo
qui se proposait d'établir un opéra hongrois au théâtre Josephstadt, a

renoncé à son projet, se voyant dans l'impossibilité de satisfaire aux exi-

gences de quelques chanteurs ; M. Stéger, entre autres, demandait 250
florins par soirée.—Une Liederlafel de la société pour chant d'hommes a

eu lieu récemment en 1 honneur de M. Marschner. — Mlle Lagrua est

réengagée au théâtre impérial de l'Opéra.

^*^ Nauheim-les-Bains. — Le célèbre pianiste, Alfred Jaell, donne ici

des concerts qui sont fort suivis.

^*^ Gr-an (Hongrie). — La messe de Listz ne sera point e.xécutée le jour

de la dédicace de la cathédrale, à cause de ses trop vastes proportions.

L'exécution n'en dure pas moins de deux heures. Un autre jour de fête,

la nouvelle composition de Liszt sera exécutée dans cette église sous la

direction de l'auteur.

Le WranI: LOUIS DTIBRECILH.



236 REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS.

Ul TlVri ^ fT P'^ fadeurs de pianos. (Jlé-

iLIllLL Ll U , daille; d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1S37. — Hors do concours à l'Exposition

de 1860.— Médaille d'iionneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Roclieihi uari, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollcts, 13.

Cette'maison est connue par l'exccUeace de ses instru-

ments et l'impoitance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

Hlf AlCnVI n IirD7 (""'"'"e d'Iiomicuv à
IllAloUil n. aLlXLVI':il'osi(ionun\vrrscUedc
tSHo). Les nouveaux pianos i"! queue et pianos droits de

la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

ÇiniTPI ^TA f^'^'sui' de pianos. Médaille d'or, Ej-
dUUl LL 1 u posilion laitO; Médaille de \" classe

FjposiUon universelle 1855. Spécialité de pianos pou

l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, i toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement éiablie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Uagasiu,
rue Uontniartrp, IGl,

II k DMAlUTrnDnr' nouvel instrument de M. De-

nAMlUilitUlllIL bain, inventeur de l'HARMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Aïls. — Les magasins de M. Debain, viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,

26 et 28.

PIANOS-WÉCANIQUES
de Lafayette, n" 24, 26, 28.

avec ou sans clavier.

- Manufacture, place

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE -^pp.
— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, p:?ur

cet:e sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.
BniNDus, Ddfour et C, 103, rue de Richelieu.

Publié chez G. Brandus, Dufour et C\ 103, rue Richelieu

LA ROSE DE SAINTFLOUR
Opérette en un acte, paroles de Michel Carré, musique

de J. OFFENBACH.
Partition de Piano format in-S", prix : 6 fr. net.

pi»«AO VENTE ET LOCATION. Les magasins du
rlAlll/u Ménestrel viennent d'adjoindre à leur grar.d

abonnement de musique la vente et location de pianos

d'occasion des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser

AD MÉNESTREL, 2 bis, rue Vivienne.

inATDIITi PI Y facteur breveté de la maison
AliULinL OAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à l'Exposition de iSoô,
seule grande médaille (Council medal) à l'Exposition
universelle de Londres en ISSI ; décoration de la lé-

gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-
sition française de /S49; DÉCORATION DE LA COURONNE DE
CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments
de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,
(.lairiins Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs), Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes,. Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambouis,
Timbailes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

TBOI»» I«OUVKAlJX VOLUMES

DU REPERTOIRE DU CHANTEUR
2' SÉRIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE
Publiée par

G. BRANDUS, DDFODR et C% 103, noE Richelieu,

Viennent de paraître :

2° tome pour voix de Soprano.
3" — 'Ténor.
2s — Baryton.

— Publié précédemment: Six volumes pour loix de
Ténor, Soprano, Mezzo-Soprano, Baryton, Contralto,

Basse-taille. Chaque volume contient vingt-cinq mor-
ceaux des plus célèbres compositeurs anciens et moder-
nes. Prix net : 12 fr.

ITDTtTPT ÇTPIN '''*<^^^''" "^ pianos de s. m.
nlllLuLLl] 1 Llll l'Empereui\, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue Laffille, 53, débuta dans nos
luttes industrielles ;\ l'Exposition de 1834 où il a obtenu
V.ipi-emière médaille d'argent. Ses progrès furent récom-
pensés en 1839 par t(HP ninivelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

PRE.MIÉEE CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie
;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme i répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité ot une longue durée.

LA HARPE D'ËOLE
KT liA MUSIQUE COSUiaUE

études sur les rapports des phénomènes sonores de la

nature avec la science et l'art, suivies de STEPHEN
ou la harpe d'Eole

,
grand monologue lyrique avec

chœurs
,

par GEORGES KASTNER. — 1 vol. in-4° de

23 feuilles de texte, 200 pages de musique
, gravures,

etc. — Prix broché, 12 fr. — Chez G. Brandus, Du-
four et C"; Jules Renouard et C; à Bruxelles, chez

Meline Cans et C; à Londres, chez Barthès et Lowell.

PAPIER DE MUSIQUE ^d:U^^
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Fej'deau, 23, à Paris.

AGENCE DRAMATIQUE
BOnSSAT ET C'°,

Boulevard Saint-Denis, no 3.

BIELIOGRAPHIE MUSICALEpu^Sus
Blumentlial. Op. 37. Douleur et Espoir, souvenir.

— Op. 38. Les Regrets, nocturne.

— Op. 39. La Caressante, caprice.

Gucnce (L.). La course au clocher, allégro.

Liiiidhal (Aleert). Les Nymphes du ruisseau, mor-

ceau de salon.

— La Gondole, morceau de salon.

— La Cascade d'étincelles.

Knhn . Les Adieux, chœur à trois voix.

¥^li
En -vente chez «lUI/ES HEI1VZ« éditeur, roe de Bivoli, 14C.

LA PARTITION DE

OPÉRA-COailQUE EN TROIS ACTES, PAROLES DE MM. Jutus BABBIER ET Michei. CABRE, MUSIQUE DE

F. HALËVY
Prix : 15 fr. net.

ARRANGEMENTS.
Croisez. Petite fantaisie pour piano 6

Dancin (Ch.). Duo pour piano et violon 9

liecarpentier. Bagatelle pour piano •'J

Eiee> Fantaisie pour violoncelle avec accompagnemrnt de piano

.

G

llnsard. Quadrille pour piano û 50

— Quadrille ù quatre mains 4 SO

Uatliieii. Polka-Mazurka pour piano 4 80

L'Ouverture pour piano 7 50

L'Ouverture pour orchestre 20 ><

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Bue des Trols-Couronnes ^*^ 'SP^B»I^S^^^<1 ^S^ 4^'^'Tr^'Tf '' ""^ '•'^* Trois-Couroniies

..„„.. ^ . •tJif';* JH'ifcJ^-flg'ga.lg^ttJJJUM Mention honorable IMJ
BriTtWrfcsij: PoujancM. ^K^S <• SlMtmÊtÊ^t^B^m^^ma^^T^mt^^ ^^Sà^ SÊB ^^mt Mcduillc d'argent, Pnris iM9

Fouml^s(u^ des nnrndesiie ifrrect do Instruments de cuIvre de toutes les formes, construits d'aprts des procédés entièrement crnnd brcve'i de lu reiiic'd'Ànglc-
mcr, des f.uidcs de Bnixelles, d.- TArn-

, , , .... , .„ , , ,, ^ , ' ,
, , ^, , iprrn 1853

dfmie. du CoiibiTvnioir., dis Kii.ies. di! nouveaux, bases Sur les principes les mieux vérifies de lacoustique et sur les calculs mathé-
MÔMiiiiie'iio i" eiii "se il l'cxposi-

lo Gnrde imptrinie et des [.nneiimui or- matiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- tion universelle...........
j&^Jj

gklup'''''""'^'''

'''*"^''''"""
'''

"'''
dres; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des Miidilliie d'or dh'onne'ur....'..iiii issu

Rapports et Mpertises de Socioté»
""'^s Ouvertes; douceur, facilité, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour.

èV'aS m'ÏLiied'or'SsVci^^^
'*"

GARANTIE POUR SIX ET HUIT ANS universelle de Londres.

Les nouveaux insIrumenls-Be^son ne ressemblent en rien à ceux qu'il a construits par le passé et qui ont été si souvent copiés; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat (t'tin outillage spécial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. BESSOiV OFFRE L,G CONCOURS AUX FACTEURS DE TOUS liES PAYS.

?1RIS. — IMPRIMGI lE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAIX ET C'*,nUE BERGÈRE, 20
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SOMMAIRE. — De l'Ecole d'orgue en Espagne, par Adrien de lia Fage. —
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D£ L'ÉCOLE D'ORGUE £N ESPAGNE.

De tous les pays de l'Europe qui ont tenu un rang élevé dans l'his-

toire, l'Espagne est assurément celui dont la musique est la moins con-

nue. On se représente à la vérité la péninsule hispanique comme un

lieu où tout le monde a la guitare en main, donnant chaque soir des

sérénades à sa maîtresse, et la chose est vraie jusqu'à un certain

point, du moins pour la classe inférieure. On dit ensuite que tous les

opéras qui se jouent en Espagne sont empruntés à l'Italie, que le pins

grand nombre des chanteurs sont également Italiens ; ceci est encore

vrai, toujours jusqu'à un certain point. On ajoute qu'il n'existe en ce

pays ni musique instrumentale, ni instrumentistes, et l'on en donne la

raison assez bien fondée que l'on ne connaît en ce genre aucune œuvre

tant soit peu importante, et que le petit nombre de virtuoses qui sont

sortis de l'Espagne sont des guitaristes que nous avons rencontrés

quelquefois dans les capitales, et que nous n'entendons plus depuis

une vingtaine d'années, d'où nous concluons que la guitare, partout dé-

laissée, est abandonnée même dans le pays qui avait produit en ce genre

de véritables célébrités. On n'en accorde pas davantage à l'Espagne

dans la musique d'église; on prétend qu'il ne s'y trouve ni compo-

siteurs de musique sacrée, ni organistes; et comme l'on juge du passé

que l'on ne connaît pas par le présent que l'on ne connaît guère, on

conclut sans ambages que non-seuleuient il n'existe pas de musique

espagnole, mais qu'il n'en a jamais existé.

Tout ceci mérite d'être examiné, et je me propose d'y revenir plus

tard. Je ne veux parler ici que de la branche spéciale de l'orgue, et

peut-être ce que je vais dire à ce sujet modifiera-t-il l'opinion qui

vient d'être exposée.

11 suffirait, d'ailleurs, à cet égard du beau livre que vient de publier

à Madrid D. Hilarion Eslava, maître de chapelle de la reine d'Espa-

gne, sous le titre de Museo or^awï'co espanol (1). Constituer le véri-

table genre de l'orgue dans son application au culte catholique, établir

les bases sur lesquelles il se fonde et les règles auxquelles il est sou-

mis, donner un grand nombre de pièces où ces lois soient observées,

(1) A Paris, chez G. Brandus, Dufour et C.

éclaircir l'histoire des organistes espagnols, et proposer tous les

moyens possibles pour améUorer cette branche, l'une des plus intéres-

santes de l'art musical, tel est le but que s'est proposé M. Eslava. Pour

y parvenir, il avait étudié non-seulement le présent, mais le passé, et

il avait reconnu que les grands organistes n'ont pas manqué à

l'Espagne.

En effet, dès le xvi" siècle nous rencontrons D. Félix Cabezon, orga-

niste et clavecini-ste de la cour de Philippe II, dont les fils, lîabiles eux-

mêmes sur les instruments que cultivait leur père, ont publié en 1578

deux ouvrages, l'un consistant en compositions pour l'orgue, l'autre

intitulé : Musique théorique et pratique. Cabezon est peut-être le seul

musicien espagnol à la mémoire duquel on ait érigé un monument qui

se trouvait dans l'ancienne église de Saint-François-le-Grand à Madrid,

et qui disparut lorsqu'elle fut reconstruite! Il peut être regardé comme

le fondateur de l'école d'orgue espagnole, et il est du petit nombre de

musiciens espagnols attachés au service ecclésiastique sans avoir été

dans les ordres. Il eut pour contemporain D. Diegue del Castillo,

dont on a conservé quelques .ouvrages.

Au siècle suivant nous voyons briller D. Bernard Glavijo, qui occupa

la chaire de musique à l'université de Salamanque, devint ensuite

organiste et claveciniste de la cour, où il passa enfin au grade de maître

de chapelfe. Ses ouvrages périrent dans l'incendie du palais, en 17o/i,

mais il a conservé la renommée d'avoir largement propagé les principes

posés par Cabezon.

Au siècle suivant, les organistes se multiplient. Le premier qui se

présente est D. Francisco Correa y Aranjo, qui, visant sans cesse à

l'originalité, atteignait parfois l'extravagance. On a de ce maître un

recueil qui nous fait connaître une particularité fort singulière. C'est

qu'alors pour mieux fixer dans la mémoire des enfants les formules

psalmodiques de l'église, on leur substituait des paroles burlesques

en langue vulgaire. Ainsi les finales psalmodiques du premier

mode s'étudiaient sur les paroles (juardame lus vacas, garde-moi

les vaches, et Correa composa seize harmonies différentes sur ce

thème. 11 devint ce que peu de musiciens sont devenus; car ayant

commencé sa carrière comme organiste, il la termina comme évêque

de Ségovie.

On voit au même temps briller trois organistes célèbres, tous les

trois aveugles. Les deux premiers sont connus sous les noms de

l'aveugle de Valence et Vaveugle de Daroca. Bes recherches de

M. Eslava pour découvrir leurs noms véritables n'ont point eu de

résultat. On les comparait sans cesse l'un à l'autre ; chacun d'eux avait

ses partisans, qui écrivirent avec beaucoup de chaleur les uns contre

les autres. Cependant leur troisième aveugle, un contemporain D.

Josef Cavanillas, leur disputait la palme. Il était attaché à la cathédrale
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d'Urgel, en Catalogne, et fut souvent appelé en France pour toucher

l'orgue clans des cathédrales du Midi h l'occasion de grandes solennités.

11 vendait, à ce qu'il paraît, souvent sa musique à des organistes fran-

çais. On a de lui plus de huit cents morceaux d'orgue. 11 mourut

en 1725.

Environ un siècle auparavant était né h Anchuelo, le 15 avril 1G2/|,

D. André Lorenle , qui mourut organiste de la cathédrale d'Alcalà de

Henares, le 22 décembre 1703. 11 était de riigic que la prébende de

chanoine ne pouvait se cumuler avec les fonctions d'organiste; on fit,

par délibération spéciale, une exception pour Lorente, qui était aussi

bon littérateur que bon musicien, et que M. Eslava nomme la vraie

gloire de l'oryue en Espagne. On a perdu ses compositions, mais sa

renommée s'est pleinement conservée dans le livre intitulé : El imr-

que de la miisica, publié en 1672, et qui jouit toujours en Espagne

d'une juste célébrité. 11 faut pourtant avouer que peut-être a-l-ou un

peu exagéré l'importance de cet ouvrage devenu fort rare.

Nous trouvons ensuite le père Paul Nassarre, franciscain de Sara-

gosse, qui obtint une grande réputation à la fin du xvn= siècle, et dans

la première moitié du xvin". Elle s'est aussi conservée dans deux ou-

vrages remarquables, dont le premier, intitulé : Eracmcnlos vmsicos,

parut en 1683, et le second, Escuela di musim, en 1723.

Vient ensuite une quantité d'organistes de haut mérite, à la tête

desquels se trouvent D. Josef Terres et D. Josef Elias. Le premier

est auteur des Réglas de accompa7iamiento, publiées en 1702. Il avait

étabh à la cour d'Espagne une typographie musicale, où se publièrent

plusieurs pièces de musique sacrée, parmi lesquelles se trouvent des

messes de sa composition qui prouvent son grand mérite et la pro-

fondeur de son savoir.

A un certain point de vue, le mérite d'Elias fut plus grand encore,

car le premier il secoua le joug de l'ancien contre-point et introduisit

dans ses compositions les dissonances non préparées, les accords

diminués et augmentés, etc. ; il fit aussi usage des mélodies détachées.

Toutefois il usa de ces nouvelles ressources avec beaucoup de sobriété,

el mérita qu'on dit de lui qu'ayant choisi ce que chacim des deux

styles offrait de plus exquis, il était véritablement le i)ère des bons

organistes espagnols.

A sa suite se montrent plusieurs hommes habiles dont on n'a con-

servé que peu ou point d'ouvrages composés pour l'orgue, tels que

les quatre musiciens du nom de Nebra, dont l'un était à la chapelle

royale de Madrid, le second a ia cathédrale de Séville, le troisième à

celle de Cuenca, le quatrième à celle de Saragosse.

Le père Antoine Soler fut un des plus célèbi'es et plus honorables

élèves de la célèbre école de Montserrat et devint organiste, puis

maître de chapelle de l'Escurial; il eut en son temps peu de rivaux

parmi les compositeurs ecclésiastiques et fut le correspondant assi-

du du père Martini, auquel pourtant, bien que son confrère et son ami,

sa profonde humilité l'empêcha d'envoyer son portrait, que désirait

ardemment le Franciscain de Bologne. Son nom est attaché à un hvre

resté célèbre en Espagne sous le titre de : Llave de modulacion.

Nous trouvons encore à la fin du siècle qui a précédé le nôtre

quantité d'excellents organistes, tels que D. Juan Vila, dont les pièces

d'orgue sur les motifs des hymnes romaines furent si estimées qu'on le

mit en Espagne sur le même rang que les Bach et les Scarlatti ; D.

Antoine Literes, dont les compositions conservées dans les archives

de la chapelle royale, à laquelle il était attaché, prouvent l'étendue de

sa science ; D. Antoine et D. Basilic Sessé. Ce dernier, organiste de la

primatiale de Tolède, y jouissait d'une très-grande réputation, el à sa

mort, la collégiale de cette ville donna un témoignage des plus singu-

liers de l'eslime qu'elle faisait de son talent en ordonnant de chercher

partout un autre organiste du nom de Sessé, pour remplacer le défunt,

afin, disait-on, de cmservcr plus longleiiijis la renommée de cet il-

lustre exécutant. Les bons chanoines oubliaient que le nom ne fait

pas l'artiste, non plus que l'habit ne fait le moine.

Nous trouvons encore, parmi les organistes célèbres du temps passé,

D. Josef Lidon, qui ne publia rien, mais dont les œuvres manuscrites

servaient d'étude à tous ses confrères; un de ses élèves, le père Pedro

Carrera y Lanchares , eut dans s.a longue vie quantité de disciples.

On connaît de lui un recueil intitulé : Salmodia ojvego de versos, pu-

blié par le père Joaquin Asiain avec des additions. Ces deux derniers,

qui terminent la liste Irès-abrégée des organistes espagnols du

xviii" siècle, étaient plus habiles dans le genre fugué que dans le genre

libre.

Ceux qui ont paru depuis le commencement de notre siècle ont

marché dans un sens contraire, comme le prouvent celles de leurs pro-

ductions que M. Eslava publie dans son Musée organique et que l'on

peut y étudier avec fruit. Parmi eux, quoique n'ayant pas fait de l'or-

gue le.but principal de ses travaux, brille au premier rang l'éditeur de

la collection pour le bon goût de ses mélodies el l'excellente disposition

de l'harmonie dans les morceaux intrigués.

Dans cet article, j'ai parlé, en suivant sans cesse les traces de

M. Eslava, d'artistes dont le plus grand nombre est absolument inconnu

hors de l'Espagne, fort peu connu dans le pays même, et qui, sans

les savantes recherches du laborieux maître de chapelle de la reine

actuelle, seraient peut-être demeurés dans l'oubli. J'aurai encore à

profiter de ses recherches dans un autre article où je m'occuperai du

style des organistes espagnols comparé à celui des organistes français

et allemands.

Adrien de LA FACE.

VOIX ET BSDÎTS DE L'ÉCHO

KABIVIONIES DES GROTTES, ROCHERS ET CASCADES

HARMONIES VÉGÉTALES.

(4= et dernier article) (1).

Les bois harmonieux de Cithers, dans la Haute-Saône, ne le cèdent

pas à ceux du Brisgau, si nous en croyons les auteurs des Traditions

populaires cowparées, MM. Désiré Monnier et Aimé Vingtrinier. « Si

le hasard avait placé le berceau de mon enfance au bord des torrents

qui tombent des Vosges sur la Franche-Comté, dit l'un des auteurs, je

ne me serais jamais éloigné de ces jardins de délices, et surtout j'au-

rais, de préférence à tant d'autres, choisi pour but de mes promenades

les frais ombrages de Cithers. Là, de mystérieuses symphonies vous

attirent d'une force qu'on dit irrésistible, et doivent vous procurer, s;

vous. êtes poëte, de divines inspirations. Le soufile des vents, comme

dans la religieuse forêt de Dodone, tire des chênes de Cithers des sons

vraiment magiques, dont la douceur réalise les merveilles de la harpe

éolienne. Tantôt c'est le cor de chasse qui marie ses mâles intona-

tions aux soupirs féminins de la flûte et aux accents presque parlés du

hautbois ; tantôt c'est la voix fugitive d'une jeune immortelle qui

s'accompagne de la lyre, et qui foime des solos ravissants dans ce

concert aérien. Pour résister aux séductions de l'invisible sirène
,

il faudrait, comme le sage Ulysse, se fermer les oreilles et s'éloigner

avec courage, car ceux qui ont cédé à l'attraction de l'insidieuse mu-

sique se sont égarés dans le labyrinthe jusqu'au retour du second so-

leil. A la place de ces délicieuses symphonies qui les avaient enivrés

d'abord, ils avaient fini par n'entendre plus que des cris discordants,

des blasphèmes, des ricanements profonds, à travers ces bocages de

plus en plus désenchantés de leur prestige. Les personnes qui aiment

à chercher le motif de l'impo.sition des noms topiques peuvent se per-

suader que Cithers, nom du village voisin de la forêt prestigieuse,

(1) Voir les n'"2i, 25 et 28.
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dérive du latin cilhara, ou de l'allemand Cithers, la lyre , la gui-

tare, etc. (1). »

Le pure Kirclier, dont nous avons cité les recherches sur les bruits

des cavernes et des rochers, avait étudié, avec non moins de sollici-

tude, les harmonies végétales : « J'ai observé, dit-il , une différence

intéressante entre les sons que produisent des arbres de différente

grandeur, lorsqu'ils sont battus par le vent. Si l'un des arbres, par

exemple, est deux fois plus grand que l'autre , comme cela se remar-

que surtout parmi les cyprès et les peupliers, le bruit imite le diapa-

son, et si le premier n'est grand qu'une fois et demie comme l'autre,

on entend le diapente. Les études de Kircher sur le bruit des feuilla-

ges passèrent sous la plume de ses compilateurs, et parmi les pro-

blèmes que pose G.-P. Harsdœrffer dans ses Deliciœ mathemaUcœ et

physicœ, nous trouvons celui-ci : Faire une musique avec les sons

d'arbres plantés. L'ingénieux Kircher prétend que sept arbres de

grandeur proportionnelle ayant un feuillage touffu, et ayant été plantés

dans l'espace de sept années consécutives, produiront, après deux ou

trois fois sept ans, lorsque le vent passera dans leur feuillage, une

harmonie musicale. Si les grandeurs proportionnelles des arbres

étaient dans les rapports de 1, 3, h, 5, 7, cette musique d'arbres se-

rait plus facile à percevoir. »

Il est diS arbres doués de propriétés musicales fort curieuses à ob-

serv:r, tels que le filao de l'ile Bourbon. Cet arbre fait entendre un

murmure mélancolique et harmonieux d'une pureté remarquable. Son

tronc, lisse et élevé, ressemble à celui du peuplier. 11 porte une cou-

ronne d'innombrables petites branches, ou plutôt de fibres délicates,

comme celles de l'if, mais plus molles et plus souples, dans lesquelles

le vent peut se jouer à l'aise. Un voyageur prétend que pour se faire

une idée de la puissance musicale que l'air peut manifester sans le

concours de l'homme, il faut se promener dans les allées de filaos, la

nuit surtout, à l'heure où le vent tire de ces arbres éoUens leurs plus

merveilleux accords. « Une propriété remarquable de cette musique

magique, c'est qu'on croit toujours entendre ces sons dans le lointain.

Souvent on a ces arbres presque au-dessus de soi ; à quelques pas

plus loin, la mer dort invisible et silencieuse; et néanmoins on est

toujours tenté de prendre ce bruit pour celui des flots. Le cœur's'é-

panouit et l'on s'abandonne au charme du souvenir. Jamais, de retour

dans la patrie, on ne peut songer aux colonies sans entendre gémir

de nouveau les mélodies monotones ôm filao... Plus beau et plus triste

que le cyprès, le filao chante une plainte éternelle entre le ciel et la

terre. L'homme dont les cheveux commencent à blanchir sent qu'il

n'y a pas d'ombre plus douce pour protéger sa tombe que celle du

filao. »

Si des arbres nous descendons aux plus humbles degrés du règne

végétal, nous retrouverons toujours la nature répandant partout, avec

un libéralité inépuisable, les propriétés sonores. Nous venons d'enten-

dre les plaintes du chêne et du filao ; prêtons encore l'oreille, et dans

le murmure qui passe à nos pieds, nous reconnaîtrons la voix des ro-

seaux et le frémissement des grandes herbes où gémit le vent (2)

.

A l'île de Sylt, près du Jûtland, on entend un bruit remarquable

qui éloigne les marins superstitieux. Dans les moments où l'air

semble le plus tranquille, des gazouillements , des chuchotements

bizarres, viennent troubler le silence, quelquefois même des siffle-

ments aigus déchirent l'oreille. La cause longtemps ignorée de ce

(1) Le lieu de Cithers a été connu des Romains, qui ont pu lui imposer le nom
latin Cithara. On y trouve, entre autres marques de son antiquité, deux voies ro-

maines encore bien conservées dans les bois.

(2) Les sons produits par les roseaux figurent même, au dire des anciens poètes,

parmi les causes auxquelles on doit l'invention de la musique, ou tout au moins

celle des instruments à vent, comme je l'ai déjà fait observer. Lucrèce dit :

Et zephyri cava per calamorum sibila primùm
Agrestes docuere cavas inflare cicutas...

« Le sifflement des zéphyrs dans les roseaux apprit aux hommes à enfler le cha-

'umeau champêtre, n

bruit est aujourd'hui connue. Dans toutes les dunes de l'île croît une

espèce de joncs qui répand sur le sol le tissu de ses racines, un comme

celui de l'araignée, et le déploie en un vaste réseau à peine visible.

Le jonc grandit rapidement, l'extrémité s'en édile en pointe, mais

bientôt le vent le fait plier de telle sorte qu'il forme des courbes élé-

gantes. Le moindre souffle agite alors ces rameaux recourbés et les

fait tourner autour de leurs propres axes. Ces milliers de joncs, si

frêles et si mobiles, sont les producteurs des sons de l'île de Sylt, et

font entendre une musique plaintive, qu'aucun instrument ne saurait

imiter.

Le bruit qu'on nomme bruit de minuit [Mitternachts-Gcrœusch)

peut s'expliquer à peu près de même. On entend ce bruit dans les

vastes plaines de la Hongrie, et surtout près de Kapolna, dans l'en-

droit où se livra le sanglant combat de 18Z(9. Au milieu de la nuit, il

s'y élève des bruissements, des murmures, auxquels se mêlent parfois

des cris éclatants et des voix plaintives. C'est également le souffle du

vent qui produit cette lugubre harmonie, par le mouvement qu'il com-

munique à une espèce de chardon très-abondante dans les plaines de

Kapolna, et singulièrement sonore.

Nous croyons avoir décrit, dans leur diversité, les principaux effets

de la musique cosmique. Les caractères particuliers des harmonies

minérales et végétales sont maintenant connus. Il se rattache cepen-

dant à ces harmonies tout un groupe de légendes qui nous montre la

musique naturelle étendant son influence ^u delà de l'art même dont

elle explique peut-être les origines.

Georges KASTNER.

Â PROPOS DE TÉNORS.

Souvenir Iiîstorîquc,

Il ne se passe guère de jour que vous n'entendiez répéter : Les

ténors sont rares; les ténors s'en vont; il n'y a plus de ténors ! C'est

une erreur complète; il suffit d'ouvrir les oreilles pour n'en pas

douter. Encore si l'on voulait dire que les Garcia et les Nourrit, les

Rubini et les Duprez ne se trouvent pas à la douzaine, on aurait raison

aujourd'hui comme toujours ; car les grands artistes ne seront jamais

que comme les généraux d'armée : il ne s'en rencontrera qu'un seul

pour des milliers de soldats. Mais si l'on entend que les ténors sont

moins nombreux et moins bons qu'autrefois, que nos théâtres en

manquent, tandis qu'ils en regorgeaient jadis, on tombe dans une

erreur manifeste : nous l'avons prouvé bien souvent.

Voici encore, à l'appui de notre opinion, qui est la seule vraie, un

souvenir que nous empruntons à une brochure récemment publiée

par M. P. -A. Vieillard, l'un de nos Ultérateurs les plus honorables.

Cette brochure, l'auteur l'a consacrée à Mme Scio, la grande actrice et

cantatrice dont l'histoire se lie à celle du théâtre Feydeau, d'abord

théâtre de 3Ionsieur, qui, pendant dix années, soutint une lutte fameuse

contre l'ancien Opéra-Comique, alors connu sous le nom de théâtre

Favart. Quels étaient donc les champions que le nouveau théâtre oppo-

sait à l'ancien ? A quels appuis confiait-il sa cause, qui était aussi celle

de la grande musique des Cherubini, des Lesueur et de tant d'autres?

Comme chanteuses, il avait à côté deMme Scio, la prima donna parexcel-

lence,MlleRolandeau, vocalisatrice prodigieusement agile et brillante;

Mlle Augustine Lesage, belle-fdle de l'acteur de ce nom, et qui doublait

Mme Scio; Mlle Rosine Quesnay, qui doublait Mlle Rolandeau ; et Mme

Verteuil-Auvray, duègne excellente. En comiques, il avait Juliet et

Lesage, qui ont marqué dans leur époque et laissé une tradition; mais

en ténors, que pouvait-il mettre en ligne ?

Réponse de M. Vieillard, chroniqueur contemporain :

« Deux musiciens éminents, tous deux également recoramandables

» comme théoriciens et comme compositeurs, tenaient en chef et en
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» double l'emploi des premiers rôles, haule-contre ou ténor. Caveaux,

» chanteur très-adroit, avait un organe détestable. Ses accents étaient

» lamentables dans la joie comme dans la douleur; sa taille était

» lourde, tous ses traits disgracieux, et son jeu d'une froideur gla-

» ciale. Lebrun, que nous avons tous estimé, et que nous regrettons

» comme confrère, avait un chant correct, mais triste, monotone

» et sans expression. Comme acteur, son jeu était lent et péniblement

» compassé : en scène, Lebrun paraissait toujours ennuyé et en proie

» à une sorte de somnolence, ce qui n'était guère propre à éveiller

» l'attention et la sympathie du public. L'un et l'autre, toujours sur le

» premier plan avec Mme Scio, Caveaux et Lebrun, ne servaient que

» de repoussoir à son jeu brûlant et aux élans expansifs qui, de son

» ûme, passaient dans sa voix pour arriver h l'âme du spectateur. Je

» m'empresse de dire que Caveaux et Lebrun exercèrent cependant,

" comme compositeurs, la plus heureuse influence sur les destiuées du

» théâtre Feydeau. Le premier l'enrichit, dès l'origine, de plusieurs

I) productions qui obtinrent le succès le plus brillant et le mieux mé-
>> rite, et qu'on ne saurait trop regretter d'avoir vu toutes disparaître

» du répertoire de l'Opéra-Comique. »

A la bonne heure, c'étaient là des artistes précieux, et qui savaient

racheter les torts de leur voix, de leur figure et de leur jeu par un

mérite plus élevé sans doute; mais, comme chanteurs, comme ténors,

il n'en reste pas moins établi que leur valeur était des plus minces.

Caveaux et Lebrun écrivirent de jolies opérettes pour le théâtre Fey-

deau, et plus tard pour d'auti^es scènes. Le premier mit en musique la

Bouffe cl le Tailleur, si longtemps joué aux Variétés; le second fit

le lioxsiytiol, si longtemps applaudi à l'Opéra. Mais ce double succès

ne saurait avoir pour effet de les classer au nombre des chanteurs cé-

lèbres, ni de rehausser en aucune sorte le talent que le théâtre Feydeau

leur demandait avant tout, celui de premiers ténors.

« Jausserand, dit encore M. Vieillard, doué d'une voix charmante et

)> d'un goût parfait, fut le seul chanteur de ce théâtre ; mais la nature

» de ses moyens ne lui permettait pas d'aborder le genre dramatique,

» et il fut, à Feydeau, le partner de Mlle Rolandeau,bien plus que ce-

)) lui de Mme Scio. Quant aux rôles de basse et de baryton, ils étaient

» remplis d'une manière tellement insufilsante, que je ne nommerai

» pas les sujets qui en étaient chargés. Je ne puis me dispenser cepen-

» dant de mentionner, dans les rôles de valet et de grime, l'acteur

1) Résicourt, dont les moyens, comme chanteur, étaient nuls, mais le

» jeu excellent. »

Nous ne voulions citer qu'un souvenir et non faire un dénombrement

exact des ténors qui existaient il y a soixante ans et plus. Si nous

examinions l'état des troupes contemporaines, de celle de l'Opéra-Co-

mique et de celle du grand Opéra, nous verrions qu'elles n'étaient pas

beaucoup plus riches que la troupe de Feydeau, et pourtant nous

sommes certains qu'alors nul ne s'avisait de crier du ton de Jérémie ;

Les lenors s'en vont! il n'y a plus de ténors!

CONSERVATOIRE IDIPÉRIAI DE IIDSIQBE ET DE DÉCLAMATION.

Conconrs annuelle.

Voici d'abord le résultat des concours ù huis clos commencés l'autre

semaine et terminés mardi dernier.

17 juillet. Harmonie. — 1'='" prix : M. I^illevesse; 2*^ prix : M. Lotto;

i"' accessit : M. Diaz : ces trois lauréats sont élèves de M. Henri

Heber. 2"^ accessit : M. Anthiome ;
3*^ accessit : M. Paul Grue : l'un et

l'autre sont élèves de M. A. Elwarf.

Etude du clavier. — Première mention d'encouragement : Mlles

Bayon etCazat, élèves de Mlle Jousselin ; seconde m.ention : Mlles

Bloch et Cayc, élèves de Mme Beaufour.

17 juillet. Orgue
^ professeur, M. Benoist. — Pas de l"' prix.

2"' prix : M. Grizy ; l'^' accessit : M. Deslandres jeune; 2= acces-

sit : Mlle Lehuédé.

Contre-point et fugue. — Pas de l*"' prix. 2"^ prix : M. Grizy,

élève de MM. Ad. Adam , Ambroise Thomas , et F. Bazin ; l"

accessit: M. Paladilhe, élève de M. F. Halévy; 2° accessit: M. Legouix,

élève de M. Adolphe Adam et Ambroise Thomas.

21 juillet. Solfège (classes des hommes , 25 concurrents). — l'''

prix : MM. Emmanuel , élève de M. Batiste , et Voignier , élève

de M. Durand ;
2*^ prix : M. Bentayoux , élève du même ;

1'^'

accessit : M. Lavignac, élève du même ;
2'' accessit : M. Sarasate,

élève de M. Alkan, et Vygen, élève de M. Emile Jonas; 3'= accessit :

M. Lowenthal, élève du même.

(('lasses des femmes , 55 concurrentes.) — 1*^' prix : Mlles

Mingin, élève de Mlle Lorotte ; D'ogeron, élève de M. Goblin ; Blanc,

élève de Mlle Klotz ; et Guyolot , élève de M . Batiste ;
2*^ prix :

Mlles Brun, élève de Mme Maucorps ; Ghampon , élève de M. Lebel
;

Sabatier , élève de Mlle Lorotte; et Bessaignet , élève de M.

Goblin ; l*^' accessit : Mlles Koy , élève de Mme Dupuis ; Rivoirard,

élève de M. Lebel ; Duprez, élève de Mlle Klotz ; et Rouget de l'isle,

élève de M. Goblin ;
2" accessit : Mlles Delafosse , élève de Mme

Dupuis ; Boulo, élève de M. Goblin ; Warthmann, élève de Mme Dupuis
;

et Macaire, élève de Mlle Raillard ;
3"^ accessit : Mlles Ilardouin, 2'=

élève de M. Lebel ; Morétaud, élève de Mlle Lorotte ; Brocq, élève de

M. Batiste ; et Doré, élève de Mlle Mercier-Porte.

22 juillet. Contrebasse. Professeur, M. Labro. — Pas de 1"'' prix.

2"= prix : M. Botte; 1"' accessit, M. Marix.

Harmonie et accompagnement pratique (classes des hommes).— 1
•'

prix : M. Dubois ;
2'= prix : Danhauzer ; l*' accessit : M. Salomé ;

2'^

accessit : M. Mangin ; S" accessit, M. Fissot, tous élèves de M. Bazin.

— (Classes des femmes.) Pas de 1*'' prix. 2" prix : Mlles Con-

tamin et Lheritier, élèves de M. Bienaimé : l''' accessit : Mlle Bayon
;

2*^ accessit : Mlle Baral ; et 3" accessit : Mlle Hurand, élèves de Mme
Dufresne.

C'était jeudi le premier jour des, concours publics, et celui de chant

ouvrait la marche. Dix-huit concurrents pour les classes d'hommes se

sont présentés dans la lice. Il n'y a pas eu de premier prix, mais le

jury a partagé le second entre MM. Dumestre, élève de M. Masset, et

Troy, élève de M. Panseron. Il a décerné un premier accessit à M. La-

mazou, élève de MM. Bordogni et Laget, et à M. Tapiau, élève des

mêmes; il a donné un second accessit <i M. Buet, élève de M. Bat-

taille, et un troisième à M. Wartel, élève de M. Ponchard.

Les classes de femmes avaient fourni trente-trois concurrentes.

Mlles Daubancour et Lheritier ont obtenu chacune un premier prix ;

la première est élève de M. Masset, et la seconde de MM. Bordogni et

Laget. Le second prix a été donné k Mlle Dupuy, élève des mêmes
;

un premier accessit à Mlle Reille, élève de M. Panseron ; à Mlle Bro-

quet, élève de Mme Damoreau et Laget, et à M!le Walrin, élève de

M. Masset; un second accessit à Mlle Auclair, élève de MM. Bordogni

et Laget; à Mlle Senès, élève de M. Masset, et à Mlle Cathelotte, élève

de M. Ponchard; enfin un troisième accessit à Mlle Moreau, élève de

M. Révial.

Le concours de piano a eu lieu le lendemain vendredi. Dix-sept

concurrents et trente-quatre concurrentes se disputaient les prix. Dans

les classes d'hommes, le premier a été remporté par M. Diémer, et le

second par M. Paladilhe, tous deux élèves de M. Marmontel. Le pre-

mier accessit est échu à MM. Pujol et Massenet, tous deux élèves de

M. Laurent, et Canoby, élève de M. Marmontel; un second accessit a

été décerné à M. Truy et David, élèves de M. Laurent, et un troisième

à M. Dubois, élève de M. Marmontel.

Pour les classes de femmes, Mlles Danvin, élève de M. Herz, et Mar-

chand, élève de M. Lecouppey, ont obtenu le premier prix; le second

s'est partagé entre Mlles Hurand et Brun, toutes deux élèves de

M. Herz, et Parent, élève de Mme Farrcnc. Un premier accessit a été
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donné à Mlles Leclercq, élèvp de M. Herz ; Sabalier-Blol, (51i';ve de

Mme Farrenc, et Rémaury, élève de M. Lecoiippey, le second acces-

sit est échu à Mlles Desportes, élève de M. Lccoiippey; Wilden, élève

de M. Herz, et Treffuiisse, élève de M. Lecouppey; et le troisième

accessit à Mlles Tavernier, élève de Mme Farrenc, Champon et

Schwab, élèves de M. Herz.

Enfin, la semaine s'est terminée par le concours d'opéra comique.

Dans les classes d'hommes, M. Archainbaud, élève de M. Moreau-

Sainti, a obtenu un premier prix; MM. Nicolas, élève du même, et

Troy, élève de M. Morin, en ont mérité un second. 1*^' accessit,

M. Wartej, élève de M. Moreau-Sainti ;
2" accessit, MM. Pascal et

Lafont, élèves de M. Morin. — Pour les classes de femmes, 1*' prix,

Mlle Lhéritier, élève de M. Moreau-Sainti;. 2° prix, Mlle Dupuy,

élève de M. Morin ;

1'^'' accessit, Mlle Debay, élève de M. Moreau-

Sainti; 2" accessit, Mlle Auclair, élève du même; 3^ accessit,

Mlles Chabert, élève du même, et Guyolot, élève de M. Morin. Nous

reviendrons sur plusieurs de ces concours.

MESSE DE m. NIEDEBISEYER.

Le mercredi 16 Juillet, la messe solennelle à quatre voix et à grand

orchestre 'de M. L. Niedermeyer a été exécutée dans l'église de

Saint-Eugène, sous la direction de H. Berlioz. Cette messe est un

chef-d'œuvre d'art, de style et de sentiment religieux; car, quel-

que grands et fréquents que soient les abus qu'on fait de la musique

dans les temples, il serait souverainement injuste de refuser à l'art

moderne l'expression calme , élevée , contemplative et grandiose

dont Mozart, dans la Flûte enchantée, Beethoven, dans ses sonates,

ses quatuors et ses symphonies, ont donné de sublimes exemples. Et

H. Berlioz lui-même, qui conduisait cette fois encore cette messe de

Niedei'meyer avec un soin, un zèle chaleureux dignes de l'admiration

que l'œuvre lui inspire ; H. Berlioz n'a-t-il pas rencontré cette ex-

pression religieuse dans ce qu'elle a de plus naïf, de plus suave, de

plus pur, en écrivant son délicieux oratorio de VEnfance du Christ?

Mettons donc au nombre des belles œuvres de musique sacrée la

messe de M. Niedermeyer. Quant à moi, je ne puis l'entendre sans en

être vivement ému. C'est que cette œuvre se dislingue par le ca-

•ractère qui convient surtout à la prière ; elle replie l'âme sur elle-

même ; elle lui parle un langage recueilli et pénètre en elle par mille

voies secrètes.

Cette puissance d'accent se fait surtout remarquer dans le Kyrie, en

sî' mineur. Tout est sentiment et grâce intime dans ce beau morceau.

Le Gloria est un hymne majestueux qui a son cours sur un mouve-

ment vif, à trois temps, et se développe comme un morceau sympho-

nique dans une unité parfaite. De belles mélodies s'enchaînent sur les

paroles Laudamus te, adoramiis te. Toutefois, au Qui tollis, le m.ou-

vcment allegro moderato est suspendu pour faire place à un largo

majestueux ; le premier motif reparaît ensuite, et le morceau se ter-

mine par une belle et large fugue : In glorià Dei patris, amen.

Le Credo débute par une exposition pompeuse, à laquelle succède

VIncarnalus , quatuor sans accompagnement dans le style alla Pales-

trina, en contre-point double; tour de force harmonique qui, par bon-

heur, s'allie à un sentiment austère et profond. Un drame magnifique

va se dérouler, il commence avec le Crucifixus murmuré par les

voix , tandis que les instruments gémissent dans de longues tenues,

sous un dessin des hisses en pizziceato gravement rhythmé. Ce qu'il

y a d'admirable ici, c'est que, quels que soient les changements de

mouvement sur les paroles qui suivent, la forme principale persiste

jusqu'à ce que le premier motif du Credo reparaisse avec un nouvel

éciat.

Le Sanctus est un beau chant de triomphe; je n'aime pourtant pas

le mot Saljnofh répercuté aux basses sur le second temps de la me-

sure , après qu'il a été posé sur le premisr temps par les autres voix.

C'est un pur placage. C'est le seul endroit de l'ouvrage dont l'effet me
semble vulgaire. Mais en revanche, rien n'est plus distingué, plus élé-

gamment suave que la mélodie du fienediclus et les nobles et belles

vocalises dans lesquelles elle est entrelacée.

h'Agmis Dei est à la hauteur de ce qu'il y a de plus beau dans cette

messe, quoique, ii mon avis, d'un caractère un peu trop sombre; mais

ce défaut, si c'en est un, est racheté par une ampleur de dessin, une

harmonie de contours, une force d'expression et une élévation de

pensée dignes de la plus grande admiration.

L'exécution de cette messe a été excellente; elle a produit une vive

impression sur le nombreux auditoire. On n'applaudit pas sans doute

dans une église, mais on est attentif, recueilli, touché ; on n'applaudit

pas, mais un frisson qui court, des larmes qui mouillent les paupières

trahissent ce qu'on éprouve. Les chœurs, composés des choristes de

la paroisse et des élèves de l'Ecole de musique religieuse à laquelle

M. Niedermeyer s'est donné tout entier, et l'orchestre de l'Opéra-

Comique, ont fait merveille. L'église est aussi sonore qu'elle est élé-

gante et gracieuse, grâce à l'homme habile et intelligent qui en a tracé

les plans, M. l'abbé Coquand, curé de la paroisse.

La situation favorable de cette église, ses bonnes conditions acousti-

ques, la possibilité qu'elle offre de produire beaucoup d'effet sans trop

de frais et de moyens matériels, toutes ces causes ranimeront la verve

de nos compositeurs. Puissent-elles inspirer d'aussi belles œuvres que

celle dont je viens de rendre compte !

J. D'ORTIGUE.

CORRESPONDANCE.

Londres, 25 juillet.

La saison touche à sa fin, et les concerts, les représentations à bé-

néfice, les matinées, les soirées musicales se pressent, se multiplient à

l'infini. Ce que vous en voyez annoncé dans le Musical World n'en est pas

le quart, pas même la dixième partie. Malgré sa destination spéciale,

malgré ses trente-deux colonnes et le zèle de ses spirituels ré-

dacteurs, ce journal ne peut donner le bulletin que d'une bien minime

partie des batailles musicales qui se livrent tous les ans sur les bords de

la Tamise entre les mois de mai et d'août.

Si donc un chroniqueur consciencieux se trouve embarrassé sou_

vent pour choisir dans cet embarras de richesses ou de pauvretés,

il ne le sera pas du moins pour la semaine qui vient de s'écouler.

Un nom d'artiste se détache de la foule en lettres d'or : au concert

de Mme Viardot appartient une place hors ligne dans les fastes de la

saison. Mme Viardot est Variiste par excellence. Je ne veux pas dire par

là qu'elle est sans défauts ; non. Mais au moins si elle pèche, ce n'est

que par trop de zèle; ce qu'on lui reproche n'est après tout que le culte

exagéré de l'art pur, la sainte horreur du lieu commun. Telle ou telle

cantatrice chantera mieux qu'elle tel ou tel morceau, mais aucune autre

ne possède au même degré cette faculté universelle de s'identi-

fier l'esprit de l'œuvre, quels qu'en soierrt le style, l'école ou la lan-

gue. Dans le concert donné par l'éminente cantatrice le 17, dans la

galerie de tableaux de lord Ward, elle a interprété avec une égale per-

fection les chefs-d'œuvre de Haendel, de Mozart, de Meyerbeer, de

Rossini, de Schubert, ainsi que le Songe de Tartini, arrangé par Panso-

ron, des airs espagnols et d'anciens airs français. Mme Novello, et MM.

Halle et Bazzini partageaient avec Mme Viardot les succès de cette bril-

lante et exceptionnelle matinée.

Xe lendemain, Bazzini donnait pour son propre compte un fort beau

concert auquel Mme Viardot prêtait encore l'attrait de son concours.

L'excellent violoniste italien a joué devant un auditoire des plus choisis

et avec le succès le plus incontestable sa fantaisie sur Béatrice di Tenda,

un duo pour violon et contre-basse avec Bottesini ; avec Halle et Piatti,

le trio de Mayseder en la bémol, et enfin avec Mme Viardot, comme la
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veille, la Cadence du diable, de Panseron. On a entendu dans ce môme
concert avec un très-vif plaisir une nouvelle mélodie de Blumenthal, le

Papillon, que M. Reichard, le ténor du théâtre de Sa Majesté, a chantée à

ravir. Bazzini a dû être satisfait de son concert et de son auditoire, qui

certainement l'était de lui et le lui prouvait par les plus francs applau-

dissements.

Je voudrais faire sortir encore de la foule des concerts les séances

que donne Ch. Halle sous le titre modeste de lltcitals, et dont celle de

jeudi dernier était malheureusement la dernière. Personne plus qu'iJallé

n'entretient un culte fervent pour la musique classique, pour les

grands maîtres, et rarement aussi les grands maîtres auront rencontré un

disciple plus digne de les interpréter. Dans cette dernière séance, outre

les deux sonates de Beethoven, choisies dans les deux manières du maître,

l'œuvre 3 et l'œuvre 1 1

1

, toutes les deux rarement jouées parce que rare-

ment on sait les jouer, Ilallé faisait connaître aussi une sonate en ut ma-

jeur de Stephen Heller, inspiration originale comme tout ce qui sort de

la plume de Stephen Heller et qui porte bien ce cachet de distinction que

les élus sinon tous les appelés aiment tant Ji trouver dans ses composi-

tions. Heller eût été conteut, s'il avait entendu Ilallé jouer et vu l'audi-

toire écouter son œuvre.

Les concerts dans la nouvelle salle des Surrey-Garde)is ont continué

toute la semaine avec les mêmes éléments à peu près que les deux pre-

miers jours. Purmi les exécutants, l'Alboni, Mme Novello, miss Dolby,

Mme uTîderadorflf, l'istti. Bottesini, Sivori , Bazzini, occupaient le premier

rang, r.;i?s Arabella Goddard un rang tout spécial. Cette jeune artiste a

obtenu et mér;té la plus large part des bravos de la foule compacte et

.'usiaste en jouant les Patineurs du Prophète par Liszt et le Conccrt-

Stiick de Weber ; elle a enlevé ces deux morceaux avec un brio sans

égal. Parmi le grand nombre de morceaux et d'exécutants (trop nom-

breux pour qu'il soit possible de rendre justice à chacun), j'ai remarqué

uue bien belle voix de basse appartenant ù, M. Rokitanski, qui a chanté

avec un st3'le, ua sentiment et une prononciation parfaits la belle ro-

mance de VEloik du, Nord, « Ojours heureux, » et une mélodie de basse

« The grcen Irces » tirée des poésies de Longfellow , vrai bijou musical,

chantée par miss Dolby.

Les grands morceaux dans lesquels orchestre et chœurs peuvent

montrer leur puissance ont droit de réclamer le principal intérêt

des concerts des Surrey-Gardens. La plupart de ces grands morceaux,

symphonies, ouvertures, oratorios, sont dirigés par Jullien. Quel homme

extraordinaire vraiment que ce Jullien, et comme il mène du bout de son

bâton ses milliers d'exécutants devant lui et ses millions d'auditeurs

derrière! Qu'on dise ce qu'on voudra, c'est un homme bien re-

marquable, un homme de mérite. Débarrassez Jullien de cet atroce

charlatanisme dont il ne peut se passer ou dont ses amis aiment à

l'entourer, arrachez des murs de la City et ailleurs ces horribles ima-

ges; ôtez ces affreux portraits, ces hideuses statuettes des devantures des

public /iouse.«, et il vous restera un excellent chef d'orchestre et un

homme qui a bien mérité de l'art musical.

Jullien vient de justifier de nouveau, cette semaine, de ses titres de chef

d'orchestre par une e.técution magistrale de la magnifique ouverture de

Slruensée, de Meyerbeer, un des plus difficiles ouvrages du grand maître,

et surtout en conduisant vendredi l'oratorio complet d'Elie, de llendels-

sohn. Huit mille auditeurs étaient assemblés pour écouter religieusement

un oratorio, et non-seulement pas un n'a quitté sa place avant la fin,

mais le dernier air chanté par Sims Ileves : Then shall the righieoas shine

furth, a été redemandé.

Le grand mérite de Jullien, h mes yeu.x, c'est d'avoir popularisé

la musique des grands maîtres. C'est ii lui qu'on doit que les symphonies

de Beethoven, des oratorios comme le Jilesyie et Elie soient devenus popu-

laires, oui populaires, et qu'il vous arrive d'entendre chanter dans les

rues de Londres une phrase d'une symphonie de Mozart comme vous en-

tendriez à Paris l'air des Fraises. Cela ne veut pas dire toutefois que les

rues de Londres n'aient pas aussi leurs fraises— et graud Dieu — quelles

fraises I

Mme Gassier s'adonne de plus en pluo ù l'exercice de la valse de Ven-

zano, mais la belle miss Dolby n'a chanté que neuf fois cette semaine

Over ihesea.

R.

NOUVELLES.

»*4. Au théâtre impérial de l'Opéra, la semaine qui vient de se terminer

pourrait s'appeler la semaine dos ténors. Trois grands ouvrages ont été

donnés, la Juive, la Fav.trite, Lucie, et dans chacun des trois un artiste

différent chantait le principal rôle. Dans la Juive, Renard faisait lundi son

second début, et sa belle voix ne lui valait pas moins d'applaudissements

et do sympathie qu'au premier. Mercredi, dans ta Favorile, c'était M. Lucien

Reynolds, qui jusqu'alors classé parmi les barytons, s'essayait ii l'emploi

de ténor. A vrai dire , M. I^ucien n'est pas plus ténor que baryton , et

voilà pourquoi il peut chasser sur les terres de l'un et de l'autre. Sa voix,

de qualité très-ordinaire, s'arrête dans une région moyenne, et quand elle

veut atteindre les véritables notes de ténor, elle hésite et chancelle : on
sent qu'elle a besoin d'elfortet ne se risque pas sans une extrême réserve.

11. Lucien a ainsi mené à fin le rôle de Fernand, changeant et altérant

les passages trop dangereux, et faisant preuve, comme acteur, de même
que comme chanteur, d'une certaine adresse naturelle, augmentée par
l'expérience. Mais c'est un genre de mérite qu'il ne faut pas trop en-

courager sur un théâtre d'une grande importance lyrique, et où la pre-

mière condition doit être celle d'avoir vraiment la voix de ses rôles, pour
pouvoir les chanter franchement et tels qu'ils sont écrits. Un autre artiste

se produisait vendredi dans Lucie, et celui là changeait, non de voix,

mais de théâtre. Puget, que nous avons vu à l'Opéra-Comique et qui

dernièrement encore y créait le rôle de Desgrieux dans Manon Lescaut,

veut se consacrer désormais au grand Opéra , et donner un démenti ii

l'axiome : Tel brille au .vccojiJ rany, qui s'éclipse au premier. A en juger par

l'épreuve d'avant-hier, ce .serait tout le contraire â l'égard de Puget, et

son éclat devrait s'accroître à mesure qu'il s'élève ; non pas que sa voix

soit devenue meilleure et que sa vibration habituelle l'ait abandonnée

,

mais Puget a déployé dans le rôle d'Edgard une grande intelligence, une
vive et profonde sensibilité : il l'a déclamé et chanté avec un art infini, et

il y a produit beaucoup d'effet par son jeu pathétique, par l'expression

qu'il a su donner â ses gestes, à ses poses , en un mot â toute sa per-

sonne. .Sa tentative lui a donc pleinement réussi, et nous le suivrons avec

intérêt dans la nouvelle carrière qu'il va parcourir. Il doit bientôt chanter

Raoul des Huguenots.

a,** C'est Mme Lafont qui chantait lundi le rôle de Rachei dans la Juive,

et mercredi celui de Léonor dans la Facorite. Nous ne l'avions pas

encore vue dans ce dernier rôle, et nous devons dire qu'elle s'y est

montrée avec beaucoup d'avantage. Sa voix magnifique eu a fait valoir

toutes les parties, et notamment l'andante de l'air mon Fernand,

qu'elle a dit avec autant d'âme que de goût. Dans le quatrième acte, elle

a aussi fait preuve d'un grand sentiment dramatique, et parfaitement

rendu l'une des plus belles situations du drame lyrique, dont le compo-
siteur a tiré un si admirable parti.

^'^ Guillaume Tell sera bientôt repris, et d'ici à peu de temps les débuts

de Mme Borghi-Mamo auront lieu dans le rôle de Fidès du Prophète.

/* L'Etoile du Nord a toujours le privilège d'attirer la foule au théâtre

de l'Opéra-Comique, comme on a pu le voir encore lundi dernier.

,j*^ Mme Cabel fera sa rentrée le I''du mois prochain dans Manon

^\ Battaille prendra son congé à la fin de ce mois et rentrera le 1"

septembre par le rôle du cheVrier, du Val d'Andorre.

^*,, Lady Melvil sera reprise sous le titre du Joaillier de Saint-James.

/'» On annonce le prochain mariage de Mlle Caroline Duprez avec

M. Vandenheuvel, l'un de nos musiciens les plus distingués.

»% Mme Viardot est de retour â Paris, d'où elle va se rendre à Bade;
ensuite elle retournera en Angleterre pour y faire une tournée provin-

ciale.

a,% Sur la foi d'un journal de Lyon, nous avions annoncé que Mlle Wer-
theimber était engagée en Russie; mais heureusement la nouvelle est in-

exacte, et la jeune cantatrice ne se dispose nullement à nous quitter.

,t*^:
La jolie MlleGarnier passe du Théâtre-Lyrique à celui des Bouffes-

Parisiens. Mlle Schneider quitte ce dernier théâtre pour entrer aux

Variétés.

^:\ Berthelier, l'ex-comique des Bouffes-Parisiens, est depuis quelque

temps â Vichy, où il fiit les délices de l'élégante société de ces bains cé-

lèbres. Dernièrement il a joué avec un immense succès les Deux

Aoeurjles, l'une des plus amusantes pochades lyriques qu'on ait jamais en-

tendues.
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/* Henri Procli. le célèbre compositeur et vnaître de chapelle de

S. M. l'empereur d'Autriche, est ù, Taris depuis quelques jours.

*** L'une des deux fœurs Dulkeii, la charmante pianiste, nous quitte

décidément pour se rendre en Uussie, où elle est sûre de retrouver tous

ses succès.

a,*4.
Une convention pour la propriété littéraire et artistique vient

d'être conclue entre la France et la ville libre de Hambourg.

,,% L'inauguration des salons, de musique de l'établissement de M. De-

bain aura lieu demain lundi par une audition spéciale de l'harmonicorde.

L'instrument en vogue sera touché par Lel'ébure-Wély, qui fera enten-

dre ses dernières compositions.

4*^ Le compositeur sicilien, M. Salvatore Agnelle, le même dont nous

avons autrefois annoncé le succès obtenu au Grand-Théâtre de Marseille

avec sa belle partition intitulée : Léonore de Médicis, est actuellement à

Paris. 11 vient de composer une grande symphonie lyrique dédiée à S. A.

le prince impérial. Elle est écrite pour trois orchestres et pour chœurs,

et sera exécutée le 15 août dans les jardins des Tuileries par 500 musi-

ciens. Les trois orchestres jouant chacun une partie de musique, la com-

binaison des trois harmonies produit, nous assure-t-on, un ensemble

d'un effet surprenant

^*^, M. Eohain, ancien propriétaire et rédacteur en chef du Figaro,

fondateur de l'Europe iitléraire et deTEpoque, ancien directeur du théâtre

des Nouveautés, ancien préfet, vient de mourir.

^*^ Le Jardin d'hiver ne laisse pas échapper la vogue qu'il a con-

quise. Meurs toujours nouvelles, musique sans cesse variée et que dirige

Rivière , salle de journaux , buffet où le confortable est allié à l'élé-

gance : voilà ce qui attire constamment la société la plus élégante et la

plus choisie.

CHRONIQUE DEPARTE?/!ENTALE.

j% Sirashourg, 1o juillet. — Un auditoire choisi assistait à la matinée

musicale donnée au foyer du théâtre par M. EUer, violoniste de premier

ordre qui, aux qualités d'un jeu brillant et riche, unit de profondes et so-

lides connaissances musicales. Ce double mérite range 11. Eller

parmi les maîtres éminents de l'école allemande. Soji exécution ravit par

une agilité inconcevable, une justesse à toute épreuve. C'est avec un art

extraordinaire qu'il accumule sous son archet une quantité prodigieuse

de notes, qui toutes s'échappent avec une pureté infinie. Les difficultés

les plus ardues, les dixièmes, les arpèges, etc., sont un jeu pour lui,

bien qu'il ne paraisse pas tendre exclusivement à produire de l'effet,

et ne sacrifie jamais au luxe de la forme l'expression intime et la per-

fection du style. Le succès de ce virtuose compositeur a été complet.

De chaleureux applaudissements ont salué tous les morceaux qu'il

a joués, notamment Correnie, qui a ouvert la séance. L'adagio et

rondo, le menuet et capriecio , la sérénade de Don Juan, l'étude &Ar-

pèges, et les variations sur Ahi vous dirai-je, maman, suivies de la valse

diabolique, digne pendant du fameux trille de M. Wuille, ont émerveillé

l'auditoire et valu à l'artiste un véritable triomphe. — M. lluner a reçu

dans ce concert une nouvelle preuve de sympathie, et les romances qu'il

a chantées avec son goût habituel ont été l'objet de bravos mérités. —
Il en a été de même pour M. Waldteuffel, notre excellent violoncelliste,

qui a joué un solo avec autant de distinction que de succès. — Enfin

M. Jauch fils a tenu le piano avec beaucoup de talent. Ces trois artistes

avaient bien voulu seconder M. Louis Eller.

CHRONIQUE ETRANGERE.

^*^ Vienne. — L'Opéra allemand a commencé ses représentations par

Euryanihe, de Weber: puis est venue ilartha, de 4L de Flotow. Dans

ces deux représentations les artistes principaux ont reçu de nom
breux témoignages de satisfaction, le premier soir, Mmes Titjens et

Czillag, MM. Ander et Beck, dans Martha, Mmes Liebhardt et Schwarz,

MM. Erl et Draxier. Un nouveau ballet, Redowa, musique de Strébinger, a

eu du succès. Le 13 juillet, nous aurons le Prophète, et le 16 l'Etoile du

Nord.

i**B('r(i)).— L'auteur de la mirobolante charge intitulée Cenlmilleècus,

restée au répertoire de tous les théâtres de l'Allemagne, M. Kalisoh, vient

de faire jouer au théâtre Koenigstadt une pièce nouvelle : Ce qui vient ih

la flûte, etc. (117e geivonnen, so -erronnen). C'est une excellente folie,

étincelante d'esprit et entremêlée de couplets dont M. Conradi aôcrit la

musique. La pièce a un si prodigieux succès qu'on la donne tous les soirs.

»% Dresde. — De retour de son excursion triomphale, M. Ncy-Burde a

fait sa rentrée dans les Huguenots de la manière la plus brillante.

^"".^Hamliourg. — L'Opéra s'est reconstitué et doit ouvrir vers les pre-

miers jours d'août. Parmi les notabilités artistiques dont la nouvelle so-

ciété se compose, nous citerons Mme Palmspatzer, M. Cari l''ormes,

basse-taille, et M. Weixelstorfer, ténor. M. Ignace Lachner reste chef
d'orchestre

.

^*^ Darmstadt. — Un grand festival aura lieu ici le 31 août et le 1"

septembre. On y exécutera le Messie, de Haendel, et la Symphonie héroï-

que, de Beethoven. Parmi les artistes qui doivent s'y faire entendre , nous

avons remarqué Vieuxteraps et M. J. Stockhausen.

^*^ Dessau. — La nouvelle salle de spectacle, l'une des plus splendi-

des de l'Allemagne, sera terminée vers le mois d'octobre prochain; à

cette époque commenceront les représentations.

„,% illunich. — Enfin a eu lieu devant un nombreux public le début de

mies Clara et Thérésa l'onta, nées comtesses ..., dans lioniéo et Jtdielle,

Thérésa a obtenu le plus brillant succès dans le rôle de Uoméo. Elle a

chanté le premier air surtout avec une voix si pure, avec une déclamation

si juste, que des applaudissements unanimes ont éclaté dans la salle. Clara

n'a pas moins réussi, dans le rôle de Juliette, à se concilier les sympathies

du public.

^*t: yarsûvie. •- Une cantatrice italienne, J\L-G. Valori, vient de débu-

ter avec succès dans les Puritains. Dans le cours de la représentation,

elle a été rappelée huit fois.

f,*^ Florencp. — Dans la salle des Cinq-Cents a eu lieu, au profit de la

Société de secours mutuels, un concert dans lequel on a entendu l'intro-

duction du Crociato de Meyerbeer. — La Société pour l'encouragement

de la musique instrumentale s'est constituée provisoirement pour un an.

Elle se propose de donner pendant la première année cinq soirées :

deux pour l'exécution de grandes compositions avec orchestre complet,

et trois pour les trios, quatuors et quintetti. La Société met au concours

cinq prix pour deux symphonies et trois quatuors, quintetti et trios;

200 livres pour chaque symphonie, et 100 pour chaque trio, quatuor ou

quintette.

4% Livourne. — Le Prophète et Mme Sanchioli dans le rôle de Fidès

jouissent toujours de la même faveur en cette ville ; le succès d'enthou-

siasme se soutient.

^"^ Saint-Pétersbourg. — L'intendant de la cour a proposé un prix de

SOO roubles d'argent, destiné à l'auteur de la meilleure pièce qui sera

jouée à l'occasion du 100° anniversaire de la création du théâtre de

cette ville.

^*.j, New-York. — La saison musicale est close pour cette année, et

la plupart des artistes sont partis. Mme Lagrange et le pianiste Gott-

schalk se proposent de donner des concerts dans le Canada; leur ex-

cursion terminée , les deux éminents artistes retourneront en Eu-

rope.

/,j Sydney, ^9 avril (correspondance particulière). — Nous avons ici

une assez bonne troupe d'opéra ; en tête des artistes qui la composent

figurent Mme Anna Bishop et M. Laglaise. Pour donner une idée de la

flexibilité de son talent, il suffira de citer un fait assez rare; c'est que

dans la même soirée, Mme Anna Bishop a chanté le rôle de Lucie dans

le célèbre opéra de Donizetti, et celui de lady Harriet dans Martha, de

i"ïl. de Flotow. Notre orchestre est au grand complet, et placé sous la

direction de M. Pahling. Nous avons en outre un Liederkranz, dont les

séances se tiennent régulièrement tous les jeudis. Nous retrouvons

Mme Anna Bishop dans le concert spirituel de Johnson, où l'on a exé-

cuté divers morceaux de la Création, de Haydn, du Messie de llaendel

et d'£iîe, de Mendelssohn. A côté de Mlle A. Bishop se sont fait applau-

dir MM. Hawson, Spagnoletti, etc.

le Cirant: LOUIS DUBREUILH.
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STASSIN ET XAVIER
LIBIiAiniE ÉTRANGÈRE

22, rue de la Banque.

Ancien étahlissement ci-devani rue du Coq-Sl-IIonorc.

Grand assortiment de Livres Anglais, .Mlcmands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murrai/s Hand-llooks:

Itin(îraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à Vllluslruted Lonilon

J\'ews. — llililioleca Nazionale. Firenze. Lenionnier,

in-12. — Biblioteca de los Autores Espanoles. Bladrid.

Rivadenejra, grand in-S".

Importation r(5gulic'ro et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

niériiiue, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

LA STELLA DEL NORD r4t'^rcranî
avec paroli^s italiennes, musique de Ciiaconio ïleyer-
bcor. — In-8". — Prix : 18 fr. net.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

SIX MELODIES
De ». ihei>iie:iuie:r

Chez tous les éditeurs de musique et chez J. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondy.

Soupir Il 50 Enfant, sais-tu?... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse.. 2 50

Publié chez G. BraDdus, Dufour et C, 103, nie Richelieu

LA ROSE DE SAINT-FLOÏÏR
Opérette en un acte, paroles de Michel Cahhé, musique

de J. OFFENBACH.
Pariitîon de Piano format in-8°, prix : G fr. net.

DEUX SUCCÈS POUR FIÂNO
par Remielecki.

L'Ame errante (rêverie) 5

Doux penser (idéalité) S

Chez J. Désiré et tous les éditeurs.

L. GUÉNÉE. aii^r
"^"""^ "" '""'-"'

Prix : 7 fr. 50.

allegro brillant pour le piano.

Bv jiiiiE AUTEUR : L'Ag^îlitR du Pianiste, exer-

cices pour le piano, adoptés par le Conservatoire 'et ap-
prouvés pir Thalberg. Prix : 9 fr.

Chez G. Brandus, Dufour et C', 103, rue de Richelieu.

Chez G. Brandus, Dcfoit, et C% 103, rue de Richelieu.

RÉPERTOIRE DES

CONCERTS MUSARD
Musique de dnnse arranijtv pour piano :

Arban. Polkas des Guides 4 50

C'osté. Le Carillon de Nancy, polka 4 50

Kallibreuner. Express traiu, galop 3 »

— Le Hamac, polka 4 »

Koeiii^. StalT polka 4 »

l/anner. Les Etoiles du soir, valse 4 50
SInsard. Valse des Deux A veugles 4 50
— Valse sur rro)HÎ)-(7/-rff-;iH' 5 «

— Bœufs et Moutons, quadrille 4 50
— Quadrille sur les Pantins de Violette. . . 4 50
— L';\ngleterre, quadrille 4 50
— Quadrille sur In Atiil blanelie 4 50
— Quadrille sur Tromb-ul-ca-zar 4 50
— Quadrille sur le Violonneiix 6 50
— Ouistiti, polka 3 »

— Le Camp de Satory, polka 4 n

— La P.tstorale, redowa 4 50
Strauss. Les Fusées vnlantcs 4 50
— Les Dentelles de Bruxelles 4 50
— Philomèle 4 50

lnUdl(jU£ VOCALE G. Brandus, bufoumCS
éditeurs, 103, rue de Richelieu.

Adam. Les Pantins de Fio/e<ie, airs détachés

avec piano » ..

Blumcnlhol. Le Papillon, romance, paroles

d'Andeval . 3 »

Géraldy. Une pauvre Mère, mélodie avec ace. de
piano 4 11

Martojr Les Reliques, romance avec ace. de piano 4 »

— Le Rendez-vous, romance avec ace. de piano 5 »

— Rimembranza, rfiverio pour voix de soprano
et violoncelle, avec ace. de piano. ... 6 u

«Jouffroy et lite>ich:iuips. Parodie de l'Etoile

du Nord, in-8°, sans ace 3 »

KnJin. Les Adieux, chœur à trois voix 7 50

Ijco. Le Christ au roseau, mélodie avec ace. de
piano 5 „

— La Cloche de l'hospice, mélodie avec ace. de
piano 5 11

Mozart. VImprésario, airs détachés, avec ace.

do piano » »

OlTenbncIi. Air boufle anglais, chanté par Bcr-

thelicr 4 50

Pajçe. Ristori, poésie de Lamartine, avec ace. de

piano 3 »

— L'Enfant captif et le Rossignol, poésie do

Lamartine, mélodie avec ace. de piano. 2 50

Panofka .Une Parole, mélodie avec ace. de piano 2 50

EN VENTE

A L'IJlPniMEniE ET LIBRAIRIE CE.VTR.UE DES CnEHlNS DE FER

IVapoIéon Cliaix et C°,

RUE BEllciinE, 20, A PARIS.

GRAND ATLAS des CHEMINS de FER do MONDE
Composé de 15 belles cartes sur papier grand aigle

parfaitement coloritîes.

Ce travail, unique dans son genre, vient d'ôtre approuve-
par MM. les Ingénieurs des Compagnies, et sera constamment
tenu au courant des nouvelles Lignes en exploitation, en
construction et concédées.

in mnntère Annt Icb Cartes sont gravêca c( tUsttoaéefi
liKfinct à tous ocMJT «jfUt les jtosst^acnl» de (es comjit^tvv
tfâ8-facitcntcnt€i mesure de l'ottvertttre des nouvelles

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose:
Carte générale de

,
tous les Chemins de fer français et des

Voies navigables;

Carte générale des Chemins de fer de la Grande-Bretagne, de
rtcossc et de l'Irlande

;

Carte générale des Chemins de fer do l'Europe centrale;

Carie générale des Chemins de fer des États-Unis d'Amérique;
Carte générale du réseau des Chemins de fer des Environs de

Paris;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares
;

Carte spéciale des Chemins de fer d'Orléans ;

Cai'te spéciale des Chemins de fer du Nord ;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Chemins de fer du Midi;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Ouest;

Carie spéciale des Chemins de fer de Paris à Lyon ;

Carie spéciale des Chemins de fer de Lyon à la Méditerranée;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris à Rouen, au Havre,
à Dieppe et îi Fécamp;

Carte spéciale du Chemin de fer Grand-Central de France.

Prix de l'Atlas complet, relié avec luxe 36 fr.

— de chaque Carte, séparément 2 fr.

L'Atlas sera expédié, dans une caisse et franco, h toutes

les personnes qui adresseront k MM. Napoléon Chaix et C' un
mandat de àO francs sur Paris. — Et pour les Cartes séparées,

I fr. 50 c. en sus du prix fixé.

BIBLIOGRAPHIE fflUSICALEpu'SiL
Itelioux. Le Son du cor, morceau do piano.

K;:Ikbreancr. Le Hamac, pour piano.

lias:nesse. Tarentelle pour piano.

ISoNellen. Seguidille pour piano.

Séli^niann. Op. 02. L'éloge des larmes, p. violoncelle.

— Op. 63. Berceuse de l'enfantelet, pour violoncelle.

Talexy. Les Clochettes d'or.

Voss. Op. 107. Morceau de salon sur Robert le Diable.
— Op. 116. Fantaisie sur la Juive.

— Op. 183. Songes dorés, rêverie.

En vente clicz ii. BBAIVDUiS, DUFOUR et C°, I03, roe de Richelieu :

sopba;vo I

Ain. Moise -. Quelle horrible destinée.
Ain. Le Domino noir: Ah! quelle nuit!
ScÈXE et Romjo. Le Billet de loterie : Non ! je ne veux pas.
Ain. Les Monsc/nelaires : Bocage épais.
Ain. Le Chenil de bronze : O tourment du veuvage.
Ain. Giralila : De ci'tin pompeuse retraite.
AiR. Le Ditrllanle d'Avignon : Si d'un cruel martyre.
Coui'LETS. L'Ambassadrice : Le ciel nous a placés.
Couplets. Kobert Bruce : Alerte, fillette !

Ain. Ilégina : Envain dans l'ombre et. le silence.
Coui-LETS. le Domino noir : S'il est sur terre un emploi.
Couplets. Le Cheval de bronze : Quand on est fille.

Romance. La Fée aux roses : En cormant, c'est moi !

Couplets. L'Etoile du Nord -.Sut &nn bras m'appuyant.
Chansonnette. L'Eclair : Près d'une belle.

Romance. /,c /mc des Fées : La nuit et l'orage.
'Vocalise. La Sirène : Voyez-vous là-bas.
Ain. La BarcaroUe : Ne dites rien!
AniETTA: La raclielina, molinarina.
ROMANZA. Béatrice di Ttnda : Orombello! ah! sciagurato!
AniA. ftomeo e Giulietta : Aima invitta.
Duo (Sop. et B.). Arniide : Espriis de haine.
Duo (-' Sop.). La Juire : Ah ! (pie ma voix plaintive.
TEnzETTo(Sop.,BaretBas.). Don Cioranni: Ah! quimia.
QuiNTETTO 12 Sop., Ter.., Bar. et Basse). H lurco in

Italia : Oh guardatc accidente.

DEUXIÈME SÉRIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE ANCIENNE ET MODERNE
Trois nouveaux volumes pour voix de

TÉ '«'OR :

Gr.AND Ain. Guido et Cinevra: Quand renaîtra.

Ain. Le Pré atix Clercs : O ma tendre amie.
Cavatine. Le Comte Org : Que les destins prospères,
Cavatine. La Juire : Dieu ! que ma voix tremblante.
Romance. La l'arorite Un ange, une femme inconnue.
Ain. Le Pliillrc : l'Iiiltre divin, liqueur enchanteresbR.
UoMANCE. Les Huguenots : Plus blanche que la blanche

hermine.
Romance. Lu Pieinc de Chypre : Le ciel est radieux.
Am. L'ti/od.e du Nord : Achetez ! voici ! voici!

Cavatine. Rolterl llruce : Anges, sur moi penchés.
Romance. L'Eclair : Du ciel la lumière a fui.

Ain. Haydée : Adieu donc, noble ville !

Couplets. Les Diamants de lu Couronne : Vive la pluie.

Romance. Les de or journées : Un pauvre petit savoyard.
Ain. Œdipe à Colonne Du malheur auguste victime.

Ain. Orphée : Laissez-vous toucher par mes pleurs.

Ain. Orphée : La tendi-esse qui me piesse.

Ain. Orphée : Ah ! la flamme qui me dévore.
MÉLODIE : Se per te moro.
Scène et Ain. Le Hirale : Tu vedrai la sventurala.

SciiNE el Ain. Anna Rntenn : Nel veder la tua costanza.

Duo (S. et T.). Arniide : Vacillo a que gli accenti.

Tnio (S. et 2 T.). Jocnnde: Je voudrais bien vous dire.

Tnio (T., Bar. et B.). Guillaume Tell : Quand l'Helvétie

est un champ.

BARVTOM :

RÉCIT et Air. Le Siège de Corinihe : Qu'à ma voix.

Ain. Robert Bruce : Lh quoi! c^ez vous la crainte.

Ain. Le Comte Org : Dans ce lieu solitaire.

Ain. L'EnfanI prodigtie : Toi qui versas la lumière.

Cavatine. La Favorite : Pour tant d'amour.
Ain Zerline : Pour être ministre.

Couplets. Guido et Gincrra : A nous ces palais.

Ain. Les Chaperons blancs : Allons ! cherchons bien.

Cavatine. La Reine de Chypre : A ton noble courage.

Air. La Poupée de Nuremberg : A moi la jeunesse!
Air. Le Lazzarone Choi.^issez, indiquez un sujet.

Air. Le Shérif: Allons, de la franchise !

Ro.mance. Giralda : Ange des deux, charme des yeux!
Am. /y» Farfadet : On dirait que tout sommeille. '

Couplets. Le Domino noir : Nous allons avoir.

Couplets. La BarcaroUe : toi, dont l'œil rayonne.

Barcarolle. La Muette de Portici : Voyez du haut de

ces rivages.

Air. Iphigénie en Tauride : De noirs pressentiments.

Duo (T. et Bar.). Cendrdlon : Mon fils, que ce moment
est doux !

Tnio (2 S. et Bar.). Jeannot et Colin : Les rossignols.

Duo (S. et'Bar.). Il Turco in Italia : Per piacere alla

signera.

Tnio (S. T. et Bar.). L'Inganno forlunato : Quel sem-

blante et quello sguardo.

PUBLIÉ PRÉCÉDEMMENT : Eic» premiers tomes ponr toIx de

TÉNOR, SOPRANO, IVIEZZO-SOPRANO, CONTRALTO, BARYTON, BASSE TAILLE
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CONSERVATOIRE IHPÉRIAL DE MOSIOUE ET DE DÉCLAIATION.

Coacoars annuels.

Commençons par enregistrer le bulletin des derniers concours pu-

blics qui ont eu lieu celte semaine et se sont terminés avec le mois.

Lundi 28 juillet. Grand opéra. — Pour les hommes. 1" prix :

M. Cœilte, élève de M. Duvernoy; 2" prix : M. Duvernoy, élève du

même; 1'^'' accessit : M. Marlhieu, élève du même; 2' accessit : M. Ta-

piau, élève du même; ô' accessit : M. Buet, élève du même. — Pour

les feaimes. Pas de 1'"' prix; 2= prix : Mlles Lhérilier, élève de M. Le-

vasscur, et Touller, élève de M. Duvernoy; 1*='' accessit : Mlle Dupuy,

élève da même; ,2° accessit : Mlles Pagez, élève du même; Dcbay,

élève du même, etSenès, élève de M. Levasseur; 3' accessit : MlleEn-

dignoux, élève du même.

Mardi 29 juillet. Violoncelle. — !'=' prix : M. Douay, élève de

M. Franchomme; 2' prix : M. Ghys, élève du même; l""" accessit :

M. Laurent, élève du même; 2° accessit : M. Pillevesse, élève de

M. Vasiin.

Violon. — l^'prix : M. White, élève de M. Alard; 2''prix : M. Gros,

élève de M. Massart; 1'='' accessit : MM. Marchand, élève de M. Girard,

et Jacobi, élève de M. Massart; 2* accessit : M. Danbé, élève de M. Gi-

rard, et Mlle Huramler, élève de M. Alard; 3" accessit : MM. VioUet,

élève de M. Massart, etPiédelen, élève de M. Guérin.

Mercredi 30 juillet. Tragédie. — Pour les hommes. Pas de l^"" prix;

2« prix : M. Hubert, élève de M. Bauvallet, et M. Edmond, élève de

M. Provost; 1*"' accessit : M. Finstervi'ald, élève de M. Régnier. —
Pour les femmes, i*"" prix : Mlle Lebrun, élève de M. Bauvallet; 2" prix:

Mlles Devoyod, élève de M. Régnier, etLôocadie, élève de M. Provost;

1^'' accessit : Mlle Montagne, élève de M. Bauvallet.

Comédie. — Pour les hommes, l^"" prix : M. Deschamps, élève de

M. Bauvallet; pas de 2= prix; l'^'' accessit : M. Finsterwaild, élève de

M. Régnier. — Pour les femmes, l"^' prix : Mlle Léocadie, élève de

M. Provost; 2' prix : Mlles Mongeal, élève de M. Régnier; Lapierre,

élève de M. Bauvallet, et Devoyod, élève de M. Régnier: 1*"' accessit :

Mlle Stegmann, élève de M. Provost ;
2' accessit : Mlles de Villers, élève

de M. Régnier, et Moïse, élève du même.

Jeudi 31 juillet. Trombone. Professeur, M. Dieppo. — Pas de l'^'prix;

2e prix : M. Quentin; 1"' accessit : M. Leguay.

Cor à pistons. Professeur, M. Meifred. — Pas de 1'='' prix; 2« prix:

M. Carre.

Cor ordinaire. Professeur, M. Gallay. — 1'"' prix : M. Pomé ;
2" prix :

M. Ghislain ; l""" accessit : M. Lesurque.

C/ar(/,'e/fe. Professeur, M. Klosé. — !•=' prix : M. Lerouge; 2° prix:

M. Beaurain.

Flûte. Professeur, M. Tulou. — l^''prix: M. Donjon; pas de 2= prix;

1" accessit : M. Duvergcr.

Harpe. Profe.sseur, M. Prumier. — 1" prix : Mlle Virnard; 2° prix :

M. Sinet. ,

Hautbois. Professeur, M. Verrousl. — Pas de ]" ni de 2'= prix;

1" accessit : M. Adriet; 2' accessit : M. Vallois; 3= accessit : M. Bon-

nier.

Trompette. Professeur, M. Dauverné. — 1" prix : M. Grougrou ;

2'= prix : M. Saint-Jacome.

Basson. Professeur, M. Cokken. — i" prix : M. Bourdeau; 2° prix:

M. Dihau; pas de l'' accessit; 2<' accessit : M. Schubert.

Tels ont été l'ordre et la marche de ces combats, de ces luttes et de

ces victoires, qui couronnent toute une année de travaux plus sérieux

qu'on ne le croit souvent, qui ouvrent aux uns les perspectives d'un

avenir rayonnant d'or et de gloire, aux autres ne promettent guère

qu'un chélif morceau de pain, et trompent l'espérance et les eiïorts

du plus grand nombre. A propos de ce Conservatoire, vieil arbre plus

que séculaire, qui reverdit tous les ans et se couvre d'une frondaison

nouvelle, rien de plus facile et de plus amusant peut-être que d'écrire

un article de critique fantaisiste. On entre, on sort ; on arrive long-

temps après que la séance est commencée ; on s'en va bien avant

qu'elle finisse ; on écoute peu ou point, mais cela suffit pour exécuter

de main de maître un charmant petit massacre des innocents. On juge

avec une impartialité superbe les élèves qu'on n'a pas entendus. On

fait même le procès aux professeurs qui ne sont pas là pour se défen-

dre. On traite une école absolument du même style qu'un théâtre, et

pourtant la différence est grande, ne fût-ce qu'en ce point, que per-

sonne ne paye pour y entrer.

Quant à nous, qui avons l'habitude de parler sérieusement des cho-

ses sérieuses, nous continuerons à dire , comme nous le pensons, que

le Conservatoire est la grande pépinière des artistes de la France, qui

en fournit à tant d'autres pays, et que s'il existaitr quelque part une

institution meilleure, on ne s'expliquerait pas conïfnent on s'adresse à'

celle-ci de préférence, ni pourquoi ses produits swt partout estimés
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et recherchés. Cela n'empêchera pas, nous le savons
,
que certaines

gens ne continuent d'attaquer, d'apostropher la méthode du Conser-

vatoire, comme s'il y avait au Conservatoire vne wcthode! Il y a des

professeurs dont chacun a la sienne et enseigne suivant son talent, son

expérience, ses lumières, sans être tenu à rien autre chose. Prenez,

par exemple, les professeurs de solfège, qui sont douze ou quinze, les

professeurs de piano, qui ne sont pas moins de six ou huit, les profes-

seurs de chant, qui sont aussi nombreux, les professeurs de violon, et

veuillez me dire en quoi leur méthode se ressemble, en quoi surtout

elle est forcée de se ressembler. Chacun suit librement son pas et son

allure ; le plus diligent et le plus habile arrive le premier. Et vous,

sublimes faiseurs de méthodes soi-disant nouvelles, qui commencez

toujours, pour chauffer le débit de votre marchandise, par poser en

principe que la musique est un art diabolique, d'une difGculté extrême,

un vrai grimoire à déchiffrer, venez voir comment au Conservatoire,

dans celte école que vous insultez sans cesse, des enfants de neuf et

dix ans lifent couramment les leçons de solfège les plus effroyables,

les plus hérissées de ces changements de clefs devant lesquelles vous

vous signez d'horreur ; comment ils jouent de leurs petites mains, de

leurs petits doigts, des concertos de piano et de violon écrits par et

pour des grands maîtres! Et si dans l'art du chant, si au théâtre

le Conservatoire ne fournit pas périodiquement une égale moisson

d'artisles-phénomènes, demandez-en compte à la nature qui se permet

d'avoir ses secrets et de ne pas prodiguer les belles voix, unies à des

intelligences d'élite, autant que les grains de sable dans le désert et

les étoiles dans le ciel.

Cependant nous n'avons pas eu trop à nous plaindre cette année.

Le concours de chant a révélé des voix et des capacités qui ne Sont

pas de qualité médiocre. En première ligne nous placerons le jeune

Duniestre, qui a partagé le second prix avec M. Troy. Dumestre est

un enfant des Pyrénées : il n'est arrivé que depuis dix mois , ne sa-

chant rien encore ; mais la nature l'avait fait musicien et chanteur :

aussi a-t-il marché d'un pas rapide, et en l'écoutant chanter l'air de

Zaïr, on aurait pu croire qu'il étudiait depuis bien plus longtemps.

Comme ténors, on a dû remarquer M. Nicolas, quoiqu'il ait jugé à

propos de ne pas achever l'air de Joseph ; MM. Tapiau, qui a chanté

l'air de Lucie, un peu trop fort pour sa timidité, et Peytavi, qui aurait

mérité une récompense pour ses progrès. Comme barytons et basses,

il y avait beaucoup plus de bons sujets qu'il n'y a eu de prix et d'ac-

cessits : parmi ceux qui n'ont rien obtenu nous citerons MM. Cellini,

qui devra modérer l'exubérance de son luxe vocal, Labat, Gissot,

Brion, Lafont, Pécondom.

Les cantatrices sont toujours plus nombreuses que les chanteurs. En

fait de grandes voix destinées à notre première scène lyrique , il

faut citer MlleReille, qui a obtenu un premier accessit, et Mlle Sénés, qui

en a mérité un second. On a entenduavec un vif intérêt une jeune aveu-

gle, Mlle Broquet, élève de Mme Damoreau et de Laget , mais avant

tout d'un professeur privé de la vue comme elle, car c'est M. Hoc-

melle, l'excellent compositeur, pianiste et organiste, qui lui a donné

ses premières leçons de chant, et il est juste que l'honneur lui en re-

vienne. En fait de voix légères et faciles, comme celles de Mlles Dau-

bancouret Lhéritier, qui ont partngé le premier prix, de MlleDupuy,

qui a obtenu seule le second, il n'y a que l'embarras des richesses.

Tous ces chanteurs et toutes ces chanteuses agréables se sont re-

trouvés à peu près au même rang dans l'opéra comique. Mlle Debay,

dans une scène du Songe d'une nuit d'été, sest distinguée par un

excellent ton de comédie, par la noblesse et la grâce poétique de ses

poses et de ses gestes, qui s'accordent si bien avec la charmante dis-

tinction de ses traits pour en faire l'idéal d'une statue de Galathée,

sauf le costume. Là encore dans une scène du Tableau parlant, fort

bien rendue par elle et par Cabel, Mlle Lhéritier a enlevé un premier

prix. Wartel, fils de l'artiste de ce nom, a dit plusieurs scènes avec

beaucoup d'intenlioD et d'art. Nicolas, qui a obtenu le second prix,

est engagé à l'Opéra-Comique : Archainbaud devrait l'être, lui qui a

obtenu le premier prix.

Dans le grand opéra, ce même Archainbaud n'a pas montré moins

de talent en disant la scène du second acte de Charles VI. Mais le grand

ojiéra n'est pas son genre : l'exiguïté de sa taille l'en éloigne, et c'est

sans doute par cette raison que le jury n'a rien ajouté au second prix

qu'il avait obtenu l'année dernière, dans une scène de Robert le Diable.

Mlle Lhéritier en a obtenu un du même ordre, et c'était la quatrième

palme cueillie par elle dans le présent concours, ce qui, joint à ses

anciens prix de solfège et de piano, lui constitue un actif assez rare et

assez précieux.

I e temps nous manque pour entrer dans de plus menus détails,

ainsi que pour donner quelques avis salutaires aux élèves qui ont

échoué dans leurs tentatives, et même à ceux qui ont réussi. L'essen-

tiel est que ces derniers ne se persuadent pas qu'ils sont des phénix,

parce que le jury les a couronnés tant pour le talent qu'ils ont que pour

les espérances qu'ils donnent. Nous ne dirons qu'un mot des évanousi-

sements , des sanglots et des larmes qui ont signalé le concours de

chant et celui d'opéra comique. Tantôt la crise était amenée par la

crainte ou par la fatigue, tantôt par l'excès du bonheur et le saisisse-

ment de la joie. Celle-ci tombait avant de finir son air, et se relevait

pour retomber encore ; celle-là, ou même celui-là, car les hommes

aussi s'en mêlaient, ne résistait pas à l'annonce de son triomphe. La

critique fantaisiste pourra s'égayer de ces événements, dans lesquels

pourtant nous n'apercevons pas le moindre soupçon de comédie.

Le premier prix du concours de grand opéra a été remporté par

M. Cœille, un vrai ténor, qui pourra débuter quand on voudra. Que

ceux qui craignent toujours la difette absolue des ténors , comme on

redoute celle du pain et du vin, se réjouissent donc en voyant que

le Conservatoire travaille pour eux. Si M. Cœilte n'est pas précisé-

ment sans reproche, il ne lui faut plus que le théâtre pour se perfec-

tionner et acquérir ce qui lui manque. Avant de chanter pour son

compte, il avait donné quatre ou cinq répliques, et après avoir con-

couru, il en a donné une encore, mais sa voix était presque éteinte:

il s'était prodigué comme un héros. Dans ce même concours on a

entendu quatre fois le quatrième acte de la Favorite, et trois fois

la dernière scène de Roméo. Divers concurrents et concurrentes s'y

sont montrés avec des chances diverses. Pour être juste envers tout

le monde, on aurait peut-être bien fait de donner un premier ou un

second prix en masse à toutes les Fa>:orites, un premier accessit à par-

tager entre tous les Roméo.

Dans les concours d'instruments, celui de piano n'a pas été moins

brillant que les précédentes années, et il a été encore plus long, comme

du reste tous les concours publics de cette année, qui n'ont pas duré

moins de huit à neuf heures chacun. Parmi les concurrents, on a re-

marqué le jeune Diéraer, qui n'a guère plus de treize ans, et le jeune

Paladilhe, qui vient d'en avoir douze. Diémer a mérité le premier prix

de piano, Paladilhe le second, et ce dernier avait déjà obtenu le pre-

mier accessit de contre-point et fugue. Une tell& précocité de succès

esi un argument de plus contre ceux qui soutiennent que l'étude de

la musique est trop difficile.

Le concours de violoncelle nous offre à noter un beau premier prix

décerné à M. René Douay, élève de M. Franchomme. C'est déjà un

artiste que ce jeune virtuose, qui, dans le concours précédent, avait

obtenu le second prix et dont les progrès avaient droit à la récompense

la plus haute. Dans les concerts de l'hiver prochain, il se placera sans

doute au rang de nos meilleurs solistes.

Nous en dirons autant de l'élève qui a remporté le premier prix de

violon, et qui arrivait le dernier dans l'ordre des concurrents. Déjà le

concerto de Viotti avait été joué dix-neuf fois, et malgré les grandes

beautés de cette œuvre classique, le jury commençait à ne l'écouler

que d'une oreille somnolente. M. White se présente le vingtième ; il

appartient à la race des teints cuivrés, des cheveux noirs et crépus; il
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porle haiil la tète, et son regard esl fier, iulrépide. 11 aborde ù son

toiii- l'éleriiel concerto, qui redevient à l'instant même un concerto tout

neuf; le jury l'écoute avec autant de plaisir que s'il l'entendait pour

la pren:ière fois, et à peine M. White a-t-il fini ce morceau, suivi de

la lecture à première vue, que le jury va aux voix et le proclame

vainqueur. M. White a dix-huit ans et quelques mois; depuis une an-

née, il est entré au Conservatoire, et suit la classe d'Aiard ; mais où a-

t-il pris ses premières leçons ? Comment cet enfant de l'Amérique est-

il devenu l'émule des plus grands violonistes connus en Europe? Voilà

ce que nous ignorons, et ce que nous demandons à savoir pour l'hon-

neur de l'école américaine, dont M. White est un superbe échantillon.

Une chose beaucoup plus rare que le ténor, c'était un premier prix

de tragédie au Conservatoire. Depuis longues années, ce prix semblait

être anéanti pour les élèves des deux sexes, mais il vient de reparaître

et de ressusciter en la personne d'une jeune et belle tragédienne,

Mlle Lebrim, qui l'a emporté d'emblée, en concourant pour la pre-

mière fois et en disant la grande scène du troisième acte de Marie

Stuart ; Mlle Devoyod, qui jouait le rôle d'Elisabeth, a mérité le

second prix. Voilà deux brillantes conquêtes à faire pour le Théâtre

Français. On nous dit que celle de Mlle Lebrun est déjà faite : reste

celle de Mlle Devoyod, qui ne devra pas tarder. Mlle Léocadie, Mlle

Mongeal, Mlle Lapierre, qui aussi se sont distinguées, nous ont tout

l'air de prendre bientôt le même chemin, comme M. Deschamps,

qui a si bien joué le docteur Pancrace du Mariage force. M. Empis,

qui siégeait parmi les juges du concours en a paru très satisfait et l'a

témoigné par des signes publics de son suffrage.

P. 3.

THÉÂTRE DES BODFFES- PARISIENS.

Opérette en un acte, paroles de M. Laurencin, musique de

M. Offenbach.

(Première représentation le 31 juillet 1856.)

Pendant que presque tous nos théâtres se débattent sous le poids de

la tempéraUire torride qui nous accable, et que quelques-uns, faute de

spectateurs, ferment momentanément leurs portes, la petite bonbon-

nière des Bouffes-Parisiens, par son heureuse situation, semble faire

exception à la règle commune. L'été n'a point de feux pour elle, et

les nombreux promeneurs des Champs-Elysées lui font oublier l'inclé-

mence de notre atmosphère embrasée. Il faut convenir d'ailleurs que

le genre adopté par Offenbach est le seul qui soit supportable par

ce temps de lassitude universelle. Un spectacle commençant au déclin

du jour, et composé de trois pièces, dont la plus longue ne dure pas

trois quarts d'heure, c'est tout juste la mesure d'un plaisir sans sa-

tiété et sans fatigue. Quant au choix de ses éléments et à l'extrême

variété ,
qui esl une des conditions essentielles de son succès, Offen-

bach nous a prouvé surabondamment qu'on pouvait pour cela s'en

rapporter à son goût artistique et à son habileté directoriale.

La nouvelle opérette de sa façon, qu'il nous a offerte jeudi dernier,

fait, sous ce rapport, une heureuse diversion aux excentriques bouf-

fonneries du répertoire, telles que Ba-ta-clan, Tromb-al-ca-zar et la

Rose de Saint-Flour. Il y a dans le libretto de M. Laurencin une petite

pointe de sentiment qui, sans nuire à la gaieté du sujet, lui donne une

saveur des plus agréables et des plus imprévues. Deux jeunes Tyro-

liens, Frantz et Grettly, ont quitté leurs montagnes, la chanson aux

lèvres ei la guitare en sautoir, pour se rendre à Strasbourg où les ap-

pelle une bonne action. Il s'agit d'arracher à la misère la sœur de

Grettly, dont le mari a disparu en la laissant sans ressources. Pour ac-

complir ce dessein généreux, Grettly escompte d'avance les richesses

de son gosier ; mais Frantz se fie davantage aux promesses du sort, re

présentées p;ir un billet de loterie qu'il a acheté en route. Secourir la

sœur de Grettly et avoir un beau mouchoir de soie à soi, c'est là toute

l'ambition de Frantz. Mais voici qu'un colporteur lui donne la liste des

numéros gagnante, parmi lesquels se trouve le 66 ; c'est justement ce-

lui que Frantz possède et qui va l'enrichir de cinq mille florins. Quelle

merveilleuse aubaine ! Fi de la musique ambulante et vive le luxe, les

beaux habits, les chaînes de similor et surtout les mouchoirs de soie !

Le colporteur est complaisant, et il ouvre un large crédit aux fantai-

sies du Tyrolien. Pas n'est besoin de dire que la sœur de Grettly est

tout à fait oubliée.

Mais, ô disgrâce aussi cruelle qu'in attendue ! Frantz s'est trop

pressé d'être avide et ingrat. Ce n'est pas le 66 qu'il a acheté, c'est le

99, c'est-à-dire les deux chiffres retournés, et que, dans sa précipita-

tion, il a lus à 1 envers. Heureusement, le colporteur n'est pas un

créancier comme un autre : c'est le mari de la sœur de Grettly qui

revient au pays avec une bourse ronde, et qui, pour assurer le bon-

heur de sa petite belle-sœur, a voulu donner une leçon à Frantz. Nos

trois amis s'embrassent et se pardonnent, puis ils reprennent en chan-

tant le chemin de Strasbourg.

Sur ce gentil canevas, semé de mots spirituels et parfaitement

coupé pour la musique, Offenbach a écrit une partition charmante,

et dont chaque morceau a été accueilli avec une faveur très-méritée.

C'est que, il faut bien le reconnaître, Offenbach a, plus que per-

sonne, l'instinct de ce genre vif et léger de notre ancie.i opéra comi-

que qu'il a pris à tâche de nous rendre. Ainsi, point d'ambitieuse ou-

verture à son opérette, mais en revanche une gracieuse introduction,

moitié symphonique et moitié chantée, où nous avons remarqué un

fort joli dialogue de hautbois et de flûte. Dès la première scène, d'una-

nimes bravos saluent une délicieuse inspiration dont l'attrait principal

ressort du contraste d'une mélancolique romance avec une joyeuse

tyrolienne. Ce morceau a eu les honneurs du bis. Nous citerons en-

core l'air d'entrée du colporteur, sur un dessin d'orchestre très-sémil-

lant et très-distingué, puis les couplets : Cocasse! tout pleins d'entrain

et de franchise, ainsi que le morceau final, dans lequel est adroitement

ramenée la tyrolienne du commencement.

Tout cela est interprété avec beaucoup d'ensemble par GJertpré, qui

donne une excellente physionomie au rôle naïf de Frantz; par Guyot,

qui représente le colporteur Berthold, et par Mlle Mareschal, qui re-

trouve dans le rôle de Grettly le succès que lui ont valu ses débuts

récents dans les Pantins de Violette. N'oublions pas de mentionner le

décor dans lequel est encadrée celte opérette, et qui est dû au pin-

ceau de Cambon

.

D.

AUDITIONS MUSICALES.

lie conseil municipal de la VïUctte et le 4S de ligne.
— ai. CavaïlIé-CoU et Bl. César Franck. — 9111. Debain
et I^efcbure-Wély. — Grande meSMe en musique au
coUégit de l'Immaculée Conception.

Les conseils municipaux- des environs de Paris sont, pour la plu-

part, dans la vois du progrès ; ils se distinguent par un excellent es-

prit administratif, artistique et surtout musical. M. le maire de la

Villette a ouvert, la semaine passée, un concours de musique militaire

dans lequel s'est distingué le 48* régiment de ligne et son chef de

musique, M. Henricé.

Le jury, qui se composait de MM. Ambroise Thomas, Meifred et Ba-

zin, avait à distribuer deux médailles d'or et deux d'argent. Il va sans

dire que la musique du régiment cité plus haut, en obtenant une des

médailles d'or, s'est montrée supérieure à ses rivales, qui néanmoins

se sont distinguées aussi.

— M. Cavaillé-Coll, avant de livrer à Mgr l'évêque de Carcassoune



248 lîEVUE ET GAZETTE MUSICALE

le bel crgue qu'il a connniit pour la calht'drale de cette ville, a voulu

le faire entendre encore une fois aux nombreux amateurs de cet ad-

mirable instrument. L'interprète, M. César Franck, excellent organiste,

en a mis en relief toutes les richesses, toutes les ressources harmoni-

ques, d'abord par une exécution savante de musique sévère fort bien

écrite par lui, et ensuite par de brillantes improvisations.

— Et à propos d'orgue et de ses diminutifs, nous avons à parler

d'une séance donnée, dans ses nouveaux salons de îwjw/iywf, parM. De-

bain, place Lafayctte, pour faire entendre son harmonicorde, cet in-

génieux insirument, cet orgue-piano expressif qui forme à lui seul

tout un orchestre. M. Dcbain, non-seulement en habile industriel qu'il

est, mais en arlistc connaisseur, a choisi M. Leféburc-Wély pourpro-

pnger et faire aimer son harmonicorde -, il ne pouvait mieux s'adresser.

Dans i:ne suite de petites pièces composées expressément pourl'har-

monicorde et portant chacune un titre, l'organiste de la Madeleine

s'est montré digne de sa réputation de pianiste de salon par ses char-

mantes compositions et son exécution fine et distinguée. Le Pèlerinage

et le l{et(iir des cpcvfés sont deux fabliaux pleins de grâce. Si laDé-

sespnatier n'est pas une e^preEsion strictement française, cela dit

bien ce qu'a voulu rendre le compositeur, non un profond désespoir,

mais une douce élégie, tout empreinte de mélancolie et qui se termine

par une cadence rompue du plus pittoresque effet, annonçant la tona-

lité d'une wor.tcKjiurrde naïve et colorée comme un tableau de Téniers.

Enfin, pour faire dire à 1 harmonicorde tout ce qu'il peut exprimer,

M. Lifébure-Wély a joué un air de ballet, puis /a Marche des gardes,

si ingénieusement modulée, et enfin ses Veitkvrs de nuit, qui riva-

lisent La garde passf, il est viinuit, morceau dont les sociétés cho-

rales ont un peu trop abusé. Dialoguant d'une façon charmante et

même comique avec l'harmonicorde, le hautbois de Triébert est venu se

faire applaudir dans un joli duo intitulé : les Echos des montagnes.

Comme tout doit être commun dans un bon ménage, Mme Lefébure-

Wély a voulu partager les applaudissements prodigués à son mari, en

chantant avec une suavité d'intonation et une excellente méthode, le

grand air de la Fée avx roses, puis le Noël d'Adam.

Le chanscnnettisle Chaudesaigues a dit les l'rimews de la vie et son

Accûrdcvr de piano, folies qui ont toujours le privilège de faire rire

et d'amuser. Au reste, cette séance avait un but qui a été parfaite-

m.ent atteint, celui de constater la supériorité que l'harmonicorde a

acquise sur tous les instruments de ce genre, en réunissant l'orgue au

piano, et en mettant à la disposition de l'exécutant, par cette ingé-

niecse com.binaison, les effets de la musique libre et ceux de la mu-
siiiue religieuse.

— Jeudi dernier, 31 juillet, le 355' annivcr.'^aire de la fête d'Ignace

de Loyola et de la fondation de l'ordre des Jésuites a été célébré à

Vaugirard par une grand'messe en musique et des vêpres musicales

chantées dans l'égli-e du collège fondé par M. l'abbé Poiloup et ad-

ministré maintenant par le père Couet, sous le titre de Collège de

VImmaculée Conception. Plusieurs pères capucins et dominicains as-

sistaient à cette fête, en même temps religieuse et musicale, organisée

et fort bien dirigée par le père Polydore, jeune, malgré son litre pa-

ternel , et possédant une fort belle voix de baryton, dont il se sert en

chanteur et en excellent musicien.

La variété n'a pas manqué dans le choix des morceaux exécutés pour

celle cérémonie religieuse et artistique. La cinquième messe de

M. Dielsch y a été dite avec ensemble, puis l'on a successivement entendu

un solo de basse en l'honneur de saint Ignace, un O saluluris, en trio,

de l\Iercadante, un Agnxts Dci de Mozart, et enfin, une canlate célé-

brant encore le saint fondateur de la Compagnie des Pères de la foi.

La musique franco-italienne du feu père Lambillotte a pris, pour un

moment, à vêpres, la place des œuvres classiques, auxquelles on est

cependant bientôt revenu, et Haydn et Mozart n'ont point été oubliés.

L'O fons pi latis du premier de ces compositeurs immortels a fait

briller une belle voix de baryton fort bien secondée par le chœur.

Un Dixit d'Azioli et un Laudate de Zingarelli auraient été applaudis

dans tout autre lieu, pour leur mérite intrinsèque et pour la manière

dont ils ont été dits.

M. Brandt, dans l'/lw Maria de Cherubini, qu'il a remarquablement

chanté, a fait ressortir la pureté du style de ce grand maître
;
puis, le

Tanlum ergo, trio avec chœur, de Rossini, s'est déployé avec cette

largeur vocale, ce luxe de mélodie, on dirait presque dramatique, qui

caractérise la musique libre ou sacrée de l'illustre maestro.

Une canlate, toujours en l'honneur du patron de la maison, a ter-

miné cette solennité sinon exclusivement, du moins éminemment

musicale ; ce qui fait penser avec plaitir que dans les établissements de

ce genre, on s'occupe aujourd'hui de toutes les parties de l'harmonie

et de Vnccord parfait qui en est la base, au lieu d'y cultiver exclu-

sivement, comme autrefois, la dominante et les dissonances.

Henri BLANCHARD.

DE L'ËCOLE D'ORGUE EN ESPAGNE.

(2" article) (1).

La musique d'orgue, à partir du xvi'' siècle, suivit en Espagne la

marche des compositions vocales destinées à l'église. On établit alors

les distinctions suivantes dans les pièces d'orgue écrites ou impro-

visées :

1° Pièces de style sublime, estilo sublime, dans lesquelles l'harmonie

écrite à trois ou quatre parties, était sans cesse traitée en imitations de

tout genre et à tous les intervalles;

2» Pièces de style plain, estilo llano, ou harmonie simple sur une

basse de peu de mouvement
;

3° Faux-bourdon, fabordone, ou harmonie simple surle plain-chant,

placé d'ordinaire au ténor;

4° Courts préludes, glosas, dans lesquels la maindrote faisait quel-

ques traits à la manière vocale, la gauche soutenant des accords.

On établissait encore une différence entre le style sublime et le style

libre ou agréable, estilo galante, en ce que le premier était plutôt

dans la manièie des motets et le second dans celle des madrigaux.

Ce style libre le devint toujours de plus en plus lorsque lescantates,

les concerts, les airs proprement dits, et enfin la musique de théâtre

firent des progrès et se substituèrent peu à peu aux anciennes compo-

sitions madrigalesques. L'Espagne était resiée plus ou moins en arrière

dans le mouvement, bien qu'elle eiit dès lors des sortes de mélodrames

chantés dans toute leur étendue, qu'elle eût vu naître dans son sein,

au commencement du xvii« siècle, la Zarzitela, sorte de petit opéra

comique, et qu'elle eîit de tout temps possédé des chants populaires

qui n'élaientpas toujours dépourvus d'importance.

Jusque vers 1650, la musique d'église, et par conséquent celle que

l'on écrivait pour l'orgue, resta complètement étrangère à tous ces

progrès de la composition séculière et ne cessa d'écarter rigoureuse-

ment celle-ci de l'intérieur des temples, bien qu'elle y admît les scènes

pastorales des matines de Noël et les farces religieuses du jour des

Innocents. Ces petits drames musicaux tenaient aux mœurs du peuple

et remontaient à un temps immémorial, en sorte que, tout en les désap-

prouvant, l'autorité ecclésiastique n'avait jamais cherché a. les abolir.

Hors de là elle montrait une extrême rigueur, et la mélodie propre-

ment dite, c'est-à-dire les cantilènes détachées et les pièces concertées

où chaque voix figure allernalivemenl en première ligne, étaient sévè-

rement bannies par cela seul qu'elles existaient au théâtre. Le clergé

s'était persuadé que la musique de ce genre n'était propre qu'à peindre

les passions mondaines, et voulait qu'on s'en tînt au plain-chant et aux

(1) Voir le n°, 30. — Dans cet article, dcuxii;me colonne, an lieu de Araitco,

lisez Arauco. Au dernier alinéa, une correction mal comprise donne à croire que

Cavanillas, le troisième organiste cité, était aveugle, ce qui serait une erreur.
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pièces intriguées, en sorte que le pauvre organiste qui se fût permis

la plus innocente mélodie détachée eût été sévèrement réprimandé.

Un certain I). Liizero CUiri;ma voulut, en 1652, s'élever contre ce

préjugé et là ha de démuntrer que le genre mélodique libre était fort

applicable à la musique religieuse. On lui répondit par d'amples décla-

mations dans lesquelles on appelait le genre mélodique mustijun de

comédie; le musicien se défendit de son mieux , mais avec plus de

courage que de prudence, ce qui empira sa cause. Un docteur en

théologie, D. Pierre Rivera, lui répondit dans une brochure publiée à

Saragosse, et il l'enlaça si bien dans ses syllogismes, il l'étourdit tel-

lement au moyen de textes de l'Écriture, des conciles et des saints

Pères, que, dans la crainte des cachots de l'inquisition, le pauvre Ri-

vera resta comme atterré et fut contraint de se rétracter.

Cette aventure rendit les organistes plus prudents, et ils ne

prétendirent plus introduire tout d'une pièce le nouveau style dans les

morceaux d'exécution qu'iU faisaient entendre; ils l'amenèrent peu à

peu et phrases par phrases, le mélangèrent parfois avec dos thèmes

de plain-chant, et ne le présentant que comme une sorte d'assaison-

ne'xent au style fugué qui resta encore debout pendant près d'un siè-

cle; car, pendant la première moitié du xviir, il y eut toujours beau-

coup d'organistes qui con.servèrent et défendirent le genre sévère ;

mais le genre libre était généralement toléré. Il l'emporta enfin lors-

que les progrès immenses que fit la musique dans sa partie mélodique

ne permirent plus l'emploi exclusif et continuel des compositions où

tout reposait sur l'artifice des imitations, des renversements et de la

plénitude perpétuelle d'une harmonie qui pouvait être riche, mais de-

venait souvent lourde et fatigante.

Il resta toutefois dans la plupart des compositions une trace de la

manière dont le style libre s'était introduit à l'église. Le plain chant

avait été le point de départ; il demeura toujours, du moins en apparence,

le premier fondement des mélodies; et, comme l'a remarqué fort ju-

dicieusement M. Eslava, c'est là ce qui distingue par-dessus tout l'é-

cole d'orgue en Espagne. Il semble que le plain-chant ait partout ap-

posé son cachet.

Mais un autre fait qui n'a pu échapper à ce savant maître, bien qu'il

l'ait passé sous silence, c'est que, manipulé par les organistes espa-

gnols, le plain-chant a de son côté subi des altérations assez profon-

des ; il a été plié à la manière modesne, quant à la tonalité ; ses modes

ont été assujettis à la forme de nos modes actuels majeur et mineur, et

quant au rhythme, il est devenu tout moderne. Chose singu!ière! ces

modifications, d'abord toutes spéciales aux organistes, ont fini par

s'introduire dans le plain-chant vulgaire et non accompagné ; et c'est

ainsi qu'on l'exécute aujourd'hui dans toutes les éghses et couvents de

la péninsule ibérique.

• A cet égard, du reste, rien ne fut réglé, aucun précep'e ne fut for-

mulé, et les choses marchèrent d'elles-mêmes sans qu'il y eût opposi-

tion. Un fait des plus singuliers et qui co'incide avec le mélange avoué

des styles, consiste dans l'apparition, lors même que la composition

aspirait le plus à la gravité, d'une continuité d'ornements mélodiques

qui semblaient alors indispensables : tels élaient, entre autres, le mor-

dant de trois notes, appelé en espagnol aleado, à cause, dit-on, de sa

ressemblance avec le battement d'aile d'un oiseau. On ne peut s'em-

pêcher de rire, dit M. Eslava, en songeant que des artistes si graves,

des prêtres si vénérables, des moines si sévères, tels qu'étaient tous

les organistes espagnols, se délectaient à tel point de ces coquetteries

mélodiques, qu'ils ne pouvaient écrire ou exécuter la moindre phrase

sans y introduire une demi-douzaine de ces embellissements.

Les préludes ou g/oses dont j'ai parlé au commencement de cet ar-

ticle et qui étaient en usage auxvi" siècle, continuèrent dans le xvii" et

jouèrent au wm" un rôle des plus importants sous le nom departidos,

c'est-à-dire divisés, parce qu'alors les organiers construisirent des ins-

truments oià les claviers se trouvèrent partagés en deux sections, eu

égard à l'emploi des registres, de telle sorte que la basse pût employer

certains jeux, tandis que le dessus en employait d'autres, ce qui n'a-

vait point été usité jusqu'alors. 11 résulta de cette disposition une

quantité de pièces nouvelles dans lesquelles brillèrent une foule de

talents de différents genres. On combina entre autres choses, des mor-

ceaux où une seule main formait un duo accompagné en accords par

l'autre main. A cette époque, les deux styles ayant fraternisé, on n'y

trouvait de condamnable que l'abus des ornements déjà signalé et le

commencement d'une tendance à l'imitation des pièces de piano venues

alors des pays étrangers et qui jouissaient d'une giande vogue. Le

xvnr siècle fut vraiment la grande époque de l'orgue en Espagne.

En arrivant au xix= on est obligé de prononcer avec M. Eslava le

triste et désolant mot de décadence, et comme le déclin , ainsi que le

progrès ne se manifeste pas tout d'un coup, il importe ici d'en carac-

tériser le point de départ, d'examiner les causes qui le motivent, les

circonstances qui l'accompagnent et la marche qu'il suit.

En Espagne chaque cathédrale et chaque monastère a eu, de temps

immémorial, son école particulière composée des enfants de chœur et

de quelques externes. Ceux qui se destinent à l'orgue reçoivent des

leçons du principal organiste de l'établissement. Trois écoles principales

jouissaient, au commencement du siècle, d'une immense réputation: celle

du monastère de Monserrat, en Catalogne, dirigée par les pères Nar-

cisse Casanovas et José Vinyals ; celle de Saragosse, à la tête de la-

quelle était D. Ramon Ferrenac , organiste principal de l'église du

Pilier, del Pilar; enfin à Madrid, les pères Asyain et Carreras.

Or les maîtres qui viennent d'être cités avaient abandonné l'an-

cienne manière d'enseigner l'orgue en usage avant eux, pour en adop-

ter une fort différente. Durant tout le xvni« siècle, on avait, en dépit

des progrès du style libre, subordonné tout l'enseignement au genre

fugué; on n'en sortait que d'une manière accidentelle, et presque

toujours en le conservant comme base. A partir du commencement du

nôtre, on suivit une marche toute contraire, et le genre libre com-

mença d'être préféré pour les premières études. Les œuvres de ces

maîtres et celles de leurs meilleurs élèves prouvent évidemment que

de là vint le changement de style, aujourd'hui consommé, et que

l'on voyait poindre dès la fin du siècle précédent.

Ce changement avait du reste pour cause la plus puissante cette

inévitable nécessité de satisfaire le goût du public, et il est certain

que, pour l'immense majorité des auditeurs, sur l'orgue comme sur

tout autre instrument, une exécution agréable et légère paraîtra tou-

jours préférable au jeu savant et compassé du meilleur fuguiste.

D'ailleurs le genre libre appartient surtout à l'artiste d'imagination, et

il en est peu qui ne croient en avoir. Mais il faut observer que les

hommes de mérite qui avaient accrédité ce genre n'en élaient pas

moins fort savants ; le malheur fut que leurs successeurs l'étaient beau-

coup, moins, et ils traitèrent avec grande indifférence la partie dans

laquelle ils s'étaient mal instruils.

Une autre cause non moins influente fut que les organistes ne se b -

'

nèrent plus à leur in.strument, mais voulurent y joindre le me,

d'être pianistes, et obtenir ainsi les applaudissements des saloi;

Qu'arriva-t-il ? De même que le style libre avait amené la décadence

du style fugué, le style de piano produisit la décadence du style

d'orgue. Il faut dire aussi que le mélange des deux genres exigea àe

l'organiste des études pratiques beaucoup plus étendues ; il lui fallut

particulièrement acquérir plus d'habitude dans le maniement du cla-

vier, en raison de la présence continuelle de passages d'agilité incon-

nus aux anciens organistes. Si l'on ajoute à ces causes les guerres et

révolutions politiques qui ont agité l'Espagne et qui la tourmentent

encore, la décadence de la musique religieuse, et par conséquent de

l'orgue, n'étonnera plus personne.

11 n'en est pas moins vrai que les écoles indiquées plus haut ont été

l'une des causes du mal ; car elles ont été les premières à se relâcher

des principes sévères qui dirigeaient l'éducation des anciens organis-

tes espagnols. La première génération qui reçut les nouvelles doclri-
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nés se contint dans de justes limites, ne perdant pas tout à fait de vue

le genre fugué ; mais la seconde n'a plus connu de borne et mérite

toutes les censures. A certaines exceptions près, qui heureusement ne

sont pas encore trop rares, tous les organistes ont abandonné lu dis-

tinction de la musique religieuse et de la musique profane. Soit insuf-

fisance, soit irréflexion, ils traitent l'une comme l'autre. Pour le pre-

mier cas, il n'y a guère de remède; pour le second, il suCQrait de se

pénétrer de cette idée que le caractère de l'orgue n'est pas le même

que celui du piano.

M. Eslava fait à ce sujet une observation qui me semble fort impor-

tante : « Le piano, dit-il, dont l'usage général a donné à l'art mu
sical une grande impulsion, a aussi produit des maux considérables.

Les organistes font les mêmes études que les pianiste.s. Leurs premiers

travaux de composition se rapportent au piano , lequel se prête avec

grande facilité à toutes les classes de mélodies, à tous les passages, quel-

que hardis qu'ils soient, et qui module avec une admirable rapidité

sans que l'oreille y trouve h redire. Le compositeur organiste, ainsi que

les autres, s'assied au piano et s'y habitue aux pensées tiraillées, aux

extravagances, aux modulations dures et incohérentes. L'amour-propre

lui fait prendre tout cela pour des chefs-d'œuvre enfantés par son gé-

nie. La nature du piano et son effet viennent confirmer cette opinion

et l'empêchent de reconnaître son erreur; la continuité de ses sons,

l'habitude journalière, la coutume d'entendre les autres jouer comme

lui l'empêchent d'apercevoir ses propres travers ; il va ensuite se placer

au clavier de l'orgue, et son jeu s'offre aux gens sensés sous l'aspect le

plus ridicule ; car ce qui était tolérable pour le piano ne saurait plus

l'être ici ,»

{La fin prochainement.)

Adrien de LA FACE.

CONCOURS DU THÉÂTRE DES BOUFFES-PARISIENS,

Le théâtre des Bouffes-Parisiens rappelle aux personnes qui se dis-

posent à prendre part au concours ouvert pour une opérette, qu'ils

doivent envoyer à la direction, avant le 25 août prochain :

Une mélodie avec chœur et accompagnement pour le piano
;

Une mélodie avec accompagnement d'orchestre
;

Un morceau d'orchestre à grande partition.

Les compositeurs restent maîtres de choisir les paroles qui leur con-

viennent.

Quant à la seconde épreuve, on sait que les six concurrents, choisis

par voie d'élimination, devront instrumenter, séance tenante, une mé-

lodie qui leur sera délivrée par le jury. A cet effet, les compositeurs

français qui n'ont pas leur résidence à Paris étant admis à concourir,

pourront, pour éviter de se déplacer, adresser h la direction un certi-

lical de trois compositeurs ou professeurs établis dans le lieu de leur

résidence, à l'effet de constater à la fois et l'identité du concurrent et

son mérite en matière d'orchestration.

Quant au poëme à mettre en musique, il leur sera envoyé au lieu

qu'ils indiqueront.

Les compositeurs pourront apposer à leur manuscrit, soit leur signa-

ture, soit une devise qui permettra de les reconnaître.

Les compositions remises à la direction, pour la première comme

pour la deuxième épreuve , seront rendues à leurs auteurs dans la

quinzaine qui suivra la décision du jury.

NOUVELLES.

,*, Au tliéùtre impérial de l'Opéra, Hubert le Diafc/c, avec Aimandiot
Mlle Ribault, Lucie, pour le second début de Puget , et le Diable à quatre,

la Juive, chantée par Renard et lime Lafon, ont composé les spectacles

de la semaine.

,*j La reprise de Guillaume Tell doit toujours avoir lieu prochaine-
ment.

,*, Le ballet nouveau destiné aux débuts de Mme Ferraris est aussi
annoncé pour les premiers jours du mois.

4*1 On a parlé de l'engagement de Faure au grand Opéra. Nous aimons
à croire et l'on nous assure d'ailleurs que l'excellent chanteur ne songe
nullement à quitter l'Opéra-Comique.

,', IJ'Etoile du Xord a été jouée mardi et jeudi; le chef-d'œuvre con-
serve toujours sa l'orce d'at(ra:tion malgré l'extrême chaleur; on s'en

aperçoit au chiQ're de la recotte.

,*, Battaille et Mlle Duprez ont pris leur congé à partir du 1" de ce
mois. Bientôt Mme Cabel va faire sa rentrée dans iVanon Lecaut, et l'on

s'ocoupe activement de la reprise de Zaïnpa, tlunt les rôles seront ainsi

remplis: Barbot-Zampa, .VIocker-Daniel, JourJan-Alphonse, Sainte Foy-
Dandolo ; Mme LIgalde-Camille, Mlle Lemercier-ftitta.

/» Un ouvrage en trois actes, intitulé Pnji-y, paroles de MM. Michel
Carré et Jules Barbier, musique d'Ambroi.se Thomas, va être mis en
répétition.

/* Vendredi, à l'Opéra-Comique, a eu lieu, dans le .\ûuveou Seiy7ieur,

le début d'un ancien choriste de ce théâtre. Azéma, (|ui a obtenu des
succès sur les théâtres de province. 11 ne nous a pas paru posséder les

qualités nécessaires pour tenir sur notre seconde scène lyrique l'emplui

dans lequel il vient de se montrer. Il manque de jeunesse et d'ampleur;
son organe est sourd, et si la manière de chanter de l'artiste prouve une
certaine expérience, elle ne suffit pas puni' raclieier le défaut de timbre
de sa voix. — Mme Ugalde jouait le même soir, peur la seconde fois, le

rôle do l'ambassadrice; l'assemblée, nombreuse malgré la chaleur étouf-
fante de la soirée, l'a couverte d'applaudissements.

^** La nouvelle de l'engagement de Mlle Dupuy à ce théâtre, et de
son début dans Manon Lescaut, était prématurée. Ce ne sera une vérité

que dans quelques mois.

,% Mlles Caroline Duprez, MM. Montjauze et Legrand sont partis pour
Bade, où ces artistes doivent jouer le 7 août un opéra de salon inédit,

spécialement composé pour l'établissement de M. Benazet par .M.M. de
Saint- Georges et L. Clapisson.

„,*„ l.a chaleur tropicale qui fait aujourd'hui de Paris une véritable four-

naise, n'arrête point l'activité de la direction des Bouffes-iJarisiens. 11 y a

deux jours, une fort jolie opérette de MM. Laurencin et t'eforges, IcN" 6S,

dont nous rendons compte plus haut, servait de canevas à une nouvelle

partition d'Offenbach et aux débuts très-heureux d'une jeune personne,

Mlle Mareschal. Hier, Léonce, Gertpré, Guyot et Davoust faisaient assaut

de folie dans une bouffonnerie musicale, ta l'ara-ie, due i la collabora-

tion de M.Brésil et d'Emile Jonas; deux autres pièces encore vont faire

leur apparition la semaine pi'ochaine.

^*^ Offenbach vient d'engager M. Dubouchet, baryton comique, fort

applaudi à Bruxelles, où il laisse une grande réputation de verve et

de gaîté. Prochainement, le début de .Michel, excellent comique, très

populaire à Toulouse, et dont l'originalité n'a pu se produire convenable-

ment au théâtre du Palais-Royal.

»% Un grand concert organisé par les soins de M. Benazet, au béné-

fice des inondés français, aura lieu le 14 de ce mois a Bade, sous la

direction de 11 . Hector Berlioz. En voici le ]Drogramme : — Première

partie : 1° ouverture de la Flûte enchantée, de Mozart ; 2° Les adieux d'Iphi-

génie, a.\T Ad la Naïade, à& (iluck, chantés par Mlle Caroline Duprez:
3° scène de iai>«;scen/e d'Orphée aux enfers, de Cluck, chantée parM. Gremin-
ger, du théâtre de Carlsruhe; à" air de Britannicu, de Craun, chanté par

Mme Pauline Viardot; 5° motet sans accompagnement, de Vittoria;

C^symphonieens/bémoLde Beethoven. — Deuxième partie:!" fragments

de l' Enfance du Christ, de Berlioz [le solo de ténor sera chanté par

M. Greminger); 3" airs espagnols chantés par i\lme Viardot; 3° barcarolle

des Vêpres siciliennes, de Verdi, chantée par .Mlle Duprez; 4° rondo final

de la Sonnambula, de Bellini, chanté par Mme Viardot; 5° VInvitation à

la valse, de Weber, instrumentée pour l'orchestre par H. Berlioz. —
L'orchestre et les chœurs seront composés des artistes du théâtre de

Carlsruhe réunis à ceux de Bade, et de plusieurs artistes parisiens en^a

gés par M. Benazet pour cette fête musicale.

»*» M. Lyon, l'excellent baryton de l'Opéra, vient de partir pour la

Rochelle ; c'est la quatrième fois qu'il est appelé j prendre part aux con-

grès musicaux de l'Ouest. On anaonce également sou prochain mariage

avec Mlle Coche, fille d'artistes distingués, et premier prix de piano du

Conservatoire.

,*„ La Fesca, notturno, et la Promessa, canzonetta, tel est le titre d'un

duo pour violon et violoncelle, avec accompagnement de piano
,
que

deux de nos artistes les plus éminents et les plus aimés du public, Sivori

et Seligmann, viennent d'emprunter aux Soirées musicales de liossini et

de faire paraître chez Brandus, Dufour et C'^. Nous ne parlerons pas du

charme mélodique de ce morceau ; les thèmes appartiennent à Rossini,

c'est tout dire; mais nous constaterons qu'il était impossible de les dis-

poser avec plus d'art et de talent pour les deux instruments qui savent le

mieux, après la voix, émouvoir l'âme et parler au cœur. S'il prodigue

volontiers les richesses de son merveilleux talent d'exécutant, Sivori est
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plus paresseux pour le tra.vail de la composition et ses œuvres sont peu

nombreuses. La puljlication de celle que nous annonçons sera donc ac-

cueillie d'autant mieux par les amateurs, que la collaboration do Selig-

mann vient en augmenter le mérite.

»*» C'est à tort que VKtirope arli^lc. a présenté son ag-enco comme
chargée de former la troupe d'opéra qui doit chanter ii Mexico la saison

prochaine; on nous prie d'annoncer que c'est M. Andréa Manzini. agent

de la troupe Vestvali, qui est chargé de ce soin comme directeui' d'opéra,

et qu'il arrive en Eurouo avec une somme de cent mille francs pour

faire ses engagements.

,*. Deux cantatrices distinguées, qui arrivent de Barcelone, où elles

ont obtenu de brillants succès, les sœurs Sulzer, l'une soprano, l'autre

contralto, sont en ce moment k Paris.

»*,j Quatuors deDoni-etli. — L'illustre auteur de Lucie et de la Favorite,

Oonizetti, i\ l'iige de vingt-deux ans (1818), écrivit à I3plogne cinq qua-

tuors pour deux violons, alto et violoncelle, la preuve qu'il portait ii

ces œuvres un vil' intérêt, c'est qu'on en a retrouvé non-seulement la

partition, mais les parties copiées de sa propre main. Ce précieux auto-

graphe, d'^couvert parmi les autres manuscrits du maître, fut envoyé à

l'excellent violoncelliste l'iatti, à Londres, pour qu'il essayât l'ouvrage du

grand compositeur, son compatriote. Mais, soit que l'occasion lui eût

manqué, soit qu'il attachât peu d'importance à une composition de pre-

mière jeunesse, soit toute autre cause, l'autographe n'avait pas cessé de

dormir dans le coin d'une bibliothèque, lorsque dernièrement l'iatti l'ayant

montré â son ami Bazzini, l'éminent violoniste, celui-ci voulut entendre

les quatuors, et sur-le-cnamp les deux artistes se mirent à chercher le

moyen de satisfaire une curiosité bien naturelle. Quelques amis intimes

furent avertis, et pour ne pas perdre de temps, Piatti se chargea de

jouer la partie d'alto fur son violoncelle, tandis que Bottesini jouerait

celle de violoncelle sur sa contre-basse. M. Arditi, chef d'orchestre très-

habile, aux Etats-Unis, depuis dix ans, après avoir été l'un des bons

élèves du Conservatoire de Milan, tout récemment débarqué d'Amérique,

s'offrit à jouer le second violon, et Bazzini se chargea du premier. A peine

les quatre grands artistes avaient-ils exécuté le premier quatuor, que la

sympathie, l'enthousiasme pour l'œuvre de leur illustre compatriote, les

gagnèrent à tel point, que, sans se donner un instant de repos, ils vou-

lurent aller jusqu'au bout et ne s'arrêter qu'à la dernière note du dernier

morceau. En effet, ces cinq quatuors sont d'une beauté magnifique; les

adagios en sont sublimes et remplis de ces mélodies dont Donizetti pos-

sédait le secret. La science musicale s'y montre partout de pair avec

l'inspiration. L'enchaînement des parties décèle une main de maître et

amène de ravissants effets. L'harmonie en est toujours pure et élevée,

sans cesser d'être claire, même dans les passages fugues, qui abondent
surtout dans les deux derniers quatuors. Le slyle, tout séduisant qu'il est,

ne sort pas des conditions de la vraie musique de chambre et ne trahit

jamais l'auteur Je tant d'opéras devenus populaires. C'est donc une trou-

vaille précieuse pour le monde musical que celle de ces quatuors incon-

nus, et nous ne doutons pas que la nouvelle n'en soit reçue partout

comme elle mérite de l'être.

»*j De nouvelles découvertes du plus haut intériH viennent d'être

faites par M. Besson dans la facture des instruments de cuivre; elles sont

de nature à prouver que la qualité du son de ces d'instruments ne

dépend aucunement de la matière employée, mais uniqueujent de la

combinaison de la perce. Ainsi, un de ses clairons couvert d'une masse

informe de plâtre, a la même sonorité que dans son état naturel. M.

Besson a construit ensuite un clairon de papier mince qui donne le

même son que les autres dans le piano, mais qui perd dans le forle,

parce que ses vibrations s'échappent à l'intérieur; il en a fait un autre

entièrement en plâtre, sauf l'embouchure; un autre de gutta-percha

solidifié; un autre formé de bandes de gros papier collées ensemble: ils

ont tous la sonorité des instruments, ordinaires. On comprend les ré-

sultats que peut produire cette découverte dont M. Besson propose une
application immédiate en plaçant dans les murailles des forts et des for-

teresses des instruments en ciment romain susceptibles de durer autant

que la construction même.

^^ Aux concerts Musurd, M. Leplu, violoncelliste, a joué jeudi dernier

avec un talent admirable la fantaisie de Servais sur Lesiucq. Il a été vi-

vement applaudi pendant le morceau qu'ont suivi trois salves de bravos

unanimes. L'onverture de rEtoile du Nord, supérieurement exécutée,

obtient aussi un grand succès dans ces soirées de plus en plus popu-

laires.

»*» Le célèbre chanteur et professeur Marco Bordogni est mort jeudi

matin, à Haris; il était âgé de soixante-sept ans. Hier samedi, ses obsè-

ques ont eu lieu dans l'église Saint-André (cité d'Antin\ sa paroisse. Dans
notre numéro du 13 juillet dernier, nous avons publié une notice bio-

graphique sur cet artiste, qui a rendu de grands services à l'art musical

et à son enseignement en France. Pendant le service fun-bre, des mor-
ceaux religieux ont été chantés par les pensionnaires du Conservatoire,

auxquels s'était adjoint Jourdan, de l'Opéra-Comique, ancien pension-

naire lui-même, sous la direction de M. Jules Cohen.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,*»Lo?îdn,<;, \" août. — iMlle Johanna Wagner a fait ses adieux dans
le rôle de Tancrède. Bien qu'il soit évident pour tout le monde que la

musique italienne ne convient pas ù la nature de son talent, les parties

déclamées de son rôleontété néanmoins supérieurement rendues; de plus

son costume était éblouissant et trois rappels avec une profusion de bou-
quets prouvaient h la célèbre artiste berlinoise combien une grande
partie du public regrettait son déport. — Mlle Wagner et Mme Alboni
parties, JUle Piccolomini esta présent la seule prima donna du th(''âtre,

et jusqu'à la clôture, toutes les représentations se composeront de pièces

dans lesquelles Mlle Piccolomini jouera le rôle principal. Elle vient de

chanter et surtout de jouer Norina de Don Pasquale avec le même suc-

cès extraordinaire que la Traviata et la Fille du régimem. Ce rôle de No-

rina est tout à fait en harmonie avec scn talent et avec sa personne:

Ilo lesta bahana.

Son d'indol vivace

Scherzare mi place

Mi piace brillar,

comme elle le dit elle-même dans Don Pasquab. Bientôt la Piccolomini

partira également et la saison sera terminée. Ils chantent encore — mais
encore huit jours — ils ne chanteront plus.

^*» Bruxelks, 26 juillet. — Le théâtre de la Monnaie, rouvert depuis
le 2.5, à cause des fêtes, fermera ses portes le 31, pour les rouvrir le

1" septembre. La troupe est dignement réorganisée : Mmes Cliarry,

Barbot, Dhélens et M. Bineau peuvent se présenter à côté de nos meil-

leurs artistes, Wicart, Carman, Depoitier. La Juive, Guilhume Tell et

l'Etoile du Nord ont formé les spectacles de la semaine, auxquels le public

était admis en payant. Le spectacle gala de mardi a été pour la salle de

la Monnaie une nouvelle inauguration, plus brillante cette fois que la

première. Aux splendeurs de la décoration s'ajoutait l'éclat d'une impo-
sante assemblée.

*** Vienne. — Le Prophète, que l'on a repris récemment au théâtre de
la Cour, y a été fêté comme le premier jour. Ander, dans le rôle prin-

cipal, a comme toujours enthousiasmé la salle. — M. liauslick, auteur

d'une brochure : Le beau dans la musique, vient d'être nommé professeur

d'esthétique musicale à l'université de Vienne. Les représentations de
l'opéra hongrois au théâtre An-der-vvien commenceront le 20 août par
Hunnyadij L<-slu, de JL Erkel. Les prime-donne seront, djt-on, Mmes Lasslo,

Kaiser et Zengraff. Le nombre des représentations est fixé provisoire-

ment à vingt.

,j% Ems. — La veuve du célèbre Spontini est en ce moment ici. L'or-

chestre des bains exécute souvent à son intention des compositions de
l'auteur de la Vestale.

a,*4 Prague. — On a retrouvé deux chants religieux de Jean Huss :

Jésus-Christ, notre sauveur, et Heureux qui craint le Seigneur.

s,% iVayence. — Pierre Cornélius, le grand peintre, est en même
temps poète et compositeur distingué. 11 vient de mettre en musique un
Pati^r dont il a écrit lui-même les paroles; un recueil de six Lieder du
même auteur doit paraître ici prochainement.

„,% Berlin. — Pour les fêtes du mariage de la princesse Louise avec le

prince rogent de Bade, on attend ici la reine Victoria. A l'occasion de
ces fêtes, le théâtre royal représentera le Cdmp de Silésie, de Meyerbeer.
Le 19 juillet, jour anniversaire de la mort de la reine Louise de Prusse,

on a exécuté le Requiem de Mozart, dans la Louisen-Kîrcbe, à Char-

lottenbourg.

«*^ Genève.—Au festival suisse qui a eu lieu ici, on a entendu entre

autres morceaux, Elie, de Mendeiissohu ; le nombre des exécutants était

de plus de 700. Dans la splendide villa Bartholony, près du lac, on a donné
à y,00O musiciens, chanteurs et autres personnes invitées, une fête vrai-

ment princière. Le 14 juillet a été posée la première pierre du Conser-

vatoire de musique de Genève, qui sera construit aux frais du banquier

Bartholony.

^*^ Hambourg. — Mme Fortuni produit ici une grande sensation.

Dans un concert, cette cantatrice distinguée a été rappelée quatre fois.

„,*» Cobourg. — Le duc Ernest de Saxe-Cobourg écrit en ce moment
son cinquième opéra ; il est intitulé : Diane ; le texte est de M. Otto

Prechtler, à Vienne.

^"j, Darmstadt. — Le nombre des chanteurs qui se sont fait inscrire

pour le festival qui doit avoir lieu à Darmstadt, fin août, s'élève déjà à
900.

— Harmonifldte. Tous les jours il y a foule au passage des Panora-

mas, pour entendre l'harmoniflûte de Mayer-Marix. Ce délicieux instru-

ment à clavier de piano est portatif et a des sons nouveaux ; il est appelé

à un immense succès et surtout dans les petites églises. Bonne fortune

pour les pianistes et pour le fabricant.

le Girant: LOtJIS DUBREOIIH.
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Ul TiyTif # l'I' pie facteurs de pianos. (SIc!-

fljlllllL III U I
dailles (l'or à toutes les Ex-

positions depuis 1S37. — Hors de concours 4 l'Exposition

de lS/j9.— Médaille d'iionneur à l'Exposition universelle

de 1835.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Roche II uart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Riclielieu, 95. «

Ateliere, rue des Récnllets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et riniportance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, f)ue l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans dos

conditions de solidii.' et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les rliniats les plus extrêmes.

Cfinri tTA facteur de pianos. MéddUle d'nr, lix-

uUUl Lu 1 U imsithm I8'|D; Mnldi'lc de \" dusse

l<xi>usiliim iiiiivevselle 1853. Spécialité de pianos pour

l'exportation.

Celte maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle ili! piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, (jui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Uasasi»,
rne .Uon(niar<ro, IGl.

IIADnTANirnDnr ™'"'^'^ instrument de m. dp.

llAIllflUIllllUnUL bain, inventeur de l'HARMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

AtIs. — Les magasins de M. Dibain, viennent d'é'

tre réunis à la niuiuifacture, place de Lafayctte, n"' 2i,

26 et 28.

PIANOS-MÉCÂNI0UES-M3aXe^;^;S
de Lafuyette, 24, :

YIOLONCELLE AUTHENTIQUE cip%.
— On n'en connaît que stpt de ce facteur, qui, p;ur

cet'e sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par ancun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.

BnANDUs, DoFOon et C, 103, rue de Richelieu.

Chez G. Bi;ANDiis, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

RÉPEUTOinE DES

CONCERTS MUSÀRD
Musique (le danse arrangée pour piano :

ArXtaa. Polkas des Guides 4 50

Costé. Le Carilljn de Nancy, polka i 50

Kalkbreiiiier. Express train, galop 3 •

— Le Hamac, polka 4 «

Koenig:. Staff pnlka 4 »

1/Rnner. Les Etoiles du soir, valse 4 50

Slusaril. Valse des Dch.î; /( vc«jte 4 50

— Valse sur Tromb-al-ca-ûiir 5 »

— Bœufs et Moutons, quadrille $ 4 50

— Quadrille sur te f'nntins de Violette. . . 4 50

— L'Angleterre, quadrille 4 50

— Quadrille sur la Knit blnnclie 4 50

— Quadrille sur Tromb-al-ca-zar 4 50
— Quadrille sur te Violoneux 6 50
— Ouistiti, polka 3 •

— Le Camp de Saiory, polka 4 »

— La Pastorale, redowa 4 50
— Galop du l'ro/Jièle 4 «

— Redowa du Prophète 5 ii

Strnnss. Les Fusées volantes 4 50

— Les Dentelles de Bruxelles 4 50
— Philoméle 4 50

luAISON H. nSmLvr.xpositmnunivi'rscUcdc
ISS-i). Les nonveaiix pianos A queue et pianos droits de

la maitufacture de IL He:-z, qui ont obleiui un si éclatant

succès k l'Exposition universello, viennent d'ùlre livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue do la Victoire, 48,

à Paris.

PIANOS"^'™
'^''°^^'^'"'- '•' isins du

Ménestrel viennent d'adjoindre à leur gra- d

abonnement do musique la vente et location de pianos

d'ocrasinn des meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser

AL' MÉ^ESTREL, 2 bis, rue Vivienne.

ATlAIDIir CâV ':iet''ur breveté de la maison
AJUULrllL OAA, militaire de S. M. l'Empereur,

,>(•»/( grande niMuillr d'/ionneur ci l'Exjiorit'On de ISSS,

seule (jrnnde medniUe (Council medalj à l'Exposilion

universelle de Londres en ISâi; DÉconATiON de la lé-

gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo

-

sili'i)! française de IHid; décoi\ation de i.a couhonnc de

ctiÛNE DE iiot.LAiNDE; Organisateur et fof.rnisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiijues des régiments

de la garde impi'riale. — Manufacture d'instruments de
musii|ue en enivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotfombas, Saxhorns, Saxtubus, Saxophones,
(llairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs). Clarinettes basses et Clarinettes contre- basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordoi'nance, Fliltes, Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tainbouis,

Titnballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges, 5i).

DU REPERTOIRE DU CHANTEUR
2' SÉllIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE
Publiée par

G. BRANDUS, DUFOUR et C\ 103, ntiE Richelieu,

Viennent de paraître :

2" tome pour voix de Soprano.
2' — Ténor.
2e _ Bar) «on.

— Publié précédemment : Six volumes pour voix de

Ténor, Soprano, Mezzo-Soprann., Baryton, Conirallo,

Basse-taille. Chaque volume contient vin.t-cinq mor-

ceaux "des plus célèbres compositeurs anciens et moder-
nes. Prix net : 12 fr.

Chez G. CnANDCS, Duroun et C, éditeurs,

103, rue de Richelieu.

LE PARFAIT PIANISTE
COLLECTION COMPLÈTE d'ÉTUDES l'OUn LE PIANO

Par CXERX'V
Dix volumes : n" 1 , Zc Prem'icr maiire de pinno,

soixante -quinze études journalières; n" 2, te Début,

vingt- cinq études pour les petites mains; n*" 3 et 4, le

Pioijrès, cinquante-cinq études; n" 5, Exercice u'eii-

semble, études à quatre mains; n"" 6 et 7, l'Art de dé-

lier les do'igls, cinquante études; n" 8, te Perfectionne-

ment, vingt-cinq études caractéristique; n"" 9 et 10, le

Style, cinquante études de salon.

ARONNEffl^DE LECTURE MUSICALE
de la maison BKANDUS, 10 1, rue do Riclielieu. — Un
an : 30 fr.; six mois : 18 fr.; trois mois : 12 fr.

ÏDirm ÇTPTN '^'^TEUn DE PlANrs DE S. M.
IVIllLuIlLl] 1 Llll L'EMPEnpun, fournisseur du mo-
bilier do la Couronne, rue Ln/fille, 53, débuta dans nos
luttes industrielles à l'Exposition de 1834 où il a obtenu

la première médaille d'argent. Ses progrès furent récom-
pensés en 1839 par 7/iic nitucelle médaille d'argent et

par des MiJDAiLLES D'en en 1844 et 1840. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de
pnEMiÈEK CLASSE lui a éié décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supéiio-

rité de leur mécanisme A répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières;

la combinaison simple du ce mécanisme oITre en même
temps une grandi' solidité cl une longue durée.

W' LÉON AUFFANT.
FLEURS NAISSANTES, premier rerueil de six petits

morceaux faciles pour le piano; CONStCRATION A LA
SAINTE-VIERGE, cantique. — Cliez l'auteur, rue Cadet,

8, et chez tous les marchands de musique.

SIYORI & SELIGMANN. "^^S^r^'
pour violon et violoncelle avec accunipagnemeiit de |iiano,

sur la l'ccii et la /'lome.s.so, mélodies extraites des Soi-

rées musicales de Rosfini. Prix : 9 fr.

DES MÊMES AUTEUBS :

MIRA LA BIANCA LUNA, sérénade pour violon et vio-

loncelle. Prix : 6 fr.

PAPIER DE MUSIQUE ;:ëu:\^:^
lités et de tous formats; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Fcydeau, 25, à Paris.

AGENCE DRAMATIQUE
BOltSSAT KT e%

lioulfvard Saint-Denis, n" 3.

MUSIQUE INSTRUMENTALE ^^'i^'-^a';
G. Brandus Dufour et C% 103, rue de Riclielieu.

diaiiK'.Op 12. Fantaisie sur /rt /''«iioci/p, violon

et ace. de piano 9 >i

— Op. 13. Fantaisie sur /lH)i« llolena, violon

et ace. do piano fl »

Denciix. Op. 30. Duo de Vieuxtemps sur la

Reine de l liijpre, (Itlte et piano 9 n

— Op. 40. Romances sans paroles de Vieux-
temps, flûte et piano, deux suites, chaque 9 »

— Op. 43. Fantaisie sur Guillaume Tell, flirte

et ace. de piano 9 »

Ouichai'<l. Op 26. Fantaisie sur le Domino
îioif, flilte et ace. de piano 9 »

— Op. 26. Fantaisie sur le Domino noir, cor-

net et ace. de piano 9 >

— Op. 20. Fantaisie sur le Domino noir, vio-

lon et ace. de piano 9 n

lionis (N-).Op. 266. Quatrième trio pour piano,

violon et violoncelle 24 "

iSeli^muiiii. Op. 62. L'Éloge des larmes, mé-
lodie de Schubert, pourvioloncelle et piano 5 11

— Op. 63. La Berceuse de l'Eufantelet, pour
violoncelle et ace. de piano 5 «

Vlé.Hymnerusse, arrangéi'pouriDUsiquemilitaire 9 »

— Valse des Deux Aveugles , arrangée pour
musique militaire "50

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE
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demie, du Conservatoire, des KcoiM, de nouveaux, bases Sur les principes les mieux vernies de 1 acoustique et sur les calculs matlié-
Mt-V i"i/. i''="ï"'.''"rè

— '"'

ifl Garde impériale et des principaux nr- matiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- lion iiiii\crsLne......' tSîiS
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Bappo'K «t eipcriiscs Je Soeisi/-,
"0*63 Ouvertes; douceur, facilité, justesse et sonorité inconnuesjusqu'à ce jour.
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«•"HIM- GARANTIE POUR SIX lET HUIT ANS universelle de Londres.

Les nouveaux iTislruments-Hessoji ne ressemblent en rien a ceux qu'il a consiruils par le passé ei qui ont été si souvent copiés ; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le rcsullat d^un outiUacje Sjiéciat, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

U. BESSOTV OFFRE LiB CO.XCOURS AUX FAC'S'EUItS OE TOUS» E.ES PAY«.
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THÉÂTRE IISPÉRIÀL DE L'OPERÂ-COffllQUE.

Beprlse <lc Manon MJe»caul et rentrée de
Unie Cabel.

La jeune et fraîche Manon Lescaut était là depuis quelques jours

,

attendant, pour reparaître au soleil du lustre et de la rampe, que le

vrai soleil du ciel fût un peu moins ardent, un peu moins prêt à dé-

vorer son teint de lis et de rose ; mais enfin il a bien fallu se risquer,

et Manon a sauté le pas, habituée qu'elle est à de tels exercices. Le

lendemain la pluie est tombée comme pour donner raison à si té

mérité : nous verrons à qui la victoire restera, de la séduisante Manon

ou de la terrible canicule. Si les paris s'ouvraient, bien des gens,

à coup sûr, se déclareniient pour la fille de l'abbé Prévost, pour

l'héroïne de MM. Scribe et Auber.

Mme Cabel nous est revenue dans ce rôle, qui lui va si bien.

Elle a passé presque tout le temps de son congé dans le repos; il est

donc naturel que nous lui ayons retrouvé toute sa voix et même un

peu plus encore. Mme Cabel chante absolument comme l'oiseau sur la

branche : elle lance à perte de vue, sans la moindre peine , sans le

moindre effort, les merveilles d'une vocalisation qui n'appartient

qu'à elle, et que l'on prendrait pour extrêmement facile, si l'on se

contentait de l'entendre, si l'on ne cherchait à la voir écrite sur le

papier. Donc, rien de changé à l'Opéra-Comique; Mme Cabel y est ren-

trée comme elle en était sortie : elle y a rapporté un succès encore

dans sa fleur, et un talent qui est dans la même condition que le succès.

• Faure a repris en même temps le beau rôle du marquis, dans le-

quel il se montre si bon comédien et si excellent chanteur. On accusait

Faure de vouloir laisser l'Opéra-Comique pour le grand Opéra. C'eût

été, croyons nous, une grande faute, malgré l'ancien précédent de

Roger et le récent exemple de Puget. Faure a répondu en jouant et en

chantant mieux que jamais. Il a dit tout le second acte, où le compo-

siteur lui a fourni des mélodies d'un charme irrésistible, avec un

charme non moins puissant. L'interprète égale l'inventeur. Seulement,

puisqu'à son égard il est question de tendance ambitieuse, nous ne lui

en reprocherons qu'une, celle de lénorUer un peu plus que sa voix

ne l3 comporte. Que Faure la laisse dans son vrai domaine et dans ses

vraies limites, il en obtiendra ce qu'il voudra. S'il essayait de la con-

traindre, elle y perdrait et lui aussi.

Qui croirait que Manon , la volage Manon pût trouver un infi-

dèle? Et pourtant son Desgrieux n'était plus là quand elle est revenue

chez elle : le traître avait élu domicile à l'Opéra. Au lieu et place de

Puget, Ricquier-Delaunay s'est offert comme son chevalier, et sauf une

certaine rotondité financière, que le costume exagère, tandis qu'il de-

vrait la sauver, Ricquier-Delaunay s'est montré digne de Manon, digne

de l'ouvrage. Il a été pathétique et touchant dans le troisième acte, où

le compositeur s'est élevé si haut dans le style du grand opéra.

Mlle Lemercier joue toujours avec la même finesse et le même bon

ton le rôle,de la sage Marguerite. Dans les autres rôles, Jourdan, Na-

than, Becker, Duvemoy, Lemaire, Mmes Félix et Bélia concourent

parfaitement à l'ensemble.

Le Tableau parlant vient de s'enrichir d'une nouvelle Colombine,

et il n'est pas encore au bout de la collection. C'est Mlle Lefebvre qui

s'est essayée dans ce rôle toujours si jeune et si malin, : nous n'avons

qu'à féliciter l'artiste d'être en si complète harmonie avec le rôle.

P. S.

THEÂTBE DES BOUFFES -PARISIENS.

Ia^ parade,

Bouffonnerie musicale, paroles de M. Jules Brésil, musique de

M. Emile Jonas.

(Première représentation le 2 août 1856.)

Cotte bouffonnerie, bien différente du ti6! que l'on donnait deix

jours auparavant, ne se recommande ni par l'intérêt du sujet, ni par

la grâce des détails. C'est une suite de scènes plus ou moins drôles,

qui rappellent moins le genre habituel de ce petit théâtre que celui du

Palais-Royal ou des Variétés. La musique n'y est vraiment qu'un ac-

cessoire dont rien n'indique la nécessité ou n'autorise l'emploi.

Il s'agit d'un mari qui a perdu sa femme à la foire, et qui est pour-

suivi pai' une espèce de rapin excentrique dont la manie consisie à le

croquer sur son album. Un neveu de cet époux infortuné, pour ren-

trer en grâce auprès de son oncle et de sa tante, qui ont voulu l'em-

pêcher d'épouser une comédienne, entreprend de les réunir ; mais

avant tout, il faut sauver l'oncle Péquinet de la poursuite du rapin, et

dans ce but, il revêt un costume de saltimbanque, il fait endosser à son

oncle la casaque d'un pitre égaré, et il l'entraîne dans une baraque où
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il lui fait jouer la parade saus qu'il s'en doule. Le rapin est fourvoyé,

Mme Péquinet est retrouvée, et tout le monde s'embrasse, y compris

le chef des sallimbanques , ami intime de Mlle Lenormand, qui,

grâce à l'invention baroque de Sigismond, le neveu de Péquinet, a

fait une excellente recette.

En dépit du peu de ressources que cette donnée offrait à l'inspira-

tion musicale, M. Emile Jonas, un jeune lauréat de l'Institut, qui s'est

déjà fait connaître au public des 13ouffes-Parisiens par une charmante

bluetle intitulée : le Duel de Benjamin, a fait preuve d'esprit et de

goût dans les quatre ou cinq morceaux dont se compose sa partition

nouvelle. Nous citerons, entre autres choses, une lecture de lettre qui

donne lieu à des effets d'instrumentation très- adroitement trouvés; le

duo de la bonne aventure, duo bouffe d'une excellente facture ; les

couplets des -nez et l'air de /'«ne, qui couronne dignement la scène de

la parade. 11 y a dans ces divers morceaux plus d'idCes et de science

qu'il n'en faut pour prouver que M. Jonas peut et doit réussir sur un

plus grand théâtre.

Cette boufl'onnerie n'a que des hommes pour interprètes; car le

rôle de Mme Péquinet est joué par Guyot, qui, sous le costume d'une

élégante du temps du directoire, a obtenu un succès auquel n'a pas peu

contribué le ccnlrasle de son personnage avec les notes les plus graves

de son baryton. Gertpré et Léonce sont tous deux très-plaisanls dans

les rôles du neveu Sigismond et de l'oncle Péquinet. C'est un mime

nommé Delaquis qui représente le rapin Meringo. Grâce à l'ensemble

avec lequel elle est menée, la Parade a été favorablement accueillie
;

mais nous avouons ncs préférences pour le 66! de MM. Laurencin et

Offenbach.

D.

P. S. — Le minimis non cvrat prœfor. Vous allez voir qu'à l'oc-

casion du concours ouvert par lui, Offenbach retourne complètement

cet axiome judiciaire. Vous allez voir que les plus grands composi-

teurs et auteurs sent appelés à juger des qualités de l'infiniment petit

ouvrage destiné à obtenir la palme du concours et son entrée au théâ-

tre des Boulïes-Parisiens, sans parler des 1,200 fr. et de la médaille.

Or donc, Offenbach a choisi pour juges experts, MM. Auber, —
Halévy,— Ambroise Thomas, — Scribe, — Saint-Georges, — Méles-

ville, — Leborne, — Victor Massé, — Gounod, — Gevaert.

Et tous ces grands compositeurs et auteurs ont accepté leur mission,

promettant de la remplir en pleine liberté et en pleine conscience.

Si les concurrents ne se trouvent pas bien jugés, ils pourront l'aller

dire.... à l'Opéra-Comique où au Théàtre-I yriqi.e.

En foi de quoi, lesdils concurrents sont prévenus que le délai pour

la remise des ouvrages exigés pour le concours piéparatoire expire

le 25 courant.

N. B. Le théâtre des Bouffes-Parisiens a encore donné vendredi,

mais sans concovrs, une opérette nouvelle en un acte, Devx vieilles

gardes, paroles de De Villeneuve, musique de De Libes. Un acteur, du

nom de Michel, a débuté dans la pièce. Quand nous aurons vu l'un

et l'autre, nous en parlerons.

VARIÉTÉS MUSICALES.

Le Cliàlcau tl*I&«ty. — TLvtt C'onlpu^lleu^•l avcaglcs.

JL le docteur Werlheim a fait du château d'Issy un séjour enchanté

aussi bien qu'un lieu de salut pour toutes les personnes qui sont su-

jettes aux maux de nerfs, que ce favant médecin traite par l'hydro-

thérapie. Sans nous étendre en slyle de prospectus sur ce mode de

traitcmcntdcs maladies si ncnibreuFes de ce genre, et sur le mérite re-

connu de M. Léopcld Werllicim, médecin attaché à la légation de Son

A. R. le grand-duc de Bade à Paris, et membre de plusieurs sociétés

médicales, nous dirons que le chef intelligent de ce bel établissement

pense, et il a raison, que l'art musical n'est pas étranger à l'art de

guérir, et il imjirovise parfois de charmantes soirées musicales qui ne

sont pas un des moindres moyens de sa thérapeutique pour les affec-

tions nerveuses et les humeurs noires qui en sont le résultat.

Donc dimanche dernier, notre habile et fécond pianiste-compositeur

Lacombe faisait entendre et applaudir par une société brillante réunie

à Issy, et sur un de ces admirables instruments que la maison Erard

tient toujours, avec un si noble désintéressement, à la disposition de

tout artiste de premier rang, quelques-unes de ces œuvres colorées

qui l'ont placé si haut dans le monde des pianistes.

En outre, M. Jules Lefort, l'un de nos meilleurs chanteurs de con-

certs, a chanté de sa voix sympathique de baryton :. David et le roi

Saûl, la Sylvie de Mazas, et cette mélodie si douce et si triste : Louise,

au revoir !

De son côté, Mlle Collas, qui va, dit-on, débuter bientôt dans les

princesses tragiques au Théâtre-Français, a récité la Grand'Mère, de

Victor Hugo. Ce sont des impressions d'enfant sous lesquelles M. La-

combe a mis un accompagnement de piano dessiné avec science et

sentiment. On a vivement applaudi la diction naïve et vraie de la

jeune tragédienne en espérance.

Mais le véritable bouquet de la fête a été l'apparition de M. Faurc,

de l'Opéra-Comique, qui, en présence de cette société russe, polonaise,

allemande, anglaise et française, venait chanter l'air du Chalet : Arré-

ions-nous ici 1 avec cette voix de basse si bien posée, si bien accentuée,

qui, de même qu'au théâtre, a vivement impressionné l'auditoire et pro-

voqué d'unanimes applaudissements pour le brillant chanteur du

théâtre de la rue Favart.

Cette charmante soirée a prouvé une fois de plus que le docteur

Wertheim possède aussi bien l'art de distraire et d'amuser ses clients

que celui de les guérir.

— Un jury musical, dont j'ai été appelé à faire partie, et composé

d'artistes distingués, professeurs au Conservatoire, a procédé, dans le

courant de cette semaine, â l'institution des Jeunes Aveugles, et con-

jointement avec M. le directeur de l'établissement et le chef d'ensei-

gnement, M. Guadet, à la distribution des prix décernés à de jeunes

compositeurs d'autant plus intéressants, qu'ils sont privés du précieux

sens de la vue.

Un andanle de quatuor instrumental pour violons, altos, violoncelle

et contre-basse, dont le thème avait été donné par un des professeurs

de composition de la maison , a été traité par deux concurrents,

MM. Héry et Coquet, l'un âgé de dix-sept et l'autre de dix-huit

ans. Le premier, par la sagesse, la pureté du style, qui rappelle la

manière des maîtres classiques, Haydn entre autres, a obtenu le pre-

mier prix ; M. Coquet n'a eu que le second, quoiqu'il eût paru au jury

mériter le premier par la composition d'un Ecce punis en musique sa-

crée à quatre voix, d'un beau caractère, d'une mélodie noble et douce,

et d'une harmonie claire et correcte. Ce qu'il y eu de remarquable

dans ce concours exceptionnel, c'est un Kyrie et un salutaris, écrits

aussi pour chœur à quatre voix, par Mlle Hortense Hesselbein, jeune

personne déjà bonne organiste, à qui a été accordé à l'unanimité un

premier prix pour ces deux morceaux de musique, tout empreints d'un

profond et doux sentiment religieux, et qui font véritablement bien

augurer de son avenir.

H. B.

REVUE CRITIQUE.

Comme toutes les sciences, la critique a ses excès et ses dangers,

dit fort judicieusement, dans la Revue coniemporaine, M. Cruice, su-

périeur de l'Ecole des hautes études ecclésiastiques. Les travaux de la

critique, qu'une raison droite et calme devrait toujours éclairer et diri-

ger, continue cet excellent écrivain, ne sont souvent que l'œuvre de
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l'imaginalion, et, aurait-il dû ajouter, d'un esprit de prévention, de ca-

maraderie ou de dénigrement. Ce n'est pas par l'imagination que se

distinguent nos critiques, comme ceux d'Allemagne, au dire de

M. Cruice, mais par la légèreté et le désir do montrer de l'esprit, de

briller enfin. Le domaine de la critique est étendu, vaste, beau; ne

serail-il pas temps de suivre le conseil d'un autre écrivain célèbre.

Chateaubriand, et de quitter l'analyse des défauts pour celle des beau-

tés? Ces beautés peuvent se trouver dans des ouvrages à petites pro-

portions, comme les chansons de Bérungcr, par exemple, de même que

la simple mélodie d'une romance, d'une valse peut être préférable à

telle grosse partition qui n'a pour elle que le mérite de l'étendue. Il

faut le dire sans trop s'en féliciter, le public aime dans l'art musical

les œuvres légères, les éludes de salon, les nocturnes, les valses bril-

lantes (et elles le sont toutes h très-peu d'exceptions près), les polkas,

les redowas et le quadrille entraînant. Pourquoi donc, nous qui enre-

gistrons tontes sortes de succès, ne constaterions-nous pas ce besoin

général d'écouter des bagatelles quand ces bagatelles sont jolies et ont

un cachet artistique? Au nombre de celles qui obtiennent une vérita-

ble vogue en ce moment, signalons :

BOEUFS ET MOUTONS, quadrille, par Musard; EXPRESS
TRAIN, (jalop imilalif pour piano el orchfslre, par M. Arthur

Kalkbrenner; LE CARILLON DE NANCY, polka par M. Costé,

orchestrée ]]ar MusARD ; OPHÉLIA, valse brillante; MEDORA,
polka de salon; ROSE DE JUIN, mazurka pour piano, par

M. Alph. Longueville.

(OrcUeslre et piano.)

Ces deux folies musicales : Bœufs et Moutons et Express, train,

font partie du répertoire des concerts Musard. Les partisans exclusifs

de la musique sévère ont toujours dit beaucoup de mal de la musi-

que imilative; et voilà que Beethoven en a donné l'exemple en imitant

le chant de la caille et les divers bruits de la nature dans une de ses

immortelles symphonies ; sans compter Grétry, qui vit depuis long-

temps et vivra toujours par sa musique imitative. Donc, sans com-

parer MM. Kalkbrenner et Musard à Beethoven et à Grétry, il faut re-

connaître qu'ils viennent d'obtenir en ce genre un brillant succès.

Composé à l'occasion de l'Exposition agricole, le quadrille des Bœufs

et Moutons, indépendamment de ses motifs champêtres et villageois, qui

sont naïfs et d'une mélodie franche, contient des effets d'orchestre qu'

transportent l'auditeur dans l'étable et dans les champs, alors que, vers

le soir, les troupeaux rentrent au bercail. Chaque instrument est em-

ployé d'une façon pittoresque. Le hautbois bêle avec l'agneau, le bugle

beugle comme la vache, l'ophicléide mugit comme le bœuf, le trom-

bone rugirait au besoin comme le lion ou le tigre.

Dans le galop de M. Kalkbrenner, Express train, selon l'expression

anglaise, tous les bruits assez désagréables de l'embarcadère des che-

mins de fer, le sifflet, le frémissement de la vapeur qui s'échappe, la

cloche du départ et d'autres sons aussi peu mélodiques qu'harmoni-

ques, parfaitement imités par une Instrumentation exceptionnelle, sont

neutralisés par des motifs plein de verve et d'originalité qui provo-

quent le rire et l'applaudissement. Ajoutons que ces deux productions

sont ornées de lithographies aussi spirituelles que l'est le texte mu-

sical.

Les applaudissements qui les accueillent chaque soir aux con-

certs de Musard ne font pas défaut non plus au Carillon de

Nancy, œuvre d'un jeune compositeur-pianiste, M. Jean Costé, qui

a voulu traduire en polka le carillon de sa ville natale, et qui y a très-

heureusement réussi. !l est impossible de pousser plus loin l'imitation

et d'avoir mieux marié le son des cloches, appelant les fidèles à la

prière, au rhythme d'un air de danse. Cette polka n'obtiendra pas

moins de succès dans les salons qu'au concert Musard ; l'effet des clo-

ches, si bien rendu par l'orchestration de ce detnier, pouvant être

produit au moyen de verres de table, accordés au ton par une certaine

quantité d'eau, et l'effet se trouvant indiqué au-dessus des portées

dans l'arrangement gravé pour piano.

Ophelia, Medora, Rose de Juin, sont trois de ces charmantes baga-

telles dont nous parlions plus haut, et qui ne peuvent qu'ajouter à la

réputation si bien acquise de M. Longueville, naguère l'un de nos

plus habiles exécutants, et qu'un affreux accident (l'amputation d'un

bras) vient de réduire au rôle de professeur oral. Toutes les qualités

de ce compositeur, qui compte une centaine d'œuvres, se retrouvent

dans le frais bouquet musical qu'il offre aujourd'hui aux amateurs de

son talent. Ophelia est une valse entraînante, dont le rhythme soutient

et accentue on ne peut plus heureusement la gracieuse mélodie ;

Medora se dislingue de toutes les autres polkas par un mouvement

bien caractérisé et la broderie élégante de son trait pour la main

droite ; enfin, la Rose de Juin est une mazurka polonaise pur sang; le

chant a beaucoup de couleur et de distinction ; la facture en est aisée

et offre des effets en même temps variés et inattendus. Si quelque

chose peut consoler l'auteur du malheur qui l'a frappé, c'est qu'au

moins ce malheur n'aura pas tari la source d'aussi agréables inspira-

tions.

La Voix du Cœur est un nocturne-caprice pour piano, par M. Char-

les Widor, qu'il a dédié à Mlle Joséphine Martin, la pianiste au jeu net

el brillant que vous savez, et qui joint à ses qualités d'exécution celle

de composer des choses charmantes. Sous le patronage d'une telle vir-

tuose, le caprice-nocturne de M. Widor ne peut qu'être bien accueilli.

C'est un cantabile espressivo en la bémol majeur, mesure à six-huit

qui, dans le style lié, chante avec suavité sous de capricieuses ara-

besques brodées par la main droite, et dont la richesse donne pres-

que à ce morceau l'allure d'un solo de concert.

LE CHRIST AU ROSEAU, mélodie pour baryton; LA CLOCHE
DE L'HOSPICE, mélodie pour voix de basse, par Lzo; RISTORI!
poésie inédite de M. de Lamartine, musique de Henri Page ;

RIMEIUBRANZA, réve7ie, par Ed. de Hartog.

(Chant.)

Pour n'être pas du même genre que celles qui viennent de nous oc-

cuper, les compositions dont il nous reste à parler ne méritent pas

moins d'être signalées. Le Christ au roseau, paroles et musique, est

une noble et religieuse élégie. Comme musique, ce n'est pas seule-

ment une mélodie bien sentie, inspirée; c'est une scène bien décla-

mée, soutenue par une bonne et dramatique harmonie. Le morceau

commence par une marche funèbre en sol mineur, tonalité profonJé-

méent trisle, et qui marque bien ici la sortie du prétoire oîi l'Homme-

Dieu vient d'être condamné à mort. Sur cette marche, que la main

gauche continue sur le piano, se dessine une sorte de récitatif mesuré;

puis vient en mouvement, lento religioso, un deux-quatre en si bémol

majeur: Laissez-le passer, etc., qui revient en refrain après deux

belles strophes, andante dans le ton de si bémol mineur, en mesure à

trois temps; ces strophes sont d'un beau caractère mélodique et bien

accompagnée. Nous le répétons, c'est une scène large, belle, et' qui

prouve que le compositeur a le sentiment de l'art lyrique au plus haut

degré. Une lithographie, véritable œuvre d'art, illustre cette compo-

sition dont elle reproduit admirablement le sujet et l'esprit.

La Cloche de l'Hospice, autre mélodie du même auteur, dans la-

quelle il a cherché le vague de la mélancolie, l'idéalité de la tristesse

qu'on rencontre dans le Lac de Niedermeyer, est dans le même ordre

d'idées et de religiosité. C'est toujours, comme dans la première de

ces élégies, le chant bien accusé et d'heureux effets d'harmonie

imitative ; elle est riche de mouvement, de dessin et de modulations

exemptes de dureté, et toujours bien appliquées à la déclamation.

C'est un début qui promet.

M. de Lamartine, le poëte de toutes les illustrations, a chanté

Mme Ristori dans des vers qui respirent, comme tous ceux échappés de

sa plume, le lyrisme le plus élevé; et M. Henri Page a mis en musique
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celle poésie de l'auteur des Harmonies. Le chant en est simple et fait

bien comprendre les louanges qu'adresse le poêle à la grande tragé-

dienne. A propos d'Alfieri, qu'elle inlerprèle si bien, il dit avec une

grâce et une galanterie charmantes :

Si Dieu l'a fait poëte, il te fit poésie;

Du timbre de ton cœur la scène a fait sa voix.

Chacune de ces strophes est un délicieux madrigal que le composi-

teur a eu le bon goût de ne pas étouffer sous une mélodie prélenlieuse

et par la recherche de l'accompagnement. Uislori! .. comme l'a inti-

tulé le compositeur, est un chant-récit de toutes les perfections de la

célèbre artisle, sur un rhylhme facile et naturel. Chacun voudra chan-

ter cette ode, et la répéter à quelque ami de l'art dramatique, comme

un hommage rendu au talent par un homme de talent, et comme un

chant vrai, naturel et sans prétentions.

I\i7net)ibra7i:.a esl une rêverie pour voix de soprano et violoncelle,

avec accompagnement de piano. La poésie est de Jules Barbier, la

musique de M. Edouard de Hartog.

Dans un autre genre que M. de Lamartine, M. Aug. Barbier, le célèbre

auteur des ïambes sur la Liberté, en 1830, est aussi un grand poëte

lyrique. M. Edouard de Hartog, qui a déjà écrit de fort jolies mélodies

vocales, amis en musique un souvenir amoureux de M. Barbier; et

le jeune composileur hollandais a prouvé une fois de plus qu'il com-

prenait bien la mélodie facile et la prosodie de notre langue. Il ne

mériterait pas le moindre reproche sous ce dernier rapport, s'il n'a-

vait fait de quatre syllabes le mot dernière, qui n'en a que trois. C'est

une légère faute à laquelle il sera facile de remédier quand le graveur

aura fait disparaître à la page 5, mesures h et 5, un sol et un si dou-

bles croches, et qu'il fera de celles qui resteront deux simples cro-

che.';.

Le violoncelle obligé donne à cette rêverie d'amour un charme des

plus séduisants ; il en fait pour ainsi dire un duo vocal, car le violon-

celle, voix de l'inslrumenlalion, s'y marie on ne peut mieux avec la

partie de chant. Le titre en est heureusement trouvé : Uimemhranza

(Souvenir) ; elle se fixera en effet facilement dans la mémoire de ceux

qui l'entendront, et l'on peut prédire qu'on l'entendra souvent dans

la prc chaîne saison des concerts, car elle est faite pour plaire autant

aux chanteurs qu'au public.

Henri BLANCHARD.

NOUVEAUX PIANOS DE lil. HEBZ.

On se rappelle le succès éclatant obtenu parles pianos de M. Herz à

l'Exposition universelle.

De nouveaux instruments viennent d'être construits dans les ateliers

de cette maison et ont été récemment soumis à l'examen de quelques

noiabilités musicales qui les ont entendus avec autant d'étonnement

que d'admiration. L'opinion de tous ceux qui ont assisté à l'une de

ces auditions , s'est trouvée absolument d'accord avec le juge-

ment qu'en a porté M. Roller, juge si compétent et si éclairé des

produits de ce genre. Après en avoir fait un examen attentif et

minutieux, M. Roller a déclaré que ces pianos sont arrivés à un très-

haut degré de perfection pour la beauté, la pureté, la puissance et

l'égalité du son dans toute l'étendue du clavier, et que le mécanisme

a subi des changements heureux, tant pour la simplicité delà cons-

truction que pour la facilité du toucher.

Les artistes et amateurs qui ont entendu les grands pianos de

M. Herz, soit h l'Exposition, soit depuis lors dans les concerts donnés

dans sa sal e, savent que la supériorité de ces instruments consiste

particulièrement dans la rondeur et la pureté du snn jusqu'aux 'der-

nières notes aiguës, quelle que soit l'énergie de l'attaque, ce qui les

distingue tout à fait des autres instruments du même genre, lesquels

ne fonl entendre que le coup de marteau et le bois dans les notes les

plus élevées, lorsqu'on les joue avec la même force que les notes du

médium et de la basse. Tel était l'éclat sonore de ces notes dans le

grand piano mis par M. Herz à l'Exposition que, par comparaison, les

octaves basses ne semblaient pas assez fortes, quoiqu'elles ne fussent

inférieures à celles d'aucun aulre grand piano.

C'est sur ce point que l'attention de M. Herz s'est portée: il a voulu

que la supériorité de ses instruments fût la même sur toute l'étendue

du clavier. Ses efforts viennent d'être couronnés d'un succès qui sur-

passe tout ce qu'on pouvait espérer.

Un autre perfectionnement, qui n'a pas moins d'importance dans

ces nouveaux pianos, se fait remarquer dans le toucher, dont la légè-

reté ne laisse plus rien à désirer pour les mains délicates, et qui se

prête aux nuances les plus fines pour l'exécution ; et ce qui est remar-

quable, c'est que le mécanisme qui produit ces effets est de la plus

grande simplicité.

LÀ MUSIQUE AU BRÉSIL.

Les habitants du Brésil préfèrent en général les plaisirs faciles que

la nature offre en abondance dans ces heureux climats, aux jouissances

artistiques qui ne sont que le prix du travail. Dans le courant des

dernières trente années, des artistes français, peintres d'histoire et de

paysage, sculpteurs, graveurs et architectes, ont essayé d'inspirer aux

Brésiliens le goût des arts, mais jusqu'ici leurs efforts n'ont été cou-

ronnés que d'un faible succès. La musique seule est cultivée dans

ce pays, notamment à Rio-de- Janeiro, et c'est pour cette branche de

l'art que les habitants de la capitale ont montré jusqu'ici le plus d'ap-

titude. Le Brésilien, de même que le Portugais, a l'ouïe très-flne pour

la mélodie régulière ou les modulations agréables, et cette qualité in-

stinctive est développée chez lui par l'exercice de la voix , ordi-

nairement accompagnée du piano ou de la guitare. Cette dernière est

toujours l'instrument préféré ; toutefois, le piano a cessé d'être sim-

plement un meuble de luxe. La musique italienne est en grande fa-

veur, et les motifs des ouvrages favoris sont arrangés en marches,

polkas, variations, etc. Christiano Storkmeyer, qui habite Rio-de-Ja-

neiro, s'est fait avantageusement connaître par ses arrangements.

Les chants nationaux sont en partie d'origine portugaise ; il y en a

qui ont été composés dans le pays même. Pour la musique vocale et

instrumentale, il y a une société dont les membres sont des nègres ou

mulâtres indigènes. L'empereur don Pedro 11, l'empereur actuel, pa-

raît avoir hérité de son prédécesseur son goût pour la musique , au-

quel vient se joindre un talent éminent. Quelquefois il dirige en

personne, et alors la troupe joue avec beaucoup de zèle. Le pianiste

de la cour, un mulâtre, est en ce moment en Allemagne, où il com-

plète ses éludes. Un élève de Haydn, le chevalier de Neukumm, a

écrit pendant quelque temps pour la chapelle impériale; j'ai entendu

une de ses ouvertures et une symphonie de Haydn passablement exé-

cutée par la chapelle impériale.

Quant aux messes de Neukomm, le public n'était guère en état de

les comprendre. L'impulsion que le génie de David Perez a donnée

à la musique religieuse portugaise a cessé depuis longtemps (1762-

1779). Aujourd'hui, ce qu'on recherche avant tout dans une messe,

ce sont des mélodies faciles et chantantes, un long et pompeux Gloria,

suivi d'un Credo le plus court possible. C'était là le style de Marius

Portugal, le dernier compositeur portugais de quelque renom.

Quant à l'opéra, il est au total fort médiocre ; orchestre ou chan-

teurs, tout est faible. La musique religieuse est aujourd'hui très-né-

gligée; la cathédrale de Santa Candolaria est la seule église où l'on

trouve des chœurs supportables.

Les hautes classes ont pour la littérature française une prédilection

qui tient de l'engouement. Le Blagasin des modes est très-répandu. A
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ces distractions frivoles se joignent des lectures plus séneus(^s
;
par

un contraste bizarre, Voltaire et Itousseau trouvent dans les salons des

lecteurs aussi nombreux qu'enthousiastes.

(Cazftte Musicnle de t'Alleina/j'e <Ju Sud.)

A Monsieur le Rédacteur en chef de lu Revue iît Gazette Musicale.

Monsieur,

Ce n'est pas sans une profonde surprise que je vois un alinéa des

IS'ouvell's de votre dernier numéro faire grand bruit de la prétendue

découverte d'un facteur d'instruments, touchant la résonnance des

instruments à vent, et tendant à prouver que la qualité du son ne dé

pend aucunement de la matière employée , mais uniquement de la

combinaison de la perco.

Cette découverte est en relaid sur la mienne de dix années environ
;

elle n'a d'ailleurs pas l'importance qu'on lui attribue. C'est une

simple observation basée fur l'examen des faits. S'il est une chose

dont on doive s'étonner, c'est que le préjugé contraire ait pu si long-

temps s'accréditer et soit encore aujourd'hui si vivace. En effet, tout

le monde sait que pour détruire le son d'un appareil métallique

vibrant, d'un timbre, d'une lame, ou d'une cloche par exemple, il

sufTitd'y poser le doigt. Or, le clairon du troupier est presque tou-

jours environné d'une espèce d'armature en cordonnet de coton; tous

les instruments à vent de cuivre sans exception sont empoignés et

maintenus parla main, plusieurs s'appliquent contre le corps; enfin

le cor se tient de la main gauche, s'appuie sur la bouche, et la main

droite est posée dans son pavillon, pour obtenir les sons dits bouchés.

De tous ces faits il résulte évidemment que chez ces instruments à

vent, c'est l'air et non la paroi métallique qui résonne.

L'opinion contraire a néanmoins prévalu, et j'ai eu plus d'une fois

à la combattre , notamment à l'occasion de l'expertise nommée en

1847 par les tribunaux, de laquelle faisaient partie MM. ilalévy,

Bocquillon et Savart. Ce dernier a depuis lors été enlevé aux sciences;

mais les deux premiers, j'en suis certain, ne feront aucune difliculté

de m'accorder leur témoignage.

Dire à combien de personnes j'ai tenu les mêmes discours et fourni

les mêmes démonstrations depuis plus de dix ans, cela me serait im-

possible. Je puis citer cependant MM. Meyerbeer, Fétis, Berlioz,

Georges Kastner, Marloye, Foucault, Gavaret, Léon Kreutzer, Edmond

Viel, Henry Berthoud , Piquemal, Fiorentino, ]. Weber, Dufaure

,

Duval J'en pourrais nommer cent autres. Il me suffira de conclure

par les extraits suivants empruntés soit aux divers mémoires que j'ai

publiés, soit au rapport sur l'Exposition de Londres :

(1 . . . Une première observation qu'il est nécessaire de rappeler,

c'est que, pour les instruments à vent, le son n'est pas produit par

l'instrument lui-même, mais par Pair contenu dans les tubes de l'ins-

trument, lequel est mis en mouvement par le souffle et la vibration des

lèvres. . . » — (Note pour MM. les juges au Tribunal civil de première

instance de Paris, i« chambre; février 1847, pag. 2.)

«... L'énorme différence dans la qualité, le timbre et la puissance

des sons de c es trois anciens instruments (trompette, cor et bugle), qui

sont dans les mêmes conditions comme contours des tubes, n'est abso-

lument due qu'aux proportions et à la différence de largeur des tubes ;

quant au métal de l'instrument, il est pour si peu de chose, que ce n'est

presque pas appréciable; ainsi, on a fait des trompettes en argent, en

cuivre rouge et en cuivre jaune, laiton, etc., sans qu'il y ait une diffé-

rence de son ; c'était toujours la trompette. Ainsi, cela prouve aux per-

sonnes incompétentes ce qui fait la différence de voix des instruments.

Ce qui produit le son n'est que l'air contenu dans le tube, en se le re-

présentant comme un corps solide qui a des formes particulières et des

grosseurs différentes qui produisent ces différences de son ; car, si l'on

contourne les tubes de la trompette sans changer la proportion des tu-

bes, de façon à lui donner la foirne du cor, le son sera toujours le son

de la trompette et ne ressemblera, malgré cela, aucunement comme
son, au cor. . .

» — (Note pour MM. les conseillers à la Cour d'appel de

Paris, ;)• cluimbre; décembre 18i9; pag. 7 et 10.)

" • • . I es instruments exposés par M. Sax, de l'aris, réalisent un

grand progrès : car, non-seulement beaucoup d'entre eux, te's que le»

frmch-ho ni (cors), trompettes et trombones, pos-èdent une puissance, un

strident {-hurpiuss), et une imprfssivité {iiiiijrL'ssivtnet,s), obtenus, en

grande partie, jiar leurs nouvelles proportions (ce qui prouvera que ce

n'est pas IVspèce de métal mis en vibration par le souffle qui influe no-

tablement sur la nature du son, et que ces résultats heureux sont plutôt

produits [lar une modification des proportions). .. » — (Extrait du rap-

port du jury de 1 lîxposition universelle de Londres de 1851, pag. 33L)

.
«... La question de timbre m'amène à parler de la question des

pr^poriioiis, sur laquelle j'ai entendu des hérésies musicales d'une étrange

nature. Les proportions sont les lois qui régissent et constituent la na-

ture des instruments: ce n'est pas, en effet, leur forme qui leur donne

leur nature, leur qualité de timbre : ce sont les seules proportions : ces

proportions sont donc différentes pour chaque espèce d'instruments; ce

sont elles qui font qu'un cor n'est pas une trompette, qu'un bugle n'est

pas un saxotrumba. Et mes adversaires osent répéter à la Cour ce qu'ils

disaient aux experts, que loin d'être une loi fondamentale, les propor-

tions sont un ol3Jet sans importance, et qu'ils sont sans cesse appelés à

les modifier suivant les exigences des artistes. Mais en niant la néces-

sité des proportions, les malheureux sont certainement obligés de s'y

soumettre, car sans cela ils ne pourraient pas fabriquer d'instruments ;

seulement, en suivant par routine un patron qu'ils croient le produit

de l'arbitraire, ils font de la proportion sans s'en douter, comme

AI. Jourdain faisait de la prose sans le savoir. . . » — (Note pour MM. les

conseillers à la Cour impériale de Rouen; juin 1854; pag. 14 et 15.)

«... Ce qui détermine la nature particulière du son, le timbre de

l'instrument, c'est le diamètre de la colonne d'air contenue dans le

tube. . . » — (INote pour MM. les juges du Tribunal de police correction-

nelle de Paris, 6= chambre; avril 1856; pag. 5.)

Voilà des textes authentiques, imprimés, distribués, et ayant date

certaine ; il me serait facile de les corroborer d'une foule d'autres

citations empruntées à des articles de journaux; mais je crois en avoir

assez dit
;

je craindrais presque d'avoir trop insisté sur une question

aussi peu considérable, si certaines personnes ne semblaient prendre

à tâche de faire la chasse à mes idées, comme elles ont fait, par la

contrefaçon, la chasse à mes inventions.

Je vous prie , monsieur le Rédacteur, de vouloir bien insérer ma

réclamation, et j'ai l'honneur de vous saluer avec la [plus parfaite

considération.

Votre dévoué,
Adolphe SAX.

CORRESPONDANCE.

Caen, 3 août.

La Société philharmonique du Calvados a donné hier au soir son con-

cert annuel, auquel le concours de Teresa Milanollo a prêté un éclat

tout exceptionnel. Le programme de ce concert, donné au profit des

pauvres, était intéressant, seulement un peu trop long peut-être. Géraldy

a dit plusieurs morceaux avec le goût parfait, la méthode et surtout

l'esprit qui caractérisent cet excellent chanteur. Mlle Julia Picot s'e.st

aussi fait justement applaudir dans plusieurs morceaux, et elle a parfai-

tement dit avec Géraldy le duo des Voitures versées, que le public a

redemandé.

Teresa Milanollo, qui ne laisse jamais échapper une occasion de faire

une bonne action et qui a gardé un souvenir reconnaissant de l'accueil

sympathique qu'elle reçut à Caen, alors qu'elle était encore enfant, est

venue de Nancy pour prêter l'appui tout-puissant de son talent au concert

de la Société philharmonique du Calvados. Dire qu'elle paraît dans un
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concert, c'est dire qu'elle concentre sur elle rattention, la sympathie et

l'enthousiasme le plus chaleureux du public. Le concert d'hier a été

pour elle l'occasion d'une de ces ovations qui marqueraient dans ia vie

de tout autre ariistc. Mais Teresa Milanollo en reçoit de pareilles partout

où elle se présente ; son archet est une baguette magique qui no lui a

jamais fait défaut et qui la rend maîtresse absolue des émotions du public.

La célèbre artiste a fait entendre un adaïin de sa composition, uno fan-

taisie {Adieu, absence et retour), de Liebé, et les Sonueni'is de Grétnj, de

Léonard. Malgré la longueur du concert et une chaleur écrasante, elle a

dû céder à la demande qui lui en a été faite et jouer encore le carnaval

sur l'air allemand de RheinireinlieJ.

Comme 11 est convenu qu3 tout grand violoniste ne peut terminer un

concert que par un carnaval, et que le public le lui demande s il ne l'an-

nonce pas sur l'afflche, Teresa iMilanollo a écrit ce carnaval, ainsi qu'un

autre sur l'air de Mariboroug, pour ne pas dire éternelltment le Carnaval'

de Venise de Paganini, si rebattu par tous les violonistes. Elle a même

fait preuve dans ces morceaux d'une certaine sobriété d'excentricités

qui est de bon goi>t et dont on doit lui savoir gré. évidemment ce genre

de musique n'est pour elle qu'une concession aux exigences de son

auditoire. Le public, aussi nombreux après ce dernier morceau qu'au

début de la soirée, a témoigné son admiration par des bravos prolongés

et de nombreux bouquets, et immédiatement après le concert, la société

chorale des CécUieiis de Caen s'est transportée devant le domicile de

Teresa Milanollo pour lui donner une sérénade.

Il n'y a plus rien à dire sur les merveilleuses qualités de cette artiste

hors ligne et tant fêtée dans toutes les villes de l'Enrope. Comme vir-

tuose, elle est dans toute la force et la plénitude de son talent : on ne

pourrait guèie concevoir qu'il grandît encore. Mais Teresa Milanollo,

nature éminemment perfectible et progressive, semble vouloir chercher

un nouvel élément d'études et d'activité dans la composition. Sa grande

Fanlaisie éléyiaque, op. 1, éditée par la maison Brandus, a été un éclatant

début dans cette nouvelle voie. Le grand adagio que nous venons d'en-

tendre a pour titre: Souvenirs, regrets et prière, et c'est sans doute un

hommage pieux rendu par la grande artiste au souvenir d'une sœur qui

était la moitié d'elle-même. Cette œuvre remarquable porte l'empreinte

d'une douleur profonde ot d'une émotion vraie qui gagne tous ceux qui

l'entendent. La Prière, qui débute par une phrase d'une suavité délicieuse

sur un accompagnement d'orgue et de harpe, semble un chant de pieuse

résignation ù travers lequel on sent courir des larmes et des sanglots

contenus. Donner une idée de la façon dont Teresa Milanollo interprète

ce morceau, serait chose impossible.

.Nous devons une meijtion honorable à l'orchestre de la société phil-

harmonique qui s'est surpassé dans l'accompagnement de l'adagio dont

nous venons de parler. Il est vrai que, par une sage prudence, on avait

remplacé tous les 'nstruments k vent par un piano, mais les instruments

à cordes ont parfaitement fonctionné et se sont élevés jusqu'à la nuance

du pianissimo le plus délicat, cette pierre de touche des orchestres de

province.

NOUVELLES.

.*. Le théâtre impérial de l'Opéra donnait lundi dernier les Huguenots

pour les débuts d'.\rmandi dans le rôle de Raoul, et la rentrée de Mlle

Poinsot dans celui de Valentine. Les deux artistes ont obtenu du succès

etdes bravos dius cette représentation, à laquelle assistait une assemblée

plus nombreuse que l'extrême chaleur ne semblait le promettre.

»*» Lucie (le Lummermour, suivie du Diable à quatre, a été donnée

mercredi. C'jaque représentation de ce joli ballet est un triomphe pour

Mlle Beretta, la jeune et forte danseuse.

,*, Vendredi, lioberl le Diable a produit son elfct ordinaire.

»% Le nouveau ballet, qui porte le titre définitif de : les Elfes a

été répété hier au soir généralement. Voici sur le sujet une note

que nous croyons devoir reproduire : » Les Elfes sont aux monta-

gnes, aux forêts du Nord, ce que sont les Willis pour les lacs et les

plaines de la poétique Allemagne. Les Elfes habitent les lieux élevés, les

cimes dos montagnes, les bocages épais et les feuillages dos arbres sécu-

laires, d'où elles guettent les victimes de leur malin esprit. Les Elfes, dit

r.rimm dans ses Veillées alleman'des, jouent les plus mauvais tours aux

voyageurs qui traversent leurs domaines; elles s'introduisent volontiers,

dans le corps de ceux qui viennent de quitter la vie, et leur donnent,

pndaiit ! jour, une existence factice, qu'ils perdent avec les ombres du
soir. — Parfois, ce sont des objets inanimés qui deviennent le refuge de

ces malignes créatures; et le voyageur stupéfait voit s'agiter devant lui

la roche isolée, ou )a statue d'un parc désert, tremblant et terrifié d'un

pareil prodige. »

^*^ Verdi est arrivé à Paris.

,*j, Mlle Andersen, cantatrice danoise, a été entendue par le direc-

teur de l'Opéra, qui l'a félicitée sur sa voix et sa méthode ; elle n'a plus

besoin que de se perfectionner dans l'étude de la langue française.

^,\ Mme Murio-Celli, dont nous avons souvent constaté les succès

comme cantatrice dramatique, est engagée au théâtre de Pera h Cons-

tantinople. Elle doit s'embarquer k Trieste vers la fin de ce mois.

^\ Edmond Cabel, le frère cadet du mari de Mme Cabel, l'un des pen-

sionnaires les plus distingués du Conservatoire, et Mlle Lhéritier qui a

remporté quatre prix dans les derniers concours, viennent d'être enga-

gés par M. Emile Perrin.

<,% Mlle Juliette Borghèse, qui, après son excursion lyrique Ci la Nou-

velle-Orléans, a obtenu des succès sur les théiUres de Rouen et de Tou-

louse, est engagée par M. Carvalho pour jouer le principal rôle dans l'o-

péra nouveau de MM. Lockroy et Maillart.

^*^ M. Rouvenat de la Rounat est nommé directeur de l'Odéon, en
remplacement do M. A. Royer, appelé à la direction de l'Opéra. Le pri-

vilège de M. Rouvenat part du T' juillet et durera cinq années.

,j*t Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts pendant le mois de

juillet dernier ont été de i63,2l7 fr. 80 c.; ce qui donne sur le mois de

juillet précédent une différence en moins de 371,974 fr. 75 c.

.". On lit dans le Moniteur : « M. MiUaud a remis entre les mains de

M. le préfet de police, de la part de l'illustre compositeur Giacomo
Aleyerbeer, la somme de 1,000 fr. destinée â secourir les victimes de nos

dernières inondations. »

»*, Le Moniteur du 6 août contenait la note suivante : « L'Empereur,

à la veille de son départ, a voulu réunir hier soir lundi, chez lui, la

société de Plombières. .M. Vivier, célèbre artiste, a chanté et a joué du
cor. La soirée s'est prolongée jusqu'à minuit. »

,', Sous le patronage de Sa Majesté VEmpereur, c'est ce que portait en

grosses lettres l'affiche annonçant que Vivier se ferait entendre le T''

août à Plombières, dans les salons du cercle. L'Empereur assistait à

cette soirée, et a vivement applaudi l'artiste. Pour lui témoigner encore

mieux sa satisfaction, S. .M. a daigné l'inviter à une soirée où, comme le

dit le Moniteur, Elle réunissait la société de Plouibièi-es.

,j,*,j Le célèbr.3 chef d'orchestie de New-York, Luidgi Arditi, l'auteur

de la Spia, opéra représenté avec succès â VAcadémy of music, e?t en ce

moment à Paris.

„,*„ Mme Nantier-Didiée a passé par Paris pour se rendre à Valence,

en Espagne, où elle est engagée pour les mois de septembre et octobre.

il. Gye a signé un traité avec elle pour la saison lS57à Londres; elle

chantera sur le nouveau théâtre qui \a être construit â Piccadilly, et qui

est destiné à remplacer celui de covent Liarden.

4*4 Pendant l'absence dé M. Lefébure-Wély, qui vient de se rendre

aux Eaux-Lionnes, le grand orgue de la Madeleine sera tenu par M. Vau-

throt, chef du chant delà Société des concerts du Conservatoire.

,t*« Notre éminent harpiste-compositeur Félix Godefroi i vient d'être

décoré de l'ordre de Léopold, à l'occasion des fêtes anniversaires de l'in-

dépendance de la Belgique.

^''^ M. Gcvaërt , le compositeur, et M. Amédée Dubois, violoniste

belge, viennent également d'être décorés par le roi Léopold.

,,*„, Notre collaburateur Théodore Parmentier vient de recevoir de Sa

llauiesse le Sultan l'ordre du .Medjidiè, cinquième classe, en récompense

des services qu'il a rendus â la cause turque au siège de Sébastopol.

,** Le 20 juillet a été célébré à Bonneville, sur les bords du lac de

Genève, le festival français auquel ont pris part les sociétés de musique
et de chant de Cluses, Sallanches, Samoins, thamouny, Marigny, An-

necy, etc.

,'. En constatant le succès obtenu aux conceris Musard par l'exécu-

tion de la fantaisie de .Servais sur Lestocq, une erreur s'est glissée dans

le nom de l'artiste : au lieu de.M. Lepki, c'est Legla qu'il faut lire.

.*, Le jeune violoniste, II. Poussard, est parti pour les Pyrénées, où il

va faire une tournée artistique, en compagnie de Mlle Dobré.

»*t On lit dans le numéro du 31 juillet du Theater-Journul, de .Mu-

nich, l'anecdote suivante : « Parmi les hôtes de 'Wildbad, il en est un
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qui a le privilège d'attirer l'attention de tous les baigneurs. C'est un

homme ùgé, ii l'allure un peu cassée, i la physionomie ouverte, à l'œil

vif, et qui s'est inscrit sur les registres de l'hôtel sous le nom de Ros-

sini, ccmpofileur de musique. 11 se montre très-aimable avec tous ceux

qui s'occupent de lui. Un jeune homme, grand admirateur du célèbre

maestro, lui ayant été présenté en lui disant qu'il ne pouvait se décider

à partir sans l'avoir vu : — Eh bien! lui a répondu en français liossini,

Monsieur, regardez-moi! Vous voyez lii un vieux rococo!... »

^*^ On annonce le mariage d'une charmante artiste, Mlle Vi:lorine

Mohr (dont le père est l'excellent chef de la musique des guides), avec

M. Lemonnier, et celui de notre habile chanteur Paul Dervès avec la

fille d'un négociant.

^'^ Nous enregistrons avec plaisir le succès qu'obtient le dernier ou-

vrage de M. Paul Barbot, il est intitulé les Matines da Couvent, deuxième

esquisse de genre pour le piano.

^*^ Bartolini, le baryton célèbre, qu'on applaudissait l'année dernière

au théâtre royal de Lisbonne, va quitter la l'rance pour se rendre en

Russie, où l'appelle un brillant engagement.

^% On remarque au nombre des récentes publications du Ménestrel :

\' L\inge exiU et Corinne, de Félix Godefroid, scènes chantées par

Mme Lauters; 2° la Chanson du Mousse, nouvelle rêverie pour piano, par

Henri Uosellen, et la grande fantaisie militaire de J.-Ch. Hesse, intitulée

Victoire! 3" Enfin comme musique de danse exécutée avec succès au

jardin Habille et au Château des Heurs, par l'excellent orchestre de

Pilodo, ta Pulka des Uacchantes, Gfaziella, k Carnaval des Fées et la

valse de la Rose d'Auvergne, productions de L. Micheli, l'auteur du Clairon

des Zouaves:

,t*^ M. Robert Schumann, le célèbre compositeur, est mort le 29 juil-

let dernier à Endenioh, près de Bonn; il était né à Zwickau en 18U8.

j% Théodore Pixis, violoniste distingué, professeur à l'école de musi-

que Uhinane, vient aussi de mourir.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

f,*^.
Routn. — Le déménagement complet et définitif du matériel du

Théâtre -des-Arts avait rendu nécessaire le remplacemi.'nt de l'ojgu'?,

situé dans la coulisse, à droite de l'orchestre, depuis la mise en
scène de Rubert-le-Viable. M. Juclier, notre nouveau directeur

,
qui

s'occupe activement de restaurer la salle et d'équiper la scène de ce

théâtre, dont l'ouverture doit avoir lieu le li^' septembre, s'est empressé
de lui. rendre un instrument qui désormais fait partie du mobilier. INous

avons entendu le nouvel orgue dont il vient de faire l'acquisition;

il nous a paru réunir toutes les qualités que réclame la destination

exceptionnelle qui lui est réservée au théâtre. Cet instrument sort

des ateliers de M. Verschneider, récemment établi facteur à Paris. —
L'orgue du théâtre a cinq jeux : une flûte ouverte de S pieds, un bour-
don de 8 pieds, un sahcional de 8 pieds, un prestant de i pieds,

une trompette de 8 pieds ; le clavier modèle a 5/i notes, le pédallier en
tirasse a 2 octaves; enfin, ce joli petit buHet est complété par une boîte

expressive. Tous les jeux, entendus séparément, ont un timbre agréable;

réunis, ils produisent un bel ëfl'et, dont la puissance est parfaitement en
rapport avec les conditions de sonorité du local.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

/. Londres, 8 août.-— Le théâtre du Lycœum a déjà fermé ses 'portes;

demain le théâtre de la Reine clora les siennes par la dernière repré-
sentation de la Traviaia ; de sorte qu'à l'exception des concerts de JuUien
qui ont lieu tous les soirs à Surrey gardtns, on peut considérer la saison
musicale comme terminée. — Les trois dernières représentations de la

Piccolomini {fareivell niijhts) se sont composées de la Figlia dtl Reg^ii-
mento, de Don Pasquale et de la Traviata et du .' orsaire. Caizolari, Bellini

et Kossi ont interprété Don Pasquale avec la Piccolomini, traitée par le'

public anglais en véritable enfant gâtée. Il est vrai de dire qu'a la grâce
de sa personne, au charme de sa voix, elle joint une verve, une vivacité,

un entrain qui tiennent constamment l'auditoire en haleine. 11 est impos-
sible d'avoir un plus grand succès. — Mlle Lizcreux, dans le ballet du
Corsaire, a remplacé la Rosati, indisposée. — On, annonce qu'à la de-
mande générale, la Piccolomini donnera la semaine prochaine encore
trois représentations composées comme les dernières.

»** Bade, 1" août. — Dans un concert auquel assistaient S. M. le roi
de Wurtemberg et S. A. R. le prince de Prusse, M. le comte Louis de
Stainlein a fait entendre plusieurs de ses productions. Ce compositeur-
instrumentiste (car il joue avec beaucoup, de talent du. violoncelle) est
originaire do Hongrie, et a déjà publié' plusieurs œuvres importantes qui
lui ont valu d'être désigné par les artistes ses compatriotes pour diriger le
Conservatoire de Vienne. Mais il n'a pas cru devoir accepter ces fonctions
par raison de santé, et beaucoup aussi par raison de modestie. M. de
.Stainlein a fait exécuter un quatuor qui se distingue par une extrême
délicatesse et un sentiment très-élevé, joints à la science la plus incon-
testable. Les artistes se sont empressés de prouver à M. de Stainlein la

sympathie qu'il leur inspire. M.M. Sivori, Scinvœderlé et Eychler se sont
plu à faire valoir toutes les nuances de cet émule des grands maîtres.
I\I\L Lebouc, Cossmann et .Servais se sont joints à lui pour exécuter
d'une façon supérieure une sérénade composée pour quatre violoncelles.
Mlle Anna Zerr a obtenu, dans l'air de la Flûte enchanléf, de Mozart, un
très-légitime succès; l'exécution du trio de Mendelssohn a augmenté la

réputation, comme pianiste, de M. Ketterer, qui a parfaitement tenu sa
place auprès de MM. Sivori et Cosmann. Ce dernier va quitter Baden pour
se rendre à Biarritz, et il ne pouvait faire à notre public ses adieux avec
plus d'éclat. L'an- d'Iphigénie, de (jluck, a été très-bien chanté, en fran-
çais, par M. Grimninger, dont les progrès dans notre langue sont chaque
jour plus remarqués; quant à M..Sivori, il a exécuté sur urte seule corde
le récitatif et la prière de Moïse, thème varié de Paganini, avec une puis-
sance d'e.xécution tout à fait extraordinaire.

;*^Rerlin. — On annonce la vente prochaine d'une collection d'auto-
graphes de Mozart. Pans le uomljre des pièces les plus intéressantes du
recueil nous citerons : partition originale et complète d'Wome'nee, avec
la musique, entièrement inconnue jusqu'ici, du ballet

;
plusieurs petits

opéras, des symphonies, les célèbres concertos pour clavecin avec accom-
pagnement d'orchestre. Une grande partie de ces compositions sont iné-
dites.

.j*,f
Sa'zbourg. — Parmi les artistes qui se feront entendre au festival

Mozart, on cite M. Willmers, pianiste. Pendant tout le temps que du-
rera la fête, des objets ayant appartenu à .Mozart (un clavecin, une épi-

nette, des lettres, un portrait, etc.), resteront exposés dans la .salle où
naquit le célèbre compositeur, dans la maison n° 225 de la rue aux Blés,

à Salzbourg.

,j*j Vienne. — On a remis à l'étude Iphigénie, de Gluck, et les Deux
Journées, de Cherubini. C'est Mme Tietjens qui chante le rôle d'fphigénie.
La première représentation du chef-d'œuvre de Cherubini doit avoir lieu

incessamment. Les Hongrois qui habitent notre capitale se proposent de
se cotiser pour faire construire un théâtre hongrois.

singen.

liossini nous a quittés et habite en ce moment Kis-

^'*^ Saint-Pétersbourg. — J. Strauss donne au Vauxhall de Pawlowsk
des concerts qui sont très suivis. L'artiste viennois a eu également l'hon-

neur de se faire entendre avec son orchestre à la cour.

4*, Moscou. — L'opéra italien qui donnera des représentations lors

du couronnement de l'empereur, se compose des artistes suivants:
Mmes Bosiû, Lotti, Maray, Lablache, de Méric et Tagliafico, et de MM. Bet-

tini, Caizolari, Davide, Debas.sini, Tagliafico, Lablache, etc. Tous ces
artistes sont logés au palais, impérial. Fanny Cerrito, qui se trouve en
ce moment à Londres, à été appelée ici par le télégraphe.

„% \^aples.— Au théâtre San-Carlo, après la chute de Don César deBazan,
est venue Violetia, de .Mercadante, qui n'a pas eu grand succès. Le Teatro

Nuovo 3. donné une comédie lyrique, Il Dottor Luzzio, qui a été bien ac-

cueillie. On prépare à ce théâtre une nouvelle composition de Petrella,

/ Pirati spagnuoli, qui sera suivie d'une œuvre nouvelle du maestro
Fioravanti.

^** Venise, S août. — Les Huguenots font succès -complet au théâtre

Fenice. La Medori y est sublime.

— IlAnMONiFLUTE. Tous Ics jours il y a foule au passage des Panora-

mas, pour entendre l'harmonifiùte de .\layer-Marix. Ce délicieux instru-

ment, à clavier de piano, est portatif et a des sons nouveaux; il est ap-

pelé à un immense succès dans les salons et surtout dans les petites

églises. Bonne fortune pour les pianistes et pour le fabricant.

Le Gérant: lOUIS DUBREUIL
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EN ^-ENTE

A L'WPRIIIERI! ET LIBRAIRIB CENTRALE DES CnESKS DE FER

NnpoK'on Cliaix et C,
noE BEKCÈHE, 20, A PAnis.

mm ATLAS DES CHEMINS de FER dd SIO^iDE

Composé de 1 5 telles cartes sur papier grand ligle

parfaitement coloriées.

Ce travail, unicfue dans son genre, vient d't^trc approuvé

par MM. les Ingénieurs des Compagnies, et sera constamment

tenu au courant des nouvelles Lignes en exploitation, en

construction et concédées.

I.a mant^rv donC le» Cartes sont omt'i'eii et aisponi^ea

perrnvf à tau» cetAX qii< le» possèdmC. de 1rs cotnpl^ter
tr^a'faettetnrnt à mesure de t'ouverture Up» nowi-rlles

rfffties.

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose:
Carte générale de tous les Chemins de fer fi-ançais et des

Voies navigables;

Carte générale des Chemins de fer de la Grande-Bretagne, de

r£cusse et de l'Irlande ;

Carte générale des Chemins de fer de l'Europe centrale;

Carte générale des Chemins de fer des Étals-Unis d'Amérique;
Carte gfuérale du réseau des Chemins de fer des Environs de

Paris;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares;

Carte spéciale des Chemins de fer d'Orléans;

Carte spéciale des Chemins de fer du Nord;
Carte spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Chemins de fer du Midi
;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Ouest;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris à Lyon ;

Carte spéciale des Chemins de fer de Lyon à la Méditerranée;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris à Rouen, au Havre,

à Dieppe et à Fécamp ;

Carte spéciale du Chemin de fer Grand-Central de France.

Prix de l'Atlas complet, relié avec luxe 36 fr.

— de chaque Carte, séparément 2 fr.

L'Atlas sera expédié, dans une caisse et franco, à toutes

les personnes qui adresseront à MM. Napoléon Chaix et C* un
mandat de 40 francs sur Paris. — Et pour les Cartes séparées,

1 fr. 50 c. en sus du prix fixé.

DEUX SUCCÈS POUR PIINO
par Repilelecki.

L'Ame errante (rêverie) 5

Doux penser (idéalité) 5

Chez J. Désiié et tous les éditeurs.

LA STELLA DEL NORD Zî^^^c^Z
avec paroles italiennes, musique de Ciiacomo llejer-
beer. - In-S". — Prix: 18 fr. net.

Chez G. Brandns, Dufour et C% 10.3, rue de Richelieu.

STASSIN ET XAVIER
LIBRAiniE ÉTRANGÈRE

33, rue de la Danque.

Ancien élablisfewent C'-devant rue du Coq-St-Honoré.

Gr.ind assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Mtirraij's lland-Books:

Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements i Vlltuslraled London
News. — mblioteca i\'nzioriale. Firenze. Lemonnier,
in-12. — Biblioleca de los Aulorrs Espanoles. Madrid.

Rivadeneyra, grand in-8".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

Chez G. Branucs, DoFocn et C, 103, rue de Richelieu.

RÉPERTOIRE DES

CONCERTS MUSARD
Musique de danse arrangée pour piano :

jtrban. Polkas des Guides A 50

Costé. Le Carillon de Nancy, polka 4 50

Halkbrenner. Express train, galop 3 »

— Le Hamac, polka in
Koenlg^. Staff polka 4 »

l>nnner. Les Etoiles du soir, valse 4 50

llusard. Valse des Deux Aveugles '. 4 50
— Valse sur Tromb-al-ca-zar 5 "

— Bœufs et Moutons, quadrille 4 50
— Quadrille sur les Pantins de Violette. . . 4 50
— L'Angleterre, quadrille. , 4 50
— Quadrille sur la Nuit blanche 4 50
— Quadrille sur Tromb-al-ca-zar 4 50

— Quadrille sur le Violonenx 6 50
— Ouistiti, polka 3 »

— Le Camp de Satory, polka 4 »

— La Pastorale, redowa 4 50
— Galop du Prophète 4 »

— Redowa du Prophète 5 ii

Strauss. Les Fusées volantes 4 50

— Les Dentelles de Bruxelles 4 50
— Philomèle 4 50

Publié chez G. Braadus, Dufour et C, 103, rue Richelieu

LA ROSE DE SAINTFLOUR
Opérette en un acte, paroles de Michel Carré, musique

de J. OFFENBACH.
Partition de Piano format in-8°, prix : 6 fr. net.

SIYORI & SELIGMANN. TaS^Çta"
pour violon et violoncelle avec accompagnement de piano,
sur la Pesaa et la Promessa, mélodies extraites des Soi-
rées musicales de Rossini. Prix : B fr.

DES IIÊMES AUTEORS :

MIRA LA BIANCA LUNA, sérénade pour violon et vio-

loncelle. Prix : 6 fr.

SIX MÉLODIES
De D. IHELIIEIHER

Cheî tous les éditeurs de musique et cher J. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu 7... 2 50

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse. 2 50

LE JOURNAL AMUSANT ^"^llt^^
dans l'année plus de 2,000 dessins comiques, et donne
gratis i ses abonnés le MUSÉE FRANÇAIS- ANGLAIS,
journal mensuel de grandes et belles illustrations sérieu-

ses. — Prix pour les deux journaux, ensemble, un an,

17 fr.; six mois, 10 fr.; trois mois, 5 fr. — Adresser un
bon de poste à M. Philipon fils, iO, rue Bergère.

LA HARPE D'ËOLE
KT I.A BIUSiaUE COSMIQUE

études sur les rapports des phénomènes sonores de la

nature avec la science et l'art, suivies àe STEPHEN
ou la harpe d'Eole, grand monologue lyrique avec

chœurs
,

par GEORGES KASTNER. — 1 vol. in-4° de

23 feuilles de texte, 200 pages de musique
,
gravures,

etc. — Prix broché, 12 fr. — Chez G. Brandus, Du-
four et C; Jules Renouard et C; à Bruxelles, chez

Meline Cans et C*; à Londres, chez Barthès et Lowell.

EN VENTE
Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

A, CROISEZ
Op. 97. GoNDOLiNE, l.arcarolle 5 i

Op. 98. Les Moissonnedrs de Claris, air suisse. 5 i

Op. 99. Castagnettes et Mandoline, nocturne es-

pagnol 5 1

A. LAMOTTE
L'Echo des Montagnes , Varsoviana champêtre

avec accompagnement ad libitum de musette ou

hautbois 5 i

En vente cbcz O. BRAIVDUS, DUPOUR et C, 103, rue de RIclielIcu

DEUXIÈME SÉRIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE ANCIENNE ET MODERNE
Trois nruveaux volumes pour voix de

TÉTOR :SOPRAXO t

Ain. Jfoïs' : Quelle horrible destinée.
Air. Le Domino noir: Ah! quelle nuit!
Scène et Rondo. Le Billet de loterie : Non ! je ne veux pas.
Ain. Lef Mousquetaires : Bocage épais.
Air. Le Cheval de bronze : tourment du veuvage.
Air. Giralda : De cetle pompeuse retraite.
Air. Le Dilettante d'Avignon : Si d'un cruel martyre.
Codplets. L'Ambassadrice: Le ciel nous a placés.
Couplets. Robert Bruce : Alerte, fillette !

Ain. Bégina : Envain dansJ'ombre et le silence.
Couplets. Le Domino noir : S'il est sur terre un emploi.
Couplets. Le Cheval de bronze : Quand on est fille.

Romance. La Fée aux roses : En tonnant, c'pst moi !

Couplets. L'Etoile du Nord : Sur son br.is m'appuyant.
Chansonnette. L'Eclair : Près d'une belle.
Romance. Le Lac des Fées : La nuit et l'orage.
Vocalise. La .Sirène : Voyez-vous là-bas.
Ain. La Barcarolle : Ne dites rien!
AniETTA : La rachelina, molinarina.
Romanza. Béatrice di Ti-nda : Orombello! ah! sciagurato!
AniA. nomco e Oiulietla : Aima invilta.
Duo (Sop. et B.). Armide : Esprits de haine.
Duo (:; Sop.). La Juive : Ah ! que ma voix plaintive.
Terzetto (Sop., Bar et Bas.). Don Giovanni : Ah! qui mia.
Qointetto (2 Sop., Ten., Bar. et Basse). Il lurco in

Italia : Oh guardate accidente.

Grand air. Guido et Ginevra : Quand renaîtra.

Air. Le Pré aux Clercs : O ma tendre amie.
Cavatine. Le Comte Ory : Que les destins prospères.

Cavatine. La Juive : Dieu ! que ma voix tremblante.

Romance. La Favorite : Un ange, une femme inconnue.
Ain. Le Philtre : Philtre divin, liqueur enchanteresse.
Romance. Les Huguenots : Plus blanche que la blanche
hermine.

Romance. La Reine de Chypre : Le ciel est radieux.

Air. L'Etoile du Nord : Achetez ! voici ! voici !

Cavatine. Robert Bruce : Anges, sur moi penchés.
Romance. L'Eclair : Du ciel la lumière a fui.

Ain. Haijdre : Adieu donc, noble vUle !

Couplets. La Diamants de lu Couronne : Vive la pluie.

Romance. Les de 'X journées : Un pauvre petit savoyard.

Ain. Oidipe à Colonne : Du malheur auguste victime.

Air. Orphée : Laissez-vous toucher par mes pleurs.

Ain. Orphée : La tendresse qui me pi esse.

Ain. Orphée : Ah! la flamme qui me dévore.

Mélodie : Se per te moro.
Scène et Ain. Le Pirate : Tu vedrai la sventurata.

ScilNE et Air. Anna Bolena : Nel vedor la tua costanza.

Duo (S. et T.). Armide : Vacille a que gli accenti.

Trio (S. et 2 T.). Joconde: Je voudrais bien vous dire.

Tnio (T., Bar. et B.). Guillaume Tell : Quand l'Helvétie

est un champ.

«ARYTON :

RÉCIT et Ain. Le Siège de Corinthe : Qu'à ma voix.

Air. Robert Bruce : Eh quoi! chez vous la crainte.

Air. fje Comte Ory : Dans ce lieu solitaire.

Air. L'Enfant prodigue : Toi qui versas la lumière.

Cavatine. La Favorite : Pour tant d'amour.
Air Zerline : Pour être ministre.

Couplets. Guido et Ginevra : A nous ces palais.

Ain. Les Chaperons blancs : Allons! cherchons bien.

Cavatine. La Reine de Chypre : A ton noble courage.

Air. La Poupée de Nuremberg : A moi la jeunesse !

Ain. Le Lazzarone : Choisissez, indiquez un sujet.

Ain. Le Shérif: Allons, de la franchise!

Romance. Giralda : Ange des cieux, charme des yeux !

Ain. Le Faifadet : On dirait que tout sommeille.

Couplets. Le Domino noir : Nous allons avoir.

Couplets. La Barcarolle : toi, dont l'œil rayonne.

BAncAROi.LE. La Muette de Portici : Voyez du haut de

ces rivages.

Air. Iphigénie en Tauride : De noirs pressentiments.

Duo (T. et Bar.). Cendrillon : Mon fils, que ce moment
est doux 1

Tnio (2 S. et Bar.). Jcannot et Colin : Les rossignols.

Duo (S. et Bar.). Il Turco in Italia : Per piacere alla

signora.

Trio (S. T. et Bar.). L'Inganno fortunato : Quel sem-

blante et quelle sguardo.

PUBLIÉ PRÉCÉDEMMENT : liCi premiers tomes pour toIi de

TÉNOR, SOPRANO, MEZZO-SOPRANO, CONTRALTO, BARYTON, BASSE TAILLE
Chaque volume contient 25 morceaux des plus célèbres compositeurs anciens et modernes. — Prix du volume : 12 fr. net.
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THÉÂTRE IMPÉRÎAI DE rOPÉRA.

Ballet fantastique en trois actes de MM. de Saint^Georoes et

MAZfLiER, mmiqite de M. le cotate iGabmeiLli.

(Première représentation le 11 août 1856.)

Puisque chaque pays a sa mythologie terrestre, aérienne, bocagère

et fluviale, puisque l'Opéra est le rendez -vous universel de toutes les

TOylhologies anciennes et modernes, le tour des Elfes devait néces-

:sairement venir après .celui des Nymphes, Dryades et Ilamadryades,

des Sylphides, Ondines, Péris et Willis. En quoi les Elfes différentielles

'des Willis, leurs aînées? Une note du librelto prend soin de l'enseigner

;à ceux qui l'ignoreraient encore, et nos lecteurs ne sont pas dans ce

-cas, s'ils veulent bien se rappeler les douze ou quinze lignes fortin-

Iructives, par nous reproduites dans notre dernier numéro. Donc, il

faut tenir pour certain CiU3 les Elfes sont de malins esprits, et que

leur malice la plus familière, c'est de s'introduire dans le corps de

ceux qui ont perdu la vie, et de la leur rendre pour te jour seulement,

ou bien encore de communiquer un semblant d'existence à des objets

inanimés, tels que rocher ou statue, et d'abuser le voyageur, toujours

pour ,leur plaisir, jamais pour son profit. Les Willis avaient l'affreuse

manie défaire danser jusqu'à la mort les malheureux qui s'égaraient

îa nuit dans les bois hantés par elles. Ainsi, les Elfes et les Willis se

^partagent les vingt quatre heures de la journée; espérons que du

imoins elles ne se rencontrent jamais dans la même région du globe,

•car alQFS il n'y aurait plus de repos ni le jour ni la nuit.

Le iballet nouveau nous con.Iuit en Hongrie;; nous y trouvons un 4pc

Bégnant qui se dispose au mariage, jl n'a que vingt ans ; et un sei-

igneur palatin dont le cœur est mort à l'amour. 11 compte trois lustres

'de plus que le duc, et pourtant le voilà qui s'éprend de la plus folle

iPîIssion pour une statue, sur le socle de laquelle est écrit le nom de

Sylvia. Le Juc Albert partagç jusqu'à certain point l'enthousiasme de

Frédérfc pour ce morceau de sculpture et se promet d'en enrichir son

palais. En attendant, l^ chasse appelle le duc et le ceinte s'endort.

C'est précisément J'heure où la belle Adda, la reine de la gracimse

tribu des 1^1fes, ouvre les deux b^iltants du chêne séculaire qiii lui

sert de ch^mb.re à coucher. Elle avise le dormeur, et le trouve beau ;

les Elfes ont, en vérité, des goûts étranges ! Elle p-éveille toute la tribu,

qu,i se meta voltiger autow du comte, peu sensible ai;ifrôlefl]ent de leurs

,ailes; « mais la ,reine lui laisse yoir qu'elle le trouve charmant, et

» ne se refuserait pas q, lui plaire. » Qu'importe, si le comte se re-

fuse à l'aimer? 11 ne veut, dit-if, ,que d'une fqmme dont le cœur n'au-

rait jamais battu. La reine des Elfes tient en main sa vengeance :

elle anime la statue dont le comte est déjà épris, en lui infusant l'àme

d'une jeune Elfe, qui se courbe sur elle-même'et s'affaisse comme une

belle fleur sur sa tige. En quelques secondes le tour est fait , et

le comte reste en tête à tête avec la femme de son choix, avec la

femme de ses rêves, celle dont le cœur n'a jamais battu, parce que

c'est «rae femme de pinrre. Çouiprenez-vous la malice de la reine des

Elfes? Attendez; \îqus n'êtes pas au bo(it.

Le comte, qui n'a certainement pçis vu la Galathée de l'Opéra,-

Comique, est loin de se douier des inconvénients que présente à l'user

nue femme de pierre.; il ne soupçonne pas le danger de l'éducation

qui vient tout à coup développer ses instincts et ses mœurs. Ce qu'il

prévoit encore moins, c'est que le duc Frédéric va devenir son heu-

reux rival, malgré sa prochaine alliance avec la belle princesse Ba-

thilde, propre fille du grand-électeur.

Nous voici arrivés à ce que nous ,nomn;ierons non plus la malice,

mais l'insigne perfidie, l'abominable npircçur de la reine des Elfes.

Désespéré de rettQUver sans cesse ,1a froide pierre dans celle qu'il

adore, le comte aperçoit un écriteau préparé méchamment par la sus-

dite reipe, laquelle lui indique trois roses, dont la première donne l'es-

prit, la seconde la grâce ^et la troisième l'amour. Et savez-vous de quel

prix le comte paiera chacun de ces dons? De dix années de sa vie. A cha-

que cadeau qu'il fera, il, aura dix années de plus et des illusions de

moins. L'esprit, la grâce dont il va. doter SyWia, Sylvia ne les emploiera

qu'à juger de;la différence qui sépare le comte ei le prince, qu'à pré-

férer celui-ci, ,à le séduire, à l'entraîner, et quand' enfin l'infortuné

comte voudra risquer un dernier saçrificeen donnfipt à Sylvia la rose

qui fait aimer, cjestle comte qu'çUe aimera jusqu'à la frénésie, et

triste dupe en sera pour ses;dix ans de plus, sa décrépitude et sgs che-

veux blancs ! N'y a-;l-il dqnCjpas, conscience à tromper ainsi un tifEfVe

homme? Soyez Elfe,tant que vous voudrez, vous n'avez pas le;droU de

trahir toutes les lois et coutumes. Si la bonne foi ne se retrouve pas

au pays des êtres surnaturels et fantastiques, dites-nous où il.JaudFà
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les chercher. Du reste, si vous nous en croyez, vous supprimerez bien

vile ce qu'il y a de plus odieux et de plus laid dans ce marché inique,

les dix années de pot de vin pour chacune de vos fleurs, et la déplo-

rable vieillesse qui s'ensuit. Le comte n'aura plus à regretter que ses

frais de confiance et d'espoir. On rira de lui peut-être, mais il n'ins-

pirera plus à la fois et l'horreur et la pitié.

Laissons le ballet, qui, malgré ses erreurs, n^algré la fausseté inouie

de ses héroïnes, ne manque pourtant pas d'attrait, et venons à la nou-

vellp danseuse, à la nouvelle mime, dont il a marqué l'avènement.

Amalia Ferraris nous était annoncée par l'Europe entière : en Italie,

en Allemagne, en Angleterre, elle tenait rang parmi les souveraines

de la danse; son nom marchait ou plutôt volait l'égal de ceux des

Taglioni, des Elsler, des Carlotta Grisi, des Rosati. S'il nous fallait

la comparer à quelqu'une de ces illostrations légères, c'est avec Marie

Taglioni que nous lui trouverions le plus d'analogie. Marie Taglioni,

c'était avant tout la danse, la poésie de la danse ; plus qu'aucune autre

elle tranchait avec la vile prose, qui retient plus ou moins les pieds

humains à la terre. Elle semblait née pour une sphère plus élevée ;

elle y planait sans effort et n'en redescendait qu'à regret. Elle en redes-

cendait doucement, mollement, et n'en tombait pas, comme le plus

grand nombre des danseuses connues et applaudies. Amalia Feriaris

est aussi de cette noble famille, de cette race aérienne, qui bondit et

ballonne par nature et par instinct. Elle a l'expression du regard,

l'éloquence du geste
; pourtant ce n'est pas une mime , une actrice

comme la Rosati (et tant mieux, mille fois! pui.'ïqne nous aurons la

Rosati pour un genre, la Ferraris pour un autre); elle est plutôt dan-

seuse comme l'était Taglioni ; elle nous rapporte cet idéal qui s'était

éloigné avec le type de la vraie sylphide, de la vraie fille de l'air,

depuis longtemps remonté au ciel, sa patrie, ou retiré dans une villa

quelconque.

Le succès d'Amalia Ferraris n'a donc pas tardé à se déclarer. A
peine l'avait-on aperçue qu'elle était reconnue, proclamée, investie

de tous ses honneurs et de tous ses droits. S. M. l'Empereur assistait

avec S. M. l'Impératrice à la pnmière soirée, et bien des fois le signal

des bravos redoublés est parti de la loge impériale. C'est donc un fait

accompli que la naturalisation de l'artiste en France et que son adop-

tion par le public français, qui se hâle toujours d'enregistrer les arrêts

du public étranger, quand il les reconnaît conformes aux règles du

goût et de l'art.

Le rôle de Sylvia appartenait à la nouvelle venue ; les autres rôles

sont confiés à Petitpa, le plus distingué des princes et ducs de l'Opéra;

à Segarelli, le beau dormeur, suivant le libretto, mais qui semblait

beaucoup moins laid en corsaire qu'en seigneur palatin; à Mlle Mar-

quet, la fiancée que dédaigne le prince, avec beaucoup d'invraisem-

blance, si c'est Comme femme qu'il la quitte pour une autre; si c'est

comme danseuse, il faut en convenir, la faute s'explique plus aisément.

C'est chose triviale et presque béotienne que l'éloge de la mise en

scène et des décors d'une œuvre représentée à notre premier théâtre.

Comment ne pas dire toutefois qu'il y a dans les E^fes des tableaux ra-

vissants, des paysages enchanteurs, des points de vue dont la main des

fées semble avoir tracé le dessin, broyé le coloris, sur lesquels cette

même main semble avoir versé à longs flots la fraîcheur et le mys-

tère? Il y a des pas charmants, dans lesquels Méranteet Mlle Taglioni,

H. Mazilier et Mile Caroline, Bauchet, Chapuy et Mlles Beretta, Couqui

font assaut d'agilité, de vigueur et de grâce ; il y a surtout un ensem-

ble, une évolution générale de l'armée des Elfes, se couchant sur le

gazon et s'éventantavec leurs tuniques bleues, qui mérite de compter

parmi les éléments attractifs du nouveau ballet de M. de Saint-Georges,

l'auteur de tant d'autres productions consacrées par la vogue.

Il y a encore, — et encore n'est pas ici le mot du reproche, — il y a

la musique de M. le comte Gabrielli, qui a fait déjà celle d'un autre

ballet à Paris, et celle de plus de soixante ballets en Italie. L'auteur de

la partition des Elfes pourrait en écrire deux fois autant, sans se don-

ner d'autre peine que celle de laisser sa plume courir sur le papier.

Adolphe Adam faisait de même : il était doué d'une bonne mémoire

et d'une étonnante faculté d'assimilation, en vertu de laquelle il com-

posait un air de danse à l'instar de tel ou tel morceau connu . de

chant ou de symphonie ; il ne copiait pas, il parodiait avec une habi-

leté rare ; il s'était approprié ce procédé à tel point que sa musique

d'opéra et sa musique de ballet avaient fini par se ressembler comme
deux gouttes d'encre; mais il savait donner au tout un caractère qui

était bien à lui, une physionomie taillée à son image, une empreinte

marquée à son cachet. M. le comte Gabrielli n'a pas cette faculté qui

sauve et excuse l'autre ; il écrit facilement, trop facilement ; il a des

traits heureux, des réminiscences 1 ailles ; mais il n'a pas ce qui relie

le faisceau et le classe à part sous la garde d'un nom propre. Infelix

operis summdl
R.

THÉATFE DES BODFFES- PARISIENS.

DErX VIEIIiliES CSARDES

Bouffonnerie musicale en un acte, paroles de M. de Villeneuve

et Lemonnier, musique de M. Delibes.

(Première représentation le 8 août 1856.)

Si les Deux Aveugles ont obtenu au théâtre d'OCfenbach un succès

réel et durable; si ce succès est le même dans toutes les villes où

cette bouffonnerie est représentée, c'est que les personnages, pris

dans la plus basse classe , sont croqués sur nature ; c'est qu'en

outre l'auteur a eu grand soin de les rendre vraisemblables dans leur

langage et dans leurs lazzi, et de ne pas tomber dans les excès d'une

charge grossière.

Malheureusement, dans l'étude de genre analogue oii viennent de

s'essayer MM. de Villeneuve et Lemonnier, la vraisemblance qui pou-

vait faire accepter le rôle de ses gardes-malades, manque complète-

ment, et les auteurs ont trop sacrifié la vérité de l'observation à la plai-

santerie au gros sel, aux calembours et à la trivialité. Ce n'est pas

la première fois que la garde-malade, cette variété de l'espèce domes-

tique, a été mise au thiiâtre, et elle peut offrir son côté comique; mais

il faut une certaine habileté pour que le spectateur ne se révolte pas

contre ce qu'il y a de repoussant dans le personnage auquel on confie

le soin de son existence, et qui substitue à la douceur, au dévouement

et aux soins attendus, la brutalité, la gourmandise et la rapacité.

Fortuné Marcassin, étudiant de plusieurs années, est menacé d'être

dé^hérité par son oncle, dont un intrigant a su capter les bonnes

grâces. Pour conjurer cette résolution, qui ferait manquer son mariage

projeté avec une infante du quartier latin. Fortuné n'imagine rien de

mieux que de faire le malade, que dis-je? le moribond! Il est secondé

dans son stratagème par un carabin de ses amis, dont il envoie la con-

sultation à son oncle pour l'attendrir. De plus, afin de rendre sa mala-

die plus vraisemblable, il a demandé à son portier une garde malade,

Mme Potichon (Léonce). Mais à peine celle-ci est-elle entrée en fonc-

tions, qu'une autre garde-malade, la Vertuchoux (Michel), envoyée

d'office par l'oncle de Fortuné, se présente également pour le soigner.

Après une lutte des deux vieilles, qui se gourment jusque sur le lit où

Fortuné est censé agonisant, elles jugent plus à propos de s'entendre,

et dans l'espoir que leur patient ne passera pas la nuit, elles mettent

ses armoires, ses papiers, ses provisions au pillage; elles vendent ses

habits, font du punch, dansent la polka, le tout avec accompagnement

par la Vertuchoux, Provençale pur sang, de plaisanteries du plus haut

goût et de calembours par à peu près à faire dresser les cheveux

sur la tête. Enfin, une lettre trouvée par Fortuné dans la poche d'un

paletot qui lui est apporté bien à propos, le met à même de démasquer

aux yeux de son oncle l'intrigant qui allait le dépouiller, et c'est à son
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lourde se venger des deux vieilles gardes, auxquelles il fait accroire

qu'elles ont brûlé avec ses papiers deux donations fuites en leur faveur

dont il était dépositaire; qu'elles ont mangé, au lieu de goyaves, un

griffon confit dans du sirop, etc., etc.

Tel est le canevas sur lequel M. Delibus, jeune compositeur, élève

d'Adam , a brodé une charniaiite musique, véritable passeport de la

pièce. Nous avons retrouvé dans celle petite partition les m.élodies fa-

ciles et gracieuses de son maître, soutenues par une instrumentation

sobre et bien agencée. L'ouverture contient un motif très-agréable
;

l'air : Quand on est garde-malade est bien en situation ; le duo du

punch est d'une bonne facture; les couplets de Charles Petit, L'hi-

rondelle printanière, sont délicieux; mais l'air de la polka dansée par

les deux vieilles gardes est surtout d'un rhjthmeet d'un entrain remar-

quables ; cette polki sera la favorite de l'hiver et n'aura pas moins

de succès que la valse des Deux Aveugles.

Léonce est très comique dans le personnage de la Folichon, et

Michel, qui débutait dans celui de la Vertuchoux, a été superbe de

verve et d'accent. Ce serait une bonne acquisition pour le théâtre

d'Offeubach, s'il ne manquait pas presque complètement àe voix.

S. D.

DISTRIBUTION SOLENNELLE DES PHIX
ET

Concert à l'InMtitation des Jeanes Aveugles.

Tous les journaux ont été envahis ces jours derniers par la nomen-

clature des lycées, des pensions qui se soi.t distingués par leurs élè-

ves. Un établissement de ce genre, Vinslitution impériale des Jeunes

Aveugles, mérite de fixer l'intérêt général par son but philanthropique,

par son mode d'enseignement exceptionnel et ses concerts. Plusieurs

des élèves de cette maison intéressante ont obtenu des prix au Conser-

vatoire de Paris.

M. le baron de Watteville, inspecteur général des établi sements de

bienfaisance, avait été délégué par S. Exe. le ministre de l'intérieur pour

présider cette séance. Elle s'est ouverte par un discours de M. Guadet,

chef de l'enseignement, morceau historique bien pensé, bien écrit et

bien dit, sur les progrès, en Europe et dans les deux Amériques, de

l'enseignement, dont il est la lumière et l'un des plus fermes soutiens,

par son journal mensuel : l'Ins'dvteur des Aveugles.

Après un très-pompeux éloge de la Belgique fait par M. Thiac,

membre de la Commission consultative près l'institution, à l'occasion

d'un de ses aveugles, M. de Watteville, président, a dit d'excellentes

choses sur la nécessité d'être de son temps, de vivre pour l'avenir

autant que pour le présent ; il a rappelé enfin à cette pauvre jeunesse

privée de la vue l'exhortation de l'Humme-Dieu : « Celui qui me suit

ne marche pas dans les ténèbres. »

La distribution, qui a suivi les nobles paroles de M. de Watteville, a

signalé les prix et les récompenses artistiques et industrielles obtenues

par des aveugles à notre grande école musicale et à l'exposition uni-

verselle. Une jeune Bordelaise, par exemple, a remporté le premier prix

de composition littéraire ; une autre a obtenu un brevet du prince

Napoléon pour ses remarquables broderies, tapisseries, etc. ; celles-ci

des prix de 500 et 600 fr. fondés par des personnes généreuses.

La seconde partie de la solennité a été consacrée au concert

exécuté par les professeurs et les élèves de l'établissement. On y a

entendu de bonne et sérieuse musique, fort bien dirigée par M. Roussel,

chef d'orchestre et maître de chapelle de l'institution.

Ce concert a commencé par une symphonie de Haydn, suivie de

VEcce partis, chœur (1"'' prix) par M. Coquet, élève de l'établissement,

compositeur distingué, dont le nom a retenti plusieurs fois dans l'au-

ditoire et chaque fois pour recevoir une nouvelle couronne.

Dans un solo de flûte, l'élève Vivien s'est fait remarquer par

l'aplomb, la mesure, un joli son et un excellent style, ce qui n'est

pas surprenant, jcar il est élève de Tulou.

Le Kyrip, chœur, de Mlle Horlense Hesselbein, que nous avons cité

dans ce journal et qui avait obtenu un prix d'honneur, a été exécuté

de nouveau et a provoqué d'unanimes applaudissements. L'amiante de

quatuor instrumental par M. Héry, et qui a mérité aussi le premier

prix, a été dit et apprécié comme morceau bien écrit et bien exé-

cuté.

Mlle Filandre, élève de l'institution et que nous avons déjà men-
tionnée dans les concerts précédents, a chanté un air du Juif errant,

d'Halévy. Sa voix est pure, bien posée : elle n'a pas seulement toute

l'expression désirable.

Le Pas dfs Africains, dans laSémiramis, deCatel, a été rendu par

l'orchestre avec ensemble et vigueur sans doute, mais on aurait dé-

siré un peu plus de brio et de cymbales, qui donnent de la couleur à

cet air de ballet.

Au resle, les honneurs de la séance musicale ont été pour un chœur
intitulé : les Quatre Saisons, de M. Paul, devenu professeur à l'insti-

tution après en avoir été l'élève Ce caprice vocal, dans lequel in-

tervient une délicieuse partie de flûte brodée en arabesques mélodi-

ques sur la masse chorale, joyeuse, comique et pittoresque, est du plus

heureux effet : aussi ce morceau, fort bien écrit pour les voix et non

moins bien exécuté, a-t-il été vivement applaudi; il y a de la vie et de

la couleur dramatique dans l'œuvre de M. Paul.

Henr: BLANCHARD.

DE L'ÉCOLE D'ORGUE EN ESPAGNE.

[3' et dernier article) (l).

M. Eslava parle ensuite de ces organistes qui sont, dit-il, au-dessous

de toute critique et qui ne méritent que le titre de touche-clavier.

C'est, dit-il, à l'autorité ecclésiastique qu'il faut reprocher l'emploi

d'individus incapables dont les services sont obtenus à vil prix.

Il se plaint de l'indolence de ses compatriotes, qui a laissé périr tant

de musique d'orgue En effet, la plupart des grands organistes espa-

gnols passaient leur vie artistique dans les églises auxquelles ils étaient

attachés ; ils n'étendaient pas leurs prétentions au delà de l'accom-

plissement de leurs devoirs; pour les remplir, ils écrivaient des com-
positions de haut mérite, mais sans s'inquiéter le moins du monde
qu'elles circulassent dans le public, ni même qu'elles fussent connues

de leurs confrères ; ils vivaient sans ambition et mouraient en paix.

Mais, par malheur, en héritant de leurs manuscrits, les survivants héri-

tèrent aussi de cette indifférence qui pouvait n'avoir été chez les pre-

miers que de la modestie. Ainsi, au bout de peu d'années, il ne resta

plus rien d'œuvres qui souvent auraient pu immortaliser le nom des

auteurs.

Cette négligence a produit un grand mal. Si les anciens organistes

ne publiaient pas leurs œuvres, du moins ils les composaient. Aujour-

d'hui, non seulement on n'en publie pas, mais on n'en compose plus.

Il y a environ trente ans, beaucoup d'organistes, pour ne pas se donner

la peine d'étudier une pièce écrite ou de la composer régulièrement,

jetaient sur le papier quelques notes, quelques pensées, de manière à

prouver du moins qu'ils avaient préparé ce qu'ils exécutaient. Aujour-

d'hui, le dernier des sacristains affiche la prétention d'improviser, et

la manie de jouer à l'improviste a été poussée à un tel point, que
l'on en est venu (il faut que M. Eslava le dise positivement pour qu'on

le croie), à improviser sur deitx orgues à la fois.

Cet abus de l'improvisation est, en somme, né de la paresse des

organistes, et il a si bien pris pied, que l'on reproche à qui n'en fait

pas usage de manquer d'inspiration, d'instruclion, d'habileté. Sans

(1) Voir les n" 30 et 31.
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doute il est dans le service divin certaines pièces peu étendues qu'il

est fort permis d'improviser ; mais à moins de posséder b. cet égard un

véritable talent et une habitude acquise par de sérieuses et persévé-

rantes études, on n'est pas excusable de traiter si légèrement, aux

jours de solennité, soit un offertoire, soit une élévation qui ont un

développement considérable. En thèse générale, on peut reconnaître

avec M. Eslava : l» que l'improvisation, en la supposant bonne, n'en

a pas moins les défauts qui lui sont propres ;
2° que le mérite des

pièces improvisées serait incomparablement plus grand si elles eussent

été méditées et écrites; 3° que si l'improvisation est acceptable chez

quelques artistes qui savent y faire preuve d'un véritable talent,

elle ne saurait l'être de la part de tant d'autres qui n'ont pas la qualité

requise pour approcher de leur mérite.

C'est dans le but de suppléer à l'absence des pièces écrites et

publiées en Espagne que M. Eslava, faisant un appel aux organistes

ses compatriotes, a réuni plusieurs compositions en les accompagnant

d'un texte qui forme un ouvrage pratique à l'usage de ceux qui tou-

cbent de l'orgue dans les églises. L'ensemble de ce travail a paru

sous le titre de Museo orgnnico espanol.

L'éditeur, aussi habile dans le style fugué que dans le style libre

,

voudrait que l'école espagnole, au peint où elle en est arrivée aujour-

d'hui, fondît ces deux genres l'un avec l'autre ; mais il voudrait aussi

pouvoir fixer la limite où chacun doit s'arrêter, et il ne se dissimule

nullement ([ue c'est là une question fort délicate, car il s'agit par cela

même de bien caractériser la- différence du genre sacré et du genre

profane, et de bien établir quelle est la musique propre à l'orgue et

celle qui ne convient qu'au piano.

Tel est le but que s'est proposé M. Eslava. en s'attachant surtout

aux exemples et en se bornant à quelques préceptes présentés avec

beaucoup de clarté et de précision. Il ne se trompe pas en espérant

que de cette manière ses idées seront mieux comprises. Il n'aspire

pas, dit-il, à les faire admettre dans leur entier; mais il désire que les

organistes de son pays unissent leurs efforts aux siens, tantôt approu-

vant, tantôt améliorant, tantôt combattant ses doctrines, afin que le

style moderne de l'orgue se constitue définitivement, et que les élèves

qui se destinent à cet instrument aient à leur disposition une sorte de

boussole qui les dirige dans leur carrière, tout en aidant aux progrès

de lart.

Bien loin d'adopter le sentiment de quelques esprits bizarres qui,

marchant toujours à reculons, voudraient ramener l'art à son enfance,

et, comme Rivera, dénonceraient volontiers à l'inquisition un autre

Clariana (1) qui s'écarterait des aveugles routines dont ils se font les

prôueurs, M. Eslava, non-seulement admet à l'église le genre expres-

sif avec les restrictions raisonnables, mais il exclut toute musique qui

n'est pas expressive à un degré quelconque.

En conséquence, considérant l'orgue par rapport à son objet, c'est-

à-dire dans sa relation avec le culte, il admet le style libre et le style

fugué employés séparément ou convenablement mélangés; dans les

pièces de l'un ou l'autre style, on pourra se servir des motifs de plain-

chant comme partie principale et accessoire, ou bien n'en faire

aucun usage.

Quel que soit le style adopté, le but de l'orgue, dit M. Eslava, est

d'exprimer les sentiments du peuple chrétien réuni dans le temple :

1° pour louer Dieu et lui rendre grâce de ses immenses bienfaits;

2° pour l'adorer et lui rendre hommage ;
3° pour implorer sa mi^éri-

corde et lui demander bes bénédictions. Toute musique qui n'exprime

pas de pareils sentiments doit donc être sévèreinent bannie.

Il doit en être de même de toute pièce dont le rhythme ou les

tournures rappellent des airs de daiîsc et des.chansons profanes gé-

néralement connues. On doit éviter aussi les conclusions de phrases

communément usitées pour les cadences dans la musique de théâtre.

Enfin, l'on ne doit pas exclure moins rigoureusement toute musique

(1) Voyez le second article.

qui n'exprime réellement rien , par exemple , certaines fugues séo-

lasliques qui ne se recommandent que par leur régularité et leur insi-

pidité.

A l'égard de la nature même de l'instrument, qui oserait prétendre

que le caractère des pièces d'orgues fût le même que celui des pièces

de piano? Le point le plus essentiel pour les premières est la richesse

continuelle de l'harmonie; la musique destinée à l'orgue ne saurait

donc admettre d'une manière tant soit peu prolongée ces accords pué-

rils de tonique et de dominante se succédant l'un à l'autre, et cette

monotonie harmonique de tant de pièces modernes ; les arpèges n'y

sont reçus que dans certains cas et à la condition de ne pas donner

à l'accompagnement une tournure pauvre et vulgaire. Toute pièce

dont l'effet principal reposerait sur les nuances doit également être

bannie, l'instrument ne s'y prêtant pour ainsi dire que malgré lui.

La musique d'orgue bien écrite exclut également les modulations

trop rapides, et par conséquent dures et incohérentes ; il en est de

même des accords répercutés sur les mêmes degrés dans un mouve-

ment vif. Les tierces majeures et mineures doivent également être

évitées dans les accords graves , par l'excellente raison qu'on ne les

entend pas, et que par conséquent on perd de vue le dessin mélodique

auquel elles appartiennent.

Trois sortes de compositions se distinguent dans le genre organique

tel que le comprend M. Eslava : 1" les pièces de style élevé écrites à

trois ou quatre parties avec une harmonie robuste et abondante en

modulations et imitations ;
2" celles de genre moyen, qui sont brillan-

tes, ont une marche libre et où l'on ne s'astreint pas à la plénitude

constante de Tharmonisation ;
5'- enfin les morceaux plus légers encore

qui doivent porter l'empreinte d'une conception facile, se reproduisant

dans l'exécution, où toute diûîculté serait évidemment déplacée.

D'après l'usage des églises d'Espagne , l'organiste peut jouer des

pièces développées à la messe au moment de l'offertoire et de l'éléva-

tion, et aux autres offices dans les strophes d'hymnes et dans les versets

de psaumes que ne chante pas le chœur. Les trois manières qui vien-

nent d'être indiquées sont toujours admissibles et se mélangent au be-

soin, selon le caprice de l'organiste. Quand celui-ci emprunte ses

motifs au plain-chant, il lui est avantageux de les tirer des hymnes,

dont la mélodie est toujours plus saillante et plus généralement connue

que celle des autres morceaux de l'oflice.

Quoique le Museo organico ne soit pas une mélhode d'orgne, on y

trouve quantité de renseignements précieux et de sages avis distribués

au milieu des pièces a'exécution, à mesure qu'elles fournissent l'oc-

casion de quelque précepte utile. Ainsi M, Eslava donne des notions

sur le plain-chant, que les organistes espagnols ne connaissent, dit-il,

que par la pratique et de la structure duquel ils ne se rendent nulle-

ment compte.

Ailleurs il présente des observations fort importantes sur la combi-

naison des registi'es. Ce qu'il dit relativement à la disposition des jeux

d'anche mérite spécialement d'être remarqué. En effet, pour les jeux

de flûtes, il y a peu d'inconvénients à les employer en plus ou moins

grand nombre, parce que l'ensemble de sons qu'ils fournissent n'fest

jamais trop criard ; mais il n'en est plus de même à l'égard des jeux'

d'anche, dont les caractères étant surtout d'être fort mordants, le ré-

sultat pourrait en être très-mauvais s'ils n'étaient employés avec cer-

taines précautions.

En conséquence, il faut d'abord considérer \e caractère du morceau:

s'il est traité dans un style brillant, mais léger, il est mieux de ne pas

donner trop de force, et en conséquence d'employer moins de jeux

que s'il portait une empreinte de grandeur et de majesté. En second

lieu, l'on doit avoir égard au volume et à la qua'ité des jeux : si dans

l'instrument que l'on joue ils manquent de charme et de velouté, et

sont au contraire pénétrants et criards, il faut les adoucir, et ptjurcela

ne les employer qu'en petit nombre et leur adjoindre des jeux de (lûtes

qui en diminuent l'âcrelé. Troisièmement, il faut régler l'emploi des re-
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gistres en raison de l'ctendve de l'église. Onatrièmemenl, enfin on doit

tenir compte des pmprietés acoustiques du lieu ; car une église, indé-

pendamment de son plus ou moins d'étendue, a aussi plus ou moins

de résonnance.

Les instructions que donne M. Eslava, et qu'il nomme les combinai-

sons hétérogùnes des registres, ne sont pas moins intéressantes et ont

été généralement négligées dans les méthodes d'orgue. Je m'arrêterais

sur ce sujet, si M. Eslava n'avait princijialement rapporté ses recom-

mandations aux orgues d'Espagne, qui, dans leur construction et leur

distribution, offrent d'assez notables différences avec les nôtres; je me

bornerai donc à résumer en peu de mots ce qu'il dit à ce sujet et à

établir avec lui en quoi consistent réellement les combinaisons hétéro-

gènes. Elles naissent de trois causes : irrégularité de diapason, cer-

tains jeux n'occupant pas toute l'étendue du clavier; di/férenc^ de

Jorce, un jeu d'anche très-fort pouvant être accompagné par des jeux

très-doux ; différence de nature, comme lorsqu'un récit de cornet est

accompagné par les fonds. Or, dans la manière d'associer ses regis-

tres, l'organiste ne doit jamais perdre de vue ces trois points, s'il veut

tirer de son exécution tout l'effet qu'elle peut obtenir.

On sent tout le prix de ces observations répandues dans tout l'ou-

vrage et combien elles peuvent être utiles dans un pays où l'orgue a

toujours été étudié bien plus par pratique que par principes, et dans

lequel on n'avait jusqu'à ce jour rien publié qui se rapportât à la ma-

nière moderne.

En ce sens, les nombreux morceaux d'exécution contenus dans le

Museo organicQ espanol seront un grand service rendu à la musique

d'église. Aucun d'eux n'offre de ces difiicullés transcendantes qui exi-

gent une élude prolongée. M. Eslava, travaillant surtout pour les or-

ganistes d'Espagne, n'a voula fiiire entrer dans son Recueil aucun

morceau où la pédale fût obligée, parce que sur presque toutes les orgues

de ce pays il n'existe encore que des pédaliers déjectifs, c'est-à-dire

ne fournissant pas dans leur étendue tous les degrés de l'échelle chro-

matique, mais seulement un certain nombre d'entre eux. Par la même

raison, tous les morceaux admis ne dépassent pas en totalité l'étendue

de quatre octaves et deux notes chromatiques. Les registres eux-mêmes

ne sont désignés le plus souvent que d'une manière générale ; en sorte

que les pièces contenues dans le Recueil sont jouables sur les instru-

ments de toute espèce, grands ou petits, tant sur ceux qui n'ont qu'un

clavier que sur ceux qui en ont plusieurs, les accouplements et divi-

sions étant ici désignés par les simples signes des nuances piano et

forte.

Pour remplir dignement l'honorable tâche qu'il s'était imposée,

M. Eslava commença par faire un appel à tous ceux des organistes es-

pagnols vivants qui jouissaient de quelque renom. Il se rencontre

donc dans son Recueil des morceaux dus aux musiciens dont voici

les noms, que je ne veux pas perdre l'occasion de faire connaître en

France : D. Pedro Albeniz, D. José Aranguren, Fr. Nicomedes Frayle,

D. Eugenio Gomez, D. Nicolas Ledesma, D. Valentin Meton, D. Pascal

Perez, D. Juan-Bautista Plasencia, D. José Preciado, D. Antonio San-

clemenLe, D. Damian Sarez.

Quel que soit le mérite de toutes ces compositions, il faut avouer

que dans le plus grand nombre on reconnaît bien plus le faire du pia.

niste que celui de l'organiste. Non-seulement ce n'est point le style

toujours lié et toujours chargé d'accords dont on se sert en Allemagne,

mais le plus ordinairement l'harmonie est même peu soutenue. A part

cet inconvénient, on trouve beaucoup de charme dans plusieurs d'en-

tre elles, tantôt par l'agrément de la mélodie, tantôt par l'élégance du

dialogue entre les parties, tantôt par le bon effet de l'ensemble.

Dans la liste ci-dessus, je n'ai pas fait entrer le nom de l'éditeur,

M. Eslava, qui, outre le texte, a fourni plus de la moitié des morceaux.

Il est le seul qui se soit réellement imposé l'obligation de bien tracer

la ligne de démarcation entre l'orgue tt le piano, le seul dont on trouve

des pièces tirées du plain-chant, des motifs fugues avec une véritable

élégance, enfin des morceaux de style libre ou mixte tout à fait pleins

de charme. Cet ouvrage vient prendre rang au milieu de quantité de

compositions ecclésiastiques du plus haut mérite qui l'ont placé au rang

des premiers maîtres en ce genre, et lui ont fait successivement obte-

nir « au concours n les premiers emplois dans la musique sacrée du

royaume espagnol.

Le Musco est, en outre, une œuvre de bon citoyen qui tient à rendre

aux arts de son pays l'éclat dont ils ont brillé en d'autres temps, et

aussi à faire connaître aux pays étrangers que l'Espagne n'est pas si

dénuée de musiciens qu'on le pense. 11 serait surtout à désirer qu'elle

en eût beaucoup qui ressemblassent à M. Eslava; qui, comme lui, pris-

sent la peine d'étudier les anciens maîtres, de s'instruire dans l'his-

toire de la théorie de leur art, et de se faire dans leurs compositions

un style particulier où le vieux se fondît heureusement avec le neuf.

Mais, en supposant même que M. Eslava trouvât peu d'imitateurs, il

sera toujours glorieux pour lui d'avoir non-seulement posé d'excellents

préceptes, mais fourni de bons modèles, d'avoir à la fois prêché de

paroles et d'exemples (1).

Adrien de LA PAGE.

A M. le Bédacieur en chef de la Revue et Gazette musicale.

Monsieur,

Une note de quelques lignes relative à de nouvelles découvertes de

M. Besson, insérée dans la Gazette musicale àw 3 août, page 251, a

provoqué une lettré d'un autre facteur d'instruments. Cette note, ex-

traite d'un travail plus considérable, était de moi, et je vous prie de

vouloir bien publier ma réponse, qui sera aussi courte que possible.

Agréez, etc.

Adrien de LA PAGE.

" Si le facteur que je viens de désigner avait lu attentivement ce que

j'avais écrit, il se serait aperçu que les décuuverUs nouvelles avaient

pour objet les e*;périences faires au moyen du plâtre, du papier mince,

du papier collé, de la gutta-percha, etc Je savais, il y a bien plus de dix-

ans, et infiniment de personnes savaient comme moi, bien que l'opinion

contraire soit la plus répandue, que c'est l'air et non le corps matériel

du tuhe qui résonne dans les instruments à vent. Dès 1802. Chladni inr

titulait la quatrième section de son Traité d'acoustique: Vibrations DE
L'AIR DANS LES INSTRUMENTS- A VENT^ et résumait en vingt para-

graphes tout ce qui avait été dit avant lui sur ce sujet. D'ailleurs, le fait,

avait été de tout temps consacré dans la facture-d'orgues, où pourla série

d^un même jeu, des tuyaux de métal peuvent succéder à des tuyaux de

bois, et des tuyaux de métaux ou d'alliage différents se succéder les uns

aux autres, sans que la progression sonore en soit altérée, quoique l'on

ait remarqué que plus le corps du tube est compact et résistant, plus il a

de sonorité. Je signalais accidentellement ces faits en 1845 en décrivant?

l'orgue de Saint Denis; j'y revenais dans le travail relatif aux expérien-

ces de M. Besson, dont la. note de la Gazette mu<icoie n'était qu'un extrait.

Au reste, ce travail sera publié dans quelques jours, et j'aurai soin que

le facteur réclamant en reçoive un exemplaire. »

On lit dans la Presse du 14 de ce mois :

Le concert donné par Vivier dans les salons de Plombières a été

très-brillant. Le patronage de l'Empereur, la réputation de l'illustre

artiste, avaient attiré l'élite des baigneurs. L'accueil de Sa Majesté a

été aussi flatteur que distingué. Elle s'est entretenue avec Vivier et

a bien voulu se féliciter de la bonne fortune de cette rencontre.

(1) Le Museo organico espanol se trouve cliez Braudus, Dufour et C, rue de Ri-

clielieu.
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» La salle élait resplendissante de lumières, de fleurs et de toilet-

tes, tout comuie aux Italiens.

» Trois fois le cor magique a résonné aux oreilles émerveillées de

l'auditoire. Mais si le petit vallon de Plombières est riche en sites pit-

toresques, en coteaux verdoyans, il n'offre pas autant de ressources

au point de vue musical. Heureusement, le télégraphe de Sa Majesté

élait mis à la disposition de Vivier. Il a pu ainsi s'assurer le concours

de Mlle Millet, de Nancy, qui a chanté avec beaucoup de méthode et

de goût la Plainte, un air de Jeannot et Cullin, et quelques chan-

sonnettes. M. Humblot, jeune professeur, mandé d'Epinal par la mcMue

voie, a montré un talent d'accorapagnaleur fort rare et fort remar-

quable.

» L'Empereur avait demandé à Vivier de lui chanter quelques unes

de ses compositions. Mais un artiste a toujours lieu de craindre de

compromettre la renommée qu'il s'est acquise en révélant au public un

autre talent que celui par lequel il s'est illustré. On accorde difljcile-

ment qu'un artiste puisse être doué à un haut degré de facultés diver

ses. Sa Majesté s'est rendue à ces motifs avec d'autant plus de bien-

veillance, que Vivier avait ajouté : « Mais chez Votre Majesté, c'est

» différent, et je suis à ses ordres pour lui jouer tout ce qu'elle me

» demandera, n

» Voilà comment, le lundi k août, une charmante fête a été donnée

à la résidence impériale. C'était une occasion unique et un cadre de

haut relief pour l'artiste.

» Il avait carte blanche. Mais cette carte a été bien remplie Et

d'abord elle ou plutôt les cartes ont été illustrées de gracieuses impro-

visations écloses dans la journée sous le pinceau de l'un de nos pein-

tres de paysage les plus distingués, M. Français, qui se trouve en ce

mcment dans son pays natal. Vivier a présenté à l'Empereur ce pro-

gramme attrayant.

» L'artiste s'est multiplié. Tour à tour, le cor, le violon, le piano lui

ont servi à interpréter quelques-unes de ses créations : celles-ci, sé-

rieuses et poétiques; celles-là, amusantes par leur gaîté, leur obser-

vation exacte, leur pointe de philosophie.

» Tout cela a été écoulé avec une attention qui témoignait sensible-

ment de l'intérêt attaché à ces manifestations artistiques. L'Empereur,

en particulier, s'est montré satisfait. A chaque morceau, il s'est appro-

ché de Vivier pour le complimenter et le remercier de la façon la

plus flatteuse et la plus aimable.

» M. Humllot, rappelé d'Epinal, a accompagné les morceaux de cor

et tenu le piano avec vigueur et habileté.

» Cotte fête est la première uii Vivier se soit montré presque au

complet et dans tout le rayonnement de son véritable génie artistique.

• Chose bizarre! Vivier a élé partout : il a visité Pétersbourg,

Conslantinople, Vienne, Berlin, La Haye, Londres, etc., et c'est au

fond d'une petite vallée des Vosges que, pour la première fois, il s'est

manifesté officiellement d'une manière aussi complète.

» Cette soirée a été unique et sans prix. »

NOUVELLES.

,*, Au théâtre impérial de l'Opéra, le nouveau ballet, les Elfes, a été

joué lundi et mardi ; vendredi, jour de la fête, il y a eu reliche. La
reprise de (•uUlaumc T. 1/ est annoncée pour mercredi prochain.

,% Mlle Morcau-Sainti a profité du loisir que lui faisait l'indisposition

de Gueynnard pour aller à 13ade prendre sa part d'une solennité musicale
et princière, en compagnie de Servais et de Sivori. Après avoir chanté
l'air Ce Lucrezia Bonjia, elle a dit en allemand uu air tyrolien qu'elle a

dû répéter; elle a terminé par la sicilienne du dernier opéra de Verdi.

»*» Dimanche dernier, l'affiche annonçait te Càtd, dans lequel Faure de-
vait rcmillr le rôle du laiiihour-major; mai.", vers six heures, une bande
fut apposée avec ces mois : IleldJie iuut cause de refus de service de M. Faure.

Un douille procfe enire le directeur et l'artiste, étant né de cet incident,

nous nous absiiendroiis de toute réflexion. Voici la lettre que 11. Faure
a cru detoir écrire au Fi'jaru:

« Mardi, 12 août 1856.

o Mon cher monsieur de Villemessant, je compte sur votre impartia-

lité pour vouloir bien donner une place dans votre journal à cette récla-

mation.

)) Voici le fait :

» Après avoir joué quatre fois la semaine dernière, du lundi au samedi,

des rôles écrits dans des regisires aussi différents que ceux du Caïd, du
Chien du Jarfiiiier et de AJunon Lescaut, yai cru devoir, pour cause de
fatigue et dans la crainie de me déplacer la voix, en chuutant un jour

un rôle très grave et le lendemain un autre rôle très-élevé, j'ai cru, dis-

je, devoir faire connaître aux régisseurs du théâtre l'inipossiljilité (Jans

laquelle je me trouvais de jouer, le lendemain dimanche, le Caid, qui

était affiché.

» Malgré toutps mes observations, M. Perrin, mon directeur, s'obstina

à maintenir l'aSiclie, et, dimanche, lorsqu'une bande fut placée sur cette

même affiche avec ces mots : Relâctie pour cause de refus de service de

M. Fuure, j'ai dû déférer l'appréciation de ce fait et de mon droit au
Tribunal de commerce.

I) En attendant, cher Monsieur, je vous prie d'être mon interprète

près du public, pour lequel je professe le plus profond respect, ei dont

je tiens avant tout à conserver les bonnes grâces.

» Agréez, etc.

» Faure,
" Artiste à rOpéra-Comique. »

»% Verdi est venu, dit-on, pour s'entendre avec M. Calzado sur les

dro ts d'auteur de ses opéras non encore représentés au théâtre Ita-

lien de Paris.

»*, Mme Bosio est partie pour Moscou ; les deux ténors, Bettini, le

baryton Bartoliui, les deux basses, Tagliafico et Polonini, également
engagés pour les fêtes du couronnement, accompagnent la célèbre canta-

trice en Kussie.

,*, Le soir même où le ballet des Elfes se produisait pour la première

fois à Paris, un opéra comique, dont l'auteur est également M. de Saint-

Georges, était représenté à Bade. Cet ouvrage, dont M. Clapisson a écrit

la musique, et auquel assistaient le grand-duc de Bade et le prince Fré-

déric de Prusse, a reçu Paccueil le plus flatteur. Il ne doit être joué à

Bade que deux fois par Mlle Caroline Duprez, Montjauze et Prilleux,

spécialement engagés pour cette fête lyrique.

,% La distribution des prix du grand concours des lycées de Paris et

de Versailles a eu lieu lundi. Le fils de Pun des plus grands artistes dont

la musique s'honore s'est signalé avec éclat dans cette solennité. Voici,

à ce sujet, ce que contient le Moniteur : « E^SEIGNEllIENT particulier a la
» sec I ION uts LETTRES Uisiours latin . Premier prix, prix d'honneur (nou-

• veaux) : Liszt (Daniel-llerri), né à. Borne, élève du lycée impérial Bona-
» parte. • Et cette mention esi accompagnée de la note suivante : « Le
1) prix accordé par S. M. l'Empereur à l'élève qui a remporté le premier
» prix do discours latin est décerné, au nom de Sa Majesté, à l'élève

» L.i=zt, du lycée Bonaparte. »

,j% On écrit de Londres que la manufacture de pianos de Broadwood,

connue dans le monde entier, est devenue la proie des flammes. Plus

de 1 ,000 pianos fabriqués, un approvisionnement considérable de bois,

le matériel, Puutillage, les bâiimtnts, tout a péri, et d'un établissement

naguère si florissant , il ne reste plus que des cendres. Ou ignorait au
moment du départ du courrier la cause du sinistre et pour quelle

somme le proprié taire était assuré. Cet événement a produit dans Londres

une grande sensation.

»% M. Michel Bergson, le compositeur-pianiste dont nous avons plus

d'une fois cité le nom et les œuvres, vient de recevoir de S. A, 11. le prince

royal de Suède et de Norwége un précieux cadeau, ainsi qu'une lettre

de remercîment à l'occasion d'un duo dramatique pour piano et vio-

loncelle que lui avait envoyé l'artiste.

,*» Aujourd'hui dimanche 17 août, sera exécutée dans l'église Saint-

Uoch, à l'occasion delà fête patronale et sous la direction de M. Masson,

maître de chapelle, la seconde grand'messe solennelle à quatre voix, soli

et chœurs, avec accompagnement de grand orchestre et d'orgue, de la

composition de M. VV. Neuland. Les soli seront chantés par M. Alexis

Dupond, secondé des premiers artistes delà capitale.

»*, W. Kruger est parti pour l'Allemagne, et nous reviendra le 15 oc-

tobre prochain.

»*,, Chaque soir la nouvelle valse de M. Nicolas Ponsin, intitulée Cé-

leste, est accueillie aux concerts Musard par les plus chaleureux applau-

dissements. Le quadrille des bœufs, Vtixpresi-lrain, la poika du Hamac font

partie obligée du programme, et la foule ne cesse de se porter à 1 hôtel

d'Osmond pour les entendre.

.', Depuis la réouverture des Fastes liisloriqws, une société nombreuse

et choisie fréquente le Jardin d'Hiver. Nous félicitons la nouvelle admi-

nistration de la bonne composition du spectacle, qui ne peut manquer

d'attirer la foule.

t*. L'administration du pré Catelan a donné hier sa seconde grande

fête de nuit. Iiien n'avait été négligé pour y attirer un nombreux public,

et l'attente de la direction n'a pas été trompée. La foule a admiré les

splendeurs de cette magique illumination qui faisait ressembler la grande
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pelouse à un lac do verdure accidenté d'îles de lumière. Ces nouveaux

effets d'éclairage, la pantomime exécutée par Paul Legrand au théâtre-

nature, les Ijallets, l'embrasement réitéré des massifs par des feux de

couleur, les concsrts, Ips fanfares, les jeux de tonte espèce n'ont cessé

d'offrir, jusqu'à trois heures du matin, les plaisirs les plus variés, favorisés

par un admirable temps.

»*, M. Ancessy, le père du chef d'orchestre du théâtre de l'Odéon,

est décédé le 20 juillet dernier. Agé de plus de 80 ans, M. Ancessy

était le doyen de cette association fraternelle de musiciens et d'amateurs

qui a fait p"ndant une longue période d'années la réputation musicale

de la ville de Perpignan, où les artistes étrangers recevaient toujours un

accueil empressé et sympathique.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

^, Bouhgne-sur-Mer, 13 août. — A son retour de Londres, Bazzini est

venu visiter cette ville, et hier il s'est fait entendre trois fois dans un

raaguifiqiie concert de la Société philharmonique. Le ténor Neri Baraldi

était chargé de la partie vocale, dont il s'est fort bien acquitté. M. Chevil-

lard a dit avec u.i charme infini deux mélodies remarquables sous le

rapport de l'inspiration musicale. Enfin, Mlle Weiss, jeune et intelligente

élève de Jacques Herz, a parfaitement exécuté un solo de piano, de Liszt.

On a eu l'occasion d'entendre dans ce concert un de ces beaux instru-

ments dont la lieme et Gazette mwicak signalait dernièrement le mérite.

Henri llerz l'avait envoyé à la demande de son frère. Au milieu d'applau-

dissements enthousiastes, les artistes ont été rappelés à, plusieurs re-

prises; lu Canzone de Rigoietto et l,i Rnde des lutins de Bazzini ont été

bissées. L'orchestre a fort bien exécuté, sousl habile direction de M. Char-

dard , les ouvertures de Zanipa et ciel signor Pascarello.

»% R.'Uen. — Pradeau vient de nous faire connaitre quelques-unes

des charmantes opérettes des Bouffes-Parisiens. Tromb-al-ca-zar, la Ruse

de SaitU-Flour, Eloilie ou le Forfait nucturne, et /es Di ux Aveugles; ce dernier

ouvrage surtout, dont la musique est si jolie et si bien interprétée par

l'excellent artiste, a eu le plus grand succès. Il est fâcheux que Pradeau

soit venu un mois trop tôt ou qu'il n'ait pu rester un mois de plus, car

alors il eût trouvé dans le personnel de notre Opéra, qui sera, dit-on,

des plus brillants, ce qui lui a manqué pour monter certains ouvrages;

mais nous espérons qu'il ne tardera pas à revenir continuer des succès,

que les chaleurs exceptionnelles de la saison n'ont pu entraver un
seul instant.

^% Bayeux — En quittant Caen, Teresa Milanollo a bien voulu se

rendre à l'invitation de la Société philharmonique de Bayeux qui a donné,

le 7 août dernier, un grand concert de bienfaisance. Après avoir électrisé,

charmé, ému ses nombreux auditeurs, l'éminente artiste est venue elle-

même au milieu de la foule faire -une- quête pour les pauvres qu'elle a

pris l'habitude d'associer, partout et toujours, à ses succès et à ses

triomphes.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

»% Lonires, 12 août. — La saison théâtrale étant désormais close, voici

le moment des résumés que publient les journaux spéciau.<. On se rap-
pelle les difficultés que Iss directeurs des deux grands théâtres italiens

ont eu à vaincre. L'un, M. Lumley, n'avait pas detroupe; l'autre, M. Gye,
n'avait plus de théâtre; il fallait des miracles pour triompher d'une si-

tuation presque désespérée, et les miracles se sont faits. Au théâtre de
Sa Majesté, c'est Mlle Piccolomini, qui, avec peu de voix, peu d'art, mais
uneoriginalitéimprévue, l'a emporté sur ses rivales, .M mes Alboni.Johanna
Wagner, Albertiui. Ce qui le prouve, c'est qu'on a donné Cenereutola

3 fois ; Il Barbiers, 4; Tuncredi, 2; Lucrezia Borgia. 3; la Figlia del reggi-

metilo, 7; Don Pusquale, 4; / Capu'et', 5; SonrK^mbula , 1; Truvulore , 2;

Traviata, 15; total, ù6, chiffre dans lequel les pièces jouées (et jouées est

le mot) par la Piccolomini, entrent à peu près pour moitié. — Au théâtre

du Lyceum, on a donné II Truvatore, 9 fuis; Rigulelto, K; Elisird'amore, 7;

Lucrezia Borgia, 6; Favorila, 5; Il Barbiere, 4; Comte Ory, Zi; Nurtna, U;

Puritani, 3; Don Giovanni, 2. Les limites du local dans lequel l'ancienne

troupe de Co\ent-Garden était réduite à se mouvoir ne lui ont pas per-

mis (l'aborder les grands ouvras'es dont l'absence s'est fait vivement sen-
tir, car il faut avouer que la spécialité du théâtre royal Italien, que sa

gloire u.ême, sont attachées à l'exécution des chefs-d'œuvre de
Meyerbeei, qu'il a dignement révélés au public de son pays.

^.*^, Ems— Le concert qu'Henri Herz a donné récemment avec le con-
cours de la cantatrice portugaise M le de Villar a éti le plus bril-

lant de toute la saison. La salle et les galeries étaient combles. Parmi les

auditeurs, on remarquait la princesse Frédéric de Hollande, la princesse

royale de Suède, le prince Georges de Prusse, et diverses notabilités fran-

çaises, anglaises et russes. Les deux artistes ont été fréquemment salués

d'applaudissements et d'acclamations enthousiastes.

,% Wiesbade. — Beck nous est revenu cet été, et comme la saison der-

nière, il a charmé, enthousiasmé le public. Son magnifique organe a sur-

tout éclaté avec toute sa puissance dans le rôle de don Juan. A cftfé de
lui s'est fait applaudir, dans le rôle de donna Anna, MmeStradiot-VIendé.
Après le célèbre baryton de Vienne, sont venus Mme Ilasslo-Doria, prima
donna du théâtre do. Darmstadt, dont le succès a été médiocre, M. Sciiut-

thy, de Stuttgard, et enfin Mme Verdini, de Bordeaux, qui a obtenu
un véritable triomphe dans le rôle de ^'orma.

»*<, Bruxelles. — Les concours du Conservatoire royal de musique ont
lieu tous les ans au mois de juillet, mais les fêtes musicales du 2.5" anni-

versaire ont tellement absorbé les maîtres et les élèves, qu'il n'a pas été

possible pour ces derniers de se préparer aux examens. En présence
de ce fait exceptionnel le gouvernement a autorisé le directeur du
Conservatoire à renvoyer les concours publics au mois d'octobre pro-
chain. Cet ajournement aura son avantage : la distribution des prix pourra
avoir lieu immédiatement après.

»*4 Berlin. — La saison s'est dignement ouverte par Oberon, de We-
ber. A l'occasion du mariage de la princesse Louise de Prusse avec le

prince régent de Bade, le théâtre donnera Fernand Cortez de Spontini.

,*, Schiverin. — L'intendant du théâtre de la cour, M de Flotow,

vient de terminer la musique d'un ballet nouveau. On dit le plus grand
bien de cette partition, qui doit être exécutée ces jours-ci à Ooberan. Le
rôle principal a été confié à Mlle Idali. La nouvelle production de l'au-

teur de Martha, est intitulée Lit.elle.

,% Vienne. — Le 19 août, pour la fête de l'empereur, le théâtre im-

périal donnera lyhigénie en Tauride, de Gluck ; puis viendront le Cdid,

d'Ambroise Thomas, et le Pré aux Clercs, d'Hérold. Roger est attendu

pour le mois de novembre.

,% Gran (Hongrie). — Lifzt a triomphé de tous lesobstacles qui s'oppo-

saient à l'exécution de sa messe pour la dédicace de la cathédrale;

l'œuvre nouvelle du célèbre pianiste sera exécutée le 28 juillet

j% Venise, 9 août. — Il y a six mois à peine, Meyerbeer, l'illustre

com|iositeur, était assis modestement dans ce théâtre de la Fenice, qui,

l'été dernier, retentissait des sublimes accents de son Prophète, et pour
lequel, longtemps auparavant, il avait composé l'admirable partition du
Cruciato. Pourquoi n'y était-il pas hier? Pourquoi n"a-t-il pas assisté à

l'un des plus grands triomphes de l'une de ses œuvres, les Huguenots, et

à l'une des manifestations les plus remarquables du talent que possède

l'Italie pour traduire et interpréter les belles inspirations musicales? C'é-

tait la Medori qui chantait le rôle de Valentine et qui préludait à ses

débuts prochains sur la scène parisienne Constamment applaudie comme
cantatrice et actrice, elle a pleinement justifié l'enthousiasme général

dans le grand duo avec Marcel, dans la romance du quatrième acte, dans

le pathétique duo avec Raoul, et dans le trio du cinquième acte. Pancani

s est montré tout à fait digne d'elle, dans le rôle de Raoul, par sa voix et

son accent dramatique. La jeune Chiaromonte a donné une nouvelle

preuve de son charme vocal dans le rôle de Marguerite. Vialetti ne pou-

vait mieux s'acquitter de celui de Marcel. LIorens et Steller se sont aussi

distingués dans les rôles de Saint-Bris et de INevers Mais que d'éloges

sont dus au maestro Bosoni, qui a dirigé l'exécution de l'ouvrage, réjiété,

mis en scène et représenté en seize joursl C'est un prodige qu'on aura

peine à croire après un succès aussi éclatant : la représentation entière

n a été qu'une longue ovation pour le compositeur et les arti-tes.

,% Consiantinuple. — Le goût européen envahit de plus en plus le do-

maine de la danse et de la musique orientale. C'est ainsi que dans .le

harem du Sultan se trouve aujourd'hui un orchestre parfaiteméiui'ii

exercé et composé uniquement d'artistes féminins. Parmi ces virtuoses où ''

en cite une dont le talent aurait beaucoup d'analogie avec celui de.
'

Teresa Milanollo. Le piano a pris possession des harems des grands''.,'

personnages , et plusieurs dames turques sont de première furcé.

sur cet instrument. Le Sultan se propose de faire construire un théâtre

à Top-hané. ..j|i^.
,7^|JJ^j

»*, New-York. — L'opéra allemand prend toutes ses mes^ires' pçi^ç. ,

.

assurer son succès. Déjà la troupe est en état de représenter Boberl-le——
Diable, les Huguenots et f Étoile du Nord, les Noces de Figaro-, On/ine.tdejfî . .

Lortzing, Strudella, de Floto'W, la Dame blanche, une Nuit à èreriâde, elb\^ *^

j% Rio-Janeiro. — Taraberlick et Mme Dejean ont débuté |: le 'pj^ei^nieç

dans le rôle d'Otello, où il a déployé ses moyens si puiss-ants avec un
succès éclatant. La représentation a été brillante. Mile Lagrua y a

chanté avec talent le rôle de Desdemona, et a obtenu les mêmes
ovations qu'à l'époque de ses débuts. La belle voix de Mme Dejean s'est

largement déployée dans tes A/urfi/rs. ,,,; .-:-..•; •! '

L'IlARMONiFLDTE. — Nous rocommandous à nos lecteiirs l'hàrmoniflûte'

de Mayer-Marix, ravis.sant instrument portatif à clavier pour salons et

concerts, que nous avons entendu chez le fabricant, passade des Pano-

ramas, n° li<i.

— r^-Y

—

\ vUt- i T

—'m '

U Cirant: LOUIS DDBBEUIL .
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En vente à la maison J. MEISSONMER fils, COMPAGNIE MUSICALE, Miteur-commissionnaire , 18, rue Dauphine , à Paris.

(pianos de boisselot et fils.)

AMùm li
Opéru comlqne en froitt nrlcn, paroICK <Ic SI. SCRIBE, mawlqu - de

D. F. E. AUBER
CATALOGUE THÉMATIQUE DES MORCEAUX DÉTACHÉS AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO PAR VAUTHROT

li'ooTeHnre, arrangée pour piano 6

1. ,%lr(Faurc): El vermeille et fralclie 5

2. Couplet. (Cabcl): Eveillée avant l'aurore.. . 4

2 bis. Les mômes transposés un ton au-dessous.

.

ù

3. Uuo (Cabcl et Lemercier) : Ma bonne Jlar-

guerite 6

6. Air (Cabel) : Vous que celte parure exquise. 6

5. Trio (Cabel, Pugot et Bcckers) : Mânes de

mes ayeux. 9

0. Couplets de la Bourbonnaise (Cabel) : C'est

l'histoire amoureuse

PARTITION A GRAND ORCHESTRE, 400 FR- — PARTIES SÉPARÉES, 400 FR

C bis. Les mCmes transposés un Ion au-dessous . 6 „

7. Couplfls (Faup): Manon est frivole ... 4 »

7 bis. Les mêmes, pour ténor 4 »

R. Du'i (Cabel et Faure) : A vous les don;!. . . 7 50

9. Couplets (Faure) : Je veux qu'ici vous soyez

reine 4 50

9 biK. Les mêmes, transposés un ton au-dessus . 4 50

10. Air (Cabel) : Plus de rêve qui m'enivre . . . 6

10 bis. Couplets extraits de l'air ....... 4 "

11. Iliio (Cabel et Puget) : Ciel ! où suis-jeî . . 7 50

12. Couplets (Bélia) : Mam'zell' Zizi 5 »

PARTITION POUR PIANO ET CHANT, NET, 15 FR,

12 bis. Les mêmes un ton au-dessous

13. Alp (Jou'dan); bunlieur, ôjour enclianteur

13 bis. Le même transposé un ton au-dessous . .

14. Trio (Cabel, Puget et Naihan) : toi ma
bien aimée

15. Quntuor (Cabel, Lemercier, Puget et Jour-

dan) : Du courage

16' Duo (Cabel et Pugel) : Errants depuis liler

16 bis. Uoniance extraite du duo, ......
17. InTOcBtlon (Puget) : Dans ces vastes forêts

18. Prière (Cibel) : Comme un doux rêve . .

7 50

QUADRILLE par Musard, à 2 el 4 mains .... 4 50

POLKA-MAZURKA par Talexy 4 »

QUADRILLi-; facile par Lecarpentier, à 2 et 4 m. 4 50

B \G.\TELLE pour le piano, par Lecarpentier . . 5 »

SCHOTTISCH par Danièle 5 »

PO .KA par Pasdeloup A »

VAI.SE à 2 mains, par Burgmuller 6 »

VALSE à 4 mains, par Burgmuller 7 SO

FANTAISIE pour le piano, par Ketlerer

VALSE à 2 et 4 mains pour lo pi.-mo, par Strauss

DUO pour piano et violon, par Louis

REDOWA pour le piano, par Marx

DI rVn * TT P''^
facteurs de pianos. (Mé-

rLLIIlL Ll U , daille; d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1S37. — Hors de concours à l'Exposition

de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1853.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rnchech.uart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des RécoUcts, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans di's

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garaniies dans les climats les plus extrêmes.

CnnFT t'TA facteur de pianos. Médaille d'or, Ex-
oUulLLlU position 1849; Médaille ne \" cln.sse

txposilion xinweTselle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exponation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement éiablie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port &'• la quantité et de la qualité du son. Sla§^asiii,

rue .Montmnrfre, IGl.

mDMAWirADnr "«"^el instrument de m. Oe-

nAniUuillLUnilL bain, inventeur à.- l'HAIlMO-

MGM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Aïl». — Les magasins de M. D'bain, viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n°* 24,

26 et 28.

PIANOS-MECANIQUES
de Laf^iyntie, i»"' 26, 2n, .'s.

avpc ou sans clavier
— Manufacluic, place

PAPIER DE MUSIQUE ;^^:^^.
lités et de tous formats; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

IWATOAN II UTD? (Médaille d'honneur à

ITlAllSUri n. a.La.Ll'Eiposilionunivi>rsdlede

ISS-^). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succts à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

D|»Tnnn VENTE ET LOCATION. Les magasins du

1 lAnUu Ménesirel viennent d'adjoindre à leur gra: d

abonnement de musique la vente et location de pianos

d'occasion ries meilleurs facteurs de Paris. — S'adresser

AU MÉNESTREL, 2 bis, rue Vivieime.

ifiAf DilTi PIV facteur breveté de la maison

AUULl nL oAA, militaire de S. M. l'Empereur,

u-ule granilemédutlti- d'honneur à l'Exposit'On de iSSS,

seule grande medndle (Council medali à l'Expiisilion

universelle 'le Londres eu ISSi; décohation de la lé-

gion d'houneur, et première médaille d'or à l'Expo

-

silii'U française de 1Si9; décohation de la coinoNNC de

CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mii-

si(|ue des guides et des autres musiques des régiments

de la garde iinpi'Tiale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée îi Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotronibas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs). Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax eu cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons, C;tisses roulantes, Grosses-Cuisses, Tambouis,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 5».

AGENCE DRAMATIQUE
BOItSSAT KT C<°,

Boulevard Saint-Denis, no 3.

ÏDÎtTPT ÇTPTIII f'*'^™"''' "^ PIANOS DE S. M.
IlIllLVfllLu 1 Llll L'EMPEnEun, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue Laffille. 53, débuta dans nos

luttes industrielles 4 l'Exposition de 1834 où il a obtenu

\a. première médaille d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par !;ne nmivelle médaille d'arifCnt et

par des médailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition -universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

premièee classe lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué (|u'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme à répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE Jppa
— On n'en connajt que sti't de ce facteur., qui, pjur
cet e sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.

BnANDUs, DuFODK et C, 103, rue dé Richelieu.

Chez G. Brandus, Dufour et C", éditeurs, 103, rue de

Richelieu.

BrrTIinVFW collection de SES OEUVRES
DilIlinUlLll POUR LE PIANO. Nouvelle et

seule édition complète, soigneusement revue et entière-

ment conforme à l'édition originale allemande.

Edition de luxe, eu partition et en partir-s séparés, sur

beau papier vélin et avec le portiait de Beethoven, prix

net 120 fr.

M"^ LÉON AUFFANT.
FLEURS NAISSANTES, premier recueil de sis petits

morceaux faciles pour le piano ; CONSÉCRATION A LA
SAIME-VIERGE, cauiii|ue. — Chez l'auteur, rue Cadet,

8, et cl'.ez tous les marchands de musique.

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Bue de» Trols-Couronne* ^^j^ 'BP^'WT^^Bi ^P**i /^^^'W^^ S, Hue des Xrals-Couronnes

,nJr"H^T,l'i!ii'^ °'nL*,r„i'!!!
''!",''.' ''' Instruments de cuivre de toutes les formes, construits d'après des procédés entièrement smnd brevet de in reiDc à'ÀïgV-mer, ue5 uuiaps 04- itnixcups, ar- 1 Ara- , , ; , , , ^, . tprrc 1R53

démio. du Consfrïnioir.-, de» ecoIm, do nouveaux, bases sur les principes les mieux vérifiés de lacoustique et sur les calculs mathé-
iiSoiiiV'dé i""cia se ï ïéxposù-

lu Corde impérînie et d.-s pnncipnui M- matiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- lion universelle... .. 18»
tu es de Fronce, d'Angleterre i-t di- Brl- j .,, , ,,.,, .- u , i . j„ „.„„„ „. j„. Mi'd.ullc dr TAlhénée des Aits.... 1856

jUju,. .8 •-' dres; accroissement détendue, égalité parfaite, pureté absolue des noies de pistons et des iiéduiue d'or dbonoeur (85(1

noppori, et ciporiise» de Sociéié. "«'"^ Duverics; douceur, faciliié, justesse et sonorité inconnue-, jusqu'à ce jour.
c™"d"'mMSine ïorSo S^^^^^^^

"^"

'"•"" GiBANTlE POUR SIX TT HUIT ANS universelle de londre..

Les nouveaux insIrumenIs-ISe'fon ne ressemblent en rien à ceux qu'il a cnnatruils par le passé et qui ont été si souvent copiés ; aujourd'hui,

les produits de sa faOricatiuu étant le nsullat u'un oalilluijc spécial, différent lie tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vûriiii clo ses assertiuns et par suite la supériorité de ses instruments,

SI. BEMKO^ OFFIIR IjK CO^'COliR» AVX. FACTEUIIS DE TOÏJS E.ES PAYS.

PAKI-. — IvrDIH lUECE-NTUALr. PE «iPOLÉU» CUilX ET C'.RUe RSir.eBK. 20
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Paris. "A fr. par ai

Dt-p«rtciiic'iitH, liilgique et Suisse... liO ji id.

Étrunycr 3i m îd.

Le Journal paruU le Diiuunehu.

jVos abonnés recevront, avec le procbain numéro,

une nouvelle romance de ItiiVME]KTii,&ii : liE PAPILEiOIV,

paroles d'Andeval.

SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra, reprise de Guillaume Tell en quatre

actes, par Paul Smitb. — De l'unité tonique ou de la fixation d'un diapason

uiiivorsol (3° article,', par Adrien de I^a Fage. — Lettres à M. le rédac-

teur en chef de la Remce et Gazette musicale, par Adolphe Sax. —
Revue des théâtres, par D. A. B. Saint-Yires. — Nouvelles et annonces.

THEATRE IMPERIAL DE L'OPÉRA.

Reprise de Gttillaume Veïl en quatre actes.

Quel est le chef-d'œuvre lyrique dont l'hisloire offre des phases plus

diverses, des vicissitudes plus étranges que celle de Guillaume Tell'!

Il y a dans cette histoire deux dates mémorables, celle du 3 goyl-;

1829, jour de la première représentation, et celle du 17 avril 18S7,

jour de la reprise pour le début de Duprez dans le rôle d'Arnold-:" .

A la première représentation, l'ouvrage était en quatre actes-,, et,

malgré les trésors de génie musical prodigués par le compositëifiv,'

tous ceux qui savent l'histoire du théâtre se souviennent de l'impres-

sion que produisirent la lourdeur et la froideur de la machine drama-

tique construite à fiais communs par les deux poètes. Dès ce moment,

la lutte était commencée entre la partition et le poëme, lutte qui se

prolongea pendant huit années, avec accompagnement de toute sorte

d'humiliations et d'outrages pour la musique, attachée vive à un li-

bretto mort né. La partition sauverait-elle le poëme, ou bien le poëme

tuerait-il la partition? Voilà quelle était la question toujours pen-

dante, et en attendant, poëme et partition allaient chaque jour s'a-

moindrissant. Tantôt c'était un morceau qu'on retranchait, tantôt une

scène, tantôt un acte. L'air de Mathilde, que Mme Damoreau, ne

chanta que peu de fois, ouvrit la marche ; l'air, depuis si fameux,

d'Arnold ne tarda guère à le suivre. Enfin la déroute du chef-d'œu-

vre en vint à ce point que souvent des quatre actes primitifs, on n'en

jouait plus qu'un seul, le second, devant un ballet, ou un concert.

Le second acte de Guillaume Tell faisait pendant au troisième acte

de 31oïse et partageait sa destinée, en servant de lever de rideau !

A la reprise, Guillaume Tell reparut en trois actes, augmentés de

l'air : Asile héréditaire, que l'on plaça d'abord au commencement

du troisième acte. Aussi vous pouvez lire dans la brochure imprimée

alors, une variante précieuse, que commandait la nouvelle disposition

scénique. Comme Guillaume n'était arrêté qu'à la Qu de ce même troi-

sième acte, et qu'Arnold ne pouvait encore dire : Guillaume est dans

les fers, il disait : Guillaume eU dans Altorf, et les poètes exprimaient

la profonde douleur que leur causait ce changement, qui bientôt en

amena un autre, dans une note ainsi rédigée : « Avant la mutilation

» de l'opéra de Rossini, cette scène appartenait au quatrième acte ;

» depuis, elle a été transposée au commencement du troisième, au-

ji jourd'hui on la chante à la fin de l'ouvrage, si toutefois l'ouvrage a

» une fin. » L'effet de l'air du Suivez-moi, de Vut de poitrine, avait été

si prodigieux, qu'on ne voulait plus rien entendre ni rien voir ensuite ;

on jugea donc à propos de terminer par ce coup de tonnerre. Ce

n'était peut-être pas logique, mais c'était fort sensé. Les poètes ne

reconnaissaient plus rien à leur ouvrage, et le public non plus, mais

c'était re qui pouvaiT-^'îi^iv^Toe mieux. Le hasard avait trouvé le

seul dénouement possible, et à partir de ce moment, pendant dix-neuf

années, Guillaume Tell ne compta plus que des triomphes. La par-

tition était sauvée ; un chanteur admirable l'avait arrachée au naufrage

avec tant d'énergie que; même sans lui, et après lui, elle était désor-

;^ais sûre de voguer majestueusement sut les fiots du théâtre et du

>'=--^'»ra dit et écrit des milliers de fois, Rossini s'était trompé : le

; (*ffofx du libretto de MM. Jouy et Bis fut l'erreur d'un gi-and homme,

'j Rossini se laissa séduire par le prestige du nom de Schiller et l'espé-

rance d'une œuvre taillée à l'image de son sublime Guillaume Tell
;

mais les deux poètes avaient promis plus qu'ils ne pouvaient tenir :

ils gâtèrent à plaisir la grande conception du poëte allemand ; ils ima-

ginèrent cette fable ridicule des amours d'un pâtre d'Untervvald avec

une princesse de la maison de Hapsbourg, destinée au gouvernement

de lu Suisse ! (c'est ainsi que la qualifie le livret) ; ils mirent dans la

bouche de tous leurs personnages un style pompeusement grotesque,

et Rossini commit la faute d'accepter tout ce fatr.is, tout ce verbiage

pour le recouvrir de l'or le plus pur. Peut-être se disait-ii en lui-même

que M. Jouy était l'auteur de la Vestale ; mais il avait fait aussi ce

Fernaud Cariez, qui n'avait jamais pu se tenir sur ses jambes, dont

plusieurs fois on avait relevé les ruines en le coupant, taillant, mor-

celant, en rejetant à la fin ce qui était au commencement, en interver-

tissant l'ordre des actes. Bref, Rossini, tout spirituel qu'il était, ne

comprit pas la scène française ; il ne s'aperçut pas que des révolutions

y étaient survenues, et que la Muette de Portici, jouée l'année précé-

dente, en était une ; il ne comprit pas que M. Scribe était le seul col-

laborateur digne de lui, erreur énorme qu'il paya cher et qui lui eiit

coûté bien plus cher encore, sans l'intervention, à coup sûr bien im-

prévue, bien inespérée, de Duprez.

L'affaire semblait donc souverainement jugée, et Guillaume Tell
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avait gagné son procès. Dix-neuf années de succès non interrompus

ne devaient- elles pas peser dans la balance autrement que huit années

deconleslalions et d'avanies? Oui, sans doute; mais n'y a-l-il pas tou-

jours des gens d'un si bizarre esprit que le lendemain de la création

du monde, ils eussent supplié Dieu de leur rendre le chaos? C'est le

mot de Paul Courrier, n'est-ce pas? Eh bien, il s'est trouvé quelqu'un

à qui l'idée est venue de redemander le (ivillmune Tell primitif, le

GiiUtcmnie. Tell entier, le poënie de MM. Jouy et Bis dans toute sa

gloire. Ce quelqu'un, hâtons-nous de le crier bien haut et bien fort,

n'est pas le directeur actuel de l'Opéra, M. Alphonse Royer, l'un des

auteurs du poi'nie de lu l'aroiile. Ce n'est pas même l'administrateur

général, M. Crosnier, dont la retraite est récente. L'idée remonte plus

iiiin; elle était dans l'air depuis longtemps; elle se promenait de cer-

velle en cervelle, et le malheur voulut que M. Crosnier l'accueillit,

l'adoptât, la mît sur le chantier, nous ne savons trop comment, volens

nolcns. Félicitons-le de s'être en allé avant de l'avoir vue réalisée;

c'cbt une des bonnes fortunes qui pourraient le consoler de n'avoir

plus la suprême puissance, si par hasard il la regrettait. M. Alphonse

Royer est moins heureux; mais du moins sa conscience est parfaite-

ment nette. 11 a exécuté ce qu'un autre avait entrepris : il n'aurait pas

mérité l'honneur, il doit échapper au blâme.

Que pouvait-on attendre d'une restauration complète de Guillaume

Tein Rien autre chose que la démonstration nouvelle d'une vérité

connue de tous, à savoir que, comme œuvre dramatique et même,

osons l'avouer, comme œuvre musicale, Guillaume Tell n'est pas

complet. A ces deux premiers actes si grands, si étonnante, si incom-

parables, il manque un troisième acte de valeur égale ; un quatrième

acte manque bien plus encore, quoique l'on ait restitué à la l'air

qui lui appartient : Asile héréditaire. Mais voyez combien cette resti-

tution est maladroite et inopportune ! Cet air inspiré par le sentiment

profond qui a\ait dicté à Rossini le trio colossal du second acte, cet

air mouillé des larmes, que lui arrachait la plus noble et la plus légi-

time douleur, écrase tout ce qui vient ensuite, le trio de Mathilde,

d'Hcdwige et de Jemmy, la prière et la scène finale, quoique ces mor-

ceaux abondent en beautés supérieures. Tout au rebours, lorsque ce

même air arrivait ù la fin du troisième acte, il l'appuyait, le conso-

lidait, et couronnait splendidement tout l'ouvrage.

En résumé, que nous a-t-on rendu en nous rendant les quatre actes?

Le plaisir de voir Guillaume Tell diriger la barque de Gessler h

travers la tempête, la repousser du pied lorsqu'il approche de la rive,

sur laquelle il s'élance pour envoyer au cœur du tyran la flèche ven-

geresse. Une barque de plus n'était guère désirable en ce temps de

vaisseaux sombrant partout, dans le Corsaire, dans le Fils de la

Nuit, et autres pièces maritimes. Musicalement, la restauration n'ap-

porte d'autre bénéfice que le trio et la prière que tout à l'heure nous

citions, avec quelques bribes de récitatif, supprimées dans les autres

actes, et dont on se passait fort bien. Puisqu'on voulait tout remettre

à sa place, au moins fallait-il ne pas laisser de côté l'air de soprano

qui, jadis, ouvrait le troisième acte et que Mathilde chantait en pré-

sence d'Arnold. Cet air renferme une phrase charmante; mais peut-

être r.e s'est-il pas rencontré de cantatrice résignée à subir l'épreuve

à laquelle Mme Damoreau, elle-même, s'était di'robi'e aussi vile que

possible.

Le hasard a parfois bien du l'esprit
;
jamais il ne l'avait montré

mieux qu'en arrangeant l'alTaire de Guillaume Tell à la satisfaction

du public et de l'art. Quoi de plus facile et de plus simple que de ne

pas déranger son arrangement? On ne l'a pas voulu ; on a tout rerais

en litige, et dans quel moment ? Avait-on un ténor plus fort qu'Adolphe

Nourrit, que Duprez, à planter sur la brèche? Une prima donna plus

suave et plus charmante que Mme Damoreau ou Mme Dorus, plus fière

que Mlle Falcon, à égarer, eu souliers de salin blanc, dans les forêts

et sur les bords des lacs de l'Hclvétie? Une basse plus profonde que

Levasscur ? Un pêcheur plus mélodieux qu'Alexis Dupond ? Un chef

d'archers à la voix plus impérieuse et plus sonore que Massol ? Eh !

mon Dieu, non, rien de tout cela n'existait; la partition, toute seule,

allait se trouver derechef aux prises avec le poëme !

Loin de nous la pensée de désobliger personne ; mais Gueymard,

tout jeune et tout vaillant qu'il est, ne saurait fournir h la musique de

Rossini un auxiliaire plus utile que ses deux illustres devanciers.

Gueymard est de la bonne souche des Arnold ; il a du nerf et du

charme. Cependant, c'est un Arnold tant soit peu inculte et sauvage,

qui ôte plutôt qu'il n'ajoute à la valeur traditionnelle de l'exécution,

qui simplifie au lieu d'enrichir. Par exemple, du grand air, qu'il ne

chante pas mal, il a prudemment éloigné les dillicultés qui le gênaient,

la gamme descendante, les grvpclti et Vul redoutable. Il a bien fait

sans doute ; mais il eu résulte une exécution ordinaire et un effet de

môme numéro. Ce qu'il a dit le mieux, c'est l'andante de son duo avec

Malbilde et le grand trio du second acte. Pour le rôle de Mathilde, on

avait annoncé une cantatrice qui tout à coup, sur le point de paraître,

a disparu. Mlle Dussy, qui l'a remplacée, a du talent, beaucoup de.

talent; elle est en progrès, ce qui signifie qu'elle n'a pas atteint le

dernier terme. C'est une princesse destinée au gouvernemenl de la

Sirisse, mais qui ne la gouverne pas encore. Bel val a d'excellenles

qualités; mais Levasseur l'emportait largement sur lui. Chose singu-

lière! on a pu trouver un successeur à l'artiste créateur du rôle

principal : Duprez avait même effacé Nourrit
;
jamais on n'a pu trou-

ver de successeurs à deux artistes qui n'étaient chargés que de rôles

secondaires. Alexis Dupond, dans le rôle du pêcheur; Massol, dans

celui du chef des archers, sont demeurés sans égau.\., sans pareils ; et

cela est d'autant plus regrettable que les deux morcocfe écrits spé-

lement pour leurs voix, la romance et le finale du premier acte, n'ont

plus de sens ni de portée, depuis qu'on ne les y entend plus. La ro-

mance, qui rayonnait comme un jour pur se mirant dans le frais cris-

tal des eaux, est positivement tombée h l'état de lieu-commun.

Privé de ce terrible Obéissez\ qui répondait si fièrement aux gémisse-

ments et aux prières, le finale ne se comprend plus ; c'est une monta-

gne dont il ne reste que la base et qui a perdu son sommet.

Bonnehée chante très-bien le rôle de Guillaume Tell, mais il est

trop petit de taille pour représenter le libérateur de la Suisse; en re-

vanche, Mlle Ribault est trop grande pour le personnage de Jemmy, le

fils du héros. Si les belles voix rachetaient les insuffisances et les con-

tradictions du physique, Bonnehée et Mlle Ribault ne mériteraient que

des éloges; mais à tout prendre, Dabadie et sa femme étaient mieux

dans les conditions des deux rôles. A propos de Dabadie, il nous

revient un souvenir que nous consignons ici en passant. Savez-vous ce

que disait cet artiste, fort estimable d'ailleurs, et dout la peur assour-

dissait l'organe, lorsqu'après plusieurs représentations d'un ouvrage

nouveau, il avait rempli son rôle avec quelque assurance : v Encore un

» que je suis parvenu à chanter sans suer! » Mlle Elmire a fait acte

de modestie en se réduisant au rôle d'Hedwige ; Ferdinand Prévôt

n'a pas quitté celui du berger LeuthoM ; il a dit, comme en 1829 :

Ma hache sur son front ne s'est pas fait attendre.

Dans liobrrt le DiMe, dans la Juive, il a de même conservé son

ancien poste : quel plus rare exemple de fidélité I

'

Tous les costiunes, tous les décors ont été rajeunis ou refaits à

neuf. Le tableau de l'orage sur le lac est de main de maître. Seule-

ment, nous ne nous expliquons pas les crevés à l'espagnole de cer-

tains nuages , et nous cherchons pourquoi , lorsqu'ils sont obscurs

vers le miliiu, leurs exirémités continuent à resplendir de lumière.

La légende des variations du chef-d'œuvre est-elle définitivement

close? Nous ne le croyons pas et le désirons encore moins. Il était une

fois un directeur de l'Opéra, lequel jouissait à bon droit de la renom-

mée d'homme très-habile. Il avait fait représenter un petit intitulé

la Tentation, et, le premier jour, une scène de ce ballet, où figu-

rait un monstre verl, avait failli compromettre le succès de l'œuvre
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dansante. La scène fut supprimée ; mais comme elle avait fait un cer-

tain bruit et qu'on en parlait dans le monde, à quelque temps de là,

l'habile directeur crut devoir piquer la curiosité publique en mettant

un jour sur l'affiche que la scène du monstre vert serait rétablie. On

rétablit donc la scène contestée, sauf à la resupprimer ensuite. Ce qui

se passait alors ne ressemble-t-il pas à ce qui se passe aujourd'hui?

La scène du monstre vert de la Tentation n'a-t-elle pas quelque rap-

port de parenté lointaine avec le quatrième acte de Guillaume Tell?

On avait supprimé ce quatrième acte; on l'a rétabli. Maintenant ce qu'il

y a de mieux à faire, n'est-ce pas de le resupprimer une bonne fois et

pour toujours? La barque de Gessler n'est pas l'arche sainte; on peut

la briser sans frémir. Le chef-d'œuvre ne s'en portera que mieux et

n'en sera que plus immortel.

Paul SMITH.

DE L'UNITÉ TONÎODE
ou

ItË I^A FIXA'B'IO^I D'UM ItlAPASO.'V UNIVEKSELi.

(3= article) (1).

C'est une erreur assez commune de croire qu'à Paris on a sous la

main tous les moyens possibles de recherches, et que si l'on veut traiter

une question, un petit nombre de démarches suffisent pour obtenir les

renseignements dont on a besoin. On suppose, par exemple qu'à no-

tre grande bibliothèque de la rue de Richelieu, il n'y a pas de livre

que l'on ne trouve, abstraction faite de ces rarelés dont on compte les

exemplaires. Il n'en est cependant point ainsi
;
grand nombre de li-

vres anciens et modernes manquent dans cet établissement malgré

son immensité, beaucoup de recueils n'y sont pas complets, et comme

de cculume, c'est toujours le volume dont on a besoin qui est ab-

sent.

Il est en effet impossible à la BiblioLhèque, quels que soient les fonds

dont elle dispose pour l'acquisition de livres étrangers, de se procurer

tout ce qui peut lui être utile ou même nécessaire, tant en livres an-

ciens qu'en livres nouveaux. Ce qu'il faut dire, c'est que chaque fois

qu'un ouvrage d'une véritable importance manque à l'établissement,

il suffit de le signaler pour qu'il s'empresse de l'acquérir le plus

tôt possible, ce qui, malheureusement, est parfois assez long. Je de-

vais celle explication aux lecteurs pour qu'ils ne missent pas entière-

ment à ma charge l'interruption des articles relatifs à la fixation du

diapason que je vais terminer, non comme je l'aurais désiré, mais

aussi bien qu'il me sera possible de le faire.

Ainsi que nous l'apprend Sauveur dans son Mémoire sur la détermi-

nation d'vn ion fixe, pour prendre le ton au degré voulu, on faisait

usage, de son temps, d'un petit instrument à vent disposé à cet effet.

« Les musiciens, dit-il, se servent d'une espèce de sifflet de bois ou

de métal d'une certaine longueur pour déterminer le ton par rapport

auquel les voix et le.'i instruments doivent s'accorder dans un concert;

et comme ils veulent que ce ton soit toujours le même, ils supposent

que ce sifflet le rend toujours. »

Il parait que cet usage était encore récent à l'époque de Sauveur,

carM°rsenne, qui a décrit minutieusement les différentes sortes d'in-

struments à vent en indiquant leur emploi, parle bien des fïiites mo-

nophones, mais ne dit nullement que l'on s'en servît pour déterminer

le ton.

Quoi qu'il en soit, le sifflel-diapason était un véritable sifflet ayant

le bec et la lumière disposés comme ceux de nos flageolets ; il était

d'ordinaire fermé par en bas, bien qu'il piit également être ouvert à

son extrémité inférieure.

Mais un fait que l'on ignore communément , c'est que le sifflet-

diapason reçut par la suite un perfectionnement susceptible de le

(1) Voir les n°* 26 et 27.

rendre propre à déterminer non seulement un ton, mais tous ceux qui

appartenaient à une certaine étendue. On fil des sifflais munis d'une

coulisse qui, portant à frottement doux et sans perte d'air sur la paroi

extérieure de l'instrument à partir d'un peu au-dessous de k lumière,

fournissait le moyen de développer la longueur du tube et par con-

séquent d'en abaisser graduellement le ton ; une échelle tonale était

indiquée à la surface et marquait l'endroit où devait s'arrêter la cou-

lisse pour obtenir tel ou tel degré.

L'invention du diapason métallique dont je vais parler dans un

instant \ie fut point généralement reçue en France, et au commence-

ment de notre siècle l'usage du sifflet existait encore. Je me souviens,

en me reportant aux temps de ma première enfance, d'avoir encore

vu dans quelques églises de Paris des maîtres de musique qui se ser-

vaient du sifflet pour donner le ton aux enfants de chœur.

Il est inutile de s'arrêter sur les imperfections d'un moyen pareil,

qui pourtant avait dans la pratique l'avanlage de donner immédiate-

ment le ton que l'on désirait, sans qu'il fût nécessaire de le déduire

d'un autre degré. En effet, avec un inslrument sonnant uniquement le

la, si l'on a besoin de tout autre note, il faut que la voix sache la

trouver et la reproduire pour donner l'intonation; or l'on a pu re-

marquer quelquefois, notamment dans les réunions orphéoniques où

l'on chante sans accompagnement, que le la, mal saisi d'abord par le

chef, produisait, par exemple, un ut qui était fort, loin d'en être la

tierce mineure. Passant ensuite par l'organe des élève-!, Vut déviait de

nouveau et s'éloignait de plus en plus du degré fixé par le composi-

teur.

Remarquez aussi que le la du diapason appliqué aux voix d'hom-

mes se trouve à l'octave supérieure du la dont ces voix ont besoin.

Avec le sifQet, que l'on a quelquefois, je crois, appelé tonarion, tous

ces inconvénients pouvaient être évités. Ce moyen n'était donc pas

tout à fait aussi ridicule qu'il peut nous le paraître à présent, et les

perfectionnements dont ce système était susceptible poiu-raient encore

aujourd'hui n'être pas à négliger. Pour le cas que j'indiquais tout à

l'heure, de chœurs nombreux peu expérimentés et chantant sans ac-

compagnement, il offrirait toujours d'assez notables avantages.

Il a pourtant été abandonné au temps où les diapasons métalliques

sont devenus communs dans toute l'Europe musicale ; mais quand on

en vint là, il y avait déjà près d'un siècle qu'ils étaient inventés.

On peut approximativement fixer la date de l'invention du diapason,

tel qu'il est aujourd'hui connu de tout le monde, au premier quart du

xvoi" siècle ; l'idée en est due à un sergent-trompette de la maison

royale d'Angleterre. Cet emploi de sergent-trompetle, aulrement de

chef de musique des seize trompettistes du palais, est fort ancien à la

cour d'Angleterre, car il était exercé sous Edouard VI (15/|7-1553),

par Benoit Browne, qui recevait à ce litre 24 1. 6 s. 8 d. par an ; les

émoluments de cette charge furent plus tard portés au quadruple. A

la fin du xvn^ siècle, elle appartint à une famille Shore, dont trois

membres l'occupèrent successivement.

Le premier fut Malhias Shore, auquel succéda son frère William, qui

lui survécut peu d'années, et fut remplacé par son neveu John, fils de

Mathias; c'est à ce dernier que l'on doit l'invenlion du diapason.

John étudia la trompette avec tant de soin et de persévérance qu'il

était, au dire de ses contemporains, parvenu à en tirer des sons aussi

doux que ceux du hautbois. Il faisait partie de la bande des trompettistes

royaux depuis 1711. Al'entréede Georges!'', en 1714, il remplissait ses

fonctions de sergent, montant, à la tête de sa petite troupe, un cheval

richement caparaçonné et portant une masse, indice de sa dignité. Le

8 août 1715, le personnel de la chapelle royale ayant été augmenté,

il y fut admis en qualité de luthiste. Il avait toujours avec lui le dia-

pason dont il était inventeur; il s'en servait pour accorder son luth, et

chaque fois qu'il le tirait de sa poche, c'était pour lui l'cccasion de

quelque mot divertissant, car il était de caractère plaisant et d'hu-

meur joviale.
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Il est certain que dès le principe le diapason eut précisément la

forme qu'il a maintenant, puisqu'il s'est toujours nommé en anglais

Ivnivg-for/i, c'est-à-dire /oîhtAp on fourchette d'accord, fourche don-

nant le ion; l'inventeur plaisantait souvent sur ce nom : « I liave

» notabout me a. j)ilch-pipe, but I bave wbal vvill do as well to tune

» by, a pilch-Jork. » Ce jeu de mots ne peut se rendre en français.

Comme les biographies ne contiennent pas d'article sur les Shore,

j'ajouterai ici que John fut regardé de son temps comme un parfait

fjentlcmun, plein de courtoisie et d'obligeance pour tout le monde. Il

eut le malheur de se briser les lèvres à force de sonner la trompette ;

devenu Unalement incapable de se servir de l'instrument, il se trouva

engagé dans de graves difficultés pour conserver ses appointements,

et les choses ne s'élant puinl arrangées selon ses désirs, sa tête se

dérangea, au point même que, se trouvant un jour dans le besoin, il

rencontra par hasard dans le Park le célèbre docteur Croft, et s'en

prenant à lui de ses malheurs, il voulut le battre. John mourut en 1753.

Il serait fort possible que l'inventeur du diapason eût fait dès le

principe usage de diapasons, de tons représentant différents degrés;

encore à présent les diapasons pris sur Vul de la clef de sol sont fort

communs en Angleterre. A l'égard du diapason de John Shore,

s'il sonnait le '«, ce la devait être à l'oclave de celui dont on fait usage

aujourd'hui ; autrement l'inventeur n'aurait pu s'en servir pour

accorder son luth, puisque le la du médium était une corde mobile

qui , dans l'accord ordinaire, ne sonnait pas à vide, l'accord du luth
,

dans sa position naturelle, étant :

La, ré, sol, si, m?', lu.

Enlin le tuning-fork fut adopté en Allemagne , d'où il passa en

Italie, en conservant le nom de Corisla, nom que l'on donnait déjà

au sifflet ou tonarion auparavant usité dans ce pays ; enfin on le reçut

en France, où depuis qu'il existe une académie française, presque tous

les mots usuels ont été imaginés ou appliqués en dépit du bon sens
;

le tnnivg-fork a donc chez nous été nommé diapason. Ce mot est un

terme grec qui signifie octave. Veuillez, si vous le savez, me dire ce

que l'oclave peut avoir à faire ici. On avait précédemment nommé

diaiMsoj). dans la facture d'orgues, une série chromatique de tuyaux

formant une octave et servant de régulateurs à toutes les autre«

séries : celte dénomination était fort convenable ; mais comment

nommer octave une note unique, détachée, indépendante, isolée ?

A de certains égards, le (Z/oj)«i'o?î, puisqu'il faut l'appeler, ainsi, était

un progrès sur le sifQet ; il offrait cependant d'assez graves défauts

surtout au.\ oreilles des acousticiens, plus habitués à envisager l'exac-

titude rigoureuse de la science que l'application pratique et vulgaire à

l'exercice de l'art. En conséquence, Chladni proposa de substituer à la

fourche d'accord une tige métallique aplatie ou cylindrique , n'ayant

que des vibrations transversales et faisant en un seul faisceau toutes

ses vibrations, tandis qu'elles sont divisées en deux foyers dans le

diapason fourchu. Il se servit de ces verges ou tiges métalUques dans

toutes ses opérations. Récemment, M Dclezenne, qui s'est fait connaître

par des recherches intéressantes sur la théorie de la musique, a pro-

posé de construire des diapasons nouveaux d'après ce système.

Cependant il avait paru fort imparfait à Guillaume AVeber, qui pro-

posait, il y a trente ans, un système tout difl'éreiit consistant en un

tuyau à anche accompagné d'un système de compensation qui lui don-

nait une précision infaillible en annulant les différences qui pourraient

résuller non-seulement de la différence de force de l'air introduit dans

le tube, mais encore des variations de la température. J'aurai plus

tard à revenir sur ce système, dont l'inconvénient est la complication,

mais qui dans le plan que je proposerai serait susceptible d'une appli-

cation partielle fort importante.

Jusqu'ici j'ai parlé d'une manière générale des moyens d'obtenir un

ton régulateur dans les circonstances où l'on en a besoin. Il me reste

à examiner comment chaque pays, chaque ville, chaque établissement

se sont fait un diapason à peu près à leur guise ; je dois aussi dire

quelque chose des différences qui naissent de la construction même
des diapasons et de l'état de l'atmosphère ; enfin examiner pourquoi

depuis cent ans le diapason a toujours tendu à monter.

Je présenterai quelques considérations sur ces différents points en

tête de mon prochain article, et je terminerai celui-ci en observant

avec Bindseil {Akustik, § 36), que la substitution du diapason au

sifflet a été un progrès non-seulement en ce qu'elle a fourni un

moyen d'obtenir le ton avec plus d'exactitude , mais en ce que depuis

ce temps, le ton des diverses contrées s'est sensiblement rapproché ;

ainsi l'on ne voit plus nulle part les différences énormes qui se ren-

contraient dans le Ion des orgues et souvent dans ceux d'une même
ville, au temps où le sifflet était seul régulateur. Je ferai remarquer

de plus que les variations du diapason ont toujours été partout dims

le même sens, et ont h peu près marché du même pas dans toute

l'Europe.

{La mile prochainewent
.)

Adiuen de la FAGE.

A M. le Bédacteur en chef de la Revue et Gazette musicale.

Monsieur,

Ma réponse à la note relative aux prétendues découvertes touchant

les instruments à vent en cuivre ayant provoqué une réplique de l'un

de vos collaborateurs, veuillez me permettre d'y répondre à mon tour,

ce que je ferai aussi brièvement que possible.

Agréez, etc.

Adolphe SAX.

" Je ne savais pas que la note insérée dans le numéro du 3 août fût

l'œuvre d'un critique éminent, ce qui d'ailleurs ne change absolument

rien i l'état des choses. Le critique a affirmé une prétendue découverte,

je l'ai niée, et j'ai prouvé par des documents authentiques que depuis

plus de dix ans le fait avait été mis par moi en lumière, en ayant soin

d'ajouter que je ne me regardais pas du tout comme l'inventeur du phé-

nomène observé, et que je n'y attachais qu'une très-mince importance.

Que fait mon adversaire, sinon de déplacer les questions. Consultons sa

première note : « De nouvelles découvertes, y est-il dit, du plus haut

intérêt, viennent d'être faites dans la facture des instruments de cuivre;

elles sont de nature à prouver que la qualité du son de ces instramenis

ne dépend aucunement de la matière emploijée, mais uniquement de la com-

iinai.-on de ta perce.

»0u les mots n'ont plus de signification, ou cela veut dire le plus clai-

rement possible, en quoi le critique fait résider la découverte
; quand il

ajoute qu'un clairon a été couvert d'une masse de plîltre. Qu'on a en-

suite construit un clairon en papier, puis encore un autre en gulta-perctia,

il ne fait que déduire les conséquences du principe qui vient d'être

posé. Je ne puis m'expliquer comment il a pu prétendre une quinzaine

plus tard— c'cst-iVdire après ma réclamation—que les découvertes; nou-

velles auxquelles il faisait allusion dans sa première note, avaient pour

objet /es expériences faites au moyen du plâtre, du papier mince (4), de la

mitta-percha (1). Où peut-on voir li-dedans la plus petite découverte ?

Quoi, si je faisais un clairon en marbre ; un autre, un clairon en cristal;

UQ troisième, un clairon en bols, nous aurions tous trois fait de nouvelles

découvertes 7 Kon, nous aurions simplement fait l'application du prin-

cipe de la résonnance de l'air dans les instruments à vent.

(1) Cette ejpéripiicc n'a œùme pas le mérito de la nouvcaulii. n Dans une ex-

périence de M. Savart .sur deux tuyaux égaux, dont les parois avaient dans l'un

douze et dans l'autre deux épaisseurs de papier. . . n Tcute, page A5, 1828.

(2) Celle-ci pas davantage : « On fabrique en caoutchouc durci des violons, flûtes,

clarinettes, ophicléides et trompettes
;
j'ai entendu un ancien clairon de chasseurs

à pied jouer un polit air de cette trompette de caoutchouc, aussi retentissant et

aussi agréable que possible pour ceux qui aiment ce genre de musique. " Le Cour-

rier de Lyon du 30 octobre 1855.
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» Les autorités scientifiques citées par le critique, et que je connais

aussi bien que lui, ne me paraissent pas une trouvaille plus heureuse,

venant après ma lettre qui l'avait mis sur la voie des recherches.

" IVun autre côté , comment supposer qu'un aussi habile musicien ait

ignoré un phénomène acoustique aussi simple ?

» J'attends, au reste, le travail qui m'est promis par le critique, avec

d'autant plus d'impatience que j'y trouverai sûrement la solution de

quelques points obscurs, notamment de la phrase de sa première note

où il est fait mention de viiraliuns qui s'échappent a Vinlérieur.

» Au moment où je termine cette réponse, on me remet un article

inséré dans un petit journal par le critique en question, et dont le con-

tenu, presque exclusivement à mon adresse, mérite les frais d'une réfu-

tation catégorique. Je ne la ferai pas attendre. »

REVUE DES THEATRES.

Le ci'itique brun et le critique blond. — Théâtre-Français : ta Chaîne,

de M. Scribe; les HeriUtrs, d'Al. Duval ; Mademoiselle de Belle

hie, de M. AI. Dumas ; Crispin rival de son maître ; la Statuette

d'un grand homme, comédie en un acte, de MM. Léon Guillard et

Achille Bézier ; débuts de Mlle Pauline Grange. — Vaudeville : les

Amours forcés, de M. Decourcelle; JJn bonheur sans images'; tes

Absences de Monsieur.— Palais-Royal : Les acteurs à Plombières;

ta Queue de la poêle, féerie de MM. Siraudin et Delacovr. — Gym-

nase : les Vainqueurs de Lodi; le Mariage à l'arquebuse.

Six semaines se sont écoulées depuis que notre collaborateur Au-

guste Villemot, croyant s'apercevoir que tous nos théâtres parisiens se

préparaient à mettre la clef sous la porte et à prendre leurs vacances,

a résolu de ne pas se laisser devancer par eux, et s'est dérobé par

une fuite soudaine au désolant spectacle d'une fermeture générale.

Nous comprenons ses honnêtes scrupules de critique alTamé, et nous

déclarons que nous aurions voulu pouvoir être emporté par le même
sentiment et par la même vapeur ; mais d'impérieux devoirs nous re-

tenaient à la chaîne pendant que le train express déposait notre fugitif

sur le rivage de la Méditerranée. Nous n'entreprendrons pas de le

suivre dans ses capricieuses pérégrinations; nous constaterons seule-

ment que les dernières nouvelles de la péninsule italique nous le re-

présentent assis sur le bord des lagunes et contemplant, dans une ma-

gique extase, les ruines splendides de la ville des doges.

Or, tandis qu'il se livre à ce far niente philosophique, nos théâtres,

comme pour le narguer, rouvrent sournoisement leurs portes, et ceux

d'entre eux qui ont eu le courage do traverser les affreux temps cani-

culaires d'où nous sortons, commencent à mettre toutes voiles dehors,

si bien que, pour peu que l'absence de notre chroniqueur se prolon-

geât encore quelques jours, il est certain qu'effrayé, à son retour,

de la besogne qu'on lui taille, il n'aurait plus qu'à s'écrier : Qu'on me

ramène à mes lagunes!

Dans ces graves circonstances, et pour épargner à nos lecteurs un

si cruel désappointement, nous avons pris le parti de nous dévouer

et de déblayer le terrain, tant bien que mal, avant l'arrivée de notre

spirituel collaborateur, qui nous pardonnera, nous l'espérons, cette

liberté grande en faveur de l'intention. Nous ne nous flattons nulle-

ment de le faire oublier, comme il nous oublie lui-même ; notre pré-

tention se borne au rôle modeste du critique blond, qui, tout en com-

plétant le critique brun, sert d'ombre à sa lumière.

Et maintenant que nos réserves sont faites, essayons de nous rappeler

ce qui s'est passé depuis six semaines dans nos théâtres.

A tous seigneurs, tous honneurs ! Le Théâtre-Français se présente le

premier à nous, avec un cortège fort respectable de reprises, de débuts

et de pièces nouvelles ; car nous lui devons cette justice de reconnaître

qu'il ne s'est pas endormi, comme la plupart de ses confrères, pendant

les temps chauds, et c[u'il a bien mérité de la subvention. Tout au plus

pourrait-on citer une seule soirée où la disette la plus absolue de spec-

tateurs l'a forcé à faire relâche. En revanche, il a fait quelques re-

cettes, relativement bonnes, avec la reprise de la Chaîne, l'une des

comédies de M. Scribe les mieux intriguées et les plus habilement

conduites, mais en même temps l'une de celles qui, par leur moralité,

auraient aujourd'hui le moins de droits au prix d'excellence institué

par le gouvernement. Mme Arnould-Plessy a été revue avec plaisir dans

le rôle de Louise qu'elle avait créé il y a quinze ans, et l'on a tenu

compte à Brossant de l'abnégation avec laquelle il s'est laissé affubler

de la perruque grisonnante du contre-amiral de Saint-Geran.

La reprise des Hcrilicrs, d'Alexandre Duval, nous a semblé moins

heureuse. A quoi bon réveiller de son sommeil cette petite comédie,

assez médiocre d'invention et de style, qui n'a dû son succès qu'au

jeu de Baptiste cadet, et qui serait complètement oubliée sans ce mot

devenu proverbial : It y aura du bruit dans Landerneaut

A la bonne heure Mademoiselle de Bette -Isle, cette comédie

d'Alexandre Dumas, qui, malgré ses invraisemblances, vivra aussi

longtemps que l'esprit, uni au savoir-faire, aura droit de cité à la

Comédie-Frarlçaise. C'est Bressant qui représente aujourd'hui Richelieu

et qui y apporte cette aisance sympathique à laquelle il manque peut-

être un peu de l'ironie vaniteuse qu'on prête à juste titre au vain-

queur de Minorque. Lafontaine a continué ses débuts dans le rôle de

d'Aubigny et y a été moins contesté que dans le Cid. On ne le lui a

laissé jouer que trois fois, et Maillard l'a repris en vertu de son titre

de sociétaire. 11 faudra que Lafontaine s'établisse solidement dans une

création nouvelle pour qu'on puisse asseoir sur son compie un juge-

ment définitif. Mlle Judith a trouvé moyen de se faire applaudir dans

le rôle de mademoiselle de Belle-lsle, après Mlle Mars et après

Mlle Rachcl, ce qui ncus dispense de tout autre éloge.

Parlerons-nous de la reprise de Crispin rival de son maître? Mais,

rigoureusement, cette joyeuse comédie de l'auteur de Turcaret n'a

jamais quitté le répertoire, et nous savons depuis longtemps comment

elle est jouée soit par Samson, soit par Régnier.

Sous le titre de la Statuette cVun grand homme, le Théâtre-Français

a donné une petite pièce nouvelle en un acte qui a été favorablement

acccueillie. Cette f'iis nous ne nous plaindrons pas de l'absence du but

moral : une jeune fille, exaltée par la lecture des poètes de l'école

moderne, et prise d'une belle passion pour un grand homme idéal, est

amenée peu à peu à l'abdication de ses rêves en faveur d'une prosaïque

mais estimable réalité qui se présente sous la forme d'un jeune contre-

maître instruit et modeste. Oui, sans doute, cette donnée est vertueuse,

nous pourrions même lui reprocher de l'être un peu trop puérilement

et de manquer d'application générale ; mais c'est peut-être pour cela

qu'elle a réussi. C'est, du reste, le début d'un jeune auteur, M. Achille

Bézier, en collaboration avec M. Léon Guillard, qui a déjà fait ses

preuves. Le rôle de la jeune fille romanesque est joué avec un grand

charme par Mlle Fix.

Nous ne terminerons pas cette revue succincte des travaux de la Co-

médie-Française sans dire un mot des excellents débuts d'une soubrette

dont la place était marquée d'avance dans la maison de Molière.

Mlle Pauline Grange, brillante élève du Conservatoire, s'esi fait re-

marquer pendant trois ans à l'Odéon par son jeu fin et spirituel, par

son œil vif et par sa voix mordante. Douée de toutes les qualités in-

dispensables à son emploi, elle a fait preuve souvent d'une certaine

souplesse de talent et d'une intelligence variée dans des créations qui

n'étaient pas de son domaine. Il n'y avait pas à l'Odéon de bonne fête

sans elle, et M..Ponsard lui-même n'aurait pas été satisfait s'il ne l'eût

comptée parmi ses interprètes. Aussi Mlle Pauline Grange a-t-elle

abordé crânement le Théâtre-Français par le rôle de Dorine dans

Tartufe, et par celui de Lisette dans tes Jeux de Vamour et du

hasard. La prose de Marivaux ne lui a pas été moins favorable que

les vers de Molière, et de prime abord elle a conquis un succès dont la

confirmation ne s'est pas fait attendre dans l'Avare et dans les
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Femmes sai-inifes. N'oublions pas de signaler la tentative heureuse de

Mlle Judith dans l'Eiraire de Tarltife.

Passons aux théâtres seco:. laires ; l'un d'eux, le Vaudeville, a fermé

ses portes pendant dix jours, non moins pour tracer une ligne de

démarcation entre l'ancienne administration et la nouvelle, que pour

se préparer à frapper un coup d'éclat par sa pièce de réouverture.

Mais, il faut bien en convenir, /es Amoiirs forces de M. Decourcelle

n'ont pas tout à fait répondu aux espérances que l'on avait fondées sur

eux. A. qui la faute? Est-ce au public, dont l'indifférence avait en ce

moment-là pour excuse un thermomètre h 38 degrés? Esl-ce à l'au-

teur, qui, en voulant fustigerune des variétés nombreuses de ces Dames

aux camélias, n'a pas assez réfléchi que les meilleures choses avaient

leur terme, et qu'il était temps de laisser en repos ces aimables pé-

cheresses dont on a tant abusé depuis quelques années? Toujours est-

il que les Amours forces n'ont pas fait d'argent, et que cependant on

ne peut pas dire qu'ils aient été mal reçus, ni surtout qu'ils aient été

mal interprétés par Mlle Fargueil et par Félix.

Deux petites pièces leur sont venues en aide : Un bonheur sans

images, de M. Hermant, et les Absences de Monsieur, de MM. Fournier

et Laurencin. Des amoureux qui se trahissent, qui se chamaillent et

qui finissent par s'épouser afin d'éviter de nouvelles catastrophes, sous

prétexte que le bonheur sans nuages est un inconvénient étranger aux

ménages légitimes : voilà pour le premier de ces vaudevilles. Un dis-

trait à qui son infirmité fait courir une foule de périls conjugaux :

voilà pour le second. Ce sont d'agréables levers de rideau, mais rien

de plus.

Le théâtre du Palais-Royal, lui aussi, a eu sa clôture d'environ une

quinzaine de jours; mais ses artistes n'ont pas chômé pour cela, et

leurs amusantes bouffonneries ont égayé les habitants de Plo:r.bières

pendant le séjour de l'Empereur dans cette ville d'eaux et de plaisirs.

Ils sont revenus comblés de bravos et de présents non moins précieux,

et à l'heure qu'il est, on peut les voir, sur leur scène ordinaire, se li-

vrant chaque soir aux fantaisies les plus excentriques dans une grande

féerie en neuf tableaux, de MM. Siraudin et Delacour, intitulée ia Queue

de la poète. Une féerie au Palais-Royal, et une féerie jouée par Gras-

sot sous les traits du roi Kaperdulaboula
,
par Hyacinlhe-Becdemiel,

et par Gil-Pérès-Tutu, n'est-ce pas plus qu'il n'en faut pour attirer la

foule pendant trois mois? sans compter l'exhibition d'une demi-dou-

zaine de femmes charmantes, telles que Mmes Cico, Azimont, Octave,

Diniih, Irma et Virginie Duclay, une gentille transfuge des Variétés.

Si le Gyinnase a tenu bon contre la canicule, il ne s'est pas piqué,

ce nous semble, d'avoir d'autre mérite, carnous ne trouvons dans son

bihm que deux petits actes, les Vainqueurs de Lodi, de M. Larounat,

f t le Mariage à Varquebuse, de M. Léon Guillard, déjà nommé, comme
(n dit au concours. Ces deux pièces d'égale valeur ont eu un égal

suc es. On sait, que l'auteur de la première, dont le nom n'est pas in-

CdMiiu aux lecteurs de la Kevue de t'aris, vient d'être nommé direc-

teur (le l'Odéon en remplacement de M. Alphonse Royer, appelé à la

direction de l'Opéra.

Mais nous nous apercevons que nous sommes loin d'avoir épuisé la

liMe des nouveautés données depuis le départ de notre critique brun,

et iiiius nous voyons forcé d'en ajourner l'examen à huitaine, si d'ici

là M' us ne voyons rien poindre à l'horizon de Marseille.

D. A. D. SAINT-YVES.

HODVELLES.

.*. Au thi'atre impérial de l'Opéra, le nouveau ballet. Us Elfrs, a été
do I lié lundi et vendredi. Le succès de Mme Ferraris dans le rôle prin-
cipal >'(sl confirmé, et augmenté à chatine soirée. Mercredi a eu lieu la

Pi |)ri.s(! (le Guillaume Tdl.

.*. I c-i débuts de Mme Borglii-Mamo dans le ProphHc auront lieu pro-
clKiinement; ensuite viendront ceux de Mme Medori dans les Huyueno s.

,*. On vient de mettre à rétuJc un ouvrage en un acte dont la musi-

que e.^t de i\I. Edouard Membrée, auteur de fatie, Écuijir et Capitaine,

l'un des morceaux favoris de lioger, le célèbre chanteur.

,*» Orice au changement de température, Manun Lescaut a retrouvé

ses avantages, et la foule est revenue la voir àrOpéra-Comique.

4'*, Les Porclierons ont été joués vendredi, pour le .second début de

M. Azèma.

^'*,j La reprise de Zampa est toujours annoncée comme prochaine.

^*^ Le Sijlphe, opéra comique en deux actes, de MVL de Saint-Georges

et Clapisson, vient d'être donné à Bade par Mlles Caroline Duprez, .Mira,

M.\L Monjauze, l'rilleux et Legrand avec un succès (lue nous avons déjà

constaté. On annonce que ce même ouvrage sera joué cet hiver à l'Opéra-

Comique, et qu'ainsi le public parisien n'aura rien à envier aux invités

du salon de la Conservation.

,,*» Mocker, l'excellent artiste, a repris les fonctions de régisseur

général, qu'il avait déjà remplies d'une manière tout à l'ait distinguée,

et auxquelles M. Duvernoy, l'un des meilleurs professeurs du Conserva-

toire, a cru devoir renoncer.

»*^ Voici les noms des artistes engagés pour la prochaine saison au

grand théâtre de Marseille: M.M. Armandi, premier ténor de l'Opéra

de f'aris; Merly , baryton ; Bineau, ténor léger de Lille et liruxelles
;

Merly jeune, ténor en double, débutant ; .Mathieu, second ténor de Liège;

fsnia'il, baryton de Marseille; Bouché, première basse de rdo-Janeiro.

Mmes Saunier, contralto de Marseille; Paola, soprano de Lyon.

,f*^,
M. Ambroise ïhomas, membre de l'Institut, inspecteur des écoles

succursales du Conservatoire, est revenu de Toulouse, où il a présidé le

jury des concours qui viennent de se terminer.

»*,, Dimanche dernier, une solennité religieuse et musicale se célébrait

dans l'église de Juvisy près Corbeil. Une messe en musique de la compo-
sition de M. Jules (;ohen y était exécutée par plusieurs artistes et élèves

lauréats du Conservatoire. .Mv;. Cœilte, Lamazou, Duvernoy, Troy et

Mathieu, ont chanté le Kyrie, le Sanclus et VAgnus Dei; M. Bonnehée a

ditl'O salutaris; M. Sapin et Mlle Dupuy, VAve verum; Mlles TouUer et

Dupuy, le Salve lierinn. L'œuvre du jeune compositeur, parfaitement ren-

due par ses divers interprètes, a fourni une nouvelle preuve de sa voca-

tion décidée et de son talent précoce. Eu outre, M. Jules Cohen a tou-

ché l'orgue sur un instrumeni d'Alexandre. La cérémonie s'est terminée

par une quête au profit des pauvres de la commune.

^*^ Sivori, après les grands succès qu'il venait d'obtenir à liade, a

passé par Paris en se rendant à Gènes, sa ville natale.

^*^ Dimanche, 31 août, jour de la fête patronale de Saint-Louis, aura

lieu à Fontainebleau le sixième grand concours annuel d'orpliéons et de

musique d'harmonie du département de Seine-et-Marne. Ce concours,

pour lequel sont inscrites cinquante-quatre sociétés chorales et plu-

sieurs musiques de régiments et de gardes nationales, sera assurément

le plus important de tous ceux qui auront eu lieu en France, nou-seule-

ment par le grand nombre de sociétés qui y prendront part, mais en-

core par la présence des sociétés de plusieurs grandes villes de l'rance,

Paris, Lyon, Marseille, Kouen, .'Vvignon, etc.

**.j, Liszt vient d'accepter la dédicace de deux œuvres composées

par Fumagalli, et qui n'ont pas encore été publiées : Fantaisie pour la

main gauche sur Hubert le Diahle et la Roche du Diable. c:iprice. On se

souvient de l'ePet produit par le premier de ces morceaux chaque

fois que l'artiste, mcrt si prématurément, l'exécutait dans les réunions

musicales. 11 ne tardera pas sans doute à être livré à la publicité.

*% M. A. Panseron avait offert à S. M. le roi de Prusse un exemplaire

de son Traité d'harmonie, qui avait été gracieusement accueilli. .~a Ma-

jesté, désirant témoigner à l'auteur le cas tout particulier qu'il fait de

ses ouvrages, vient de lui faire remettre la décoration de l'Aigle rouge,

s** Dans une soirée intime donnée la semaine dernière, le jeune

Théodore Hitter a exécuté, avec MM. Armingaud et Lee, un trio iné-

dit de l''élicien David, qui a produit beaucoup d'ell'et. 'l'h Hitterse pro-

pose de faire connaître, dans la tournée artistique qu'il va faire en Alle-

magne, ce morceau, qui rappelle toutes les brillantes qualités de l'auteur

du Déserl, et qui a été admirablement rendu. Dans la même ."Oirée,

M. Armingaud avait joué un morceau de sa composition, l'Aubaie, qui

a été fort applaudi.

„** î^ous appelons l'attention de nos lecteurs sur les œuvres musica-

les de M. .lo.-epli Franck, organiste de la paroisse de Saint-Thomas-

d'Aquin, en même temps professeur de piano et compositeur distingué.

Outre un Manuel très-utile contenant les règles du plain-cliant, de la

transposition, etc , et des œuvres de musique religieu.-^e d'un gotlt. pur
'

et sévère, M. Franck a composé plusieurs morceaux de genre dilférent

pour le piano, qui tous se recommandent par des qualité.s aussi brillan-

tes que solides.

„*» Nous lisons dans le journal de Vichy: « La charmante artiste de

Boutfes Parisiens, Mlle llortense Schneider, que M. Cogniard, directeur

des Variétés, vient d'enlever à. ce théâtre , se trouvant en ce moment à

Vichy, vient de traiter avec M. Strauss, pour jouer mardi prochain le

Viulonnix, une de ses plus ravissantes créations. — M. Berthelier est tou-

jours l'artiste fêté de la saison, n

.*, Achard, le joyeux acteur du Palais-P.oyal et du Gymnase, qu'une
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mort prématuréo vient de frapper, avait étiidiB le cliant au Conserva-
toire et mérité un premier prix. Il était né i\ Lyon le i novembre 1808.

Son fils, le jeune et intelligent ténor du Théâtre-Lyrique, a fait, comme
lui, ses études iimsicales au Conservatoire de Paris.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

,% Le Havre, 15 aoilt.— Une charmante soirée musicale donnée avant-

hier par ^L l'ioger Sévy, artiste chanteur de Paris, avait réuni dans les

salons de M. Ponce de Léon une nombreuse élite d'amateurs. La soirée

s'est ouverte par le trio du Trovalore, pour piano, violon et orçue, parfai-

tement exécuté par .MAL Certain, Tamporalet A. Donnay. Puis, M. Charles

Deliou.x a fait entendre sur le piano une étude de salon et une chasse

de sa composition, exécutée d'une manière ravissante; une mazurka dont

il est également l'auteur, ainsi qu'un morceau intitulé : le Carnaval es-

pagnol, caprice de concert. Le chant avait pour représentant HL Roger
Sévy, qui a dit plusieurs romances avec autant d'àme et d'expression que
de méthode. Dans le nombre, on a particulièrement remarqué une
romance : Deux à deux, chantée avec un goût exquis, qui lui a valu de

légitimes applaudissements.

^', Clialon-sur-Saùne.—On organise pour le 24 de ce mois, dans notre

ville, un grand festival au bénéfice des inondés. Roger, Mlle Wer-
theimber, l'Orphéon de Chalon et de Dôle, les amateurs de ces deux
villes, de même que ceux de Dijon, Alàcon, Lyon, Beaune, etc., concour-

ront ù. cette solennité.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Bade.—Le 16 août, dans les magnifiques salons de la Conversation,

M. Bénazet a donné le concert annoncé pour les inondés de France. Avec
la plus louable et la plus grande générosité, il a fait tous les frais de ce

concert, dont le produit total sera versé dans la caisse de la souscription.

Plusieurs artistes se sont associés à cette bonne œuvre; Mme Pauline

Viardot, entre autres, a versé 500 fr. L'exécution de ce concert a dé-

passé l'attente des amateurs de toutes nations rassemblés à Bade. On
ne saurait croire à quel point, sous l'habile direction de Berlioz,

les orchestres réunis de Bade et de Carlsruhe, et les chœurs de cette

dernière ville, ont rendu magistralement les œuvres les plus difficiles du
vieiix Vittoria, de |Gluck, de Alozart, de Beethoven et de Berlioz lui-

même. -Mlle Caroline Duprez s'est fait applaudir unanimement dans des

fragments de Gluck et dans la barcarole des Vêpres siciliennes ; enfin,

Mme i'auline Viardot a conqu.is tous les sufl'rages dans des morceaux de
genres fort différents, un aria di bravura de Graun, le compositeur du
grand Frédéric, air écrit pour la célèbre Marra, et qui réunit toutes les

difficultés du chant à cette époque; le rondo final de la Sonnamhula,
deux Mazurhas de Chopin, arrangées pour la voix, et des airs espagnols

dont les acclamations du public ont fait doubler le nombre. Par sa com-
position et sa perfection singulière, comme par son objet charitable, ce

concert laissera un long souvenir parmi la société choisie que Eade pos-

s"ède en cette saison.

— On lit dans le Moniteur du jeudi 21 août: o Un grand concert a

été donné à Bade dans les nouveaux salons de la Conversation, au profit

des inondés. .M. Benazet, à l'idée généreuse duquel est due cette bonne
œuvre, a voulu, eu outre, ajouter à la recette, qui était de i,690 fr., un
don personnel de 5,000 fr. Mme Viardot a également souscrit pour
500 fr. Le ministre de France à Carlsruhe vient de transmettre à Son
Exe. le ministre des affaires étrangères ces diverses sommes, qui for-

ment un total de 10,190 fr. »

^*^ Edis. — Le concert du célèbre compositeur Henri Ilerz, donné avec

le concours de la cantatrice portugaise, Mlle de Villar, peut être cité

comme le meilleur de la saison. Toute la salle et la galerie étaient com-

bles. Parmi les assistants se trouvaient la princesse Frédéric de Hollande,
la princesse royale de Suède, le prince Georges de Prusse, et plusieurs
notables familles anglaises, russes et françaises. Comme pianiste et
compositeur, Henri Ilerz est toujours accueili avec la môme faveur. Après
l'exécution adnn'rable de son cinquième concerto, de sa grande fantaisie
militaire sur la Fille du llégimcnt et de £cs deux récentes composi-
tions le Chant du Pèlerin et Un grand Galop brillant, qui toutes deux peu-
vent être mises au nombre de ses meilleurs ouvrages, les applaudisse-
ments ont éclaté avec redoublement dans toute la salle. Mlle de Villar,
qui se distingue par la pureté de l'intonation, comme par la puissance
de la voix, a obtenu aussi dans cette soirée l'unanime approbation du
public.

,*^ Wicsbade.— M. Schuttky, baryton du théâtre royal de Stuttgard,
a donné ici une série de représentations, qu'il a brillamment terminée
par le rôle de Péters dans VEloile du A'ord.

*** Berlin. — A l'occasion du mariage de la princesse Louise de Prusse
avec le prince régent de Bade, Meyerbeer vient de composer une can-
tate ou épithalame, dont le texte est de Rellstab, avec solos et chœurs.
Cette œuvre nouvelledel'illustrecompositeurseraexécutée par le Domchor.
— L'Opéra de Berlin a fait sa réouverture avec le ballet d'Aladin et
celui de Salanella. Mlle Marie Taglioni a obtenu dans ces deux ouvrages
le succès qui lui est ordinaire. Un des littérateurs les plus distingués de
l'Allemagne vient de traduire la Bourse, de M. Ponsard, qu'on va très-

incessamment représenter.— Notre grande cantatrice Johanna Wagner,
qui dernièrement encore a recueilli les applaudissements du public de
Londres, a pris la résolution de renoncer à la scène. Elle épouse un
jeune homme, l'assesseur Jachtman, de Kœnigsberg.

^*^ Wildbad.— Avec le concours de A. Jaell, le violoncelliste hongrois,

Féri Kletzer a donné au Kursaal un concert qui avait attiré beaucoup
de monde. Les deux artistes ont dû être très-satisfaits de l'accueil qu'ils

ont reçu ; M. A. Jaell surtout a fait merveille sur un fort mauvais ins-

trument.

3,*^ Vienne. — On annonce que M. Ilelmesberger doit organiser dans
une de nos églises paroissiales un service funèbre pour Robert Schu-
mann. On y exécutera le célèbre Requiem de Cherubini. A l'occasion de
sa promotion h la dignité de cardinalat, l'archevêque d'Agram a fait don
de 5,000 florins à la Société musicale de cette ville. La célèbre actrice,

Mlle Louise Neumann, épouse le comte Schœnfeld et se retire de la scène;
c'est une grande perte pour le Burgtheater.

J'.j,
Copenhague. — Au Théâtre-Royal, on' attend une société française

pour la saison d'hiver. Le directeur de musique, M. Lumbey, a écrit dans
ces derniers temps quelques vaudevilles qui, grâce à des airs piquants
et faciles, ont du succès. Les corps de musique de l'armée danoise vont
être soumis à une réorganisation complète.

^*j. Saint-Pélersbourg.^Vhymne populaire russe, par Lvoff, sera chanté
à trois reprises différentes lors du couronnement de l'empereur, pen-
dant le feu d'artifice qui représentera successivement l'image des czars
Pierre-le-Grand, Kicolas et Alexandre IL La première fois, l'hymne sera
exécuté par un chœur composé de 1,000 voix ; la seconde fois, par tous
les chœurs réunis et les corps de musique militaire ; et la troisième fois,

avec accompagnement de canons, que l'on fera partir moyennant un
appareil électro galvanique.

,,% Naples. — Robert-le-Diable a été mis à la scène d'une manière fort
brillante, sous le nom de : Roberto da Picardia. Naudin dans le rôle prin-
cipal, et Mmes Viola et Colini, ont été fort applaudis.

^*.^ Rome. — Le maestro Vara, qui se trouve en ce moment à Paris,

écrit pour notre opéra une partition dont le sujet est tiré (TAdrienne
Lecouvreur, drame de M. Scribe.

Le Cc'ranI: LOUIS DDBREOIIL.

CIËES e. UKAMMUS, IBUF®tJM ET C", EîMTEUlES, lOS, MUE MICMESiïEIJ,

Opéra en quatre actes, paroles de MM. JOUY et BIS, musique de

ROSSINI
ParfUin
La même

ponr pinno et cliaiit, în-^", net

id. in-S", net

40 net

net

fi^ariitîun arrangée pour pisuo seul, in-/i°

La même id. in-8°

P.\RTIT10N AP.R.INCÉE PODR PIANO A QUATRE MAINS, NET : 23 FR.

Airs de chant avec accompa'jnenunt de Piano. — Airs de ballet pour Piano, arrangés par H. HERZ.
MorceiiDX iiour Piano, A quatre et à Iiull mains, par

ADAM, BEYER, CRAMER, CZERNY, DOEHLER, DUVERNOY, H. HERZ, HUNTEN , LECARPENTIER, LEDUC, LEMOINE , LISZT, PRUDENT,
ROSELLEN, THALRERG.

Deiix duos pour Piano et Violon, par OSBORNE et DE BERIOT. — L'ouverture et les airs arrangés pour Violon^ Flûte, Cornet, Musique militaire.
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OEUVRES POUR LE VIOLON
AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO DE

. LE GOniTE PILIiET-WILIi
1" Mélodie

2' Mélodie

3' Mélodie dédiée à la reine de Portugal . . . .

W id. id. à la princrsse de Montléart. .

i' id. id. à M. G. Meyerbeor
6* id. id. à M. 'l'iiéiulore Haumarin. . .

7' id. id. à M. J. liosonliain

8' id. id. à M. S. ThalLerK
0« id. id. à M. Vicuxt.-nips

Op. 16. 10* Mélodie d>^diée au duc de Gènes. . .

Op. 17. Il* id. i M. D. F. E. Auber

Op. 18. 12° id. à Mme la marquise de Villa-

marina

Op. 19. 13' id. à Mme Gabrielle Dollé . . . .

Op. 20. iW id.

Op. 21. 15* id. à M. le comte de Morni . . .

Op. 22. 16« id. à M. E. Scribe

Op. 23. 17' id. i M. Ad. Hormann

cbPB e.

Op.
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BÊLODES POCR LE YIOLON

AVEC ACCOMPAGMEHÏESI'ff BÎE MAX©,

Par m. le COMTE PILLET-WILL.

Il ne faut pas croire que la Russie jouisse d'un privilège refufé à la

France, et que le monopole des hommes haut placés par leur nais-

sance ou leur fortune se faisant par goût simples arlisles, lui soii ex-

clusivement réservé. Dans l'aulre siècle, nous avotis eu des princes

qui, comme le régent, cultivaient la musique; des fermiers généraux

qui, comme Labdrde, composaient des opéras. Aujourd'hui notre no-

blesse et notre finance ne sont pas devenues moins musicales Au

grand concerto symphonique de M. lé prince Yous<oupow, dont un de

nos collaborateurs a rendu compte dans ce journal, mai; que nous ne

connaissons que par la renommée, nous pouvons oppo.ser avec con-

fiance, avec orgueil peut-être, les Mcludics de M. le comte Pillet-Will,

dont nous allons parler en toute conscience, de visit et de audi/u.

L'auteur de ces Mélodies est un des restes précieux d'une espèce

de jour en jour plus rare, celle des amateurs de violon. Il an'eclionne

le roi des instruments, non pas absolument tel qu'il est aujourd'hui

,

mais tel qu'il se produisait jadis, grand, majestueux, pur et sonore.

Nous n'avons jamais entendu M. le comte Pillel-Will exécuter lui-même

ses nombreuses compositions
,
parmi lesquelles il y en a de vraiment

charmautes ; mais sur le style des œuvres nous jugeons facilement la mé-

thode du virtuose, et nous ne doutons pas qu'il ne se distingue avant

tout par une qualité beaucoup trop dédaignée, parce qu'elle est incom-

patible avec une multitude de difficultés et de caprices, la beauté du son.

Nous ne doutons pas non plus que son archet ne soit large, élégant, ner-

veux, plutôt que sautillant, téméraire et fantasque. En un mot, nous

croyons fermement que M. le cointe Pillet-Will représente la tradition

d'une illustre école qui eut Violti pour chef, et Rode, Kreutzer, Baillot,

Lafont, pour continuateurs.

Puisque nous avons touché à la différence . des époques, ajou-

tons qu't-utrefois c'étaient les artistes qui dédiaient- leurs ouvra-

ges aux grands seigneurs pour leur conquérir une '. utile protec-

licn. Aujourd'hui nous voyons le contraire : l'auteur dès MéloH's les a

dédiées pour la plupart à d'illustres artistes , Rossini, Meyerbeer,

Auber, Hector Berlioz, Henri Herz, Thalberg, Vieuxleraps, Hauinann,

Rosenhain ; il en a aussi dédié une à M. Scribe, qui a si bien servi la

musique en lui fournissant tant et de si bons textes. C'est Va. une de

ces particularités qu'il est bon de noter, parce qu'elles caraclérisent

l'homme et l'époqne. Qu'aurait-on dit, il y a deux siècles et plus, si

Montauron, le trésorier de l'épargne, eût dédié à Pierre Corneille une

tragédie de sa façon?

Quand Viotti, poursuivi par la calomnie, fut obligé de quitter Lon-

dres et de se réfugier près de Hambourg, dans la maison de campagne

d'un Anglais, il écrivit dans cet asile, si généreusement offert, si

loyalemeni accepté, un certain nombre de duos, qu'il adressait à ses

amis absents. « Quelques-uns , disait-il , avaient éié diclés par la

peine, iC'.aulres par l'espoir. » M. le comte Pillet-Will, plus heureux

que Viotti, n',a pas composé ses Mélodies dans l'exil, mais comme lui,

sans aucun doute, il les a écrites sous l'inspiration de sentiments

divers qui en nuancent très-distinctement le coloris et la physionomie,

(les Urlodies sont presque toutes de petits drames chantants, dans

lesquels le violon joue le rôle de la voix humaine, tan.l s que le

piano remplit celui de l'orchestre entier. Le violon, entre les mains

de M. le comte Pillet-Will, c'est tantôt le ténor, tantôt le soprano,

qui lient la scène et l'occupe de sa joie ou de ses douleurs, la berce

doucement de sa rêveuse mélancolie. Ce qiii revient le plus souvent

dans ces drames mélodieux, et ce n'en est pas le trait le moins origi-

nal, c'est le soufUe pastoral et champêtre, "'est le parfum montagnard

du tliym et du serpolet! Conr.me exemple, nous citerons le morceau

dédié à Rossini, petit bouquet de thèmes plus frais l'un que l'autre,

sur lesquels semblent encore perler des gouttes de rosée. Dans ce

morceau, qui débute par un allegro risululo à quatre temps, de la

plus fière allure, un récitatif pathétique sert de transition à un mode-

ralo de même mesure et de même caractère ; la mesure change

bientôt, et le trois temps amène, en passant du mineur au majeur, un

délicieux ranz des vaches, capable de soutenir la ct)mparaison avec tout

ce qu'on a écrit de mieux en ce genre. Si les échos ne nous ont pas

trompé, Rossini lui-même serait de cet avis, et pourtant Rossini a

écrit le rt.nz des vaches de l'ouverture de Guillaume Tell4''€âaiegro

vivo formant un parfait contraste avec tout ce qui préci'fle ^stispend et

prépare le retour du thème principal
,
qui reparaît «nliQ et conclut

^'%
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l'œuvre avec un entrain sympathique. C'est tout naïvement un chef-

d'œuvre d'expression et de grâce que cette œuvre d'une vingtaine de

pages, et nous en dirons autant des DIclodies dédiées à un autre grand

compositeur, Meyerbeer, comme de celles dédiées, non plus à des

artistes, mais au duc de Gênes, au roi de Portugal. Comment essayer

l'analyse de toutes ces compositions, que des paroles nexpliqueraienl

pas, dont elles ne révéleraient pas bien le mérite et la valeur? Autant

vaudrait cffeuilier un buisson de roses, et le b'.iisson musical de M. le

comte Pillet-Wii ne renferme pas moins de quarante-quatre rosiers

tout fleuris, tout épanouis !

Nous ne sortirons pas des limites d'une critique sincère, en disant

que les Mélodies de M. le comte Pillel-Will sont, comme on dit en

langage de jurisprudence, un ouvrage nui yencris, n'ayant pas d'ana-

logue dans tout ce qui a été publié déjà pour son instrument favori

,

le violon. Ces Mélodies ne ressemblent nullement aux modernes /an-

tuisies et varialii.ns, pas plus qu'à l'ancien type des sonates et des

con'ctrlos. Jamais le violon n'a été plus chanteur que ne l'a voulu faire

et que ne l'a fait M. le comte Fillet-AVill. Ses Mélodies sont toujours et

partout de véritables cantilènes que l'on peut interpréter sans effort

,

et par conséquent jouer avec plaisir pour soi-même et pour ses audi-

teurs, si l'on se permet d'en avoir. C'est donc un inappréciable service

rendu aux violonistes de moyenne force que la publication de ces œu-

vres, au milieu desquelles on ne saurait éprouver que l'embarras du

choix. M. le comte Pillet-Will s'est porté l'auxiliaire du violon dans sa

lutte avec le piano, dont l'invasion ne connaissait plus d'obstacles.

Ses Mélodies en seront un peut-être, car on sera ravi de les écou-

ter, et, grâce à elles, le violon obtiendra la perir.ission de dire son

mol en passant. Quant à l'auteur, il apppartient depuis trop longtemps

à l'élite de ceux qui honorent un pays, pour que le succès de ses

Mélodies ajoute beaucoup au lustre de son nom ; il l'acceptera du

moins comme la juste récompense du bon emploi d'une faculté brillante

et de nobles loisirs.

Paul SMITD.

FRAKÇOIS BEKDÂ

AUTOBIOGRAPHIE (1).

Je naquis le 25 novembre 1709 en Echême, au village de Xcerez-

Benalky, près de Key-Benalky, petite ville dans les montagnes.

Feu mon père, Jean-Ceorge Eenda, était chef (ancien) de la corpo-

ration des tisserands. En outre, il allait dans les cabarets jouer de l'é-

pinctle, du hautbois et du chalumeau. Après la mort d'une sœur, j'é-

tais l'aîné de ses enfants.

J'appris à épeler chez un potier ;
plus lard j'allai à l'école de la

ville (N. Bénaïky), qui était à près d'un quart de lieue de chez nous

et où j'appris à lire, à écrire et à chanter; le maître d'école (chantre)

Alcxius me dcnna les premières notions musicales.

A l'âge de neuf ans, mon père m'emmena avec lui à Prague pour

me faire voir la ville. A Prague demeurait un compcsilcur de musique

religieuse, ayant nom Bixy, proche parent de ma mère; il me fil

chanter' un morceau, et comme je m'en lirai passablement, sur sa

recommandation je fus reçu enfant de chœur au couvent des Bénédic-

tins dans.la vieille ville. Je fréquentai l'école des jésuites et visitai

souvent les églises où je pouvais enier.drc les mei leurs chanteurs;

au bout d'un an je fus du ncmbre. Un m.oine du couvent, nomme le

père Ucrrmann, me prit en amitié. A celle époque il avait aidé un

étudiant, le ccmte de Czcrnin, à écrire sa thèse; ce travail lui rap-

porta 200 florins. Avec une partie de celle somme, il me fit habiller

(1) Nous trouvons dans la Gazelle musicale que l'cîdUeur Eocls putlie à Berlin,

une curicuic autcbicgrailiic du céllbrc violonisle Icl.Cmitn Irançcii Bcnda; nous

ne doutons pas que nos lecteurs ne nous sachent ton gré de 1k Ijur faire con-

raitre.

à neuf de pied en cap. Quand ma mère vint me voir et qu'elle me

trouva si bien mis , elle me dit de demander huit jours de congé

pour aller avec elle chez nous. A une petite dislance du village — nous

allions à pied — elle me conduisit à l'écart dans les taillis. D'abord,

ne connaissant pas son intention, je fus très étonné ; mais quand elle

eut tiré de sa poche un cornet plein de poudre, je compris de quoi il

s'agissait. Ma mère me poudra les cheveux
;
j'avais de la peine à garder

mon sérieux. Quand je fis mon entrée au village, personne ne me vit,

excepté quelques paysans nos voisins. Le dimanche suivant, je chantai

à l'église de la ville ; le chantre me témoigna beaucoup de satisfac-

tion et d'amitié; le soir, on vida chez mon père quelques cruchons de

bonne bière de Bohême. Mon congé expiré, je m'en retournai à

Prague.

Un étudiant nommé Roscher avait été chargé d'engager un enfant

de.chœur pour la chapelle royale de l'église catholique à Dresde; il

jeta les yeux sur moi. Comme les jésuites r.uraient voulu faire obtenir

cet emploi à un autre enfant, ils avertirent le régent sous les ordres

duquel j'étais placé, de me surveiller. Je ne pouvais plus aller à l'école

des jésuites qu'en veste et en manteau; on m'avait enlevé mon habit.

Je partis furtivement de compagnie avec l'étudiant.

J'avais le gousset peu garni. Je vendis mes livres de classe pour

5 kreulzers : c'était toute ma fortune. A Rakonitz, où habitaient les pa-

rents de mon compagnon de voyage, je chantai à l'église. Le doyen

me donna 2 florins et me traita splendidement; je croyais posséder

tous les trésors du monde.

Arrivé à Dresde, j'allai me présenter aux jésuites, qui sont chargés

de surveiller les enfants de chœur de la chapelle royale. Je trouvai

mes futurs collègues occupés à jouer à la balle. Ne sachant pas l'alle-

mand, je leur parlai en langue bohème. Comme ils étaient bien accou-

trés, tandis que je n'avais que ma pièlre vesle, ils parurent me regar-

der d'abord par dessus l'épaule; mais trois jours après, quand je me fus

fait entendre, j'étais aussi proprement habillé qu'eux.

Je restai dix-huit mois à Dresde; alors je fus pris du mal du pays. J'é-

crivis à mon père; il m'envoya un de mes parents, qui était à cheval, et

avait une autre monture pour moi. Mais comme feu le maître de chapelle

Heincihen venait justement d'écrire un nouveau Begina eceli que je de-

vais chanter en présence de la cour, et que les fêtes étaient proches, on

renvoya cet honmie, après lui avoir remboursé ses fiais de voyage.

Toutefois, mon mal empirait de jour en jour, et comme on ne voulait

pas me laisser partir, je m'esquivai avec unÉatelier bohème. Je passai

la nuit à bord de l'embarcation, près de Pyrna. Le lendemain matin, à

mon réveil, je trouvai à mes côtés deux hommes qu'on avait envoyés

pour me rattraper; ils me ramerèrenl avec eux à Dresde. Mais sous l'in-

fluence de la fiaîcheur de la nuit, j'avais perdu la voix. Dès lors on ne

fit plus de difficulté pour me laisser parlir. Je me rendis, en consé-

quence, auprès de mes parents.

Pondant ks premiers jours je fus fêté; mais bientôt on me dit :

« Que faire maintenant, et comment gagneras-tu ton pain désor-

mais? »

A quelque temps de là, j'allai avec mon père à l'église, où l'on fai-

sait toujours de la musique. Mon père me demanda si je ne voulais

pas essayer de chanter; il me fit entrer chez un juif qui vendait de

l'eau-de-vie. Il s'en fit coni:er un verre, en avala la moitié et me Cl

boire l'autre. « Peut-être, ajoula-l-il, ce sera bon pour la voix. » Je

si:is sans doute le pi emier et le dernier qui ail employé ce remède.

J'allai me placer à côte de celui qui tenait la partie d'alto et m'efforçai

de chanter. D'abord la voix ne donna pas ;
peu à peu il y eut un mieux

sensible. Le soir à vêpres je retrouvai tous mes, moyens. Bientôt

les youx se (ixèicnlsur moi. Qu'on se figure ma joie! Le curé m'in-

vita au presbytère; j'y trouvai trois jeunes comtes de Kleinau, qui

m'avaient entendu chanter à l'église. Ils se montrèrent très-affables,

et me prièrent d'aller les voir. L'un de ces seigneurs ayant écrit une

pièce de théâtre , je fus chargé d'y jouer un rôle de femme.



Eli: PAUIS. 279

Bienlôt après je retournai à Prague pour y continuer mes étu-

des. Je trouvai un emploi de conlrallo au séminaire de la vieille

ville. A cette époque, l'empereur Charles VI était venu se faire cou-

ronner à Prague. On peut lire des détails sur le magnifique opéra (1)

qui fut représenté à celle occasion, dans la biograpliie de M. Quanlz.

Je chantai dans les chœurs, qui élaienl fort nombreux.

Les jésuites firent représenter une comédie écrite en latin, en pré-

sence Je l'aristocratie du royaume. La pièce était mêlée d'ariettes,

que M. Zélenka (2), compositeur d'église, attaché à la cour de Dresde,

avait mises en musique. J'avais à chanter trois de ces airs. A mon

entrée en scène, je me sentis pris comme d'un vertige; mais la ri-

tournelle n'était pas finie que j'avais déjà retrouvé tout mon aplomb.

Je m'acquittai passablement de mon premier morceau , et j'attendis

avec la plus grande impatience le moment où je devais chanter les deux

autres

.

11 y avait là d'excellents chanteurs, surtout le contralto Cajetano

Usini. L'audition de ces artistes exerça la plus heureuse influence^ sur

mon éducation musicale. Je savais par cœur tout ce qu'avait chanté

Usini. Pour ses airs , on avait écrit des textes latins, que je chantais

ensuite à l'église; j'en ai retenu la plus grande partie.

Je reçus, ainsi que tous les autres musiciens , une gratification de

douze florins , ce qui me mit à même d'acheter enfin une épée, de-

puis longtemps l'objet de ma convoitise. Ayant également perdu ma

voix de contralto , à l'âge de quinze ans , je n'eus d'autre parti à

prendre que de revenir à la maison paternelle

.

Ici commence une pénible période de ma vie.

Je ne me rappelle pas exactement quand je commençai à jouer du

violon. 11 me souvient seulement qu'à l'âge de huit ans je figurai

comme violoniste dans un orchestre de danse, au cabaret. A Dresde,

où les enfants de chœur donnaient des concerts entre eux, je jouais de

la basse de viole. En même temps, je m'exerçai sur le violon, et je

jouai par cœur les concertos de Vivaldi. Avec mon père, il n'y avait

pas moyen de fainéanter. J'étais obligé de faire le ménétrier, et en

même temps d'essayer de faire de la toile à la maison. Tout cela

ne m'allait guère, à dire vrai; j'en étais honteux. Ma tenue était

toujours très-convenable, et j'étais admis dans les meilleures mai-

sons de la ville. La fille du primator ou premier bourgmestre
,

m'avait pris en affection, et peu à peu j'en devins réellement amou-

reux.

Dans la position où je me trouvais, je ne pouvais espérer d'obtenir

le consentement des parents, quoique j'eusse la foi de la jeune per-

sonne. On imagina un singulier expédient. Dans toute la ville il n'y

avait pas un seul marchand de pain d'épice ; il s'agissait pour moi

d'apprendre le métier ; après trois ans d'apprentissage, je m'établirais

et j'épouserais ma belle. J'avais même la chance de devenir membre

du conseil municipal : il y avait douze conseillers et soixante bour-

geois. J'étais amoureux; je consentis à tout. Mais il fallut avant tout

avoir le consentement du comte de Kleinau, dont j'étais le vassal. On

rédigea une demande ; je la présentai : la réponse du comte renversa

tous mes beaux projels. Il me dit qu'il serait dommage que je quit-

tasse la musique
;_

il m'engagea à me perfectionner sur le violon à

Prague , et me promit d'avoir soin de moi par la suite. En même
temps il me donna douze florins pour couvrir une partie des frais.

Mon amour pour la musique faisait tort à mon amour pour ma belle.

Me voilà donc de nouveau en route pour Prague. Mon cousin m'a-

vait recommandé à un des meilleurs violonistes du temps, nommé
Koniyczek ; il était au service du duc régnant de Lobkowitz. Plus

tard, j'eus l'insigne faveur de donner des leçons de violon à son fils,

le duc régnant aujourd'hui.

(1) Conslanza e Forlezza, par J. Joseph Fux, exécuté eu plein vent par cent

chanteurs et deux cents instrumentistes (1723).

(2) Jean-Dismas Zelenka, né à Thein, élève de Fux, mourut le 22 décembre

1745.

J'étais logé chez une vieille veuve, au quatrième étage , et quoique

obligé de vivre très-économiquement, je m'appliquais avec beaucoup

de zèle à jouer et à composer. J'y consacrais une partie de mes nuits.

Au bout de deux mois et demi, mon maître me dit que je n'avais

plus qu'à m'exercer, et qu'en conscience il ne pourrait plus se faire

payer ses leçons : il prenait un ducat par mois. Je retournai auprès de

mesparents, et il fallut de nouveau jouer dans les cabarets, bon gré,

malgré.

A cette époque, le même métier était exercé par un juif nommé Lebel,

aveugle de naissance, homme doué de facultés merveilleuses pour

son art. 11 composait lui-même ses morceaux, qu'il exécutait très-

correctement ; il tirait des sons d'une indicible suavité de son instru-

ment, qui n'était pas des meilleurs. Je le suivais souvent pour avoir

occasion de faire mes réflexions sur sa manière de jouer, et je dois

avouer franchement que c'est grâce à son exemple, plus qu'en vertu

des leçons de mon maître, que je m'efforçai de rendre mon instru-

ment harmonieux. De plus, je suis convaincu que les airs de danse ne

m'ont pas nui à l'égard de la mesure.

Le comte de Kleinau, qui paraissait content de moi , venait préci-

sément de recevoir la visite d'un conseiller intime et conseiller aulique

de l'empire, le comte d'Ostein. auquel il me recommanda. Le comte

de Kleinau avait l'intention de me prendre à son service comme valet

de chambre, quand j'aurais eu, pendant quelques années encore, cul-

tivé mon art au service d'autres grands personnages. M. d'Ostein

m'emmena sur-le-champ avec lui à Vienne. Je pris congé de ma

famille et de ma bien-aimée
,
qui dès lors espérait se voir intitulée

un jour Mme la camériste.

A Vienne, je fus présenté au comte de Uhlefeld, qui fut par la suite

ministre à Constantinople ; il prenait alors des leçons de violoncelle

de Francischello (1). J'eus occasion d'entendre plusieurs fois cet

homme célèbre, dont le jeu me remplit d'admiration. Peu à peu je fis

la connaissance d'autres notabilités musicales. C'était alors l'usage à

Vienne de faire jouer par les artistes étrangers qui se produisaient en

public, des morceaux qui leur étaient inconnus. Cela m'arriva dans une

certaine occasion, et l'on parut satisfait du résultat de l'épreuve.

{La suite prochainement
.)

Traduit par i. DUESBERG.

L'flARMONICOHDE ET LÀ CRITIDUE.

L'harmonicorde et les harmonicordistes s'apprêtent à regagner la

capitale, après une brillante tournée musicale , accomplie tant en

France qu'à l'étranger. Tandis que Mme Sievers charmait à Londres

la haute société anglaise, Mlle Judith Lion donnait successivement con-

cert à Rouen, au Havre et à Dieppe. Dans cette dernière ville, l'har-

monicorde et la charmante harraonicordiste ont fait littéralement fu-

reur. M. Alfred Lebeau, de son côté, a obtenu de brillants succès à

Nantes et à Pornic. C'est là une réussite complète et qui consacre

définitivement la supériorité du nouvel instrum.ent de M. Debain.

A propos de la place conquise si promptement par l'harmonicorde

dans la famille des instruments de musique, nous ne pouvons trop

déplorer la légèreté avec laquelle s'exerce de nos jours la critique des

inventions nouvelles. Ainsi, dans l'un des premiers numéros d'un jour-

nal nouveau qui prend pour titre : Journal de la fabrication univer-

selle des instruments de musique, et qu'on doit supposer compétent

pour les juger, nous Usons, à propos de l'harmonium et de l'harmo-

nicorde de Debain, une appréciation que nous plaçons en regard de

(1) Scarlatti, après l'avoir entendu jouer, s'écria, dit-on, qu'un ange sans doute

avait joué sous la figure do Francischello. Duport fit le voyage de Gènes pour

l'entendre.
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celle que l'nnnée dernière le mi-nie rédacteur offrait, à propos de l'ex-

posilion universelle, aux lecteurs de la France iiidvstr telle.

FnANCE INDISTHIELLE.

« Puis apparaît Martin de

Provins, qui, dcu? ans plus tard, in-

vente le sien. Tontefois, c'est Cil 18(|0

f)ue Dobain crée l'Harnioiiium, et ap-

porte à l'oigue expressif les dilTéi^nts

jeux qui lui manquaient pour devenir

un instriinient complet et univcisel

,

et, en 1846 il cède, moyennant 10,00lif.,

à Alexandre père et fils, le droit de

fabriquer des instruments du mime
système, à la condition expresse qu'il

sera noUimé par eux llélodium. —
Enfin, l'Exposition universelle de 1855
nous amène le piano-Liszt, cette va-
riété du piano organisé, dont l'idée,

depuis longtemps, appartient primi-
tivement ù MM. Erard, MuUer et

Cavaillé-Coll.

n Cet instrument, qui possède trois

daviers , est une ingénieuse combi-
naison du Mélodium et du piano à

queue, auxquels Alexandre ajoute la

peicussion de Martin de Provins et le

prolongement appliqué par Boissclot

dès 1839.

n Malheureusement, la complication

nécessitée par ces ditTércnts systèmes

opposera, suivant nous, à la propa-
gaiion de cet instrument, deux obstacles

redoutables : le premier, c'est qu'il ne

sera donné qu'à des artistes hors ligne,

tels que Liszt et Lefébure, d'en tirer

réellement parti et de vaincre ses nom-
breuses dilficultés; le second, c'est

son exorbitance de prix, occasionnée

par la main-d'œuvre et l'achat indis-

pensable de deux instruments. Voila des

raisons qui, pesées avec scrupule et

équité, nous conduisent faialement à

préférer au Mélodium - Alexandre

l'Harmonicorde-Debain, qui figure non
loin do lui, au panorama de l'Expo-

sition.—Celte invoniion nouvelle joint

au mérite d'une extrême simpiicllè

toutes tes conditions mécaniques,
toutes les quolitcs, tous tes avantages
du piano-Liszt ; n'ayant qu'un seul

clavier qui donne à la fois l'orgue et la

harpe, rins(n(mc;i< est facile à jouer,

et ne rebutera tes amateurs ni par
son volume, ni par sa cherté, ni enfin

par une trop grande difficulté d'exé-

cution. »

l'NlON INSTRl'MESTALE.

1 Puis, deux ans plus tard'

Martin de Provins vient produire la

sienne.

Il En 38i0, Debain ajoute à l'orgue

expressif ditlérents jeux pour le rap-

procher de l'orgue d'église, et nomme
son instrument H.m\homum

; puis, en

ISdù, il cède i M.\l. Alexandre le droit

de fabriquer, d'après ton système, au-

quel ces facteurs, expérimentés dans

le travail des instruments i anche

libre, apportent, avec leur Mélodium,

la dernière main, les derniers perfec-

tionnements.— Enfin, l'Exposition uni-

verselle do 1855 nous amène le Piano-

Liszt, cette résurrection du Piano-

OBGAMsÉ, duquel nous parlerons avec

détail dans nos analyses des divers

systèmes. Qu'il nous sufiise de dire ici

que c'est une ingénieuse combinaison

du Mclodium-ilexandrc, du piano à

queue et du prolongement de Bois-

selot, de Marseille.

•Ne passons pas sous silence I'Har-

MONicoRDE, cette invention récente de

Debain, qui aie mérite de se restreindre

aux proportions du piano droit, et qui

est un petit chef-d'œuvre mécanique.

Certes, si cet instrument avait assez

d'instantanéité dans son mode de

percussion, si le son mesquin de la

corde n'y était en disproportion avec

celui de l'anche, si l'accord en était

plus durable, ce serait le nec plus

ultra, le dernier mot de la science

dans ce genre d'industrie. Mais, hélas!

il est de ces fatales imjiossibililés de-

vant lesquelles échoue le génie, si

grand qu'il soit; et, maigre son zèle,

inalgré ses efforts, malgré sa louable

persévérance, Debain, nous le crai-

gnons, se verra forcé d'en venir, un
jour ou l'autre, à la percussion de

Martin de Provins. »

Lorsqu'on voit se produire, aune année de distance, surunx>bjet

matériel, et qui par cela même ne se modifie pas du jour au lende-

main, deux opinions si diamétralement opposées, ne serait-ou pas tenté

de révoquer en doute les connaissances de celui qui prétend en trai-

ter ex professa) ou de suspecter sa bonne foi? Dans tous les cas, quelle

confiance peuvent inspirer ses appréciations et qui prétend-il instruire

ou éclairer? Par bonheur. rir.sMiimenl si ingénieusement combiné par

Debain porle en lui les éléments les plus sûrs de son succès, et

l'opinion publique, cette véritable et irrécusable critique, s'est chargée

de le confirmer.

AFFÀIfiE DE LA SOCIÉTÉ HENRICHS

COiVTRE: liE DIRECTEUR DIT CXWÈ IflOREIi.

On sait que M. llenrichs a formé une société entre un grand nombre

de coinpo.'^iteurs de musique, afin de leur assurer la perception des

droits qui leur sont dus pour l'exécution de leurs œuvres, tant sur les

Ihéâlros que dans les concerts et cafés -concerts. Cette Société a

éprouvé de grandes difficultés dans son établissement. D'abord c'étaient

des compositeurs qui, après en avoir fait partie, voulurent s'en retirer._

Ensuite vinrent des contestations plus délicates, pour le règlement des

droits à percevoir dans ces innombrables établissements qui, surtout

à Paris, sollicitent si fréquemment la curiosité publique. Il paraît que

les mauvais jours de cette entreprise, protectrice des compositeurs de

musique, sont passés, et que la Société a à peu près fait partout re-

connaître ses droits.

Les propriétaires et directeurs des théâtres, concerts et cafés-con-

certs prennent des abonnements à la société Henrichs. M. Mioni, ar-

tiste et directeur du café-concert des Champs-Elysées, connu sous le

nom de café Morel, avait contracté un abonnement à raison de 300 fr.

par mois, pour tous les airs et chansonnettes énumérés au traité, exé-

cutés sur son théâtre.

Au commencement du mois d'août, M. .Mioni était débiteur de cjua-

tre mois d'abonnement. Il disait qu'il ne pouvait acquitter les droits,

attendu que les receltcs avaient manqué à cause de la mauvaise saison.

Opcndant M. Henrichs lui fit faire une sommation d'avoir à payer

son abonnement ou de cesser immédiatement d'exécuter les morceaux

appartenant à la Société.

M. Mioni n'ayant pas tenu compte de cet avertissement, M. Henrichs

présenta une requête L M. le président et obtint une ordonnance l'au-

torisant à saisir les recettes du soir par mesure conservatoire. En vertu

de cette ordonnance, l'agent général de la Société des compositeurs

fit commencer une saisie jusqu'à concurrence d'une somme de 1,500

francs. Mais M. Mioni résistant à cette exécution,- il fallut en référer à

M. le président.

M'' Des Etangs, avoué de M. Henrichs , demandait l'exécuiion de

l'ordonnance rendue, invoquant l'article 3 de la loi du 19 janvier

1791, l'article l*"' de celle du 19 juillet 1791 et la circulaire de M. le

préfet de police du 12 mars 1852 ; il soutenait que les œuvres musi-

cales des compositeurs et auteurs ne peuvent être représentées sans

le consentement formel et par écrit des auteurs, sous peine de confis-

cation du produit total des représentations au profit de l'auteur ou de

ses héritiers et cessionnaires. Les droits des auteurs, dans ce cas,

doivent être assimilés aux droits des pauvres, qui sont perçus sur la

recette brute et malgré toutes oppositions.

M. Mioni s'est présenté en personne et a sollicité la discontinua-

tion des poursuites, en se fondant sur l'impossibilité absolue où il s'é-

tait trouvé de satisfaire aux engagements qu'il avait contractés vis-à-

vis de la Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de musique.

M. le président Debelleyrae a rendu l'ordonnance suivante :

« Attendu que le droit de saisie-conservatoire des recettes des spec-

tacles et autres établissements publics, même après l'heure légale et

les jours fériés, pour sûreté des droits des auteurs, est consacré par

l'article 3 de la loi du 19 janvier 1791, et par l'article /|28 du Code

pénal, et réglementé par les instructions de police administrative
;

» Attendu qu'il est articulé et non contesté que, contrairement à la

défense d'avoir à cesser de faire chanter et exécuter les productions

des auteurs, suivant exploit de Foresta, huissier, l'établissement

Morel a continué à les exécuter, et n'a pas soldé les droits dus ; di-

sons qu'en exécution de notre ordonnance portant permis de saisir

conservatoirement, l'huissier passera outre à la saisie conser\«loire

dont s'agit, aux caisses, comptoirs et entre les mains de tous em-

ployés de l'établissement Morel, au fur et à mesure de la recette,

aux charges de droit;

n Autorisons Henrichs à se faire assister du commissaire de po-

lice, etc. >> [Exirail du journal li; Dhoit, 27 août.)

La première chambre du tribunal civil de première instance, dans

son audience du 22 de ce mois, a jugé un procès assez curieux dans

ses détails, entre M. Liguoro, compositeur, et MM. Salvi et Calzado. 11

s'agissait au fond d'une trilogie dantesque en trois parties : VEnfer, le

Puryuloire et le Paradis, dont V. Liguoro devait écrire la musique,

et que M. Salvi, en la qualité, qu'u avait alors, d'adminislraleur, stipu-

lant pour le compte de M. Calzado, s'était engagé à faire représenter

sur le Théâtre-Italien de Paris. Pour aider le tribunal à apprécier en

général les actes de cet administrateur, qui n'administra pas long-
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temps, l'avocal du directeur cilail un traité, par lequel il avait, dès

son début, nommé M. Benelli agent général du Théâtre-Italien, pen-

dant sept années, aux appointements de 30,000 fr. par an, La trilogie

dantesque aurait aussi coCké cher à représenter, si toutefois l'auto-

rité et les propriétaires de la salle ne se fussent pas opposés à sa dif-

ficile mise en scène. Voici, du reste, le jugement rendu par le tribu-

nal : « En ce qui touche Calzado, attendu que la procuration par lui

» donnée à Salvi est générale à l'effet d'administrer, d'engager les ar-

i> tisles et de faire tous traités; que ces pouvoirs étaient insuffisants

» pour autoriser Salvi à faire avec un compositeur un traité qui de-

» vait engager le directeur dans des dépenses considérables et qui

» pouvaient compromettre l'avenir du théâtre
;
qu'un tel traité excède

» manifestement les bornes de la simple administration dont Salvi

» était chargé, et serait même contraire au cahier des charges imposé

» à Calzado par l'autorité supérieure, etc., etc Par ces motifs, le

» tribunal déclare de Liguoro mal fondé dans ses demandes, fins et

» conclusions contre Calzado; condamne Salvi en 2,000 fr. de dom-

» mages-intérêts envers de Liguoro ; condamne de Liguoro aux dé-

» pens envers Calzado ; condamne Salvi aux dépens envers de Li-

» guoro. 1)

Un autre procès, qui rappelle un peu celui que juge le comte Al-

maviva dans le Mariage de Figaro, entre un noble hidalgo et un jeune

auteur dramatique, est venu échouer ces jours derniers devant le tri-

bunal de commerce.

M. le comte Pietro Adolfridi Tadini avait fait avec M. le marquis de

Prato d'Armesano une convention dont voici les principales stipula-

tions :

Art. l''. M. de Prato s'engage à écrire pour le compte et sous le

nom de M. le comte de Tadini, cinq mélodrames.

Art. 2. La charpente sera fournie par M. Tadini, et M. de Prato de-

vra la suivre rigoureusement dans son élaboration poétique.

Art. II. M. de Prato répond seulement de la pureté du style et de

l'harmonie musicale des vers.

Deux ouvrages ainsi faits avaient déjà obtenu un grand succès en

Italie, c'étaient Ruij Blas et VEtlore Fieramosca ; ils devaient servir de

modèles. L'article 10 portait : « Le prix convenu pour chaque mélo-

drame est fixé à 1,000 fr. »

Il avait été aussi convenu qu'un jour serait fixé pour la lecture de

chacun des ouvrages aussitôt qu'il serait terminé, et que l'ouvrage

accepté donnerait lieu au paiement immédiat de 1,000 fr.; de plus,

M. Tadini devenait débiteur des 5,000 fr., s'il venait à manquer aux

stipulations du traité.

Tout allait au mieux , lorsqu'après livraison de deux nouveaux

ouvrages, le Comte de Montreuil et II Cavalier di Bourbon, M. de

Prato demande à ne pas rester inconnu et à placer désormais son

nom sur les affiches et hvrets, à côté de celui de M. Tadini. M. Tadini

s'y refuse et soutient l'incompétence du tribunal. Sur ce point, le

tribunal se range de son avis, et admet le déclinatoire, attendu qu'il

ne peut connaître d'une contestation entre deux étrangers. La grande

question reste donc toujours pendante : M. de Prato gardera-t-il ou

ne gardera-t il pas l'anonyme? Ne sera-t-il nommé que devant les tri-

bunaux et jamais au théâtre ?

REVUE DES THEATRES.

Théâtre des Variétés ; la Bourse au village : le Camp des révoltées

,

le Musée comique; les Métamorphoses de Chamoiseau ; Henri Mon-
nier ; les artistes zouaves. — Pop.te-Saint-Martin : les drames ma-
ritimes; le Fils de la nuit, de M, Victor Séjour. — Ambigu : le

Fléau des mers, — Cirque : les Frères de la côte; Marie-Stuart

en Ecosse.— Gaité : l' Oiseau de Paradis; reprise du Juif-Errant.

L'examen rétrospectif que nous avons commencé il y a huit jours

nous a laissé sur le seuil du théâtre des Variétés qui, lui aussi, est

resté bravement ouvert devant l'ennemi, c'est-à-dire devant la cani-

cule, et nous demanilerons aux lecteurs d'y entrer avec nous.

Mais on sait ce que vivent les roses et les vaudevilles; nous som-

mes donc forcé de répéter avec certains d'entre eux la grande scène

de la résurrection des nonnes de Robert : Vaudevilles qui reposez!!!

Voici d'abord la Bourse au village, de MM. Lubize, Clairville et Si-

raudin, qui n'est pas, comme on pourrait le croire, une critique at-

tardée de la pièce de M. Ponsard, mais ce que MM. les auteurs nom-

ment dans leur jargon une pièce à côté. Par exemple, la Bourse de

l'Odéon négocie de l'argent et des titres, celle des Variétés joue sur les

pommes de terre, les haricots et les asperges ; c'est là ce qui s'appelle

être à côté.

Vient ensuite, dans l'ordre chronologique, le Camp des révoltées,

de MM. Louis Lurine et Raymond Deslandes, un petit acte qui a mis

le faux nez d'Aristophane pour frapper les hommes sur le dos des

femmes. Ce cadre est bien usé, mais on s'y laisse toujours prendre

avec cinq ou six bons mots et autant de jolis minois. Colbrun, un

jeune acteur de l'école fantaisiste, qui était trèsgoûté à la Porte-

Saint-Martin, a débuté dans cette pièce.

Vers le même temps, deux auteurs, déguisés sous les noms de

Murillo fils et de Callot neveu, ont donné au même théâtre le Musée

comique, dont l'idée, assez ingénieuse du reste, consistait à mettre

en regard un tableau plastique exécuté sérieusement et sa charge

correspondante.

11 n'y a pas bien longtemps que notre confrère Vlllemot caracté-

risait en quelques lignes le talent d'Henri Monnier, lequel se résumait

pour lui dans Joseph Prudhomme ; nous pourrions ajouter : et dans

la Famille improvisée. En dehors de sa célèbre création de l'élève de

Brard et Saint-Omer, Henri Monnier n'a jamais su jouer que des piè-

ces à tiroir, dans lesquelles sa personnalité disparaît pour faire place

à quelques types habilement observés et minutieusement traduits à la

scène. C'est dans ce dernier genre que rentrent les Métamorphoses de

Chamoiseau, où il faut vraiment entendre Henri Monnier en maître

d'armes et en Belge pour avoir une idée du degré auquel peut atteindre

l'art de la photographie théâtrale.

Passons rapidement sur la rentrée de Lassagne, le calque d'Odry,

dans les Noces de Merluchet, et sur celle de Mlle Scriwaneck, la mi-

niature de Déjazet, dans Mme Roger Bontemps. La grande affaire du

jour, c'est l'exhibition des artistes zouaves, les vrais, vous entendez ?

du théâtre d'Inkermann dans les Anglaises pour rire. Ce qu'il y a de

plus curieux, à mon sens, dans cette singulière spéculation qui obtient

quelque succès, c'est le musée formé au foyer du théâtre par les aflE-

ches composées et illustrées dans les camps de Tracktir, de la Tcher-

naïa et d'Inkermann. On voit là des bons hommes à faire crever de

jalousie les dessinateurs ordinaires du Charivari ou du Journal pour

rire.

Les théâtres de drames, par lesquels nous compléterons cette re-

vue , nous fournissent une singulière remarque ; c'est qu'aussitôt

qu'une apparence d'idée passe par la tête d'un confrère, tous les

autres s'en emparent, au lieu de chercher le succès, ce qui serait plus

logique, dans une voie opposée. Ainsi, l'Opéra a essayé de mettre en

scène le forM//-e de Byron ; aussitôt la Porte-Saint-Martin a voulu

avoir son forban, et à son exemple, il n'y a pas si mince spectacle du

boulevard qui n'ait commandé à ses auteurs un écumeur des mers

quelconque, et à son machiniste un vaisseau sous ses voiles, combat-

tant et sombrant. 11 faut être juste, le Corsaire ou plutôt le Fils de la

Nuit de la Porte-Saint-Martin, est bien plus magnifique que tous ceux

du voisinage et mérite la vogue qui ne l'a pas abandonné depuis plus

d'un mois. Les magnificences matérielles de ce drame ne sont pas

d'ailleurs les seuls titres qu'il ait aux applaudissements de la foule. La

prose de M. Victor Séjour, débitée par Fechter et par Mmes Guyon,
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Laurent et Page, a des allures littéraires dont il est bon de lui tenir

compte, en raison même de sa superfluité. Nous n'avons nommé que

M. Victor Séjour, mais d'autres journaux ont fait grand bruit, avant la

représentation de cette pièce, de certaines réclamations qui pourront

servir à l'histoire immense de la collaboration en fait d'oeuvres dra-

matiques , si jamais quelque fureteur désœuvré s'amuse à exhumer

les collaborateurs inconnus et martyrs. M. Séjour s'en est tiré en

homme généreux et spirituel ; il a cédé la moitié de ses droits d'au-

teur il ^L Bernard Lopez, et il a adressé la dédicace de son œuvre à

Alexandre Dumas. Tout est donc pour le mieux, et chacun est content.

A l'Ambigu, second corsaire en une quantité de tableaux et avec

deux navires au lieu d'un; car on ne sait pas où s'arrêtera cette fureur

maritime, qui pourra bien aller un de ces jours jusqu'à l'escadre, pour

peu qu'elle trouve un emplacement convenable. Le drame de l'Am-

bigu s'appelle le Ftéau des Mers et a pour parrains MM. Léonce et

Nus ; voilà tout ce que nous en pouvons dire.

Au Cirque, toujours la mer. et non plus un, mais cinquante, mais

cent flibustiers. Nous ne nous arrêterons pas davantage sur cette pièce,

que MM. Emmanuel Gonzalès et Henri de Kock avaient empruntée à

un roman du premier de ces deux auteurs, et qui était intitulée les

Frères de la Cùle. Nous parlons au passé, car ces pauvres pirates ont

déjà disparu de l'affiche pour faire place à un nouveau drame de

MM. Orisafulli et Devicque, Marie Stuart en Ecosse, douée de pré-

tentions non moins littéraires que le fils de la Nuit, de la Porte-Saint-

Mariin, et, en outre, de l'ambition de détrôner son fameux navire.

DéciJément on ne peut faire un pas au boulevard sans se heurter

contre un mal d'artimon ou une voile de misaine.

Que la Gaîté nous excuse, elle seule a eu le bon sens de ne pas

faire comme tous ces moutons de Panurge, et de ne pas tomber dans

la mer. Le dieu des vacances l'a inspirée en lui faisant monter une

grande féerie intitulée l'Oiseau de paradis, où les trucs, les surprises,

les changements à vue se succèdent sans laisser au spectateur le loisir

de respirer; où Mme Guy-Stéphan développe ses grâces espagnoles,

comme la Petra Camara développe les siennes à la Porte-Saint-Martin.

C'est le bon temps pour ces sortes de pièces, et l'Ambigu l'a si bien

senti qu'en se voyant devancé par la Gaîté , son éternelle rivale , il

s'est hâté de renvoyer au magasin son Fléau des mers, et de repren-

dre la joyeuse féerie de M. Clairville, les Contes de la mère l'Oie.

Qu'a fait alors la Gaîté? Elle a tranquillement remis en cage son

Oiseau de paradis, et elle a afliché le Juif errant de M. Eugène Sue,

pour les débuts de M. Chilly. Il faut avouer que M. Hostein n'est pas

un directeur vulgaire, et que si la décision et l'à-propos méritent une

récompense, la sienne ne saurait se faire attendre.

Nous voilà arrivé au bout de notre tâche, et Villemot peut mainte-

nant reprendre la plume ; nous avons liquidé son arriéré, et nous sou-

haitons, pour les plaisirs de nos lecteurs, qu'à l'avenir il ne fasse plus

autant de dettes.

D. A. D. SAINT-YVES.

NOUVELLES.

,*, Au théâtre impérial de l'Opéra, Guillaume Tell a été donné lundi

et vendredi. Mercredi, Mme l'erraris a continué ses débuts et son succès
dans le nouveau ballet, les Elfes.

,*, Roger est revenu de son excursion départementale entièrement con-
sacrée à des concerts au profit des inondés, dont le produit total s'élève à
plus de 20,000 fr.

.', Mme Medori est arrivée à Paris, oii ses débuts ne se feront pas long-
temps attendre.

,', Le ténor Renard, qui a fait ses débuts dans la Juive, est engagé
par la direction, à compter du printemps prochain.

»\ Une représentation extraordinaire sera donnée au théâtre impérial
de ropéra-Comique, jeudi prochain, li septembre, au bénéfice de l'Asso-

ciation des artistes dramatiques. Mme Ristori jouera Medea (c'est l'unique

soirée que donnera cette année l'illustre tragédienne). Mlle Déjazet chan-
ter.i la Lis-Ile de Déranger. — Le Chaiieau de l'Horloger, joué par Lesueur
et les autres artistes du Gymnase; U Chien du jardinier, si bien inter-

prété par Mlle Lefebvre, et un intermède d;î danse exécuté par les sœurs
Emilie et Jenny Osmond, qui n'ont jamais paru sur aucun théiUre de Pa-
ris: toile est la composition de cette salennité dramatique organisée par
les soins du comité de l'Association.

j*. Demain lundi, reprise de Zampa.

/, La réouverture du Théiltre- Lyrique aura lieu demain 1" septem-

bre. La Fanchonnelle, le plus grand succès que nos théâtres lyriques aient

enregistré depuis quelque temps, fera les frais de cette réouverture.

Mme Miolan-Carvalho chantera le rôle principa', quVIle a créé avec la

supériorité qu'on avait déjii admirée lors de la reprise du Hré aux Clercs.

M. Montjauze remplira celui du prince de I.istenay. L'éclat et les soins

dont l'administration entoui-e la reprise de cet iinpoi'tant ouvrage feront

de la réouverture du Tiiéatre-Lyrique un événement musical.

j,*» M. Lesage, élève du Conservatoire, qui, après y avoir remporté un
premier prix de déclamation dramatique, s'était produit avec honneur
dans l'emploi des financiers i l'Odéon et à la ComédioFrançaise, vient

d'être engagé au Théiitre-Lyriquo. Ce Jeune arli-ste possède une bonne
voix de baryton, et, comme il avait fait dès longtemps son éducation mu-
sicale, ce sera pour le tliéâtre une acquisition excellente.

»*j Le théâtre des lîoulfes-Parisiens a repris avec un grand succès,
aux Champs-Elysées, le délicieux opérette de Mozart, Vlmpresariu. Hier

soir on a donné un nouvel ouvrage, le Guelleur de Nuit.

^*» IMmu Tedosco, la grande cantatrice que Paris n'a pas oubliée,vient

d'obtenir à Bergame, au théâtre Ricardi, un immense succès dans la

Favorite. L'air du troisième acte et le quatrième acte tout entier lui ont

mérité une ^le ces ovations qui font époque dans la vie d'une artiste.

Depuis plus de dix années on n'avait vu de succès pareil en Lombardie;
à chaque soirée, la salle se remplit de spectateurs venus de loin pour
entendre et admirer l'une des gloires de l'Italie musicale.

^*^ L'une des anciennes illustrations de la danse, l^anny Essler, est

en ce moment à Paris.

^*^, L'illustre compositeur G. Meyerbeer vient d'arriver de Spa; il

compte rester à Paris une quinzaine de jours et retourner ensuite h

Berlin.

^% Mercredi prochain, 3 septembre, jour de la fête de saint Crégoire-

le-Grand, l'Association philanthropique des artistes des églises du diocèse

de Paris fera céléb"er à onze heures et demie une messe solennelle dans
l'église de la Madeleine. Cette messe en plain-chant sera exécutée à l'u-

nisson par quatre-vingts basses, sous la direction de M. Peters. Les soli

du CrcJo de Dumont seront chantés par M. Noir. M. Vauthrot touchera le

grand orgue. Le produit de la quête est destiné îi la caisse de secours de
l'Association.

^,*^ Le Musical World, en rappelant les témoignages de sympathie uni-

verselle qui se sont manifestés à l'occasion de l'incendie de la maison
Broadtvood, croit devoir rassurer le public sur l'avenir de l'établissement.

Le désastre est grave, mais réparable, et n'arrêtera pas la marche de
cette maison célèbre, qui possédait heureusement un assez grand nom-
bre de produits fabriqués pour être en état de satisfaire à toutes les

demandes.

^% Le célèbre compositeur et maître de chapelle Lindpaintner vient de
mourir à Langen-Argen, sur le lac de Constance, à la suite d'une longue
et douloureuse maladie. Nous lui consacrerons bientôt, ainsi qu'à Robert
Sohumann, une notice biographique.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

,^*^, Trouvill'. — Herman, l'excellent violoniste, a donné un concert

très-brillant, dans lequel il a fait entendre, en're autres morceaux, l'une

des plus délicieuses mélodies de M. le comte Pillet-Will, laquelle a été

vivement applaudie.— Teresa MilanoUo s'est aussi fait entendre le 23

août. Le grand salon du Casino et les deux galeries latérales regorgeaient

d'auditeurs. Assurément s'il eût manqué un fleuron à la ronronne de Te-

resa, elle l'eût conquis dans cette soirée, où elle a tenu la foule

dans l'extase et le ravissement Génie hardi et bien discipliné, sentiment

pur et juste, poésie majestueuse et suave, exécution ample et brillante,

Teresa MilanoUo possède au suprême degré ces éminentes qualités, qu'elle

relève encore par sa grâce et sa modestie. Lundi 25 août, Teresa Mila-

npUa adonné au Havre un concert non moins brillant que celui de Trou-
ville.

CHRONrQUE ÉTRANGÈRE.

»*, Genève. — Les fêtes du concert helvétique se sont célébrées le

mois dernier avec un entrain populaire et un succès merveilleux. Le
grand concert sacré, donné dans la belle cathédrale de Saint-Pierre, a

dépassé l'effet de la répétition générale, ii laquelle assistait un nombreux
et brillant auditoire, constamment attentif malgré la longueur du con-
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cert et le caractère sérieux de la musique. Nous devons exprimer notre

sincère admiration pour la perfection avec laquelle tous lef exécutants

ont su s'acquitter de leur pénil)le tache, et pour le zèle qu'a déployé

l'habile directeur, M. l'epin, ;\ qui revient, comme de juste, la plus

grande part du succès de la symphonie héroïque, et de l'Iilic de Men-

delssohn. Le nombre des exécutants, tant chanteurs que musiciens, dé-

passait le chiCTre de 7on. — Le concert profane, donné au b.ltinient

électoral, n'est pas resté au-dessous du concert sacré. L'orchestre

,

toujours sous l'habile direction de M. Pépin, a exécuté la symphonie en

ul de l'ouvei'ture de FrcijschiUz, et celle du Jeune Henri, qui terminait

le concert. Les solistes, tant chanteurs qu'instrumeutisles, ont rivalisé

de tahnt. A[irès cette fête, dont (Jcnève gardera un excelleiit souvenir,

MM les amaieurs de l'orchestre du Concert helvétique se sont réunis

au Casino pour oQ'rir à UL Pépin, leur chef, une collation. Ils l'ont fé-

licité de nouveau sur la grande supériorité avec laquelle il avait conduit

les duux concerts helvétiques, et lui ont otTert, comme un souvenir de

la belle fête à la réussite de laquelle il a si puissamment contribué,

une soupière en argent et un blton de chef d'orchebtre, ornés de tro-

phées analogues i la circonstance et admirablement bien gravés.

,*» -Liverpiiol, '23 août. — Un nombreux et brillant auditoire se pressait

nier dans la salle de la Société [ihilharmonique pour y entendre Mme Viar-

dot et deux autres artistes, qui ont jugé à piopos de se reiirer sous leur

tente, autrement dit à leur hôtel, au moment de chanter, liais le succès

de Aime Viardot n'en a été que plus ('datant. Avec cet esprit de véritable

artiste qui l'a toujours animée danssa carrière, elle s'est olTerte en brave

volontaire pour remplacer les deux déserteurs et chanter quelques mor-
ceaux outre les siens, de sorte qu'elle a fait a elle seule tuus les frais de
la partie vocale. Quoique le comité eiU annoncé par des placards que l'on

pouvait reprendre son argent, personne n'a usé de la permission.

Mme Viardot a di'-ployé toute la variété de ses talents, et rien n'a manqué
à son triomphe. Les directeurs delà Société philharmonique lui ont oflert

un fort beau bracelet en témoignage de leur gratitude. Le 2ti de ce mois,

la célèbre cantatrice était ix Bradford, dans le Yorkshire, où se préparait

un grand festival. Voici à ce sujet quelques détails extraits d'une corres-

pondance [larticulière : « On a fait hier deux répétitions qui ont duré de
') neuf heures du matin à quatre heures et demie, et puis de sept heures
» et demie à minuit. Je vous laisse à penser quelle fatigue pour les chœurs
i> et l'orchestre. Aujourd'hui, dans le jour, VElie, de .Mendelssohn; de-
» main rt'/;/, de Costa; après-deiuain kMeisie, de Uaendel, et chaque soir

» un concert de musique variée. .Mais le programme qui vous donnera le

» mieux l'idée d'un musical fsttval anglais, c'est celui du quatrième
» jour, de vendredi prochain. On fait matin et soir ce que les Anglais
I) nomment 11. iste lanmus concerts. Celui du matin comprendi'a ()-fn/e-çua(re

» morceaux de musique sacrée ; celui du soir vingt et un morceaux de
» musique profane, l'renez garde que dans ce nombre de vingt et un
I) figurent la longue ouverture de GuiUauma Tell et toute la grande sym-
» phonie en la, de .Mendelssohn, qui comprend elle-même cinq morceaux
» différents. Vous voyez que ce double programme du 29 août suffirait

1) seul pour défrayer largement les huit ou neuf concerts annuels du
» Conservatoire de Paris. Mais il faut avouer qu'on réunit ici, dans une
« petite ville qui ne serait en France qu'une sous-préftcture, des masses
u d'artistes inconnues chez nous. On compte parmi les soU-tes six sopra-

» nus, trois contraltos, trois ténors, cinq basses, tous plus ou moins cé-

1) lèbres et venus de tous les points de l'horizon. L'orchestre se compose
» de vingt premiers et vingt seconds violons, douze altos, douze violon-

» ceiles, douze contre basses, etc., amenés de Londres, et les chœurs
» sont d'au muins tiois cents voix. La salle de concert, bâtie aux frais de
» celte petite ville, est fort belle, vaste, riche, commode, excellente pour

la musiuue, et Paris serait bien heureux d'en avoir une semblahle.

B Quand doi.c la capitale des arts sera-t-elle, pour la musique, au ni-

» veau des petites villes d'Angleterre et d'Allemagne? Dans cette bour-
» gade ou va dépenser plusieurs mille livres sterling; mais il faut espérer

» que le produit des concerts en surpassera les fiais. L'anr.ée dernière,

» au f'-.siical de Birmingham, les l'cceties ont dépassé cent mille francspar

j» jour, et l'hôpital général de cette ville, au profit duquel il était donné,

» s'est enrichi d'une subvention de deux à trois cent mille francs. Voili,

1) j'espère, une cordiale entente de l'art et de la charité. j>

^* ^ Darsmtadl. — Le premier festival du. liliin du mi7îeu aura lieu, ainsi

que nous l'avons annoncé, le 30 et 31 août, le 1" et 1 septembre. Voici le

programme de celte fête tel qu'il a été définitivement arrêté : samedi 3U
août, première représentation du .l/e.s/c, de Uaendel, le matin; il deux
heures, répétition générale. Le lendemain, l'oratorio de Haendel sera

exécuté par un orches;re composé de cent cinquante instruments et sept

cents chanti'urs, sous la direction de M. Mangold. Lundi \" septembre

aura lieu un deuxième concert, où l'on entendra la :>ijnii/honie héroïque

de Keelho'. en; un chœur de U Créanon de Haydn, et divers moiceaux de

chant et de musique instrumentale , exécutés par M. Vieuxtemps,

Stoekhausen, Pauer et Kruger, sous la direction de M. Sclundel-

rceister. — Mardi 2 septembre, fets populaire avec cortège historique,

au théiltre de la cour, VEioiie du Nord. Le chef-d'œuvre de Meyerbeer
terminera dignemetit cette belle et importante solennité musicale.

,*, Nauhe m-les-Bains. — Le 13 août nous avons eu, sous la direction

de M. Neiimann, compositeur distingué, un brillant concert où l'on a

beaucoup applaudi .Mme E. Borghôse et surtout le violoniste Alexandre

Rancheraye. Après l'e.xécution de la Danse des Sorcières, la salle entière
a salué le jeune virtuose d'acclamations enthousiastes.

/t Âix-la Chapelle. — Le jeune Arthur Napoléon s'est fait entendre
au théâtre en présence du prince do Prusse et a donné quelques jours
après un concert dans le même local. Mme Angles Fortuni se fait ap-
plaudir dans le rOle de la somnambule.

j,*t Amslenlam. — Formés a chanté avec un succès extraordinaire le

rôle de Masaniello, dans la Muette de l'ortici. Pendant toute la représen-
tation, la salle n'a cessé de retentir d'acclamations enthousiastes. Les

chœurs ont parfaitement marché ; la prière du deuxième acte leur a

valu des applaudissements mérités.

»*» Cologne. — Le festival de chant, dont le produit est destiné à l'a-

chèvement de la cathédrale, aura lieu le 7 et 8 septembre dans la Koe-
nigs-HalIe.

»% Sahbourg. — Voici le programme de la fête de Mozart, qui sera

célébrée le 6 septembre. Pour la bien-venue des artistes étrangers,

les portes de la ville seront ornées de festons et de guirlandes de fleurs ;

le soir, cortège aux (lambeaux. Devant la statue de Mozart sera exécutée
une cantate de Franz I achner,pour chœur d'hommes à cinq voix, avec
accompagnement d'orchestre; puis, illumination de la montagne. Diman-
che 7 septembre, messe de Mozart en ut; le soir, concert où ne seront

exécutées que des pièces du grand compositeur. Lundi 8, à la cathé-
drale, grand'mes.?e du même en fa majeur. A trois heures, les Lieder-

tafels se rendront en procession, avec leurs emblèmes et bannières, au
Mœnihfberg, pour y exécuter divers morceaux de musique vocale. Le
9, deuxième concert.

^*^ Vienne. — Les représentations du théâtre hongrois ont commencé
le 14 août. A cette date on a joué pour la première fois : Ludislas Hun-
yudi, opéra en quatre actes, texte de M. Egreth, musique par François

trkel. Cette partition a été accueillie par de bruyantes acclamations;
quelques morceaux ont été redemandés.

3,*a, Hombourg. — Nous venons d'avoir deux magnifiques concerts :

Vieuxtemps a fait les honneurs du premier,Sel.gmann du second. A côté

de ces deux maîtres de l'art, on a successivement entendu Mme de Laszlo

Doria, première cantatrice du théâtre grand ducal de Darmstadt ;

.MlleVeith, du théâtre de Francfort, et M. Ch. Carré, violoniste élégant et

correct.

t*tSia. — Eeligmann et Mme Bockoltz-Falconi ont dû donner concert

le jeudi 28.

,,*^ Pesth. — Liszt reçoit ici un accueil vraiment enthousiaste. Des

députés du Conservatoiie ont été saluer le célèbre pianiste, qui, comme
on sait, en est le fondateur; il a promis de donner son premier concert
au proht de cet établissement.

^*^ Sloikholm, 17 août. — Le théâtre de cette ville compte depuis peu
au nombre de ses artistes un jeune ténor allemand, M. Ander, avec le

concours duquel la direction a pu faire représenter plusieurs opéras
célèbres de Jiozart, d'Auber, de Meyerbeer et autres grands maîtres.

Pour témoigner leur reconnaissance au chanteur, les daines dilettantes

ont résolu de lui oBrir une couronne de laurier en vermeil, portant une
inscription composée des titres des ouvrages dans lesquels il s'est dis-

tingué. C est un hommage sans exemple jusqu'ici dans les annales théâ-

trales de la Suède.

*** Naples, 14 août. — Kohert le Diable vient d'être joué ici sous le

titre de liob rto di l'ùardia. Ce serait faire trop d'honneur au livret

qu'on a jugé convenable de substituer â celui de MM. Scribe et Cer-

hiain Delavigne, que d'en donner même un aperçu. La responsabilité en
appartient d'ailleurs à la censure romaine, qui s'était ch9.rgée du mas-
sacre. Décors, mise en scène, exécution des rôles et des chœurs, tout est

insulBsmt, et pourtant Jii,ber,to di Picardia a obtenu un grand succès

de musique. Parmi les ariistts, il est juste de signaler Mme Viola, qui

interprète avec talent le beau rôle d'Alice. Mme F'rassini laisse beau-

coup à désirer dans celui d'Isabelle. Lolini, Naudin, Vilani, se tirent

couime ils peuvent de ceux de Bertrand, de Robert et de Raimbaud.

Avec les artistes attendus pour la saison prochaine, Mme Casiellan, Gra-

ziaiii, Colletti et Mlle Levasseur, le chef-d'œuvre eût été aux nues, et la

preuve, c'tst qu'il triomphe encore, malgré les mutilations et la faiblesse

de ses interprètes.

ERR.\TCM.

riu.sieurs fautes d'impression se sont glissées dans l'article que conte-

nait notre dernier numéro sur la reprise de Guillaume Tell. Page 2()9,

2' colonne, ligne 9, au lieu : « L'effet de l'air du Suivez-moi, .. lisez :

« L'efl'et de l'a:r. du Suivez-moi, etc. » Page 270, 1" colonne, ligne 28, au

lieu de : « Quoi(|ue l'un ait restitué a la l'air, « lisez : « quoique l'on ait

.1 restitué â lai-' i l'air. » Même pa.^^e, 2= colonne, ligne en, au lieu de :

Il 11 avait fait représenter un petit, etc., » lisez : « U avait fait représenter

» un bulLt, etc. »

le Gérant: LOUIS DDBnEUILl.
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|T|)|Tinr>| rtirPTU facteur de pianos de s. m.
jljlUluLlLlJ I Llll l'Empereuh, fournisseur du mo-

bilier de la Couronne, rue Laffitle, 53, débuta dans nos

luttes industrielles ù l'Kiposition i!i' 1834 où il a obtenu

U première médaille d'argenl. Se- progrès furent récom-

pensés en 1839 par une naurelle mèilaille d'argent et

par des uédailles d'or en ISiVi et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la uedaille de

pnEMiÉEE CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos i queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supéiio-

rité de leur mécanisme à répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une gratide solidité ot une longue durée.

L'UADUAWin TTTI' <''' MAÏliR-llARlX, in-

IlAllIuUllllLUlIl strumcnt portatif à cla-

vier, breveté, ûG, passage des Panoramas,

L'HarmonifliJte est un instrument portatif à anches vi-

brantes; il a trois octaves d'étendue et se joue sur un
clavier comme le piano ou l'orgue; il a deux jeux bien

distincts, la llilte et la voix humaine.

Impossible de dire le bel effet. que produit l'Harmoni-

flilte accompagné d'un piano.

L'Harmoniflilte MARIX trouvera sa place dans les sa-

lons et concerts, ainsi qu'i l'église, pour l'accompagne-

ment des chants religieux. Le plus faible piani-te peut

en jouer très-agréablement après une heure d'étude.

DU RÉPERTOIRE DU CHANTEUR
2" SÉUIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE IVIUSICALE

Publiée par

G. BRANDUS, DUFOUR et C, 103, rue Richelieu,

2'^ tome pour voix de Soprano.
2= — Ténor.
2e — Baryton.

— Publié précédemment: Six volumes pour loix de

Ténor, Soprano, Mezzo-Soprann, Baryton, Contralto,

Basse-taille. Chaque volume contient vin-t-cinq mor-
ceaux des plus célèbres compositeurs anciens et ûaoder-

nes. Prix net : 12 fr.

CAîin PTA fiicteur de pianos, médaille d'or, Ex-
oUUl Lt i U posithm 1849; MrdaVle ne 1" vhissc

1-ilKisiliiin niiivcvselle 1855. Spécialité de pianos pour

l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les F.xpo-

sitiotis, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement éablie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes oblii|ues, grand format,

extra, qui ne laisse tien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. ASa^;iîiî%>,

rue Slonlmurfrc, Ifil .

HARMOHICORDE
nouvel instrument de M. De-

bain, inientsurd, l'HAliMO-

ML.M, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Ali». — Les maga'^ins de M. D'bain, viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayelte, n"' 24,

20 et 28.

PIANOS-MÉCANIQUES-Mau:^r;,;.^:p,a
de Lafïyelte, ir' 24, 2d, 28.

IHATVAItl U ïirD7 i^'édaille d'honneur à
luAloUn n. nLl\Ùn;jposil,onunivnsellede
ISÔj). Les nouveaux pianos ;\ queue et pianos droits de
la mai;ufacture de H. He:z, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

JkTkAT nTiri P » Y facteur breveté de la maison

AUULrilL AAA, milittiirc de S. .M. l'Empereur,

'Cute grande nu'dadir d'Ilonneur à V Exposit^nn de I8S5,

xeule ijrundc mrdiiUle (Council medal; ('( l'IixpdsiUon

universelle de Londres eu ISSi ; oticonATioN of. la li;-

cioN d'iionxeur, et première médaille d'or à l'Expu
silii'ii française de ISiO; uiiconATtoiv de la cotRos;;:; ue

ctiÊNE de 110LLAND2; Organisateur et fournissc;ir de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiinetits

de la garde impériale. — Manufacture d'instrutnents de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotroinbas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sai, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre- basses-

Sax, bassous-Sax en cuivre et en bois. Cors, ('omets.

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tatnbouis,

Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Geoiges, 5 '.

d'un tiiéiiti

reconnu,UN FACTEUR DE PIANOS
fournisseur de plusieurs cours, breveté et ayant obtenu

ime mention honorable à l'Expositioti universelle de

Paris, désire, conna.issant tous les systèmes de fabiica-

lion, fe cliarger momentanément des réparaiions et de

la remise à neuf des instruments. On est prié de s'adres-

ser rue Ribouté, n- 1 bis, place Monthulou, à M. Fréd.

Prei^s.

uUriuJjRllrlÂ Mheaihstnneei C% ConduH-Street,

à Lo.ulres. — Ce nouvel et remarquable iiistrii m. 'ut com-

prend deux concertiiia di^titicts en un seul, chacun pos-

stdatit des noti s à l'unisson et donnrnt à l'exécutant

la faculté de jouer de» duos ou des mélodies avec accom
paguf-ment, ^é^ultats impossibles à obtenir d'aucun au-

tre instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doifité si facile, qu'une personne même i^n-i-

ranlo de la musique, peut aci|uérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'atteii dra qu'avec beaucoup de tetnps et

de (lifliculté sur les autre; instruments. Le double Con-

ceriinase prête également ;\ la plus expressive comme à

la plus rapide exécution, soit qu'cm n'en exige qu'une

succession de notes simples , comme dans les instru-

ments à vent, soit qu'on lui fasse pr iditire une ha ino-

niecom;)0 ée de deux ou trois parties. A ces avan'ages,

sejoigni'nt la beauté toute particulière dn ses ton., la

perfection de sa fabrication et celui d'être trcs-po tatif.

Piix (une octa\e et demie pour chaque main), en aca-

jou : 5-1 à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boîte en acajou et ver-

nie : 2GI) à 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dufour et C', 103, rue de Ri-

chelieu.

LE JOURNAL AiUSANT ''ZrUli;^
dans l'année plus de 2,00(1 de.sins cutiiqnes. et dnitue

i;ratis A se- abo'inés h, MISIÎI': FRANÇAIS- ANGI.AI.'^,

journal tneiisuel de, grandes et bclh s illustrations sérieu

SIS. — Prix pour les di'ux jour aux, ensemble, un an,

17 fr.; six mois, 10 fr.; trois tnoi^, 5 fr. AllriS6er un
bon de poste à M. l'ktipun /ils, 20, rue Derijérc.

PI TYPI * FT P'" facteurs de pianos. (Mé-
iLLlIlL Jul U , daillesd'or à toutes les Ex-
positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition
de 1840.— Médaille d'Iionneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rnchech. uart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 05.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand
sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

cotiditionsde solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties datis les climats les plus extrêmes.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE c.^.
— On n'en connaît que s«pt de ce facteur, qui, p:ur
cote sorte d'instrument, n'a jatnais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chex G.
BnAUDus, Dci-oun et C, 103, rue de Richelieu.

W- LÉON AUFFANT.
FLEURS NAISSANTES, premier recueil de six petits

morceaux faciles pour le piano; CONSÉCRATION A LA
SAI.NTE-VIERGE, cantique. — Chez l'auteur, rue Cadet,

8, et chez tous les marchands de musique.

LA STELLA DEL NORD '^'^i.SZ
avec paroles italiennes, musique de Uiacumo llejer-
hpcr. - In-8". — Prix : 18 fr. net.

Chez G. Brandus, Dufoitr et C, 10.1, rue de Richelieu.

Chez G. Brandus, Dufour ot C, éditeurs, 103, rue de

Richelieu.

DtTTIIAUrM coLi.iiCTiON de ses oeuvres
DlJ.SiinUY£lll pour LI': piano. Nouve.le et

seule édition complète, soigneusement revue et entière-

ment conforme à l'édition originale allemande.
Edition de luxe, en partition et en partirs séparés, sur

beau papier vélin et avec le port ait de Beethoven, prix

net 120 fr.

PAPIER DE iUSiPE M^<:^^-
lités et de tous forint

LARD, rue Fcydcau, 25, à M;

le en gros et en détail.

AGENCE DRAMATIQUE
ISOIt!âS.«'l' i.'r C<°,
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THÉÂTRE IfflPÉRÏAl DE L'OPÉRÂ-COMÏOUE.

Reprise de XASIPA, opéra comique eu trois actes, paroles

de II. SlélesTÏUe, musique d'Hérold.

Hérold a marqué sa trace dans l'histoire de l'opéra comique par

trois chefs-d'œuvre, Marie, Zampa, le Pré aux Clercs. Un assez

long espace de tei.nps s'était écoulé depuis le grand succès de Marie,

et l'on commençait à craindre que la verve du compositeur ne fût

tarie par cet unique effort de son génie, lorsqu'il donna Zampa le

3 mai 1831, vingt mois avant le Pré aux Clercs, qui ne précéda sa

mort que de quelques jours. Hérold était alors dans toute la force de

l'âge et dans tout l'épanouissement de son talent ; s'il eût vécu, nul

doute que le théâtre de,rOpéra-Comique, et très-probablement celui

de l'Opéra, n'eussent compté quelques œuvres immortelles de plus.

Des trois partitions que nous venons de citer, celle de Zamjm est

aujourd'hui regardée comme la plus complète et la plus irréprochable;

et cependant le sort de cet opéra a été bien différent de celui des deux

autres. Des chiffres que nous empruntons à un confrère en fournissent

la preuve : le Pré aux Clercs a été joué près de 700 fois ; Marie, 350
;

tandis que Zampa n'a pas eu plus de 200 représentations, en tenant

compte de ses diverses reprises.

A quelles causes faut-il attribuer cette infériorité? Les uns en ont

accusé les événements politiques qui, à la suite de la révolution de

1830, absorbaient si bien l'attention que les théâtres étaient aban-

donnés, comme ils le furent en 18/t8, lorsque l'Etat se vit forcé de

venir à leur secours; Haijdée fut victime, à cette seconde époque,

de la même indilïéience que Zampa. D'autres en ont rendu respon-

sable le poëme de M. Mélesville, qui, outre le tort apparent de vouloir

rivaliser le Don Juan de Molière, affectait des allures mélodrama-

tiques qu'il eût fallu, selon ces critiques sévères, renvoyer aux boule-

vards. D'autres enfin s'en sont pris à la réaction musicale qui, depuis

Rossini, n'allait à rien moins qu'à frapper d'ostracisme toute l'école

française.

Assurément, ces diverses influences n'ont pas été tout à fait étran-

gères aux destinées primitives de l'œuvre d'Hérold. Mais quand on se

reporte à la reprise de 18^2, qui, en dépit de Massel et de Mme Rossi-

Caccia, ne réussit guère mieux à vaincre l'iadiffcrence du public,

quoique les causes que nous venons d'énumérer eussent en partie dis-

paru, il faut bien se résoudre à chercher ailleurs la solution de ce

problème.

Quant à nous, il nous semble que ce qui a fait le plus de tort à la

perpétuité des représentations de Zampa, ce n'est ni la révolution de

1830, dont l'action n'a pu se manifester que très-passagèrement, ni

les vices du poëme, qui, après tout, vaut bien, sous le rapport de l'in-

térêt et des situations musicales, tant d'autres opéras dont un quart

de siècle n'a pas épuisé la vogue, ni même les variations du goût, qui

n'ont pas entravé l'élan d'Auber, d'Halévy et d'Adam ; mais que c'est

tout simplement la première distribution de l'ouvrage à des artistes

dont on n'a pu retrouver ensuite les aptitudes corrélatives. Nous ne

saurions trop déplorer le travers dans lequel tombent si souvent des

hommes d'un mérite éprouvé, qui, dans l'espoir d'augmenter leurs

chances favorables, adaptent leurs inspiralions aux moyens parfois

exceptionnels des interprètes qu'ils se choisissent d'avance. C'est ce qui

fait qu'une pièce tracée pour des acteurs ou des chanteurs à la mode

se voit réduite à disparaître avec eux du répertoire.

Ainsi, Zampa a été joué originairement par Chollet, Moreau-Sainti,

Féréol, Juliet, Mmes Casimir et Boulanger. Plusieurs de ces artistes

ont quitté le théâtre , et leurs rôles, trop servilement faits à leur

taille , n'ont été endossés qu'avec peine par leurs successeurs. Ce

n'est certes pas que le talent ait manqué à ceux-ci; mais ils ont été

trahis par la spécialité de leurs devanciers, h laquellcs ils n'ont pu se

plier complètement. L'immense avantage du Pré aux Clercs est de

n'avoir pas eu de ces difficultés de distribution, qui, dans notre con-

viction, ont tant nui à Zampa.

Sans cette explication, comment admettre la distance de plus de cinq

cents représentations qui sépare ces deux chefs-d'œuvre? Les beautés

de Zampa ne sont plus aujourd'hui en question, et maintenant que

les préjugés d'école ne passionnent plus les connaisseurs, dont l'édu-

cation est devenue éclectique, si, par impossible, les anciens interprè-

tes de cet opéra lui étaient rendus, il est certain qu'il n'aurait bientôt

plus rien â envier au Pré aux. Clercs. La soirée de lundi nous en a

fourni la preuve irrécusable.

Nous avons rarement vu une salle plus attentive, plus sympathique,

plus sincèrement enthousiaste. Pas un seul détail de cette musique

délicieuse et, en certains endroits, grandiose, qui n'ait été saisi et qui

n'ait produit l'effet rêvé sans doute par le compositeur. En dépit de
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la villégiature, en dépit du début imminent de la chasse, les auditeurs

étaient nombreux et l'audition semblait une fête.

Chose étrange! peu d'ouvrages, parmi les plus célèbres et les

connus, sont restés plus populaires que ce Zampa , dont nous consta-

tions tout à l'heure le nombre relativement restreint des représen-

tations. Il nous suffira de rappeler les morceaux de la partition pour

que chacun en retrouve aussitôt quelque phrase dans une case de sa

mémoire. L'ouverture, qui en résume une bonne partie, est un modèle

à la fois de mélodie et d'harmonie. Elle n'est pas coupée, comme le

veut l'usage, en deux moitiés identiques; les motifs les plus frais,

les plus gracieux s'y succèdent sans se répéter, et sont reliés entre

eux par des teintes sombres qui préparent admirablement le spectateur

au sujet semi-humain et semi-surnaturel de l'ouvrage.

Quoi de plus charmant et de plus distingué que l'introduction qui

débute par le chœur : Dans ses présents que de magnificences ! et dans

laquelle sont intercalés l'air suave : .4 ce bonheur suprême et les cou-

plets d'Alphonse. La danse qui accompagne le chœur lui prête un

charme de plus.

Avons-nous besoin de citer la ballade chantée par Camille? Tout le

monde la connaît, et si nous en parlons, c'est pour regretter que

Mme Ugalde ait cru devoir lui faire subir une transposition qui en

altère un peu le caractère.

Le trio de la peur : Qu'as-tu donc ? — Parlez bas, est ravissant de

vivacité et de papillotage. Quelle opposition habile avec le quatuor

qui signale l'entrée mystérieuse de Zampa ! Ce morceau est un de ceux

qui donnent la mesure de ce qu'aurait pu faire Hérold, s'il eût assez

vécu pour planter sa bannière sur la scène de l'Opéra.

Et que d'inspirations du premier ordre dans le flnale du premier

acte ! Avec quelle ampleur l'orgie s'annonce sur ces paroles si connues :

Au plaisir, à la folie! Et cette chanson si belle et si majestueuse du

corsaire: Que la vogue écitmante I El surtout celte reprise du chœur

bachique quand la statue a retenu l'anneau de Zampa, et que l'impie

veut contraindre ses compagnons terrifiés à entonner avec lui son re-

frain. 11 y a là un trait de génie qui a été imité depuis, mais qui n'a

jamais été dépassé.

Nous ne citons que pour mémoire le grand air qui ouvre le second

acte, et qui, depuis la première note jusqu'à la dernière, est une perle

précieuse, non-seulement pour le chant, mais aus.si pour l'orchestra-

tion. On sait avec quelle perfection Chollet chantait cet air célèbre :

Il faut céder à vies lois. Le duo de la reconnaissance entre Rilta

et Daniel, terminé en duo, est tout à fait dans le goût italien, et nous

montre la souplesse de talent avec laquelle Hérold savait, lorsqu'il

voulait s'en donner la peine, satisfaire aux exigences de l'opinion et

de la mode. Le duo de Camille et d'Alphonse, écrit de main de maître,

rentre dans le domaine du grand opéra. C'est encore dans les sphères

de l'inspiration la plus élevi'e et de la science la plus vaste qu'il faut

ranger cet admirable finale du deuxième acte, qui reslera comme une

des plus belles choses qu'ait faites Hérold. Nous rappellerons succinc-

tement qu'il se compose de la jolie barcarolle : Douce jouvencelle, de

l'apparition fantastique de la statue, de l'arrivée et du défi d'Alphonse,

de la lecture du message du vice-roi, et enfin du mariage de Zampa

et de Camille, aux sons de l'orgue succédant, par une transition har-

die, aux péripéties éminemment lyriques de ce morceau magistral.

Le troisième acte est court et n'est pas aussi important, à beaucoup

près, au point de vue musical, que les deux autres. On y trouve en-

core néanmoins d'excellentes choses, telles qne le nocturne chanté par

Alphonse dans la coulisse, la sérénade également chantée au dehors,

l'air de Zampa : Pourquoi trembler ? et le duo dramatique qui se

termine par la nouvelle apparition de la statue.

Nous avons dit que le grand malheur de Zampa était d'avoir été

écrit, prose et musique, pour des acteurs qui avaient presque tous leur

spécialité. La distribution actuelle ne fait que confirmer cette asser-

tion. Barbet, chanteur habile, professeur émérite, dont la voix de ténor

doit moins ses qualités à la nature qu'à l'étude et à la méthode, ne

remplace qu'imparfaitement Chollet, qui, dans son beau temps, passait

avec une surprenante facilité du registre de la basse aux notes les plus

hautes du baryton. Plusieurs morceaux du rôle de Zampa, et principa-

lement ceux du premier acte, sont trop graves pour Barbot. Il est plus

à son aise dans le second, et il se tire fort bien de son grand air.

Quant à son jeu, nous lui reprochons de trop l'assombrir, et d'oublier

trop souvent que Zampa appartient à la plus pure noblesse et doit

avoir conservé des manières élégantes sous son pourpoint de pirate:

c'est don Juan qui s'est fait bandit.

Il nous faut bien l'avouer, le personnage sérieux et tendre de Ca-

mille n'est pas le fait de Mme Ugalde. A tort ou à raison, le public s'est

habitué à la voir, à l'applaudir dans Galalhée , dans la grisette Vir-

gine du Caïd; nous l'engageons à laisser les rôles d'amoureuses pro-

prement dits à Mlle Caroline Duprez, qui eût été plus apte quelle à

recueillir cette fois l'héritage de Mme Casimir.

Jourdan n'a sans doute pas la prétention de faire oublier Mnreau-

Sainti comme acteur, mais nous devons reconnaître que s'il joue le rôle

d'Alphonse avec une trop grande exubérance de débit et de gestes, il

le chante du moins avec sentiment et avec âme.

Mocker est un excellent comédien, et nous ne voyons personne à

rOpéra-Comique qui puisse jouer mieux que lui le rôle de Daniel, le

contre-maîlre de Zampa; mais cela ne veut pas dire qu'il y soit aussi

bien placé que l'était Féréol, pour qui ce personnage avait été fait.

Encore un exemple de l'inconvénient des rôles écrits pour les acteurs.

Il en est de même de celui de Bitta, dont le comique ressortait de

l'ûge auquel Mme Boulanger était parvenue à l'époque où Zampa fut

représenté. Mlle Lemercier le joue avec beaucoup d'esprit et de finesse,

mais elle y a un défaut dont nous souhaitons qu'elle se corrige le plus

tard possible, celui d'y paraître trop jeune.

Nous ne voyons guère que Sainte-Foy qui soit tout à fait à sa place,

dans le rôle de Dandolo.

De tout cela gardons-nous de conclure que M. Perrin ait eu tort

de nous rendre Zampa, et surtout d'avoir eu confiance dans sa réus-

site en le remontant avec autant de luxe et de soin. Défauts et qua-

lités compensés, cette reprise ne peut qu'être profitable à la mémoire

d'HéroId et à la direction. Depuis vingt-cinq ans, la musique a fait

en France assez de progrès pour qu'on ne puisse plus mettre en

doute l'appréciation du public. La couronne qui, à la suite de la re-

présentation de lundi, a été posée sur le buste d'Hérold, aux applau-

dissements de toute la salle, nous paraît être le gage de la complète

réhabilitation de ce chef d'œuvre, qui compte peu de rivaux dans le

très-riche répertoire de l'Optra-Comique.

D. A. D. SAINT- YVES.

THÉÂTRE-LYRIQUE.

K»?ouverInrc.

On devait s'attendre à revoir la Fanchonnette sur l'affiche du Théâtre-

Lyrique à l'inauguration de cette nouvelle campagne, puisqu'elle avait

été le plus grand succès de la campagne précédente. C'est, en effet,

ce qui a eu lieu mardi dernier. M. Carvalho , craignant que la re-

prise de Zampa ne lui enlevât, le 1" septembre, une partie des re-

présentants de la presse périodique, avait remis sa réouverture au

lendemain, et il n'a pas eu à s'en repentir. Rarement le théâtre du

boulevard du Temple avait vu une assemblée plus nombreuse et une

représentation plus brillante.

L'œuvre de M. Clapisson a fait autant de plaisir et provoqué autant

d'applaudissements qu'à la première apparition. Le couplet si gracieux

et si fin :

Quand elle est sage, une fillette

Ne donne pas tout ce qu'elle a,
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a été, comme autrefois, couvert de bravos et uiiaiumenienl redemandé.

M. Monjauze est accoutumé à celte petite cérémonie, et l'on est fondé

à croire qu'elle n'est point pour lui une corvée; autrement, il ne

chanterait pas, sans doute, cette mélodie avec tant de correction, d'é-

légance et de délicatesse.

La ronde du premier linale :

Ah ! ah! la Fanchonnette

Vous chansonnera,

Landerirette, etc.,

a obtenu le même honneur, et Mme Miolan-Carvalho y a mis plus de

grâce, de finesse et de malice que jamais. Des critiques sévères ont

même trouvé qu'elle en mettait trop, qu'elle semblait chercher l'effet
;

qu'en sovlujnant avec un soin si minutieux certains mots, certaines

phrases mélodiques, elle sortait des bornes du naturel, et tournait

presque à l'affectation. Mais nous ne poussons pas aussi loin l'austé-

rité, et nous laisserons gronder ces fâcheux, dont nous nous conten-

terons de transmettre l'opinion à Mme Carvalho. Elle a du discernement

et du goiil : elle saura bien apprécier celte observation à sa juste

valeur, et nous n'en croirons qu'elle-même.

Mme Carvalho est incontestablement, aujourd'hui, celle de toutes

nos cantatrices qui a l'exécution la plus correcte, la plus brillante, la

plus élégante, la plus fine, qui comprend le mieux les intentions du

compositeur et sait le mieux les faire comprendre.

£t il faut ajouter que le rôle de Fanchonnette est celui de tous qui

lui a donné jusqu'ici le plus d'occasions de. mettre en saillie ces pré-

cieuses qualités. Il y a dans ce rôle des morceaux très-piquants et

très-gais, des mélodies pleines de rêverie et de tendresse, comme la

romance : Tais-toi! tais-ioi, mon cœur! des morceaux d'ensemble

d'un style ample et vigoureux, un duo écrit avec un esprit infini, et

d'un excellent comique. (Nous parlons de celui du troisième acte, oà

Fanchonnette, déguisée en vieille, fait ses derniers adieux a celui

qu'elle aime en secret, dont elle a fait le bonheur, et qui ne la recon-

naît pas.) Mme Miolan suffit à cette tâche si compliquée, sérieuse ou

enjouée, tendre ou sémillante selon le cas, touchante quand il le faut,

étincelante de malice et de verve quand la situation l'exige. Elle est

donc pour beaucoup dans le succès de \aL fanchonnette, et ce n'est

pas un médiocre bonheur pour M. Clapisson que d'avoir rencontré

une interprète capable de faire apercevoir et sentir au public tout ce

qu'il y avait dans sa partition de gracieuses mélodies , d'idées fines et

de détails ingénieux.

Prilleux, qui est aujourd'hui à l'Opéra-Comique, a été remplacé par

Lesage; le rôle du financier conspirateur y a un peu perdu. C'est

dommage. Il serait à souhaiter que Bellecour, qui a succédé à Grignon

dans le rôle du père Bonheur, y mît le naturel et la bonhomie de son

prédécesseur. Nous lui conseillons, en ami, de se défier d'un penchant

à l'exagération, à la charge, qui tend à rendre grotesques des scènes

qui ne doivent être que plaisantes. L'excès en tout est un défaut,

comme dit la chanson.

Ce ne sont là que de petites imperfections de détail, qui n'ont rien

ôté à l'intérêt de celle belle représentation, ni au plaisir qu'elle a fait

éprouver à tout le monde. M. Monjauze et Mme Miolan-Carvalho au-

raient couvert des déficits plus considérables. On les a applaudis,

acclamés, rappelés, et Fanchonnette, qui, au dénouement, .-edevient

marchande de chansons, aurait pu aussi facilement se faire bouque-

tière : il lui était arrivé du paradis assez de fleurs pour meubler le plus

large étalage.

En somme, cette reprise a eu autant d'éclat que la première repré-

sentation, et nous ne voyons pas de raison pour que la Fanchonnette

ne remplisse pas encore le Théâtre-Lyrique trois fois par semaine pen-

dant quatre mois.

TflÉATRE DES BOUFFES -PARISIENS.

liE GLEXXEIII BE WUIX,

Opérette en un acte, paroles de MM. Léon Beauvallet et de Jallais,

musique de M. Paul Blaquière.

(Première représentation le 30 août 1850.)

Le théâtre d'Offenbach nous donne à peine le temps de respirer ;

les Deux vieilles Gardes ont à peine quinze jours d'existence, et voici

déjà une nouvelle opérette qui vient leur disputer les faveurs du pu-

blic. Celle-ci, du reste, puise un intérêt tout particulier dans les dé-

buts d'un jeune compositeur, qui, comme tant d'autres, n'eût peut-

être pas vu sitôt le feu de la rampe sans la généreuse hospitalité of-

ferte par le directeur des Bouffes-Parisiens aux musiciens en espé-

rance.

Nous conservons vaguement le souvenir d' Un, garde de nuit qui

n'a fait que passer aux Variétés et à l'Opéra-Comique. Avait- 11

quelques liens de parenté avec le Guetteur de nuit de MVI. Léon

Beauvallet et de Jallais? C'est ce que nous n'oserions affirmer. Il y a,

toutefois, entre eux la différence qui résulte de trois actes à un seul,

et encore à un tout petit.

(Eil-de-lynx, enrôlé dans la police nocturne de l'édilité parisienne,

se promène dans les rues, sa lanterne à la main, tandis que sa tendre

moitié accueille sournoisement un jeune homme sous le toit conjugal.

Des ombres délatrices, entrevues à travers les vitres de son domicile,

révèlent au pauvre guetteur ce qui s'y passe en son absence. Aussitôt

les projets les plus sinistres prennent naissance dans son esprit ; la

lecture récente d'une complainte sur Gabrielle de Vergy lui inspire

l'idée sauvage de servir à sa femme une seconde édition du ragoiît

dont le sire de Fayel fournit , dit-on , l'ingrédient principal. Mais,

grâce au ciel ! il se trouve que le jeune homme hébergé par la femme

dOEil-de-lynx est une fille déguisée qui fuit la tyrannique oppres-

sion d'un Bartholo vieux et jaloux. OEil-de-lynx renonce à son projet

culinaire, trop heureux d'en être quitte pour la peur.

Le contingent musical de M. Paul Blaquière dans cette bluette moyen

âge consiste en cinq ou six morceaux écrits avec une certaine facilité,

sans prétentions et sans longueurs. Nous citerons, entre autres cho-

ses, l'air d'QEil-de-lynx : Je suis guetteur, qui se recommande par sa

franchise et par sa verve, un joli duelto entre les deux femmes, et,

pardessus tout, la complainte de Gabrielle de Verjus, évidemment ins-

pirée par le Sire de Francboisy, dont elle rappelle le rhythme tout

en restant originale.

Le succès du Guetteur de nuit n'a pas été contesté ; les paroles ont

fait rire ; la musique n'a pas déplu ; nous ajournerons toutefois

M. Paul Blaquière jusqu'à une production plus importante, pour nous

prononcer sur son compte.

Le rôle d'OEil-de-lynx est joué par Caillât avec beaucoup d'entrain,

peut-être trop ; un peu plus de modération ne nuirait pas à l'effet de

ce personnage et ferait oml;re à ses fureurs grotesques. Mlle Dalmont

n'a qu'un rôle des plus secondaires, et Mlle Hesmez porte fort bien le

costume masculin.

Le joyeux Pradeau faisait, le même soir, sa rentrée dans la Rose de

Saint-Ftour. Il ne faut pas nous demander si les échos des Champs-

Elysées ont retenti d'innombrables éclats de rire.

D.

Concours pour une opérette

Au théâtre des Bouffes-Parisiens.

Le jury d'examen de ce concours a tenu sa première séance mardi

dernier.

Ce jury se compose de MM. Auber, Mélesville, Halévy, Ambroise

Thomas, Scribe, Saint-Georges, Leborne , Gounod, Victor Massé,

Bazin et Gevaert.
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M. Auber a été élu président. Le nombre des candidats s'élève à

78, dont 65 de Paris et 13 pour la province.

Une sous-commission a été nommée pour faire un premier examen

ayant pour but de réserver les compositions parmi lesquelles la

commission devra choisir les 6 candidats admissibles à l'épreuve dé-

finitive.

Cette sous-commission se compose de MM. Victor Massé, Bazin et

Gevaert.

DE L'DHITÉ TONIOUE
ou

DE I.A FIXA'riO:V D'LIV DIAPASO.\I (JIVIVEBSEt..

{Il' article) (I).

J'ai dit précédemment qu'au temps où l'on se servait d'un sifflet

pour régler le degré du son , il y avait d'énormes différences entre

le ton de tel pays et celui de tel autre. Ces différences se montraient

d'une province ou d'une ville à l'autre dans une proportion bien plus

extraordinaire que celle qui existe entre tous les diapasons de nos

jours.

En voici un exemple. 11 y a cent ans, outre les différents intermé-

diaires, on rencontrait en Italie deux diapasons qui offraient entre

eux l'énorme distance d'une tierce majeure. Le diapason de la Lom-

bardie et de l'Étal Vénitien, duquel se rapprochait celui de Bologne,

était le plus haut, et celui de Rome le plus bas. Un fait aussi singuher

entre des États si voisins a été constaté etse reconnaît encore, quoiqu'à

un moindre degré, sur les orgues de ces contrées. Il n'est aucune-

ment douteux qu'en un pareil état de choses, les célèbres chanteurs

du siècle passé, qui, après avoir fait entendre à Milan ou à Venise un

morceau écrit pour eux en ces villes, allaient de nouveau le repro-

duire à Rome, et réciproquement, n'exigeassent de l'orchestre la trans-

position nécessaire. D'ailleurs il est plus que vraisemblable que le

diapason des théâtres, ordinairement plus élevé d'environ un ton que

celui des églises, ne suivaii pas dans la même proportion la différence

de Rome à Milan. Certaines observations semblent venir à l'appui de

celte opinion.

Quant aux églises, le fait de la différence d'une tierce dans les orgues

des pays ci- dessus indiqués paraît avoir été constaté d'une manière

bien positive. Il peut être expliqué en ce sens que les orgues de

Rome étaient au ton de chapelle et tendaient vers le bas , tandis que

ceux de Lombardie étaient au ton d'orchestre et tendaient vers le haut.

La différence se trouvait ainsi d'un ton et demi.

La distance s'est rapprochée depuis Pierre Nanchini et ses élèves.

Cet habile organier abaissa d'un demi-ton les instruments qu'il cons-

truisit en Lombardie, et d'autre part le ton romain ayant monté, la

différence ne fut plus si choquante.

Je ferai à ce propos une petite remarque qui porte sur certains dé-

tails bons à connaître. Lorsque Nanchini abaissa le ton des orgues,

il eut à faire un sacrifice à ses iniérëts, car il lui fallut ajouter à tous

les jeux un tuyau de la plus grande dimension, fort coiiteux de ma-

tière et de confection. Les organiers romains, qui élevaient le ton,

trouvaient au contraire un notable avantage dans la suppression de

ce tuyau.

On a aussi en ces derniers temps élevé d'un ton ou d'un demi-ton

plusieurs orgues de France, afin de les rapprocher du ton d'orchestre,

et souvent l'opération s'est faite en rognant les tuyaux, et par con-

séquent en les gâtant, lorsqu'il eût sulli de les transposer tous d'un

degré, en supprimant le plus grave. Quelquefois même ce travail

d'accourcissement a eu lieu d'après les indications du serpentiste de

l'église, qui fixait le ton avec son instrument, c'est-à-dire avec celui

de tous qui a les sons les plus faux et les plus indéterminés.

Au reste, le diapason de Rome est toujours resté plus bas que dans

(1) Voir les n°' 26, 27 et 28.

le reste de l'Italie, et celui de Bologne, autrefois .aussi haut que celui

de la Lombardie, était, comme je l'ai pu vérifier moi-même il y a

quelques années, plus bas d'un demi-ton que le la actuel de notre

Opéra. L'usage des pianos français, devenu commun dans toute l'Ita-

lie, l'aura sans doute fait monter, du moins pour les concerts particu-

liers et les réunions de société.

En Allemagne, on avait autrefois le diapason de chœur ou d'orgue,

plus haut d'un ton que celui des orgues modernes, et se rapprochant

par conséquent de celui des orgues de Lombardie. On s'y servait en

outre d'un autre diapason d'orgue plus haut encore, appelé diapa-

son de cornet. Pour l'usage habituel on avait un diapason de chambre,

seul resté en usage aujourd'hui.

En France, on distinguait autrefois le ton d'orgue ou de chapelle,

plus bas d'un ton entier que le ton d'orchestre; depuis environ vingt

ans on s'est habitué pour les orgues à ne plus suivre que le ton d'or-

chestre.

Maintenant, avant de nous occuper des variations qu'a subies celui-ci,

il est bon de signaler un fait fort important à signaler dans cette

matière. Les fadeurs d'instruments de nos jours construisent leurs

produits d'après le diapason en usage de leur temps dans le pays

qu'ils habitent
; quelquefois ils le modifient par suite de considéra-

tions particulières dont le but est de mettre leurs instruments dans de

meilleures conditions de sonorité. Ainsi les pianos d'Erard sont tou-

jours un peu plus bas que les pianos de Pleyel, comme s'en sont aperçus

tous les artistes qui ont eu h jouer dans les salles de concert de ces

deux illustres maisons. Dans des instruments d'un autre genre, les

conditions de rapport entre la construction et le degré auquel doit

être accordé l'instrument sont bien remarquables et prouvent à quel

point les anciens luthiers poussaient leurs précautions. Savart a ob-

servé qu'en faisant résonner l'air des violons de Slradivario, on trou-

vait constamment pour tous un nombre rond et exact de 512 vibra-

tions; or, comme le remarque M. Delezenne (1), le la du diapason

correspondant à ce nombre est de 86i oscillations ; et en effet on a

cité des diapasons anciens se rapportant à ce nombre ou en appro-

chant de fort près.

D'après ce que j'ai dit plus haut, on voit que dans un très grand

nombre de cas les violons de Stradivario, qui s'étaient répandus en si

grand nombre dans toute l'Italie, devaient, lorsque les artistes jouaient à

l'église, se soumettre à cette différence d'une tierce d'étendue, selon

qu'ils jouaient à Rome ou à Milan ; car dans la musique d'église ita-

lienne, l'orgue est constamment associé à l'orchestre. On sent aussi

combien l'effet pouvait être différent.

Ceci donne encore lieu à une remarque qui n'a pas échappé à

M. Delezenne, c'est que le ton fixé par Stradivario pour ses violons,

et que l'on peut rapporter au commencement du xvnii= siècle

,

ne différait du diapason de l'orchestre de Lille, le plus élevé que l'on

ait observé jusqu'à présent, que de trois commas et un peu plus d'un

tiers. Mais, comme on vient de le voir, il importait peu que le

célèbre luthier eût fixé le ton de ses instruments, si la nécessité de

l'accord les forçait à tout moment de s'éloigner du point qui leur avait

été assigné. Au reste, plusieurs luthiers modernes, prenant en consi-

dération l'observation de Savart, ont, tout en copiant des instruments

de Stradivario, diminué tant soit peu le patron, de manière à mettre

l'air de l'instrimient en rapport avec l'élévation actuelle du diapason.

Je ne m'arrête pas aux orgues, qui, en France du moins, ont été

constamment établies d'après la mesure du tuyau de huit pieds, son-

nant r?<< grave du violoncelle (en le supposant accordé au ton d'é-

glise). Les variations qui ont pu se montrer sont nées de la manière

de mesurer et de la nécessité de mettre en bon rapport les tuyaux

des différentes octaves. Les bas°s de la construction des orgues ayant

été dès le principe arrêtées dans des livres dus à des écrivains habi-

les et judicieux, le ton de chapelle n'a bubi, dans le cours de trois

(1) Noie pour le ton des orcheslres et des orgties, page 5.



DE PARIS. 289

siècles, que des variations presque insignifiantes. Aussi en 1840, lors-

que l'on démonta pour le réparer l'orgue de Gonesse , construit en

1508, le premier tuyau de la montre, qui paraissait bien apparleiiir à

la construction primitive, se trouva de 2"', 60 ou huit pieds.

Il serait curieux de pouvoir suivre exactement les variations du

diapason depuis son origine. Sauveur, en 1715, fixait le la au nombre

de 810 vibrations; nous ne savons rien de ce qui se passa -jusqu'en

1752, où Marpurg calculait à Berlin le nombre des oscillations d'un ut

de violoncelle, et les déterminait à un nombre qui amène pour le la

8Z(3,75. Plus tard, les opérations faites directement et à l'époque même

du fait à constater, nous manquent pendant soixante et onze ans;

heureusement, on a pu y suppléer au moyen de diapasons ou d'instru-

ments de l'époque. Nous ignorons d'ailleurs absolument quel était le

nombre primitif de vibrations du luning-fork de John Shore ; nous ne

savons pas davantage s'il avait donné à son .diapason une base scien-

tifique quelconque ou s'il avait opéré au hasard. Enfin nous ne sommes

pas non plus informé si le tunïng-Jork passa en France tel qu'il était

en Angleterre, ou s'il fut modifié d'après la pratique des orchestres du

temps.

Ce qu'il y a de bien certain, c'est qu'en ce dernier pays le ton,

pendant le xviii» siècle, avait été plus bas que dans les autres

pays ; car vers le commencement de celui-ci, et peu de temps après

la fondation du Conservatoire de musique, il fut tout à coup élevé

d'une seconde mineure, sans doute par suite de résolution prise par

les professeurs de cet établissement. C'est ce que l'on nomma dès lors

le ton d'orchestre, par opposition au ton d'opéra, qui resta longtemps

encore ce qu'il était.

Pour les instruments à cordes, on n'eut qu'à tendre celles-ci davantage;

mais il résulta d'un tel changement une sorte de perturbation dans la

facture des instruments à vent, et pendant plus de trente ans il fallut

bien faire attention en achetant un instrument s'il était au ton d'or-

chestre ou à l'ancien ton. Plusieurs artistes possédant d'excellents ins-

truments dont ils avaient peine à se détacher, les firent mettre au ton

nouveau : la plupart furent gâtés ; mais cette opération de raccour-

cissement réussit pour quelques uns, et je me souviens que Wun-

derlich, professeur au Conservatoire, se servait souvent d'une flûte de

Martin Lot qui, bien que rognée, était demeurée excellente.

Quant aux instruments qui ne pouvaient supporter une semblable

opération, ils perdirent toute valeur, quelle que fût leur qualité intrin-

sèque
;
personne n'en voulut plus, par l'unique raison qu'ils ne pou-

vaient s'accorder avec les instruments modernes. Cet état de choses

laissait l'Opéra de Paris isolé de tout le monde musical, et ne pouvait

guère être longtemps supporté ; le ton habituel de l'orchestre finit

donc par pénétrer à l'Académie de musique. Mais un fait fort peu

connu et presque incroyable, c'est que vers 1821 on eut l'idée bizarre

de baisser tout à coup de près d'un ton entier le ton de ce théâtre

.

On attribuait à l'élévation du diapason le mauvais succès des chan-

teurs nouveaux qui se montraient dans l'ancien répertoire. Quand le

diapason fut baissé, on put s'apercevoir qu'ils ne chantaient pas

mieux.

A son arrivée à Paris, Rossini trouva cet abaissement fort étrange,

et quand on lui eut demandé son avis , il répondit qu'un diapason

si bas ôtait aux instruments leur éclat et leur vigueur
;
que si les airs

de l'ancien répertoire paraissaient trop haut, il fallait simplement les

transposer, et dans tous les cas ne point soumettre les compositeurs

modernes à un diapason hors d'usage partout ailleurs. Les raisons

d'un homme dont l'autorité avait un si grand poids prévalurent, et le

diapason fut remonté et fixé tel que l'a observé Fischer en 1823, et

comme on va le voir dans le tableau ci-contre, où l'on a réuni en plus

grand nombre qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent, les chiffres déter-

minalifs des variations du diapason selon les lieux et les temps, en y

joignant l'indication du nom des savants qui ont constaté le nombre

des vibrations.

TABLEAU DES VARIATIONS DU LA DES ORCHESTRES.
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Les diapasons des théàlres de Paris, désignés dans ce tableau sous

le titre de diupusons de commrrce, sont ceux que vendent communé-

ment les marchands, commi; fournissaii', le ton de tel ou tel théâtre,

sans qu'il ait été fait à cet égard aucune vérification sérieuse.

C'est ici l'occasion de mentionner certains petits appareils imaginés

depuis quelque temps et formés d'une anche libre que le souille de la

bouche met en mouvement. C'est d'après des instruments de ce genre

qu'a été fixé le nombre des vibrations en 1854, pour leThéûlre-llalien,

rOpéra-Comique et l'Opéra, en supposant ce dernier de 896,50. Or,

ce nombre diflùre énormément de celui de 87Z|,8, chiffre du diapason

d'acier dont on fait vulgairement usage, et que l'on donne aussi

comme le ton de l'Opéra. Une telle distance constatée par un obser-

vateur fort exact ne peut manquer d'étonner beaucoup de monde.

En somme, ce tableau et les autres renseignements que j'ai réunis

dans le présent article nous font connaître :

1° Qu'au siècle passé le diapason des orgues d'Italie différait consi-

dérablemcint d'une province à l'autre;

2° Que les orgues d'Allemagne étaient plus hautes d'un ton qu'elles

ne le sont aujourd'hui ;

3° Que les orgues de France, se basant sur le son rendu par un

tuyau de huit pieds, n'ont pas sensiblement varié pendant trois siècles;

h" Que le ton d'orchestre était au siècle dernier plus bas en France

que dans d'autres pays dont le diapason a été observé, et qu'au com-

mencement de notre siècle, le diapason français a regagné le niveau

et suivi depuis la marche générale
;

5° Qu'à celte même époque le diapason était, à peu de chose près,

le même dans toute l'Europe ;

6° Qu'il a monté depuis cent ans d'environ un demi-ton en Alle-

magne, et en France d'environ un ton ;

7° Qu'aujourd'hui , d'après les observations que l'on connaît, la

France est le pays où se trouve dans les orchestres le diapason le

plus aigu, comme autrefois elle était celui où l'on employait le plus

grave.

Il reste à examiner ce qui a pu donner lieu 'a celte progression as-

cendante, et à donner quelques idées sur les moyens de l'arrêter,

en établissant un ton fixe, eien conséquence un diapason normal.

[La nulle prodmiiiemenl.)
Adrien de LA PAGE.

NOUVELLES.

»*» Guillaume Tell et le ballet des Elfes, précédé de la Xacarilla, ont

tour à tour été représentés cette semaine au théâtre impérial de l'Opéra.

,% La reprise du Prophele pour le début de Mme Borglii-Mamo doit

avoir lieu de demain en huit. L'illustre compositeur de cet ouvrage pré-

side lui-même aux répétitions, et tout fait présager un immense succès

à l'admirable interprète du rôle de Fidès.

/, La liuse df Florence de MM. de Saint-Georges et Billetta doit être

bientôt représentée L'ouvrage sera définitivement mis eu deux actes.

Ensuite viendra h Cheval de bronze, dont les études se poursuivent.

,% La reprise de Zampa a eu lieu lunili avec un très-grand succès au

théâtre impérial de l'Opéra-Comique. Le chef-d'œuvre d'Ilérold a écé

joué trois fois cette semaine. Mardi, on a donné Manon Lescaut, qui al-

terne on ne peut plus heureusement avec Zampa.

,*» I a représentation donnée jeudi au tliéîltre impérial de l'Opéra-

Comique au bénéfice de l'association des artistes dramatiques, a été des

plus brillantes. Tout ce que Paris renferme encore de la haute société

avait voulu donner un témoignage de sa sympathie à la Uistori, legrand

attrait de la soirée, et qui avait si spontanément, si généreusement

offert son concours à cette grande famille des artistes dont elle est une

des gloires. Jamais peut-être la célèbre tragédienne n'a mieux rendu cette

sublime création de Meilen, qui lui est due tout entière; aussi a-t-elle

provoqué les manifestations les plus enthousiastes. Le Chien du Jardinier,

joué délicieusement par les artistes de l'Opéra-Comique qui en ont créé
les rôles, et te Chapeau d'un Horloger, avec Lesueur du Gymnase, ont
complété le spectacle ii la satisfaction générale.

,% La direction du ThéAtre-ltalien vient de faire connaître les noms
des artistes engagés par elle pour la saison prochaine qui s'ouvrira le

1'' octobre; ce sont: MM. llario, Graziani, Mathieu, Ballestra, Corsi,

Carion, Zucchini, Angelini, Nerini, Solieri, Baillou, Cutturi, Lucchezi,

Kossi, Soldi ; et Wmes Alboni, Krezzolini, Piccolomini, Fiorentini, Valli,

Cambardi, Dell'anese, Martini. M. Bottesini conduira l'orchestre. M. Schi-

mon est chef du chant.

*** C'est i Prury-Lana que M. Gye compte faire jouer sa troupe
italienne la saison prochaine, i Londres. M. Smith, directeur du théiltre,

lui a loué sa salle à cet effet.

»*^ C'est par les Muouenols et Ernani que Mme Medori a clos la série

de ses représentations au théâtre de la Fenice à Venise. Jamais peut-être

le magnifique rôle de Valentine n'avait été mieux interprété, et rien ne
peut se comparer à Penthousiasme qu'y a excité la célèbre cantatrice.

F.ncore quelques semaines, et le public parisien sera appelé à apprécier

cet immense talent. Mme -Medori, dont on avait annoncé prématurément
l'arrivée, est à Paris depuis quelques jours, et s'est mise à la disposition

du directeur de l'Opéra.

^*^ Le dimanche 10 août, l'affiche du théâtre de l'Opéra-Comique an-

nonçait relâche pour cause de refus de service de M. Faure. Le double pro-

cès né de cet incident entre le directeur et l'artiste a été plaidé mer-
credi dernier devant le Tribunal de commerce, par M« Schayé pour

I\L Faure, et par M° Uey pour M. Perrin ; la cause a été mise en déli-

béré devant M. Langlois qui présidait l'audience, et le prononcé du ju-

gement remis à quinzaine.

„,% On écrit de Cette que VÉtoile du Nord vient d'y être représentée

avec un grand succès. La direction avait fait de grands frais pour mon-
ter l'ouvrage. M. Via!, dans le rôle de Peters,et Mlle Vallet dans celui de

Catherine, se sont montrés chanteurs habiles et ont recueilli de vifs et

chaleureux applaudissements. On n'a regretté qu'une chose, c'est que la

salle ne filt pas plus grande pour contenir la foiile qui s'y pressait afin

d'entendre le dernier chef-d'œuvre de Meyerbeer.

^*^ Le théâtre des Bouflés-Parisiens a donné hier soir une pochade

due à la collaboration de MM. Commerson et Furpille pour les paroles,

et à M. CoUin pour la musique, ^'ous en reparlerons.

^*^ Le théâtre des Foies-Nouvelles s'est rouvert lundi â ses nombreux
habitués. La salle était comble. La spirituelle pantomime de Paul Legrand,

dans l'Hûlellerie de Gautier GarguHU, a excité, comme toujour.s, une hila-

rité générale, et il a été vivement applaudi. I a direction annonce pour

la semaine prochaine une pièce nouvelle : Toinette pi son carabinier.

/^ Thalberg est à Paris on ce moment. Il est sur le point de partir

pour un long voyage eu Amérique.

^*^ La veuve du célèbre pianiste Doehler vient d'obtenir de l'empereur

de llussie l'autorisation de faire transporter â .Vloscou les dépouides mor-

telles de son mari ; elle les y accompagnera avec toute sa famille. On
se rappelle que la baronne Elisa Doehler est d'origine russe.

^*^ La célèbre cantatrice anglaise, miss Catherine Hayes, vient d'ar-

river à Paris.

/^ On est si habitué à n'entendre parler de Vivier que comme d'un

admirable corniste, que beaucoup de personnes ignorent qu'il joint au

mérite d'exécutant celui de compositeur. Deux délicieuses mélodies :

la Mélancolie et la Sérénade, qu'il vient de faire paraître chez Brandus,

Dufour et C°, mettront les amateurs à même d'apprécier cette nouvelle

face de son talent.

^*,f La fondation de l'Opéra français remonte bien plus haut qu'on ne

croit généralement. Déjà, en 1:j70, Charles IX avait autorisé une académie

de musique, nom que cet établi.ssement a conservé jusqu'à nous. La Biblio-

thèque impériale possède des lettres patentes et le premier règlement de

l'Opéra. Ces documents sont très-curieux, surtout quand on les rap-

proche de nos mœurs actuelles. Ils prouvent qu'à cette époque on tenait

à écouter la musique, qu'on écoute si peu aujourd'hui. Voici quelques

paragraphes extraits du chapitre des règlements de police de l'Acadé-

mie royale sous Charles IX :

« Les auditeurs, pendant que l'on chantera, ne parleront ni ne s'ac-

couteront, ni ne feront bruit, mais se tiendront le plus coy qu'il leur

sera possible, jusqu'à ce que la chanson qui se prononcera soit finie ; et

durant que dira une chanson, ne frapperont a 1 huis de la salle, qu'on

ouvrira à la fin de chaque chanson pour admettre les auditeurs atten-

dants. Nul auditeur ne touchera, ne passera la barrière de la niche, ni

autre que ceux de la musique, ni entrera, ni maniera aucun livre ou
instrument ; mais se contentant au dehors de la niche, choyera tout ce

qu'il verra estre pour le service ou honneur de l'Académie, tant au lieu

qu'aux personnes d'icelle. S'il y avait querelle entre aucun de ceux de

l'Académie, tant musiciens qu'auditeurs, ne s'entredemanderont rien,

ni de parole, ni de fait, qu'à cent pas près de la maison où elle se

tiendra, n

Ce dernier paragraphe nous prouve qu'on laissait bien aux spectateurs

la liberté de se quereller entre eux, mais à cent pas de la salle.
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»*, M. Ph. J. P.iotte, ancien chef d'orcliestre du théâtre An der Wien,

est mort h Vienne le 20 août dernier, dans sa C|uatre-vingtième année.

Riotte était né à Saint-Wendel, le 16 août 1776- Pa dernière composi-

tion : le Triomphe de la (ruix, a été exécutée en ,1852, à la grande salle

des Redoutes. On lui doit plusieui's opéras.

,*, M. Goldberg, le professeur de chant et compositeur, et sa sœur,

Mme Goldberg-Strossi, qui a obtenu récemment de si éclatants succès

à Milan, Parme et Gênes, sont dans ce moment à Paris; ils n'y resteront

que peu de jours, l'une se rendant îi Barcelone, où elle doit ouvrir la

saison le l" octobre avec les Vêpres siciliennes; l'autre retournant à

Londres pour y reprendre ses nombreuses occupations.

»% Le répertoire de Musard vient de s'enrichir d'une nouvelle redowa

de Kalkbrenner, la Fille aux yeux d'or. Elle est exécutée tous les soirs à

l'hôtel d'Osmond, aux applaudissements du nombreux public qui continue

à s'y porter. Dans quelques jours on y entendra l'originale polka des

Deux vieilles (jardes, qui a fait en grande partie le succès de l'opérette

de M. Delibes.

^% M. Edouard Laïc vient de publier, sur des paroles de Victor Hugo,

six mélodies qui ne peuvent manquer d'attirer l'attention des artistes

et des amateurs de bonne musique. Déjà connues à l'étranger, elles y
ont fait vite leur chemin, et les formes nouvelles adoptées par le jeune

compositeur, qui a su s'écarter de ce que ce genre de pièces a do banal,

ont surtout été remarquées. M. Lalo est de l'école de Schubert; il mar-
chera dignement sur ses traces.

^', Les trois dernières œuvres pour piano de A. Croisez, op. 97, 98 et

99, auront assurément un grand succès; nous nous contentons pour le

moment d'en donner les titres en les recommandant aux professeurs :

6oii(/o(i?ie, barcarolle; les Moissonneurs de Claris, tyrolienne; Castagnettes

et Mandoline, nocturne espagnol.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

,*^ Arras. — La Société philharmonique et la Société des Orphéonistes

viennent de faire jouir notre ville de deux solennités dont elle con-
servera longtemps le souvenir. La charmante salle de spectacle, convertie

à cet effet en salle de concert, resplendissait de toutes les riches et

ravissantes toilettes de nos élégantes, impatientes d'entendre des artistes

tels que Mme Ugalde, MM. Bussine, Sainte-Foy, Servais, le célèbre

Servais, et Porteheaùlt, venus de Paris exprès pour cette fête. Le duo du
Maitre de Chapelle, la Tyrolienne de Bettly, l'air de Galalhée, ont valu à

Mhie Ugalde les applaudissements les plus enthousiastes; Bussine, dans
le Maitre de Chapelle et l'air de la Favorite, n'a pas recueilli de moindres
suffrages. On a regretté de n'avoir eu à apprécier le talent de Sainte-Foy que
dans quelques chansonnettes. Après avoir nommé l'inimitable .Servais, c'est

avoir dit d'avance que la partie instrumentale ne pouvait être plus digne-

ment représentée. 11 n'y a pas deux Servais dans le monde, et tout a été

dit sur son talent. Ajoutons qu'un jeune élève d'Alard, M. Porteheaùlt, a

tenu brillamment sa place dans le concert et y a fait valoir les belles

(Qualités qu'il doit à son maître. — La soirée vénitienne offerte par les

Orphéonistes a dignement terminé la journée. Il faudrait toute une page
pour décrire l'effet magique de cette féerique illumination.

^% La Rochelle. — Notre congrès musical s'est brillamment distingué

par l'exécution de son concert spirituel. L'orchestre, composé de plus de
80 musiciens, a admirablement rendu la première partie complète de
l'oratorio Elie de Mendelssohn, chanté par M. Lyon (Elias) Cœuilte

{AbdiasJ et Mme Gaveaux-Sabatier. De nombreuses salves d'applaudisse-

ments ont salué les artistes après l'exécution de ce chef-d'œuvre, écouté
pendant plus d'une heure dans le plus religieux silence. L'ouverture de
Jubel, de Weber, qui servait d'introduction à la 2° partie du concert, n'a

pas obtenu moins de succès; on a bissé la fantaisie sur Stradella, com-
posée par Lefébure Wely, pour violon, piano et orgue, et dans laquelle

Herman a joué la partie de violon avec la supériorité qui distingue cet

artiste éminent. Le concert s'est brillamment terminé par le chœur de
la Création du monde, d'Haydn, et demain soir doit avoir lieu le miscella-

neous-concerl, comme disent les Anglais.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Bruxelles. — Le théâtre royal de la Monnaie a fait sa réouverture
le 1" de ce mois par les Huguenots. On a vivement félicité M. Letellier

d'avoir choisi le chef-d'œuvre de Meyerbeer pour cette solennité.

^*, Londres. — M. Lumley d'un côté et MM. Cramer Beale de l'autre,

parcourent en ce moment l'Angleterre; le premier avec sa troupe ita-

lienne, le second avec une compagnie d'artistes,, dans laquelle on remar-

que Mmes Alboni, Fiorentini et Clara Novello, M. Bottesini et l'aveugle

Picco. A Birmingham, à ShelTield, à Manchester, à Bradforth, les repré-

sentations et concerts donnés par cette réunion d'artistes, célèbres à

divers titres, ont attiré la foule et ont été fort productifs pour les entre-

preneurs. Le liarbie.r, la Fille du Itégimnit, ont fait des salles combles.

M. Beale avec ses concerts monstres à 1 shilling, n'a pas été en reste

vis-à-vis de son compétiteur, et l'un et l'autre n'auront qu'à se féliciter

d'avoir exploité aussi largement le goût musical de l'Angleterre.

„,*„, Wiesbade. — H. Ilerz s'est fait entendre ici dans un concert ; 11

était attendu avec impatience; il a été applaudi avec enthousiasme.

,** Weimar. — Cet hiver, sera représenté au théâtre Grand-Ducal :

Mahomet, par M. Zopf, de Berlin. On dit que les parties principales,

récemment exécutées dans cette ville sous la direction de l'auteur, ont

été favorablement accueillies.

4*,^ Berlin. — On annonce le prochain début de Mlle Fischer de Tiefen-

sée, qui se fera entendre successivement dans les rôles de Valentine,

Fidès, Lucie et Rosine. Mlle Johanna Wagner, qui a passé la saison des

eaux à Liebenstein, où elle adonné, le 15, un concert au profit des

pauvres, est de retour dans la capitale. Sont arrivés, en outre, le violo-

niste Joachim, le pianiste Joseph 'Wieniawski, et Mme de Bock (Schrœder

Devrient). Le programme de l'Opéra royal nous promet pour la semaine

prochaine une série de belles représentations: 2 septembre, Satanella;

3 septembre, les Huguenots; 5 septembre, Guillaume-Tdl; 7 septembre,

le Prophète, et le 8, Fra-Diavolo.

g,'^ Leipzig. — M. Eecker, ancien professeur au conservatoire de

Leipzig, organiste distingué, vient de céder en toute propriété fa bi-

bliothèque musicale à la bibliothèque de la ville. Cette riche collection,

à laquelle M. Becker a donné tous ses soins depuis trente ans, contient:

144 ouvrages écrits dans toutes les langues de l'Europe, sur l'acousti-

que, l'histoire, l'esthétique et la théorie de la musique; 552 recueils de

chorals de toute confession, classés par ordre chronologique, de 1430

à 1852; 227 ouvrages rares, soit imprimés, soit manuscrits, des xvr et

XVII'' siècles, dus à des maîtres de toutes les écoles ; 1,2.50 copies'd'ou-

vrages d'anciens maîtres, etc. En faisant cette magnifique donation à la

ville, M. Becker y a mis pour unique condition que sa belle collection

serait administrée de la même manière que la bibliothèque principale, et

qu'elle serait portée au catalogue sous la désignation de Bibliothèque

Becker.

,^*^ Dresde. — S'il faut en croire le journal de Dresde, c'est dans cette

capitale que Rossini aurait l'intention de passer l'hiver. — Le 24 août

nous avons assisté à la reprise de la Chasse, opéra de Hiller (l'ancien)

.

La musique tout à la fois simple , naturelle et expressive du vieux

maître, a fait le plus grand plaisir. La première représentation de la

Chasse remonte b, 1769.

^*,„ r!'fiî!?!e..— Enfin nous avons eu la reprise à'Iphigénie m Tauride,

que la jeune génération n'avait point encore entendue. On a d'abord

écouté avec surprise ces accents étçanges ; mais peu à peu le succès du
chef-d'œuvre de Gluck s'est établi, et enfin le public a salué cette su-
blime partition de bravos enthousiastes. Le 29 août aura lieu la première
représentation du Caid, opéra comique par Ambroise Thomas. — Willmers
est de retour de son excursion artistique depuis le 24 août.

,j*a, Bergame. — Robert le Diable vient d'être joué sur notre théâtre avec

un immense succès. MM. Mongini, ténor, et Angelini, qui faisaient l'hiver

dernier partie des artistes engagés au Théâtre-Italien de Paris, y ont
obtenu un véritable triomphe.

^*^ Madrid. — Il n'est bruit dans notre capitale que des fêtes magni-
fiques par lesquelles Mme la comtesse de Montijo a inauguré le théâtre

de société qu'elle ouvre chaque année à ses amis dans sa délicieuse villa

de Carabanchel, située non loin de Madrid. .Sans parler de la splendeur et

du goût exquis qu'y déploie la noble châtelaine , ces fêtes se distinguent

par le talent des non moins nobles interprètes auxquels elle confie l'exé-

cution des œuvres qu'elle fait représenter. Tour à tour les morceaux
des opéras italiens les plus en vogue, des saynètes espagnoles , des pro-

verbes français, ont fourni à la duchesse d'Albe, à la duchesse Fernan-
dinà, à M. Ventura de la Neva, l'un des poètes les plus estimés de l'Es-

pagne, l'occasion de montrer des qualités que leur envieraient beau-
coup d'artistes.

,*^ Odessa. — M. Léopold de Meyer a donné ici trois concerts; cha-

que fois la salle a été comble ; la recette des trois concerts s'est élevée

à 4,000 roubles argent. Sur l'invitation de l'empereur Alexandre 11,

M. Léopold de Meyer se rendra â Moscou. — A Alexandrie, Saïd-Pacha

a fait présent à l'éminent pianiste d'un yatagan d'honneur. — L'Etoile

du Nord est en répétition au théâtre; le libretto de cet ouvrage a été

changé.

: LOUIS DUBREUIIL.
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STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE eïrang::re

23, rue de la Banque.

Ancien élablissement ci-devant rue du Coq-Sl-IIo7ioré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Mtirray's Haiid-Boolis:

ItincTaires anglais très-estimùs pou;' les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à Vllluslraled London

Aeirs. — liiblioleca Aazlonale. Firenze. Lemonnier,

in-I2. — Bibitoteca de los Aulores Jîsjjuiiolcs. Madrid.

Rivadeneyra, grand in-8".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques , d'.\ngleterrc, d'A-

mérique, d'Alli>magno, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

LA STELLA DEL NORD l^i^^i^'ercCÏ

avec paroles italiennes, musique de Ciacomo Mejer-
boer. - In-8°. — Prix : 18 fr. net.

Chez G. Braudus, Dufour et C", 103, rue de Richelieu.

LA HARPE D'ÉOLE
ET 1.A SICSIQUE; COSSIIQUE

Éludes sur les rapports des plu'nomènes sonores de la

nature arec la science cl l'arl, suivies de STEI'UEA
ou 'a liarpe d'Eote , grand monologue lyrique avec

chœurs , par GEORGES KASTNER. — 1 vol. in-4° de

23 feuille» de texte, 200 pages de musique , gravures,

etc. — Prix broché, 12 fr. — Chez G. Brandus, Du-
four et C; Jules Reuouard et C'\ à Bruxelles, chez

Meline Cans et G"; ù Londres, chez Barthès et Lowell.

Chez G. Brandus, DtiFOtin et C°, 103, rue de Richelieu.

RÉPERTOIRE DES

CONCERTS lUSARD
Musique de danse arrangée pour piano :

jtrban. Polkas des Guides i 50

Costé. Le Carillon de iSancy, polka û 50

Kalkbrenucr. Express train, galop 3 »

— Le Hamac, polka 4 >

— La Frisonne, polka 4 "

— La Fille aux yeux d'or, redowa à »

Koenii:^. Stafl' polka 6 »

Kanner. Les Etoiles du soir, valse 4 50

Uusaril. Valse des Deux A reugles 4 50

— Valse sur Tromh-al-ca-ziir 5 «

— Bœufs et Moutons, quadrille 4 50

— Quadrille sur te Panlins de Violette. . . 4 50

— L'Angleterre, quadrille 4 50

— Quadrille sur la i\uil blanche 4 50

— Quadrille sur Tromb-al-ca-zar 4 50

— Quadrille sur le Violoneux 6 50

— Ouistiti, polka 3 »

— Le Camp de Saiory, polka 4 "

— La Pastorale, redowa 4 50

— Galop du Fro/j/iè/e 4 »

— Redowa du Prophète 5 »

Sitrauss. Les Fusées volantes 4 50

— Les Dentelles de Bruxelles 4 50

— Philomèle 4 50

Chez G. Brandus, Dufnur il C', éditeurs, 103, rue de

Richelieu.

BEETHOVEN
Collection de ses Œuvres pour le piana.

Nouvelle et seule édition complMe, soigneusement re-

vue et entièrement conforme à l'édition originale alle-

mande.
Edition de luxe, en partition et en parties séparés, sur

beau papier vélin et avec le portrait de Beethoven, prix

net 120 fr.

lies Concertos, arrangés pour piano seul , par Mos-
clieles , forment une série à part ensemble

,
prix

net 25 1)

COLLECTION COMPLÈTE DE SES

Trios pour piano, violon et violoncelle. . net. 40 »

Sonates pour piano seul net. 50 »

Sonates pour piano avec acconip. . . . net. 40 »

Trios, (Quatuors et ttuinteltes pour
instruments à cordes, 5 vol. cartonnés, net. 60 »

ÉDITION DE POCHE :

Collection des Duos, Quintettes, S
Pour instruments à cordes de

MOZART
Neuf petits voluines, format Jn-12,

Prix net : 35 fr. sans remise.

Collection des Trios et Quintettes

Pour instruments à cordes de

BEETHOVEN
Quatorze petits rolumes, format in-li.

Prix net : 50 fr. sans remise.

Chez G. Braxbus, Dofour et C, éditeurs,

103, rue de Richelieu.

LE PARFAIT PIANISTE
collection complète d'études pour le piano

Par CZERIVV
Dix volumes : n° 1, le Premier maître de piano,

soixante -quinze études journalières; n** 2, le Début,

vingt-cinq études pour les petites mains; n°* 3 et 4, le

Progrès, cinquante-cinq études ; n» 5, Exercice d'en-

semble, études à quatre mains; n"' 6 et 7, l'Art de dé-

lier les doigts, cinquante études; n° 8, le Perfectionne-

ment, vingt-cinq études caractéristique ; n"' 9 et 10, le

Style, cinquante études de salon.

DEUX VIEILLES &ARDES
Opérette bouffe en un acte.

Paroles de î^m. de Villeneuve et LEitosmER, musique de

1.ÉO DELIICES
Partition de piano in-8''.— Quadrille et Polka pour piano.

Partition de piano in-8° net. 6 »

Polka pour piano
,
par Mcsard . 4 »

Quadrille pour piano, par Deliues 4 50

EN VENTE

A L'IHPKItlEnie ET LIBRAIRIE CENTRALE DBS CIIBHINS DE FER

Napoléon Cliaix et C°,

rue bergère, 20, A PARIS.

fillAJiD ATLASm CHEMINS de FER dd MONDE

Composé de 15 belles cartes sur papier grand aigle

parfailemeut coloriées.

Ce li'avail , unique dans son genre, vient d'iître approuvé

par MM. les Ingénieurs des Compagnies, et sera constamment

temi au courant des nouvelles Lignes en exploitation, en

consli'uction et conccdéeb.

tltapoaéett

!ontplàte a

nottvelles

M.a mtnttèrn tlunt le» Cartea sont gravées
let'tnet n ttnta ceitjc qu< loa pnssêtlentt de Ir

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose:

Carte générale de tous les Chemins de fer fran(;ais et des

Voies navigables;

Carte générale des Chemins de fer de la Grande-Bretagne, de

l'Kcosse et de l'Irlande ;

Carte générale des Chemins de fer de l'Europe centrale;

Carte générale des Chemins de fer des États-Unis d'Amérique;

Carte générale du réseau des Chemins de fer des Environs de

Paris
;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares;

Carie spÙLiale des Chemins de fer d'Orléans;

Carte spéciale des Chemins de fer du Nord;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Chemins de fer du Midi ;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Ouest;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris à Lyon ;

Carte spéciale des Chemins de fer de Lyon à la Méditerranée;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris b. Rouen, au Havre,

k Dieppe et à Fécamp;
Carte spéciale du Chemin de fer Grand-Central de France.

Prix de l'Atlas complet, relié avec luxe 36 fr.

— de chaque Carte, séparément 2 fr,

L'Atlas sera expédié, dans une caisse et franco, k toutes

les personnes qui adi'esseroiit à MM. Napoléon Chaîx et C* un

mandat de 40 francs sur Paris. — Et pour les Cartes séparées,

\ fr. 50 c. en sus du ])rix fixé.

SIX MÉLODIES
De n. IKELUElUËSi

Chez tous les éditeurs de musique et cliez J. DÉSIRÉ,
5, rue de Bondy.

Soupir 4 50 Enfant, sais-tu?... 2 5U

Le Chapelet bénit. 2 50 La Fleur devineresse 2 50

Conseils 2 50 Page et Princesse. . 2 50

Chez G. Brandus, Dufour etC% 103, rue de Richelieu.

uUiirilllli allegro brillant pour le piano. —
Piix : 7 fr. 50.

DU S1ÉME AUTEUR : Bj'JkKÎliti' <lii PJaniste, exer-

cices pour le piano, adoptés par le Conservatoire et ap-

prouvés par Thalberg. Prix : 9 fr.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

DEUX SUCCÈS POUR PÎÂNO
par Remicleekô.

L'Ame errante (rêverie) i

Doux penser (idéalité) I

Chez i. Désiré et tous les éditeurs.

fij. 13E6A:^'1BUS, lBBJ]F®aJK et €', éiîiiSciBrs-, 103, rue «le BSN-lielîeii.

Opéra en quatre actes, paroles de JIM. JdUY et BIS, musique de

ROSSENI
Partition pour piano et chant, iii-/r, net /|0 » I

Partition arransée pour piano seul, in-i", net 25 »

La même id. in-S", net 20 " ' La mfmc id. in-S", net 12 »

PARTITION ABRANGÉE P0V3R PIANO A QUATRE MAINS, NET : 25 FR.

Airs de citant avec accumpagnement de Piano. — Airs de ballrl pour Piano, arrangés par H. HEllZ.

Slorccaux giour Piano, ù. quulrc 4-t à Iiuit muinti, pur

ADAM, BEYEli, CRAMER, CZERiNY, DOEHLER , DUVERNOY, H. HERZ, IIUNTEN , LECARPENTIER, LEDUC, LEMOINE , LISZT, PRUDENT,

ROSELLEiM, THALBEIlG.

Deux duos pour Piano et Violon, par OSBORNE et DE BERIOT. — L'ouverture et les airs arrangés pour Violon, Flûte, Cornet, Musique militaire.

PARIS. — lUPDIUcniE CENTRALE DE HAPOLËON CUAIX ET C<*,RUE BBACËH^, 20



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23e Année.

ON S'ABONNE i

Dans les Dépûrtcmcuts et ù iKtrangor, chez tou3

les Uorchonds de Slusique, les Libraires, et aux

Durcauz des Messageries et des Foslei.

\'o 37. 14 Septembre I806.

PRIX DE L'ABONNCUENT i

Poris 24 fr. par i

DépartomcDts, Belgique et Suisse.... 30 » id.

Étranger 34 h Id.

Le Journal parait le Dimanche.

ET

AZETT USICALE

SOMMAIRE. — Préface de la deuxième édition de la Biographie universelle des

musiciens (1" article), par Fétis ptre. — Matinée musicale de M. Joseph

Franck, par Honoré ChaTée. — Théâtre des Bouffes-Parisiens, concou's

pour une opérette. — Charles Ditters de Dittersdorf. — Nécrologie, Lind-

paintner. — Correspondance, Pesth, par If Feediuger. — Nouvelles et an-

nonces.

On nous communique la préface de la nouvelle édition de la Bio-

graphie universelle des Musiciens, par M. Félis, qui s'imprime en ce

moment chez MM. Firmin Didot frères, à Paris. Ce morceau remar-

quable de notre collaborateur nous a paru devoir exciter l'intérêt de

nos lecteurs par les vues neuves et profondes qui y sont présentées

avec la lucidité qui caractérise le talent de son auteur ; nous croyons

leur être agréable en le publiant.

PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION

DE lA

BIOGRAPHIE URIVERSELLE DES mUSICIENS

(1'^' article.)

L'histoire de la musique a deux aspects également dignes d'intérêt :

à l'un de ses points de vue, elle nous montre les éléments de cet art

coordonnés d'une manière systématique dès les premiers âges du

monde. Elle nous apprend que, pleins de reconnaissance pour les

émotions douces, consolatrices ou joyeuses qu'ils en recevaient, les

plus anciens habitants de la terre dont il reste des ' souvenirs ont

donné à la musique une origine céleste. Partout, dans l'antiquité, nous

la trouvons mêlée aux mythologies, aux cosmogonies, aux théories les

plus abstraites de la philosophie. Intimement liée à la poésie, laquelle

était toujours chantée, la musique nous apparaît dans le monde habité

comme l'expression caractéristique de l'organisation physiologique des

peuples, et comme le résultat nécessaire des climats sous lesquels ils

vivaient, des circonstances qui les modifiaient, et des phases de leur

civilisation.

Le chant populaire est l'histoire vivante de la musique pVimitive

sur toute la surface de la terre ; il semble n'avoir pas eu d'autre au-

teur que les peuples eux-mêmes. Il n'a rien d'individuel, car il émane
d'un sentiment commun; il est l'accent de la voix de tous ; enfin, il

est le fruit de l'inspiration collective. Chez toutes les nations, dans

l'Inde comme à la Chine, chez les populations arabes, dans la Grèce,

en Itahe, chez les peuples germaniques et celtiques, le chant popu-

laire, dont le chant religieux n'est qu'une forme, est en quelque sorte

l'histoire traditionnelle. Mélancolique ou joyeux, naïf ou passionné,

il nous instruit de la situation politique et morale des hommes chez

lesquels il a pris naissance. 11 est toujours le produit d'une idée gé-

nérale, d'un sentiment unanime, ou de certaines croyances qu'il

transmet d'âge en âge.

Les progrès de la civilisation modifient les instincts populaires et en

altèrent l'originalité. Par degrés, les facultés de production spontanée

de poésie et de chant s'affaiblissent dans les masses : ce moment est

celui oij les génies individuels commencent à se révéler. L'art tend

alors à se modifier, à prendre des formes plus régulières, mais non

d'une manière complètement indépendante. De certaines idées, qui

ne sont souvent que des préjugés, s'imposent à l'artiste et limitent

l'essor de son imagination. Leur despotisme peut même être si ab-

solu, qu'il devienne un obstacle invincible à l'introduction de l'art

dans des voies meilleures. On en voit un exemple remarquable chez

les Grecs, oi!i la fausse doctrine de la stabilité de certains principes

erronés retint la musique hors de son domaine vérii.able. Il fallut des

siècles pour affranchir le monde de ces erreurs partagées par les plus

hautes intelligences, au nombre desquelles on remarque Plalon, Aris-

tote et Plutarque. Toutefois, le temps fait toujours son œuvre ; des

faits inconnus se révèlent ; de faibles lueurs se font apercevoir dans

liyoi'iJtain ; insensiblement la lumière devient plus sensible, acquiert

j^tK^d'éclat, et fait découvrir quelque principe nouveau dont les con-

seài^i'ces sont la transformation de l'art, ou même la création d'un

aijtflouveau.

C'est ainsi que le principe de l'harmonie des sons simultanés, mé-

connu de l'antiquité, comme je le prouverai ailleurs , en dépit de tout

ce qui a été écrit dans ces derniers temps pour établir le contraire,

c'est ainsi, dis-je, que ce principe s'est introduit dans la musique en

Europe pendant les siècles de barbarie , s'y est développé , épuré

,

pendant le moyen âge, et a donné naissance à l'art véritable; art

pur, idéal, complet, existant par lui-même , et indépendant de toute

relation. Dès qu'il eut été découvert et compris, ce principe devint

la base de la musique ; car il ne peut en être l'accessoire. Ses consé-

quences ne furent pas aperçues par ceux qui d'abord le mirent en

œuvre : ils n'en firent qu'une chose barbare qui déchirerait aujour-

d'hui notre oreille , mais qui eut alors ses partisans , k cause de sa

nouveauté. Des siècles s'écoulèrent avant que l'application du principe

s'améliorât ; mais par de lents progrès il finit par se dégager de sa

grossière enveloppe, et, par les travaux de quelques hommes d'élite,

créa enfin l'art des successions dans l'harmonie , ou , ce qui est la

même chose, l'accord de l'harmonie avec la tonalité. Dèa^^^Swîôtaènt

(xv' siècle) toutes les conséquences de la constitutioiX- fondamentale

de la musique arrivèrent chacune à leur temps. Une carrière imniense

±-
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s'ouvrit devant les artistes assez bien organisés pour faire les décliic-

tions successives du principe. Le génie, le talent, se manifestèrent

dans la iiardiesse de ces déductions et dans le bon emploi qu'on en

sut faire. Avec le temps, il en sortit des principes nouveaux et spé-

ciaux dont les conséquences durent aussi se développer progressi-

vement.

Le premier point de vue de l'histoire générale de la musique est

donc celui de l'art en lui-même , se créant , se développant , et se

iransformant en vertu de principes divers , qui tour à tour se succè-

dc-nL Chacun de ces principes porte en lui toutes ses conséquences,

et celles-ci sont découvertes périodiquement par des hommes de

génie , dans un ordre logique que rien ne peut intervertir , et qui

,

lorsqu'il est bien observé , inspire autant d'étonnement que d'admi-

ration.

Celle histoire de l'art a été l'objet des éludes, des travaux d'une

grande partie de ma vie, et de plus de méditation encore que de tra-

vail Vingt fois je l'ai recommencée, lorsque je croyais connaître mieux,

les causes des faits, et à mesure que mes aperçus devenaient plus

nets, plus simples, plus généraux. Si Dieu m'accorde le temps néces-

saire, je la publierai immédiatement après l'ouvrage dont je donne

aujourd'hui la deuxième édition ; car l'âge m'avertit qu'il faut me hâ-

ter et qu'il est temps de finir.

L'autre point de vue de l'histoire générale de la musique est celui

qui nous fait connaître la valeur des travaux des artistes, et la part

de chacun d'eux dans les développements et dans les transformations

de l'art. Cette autre partie de l'histoire, non moins digne d'intérêt

que la première, est l'objet de la Biographie universelle des Musi-

ciens. Je regrettais autrefois d'y avoir consacré trop de temps; je me

félicite aujourd'hui d'en avoir donné beaucoup plus à l'amélioration de

cet ouvrage; car les tendances oublieuses de notre époque imposent

plus que jamais aux âmes courageuses et convaincues le devoir de

protester contre le dédain de l'ignorance pour ce qu'elle ne connaît

pas, et de rappeler les titres du génie et du talent à l'admiration uni-

verselle. Il y a déjà longtemps que j'ai entrepris cette lâche par mes

concerts historique.^, et que j'ai démontré, psr l'exécution d'un choix

d'oeuvres empruntées à toutes les époqurs de l'art harmonique, cette

vérité trop méconnue, que l'idée et le sentiment, sous quelque forme

qu'on les trouve, et quels que soient les moyens employés pour leur

expression, conservent dans tous les temps leur signification et leur mé-

rite. Un peut ignorer l'existence des ouvrages qui ont cette valeur ;

mais on ne pourra jamais les entendre sans qu'ils produisent leur

eflet. Mes efforts n'ont point été infructueux, car une réaction s'est

opérée dans l'opinion en faveur des belles œuvres du passé, et j'ai eu

des imitateurs.

L'exactitude dans Ks faits, la sincérilé, l'impartialité dans l'appré-

ciation du mérite, sont les- devoirs principaux du biographe. La sin-

cérilé, l'impartialité, ne .sont pas cependant des garanties sulllsantes de

la justesse du jugement dans un art qui n'a de règle qu'en lui-même,

et pour lequel la diversité de goût est le résultat du tempérament

autant que de l'éducation. Il faut quelque chose de plus pour donner

de l'autorité aux opinions sur la valeur des œuvres du musicien. Ce

quelque chose, c'est la connai.ssance de tout ce qui est du dcmiaine de

la musique. Les gens du monde n'avouent pas volontiers la nécessité

de cette connaissance pour l'appréciation d'im art dont ils croient que

les produits n'ont d'action que .sur la sensibilité.

11 n'est pas nécessaire en effet de connaître pour éprouver de la

sympathie à l'audition d'une œuvre musicale et du dégoût peur une

autre; mais ce sont là des impressions bonnes pour qui les éprouve,

et non un jugement. Comme appréciation du mérite des ouvrages, elles

n'ont aucune valeur.

Ce que j'appelle In connaissance n'est pas seulement le résultat des

études techni(|ues : c'est aussi la philosophie de l'art, et ce qui ne

s'acquierl que par l'étude bien faiie de .son histoire. Quelle place oc-

cupe dans cette histoire l'auteur d'une production quelconque? A quelle

époque appartient-il ? Quel est le caractère essentiel de son talent? Quel

est l'objet de son œu\Te? Dans quel ordre d'idées l'a-t-il conçue?

Quelle était la direction de l'art avant lui? Quelles modifications y a-t-

il apportées? Que resle-t-il de lui depuis que d'autres transformations

se sont opérées? Voilà les questions qui se présentent pour chacun dans

la biographie des artistes avant qu'on puisse porter un jugement sain,

équitable , de leur talent et de la valeur de leurs œuvres : elles ne

peuvent être résolues que par la connaissance suffisante de toutes les

parties de l'art , et celte connaissance doit être accompagnée d'un sen-

timent fin, délicat, énergique, d'une grande expérience et d'une dis-

position éclectique de l'esprit.

Un des plus grands obstacles â la justesse des jugements sur la va-

leur des œuvres musicales se trouve dans la doctrine du progrès ap-

pliquée aux arts. J'ai eu longtemps à lutter contre elle, et j'ai dû sup-

porter d'ardentes polémiques lorsque je soutenais que la musique se

transforme et ne progresse que dans ses éléments matériels. Aujour-

d'hui, en présence de la situation de l'art dans toute l'Europe, on

n'ose plus m'opposer le progrès et l'on garde un silence prudent. Peut-

être ne trouverais-je pas maintenant beaucoup d'adversuires si je di-

sais , selon ma conviction
, que certaines choses , considérées comme

un progrès, sont en réalité de la décadence. Par exemple, le dévelop-

pement de la pensée d'une œuvre , dans certaines limites, est, sans

nul doute , une condition de la beauté ; mais si l'on dépasse le but, il

y a divagation et l'effet de la pensée première s'affaiblit. Parvenue au

point où elle est aujourd'hui, la manie du développement ne produit

plus que fatigue et dégoût : c'est de la décadence. Le caractère de la

grandeur fait naître notre admiration; nous le trouvons élevé à sa plus

haute puissance dans les œuvres de Haendel, de Gluck et de la deu-

xième époque de Beethoven ; mais le gigantesque , le disproportionné,

qu'on a voulu réaliser plus tard dans certaines productions, sont des

monstruosités qui indiquent une époque d'égarement. La modulation

élégante, inattendue, lorsqu'elle n'est pas prodiguée, est une des ri-

chesses nées de la tonalité moderne : Mozart, ce modèle de la per-

fection, qu'il faut toujours citer, y a puisé des effets admirables; mais

multipliée à l'excès, employée à chaque instant pour déguiser la pau-

vreté de la pensée mélodique, suivant la méthode de certains compo-

siteurs, la modulation équivaut à la monotonie et devient un indice du

dépérissement de l'art. Enfin , le coloris instrumental est une des plus

belles acquisitions de la musique moderne : ses développements ont

été le fruit du perfectionnement progressif des instruments et de l'in-

vention de plusieurs nouveaux éléments de sonorité. Rien de trop dans

les moyens pour l'artiste qui s'en sert avec goût pour l'ornement d'une

pensée belle d'inspiration et d'originalité , et qui , dans la multitude

d'effets possibles, sait choisir et trouver à la fuis le secret delà nuance

propre et celui de la variété ; mais l'excès de l'instrumentation , la fa-

tigue qu'elle cause par la réunion incessante de tous ses éléments; le

bruit, le fracas toujours croissant de ses forces exagérées, dent l'o-

reille est assourdie de nos jours , c'est la décadence , rien que la dé-

cadence , loin d'être le progrès.

Disons-le donc avec assurance : la doctrine du progrès, bonne et

vraie pour les sciences comme pour l'industrie, n'a rien à faire dans

les arts d'imagination, et moins dans la musique que dans tout autre.

Elle ne peut donner aucune règle valable pour l'appréciation des œu-

vres et du talent d'un artisle. C'est dans l'objet de ces œuvres, dans

In pensée et dans le sentiment qui les ont dictées qu'il faut en cher-

cher la valeur. .Avec des développements peu étendus, des modula-

tions simples et rares; enfin avec une instrumentation réduite aux élé-

ments du quatuor, Alexandre Scarlalli a mérité le nom de grand ar-

tisiedèa les dernières années du xvif siècle. Reinhardt Keiser, qui vécut

à la même époque, n'a été surpassé par personne pour l'originalité de

la pensée! Enfin, Mozart, qui écrivit Don Juan soixante-dix ans avant

le moment où je trace ces lignes, est resté le plus grand des musiciens
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modernes, parce qu'il eut ce qui ne progresse pas, c'est-à-dire le génie

le plus riche, le plus fécond, le plus souple, le plus varié, le plus déli-

cat et le plus passionné, réuni au goût le plus pur.

Cependant un parti s'est formé depuis quelques années, lequel se

pose audacieusement comme le créateur Je l'art véritable et complet,

dont tout ce qui a précédé n'aurait été que l'acheminement. Ce qui

manque aux coryphées de ce parti, ce sont précisément les facultés

de l'imagination. Pour eux, les partis pris sont des idées, et l'obscurité

de la pensée, la profondeur. Le dédain qu'ils alTecIcnt pour la forme

provient de la difficulté de s'y astreindre sans mettre à découvert la

pauvreté du fond. Le désordre, les phrases ébauchées et sans con-

nexion sont mieux à leur gré, parce que rien n'est plus gênant que la

logique des idées pour les imaginations stériles ou paresseuses» Les

adhérents du parti préconisent ce désordre au public bénévole comme

le résultat de l'inspiralion libre, originale. En Allemagne, ils se sont

emparés des journaux pour faire triompher leur tentative révolution-

naire. Un silence de mort règne dans ces mêmes écrits sur les produc-

tions des artistes qui suivent d'autres voies. Quelques hommes sérieux

ont essayé d'éclairer l'opinion par une critique raisonnable de ce so-

cialisme honteux; mais ils n'ont pu faire entendre leur voix : tous les

abords de la presse leur ont été interdits. Il serait trop long de dire les

ressorts employés par les frères et amis pour la glorification de l'œuvre

de leur chef (1) ; leurs manœuvres pour s'emparer des théâtres ; leurs

mensonges pour étouffer la vérité quand elle essaie de se faire enten-

dre; leur concert de dénigrement et de calomnie contre quiconque

n'est pas avec eux.

Toutefois, en dépit de leurs efforts, ou plutôt par ces efforts mêmes,

ils font voir qu'ils n'ont point foi, les uns en ce qu'ils produisent, les

autres en ce qu'ils exaltent. Les grands hommes dont les œuvres et

les noms sont révérés dans le monde musical n'ont jamais eu recours

à ces moyens de saltimbanques et de charlatans. Hommes simples,

ignorants des bénéfices de la réclame et de l'association, ils ont vécu

isolés, produisant par le besoin de produire, en vertu des inspirations

de leur génie, et abandonnant leurs ouvrages au jugement libre de

leurs contemporains et de la postérité. 11 n'est besoin d'autre chose,

en effet, pour l'artiste doué par la nature, dont les études sérieuses et

bien faites ont perfectionné les heureuses facultés. Si parfois les har-

diesses de ses inspirations ne sont pas immédiatement comprises,

parce qu'elles ouvrent les voies. à des ordres d'idées et de faits incon-

nus auparavant, le temps ne manque jamais de mettre leurs beautés

en évidence: l'admiration qui leur est due n'est que retardée.

Bien qu'il ne néglige rien pour recueillir les avantages du présent,

le chef du parti dont je parle en appelle à l'avenir pour l'intelligence

de son œuvre. Cette confiance simulée dans le jugement des généra-

tions futures a produit l'effet qu'il en attendait ; car elle a éveillé la

curiosité pour des extravagances qui n'avaient d'abord inspiré que le

dégoût et l'ennui. L'avenir, dans lequel il semble mettre sa confiance,

sera pour lui le néant; car les intérêts politiques qui groupent aujour-

d'hui les adhérents autour de lui auront alors fait place à d'autres. Si

l'avenir se souvient de ces choses, ce sera pour les vouer au ridicule.

Mais, pour l'honneur du présent, il est nécessaire que l'avenir sache

aussi que là où régnaient encore le goût et le bon sens ; là où le senti-

ment de l'art pur s'était conservé, ces négations de la musique idéale

n'ont trouvé que réprobation. Dans l'intérêt de la génération actuelle,

pour garantir l'opinion publique des déviations où on veut l'entraîner,

pour protéger de jeunes talents contre les illusions que pourraient leur

inspirer des succès de coterie, il est du devoir d'une critique éclairée

de faire entendre sa voix, de rappeler sans relâche ce qui constitue le

domaine du beau, d'honorer la mémoire des artistes qui lui sont restés

fidèles, et de combattre les égarements qui tendent à la faire perdre

(1) M. \\agner.

de vue. Ce devoir, l'auteur de la ISior/raphie universelle des Musi-

ciens croit n'y avoir pas manqué.

{La suite ]3rochaineinent.)

FÉTIS père.

BIATINÉE MUSICALE DE M. JOSEPH FRANCK.

Il y a' sept ou huit ans de cela, Adolphe Adam écrivait cette phrase

non moins profonde que laconique : « La mélodie est ou elle n'est

pas. » C'est vrai, la musique est, avant tout, un art de sentiment, et

quand il ne jaillit point des sources profondes de l'inspiration, le chant,

ce verbe du cœur, manque à la fois de spontanéité, de fraîcheur, de

grâce et de caractère.

Toutefois, si l'élément le plus noble et le plus universellement

compris de l'art musical est cette émanation de l'âme qu'on nomme

mélodie, on ne saurait nier que la musique ne soit aussi un art de

combinaison. N'est-elle pas un art de combinaison quand le compo-

siteur cherche des rapports réels entre les divers moments d'une

situation et les nuances graduées ou les contrastes offerts par la riche

palette des couleurs harmoniques ? Et quand il s'agit de multiplier

encore ces précieuses ressources de l'harmonie, ne voyons-nous pas

les mathématiques elles-mêmes trouver à priori des accords nouveaux

(Wronski et Durutle) que tous les praticiens du monde n'auraient pro-

bablement p.iS découverts avant la fin de notre glorieux xix"

siècle ? La musique n'est-elle pas encore un art de combinaison lors-

qu'il s'agit de traiter une mélodie par une sage rhétorique, lor.-;qu'ir

s'agit d'assurer l'effet d'un chant par l'exposé logique des plus beaux

développements qu'il comporte, le tout d'après cette règle immuable

des créations divines et des créations humaines : Variété dans l'unité?

Mais, direz-vûus, à quoi bon ces souvenirs et cette sorte de réfu-

tation gratuite? Cela vient d'une singulière coïncidence : la lecture

d'une théorie et, le même jour, l'audition d'un fait de pratique réfu-

tant cette théorie. Voyez plutôt.

Lundi dernier je parcourais un article très-intéressant d'une revue

musicale belge, le Diapason. Cet ai'ticle se terminait ainsi (p. 36,

n" 8) : « Qu'on n'oublie pas que la musique est un art de sentiment

et non un art de combinaison. » Cela m'avait paru trop exclusif et par-

tant quelque peu faux. Une heure après, sans l'avoir prévu le moindre-

ment, j'assistai* à une charmante petite matinée musicale donnée par

un artiste belge, M. Joseph Franck, l'organiste du petit orgue de Saint-

Thomas d'Aquin. On chanta un bel s:dutaris à deux voix com-

posé par lui, sans que l'apophthegme terminal de mon article du

Diapason me revînt à la pensée. Mais quand M . Joseph Franck nous

fit entendre sa Blélodle-Étude de salon et, un peu plus tard, un

autre morceau pour piano intitulé la Reconnaissance
, je me sentis

très-heureux de rencontrer dans ces deux œuvres remarquables du

jeune compositeur liégeois la réfutation la plus complè te de l'assertion

de mon critique de Bruxelles et je me mis à écrire ces lignes. Rare-

ment, en effet, j'ai trouvé réunies à un plus haut degré dans la mu-

sique d'un jeune artiste ces deux choses qu'il ne faudrait jamais

séparer : l'inspiration, le talent.

Il y a dans la Mélodie-Etude deux simples idées de huit mesures

(à douze-huit) chacune, encore la seconde semb!e-t-elle un écho de la

première; et ces deux idées, chantées d'abord sur le clavier dans le

diapason des premières basses, reviennent ensuite dans celui des

contraltos avec un délicieux accompagnement en arpèges, jusqu'à ce

qu'enfin les dessus s'en emparent dans une péroraison en octaves

d'une puissance progressive superbement entraînante.

La Reconnaissance, non moins savante dans ses développements et

dans ses heureuses rentrées, me plaît encore davantage par sa mélodie
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si naïve et si gracirvse, qu'on la croirait un legs de cet autre com-

positeur liégeois qui a fait Lucilc el Richard Cœiir-de-Lion.

Plus que jamais donc je crois que la musique est tout à la fois un

art de sentiment et un art de combinaison.

Honoré CHAVÉE.

TBÉATRE DES BOUFFES-PARISIENS.

Concours pour une Opérette.

Le jury d'examen a tenu sa séance mardi dernier sous la présidence

de M. Auber.

11 a entendu le rapport de la sous-commission chargée de procéder

à l'examen des soixante-dix-huil concurrents, et de prendre dans ce

nombre ceux qu'elle jugerait dignes d'être présentés au jury pour y

choisir les six candidats admissibles h l'épreuve définitive. La sous-

commission en a présenté douze. M.Bazin, rapporteur, dans un exposé

très-court et très- bien fait, a expliqué l'ordre et le soin qui ont pré-

sidé aux travaux de la sous-commission. Nous croyons pouvoir publier

ce document qui mérite d'être connu.

M. Bazin s'exprime en ces termes :

« Messieurs,

j> La première réunion du jury institué pour juger le concours ou-

vert au théâtre des Bouffes-Parisiens a eu lieu mardi dernier. Dans cette

réunion, il a été nommé une sous-commission chargée de faire un pre-

mier choix parmi les soixante-dix-huit candidats qui ont envoyé des

ouvrages à ce concours. C'est le résultat de ce travail que je suis

chargé de vous présenter. Voici de quelle manière la sous-commission

a procédé : elle a commencé par établir trois catégories parmi les

ouvrages du concours : la première comprenant les compositions re-

marquables ; la seconde, les compositions inférieures ; et la troisième,

les médiocres. Vingt-deux compositions ont été placées dans la pre-

mière catégorie
; seize dans la seconde ; et quarante dans la troisième.

En classant ainsi les morceaux du concours par ordre de mérite, il a

été possible de revoir en dernier lieu les ouvrages dont la valeur avait

paru d'abord présenter quelque incertitude. Cinq séances ont été em-
ployées à cet examen. La dernière a été spécialement consacrée à

choisir parmi les vingt-deux ouvrages admis dans la première caté-

gorie, les douze qui doivent vous être soumis, et parmi lesquels on

choisira les six candidats définitifs.

» L'appréciation du mérite des divers concurrents a principalement

porté sur la nature du style qu'ils ont employé dans leurs compositions.

Quoique le programme du concours ne laissât aucune incertitude à

ce sujet, il est à regretter que plusieurs concurrents aient envoyé des

morceaux de musique écrits dans une manière qui n'est pas appli-

cable à l'ouvrage que l'on donnera à faire pour le concours définitif.

Beaucoup d'entre eux semblent ignorer que dans notre art, comme
dans les lettres, il y a un style particulier pour les œuvres de théâtre.

Molière, Grétry, voilà les modèles dont certains concurrents auraient

dû se préoccuper. Parmi les ouvrages qui ont été rejetés à cause de

ce défaut, il s'en est pourtant trouvé de remarquables. La sous-com-

mission, tout en rendant justice au mérite réel de ces ouvrages, a dû

leur préférer ceux qui s'étaient le plus rapprochés du style de la

comédie musicale.

» En résumé, l'ensemble des ouvrages envoyés est très satisfaisant
;

il s'en trouve où abondent les qualités précieuses. Bien certainement

des noms nouveaux se feront jour cl donneront lieu da|iprécier de

plus en plus la pinsée artistique de l'intelligent directeur qui a présidé

à la création de ce concours.

» E. Bazin, rapporteur. »

Après la lecture de ce rapport, le jury procède à l'audition des

compositions des douze concurrents. Mais pour imprimer à son juge-

ment un haut caractère d'impartialité, il décide que leurs noms reste-

ront ignorés et qu'il sera appliqué h chacun d'eux un numéro d'ordre

sur lequel seulement le vote aura lieu au scrutin de liste.

Voici par ordre alphabétique les noms des six candidats proclamés :

MM.

l" Bizet (Georges), second grand prix de Rome ;

2° Demerssmann
;

3° Erlanger (Jules);

4° Lecocq (Charles)
;

5» Limagne
;

6" Maniquet (de Lyon).

Les manuscrits seront rendus à partir du 15 septembre courant au

1" octobre, tous les jours, de deux à quatre heures, au siège de

l'administration.

CHARLES DITTERS DE DITTEBSDORF.

Charles de Dittersdorf, ce charmant compositeur dont les opéras

comiques, écrits avec une verve intarissable, n'ont pas encore été

surpassés en Allemagne, naquit à Vienne le 2 novembre 1739. Sej

dispositions pour Tart qu'il devait illustrer se révélèrent de bonne

heure. Dès l'âge de sept ans il fut confié aux soins du violoniste

Koenig. Les progrès de l'enfant furent tellement rapides, qu'il ne tarda

pas à en savoir autant que son maître. Ses études musicales se per-

fectionnèrent sous la direction de Ziegler, sur les conseils duquel il

joua à l'orchestre de l'église des Bénédictins. Ce fut là que par un

solo brillamment exécuté il attira l'attention du prince de Hildburg-

hausen, amateur passionné, qui s'était fixé à Vienne.

Le prince attacha le jeune Dittersdorf à sa chapelle et lui fil don-

ner une éducation libérale. L'enfant, qui avait alors douze ans, eut des

maîtres de langues, d'escrime, de danse, de violon et d'équitation. 11

resta pendant dix ans au service du prince, jusqu'à l'époque où celui-

ci étant retourné dans sa principauté, sa chapelle fut dissoute.

Dittersdorf fut placé à l'orchestre de la cour sous la direction de

Gluck.

Le célèbre compositeur témoigna de l'amitii au jeune virtuose,

qu'en 1761 il emmena avec lui en Italie. Dittersdorf y trouva un ac-

cueil des plus flatteurs, notamment à Bologne.

De retour à Vienne, Dittersdorf fut présenté à Haydn ;
puis il suivit,

en 176/1, Gluck et la troupe de Guadagni à Francfort, pour les fêtes

du couronnement de l'empereur, et fut chargé quelque temps après

de la direction de la chapelle de l'évêque de Gross-Wardein. C'est de

cette époque que date son premier opéra : Amore in miisica. Au bout

de cinq ans, Dittersdorf quitta Gross-Wardein, resta quelque temps à

Vienne, et fit une excursion artistique en Silésie. Par son talent, par

son caractère aimable, facile et jovial, il se concilia les bonnes grâces

au prince-évêque de Breslau, le comte de Schaffgolsch, au point que

le prélat, pour le fixer auprès de sa personne, lui fit donner un em-

ploi de maître des eaux et forêts, et lui accorda le diplôme de cheva-

lier de l'Eperon d'or. Le premier soin du nouveau fonctionnaire fut

de faire construire une salle de spectacle et de former une chapelle au

château de Johannisberg, résidence du prince-évêque. Quelque temps

après il épousa une cantatrice, Mlle Nicolini, son élève.

Grâce à la prctection de son Mécène, Dittersdorf obtint plus tard des

lettres de noblesse et la place de capitaine de bailliage avec 2,700 flo-

rins d'appointements: c'était une sinécure qui lui permettait de se li-

vrer à la culture de son art. Ce fut à Johannisberg qu'il écrivit son orH-

torio, David, et un opéra comique, Il Viaejgiulore americano.

Il resta constamment ea relation avec Vienne, où il ne tarda pas à

se faire un nom par l'exécution de ses deux oratorios : Efther et Job,

et de plusieurs symphonies. Ce fut à Vienne qu'il écrivit son fameux

opéra comique : Docteur et Apothicaire, que suivirent, dans l'espace
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de six mois, Tromperie par siipastilion, rAmour avx Petites-Maisons

et // Dcmucrilo. Sa rdpulalion s'accroissait de jour on jour; de tous

côtés il recevait des marques d'estime et de sympathie. En 1788, le

roi de Prusse, Frédéric-Guillaume, l'invita à se rendre à Berlin, où il

fit exécuter avec un immense succès son opéra comique : Docteur

et Apothicaire, excellente charge musicale, qui a été reprise tout ré-

cemment. Le roi lui ayant demandé où il prenait cette foule d'idées

humoristiques: (( Si j'ai le bonheur d'en avoir quelquefois, répondit

modestement le compositeur, elles me viennent d'elles-mêmes. »

Le roi lui permit de faire exécuter l'oratorio, Job, dans la salle dfl

l'Opéra, avec le concours de tous les chanteurs de ce théâtre et de la

chapelle royale ; le maestro était ravi d'entendre son œuvre exécutée

par un chœur de 230 voix, dans une salle magnifique, éclairée, ainsi

qu'il le raconte lui-même avec une joie d'enfant, par 600 bougies!

Cette soirée lui rapporta /|,750 florins, et de la part du roi, une taba-

tière en or contenant 200 ducats.

L'époque de son séjour à Berlin avait marqué l'apogée de sa pros-

périté. Riche d'or et de gloire, Dittersdorf s'en retourne auprès du

prince évêque et au sein de sa famille, qui se composait de sa femme,

de deux filles et un Gis, auxquels il était tendrement attaché. Grâce

aux fonctions qu'il remplissait, grâce au théâtre, il jouissait de l'ai-

sance nécessaire au bonheur; mais son étoile ne tarda pas à pâlir. Des

intrigues lui firent perdre la faveur de son Mécène; après la mort du

prince-évêque, il ne lui resta qu'une pension de 500 florins. Puis la

goutte vint le clouer sur son lit, qu'il ne devait plus quitter qu'à sa

mort, le 31 octobre 1799.

Dans ses dernières années, il avait trouvé un généreux protecteur,

le baron Ignace de Stillfneden
,
qui le recueillit lui et sa famille

dans ses ter-f-es de Nothlhotta en Bohême.

Malgré ses souffrances et sa triste position, Dittersdorf avait con-

servé sa joyeuse humeur; il composa encore plusieurs opéras comi-

ques, et il dicta à son IJls l'histoire de sa vie.

Le nombre de ses opéras se monte à vingt-neuf. En 1788, Doc-

teur et Apothicaire fut joué trente-six fois de suite à Londres. La

plupart de ces facétieuses productions, excepté le dernier opéra et

Hieronyiims Knuscker, ne sont pas connus de la génération actuelle
;

cependant il y a de fort bonnes choses, et la reprise en pourrait être

essayée.

En outre, on a de Dittersdorf trois oratorios, une messe, une can-

tate latine, six cent trente-cinq symphonies, une foule de concertos,

de quatuors, de divertissements, vingt-quatre sonates, préludes, ro-

mances, soit imprimés, soit en manuscrit.

Sous ce titre : VHarmonicorde et la critique , notre numéro du,

31 août dernier contenait un article dans lequel figuraient, en regard

l'une de l'autre, deux appréciations formulées en temps divers par le

même critique, sur les instruments fabriqués par M. Debain. Ce criti-

que, que nous ne nommions pas, a cru devoir se faire connaître, et

non-seulement il a réclamé dans d'autres journaux contre la publicité

donnée par nous à ses deux opinions, sans toutefois en dénier l'exac-

titude littérale, mais hier samedi, il a fait sommation par huissier à

notre gérant d'avoir à insérer dans les colonnes de notre journal une

fort longue lettre explicative et justificative. Nous avons lu cette lettre,

et comme nous n'y avons trouvé autre chose que l'historique des varia-

tions de M. Malibran, nous avons pensé qu'il n'était nullement néces-

saire d'en faire part à nos lecteurs. De cette lettre fort détaillée et un

peu trop prolixe, pour ne rien dire de ses autres défauts, il résulte

tout simplement que d'abord M. Malibran admirait et vantait sans ré-

serve les instruments fabriqués par M. Debain, dont il se dit l'ami;

mais qu'après avoir étudié, examiné, comparé, il a quelque peu modi-

fié son admiration et son style. Cela peut être parfaitement vrai, mais

cela n'offre aucun intérêt à personne qu'à M. Malibran. 11 est permis à

tout le monde de se rétracter , de se dédire et même de se contredire,

mais nous ne sachions pas qu'il soit défendu de mettre en lumière les

rétractations, dédits et contradictions d'un écrivain quelconque. C'est

tout ce que nous avons fait, et nous nous croyons sans reproche. Nous

donnerons volontiers acte à M. Malibran de ce qu'après avoir été plei-

nement favorable à M. Debain, il en a appelé de lui-même à lui-

même, et a mis désormais de grandes restrictions à ses éloges. Le

public jugera, si toutefois il s'occupe de ces choses, et tout sera fini

par là.

NÉCROLOGIE.

liiaîDFAIWTWEBÏ.

Pierre-Joseph Lindpaintner, maître de chapelle de la cour de Wur-

temberg, est mort Je l^' août dernier à Nonnenhorn, sur le lac de

Constance, dans sa soixante-cinquième année. Il était né à Coblentz le

8 décembre 1791. Son père, qui avait une bonne voix de ténor, était

atl.achéàla cour du dernier archevêque de Cologne. Lors de la séculari-

sation de l'électorat, la chapelle du prince fut dissoute. Lindpaintner

père suivit celui-ci à Augsbourg; l'enfant, qui avait alors cinq ans, fit ses

classes jusqu'à sa seizième année. La musique, qu'il aimaitpassionnément,

n'était encore pour lui qu'un objet secondaire. Après avoir acquis une

certaine force sur le violon, il suivit les leçons de Winter, à Munich,

où il écrivit son premier opéra Démophon et plusieurs morceaux

de musique religieuse. Lindpaintner se sentait pour l'art musical des

dispositions trop prononcées pour que toute autre profession eût de

l'attrait pour lui. L'électeur était d'ailleurs un amateur passionné ; il

vint en aide au jeune artiste, et lui fait faire le voyage d'Italie à ses

frais. Après la mort de son Mécène, Lindpaintner accepta la place de

directeur de musique au théâtre de « l'Isarthor, » qu'il garda jus-

qu'au moment où il fut appelé à Stuttgard en qualité de maître de

chapelle de la cour, en 1819 ; il y resta jusqu'à sa mort, par consé-

quent pendant trente-sept ans. Théoricien savant et compositeur heu-

reux, Lindpaintner a rendu de grands servicesàla musique instrumentale;

peu de maîtres ont su, comme lui, discipliner un orchestre. Il a écrit

plus de 170 ouvrages, dont le plus grand nombre ont été publiés.

Parmi ses opéras : « le Vampire, la Génoise, les Vêpres siciliennes,

le Lichtemtein, la RHne des étoiles, Salmona, etc., » ont été joués

sur la plupart des théâtres de l'Allemagne, et favorablement accueillis

partout. Par malheur, les paroles de ces opéras sont sans valeur dra-

matique, et les partitions en ont souffert. De plus, Lindpaintner a écrit

des messes, des Te Deum, des cantates, des oratorios, entre autres

u le Jotivencau de Nain, » dont le caractère exclusivement lyrique

a borné le succès. .

11 faut encore mentionner ses mélodrames, entre autres : la Cloche,

de Schiller. L'un des titres les plus brillants de Lindpaintner, c'est

son instrumentation de Jjidas Machabée, oratorio de Haendel, à la-

quelle nous ajouterons ses Lieder. Sa Veillée des Drapeaux est de-

venue populaire.

Lindpaintner était décoré de plusieurs ordres. Le roi le traitait avec

une bienveillance marquée. L'année dernière, l'artiste s'était rendu à

Vienne pour y faire jouer son dernier opéra, Giulia
; mais cette sa-

tisfaction lui fut refusée.

S'il n'a pas frayé dévoies nouvelles, il a été l'un des plus conscien-

cieux représentants de la direction imprimée à l'art par Haydn et

Mozart ;
quelquefois aussi on trouve dans ses œuvres des accents em-

preints du romantisme de Weber.

Il y a quelques semaines, ce maître avait assisté au festival fédéral

de Saint-Gall, commejuge du concours, et sa santé semblait excellente ;
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il ne lui fut pas donné de revenir à Stultgard. Peu de lemps après la

solennité, il fut atteint de la maladie qui mit fin k ses jours. Les nom-

breux amis du défunt maître ont exprimé le vœu que sa dépouille

mortelle fût transférée dans la capitale du Wurtemberg. En attendant,

ses obsèques ont été célébrées à Wasserbourg, sur le lac de Constance.

Stultgard avait envoyé une députation ; en outre assistaient au convoi

les Liederkranz de Liudaw et de Tettnaug, ainsi que les nombreux

amis du compositeur venus du AVurtemberg, de l'Autriche, de la Ba-

vière, de la Suisse, notamment de Saint-Gall.

Près de la tombe ornée de fleurs, des chœurs funèbres furent

chantés, et le curé du village de Leimnau prononça l'oraison funèbre.

Le steamer royal de Wurtemberg qui passait dans le moment, baissa

pavillon et lira le canon.

CORRESPONDANCE.

Pesth, 7 septembre.

Après dix ans d'absence, Liszt nous est revenu, non plus, cette fols,

comme simple exécutant, mais pour nous faire entendre les œuvres com-

posées par lui. Afin de se soustraire ù une réception officielle, l'artiste

est arrivé ici pour ainsi dire furtivement ; mais son incognito fut bientôt

trahi : au bout d'une heure il reçut de la part d'un riche propriétaire,

M. Guido de Kœraesony, l'invitatioQ de descendre à son hôtel.

Si la vie sociale se ressent chez nous de la présence de Liszt, l'in-

fluence s'en fait doublement sentir dans le monde musical. Chaque soir il

y a quelque part une fête en son honneur. Pe bruyantes acclamations

le saluent sur les places publiques et surtout au théâtre, où il a assisté à

la Ii0° représentation de > Humjady Laszto, n opéra d'Erkel.

La société pour chant d hommes, la société Aurore, toutes les réunions

musicales sont électrisées par la présence de Liszt ; il nous fera entendre

demain au Théâtre National, dans un concert de bienfaisance, ses œuvres

symphoniques ; elles seront exécutées par l'orchestre que dirige

M. Erkel ; le violoniste Singer, ^ Eruckner, pianiste, le meilleur élève

de Liszt, y feront briller leur talent. Demain aussi, la messe vocale du

même compositeur sera exécutée pour l'inauguration delà chapelle de

Sainte-Hermine. Quant à la messe qui a été exécutée lors de la consécra-

tion de la cathédrale de Gran, tous les journaux compétents s'accordent

à dire qu'elle se distingue par une grande abondance d'idées, par la

noblesse et l'élévation des motifs, et que le drame religieux émeut pro-

fondément. Liszt n'appartient ù. aucune école comme virtuose, il s'est

créé un genre à part; de même, comme compositeur, il s'est frayé une

route nouvelle, et a pris rang, comme réformateur, k côté des capacités

musicales les plus éminentes des temps passés et du présent. Le Credo

se fait remarquer par un puissant essor de force intellectuelle ; il y a

beaucoup d'onction dans le Sanctus; une instrumentation ingénieuse

caractérise en particulier VAgnus Dei. Somme toute, la messe de

Franz Liszt prendra rang à côté des meilleures compositions de ce genre
;

nous croyons qu'elle marquera une ère nouvelle dans le domaine de la

musique d'église.

D' FEEDINGEU.

NOUVELLES.

»*. Au théâtre impérial de l'Opéra, le début si longtemps annoncé de
Mlle llamakers a eu lieu enlin, vendredi dernier, dans le rôle de llathilde,
do Guillaume 'iell. La débutante est jeune et jolie, et ce qui vaut en-
core mieux jiour une cantatrice, elle possède une voix charmante, d'un
timbre pur et brillant, qui ne laisse perdre aucune no*e. Sa vocalisation,
de même que sa tenue et son «este, annonce encore de l'inexpérience,
mais avec les qualités dont elle est douée, si elle continue d'étudier sé-
rieusement l'art du chant et du théâtre, Mlle llamakers promet de
devenir une artiste des plus distinguées. L'auditoire était nombreux,
comme il l'a toujours été depuis la reprise de Guillaume Tell dans sa
nouvelle forme : le public ne demande qu'un prétexte pour revoir et
admirer un tel chef-d'œuvre.

,*» Demain lundi, k Prophète sera donné pour les débuts de Mme Bor-
glii-.Mamo dans le rôle de Fidès, et la rentrée de Roger dans celui de
Jean de Leyde.

./^ Le théâti-e de l'Opéra-Comique est plus que jamais en possession

de la vogue, grâce â Manon Lescaut et à la reprise de Zampa.

,*, Hier samedi, le Théâtre-Ly.-ique a donné la 74' représentation de
la Fanchonnelle. Incessamment aura lieu la première représentation des
Draoons de Villars, opéra comique en trois actes, dans lequel débutera
Mlle Juliette Borghèse.

»*» On vient de mettre en répétition à C3 même théâtre une nouvelle
rouvre de Victor Massé, paroles de MM. Lockroy et Léon Battu, intitulée :

ta Reine Topaze, qui aura Mme Carvalho - IMiolan , MM. Monjauze et

MeiUet pour principaux interprètes.

^*^, On annonce aussi comme prochaine la reprise du MasaniMo de
Carafa, pour la continuation des débuts de M. iMichot.

,% Parmi les ouvrages en un acte qui sont à l'étude, nous pouvons
citer le Violo'i de Crémone, de M. Casimir Durutle.

t% C'est par erreur que dans le compte rendu de la reprise de la

Fanchonnelle ivoir notre dernier numéro! il a été dit que PrlUfUX, au-
jourd'hui à l'Opéra-Comique, avait été remplacé par Lesage, nouvelle-
ment engagé au Théâtre- Lyrique. Le rôle du financier était rempli par
Leroy, et non Lesage, qui n'a pas encore débuté.

^% Le Duo lie Serpenis, que le théâtre des Bouffes-Parisiens a donné
cette semaine, offre une idée comique, traitée avec un certain talent.

Les paroles sont de M\L Commerson et Furpille. la musique de .M. Cottin,

et cette musique fait très-bien valoir les situations les plus originales de
la pièce. Les couplets : De l'argent ! de l'argent ! et l'air: Mon père était Nor-
ni'ind, annoncent de l'esprit musical et delà verve: c'est donc pour le

compositeur un début qui promet. Le rôle de Mlle Courtois lui sied à
merveille, et elle le lui rend bien. La rentrée de Pradeau continue à

exercer la plus heureuse influence.

*% Le théâtre des Folies-Nouvelles est rouvert, et pendant les pre-

miers jours, Paul Legrand en a fait les honneurs dans plusieurs panto-

mimes de son joyeux répertoire. Jeudi dernier, a eu lieu la première re-

présentation d'une bouffonnerie d'un autre genre, intitulée 'loinelte et son

carabinier. Inutile d'analyser cette excentricité, dont l'auteur est M. Mi-

chel Delaporte , et le compositeur M. Brémond. 11 y a eu succès pour
tout le monde ; notamment pour Dupais, qui joue le rôle de Pandore, et

Camille, qui remplit celui de Biscotin.

»% Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pen-

dant le mois d'août dernier ont été de 618,778 fr. 65 c. : ce qui donne
sur le mois de juillet précédent une différence en plus de 155,560 fr, 85 c.

»% Hier samedi, en l'église de Notre-Dame-de-Lorette, a été célébré

le mariage de Mlle Caroline Duprez avec M. Amédée Van-den-lleuvel.

,*:j Berlioz est de retour â Paris. Sa belle cantate à deux chœur?, l'Im-
périal', a, paru dernièrement en grande partition chez Brandus. L'Em-
pereur, qui en avait agréé la dédicace, vient d'envoyer à l'auteur, i)ar

l'intermédiaire de M. le ministre d'Etat, une grande médaille d'or, por-

tant d'un côté l'efllgie de Sa Majesté, et de l'autre ces mots: « Donné par

l'empereur Napoléon à M. Hector Berlioz. »

»% Le célèbre baryton italien, Cesare Badioli, a quitté les Etats-L'nis

pour se rendre en France ; il est en ce moment à Paris.

»** Depuis quelque temps il était question de la tournée artistique

que devait faire Mme Pleyel. Aujourd'hui nous pouvons annoncer que la

célèbre artiste quittera Paris vers le 20 de ce mois, et se rendra d'abord

à Genève, où elle est impatiemment attendue. Elle y donnera son pre-

mier concert le 27 septembre. La Suisse, l'Italie, l'Allemagne, auront donc

bientôt l'occasion d'applaudir et d'admirer la grande virtuose, surnommée
à juste titre la reine du piano.

»*» Séligmann est de retour à Paris, après une absence d'un mois,

pendant lequel il s'est fait entendre dans les principales villes des bords

du Rhin, et tout récemment â Hombourg et à Spa. Son magique instru-

ment a comme toujours fait merveille.

^*^ Balfe vient d'arriver â Paris.

^*,i,
M. et Mme N. Louis ont terminé leur brillante tournée artistique.

Leur quatrième trio, qu'ils ont fait entendre dans tout le midi delà France,

depuis Poitiers et Bordeaux jusqu'à Toulouse et Carcassonne, en passant

par toutes les villes principales des Pyrénées, a obtenu partout le même
succès, et mérité les éloges unanimes de la presse locale.

,*^ Dans la fête musicale donnée à Fontainebleau le 31 août dernier,

on a surtout remarqué la musique de fanfare de Dijon, entièrement

composée de jeunes ouvriers. Cette musique, dirigée par M. Constant

Pierrot, ancien premier prix de cor au Conservatoire de Paris, fait le

plus grand honneur à son chef. Le morceau principal était un Souvenir

des Huguenots, œuvre de M. Jules Mercier, violoniste dijonnais d'un beau
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talent. M. Klosé, président du jury du concours musical, en remettant

à M. Pierrot le premier prix 'seule médaille d'or), lui a témoigné toute

la satisfaction sur le mérite et la brillante exécution du morceau.

^,*» Un concert au bénéfice des pauvres a eu lieu cette semaine à

Charenton-i^aint- Maurice, dans la salle do la mairie. Get'c fête musicale

a été marfiiiée par le début en public de Mlle Cliaudosaignes, toute jeune

et charmante virtuose qui promet de devenir un talent des plus di.stin-

gués. Élève de Leféburo-Wély, Mlle Cliaudosaignes touche Tharmonicorde

Debain avec infiniment de goiH et une connaissance déji profonde des

ressources de ce bel instrument. Une grande fantaisie de la composition

de son professeur et le prélude de Bach ont mis en relief les gracieuses

qualités de la jeune arliste et lui ont valu de chaleureux applaudisse-

ments. Samson, de la Comédie-Française, a dit des vers de circons-

tance, et Chaudesaigues de piquantes chansonnettes. Une quête fruc-

tueuse a terminé cette belle soirée, dont le souvenir restera longtemps

dans la mémoire des Charentonnais.

»% Al. Charles Wehle se propose d'ouvrir bientôt un cours spéciale-

lement consacré aux élèves qui, possédant déj^ les premières notions du
piano, désirent acquérir les connaissances musicales et le mécanisme,

constituant réellement Vart du pianiste. Pour compléter l'enseignement

et le conduire aussi loin que possible, M. Charles Wehle ouvrira en

même temps un cours spécial d'accompagnement, où il fera exécuter

les trios et sonates des grands maîtres de l'Allemagne ; il sera secondé

dans cette tl'iche par (M. Edouard Lalo (violon) et I.-II. Lutgen (violon-

celle).

,*,, Beaumunn, l'un des plus célèbres bassonistes de ce temps, vient de

mourir Ci Londres, où il était aussi aimé qu'admiré.

^*^ Le Jardin d'Hiver ne s'arrête pas en chemin. L'administration dé-

ploie la plus louable activité Dimanche li, on annonce une fête d'en-

fants qui attire toujours la foule; et mercredi prochain, une grande fête

de nuit.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

^*.f Rouen, 6 septembre. — Pour la soirée de réouverture, le théâtre a

donné le Barbier de Séville. MlleLavoye a chanté avec un grand succès le

rôle de nosine. Jamais sa voix n'avait paru plus pure, plus sympathique,

plus agile. Il faudrait citer tous les morceaux de son rôle pour compter
les applaudissements qu'elle a reçus.

^*^, Le Havre. — Le succès éclatant obtenu par Teresa MilanoUo dans

le concert qu'elle a donné, le 25 août dernier, au salon Frascati, l'a

engagée â donner, les 28 et 80 août, deux autres concerts dans la salle

du théâtre. Ces deux séances ont été pour elle une ovation splendide et

continuelle, liappelée après chacuu de ses morceaux, elle a dû céder à

la demande du public et jouer, en outre des morceaux* annoncés sur le

programme, son Carnaval sur l'air du vin du Rhin (Rheinweinlied) et

celui sur Martborowjh. Le grand adagio de Teresa, la fantaisie Adieu, ab-

sence eiretuur, de Liebe; le j ouvement perpétuel, de Ghys; les Souvemrsde
Grétry, de Léonard, ont tour à tour soulevé des transports d'enthousiasme.

En quittant le Havre, Teresa MilanoUo se rendait à Dieppe , où l'on

annonce un concert pour le 8 septembre.

^*^ Etretat, \\ septembre. — Dimanche dernier, une matinée musicale

au bénéÇce des pauvres avait été organisée, et le grand attrait de

cette fête musicale, c'était la réapparition de Mme Dorus-Gras, l'an-

cienneijn'mo dunu'i de notre grand Opéra, et aujourd'hui châtelaine d'une

villa charmante située en ce pays. Elle a dit avec beaucoup de senti-

ments et une voix aussi belle que jamais, la romance d'Alice, de Robert

le Diable, et l'air du Serment. Son succès a été immense. M. et Mme Henri

Potier, M. et Mme Jouet, MM. Gras et Malézieux ont payé leur tribut

vocal et instrumental à cette matinée, à la suite de laquelle on a fait une

quête qui a produit environ 2U0 fr.

,*, Strasbourg, 10 septembre. — L'ouverture prochaine du théâtre a

ramené ceux des artistes de l'orchestre engagés à Bade pour la saison

des eaux. l'Iusieurs fois les feuilles badoises ont constaté les succès

obtenus par MM. VVuille et Stenebrugge, qui ont participé à toutes les

fêtes musicales, si nombreuses et si brillantes. Diiranche dernier ils ont

couronné dignement leur séjour à Bade. Le solo de clarinette de

M. Wuille et la fantaisie exécutée sur le cor par M. Stenebrugge ont

été bruyamment acclamés par la foule qui se pressait dans le grand

salon de la Conversation. Hossini , qui se trouvait dans les salons, s'est

avancé et a félicité gracieusement les deux artistes.

^*^ La Rochelle, 8 septembre. — Le second concert du congrès musical

n'a pas été moins beau que le premier. 11 commençait par la symphonie
en la de Beethoven, que l'orchestre a fort bien rendue, ainsi que l'ouver-

ture du Jeune Henri, de Méhul. On a remarqué en outre dans la partie

instrumentale un duo pour basson et hautbois exécuté avec une rare per-

fection par MM. Triébert et Jaucourt; un solo de flûte de 13œhm, par-

faitement joué par M. Brunot, et dont on a bissé une partie; enfin deux
fantaisies pour le violon par M. Ilerman , et le morceau de Servais sur

Lestucq, par M. Tolbecque. MM. Creuilte et Lyon ont été vivement ap-

plaudis dans le duo de bi Reine de Chypre , et Mme Sabatier dans l'air des

Noces de Jeannette, qu'elle a dit, accompagnée par M. Brunot. Au nombre
des morceaux remarquables nous devons citer un air de Joseph, chanté
par M. Cœuilte, et un air de l'Enfant prodigue, par M. Lyon , ainsi que
deux chœurs des lluguennls et de la Juive.

**,t Tarbs. — M. Ch. et Mlle Laure Dancla ont eu l'honneur

d'être appelé chez Son E.scellence le ministre d'État pour se faire enten-

dre. Les deux virtuoses ont obtenu un grand succès, et M. et MmeTould
ont fait à ces artistes éminents l'accueil le plus gracieux et le plus bien-

veillant.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

„,*„ BrnxeVi-s. — M. Fischer, maître de chapelle de l'église Sainte-Gu-
dule, a fait entendre, au salut de la fête de l'Assomption, un instrument
qui a été remarqué dans l'accompagnement d'un solo chanté par
l'excellent ténor, M. Despret. Cet instrument, peu employé jusqu'ici,

semble appelé à remplir un rôle très-utile dans la musique sacrée , à
cause de son caractère doux et grave. Le saxophone est une création mo-
derne qui perpétuera le nom de M. Sax, à. qui on en doit l'invention, et

qui a permis d'apprécier le talent de M. Beckmans, l'excellent instru-

mentiste. M. Fischer, en produisant sous ses auspices M. Beckmans,
dont il connaissait le talent et la modestie, a fait preuve, une fois de
plus, de bon goût.

,j*,j, Cologne. — Le 14 septembre courant, le théâtre de la ville fera

sa réouverture. La troupe de l'opéra n'est pas encore complète ; notre

prima donna, Mme Mampe-Babnig, nous reste, â la grande satisfactw>ii

du public.—Un service funèbre pour feu Théodore l'ixis a eu lieu daijs

la cathédrale; on y a exécuté le liequiem de Neukomm, avec accompa-
gnement d'orgne seulement. Par ordre supérieur, l'orchestre est désor-

mais prohibé dans les solennités funèbres à l'église — Le 9 septembre,
à l'occasion de l'assemblée générale des sociétés d'encouragement pour
les arts chrétiens, une messe de Palestrina a été exécutée à la cathé-

drale.

^*^ Wiesbade. — Le 28 août, nous avons eu la deuxième représenta-

tion du Roi Alfred, opéra de Raff. Cette partition, exécutée pour la

première fois et favorablement accueillie à Weiniar en 1851, n'a pas eu
moins de succès à Wiesbade. Le compositeur, qui assistait à la repré-

sentation de son œuvre, a été rappelé après le troisième et le quatrième
acte.

^*^ Leipzig. — Mlle Agnès Bury, cantatrice distinguée, qui a été en-

gagée pour les concerts du Geaandhaus, vient d'arriver. Dreyschock est

nommé professeur au Conservatoire de Cologne.

^*^ Berlin. — Nous avons entendu successivement deux chefs-d'œuvre :

les Huguenots et Guillaume Tell. Ces deux belles partitions ont été ac-

cueillies avec le même enthousiasme, quoique l'exécutiou du chef-d'œu-

vre de Meyerbeer ait laissé à désirer. Herrenbourg , dans le rôle de
la reine, et Formés, dans celui de Haoul, ont été applaudis, ainsi que
Fricke, qui jouait Marcel. La société Stern répète en ce moment
Jephta, oratorio de Reinthaler.

,t*» Stuttgard. — Le service funèbre de Lindpaintner a eu lieu le 30
août à l'église catholique. Selon le désir exprimé par le célèbre compo-
siteur à sou lit de mort, on y a exécuté le Requiem de Mozart. Le théâ-

tre de la Cour a fait sa réouverture le âl août, avec le Barbier de Sé-
ville.

,(,*„, Innsbruck. — Le tils de Mozart a passé par notre ville pour se

rendre à Salzbourg; la Liederiafel a profité de l'occasion pour lui donner
une sérénade à son hôtel et lui offrir le diplôme de membre honoraire.

„,*,(, Munich. — Nous avons entendu successivement, en peu de jours,

le Prophète, Jean de Paris, Figaro et Sirailella. Les A'oces de Jeannette ont

déjà été représentées plusieurs, fois; la charmante partition de Victor

Massé a trouvé en Mme Diez et AI. Ileinrich d'excellents interprètes.

^*^ Hambourg. — Robert le Diable a fait ici, comme partout et toujours,

salle comble; l'exécution n'a pas été au-dessous de l'œuvre. M. Humbser
a très-bien interprété le rôle de Robert, et Mme Schutz-Witt est une
Alice fort avenante.

^*^ New-York.— Les membres du Liederkranz ont fait une excursion

au Niagara, où les colons allemands les ont accueillis enthousiaste.

.- LOUIS DUBREUILL.
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MERKLIN*, SCHUTZE & rZ-r-
grandes Orrjues, d'Orchestriitm et il'llarmon\um-Mi'-

loeliiim, suciessciirs do Ducroqiiet, facteur d'Orgues do

S. M. l'Empereur, boulevard Montparnasse, 49 ; mé-

daille d'or aux Expositions nationales françaises et bel-

ges, Coiincil Vedal i l'Exposition universelle de Londres

1851, et médaille de première classe à l'Exposition uni-

verselle de 1835.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans rOrchcstrium, nouvel in-

strument Ji anche libre de son invention, qui peut, par

la puissance de sa sonorité et par la grande variété de

ses jeux, remplacfr l'Orgue à tuyaux dans la chapelle ou

l'église de petite dimension. Les Orchesiriums 'nt un ou

deux clavier* :\ la main, avec clavier de pédales sé-

paré, soufflerie indépendante à volonté. Ilarnioniums-

Mélodiums de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingué qu'ils occupent. dans ce genre

de fabrication, i la richesse de leur timbre, i la rondeur

et l'énergie de leur sonorité, ainsi qu'à la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison à Bruxelles, chaussée de Wavre, 49, 51 et 53.

1 nAI BlJTi P i Y facteur breveté de la maison

AUULrnL CAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à VExponimn de 1Sô5,

seule ijrande mcdu'ille (Council Medal) à l'Exposition

universelle de Londres en ISSI ; décohation de la lé-

gion d'honneuh, et première médaille d'or -ù l'Expo-

sition française de ISi9; DÉC0HAT10N de la counoNr,:; de

CHÊXE de uollaxde; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs). Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en buis. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tamboui s,

Timballes, Cymb.ales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

de
CAPPAVIOLONCELLE AUTHENTIQilE

— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, p:'ur

cetîe sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun

luthier, y compris Stradivarius. — A VENDUE, chez G.

Braidls, DcFOin et C, 103, rue de Richelieu.

EN VENTE

Chez A. VIALON, passage Colbert, escalier E.

Dextx nouveaux morceaux de chant religieux avec

accompa'jnement d'orgue, de

JOSEPH FRANCK (de liége)

Organiste de la paroisse Saint-Thom.is-d'Aquin.

1" TCota pulclira es, motet à deux voix. . . 5 fr.

2" for elcsu, motet, solo et chant 5 fr.

CAirr*! rTA facteur de pianos. Médaille d'or, Ex-
aUUl Lui U position 1849; Médaille de X" classe

Exposition universelle 1855. Spécialité de pianos pour

l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence do ses

pianos droils, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement éiablie. F.lle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. magasin,
rue Slontmartre, IGl.

L HAuIHONlî LU 1 L strument portatif à 'cla-

vier, breveté, 4(i, passage des Panoramas.

L'Harmoniflûte est un instrument portatif à anches vi-

brantes; il a trois octaves d'étendue et se joue sur un

clavier comme le piano ou l'orgue; il a deux jeux bien

distincts, la flûte et la voix humaine.

Impossible de dire le bel efl'et que produit l'Harmoni-

flùte accompagné d'un piano.

L'Harmoniflûte MARIX trouvera sa place dans les sa-

lons et concerts, ainsi qu'à l'église, pour l'accompagne-

ment des chants religieux. Le plus faible pianiste peut

en jouer très-agréablement a])rès une heure d'étude.

IWATCnW U UrD7 {^'Maille d'honneur à

luAldUil n. nLIl& l'Exposition universellede

ISSi). Les nouveaux pianos ;\ queue et pianos droits de

la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

Dl rVlil if: JfP fie facteurs de pianos. (Mé-

rLllIilL III U , dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition

de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechuuart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

nouvel instrument de M. De-

bain, inventeur de l'HARMO-
KIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Debain viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,

20 et 28.

de Laftyctte, u°" 24, 2d,

avec ou sans clavier.

— Manufacture, place

KRIEGELSTEIN
FACTEUR DB PIANOS DE S. M.
^'EMPEDEun, fournisseur du mo-

bilier de la Couronne, rue Laffilte, 53, débuta dans nos
luttes industrielles :\ l'Exposition de 1834 où il a obtenu
Vj. première médaille d'argent. Ses progrès furent récom-
pensés en 1839 par îine nouvelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de
l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la uédaillb de
rnEMiÈRE classe lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit ù ses longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force etleur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme à répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui olfre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

fANfFDTTKA double, breveté, de la fabrique de
uUllliLnIinA Wheathstone et C% Conduit-Street,

à Londres. — Ce nouvel et remarquable instrument com-
prend deux concertina distincts en un seul, chacun pos-

sédant des notes i l'unisson et donnant à l'exécutant

la faculté déjouer des duos ou des mélodies avec accom-
pagnement, résultats impossibles à obtenir d'aucun au-
tre instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doigté si facile, qu'une personne même igno-
rante de la musique peut acquérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'atteirdra qu'avec beaucoup de temps et

de difficulté sur les autres instruments. Le double Con-
certina se prête également à la plus expressive comme à
la plus rapide exécution, soit qu'on n'en exige qu'une
succession do notes simples , comme dans les instru-

ments à vent, soit qu'on lui fasse produire une harmo-
nie composée de deux ou trois parties. A ces avantages

se joignent la beauté toute particulière de ses tons, la

perfection de sa fabrication et celui d'être très-portatif.

Prix (une octave et demie pour chaque main), en aca-
jou : 50 à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boîte en acajou et ver-

nie : 260 i 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dufour et C, 103, rue de Ri-

chelieu.

UN. FACTEUR DE PIANOS "iz:^'
fournisseur de plusieurs cours, breveté et ayant obtenu

une mention honorablo à l'Exposition universelle de

Paris, désire, connaissant tous les systèmes de fabrica-

tion, se charger momentanément des réparations et de

la remise à neuf des instruments. On est prié de s'adres-

ser rue Ribouté, ir 1 bis, place Montholon, à M. Fréd.

Preiss.

PAPIER DE MUSIQUE ;^a!\:^:^
lités et de tous formats; vente en gros et en dctail. —
LAliD, rue Feydcau, 25, à Paris.

AGENCE DRAMATIQUE
BOSîSSAT KT Ci",

Boulevard Saint-Denis, n» 3.

POUR PARAÎTRE INCESSAMtyîEMT

li^ Ia¥ll^ F IBM
Clioiv d'Airs d'Opéras, Duos, Romance!», etc., sans accompagnement, des meilleurs Auteurs anciens el modernes

ÉDITION POPULAIRE
fPREMIËRE SERIE

COUPLETS...
CAVATINE.. .

P.OMANCB . .
,

DCO
TYROLIENNE
COUPLETS. .

ROXDE
ROMANCE. .,

BARCAROLLE,

Ah! quelle nuit! Eie Domino uoir.
Qui je suis?... une fée.... , —
Quanddelanuitrépais nuage Bj'Kclair.
Allez, suivez votre pensée. . L'Ijlnfaiitproilisiic.
En sa demeure a.'Bi;(<>iIc «lu Xord.
Pour tant d'amour Ija Favoritp.
Un ange, une femme inconnue —
Oui, chaque jour je viens.. I>a Fi'-c aux roses.
Entendez-vous? I^a Viancéc.
Montagnard ou berger —
Je voulais bien Fra Uiavolo.
Voyez sur cette roche —
Pendant la fête une inconnue fànicio et Uinevra.
Sombres forêts, désert triste (Guillaume Xell.
Ah ! que Venise est belle ! . Uajdrc.

Aiiber.
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PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION

DE hV

BIOGRAPHIE UNIVERSELLE DES SUSICIENS

(2' article) (1).

Il est une observation qui peut être tirée de la Biographie univer-

selle des musiciens, et qui a de l'importance à l'époque actuelle , à

savoir que la spécialité du style a fait les grandes renommées d'artis-

tes. On y voit, en effet, la conscience de ces hommes dévoués à leur

art présider constamment à leurs travaux aussi bien que leur gé-

nie. Les compositeurs célèbres qui ont écrit dans tous les genres,

particulièrement au xvui' siècle, se modifient, se transforment même
en raison du geme qu'ils traitent. Ils ont un style pour l'église, un

autre pour le théâtre, un troisième pour la musique instrumentale,

rajoutons que sous ces aspects différents où se manifeste leur talent,

ils restent eux-mêmes, et se font reconnaître par le cachet de leur in-

dividualité. Si l'on accorde quelque attention à ce fait remarquable,

on est frappé de la différence qui existe entre la diversité des styles

de l'art d'ouirefois, et l'uniformité de l'art d'aujourd'hui. D'oîi vient

cette différence? Certes, ce n'est pas le talent qui fait défaut chez

nos artistes ; mais une tendance sociale de l'époque actuelle exerce

sur leurs travaux une fâcheuse influence : cette tendance, c'est un

besoin général d'émotions fébriles et nerveuses qu'ont fait naître des

révolutions multipliées, et qui ont accumulé plus d'événements extraor-

dinaires et de revirements politiques depuis soixaiUe-dix ans qu'il n'y

en avait eu depuis dix siècles. Celte disposition fait rechercher le dra-

matique en toute chose. En musique, le dramaiique s'exprime par de

certains accents, par de certaines harmonies, par de certaines combi-

naisons et gradations qui développent l'émotion piiysique. A la scène,

ces choses ont leur valeur si des idées les soutiennent et si elles ne

deviennent pas des recettes bannales de moyens/ Mtiis ce n'est pas

seulement au théâtre que nous les trouvons ; caF.,tout se formule en

. drame : dans la messe, le psaume, la symphonie, et jusque dans les

(1) Voir le n° 37.

moindres bluettes destinées aux pianos des boudoirs, nous le retrou-

vons. Parfois le talent réel se fait apercevoir dans tout cela ; mais

pourquoi toujours cet entraînement vers le dramatique? Pourquoi

toujours ces efforts et ces airs de mystère pour les choses les plus

simples? 11 n'y a pas de pensée musicale qui conserve sa valeur pri-

mitive sous la persistance incessante de ces teintes forcées ; et par

une conséquence inévitable, elles anéantissent toute propriété de style

et toute possibilité de donner au talent un caractère déterminé. Par

l'effet de ce funeste entraînement, la plupart des ouvrages que nous

voyons se produire tic\inent plus ou moins les uns des autres : on

serait tenté de croire que pour les formuler les compositeurs ont con-

tracté une association en commandite.

Avec une éducation musicale moins complète, les artistes français

qui brillèrent au théâtre dans la seconde moitié du xvin" siècle et au

commencement du xix", pour ne parler que de ceux-là, comprirent

bien mieux la destination de l'art et leur mission personnelle. Chacun

d'eux resta dans la nature du talent dont il était doué, sans prendre

souci de ce qui faisait les succès d'autrui. Philidor, Monsigny, Grétry,

Dalayrac, Méhul, Berton, Boïeldieu, brillent par les qualités qui leur

sont propres^: chacun d'eux est un type qui ne se confond pas avec un

autre. Tous'sont devenus des modèles : celui-ci, d'une exquise sensi-

bilité; celui-là, d'esprit scénique et de vérité d'accent; cet autre,

d'énergie dramatique ; ce quatrième, d'élégance et de giâce. Tous

sont restés dans la sphère de leur sentiment, et par cela même, leurs

productions conserveront leur valeur dans tous les temps.

Il faut aimer l'art ou n'être point artiste, car lui seul peut donner la

récompense des sacrifices qu'on lui fait. La démonstration de cette

vérité se trouve partout dans la biographie des musiciens célèbres.

C'est par l'amour pur et désintéressé de leur art; c'est en le faisant

le but unique de leur existence qu'ils ont produit les grandes et belles

œuvres qui recommandent leur mémoire à l'admiration de la posté-

rité! Quiconque voudra se placer au rang des ces grands homuies

devru les imiter dans leur noble abnégation des autres jouissances. A

l'époque actuelle, ce détachement devient à la vérité plus difficile et

plus méritoire ; car la carrière des artistes y est incessamment menacée

par un mal d'autant plus dangereux, qu'il est dans sa nature de s'ac-

croître au lieu de s'affaiblir. Je veux parler du matérialisme pratique,

de la fièvre industrielle et financière, enfin de l'amour insatiable du

bien-être et du luxe qui gouvernent aujourd'hui le monde.

Rien n'est plus antipathique, rien ne peut être plus préjudiciable

au sentiment de l'art qu'une telle situation. Les préoccupations de

l'esprit, dans cet ordre de choses, ne laissent point aux populations

la liberté nécessaire pour accorder à la poésie, à la musique, l'attention

et l'intérêt qu'elles réclament. Ce qu'on demande maintenant à ces
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aris, ce ne sont plus les jouissances de l'âme, mais l'émotion nerveuse

et la distraction. Si la peinture est plus favorisée, c'est que ses pro-

duits deviennent une valeur réalisable sur laquelle la spéculation peut

s'exercer. A voir avec quelle rapidité disparaissent de la scène les

œuvres des meilleurs artistes, et le profond oubli dans lequel elles

tombent peu de temps après qu'elles ont vu le jour, on ne peut se dis-

simuler que la nouveauté est devenue, pour une population distraite

et préoccupée, le uiérile le plus considérable de ces ouvrages ; lors-

que sa curiosité est satisfaite, .tout intérêt d'art disparaît.

Quelle affligeante comparaison nous pouvons faire de cette situa-

tion avec les époques antérieures de la musique dramatique ! Consi-

dérons la période comprise entre 1775 et 1830 ; nous y verrons non-

seulement les artistes et les amateurs, mais tout ce qui compose le

public habituel des théâtres, émus et charmés par les œuvres de Gluck,

de Piccinni, de Saccliini, de Mozart, de- Paisiello, de Cimarosa, de

Grétry, de Cherubini, de Méhul, de Berlon, de Sponlini, de Rossini,

de Wcber ! Les œuvres mêmes qui n'avaient pas réussi à la scène

étaient autrefois des sujets d'étude pour les uns
;
pour les autros, des

sujets d'admiration. Des livrets dépourvus d'intérêt ou mal coupés

pour la musique avaient, ou causé la chute , ou borné le succès des

partitions de Sacchini, licnaud et Chimène;àe. V/phigénie en Tauride,

de Piccinni ; de Lodoiska, Médée, Elisa, Anacrcon, les Abencéragcs,

de Cherubini ; de ïhrosine et Mélidor, Ariodant, Adrien , de Méhul ;

mais ces partitions étaient recherchées, applaudies avec enthousiasme

dans les réunions d'artistes' et d'amateurs ; on les trouvait dans

toutes les bibliothèques. Les œuvres de tous les grand3 musiciens, de

quelque pays qu'elles vinssent, à quelque école qu'elles appartinssent,

étaient répelées dans les concerts et dans les salons : la vie de l'art

était répandue dans la société. D'autre part, ceux que le succès avait

couronnés au théâtre n'en disparaissaient pas. Les compositeurs

avaient un répertoire, comme on disait alors ; et lorsque l'âge avait

éteint leur imagination, lorsqu'ils sortaient de la carrière active, la

représentation perpétuée de leurs ouvrages leur assurait une exis-

tence indépendante dans la vieillesse. Au lieu de cela ,
que voyons-

nous maintenant? Auber, artiste de premier ordre, a écrit plus de

quarante ouvrages qui, presque tous, ont eu de brillants succès; Ha-

lévy, homme d'un talent bien supérieur à ce que pense le vulgaire, a

produit aussi un nombre considérable de bslles partitions; oîi est leur

répertoire à Paris ?

Que résulte-t-il de cet état de choses ? Hélasl le plus grand mal qui

puisse se manifester, c'est à dire l'ébranlement de la foi dans l'art chez

les artistes. Pour qui considère avec attention, ce scepticisme est de

toute évidence : le découragement en est la conséquence inévitable.

L'art !;e se prenant plus au sérieux, on n'est occupé que de la recherche

de l'effet momentané. On ne sait plus que jaire pour amuser le public,

me disait, il n'y a pas lonp:temps, un des jeunes compositeurs qui

écrivent habituellement pour la scène. Amuser.' c'est donc à cela que

l'art est descendu ? Qu'on ne s'y trompe pas : si les artistes acceptent

cette dégradation de la musique, c'en est fait d'elle pour l'avenir, ou

du moins pour longtemps. C'est à eux qu'il appartient de résister à

cette déplorable tendance par toutes les forces de la conviction, par

toutes les ressources du talent. Qu'ils se gardent bien d'accepter à la

lettre cet axiome si souvent répété, qu'on ne réforme pas son temp^i
;

qu'ils se persuadent, au contraire, qu'on le domine, quand on est fort

parla tête et par le cœur. Qu'ils prennent exemple de quelques hommes

d'élite qui, défenseurs dévoués de la philosophie morale, menacée par

les tendances actuelles, n'ont pas désespéré de la vertu, et ont écrit

récemment des livres aussi remarquables par l'honnêteté du but que

par l'évidence des principes et le talent du style. Certes, rien n'est

plus opposé à la morale de ces livres que les entraînements de notre

époque ; cependant le plus beau succès en a signalé la publication ; les

éditions s'en sont multipliées, et leur éloge s'est trouvé dans toutes

les bouches C'est que, dans les sociétés les plus corrompues, il y a

toujours de nobles cœurs que n'ébranlent pas les vices de leur temps,

et qui imposent aux autres. De môme, alors que le goût se déprave et

semble s'anéantir, il se trouve des âmes heureusement douées qui ne

perdent jamais le sentiment du beau, qui lui vouent un culte et qui le

préservent du naufrage. C'est pour ces organisations exceptionnelles

et pour lui-même que l'artiste doit travailler, pendant les périodes

d'égarement des sociétés civilisées : elles sont en petit nombre, sans

doute, mais elles finissent par dominer le sentiment vulgaire de la

foule.

On objectera peut-être que travailler pour le petit nombre ne con-

duit ni au succès ni à la fortune. Mais qu'est-ce que le succès mo-

mentané qui ne repose pas sur des'leautés réelles? Qu'est-ce que la

fortune pour qui trouve ses jouissances les plus vives dans la culture

de son art, et qu'e.st-ii besoin pour l'artiste des rallinements du riche ?

Ce qu'il doit laisser à la postérité, ce sont de beaux ouvrages, non des

palais et des meubles somptueux. Que ceux qui ne se trouvent pas

assez récompensés de leurs efforts par le plaisir que donne le travail

et par une position modeste , lisent la biographie des grands hommes

qui sont nos maîtres et nos modèles ! Qu'ils voient Jean-Sébastien

Bach élevant sa nombreuse famille avec le mince revenu d'un emploi

dont ne se contenterait pas aujourd'hui le plus minime coryphée de

nos théâtres, et de plus obligé d'y ajouter le produit de ses leçons et

des copies qu'il faisait lui-même de ses ouvrages ; toutefois, heureux

en écrivant de magnifiques compositions , dont le retentissement

n'allait pas au delîi de l'enceinte d'une petite ville, et qui, publiées

pour la première fois un siècle après la mort de leur auteur, frappent

aujourd'hui les artistes d'admiration et de stupeur. Qu'ils suivent pen-

dant toute sa vie le compositeur le plus original, le plus complet,

Mozart, dont le nom ne se prononce pas sans éveiller l'enthousiasme :

ils le verront incessamment aux prises avec les embarras d'une exis-

tence précaire ; mais il suffit de lire sa correspondance pour com-

prendre les joies dont son cœur était inondé lorsque lui venaient les

inspirations à' Idomcnée, de Don Juan et des A' oces de Figaro. Qa'on

examine la position de Beethoven : il ne trouvait pas dans le produit

de ses nobles créations un revenu sufDsant pour ses modestes besoins
;

il ne fut à l'abri de la misère que par la générosité d'un prince impé-

rial. De plus, par une cruauté inouïe du sort , il était privé de l'ouïe,

et ne goûtait jamais le plaisir d'entendre exécuter ses ouvrages. Que

lui restait-il contre tant d'infortunes? 11 nous l'apprend dans son testa-

ment: l'art l'a soutenu. Quels artistes que de tels hommes! Quel

dévoûment à l'art que le leur , et qu'on serait heureux au même prix

de le porter si haut!

J'ai dit que si l'art ne progresse pas, il n'en est pas de même de

la science : or, il y a la science de l'art. Celle-là a fait des progrès

immenses depuis cinquante ans. Préparée par de laborieux et utiles

travaux, pendant le xviii*^ siècle, elle s'est enrichie dans celui-ci de

l'esprit de méthode , sans lequel il est impossible de fonder une

science véritable. La plupart des questions fondamentales, ou simple-

ment entrevues autrefois, ou dénaturées par l'esprit de système qui

régna surtout au xvni" siècle , ont été examinées de nouveau, dans

des vues plus philosophiques et plus saines. La théorie de l'harmonie,

livrée depuis Rameau à un vain étalage de calculs et d'expériences

de physique, a été ramenée à son principe évident, lequel est pure-

ment métaphysique, puisqu'il s'agit d'un art qui, comme tel, ne peut

avoir de base que dans l'intelligence'et dans le sentiment. Ramenée

il ce point de vue, la théorie de l'harmonie s'est trouvée d'accord avec

la constitution des tonalités, ainsi qu'avec l'histoire de la musique en

général , et a présenté les développements de ses phénomènes dans

un ordre parfaitement identique à celui des transformations de l'art.

Quant à l'histoire de la musique en elle-même , pour laquelle

Marpurg, le P. Martini, l'abbé i.erbert, Burney, Hawkins et Forkel

ont fait des recherches très estimables, mais qu'on n'avait pas exa-

minée suffisamment à ses sources, et pour laquelle d'ailleurs l'esprit
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critique el pliilosophique manquait à ces écrivains, on peut dire avec

assurance qu'on n'est entré que depuis peu d'années dans la voie qui

seule peut conduire au but, parce qu'on s'est aitaciié à la recherche des

monuments, pour les étudier avec soin. A vrai dire, on n'a fait jus-

qu'à ce jour que de l'archéologie musicale ; l'histoire de la musique

proprement dite n'existe point encore ; mais on a en éclairci des

points intéressants. En cela, l'ordre naturel a été suivi ; mais il y a

loin de la patience dans les recherches à la conception d'un ensemble

complet et à l'esprit généraliaateur sans lequel un tel ensemble ne

peut être formé. Peut-être l'historien de l'art se trouvera-t-il enfin.

La science de l'acoustique, ébauchée au xvir siècle, n'est entrée

dans son domaine véritable, c'est-à-dire dans la physique expérimen-

tale, que parles travaux de Chladni et de Savart. Les découvertes de

ces hommes si distingués, celles de M. Cagniard de Latour et de quel-

ques autres savants, ont donné des bases certaines à une science qui

n'existait auparavant que de nom.

Enfin, une science plus nouvelle, la science de la science, c'est-à-

dire la philosophie de la musique, a pris naissance de nos jours. Une

de ses parties seulement , Vesthétique, a été traitée dans quelques ou-

vrages spéciaux, suivant des vues plus ou moins justes, plus ou moins

étendues ou circonscrites, et avec une connaissance plus ou moins

sufQsaute de l'art. L'ensemble de cette science a été l'objet d'un grand

travail qui n'a point encore vu le jour.

La Biographie universelle des 3lusiciens renferme des renseigne-

ments sur tous les ouvrages qui ont pour objet l'une ou l'autre de ces

parties de la science générale de la musique et sur leurs auteurs.

{La fin 'prochainement.)

FÉTIS père.

THÉÂTRE IMPÉBÏÂL DE L'OPÉEA.

I/C S*t-o^itèie, posip Ija rentrée aile Btoger et le tléliut

sSe SSraie ISorgSti-SSamuto.

Encore une étrangère, une Italienne, qui, sans renier les dieux de son

pays, vient se faire initier à l'art français et prêter serment à la scène

française ! Les pas de l'.Mboni, de la Cruvelli, de laTedesco sont à peine

effacés, que .Mme Borghi-Aîamo se présente à son tour et pénètre dans

le sanctuaire. Pour rien au monde nous ne voudrions ranger au nom-

bre de ces étrangères, qui n'ont fait que passer, la grande artiste à

qui est due la création originale du rôle de Fidès. Non, sans doute,

Mme Viardot était Française autant qu'on peut l'être. Française surtout

par la profondeur et la finesse de l'intelligence, p;ir l'énergie du senti-

ment, par l'amour de l'étude, qui aident à saisir un caractère, une

physionomie, et à les rendre dans toute la vérité de leur expression

native. Et Mme Viardot n'en était pas moins une cantatrice merveil-

leuse, extraordinaire, qui savait donner à chacun des morceaux dont

le rôle de Fidès se compose, son accent propre, naïf ou sublime,, palpi-

tant d'amour ou de haine, d'enthousiasme maternel ou religieux. Après

elle bien d'outrés sont venues qui ont pris le rôle autrement, mais non

mieux. C'était encore un insigne honneur que de réussir dans la péril-

leuse épreuve après Mme Viardot!

Mme Borghi-Marao devait en sortir avec autant et plus de succès

qu'aucune autre. Voici tantôt deux ans quela célèbre artiste est con-

nue à Paris Elle a fait deux saisons au Théâtre-Italien, et, dès la pre-

mière, elle s'y est placée au niveau des talents les plus élevés. Sa

création du rôle d'Azucena dans le Trovntore a révélé en elle l'ins-

tinct du genre tragique, et plus tard, dans le Barbier, elle a prouvé

que la comédie ne lui allait pas moins bien. Sa voix de contralto est

une des plus belles et des plus franches qu'on puisse entendre, et sa

méthode est t'iujours parfaitement en rapport avec sa voix. Comme elle

n'a besoin d'aucun effort pour chanter avec puissance, elle n'a recours

à aucun charlatanisme. Jamais chez elle d'exagération, ni de mauvais

goût; jamais de ces folles surenchères de vocalises désespérées, éche-

velées, refuge bannal des voix fatiguées et malades. C'est donc par la

sagesse que se recommande essentiellement le talent de Mme Borghi-

Mamo, et ce n'est pas un mérite à dédaigner quand on aspire au pre-

mier théâtre de France. Gardez-vous de croire qu'à force de sagesse,

elle tombe dans la froideur. A la manière dont elle a joué, déclamé,

chanté la grande scène de l'église, on a dû voir qu'il y avait là une

actrice. Cependant on ne l'a pas vu aussi bien qu'à la répétition géné-

rale, où elle était plus à son aise et moins inquiète. On comprendra

que, même pour l'artiste la mieux douée, un changement aussi complet

de théâtre, de langue et d'habitudes ne soit pas une petite affaire. Ce

que Mme Borghi-Mamo a dit le moins bien, ce sont les premières scènes

nuancées de bonhomie bourgeoise, ce sont les deux charmants cou-

plets avec Bertha, et les répliques ingénues de Fidès : :< Jean la

» sauva Permette::-hii d'être sa femme. » C'est peut-être aussi le

seul endroit où la prononciaiion italienne de l'artiste se soit fait sentir.

Ce qu'elle a dit le mieux, c'est l'arioso du second acte : mon fils,

sois béni; c'est la romance du troisième : Donnez pour une pauvre

âme; c'est enfin le grand air du cinquième, et surtout la cavatine : A
la voix de ta mère, dans laquelle sa voix admirable s'est déployée avec

l'onction la plus touchante. L'effet de ce morceau a été le couronne-

ment d'un succès constaté pendant toute la soirée par des bravos, des

rappels et des bouquets sans nombre.

Roger, qui faisait sa rentrée, n'a pas été moins applaudi, moins

fêté que la débutante. Le rôle de Jean de Leyde est pour lui ce que

celui de Fidès est pour Mme' Viardot : il l'a conçu el engendré, après

Scribe et Meyerbeer bien entendu, mais il s'est le premier associé à

leur gloire, en l'aidant à rayonner. Jamais il n'avait dit d'une

voix plus fraîche et plus suave la romance du second acte : //

est un plus doux empire ; jamais il n'avait raconté son terrible

songe avec un art plus consommé. Au quatrième acte, il s'est surpassé

lui-même par l'éloquence d'une pantomime, où il y a plus de paroles

et d'arguments irrésistibles que dans les plaidoyers les plus pathéti-

ques.

Mlle Poinsot, dont l'indisposition avait ajourné la représentation de

lundi à mercredi, nous a paru fort bien remise. Elle a chanté son rôle

avec l'audace et la fierté d'une héroïne que l'exemple de Judith

électrise. Dérivis, dans le rôle de Zacharie, a mérité aussi des éloges,

que nous lui accordons bien volontiers, à cause de lui et de son nom,

véritable noblesse lyrique.

Il y longtemps que nous avons un mot à dire au machiniste. Pour-

quoi faut-il que dans ce magnifique décor de l'église, dans cette incom-

parable scène où l'on frémit de voir Jean de Leyde percé de tous les

glaives qui se dressent contre lui, il nous laisse encore sous la crainte

de le voir écrasé, avec l'assemblée entière, par le pilier principal,

dont les deux moitiés ne se rejoignent jamais d'une façon rassurante

ni vraisemblable ? Nous demandons avec instance que ce pilier ef-

frayant rentre dans l'ordre et le devoir.

La foule s'était portée mercredi a l'Opéra, comme dans les jours

solennels. Mme Medori assistait au début de Mme Borghi-Mamo, dans

une loge sur le théâtre, et elle se disait sans doute : « Voilà comme je

serai bientôt. »

P. S.

THÉATRS-LYMIPE.

Opé)-a comique en trois actes, paroles de MM. Loki;oy et ConjiON,

musique de M. Aimé Maillaut.

( Première représentation le 19 septembre 1856.)

Les dragons du régiment de Villars sont employés par leur colonel.
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qui est en même temps maréchal, à poursuivre jour et nuit les cami-

sards, sans leur laisser ni paix ni trêve. Ces malheureux, chassés des

Cévennes, ont passé le Rhône et traversé le Dauphiné (comment,

diable, ont-ils fait?). Les voilà sur les frontières de Savoie, dans le

Grésivaudan peut-être, perchés au sommet des plus hautes montagnes,

cachés dans les grottes de .. Miséricorde ! nous avons oublié le nom
de ces terribles grottes ! Pardnnnez-nous , 6 lecteurs , ce défaut de

mémoire, et nommez les grottes comme il vous plaira.

Croirez-vous bien que ces affreux dragons de Villars sont toujours

à leur poursuite?—Comment ne les ont-ils pas atteints à leur passage

du Rhône, ou dans les plaines du Dauphiné ?—Ah I voilà le fin. Vous

êtes trop intelligent pour ne pas comprendre que s'ils les avaient pris

en chemin, il n'y aurait plus de pièce. Et alors, qu'aurions-nous à

vous conter ? Et sur quoi M. Maillard aurait-il fait sa musique ?

En voyant ces damnés dragons arriver dans son village, ^L Thibaud,

le fermier, se figure que les vivres, les vins et les femmes du pays ne

courent pas moins de dangers que les Cévenols fugitifs. Il dépeint à

ces dames tous les malheurs qui les menacent avec une grande volu-

bilité, dans un airsyllabique : Ne vous montres pas! Voici les soldats!

etc, qui a du mouvement et du feu. Toutes ces villageoises, qui,

l'instant d'auparavant, ne pensaient qu'à rire, et chantaient le bon-

heur des champs sur un motif de valse assez gracieux, disparaissent

comme une volée de pigeons, et Thibaud enferme sa moitié, dont il

se méfie, — nous sommes obligé d'avouer qu'il n'a pas lort — dans

le colombier.

Qui est attrapé ? C'est le maréchal des logis Belami, qui, en effet,

s'inquiète moins des camisards qu'il poursuit, que des femmes et des

bouteilles de vin qu'il peut rencontrer sur sa route. Mais Rose Friquet

vient à son secours, et lui indique toutes les cachettes de Thibaud,

celle du bon vin, et celle de la fermière.

— Et pourquoi Rose Friquet se rend-elle coupable d'une aussi noire

trahison ?

Ûh ! ne vous hfttez pas de la condamner. Elle a l'esprit et toute

ja malice d'un démon; mais ces prétendues méchancetés sont souvent

de bonnes œuvres. Elle excelle à donner à un service l'apparence d'un

mauvais tour. Que voulez-vous? c'est sa manière. Un cœur tendre,

généreux et fier bat sous sa chemise de toile écrue. Les paysans, qui

la détestent, et surtout maître Thibaud, croient que lorsqu'elle parcourt

la montagne avec sa chèvre, elle ne pense qu'à leur nuire et à leur

jeter des sorts, et la pauvre enfant ne néglige aucune occasion de leur

être utile, en se moquant d'eux.

C'est ainsi que, le jour même, elle s'est donné le plaisir d'une pro-

menade au grand trot sur les mules que Sylvain venait de quitter un

moment, et qu'elle lui a fait chercher pendant quelques heures.

Pourquoi? Parce que la présence de ces mules allait trahir Sylvain,

qui ne les avait quitléos que pour monter jusqu'à ces grottes dont

nous avons parlé tout à l'heure. Il y a peine de mort contre ceux (jui

secourent les proscrits, et la niche de Rose Friquet a tout bonnement
sauvé Sylvain de la potence.

Sylvain, valet de ferme de M. Thibaud, est un brave garçon plein

de cœur, qui a été nourri dans son enfance par un pasteur protestant.

C'est le pasteur qui est caché dans les mystérieuses grottes, et Syl-

vain le veut sauver à tout prix, au prix même de sa vie. Rose, à qui

rien n'échappe, a surpris son secret; elle ne dit mot; mais elle s'inté-

resse aux proscrits, et c'est pour empêcher Belami d'aller aux grottes

après déjeuner, avec ses dragons, comme il l'a déjà annoncé, qu'elle lui

a indiqué le chemin de la cave et du cellier. 11 faut d'ailleurs que ce

Belami soit le plus stupide de tous les guerriers passés, présents et

futurs, pour n'avoir pas su découvrir tout seul deux larges portes qui

s'ouvrent sur la scène et crèvent l'œil du spectateur.

Rose n'oublie pas de lui dire aussi que les autres matrones du pays

sont cachées au presbytère. Donc, vive la joie ! et à demain les affaires

sérieuses
: Belami ne songe plus qu'à boire et à courtiser Mme Thi-

baud, qui ne se fait pas prier pour lui accorder un rendez-vous à

l'Ermitage.

Cet ermitage est sur le chemin des grottes et dans une gorge fan-

tastiquement pittoresque. Sylvain y arrive le premier, en chantant

son air des montagnes, pour faire évader son vieux pasteur et le

troupeau qu'il conduit avant la battue qui doit avoir lieu le surlende-

main. Rose accourt sur ses traces. Tous les passages sont occupés

par les dragons ; mais Rose connaît un sentier ignoré qui, en quatre

heures, conduit au delà de la frontière, et elle offre à Sylvain d'y

conduire les proscrits. C'est alors, près de cet ermitage en ruines,

au clair de la lune, et au milieu des sapins, que ces nobles jeunes

gens se découvrent leurs sentiments, secrets jusqu'alors. Ils s'aiment.

Sylvain aime Rose Friquet, l'objet de la haine universelle. Il l'aime, et

il la trouve jolie.— « Ah ! s'écrie -t-el le, personne ne m'avait jamais dit

cela. » Il y a là une scène charmante. Celles qui suivent sont fort

amusantes.

Sylvain est allé chercher ses protégés camisards. Rose, demeurée

seule, voit bientôt accourir M. Thibaud, d'abord, qui a vu de loin sa

moitié prendre le chemin de l'ermitage avec un dragon. Elle l'envoie

les chercher ailleurs. Puis voici Belami et Mme Thibaud. Rose écoute

et observe. Belami est pressant ; Mme Thibaud est assez tendre, et

n'est retenue que parce qu'elle craint la cloche de l'ermite. Cette

cloche a la réputation de sonner toute seule chaque fois qu'une femme

du pays.... Rose va se placer derrière la cloche, et, à deux reprises,

au moment où Mme Thibaud faiblit : Din, don, din, donl Voilà la

belle en fuite, et la bonne fortune de l'entrepreneur guerrier à tous

les diables !

Bientôt arrivent les proscrits, à qui Rose doit montrer leur chemin.

Mais les imprudents ne savent point résister à la tentation de chanter

un chœur, deux chœurs, trois chœurs : — Partons savs bruit ! Et ils

restent en place ! et ils finissentparcriercomme des sourds ! Belami, qui

est là, caché dans les rochers, a tout le temps nécessaire pour aller au

village et revenir avec tous les dragons. II trouverait certainement ces

huguenots trop mélomanes chantant fortissimo leur invocation au

Seigneur, à grands renforts de trompettes, trombones, tiraballes et

grosses caisses ; mais il n'est pas si méchant qu'il en a l'air. Il n'a

garde de les interrompre. Il ne se montre que lorsqu'ils ont fini

et se contente de dire à part lui : Je les tiens ! Quel coup de filet! Je

vais passer lieutenant.

Il ne tient rien du tout, faute de connaître le sentier de Rose Friquet.

Pendant qu'il s'enivre, en vantant son habileté, les fugitifs passent à

travers tous les postes et gagnent la Savoie.

Le troisième acte ne vaut pas les deux autres. Il est fondé tout entier

sur une méprise, un quiproquo trop peu vraisemblable. Belami ne veut

pas dire à Thibaud qu'il est allé à l'ermitage avec sa femme.— C'est

donc avec Rose Friquet? — Belami ne dit pas non. — Et c'est comme

cela que vous avez surpris les camisards? — Malice! On ne peut l'ien

lui cacher! — Là dessus, Sylvain, qui a entendu le dialogue, se met

à courir les champs, et comme 11 est allé chez Rose le matin et ne l'a

point trouvée, il en conclut, Thibaud aidant, que Rose a vendu les

fugitifs, et il lui fait en public une abominable avanie. Si encore, par

un accident indépendant de la volonté de leur guide, ils avaient été

réellement pris ! Mais non. Ils sont on Savoie depuis plusieurs heures,

pendant que ce nigaud charge de malédictions et d'insultes sa maî-

tresse, qui ne daigne même pas se défendre. Ne sait-il pas ce qu'elle

est? N'a-t-il pas appris depuis longtemps à ne pas la juger sur les

appaiences ? El ici, d'ailleurs, il n'y a pas même d'apparences !

Tout ce bruit tombe à l'arrivée d'un brigadier déclarant au maré-

chal des logis que sa proie lui a échappé. Pour se venger il veut faire

fusiller Sylvain. Mais Rose le r.ilme en lui démontrant qu'elle peut,

d'un mot, le faire fusiller lui-même.

Et Sylvain, quoique un peu honteux de sa boutade, épouse Rose,

comme il le doit. Auront-ils beaucoup d'enfants? Nous l'ignorons.
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Mais nous ne doutons pas que leurs noces ne se répèlent régulièrement

trois fois par semaine, jusqu'à la fin de l'automne. Il y a dans cet

ouvrage de l'intérêt, du mouvement, de la variété, des scènes très-

gaies. Le personnage de Rose Friquet est fort original. La fermière

est piquante, bien qu'elle pousse quelquefois la franchhe un peu loin.

Belami est commun, malheureusement. Que de caporaux et de bri-

gadiers, que de sergents et de marécbaux-des-Iogis taillés sur ce

patron n'avons-nous pas vus depuis soixante ans ? Thibaud n'est pas

plus neuf. Mais la situation d'un mari trompé, ou qui croit l'être, et

qui ne veut pas l'être, est la dernière chose dont on se lassera au

théâtre.

11 y a du mérite dans la partition et des morceaux très-agréables.

Nous ne saurions parler de tous après une seule audition, et l'on

nous permetira sans doute de ne citer que les plus saillants, ou ceux

qu'on a le plus remarqués. Telle est la romance de Sylvain : /Ve parle

pas, Bose, je t'en supplie, etc., cantilène qui a de la grâce, de la fraî-

cheur et de la tendresse. Tels sont les couplets où Mme Thibaud

raconte les indiscrétions de la cloche de l'ermitage : Din ! din !

din ! dinl C'est fin, c'est gai et assez original. Il y a de l'entrain et de

la chaleur dans le finale du premier acte.

L'air montagnard de Sylvain, quand il arrive à l'ermitage, est

plutôt cherché que trouvé. L'auteur s'est efforcé d'y mettre de la

couleur. Ne l'ayant entendu qu'une fois, nous n'osons pas affirmer

qu'il a réussi; mais il faut toujours lui savoir gré de l'intention. Le

duo de Sylvain et de Rose :

Quelle folie !

Moi jolie?

est charmant , surtout à son début. Quand les deux voix s'unissent à

la fin de cet andante, elles produisent un effet délicieux. L'allégro ne

nous a point paru aussi heureusement trouvé. Cependant il s'y trouve

de fort bonnes choses. 11 y a aussi de très-jolis passages dans le trio

qui suit, celui du colloque amoureux de Belami avec Mme Thibaud,

troublé par les coups de cloche du prétendu ermite. Celui où les

trois acteurs martellent huit croches par mesure, pendant que le violon

chante sur cet accompagnement vocal, a été trouvé original et piquant.

Peut-être l'auteur aurait-il gagné à faire ce morceau un peu plus court.

Mais ce qui est décidément, incontestablement trop long, c'est le finale

du second acte, dont nous avons déjà parlé. 11 y a de belles phrases

dans ces grands morceaux-là ; l'harmonie en est pleine et puissante;

les voix y sont habilement disposées ; les alternatives de force et de

douceur y font un excellent effet ; mais la situation commandait au

musicien d'aller vite et lui interdisait, ce nous semble, de si larges

développements. Nous n'avons pas à lui donner de conseils ; mais nous

sommes persuadé qu'une coupure ou deux seraient de la plus grande

utilité vers la fin de ce second acte.

Le premier chœur du troisième a du mérite aussi , et ne sort pas de

la juste mesure. L'air de Rose Friquet, divisé en trois parties , a été

vivement applaudi, et avec justice, h'andante:

Espoir charmant ! Sylvain m'a dit : Je t'amie.

est bien senti. Le passage : Ah\ voyez cette figure, etc., est vif, pi-

quant et spirituel. La cabalette : Oui, c'est moi qu'il a choisie , est

pleine d'élégance et de grâce.

Il y a de la force dans le dernier finale, peut-être même y en a-t-il

trop. On ne devrait jamais oublier, à lOpéra-Comique, le duo des

Maris garçons :

C'est trop pathétique,

Trop mélancolique,

On dirait du grand Opéra.

En somme, M. Maillart est un musicien instruit et habile, qui

instrumente fort bien, fait parfois un peu trop de bruit, cherche avant

tout l'effet dans la mélodie , et quoiqu'il soit excellent harmoniste,

trouve assez souvent ce qu'il cherche. Le commencement du premier

acte a été un peu froidement accueilli, mais le second et le troisième

ont obtenu un succès très-flatteur.

Mlle Borghèse a le droit de réclamer une part dans ce succè?. Elle

a beaucoup d'intelligence dramatique, du naturel et l'aplomb. Sa voix

est ample, sonore, et ses notes de poitrine ont une grande vigueur.

On doit éviter de la faire monter trop haut. Il est probable que le

rôle de Rose Friquet n'avait pas été écrit pour elle ; il y paraît de

temps en temps. Mais presque toujours elle surmonte ces difficultés,

et sort victorieuse de l'épreuve. Elle a beaucoup d'expression et de

sentiment.

Mlle Girard joue et chante le rôle de Mme Thibaud avec infiniment

d'esprit et de finesse. M. Girardot charge un peu le fermier Thibaud,

mais du moins il charge bien; il est très-gai, il fait rire. M. Scott a

une belle voix, une bonne émission ; il phrase avec une certaine élé-

gance, il a de l'énergie et de la sensibilité selon le cas. M. Grillon,

aussi, possède une très-jolie voix. Mais sa prononciation est trop

molle ; il ne fait entendre que les cinq voyelles. Ce n'est pas assez

pour être compris.

Les décors sont beaux, surtout le second, la mise en scène très-

soignée, et M. Carvalho mérite tous les succès qu'il obtient.

X.

CORRESPONDANCE.

Bruxelles, 16 septembre.

Depuis un mois il n'a été question dans Bruxelles que de l'orgue cons-

truit pour la cathédrale de Murcie par MM. Merklin, Schiitze et C'. On

peut dire sans exagération que toute la ville accourait à leurs ateliers.

Du m atin au soir on était forcé de tenir ouvert l'endroit où ce colossal

instrument est exposé, et toute la journée la foule en faisait le tour

avec admiration, Lorsque l'on fermait les portes pour quelques séances

d'exécution, il y avait autant d'auditeurs à l'extérieur qu'à l'intérieur,

sans parler de la cour de l'établissement, qui était entièrement rem-

plie.

Trois artistes du pays ont principalement fait les honneurs de l'instru-

ment : MM. Kufiferath, Mailly et Dubois.

Le premier, qui est un Allemand établi à Bruxelles depuis plusieurs

années, a reçu des leçons de Mendelssohn, et son talent comme pianiste

et comme organiste serait encore un éloge pour un si grand maître,

s'il y avaft lieu d'en ajouter quelqu'un à ceux qu'a reçus sa mémoire. Je

ne connais personne qui exécute mieux que lui, non-seulement les

belles sonates composées expressément pour l'orgue par Mendelssohn, et

dans lesquelles il a déployé toute la puissance de l'instrument et toute

celle de son talent, mais aussi toute la musique de Sébastien Bach, dont

M. Kufferath a fait et fait encore la plus consciencieuse et la plus per

sévérante étude. A la manière dont il joue cette musique, on s'aperçoit

qu'il ne néglige aucun détail, et, même dans les morceaux de ce grand

compositeur que l'on sait le mieux, on reconnaît qu'il a remarqué et

observe rigoureusement certaines particularités sur lesquelles il n'est

pas ordinaire de porter sou attention. Il n'est pas moins heureux dans

l'improvisation, qu'il traite avec ordre et élégance. Quoique préférant le

style sévère des Allemands à tout autre, et cherchant à en imiter

la profondeur dans sa musique écrite, M. Kufiferath n'est point ex-

clusif; je lui ai, par exemple, entendu jouer, avec un soin tout particulier,

un délicieux anda7ite de M . Eslava, maître de chapelle de la reine d'Es-

pagne, dont la Gazette musicale a souvent parlé en ces derniers temps.

A la manière dont il s'en est acquitté, on eût dit qu'il prenait encore

plus de plaisir à faire valoir cette composition que les siennes propres.

M. Mailly est celui des élèves de M. Lemmens, professeur au Conser-

vatoire de Bruxelles, qui lui a fait jusqu'à ce jour le plus d'honneur.

Fort jeune encore, il obtient en Belgique une réputation qu'il mérite

par la correction de son jeu. C'est surtout à la musique de Bach qu'il

s'attache, car ce grand homme est toujours le meilleur point d'appui

que l'on puisse choisir. Qu'il me pardonne de dire ici que je l'ai surpris
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un matin étudiant les grandes fugues de Bacli avec un métronome

à côt>5 de lui ; rien ne peut mieux prouver son goût pour le travail et son

désir d'arriver à une exécmion parfaite. Je rapporte cela surtout

pour certains organistes fran ;ais , qui se montrent parfois assez peu

soucieux de la mesure. Les improvisations de M. Mailly sont peut être

un peu légères ; mais qui n'excuserait un peu de légèreté à son ilge ?

Dans la jeunesse accompagnée de la g.ice, et quand on s'applique aussi

constamment aux études sérieuses que le fait M. Mailly, on a bien droit

si l'occasion s'en présente, de prendre un peu de récréation.

Le troisième artiste dont j'ai à parler, M. Dubois, est aveugle, et l'on

sait combien la privation d'un sens si précieux, qui ôte la faculté d'étu-

dier et de lire instantanément toute musique venue, peut faire de tort

aux études. M. Dubois n'en a pas moins acquis un talent fort remar-

quable sur l'orgue. Mais c'est princii)alemeut sur l'harmonion et l'or-

chestrion qu'il brille i un haut degré. J'ai môme été vraiment étonné, i

la suite d'une séance où toute la puissance de l'orgue de Murcie avait

été mise enjeu, d'entendre M. Dubois charmer une nombreuse assem-

blée par des improvisations pleines d'élégance, avec des moyens compa-

rativement si restreints. C'est dire assez quelles doivent être son habileté

et sa connaissance parfaite de toutes les ressources qu'offrent ces ins-

truments subalternes, qui ne sont pour ainsi dire que des nains placés

aux pieds du géant.

Les artistes bruxellois n'ont pas été les seuls i vérifier par eux-mê-

mes si les éloges généralement donnés à l'orgue de Murcie étaient mé-

rités; plusieurs organistes des provinces sont aussi venus en faire l'essai,

et en dernier lieu un artiste parisien, qui jouit en France d'une juste

réputation, a voulu se faire entendre sur le nouvel instrument devant

une société très-choisie qui s'était avec empressement rendue à, son ap-

pel. M. Renaud de Vilbac, qui touche à Paris l'orgue de Saint-Eugène,

éga'ement construit par MM. Merklin , Schutze et C, était sans doute

curieux de faire la comparaison des deux instruments, et il a pu d'abord

se convaincre de la grande différence qui existait entre eux, l'un étant

destiné b. une égl.se de médiocre grandeur, et l'autre à une vaste cathé-

drale; il a pu reconnaître aussi que le nouvel orgue était exempt de

quelques lé:;-ers défauts signalés à M. Merklin lors de l'inauguration de

l'orgue de .Saint-Eugène.

SI. Renaud de Vilbac, dont le jeu tire surtout son avantage des effets

brillants et peu habituels aux organistes, qui , par-dessus tout, s'atta-

chent au style allemand, a su constamment intéresser son auditoire, qui

ne songeait pas encore à se lever alors qu'il avait terminé. Un grand

nombre des morceaux qu'il a fait entendre étaient improvisés, et ceux

qui n'étalent pas dans ce cas appartenaient plutôt au style instrumental

et au style de théâtre qu'au style d'orgue proprement dit. Pour ces

derniers, M. de Vilbac a montré beaucoup de goût dans le choix et beau-

coup d'habileté dans la réduction. Ses morceaux improvisés ont été

trouvés trop courts, et quelque mince que soit en apparence cet éloge,

il nie semble le plus ii priser dans l'improvisation, où l'artiste, s'abandon-

naiit trop ai.-;ément à ce qui lui semble inspiration, se laisse souvent aller

à une condamnable prolixité.

Au reste, ce que l'on a surtout reconnu dans le jeu de M. de Vilbac,

c'est son adresse à faire valoir les ressources de ce que l'on peut appe-

ler Vurgw muderne ; on voit qu'il a pris l'habitude de ces combinaisons

qui donnent la facilité de substituer, sans interrompre l'exécution,

telle dis|io.sitlon de jeux à telle autre, et de tirer de la pédale d'expres-

sion tout le parti possible. Enfin cet artiste était tout à fait digne de

faire reconnaître ici le style actuel de l'éoole française, et, de quelque

manière que cotte école soit en elle-même jugée, tous ceux qui ont

eniendu .M de Vilbac n'en rendront pas moins pleine et entière justice à

son beau talent.

Quant i'i l'orgue, on peut dire qu'il n'y a eu qu'une voix sur son mérite,

et qu'il niérite tous les éloges que M. Fétis lui a donnés il y quelque

teni|is dans la (lazelte musicale.

AoniEN DE LA FAGE.

NOUVELLES.

^'^, Le théâtre impérial de l'Opéra devait donner lundi le Prophète.

Mlle Poinsot se trouvant indisposée, on a joué Guillaume Tell. Mercredi

et vendredi, le Pruphetc a été représenté pour la rentrée de Roger et

les débuts d(! Mme Uorghi-Mamo. Hier samedi, spectacle demandé, qui

se composait de la Xacardla et des Elfes.

^*^ Mme Cabel répète le rôle de Catherine, del' Étoile du Nord. La, char-

mante cantatrice se montrera sous peu de jours dans cet ouvrage, dont
la vogue est toujours la même.

,*, Les études du nouvel opéra de M. Ambroise Thomas se continuent.

Les trois rôles principaux sont confiés à Mme Ugalde, Mlle Lefôbvre et

BattaiUe. La pièce a pour titre : l'syché.

,,** Le Songe d'une nuit d'été doit être bientôt repris : Mme Ugalde rem-
plira le rôle d'Elisabeth.

^,'\ On répL'te uu ouvrage en un acte, dont la musique est de M. Def-

fès. .Mlle lli'urion doit y jouer le rôle de Mme Dubarry.

»** Le tribunal de commerce n'a pas eu de jugement â prononcer sur

la contestation entre .M. Emile Perrin, directeur du théâtre impérial de

l'Opéra-Coniique, et M. Faure, artiste de ce théâtre. Dans la dernière

quinzaine, les parties s'étaient conciliées et avaient retiré respective-

ment leurs demandes.

^'*^ l/ouverture du Théâtre-Italien est fixée au samedi 4 octobre.

/st Les Bouffes-Parisiens ^feront mardi leur rentrée au théâtre du

passage Choiseul. Le spectacle de réouverture de la salle d'hiver se

composera de la première rcpréstnialiua de ; le Financier et le Savetier,

fable en un acte, do M. Hectui- CrémieuN, musique d'Olfenbacli, jouée et

chantée par Pradeau, Guyot, Gerpré et Mlle Dalmont, et de la reprise de

l'Imprésario, de Mozart. LaCuoier, de M. Jules de Prémaray, musique de

M. Ilassenhut , passera quelques jours après. La salle a été res-

taurée et trè.s-heureusement modifiée. De nouvelles avant-scène ont

été créées, et toutes les places, révisées avec soin, ont été rendues com-
modes et spacieuses.

^*^ Meyerbeer a quitté Paris cette semaine pour se rendre à Berlin.

,1,*,^ ^otre savant collaborateur Georges Kastner vient d'être nommé
chevalier de l'ordre royal d'Espagne de Charles 111 par S. M. la reine

Isabelle II.

:,,** Henri Herz et llosenhain sont de retour â Paris.

^*^ On calcule que Jenny Lind pendant la dernière saison de Londres,

doit avoir récolté, tant en cette ville qu'eu province, la somme ronde de

80,01 liv. st. (2 millions de francs). Jusqu'ici uu seul musicien avait

donné des concerls comparables pour le produit i\ ceux de la canta-

trice. En une saison , Pagaoini avait gagné 50,i'(i0 liv. st. (I million

250,000 fr.). Si énorme qu'il soit d'ailleurs, le chiffre de 80,000 liv. st.

est loin de représenter la soniuie dépensée par le public anglais pour se

procurer le plaisir d'entendre Jenny Lind. Entre les amateurs et l'arliste

se trouvaient des spéculateurs, qui ont réalisé des bénéfices considéra-

bles en achetant aux prix du bureau des billets qu'ils revendaient en-

suite moyennant prime.

CHRONiQUE départementale:.

^*^, Boulogne-sur-Mer, S septembre.— Le concert de lundi dernier, où

Thalberg s'est fait entendi-e, est un événement musical que la Société

philharmonique inscrira sur la plus belle page de ses annales. Ce magni-

fique concert réunissait une assemblée aussi brillante que nombreuse,
avide de \û'n- et de saluer de ses acclamatious le grand artiste que l'on

n'a point entendu eu .Europe depuis plusieurs années, et qui devait en

outre se produire sous un aspect nouveau, en touchant pour la première

fois eu public l'orgue d'Ale.xandre, qui était présent. L'effet a dépassé

les prévisions. En communiquant son génie â cet instrument expressif,

ïhalberg a tenu sous le charme tous ses auditeurs pendant qu'il e.xécu-

tait sa fantaisie sur les Puritains. Au reste, il a été non moins mer-
veilleux sur le piano dans la .^luette, la Barcarolle et l'Elisire d'amore.

C'est toujours cette perfection inimitable qui tient du prodige et qui lui

a valu un triomphe de plus dans cette ville, où il compte de nombreux
amis. Depuis 18i'i, c'est la sixième ovation que Thalberg y ri'çoit de la

Société philharmonique. La partie vocale étaitconfiéc à MileWerthoiraber.

La jeune cantatrice a obtenu de chaleureux applaudissements dans

les différents morceaux qu'elle a chantés : l'air du Prophète; le ISioël, d'A-

dam, et la Berceuse, dcWeber.M.A. Chardard, chef d'orchestre de la Société

philharmonique et fiùtiste remarquable, a e.xéouté dans ce concert le

Soucenir des Alpes, de Doehm, et des variations de sa composition sur

l'air de Marlhrough.. Comme les autres artistes, il a obtenu les honneurs

du rappel. L'orchrstre sous sa direction a exécuté les ouvertures de

Guillaume Tell et de Fra Uiuvolo avec beaucoup d'ensemble. Disons éga-

lement que M. de Grau a tenu le piano avec distinction dans cette solen-

nité musicale.

*% /)/cppe.—Teresa Milanollo vient de donner trois brillants concerts,

les deux premiers dans le salon des bains, le troisième au théâtre. Elle
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y a fait entendre une composition noiivolle, ou liotnlu cajiricioso qui a été

souvent interrompu par les applaudissements et les bravos. L'impor-

tance du rôle de l'orchestre, les développements, les combinaisons

barmoniipies, la coupe du rondo, font de ce morceau une reuvre sérieuse

dans laauello la grande artiste a pourtant semé ;i profusion tous les ca-

prices de la fantaisie. Mais ce qui a surtout soulevé des transports

d'admiration, c'est un grand po/ni (forf/id» où, au milieu d'inextricables

difficultés dont se joue la \irtuose, surgit uu véritable ducllino exécuté

par un seul archet qui chante sewpre kijatn et accompagne en même
temps, sans que les notes détachées et merveilleusement articulées de

l'accompagnement communiquent la moindre secousse ù la sonorité

pure, limpide et soutenue de la mélodie. On croirait entendre deux ar-

chets. Le concert donné au profit des pauvres par Aille Joséphine Martin

mérite une mention particulière. Le talent de cette artiste depuis long-

temps apprécié ne s'est jamais montré plus brillant qu'en cette circon-

stance. Soit dans l'interprétation du concerto de Weber, soit dans l'exé-

cution de ses propres compositions, de sa Dmisf Mjrlaquf, de sa délicieuse

Fantaisie tapu cjnnle , elle a été constamment à la hauteur de sa

réputation. A côté d'elle est venue briller Mlle L'héritier, qui doit

bientôt débuter ;\ l'Opéra-Comlque ; le ténor Renard et .Joseph Kelm
ont eu aussi leur part de bravos.

/* Marseille, 17 septembre. — Décidément le Conservatoire de Mar-

seille est en progrès. La dernière séance publique donnée au théâtre

Chave l'atteste. Après une ouverture charmante de M. Auguste Morel,

où la science et la grâce se trouvaieut réunies, a eu lieu la distribution

des prix sous la présidence de M. Romulus Doyer, adjoint délégué

de la mairie. Le concert a commencé aussitôt. L'air de Dom Sébastien ;

celui de Jérusalem, pour basse taille; l'air de Charles 17, pour con-

tralto et la cavatine du premier acte de Lucie, chantés tour à tour

par les élèves de MAL Benedit et Koussel, ont valu de nombreux applau-

dissements â W.M. Rabut, David, Mlles .\!etral et Kobert,qui tous parais-

sant en piiblic pour la première fois, ont néanmoins triomphé de cette

rude épreuve. Mlle Degrange et M. Penavère, l'une jouant un fragmeut

du concerto en sol de llendelssohn, et l'autre une composition de Viotti,

ont fait honneur aux leçons de leurs maîtres, MM. Pèronnet et Millont,

qui tiennent les classes de piano et de violon à notre Conservatoire.

Pour les chœurs, ils avaient été fort bien choisis et ont produit beau-

coup d'effet. C'était d'abord le chœur de Jaguarita, confié aux élèves de

M. Castellan, et celui du Giuramento de Mercadante, chanté par les qua-

rante soprani de la classe de M. Martin. Ce dernier morceau a ravi l'au-

ditoire par la justesse des voix et le fini de l'ensemble. Ou peut en dire

autant du petit accompagnement vocal placé sous le Chant du Bengali, de

Monpou, rendu avec les nuances les plus délicates. Mais le fragment capi-

tal du concert était le grand finale du deuxième acte de la Vestale, dont
lessolos ont élé chantés par M. David et Mlle Bruno. .Jamais le Conserva-

toire de Marseille n'avait offert au public dans ses programmes , une
composition plus vaste et plus grandiose. Ce finale, accompagné par l'or-

chestre du Grand-Théâtre et conduit avec une grande intelligence de
l'œuvre par JI. Auguste Morel, a clôturé dignement la séance au bruit des

applaudissements de la salle entière. —L'ouverture du grand théâtre est

toujours un événement considérable. Elle devait se faire le 4 de ce mois

par Robert le Diable, et en effet le chef-d'œuvre a été joué , mais il a fallu

presque un miracle: Armandi, se trouvant pris d'une indisposition

subite, a été remplacé par Mirapelli, qu'on avait été chercher à Dragui-

gnon en chaise de poste, et que le télégraphe électrique avait finale-

ment trouvé à Avignon ! Le succès improvisé a été grand ; quelques

jours plus tard Armandi, revenu à la santé, en a obtenu un non moins

remarquable.

^*^ Saint-Ualo. — Dans son troisième et dernier concert, Batta s'est

montré ce qu'il est toujours, plein de grâce et de charme dans l'air de
la Favorite, entraînant et pathétique dans Maria Stuart, religieux dans

le beau chant de StraJella, mj'stérieux et d'une tristesse profonde dans

deux petites cantilènes délicieuses, le Sommeil Je Naniiie et le Songe

d'enfant. Dans ces deux morceaux il réduit le son avec un art infini et

arrive à un pianissimo merveilleux, en conservant tout le dessin de la

mélodie et en l'accentuant avec une mélancolie adorable.

CHRONIQUE ETRANGERE.

^% Bruges, 10 septembre.— Les fêtes de la Société philharmonique se

sont terminées d'une manière brillante par un concert que donnait la

Société de chant, sous la direction de M. Walckenaers. La partie cho-

rale y dominait, et l'on a d'abord entendu le Chant jubilaire, cantate

arrangée avec beaucoup de talent par M. Limnander sur un air populaire,

ensuite la cantate inaugurale de la statue de. Jean Van Eyck, musique de
Meyerbeer ; et, enfin, la Révolte à Memphis, symphonie en quatre parties.

Cette composition , d'une très-grande importance , a été rendue avec

l'ensemble, la vigueur et les nuances qui distinguent les exécutions de

cette Société. Plusieurs membres se sont également fait entendre avec

beaucoup d'avantage. M. D. du Bois, dans un air de l'Étoile du Aon/, nous

a révélé une voix de basse des plus sympathiques. — Constatons que le

dernier concert donné par la musique des cuirassiers a été des plus satis-

faisants : une grande fantaisie sur VEloile du Nord y a été jouée. 11 faut

bien le dire, M. Painparé, l'intelligent chef de cette musique, a fait là un

véritable tour de force, en arrangeant aussi bien qu'il l'a fait ce chef-

d'œuvre si compliqué pour un corps de fanfares composé d'une vingtaine

de musiciens: aussi a-t-il reçu les éloges les plus flatteurs des nombreux
amateurs de musique qui assistaient au concert. La Marche aux flambeaux,

de Meyerbeer, a aussi été supérieurement exécutée.' Le concert

commençait par un pas redoublé : Souvenir de Blanckenberyhe, une petite

composition des plus heureuses de M. Painparé, qui excelle dans ce genre

de morceaux.

:f*^ Mons. — Le théâtre a solennellement ouvert ses portes le lundi

S septembre. Les Mousquetaires de la Heine ont été joués avec un grand

succès en présence du roi des Belges et de LL. AA. IIR. et I. le duc et la

duchesse de Brabant, le comte de Flandres, la princesse Charlotte, des

ministres belges, etc. M. le général français, marquis de Bonnefond, en-

voyé de S. il. l'Empereur des Français pour complimenter le roi des

Belges sur le vingt-cinquième anniversaire de son règne, ses aides-de-

camp, M. le préfet du Nord, assistaient aussi 'd cette représentation.

S. M. Léopold, la duchesse de Brabant et le général français ont daigné

féliciter M. Léon Lévy sur l'exécution des Mousquetaires, qui a otl'ert un

ensemble parfait.

/» La Haye, 15 septembre. — L'année théâtrale a commencé par le

Chalet et le Barbier ; ensuite est venue la Juive. Dans le rôle de Max,

comme dans celui du cardinal, M. d'Hooghe a obtenu un succès digne

de son talent. Mme Laurent promet à l'Opéra-Comique une cantatrice

remarquable.

./^ Bade.— liossini est toujours en cette ville, ainsi que Vivier, qui lui

tient fidèle compagnie. Jeudi, le célèbre virtuose s'est fait entendre dans

un concert de chambre ; il y a joué la romance de la Favorite : Ange si

pur, avec le charme qu'il sait lui donner. Il jouera samedi dans un

grand concert au bénéfice des pauvres, entouré de plusieurs artistes ve-

nus tout exprès de Paris.

^.% Aix-la-ChapeUc, 10 septembre. — Les représentations ilonnées par

Mlle Angles de Fortuni à Vienne, Berlin, Dresde, etc., etc., ont été une

suite non interrompue de triomphes. Ici elle n'a pas obtenu moins de

succès dans la Sonnambula, le Barbier, Lucie. Le concert d'adieu donné

par elle dans la salle du Kurhaus, avait attiré la foule. La charr.-aiitc can-

tatrice était assistée de son mari, M. de Fortuni, qui possède une voix

d'un timbre très-agréable, et par l'habile pianiste M. J. A. Schmidt.

Mme de Fortuni se rend à Bruxelles.

,s*,,
Berlin. — Le 9 septembre, le Prophète a reparu sur la scène dans

toute sa splendeur. Les étrangers, qui assistaient en grand nombre à

cette solennité, ont eu occasion d'admirer toutes les magnificences du

Théâtre-Royal. L'exécution a répondu à cet appareil scénique. Mme Nimbs

(Fidès), et M. Hoffmann (Jean de Leyde), ont interprété avec talent les

grandioses inspirations du compositeur; l'orchestre a parfaitement mar-

ché sous la direction du maître de chapelle, M. Dorn.

^*j, Munich. — Mme Maximilien, du théâtre de Breslau, donne en

ce moment des représentations au théâtre de la Cour. Cette artiste,

heureusement douée, a débuté avec succès dans le rôle de Rachel, de la

Juive; elle chantera ensuite celui de Valentine dans les Huguenots et celui

de Bêrthe dans le Prophète.

^*„. Brunsivicl:. — Le théâtre de la Cour a représenté le Prophète, de

Meyerbeer, au bénéfice de Mme Boelken, qui a été applaudie dans le

rôle de Berthe. Son mari, M. Boelken, a interprété avec un talent in-

contestable le rôle de Jean de Leyde ; il est du petit nombre des ténors

doués d'un organe assez vigoureux pour chanter le rôle sans faiblir un

seul instant. Mme P.oeder-Romani est une Fidès très -dramatique.

/^ Sahbourg. — A l'occasion de la fête de l'empereur François-Joseph,

la messe de Mozart en ut majeur a été exécutée à la cathédrale; la par-

tie de soprano a été chantée par Mme Uerrenburg-Tuczek. — Charles

Mozart, le seul fils encore vivant du grand compositeur, se trouve parmi

nous en ce moment; le Mozarteumlui adonné une sérénade.

/^Moscou. — On se rappelle que notre grand théâtre est devenu, il y

a quelques années, la proie des flammes. On vient de le reconstruire

d'après un nouveau plan et dans des dimensions vraiment grandioses.

La nouvelle salle est plus haute que celle de San-Carlo à Naples, et peut

contenir 2,500 spectateurs; il y a cinq rangs de loges découvertes, sans

compter celles du parterre, qui ont des salons ; le lustre n'a pas moins

de deux cents lampes. Les dessins de cette magnifique salle sont d'un ar-

chitecte italien, M. Cavos. — M. J. Strauss est arri-é, et il doit diriger

l'orchestre aux fêtes qui auront lieu à l'occasion du couronnement de

l'empereur, à la cour impériale et au palais du prince Esterhazy.

/^ Sidney. — (Correspondance particulière.) Le théâtre Victoria, sous

la direction de M. A. Torning, a représenté le 4 juin, l'Enfant prodigue,

d'Auber Le rôle de Lia a été fort bien interprété par Mme Torning.

Après l'opéra, l'orchestre a exécuté le célèbre firmons- quadrille de

Jullien; la solennité s'est terminée par une pochade intitulée : L'Orar.g-

Outanrj.
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EN VENTE

A LMIPRIIIERIE ET LIBRAIRIE CENTRALE DES CDEXINS DE FER

IVapoIëon Cliaix et C,
ni'E BERGÉItE, 20, A l'AniS.

GRAND ATLAS des CHEMINS de FER d« MONDE
Composé de 15 belles caries sur papier jtand aijle

parfaitement coloriOes.

Ce travail , uoique dans son genre, vient d'être approuvé
par BIM. les Ingénieurs des Conipagnies, et sera constamment
tenu au courant des nouvelles Lignes en exploitalioji, en

construction et concédées.

X^a nuinfére (lunr iea Cartes attnt gravées et Alttitoai^ea

permet â (ou« ceux Qui tea poaaottt'nt, de les euffipff'tet*

Iréa-facitcmvnl à mesure de l'ourerdire des iiouredett

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose;
Carte générale de tous les Chemins de fer français et des
Voies navigables;

Carte générale des Chemins de fer de la Grande-Bretagne, de
l'Ecosse et de l'Irlande

;

Carte générale des Chemins de fer de l'Europe centrale;
Carte générale des Chemins de fer des Etals-Unis d'Amérique;
Cane gcoéi-ale du réseau des Chemins de fer des Environs de

Paris
;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares;
Cane spéciale des Chemins de fer d'Orléans

;

Carte spéciale des Chemins de fer du Noitl

;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Chemins de fer du Midi
;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Ouest;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris à Lyon
;

Carte spéciale des Chemins de fer de Lyon à la Méditerranée;
Carte spéciale des Chemins de fer de Paris k Rouen, au Havre,

à Dieppe et à Fccamp
;

Carte spéciale du Chemin de fer Grand-Central de France.

Prix de l'Atlas complet, relié avec luïe 36 fr.

— de chaque Carte, séparément 2 fr.

G. Brandus, Dufour et C% 103, rue de Richelieu.

Hprpi ÏA7 Op. 22. TE DEUM à trois chœurs
DllIUliU/li avec Oichestre et orgue concer-

tauts. Grande partition, prix let 50 »

Uarche «les tlrnpeau.ï du Te Deum d'Hector
Berlioz, arrangée pour piano seul 6 »

iirnrn TtAnn ^p. 31. LaOéessedcs
AlJinilli UARU. ilcurs, valse brillante pour
piano, dédiée à G. Marcailljou, prix : 5 fr.

Chei Delisle et C, Faubourg-Poissonnière, 76.

Chez G. Brandus, Dufour et C% 103, rue Richelieu.

MARCHES AUX FLAMBEAUX
Composées PAn GIACOMO MEYERBEER.

Grande Uarche aux flambeaux arrangée
pour piuno 9 »

L;i mime, arrangée i li mains, par Ed. VVOLFF 12 n

La mCme, arrangée pour orchestre par MARX. 20 »

La même, arrangée pour musique militaire par
MOHR 18 .,

1" Marche aux flambeaux arrangée pour
piano 6 »

La mOme, arrangée à quatre mains 7 50
2*^ Slarche aux flnnibcïkux arrangée pour

piano 7 50
l^a même, arrangée i quatre mains 9 «

Burg^muller. Souvenir de la Marche aux
flnmiH-aux, pour piano 7 50

Chez G. Brandus, Dufour et C% éditeurs, 103, rue de

Richelieu.

BEETHOVEN
Collection de ses CEuvres pour le piano.

Nouvelle et seule édition complète, soigneusement re-

vue et entièrement conforme à l'édition originale alle-

mande.

Edition de luxe, en partition et en parties séparés, sur
beau papier vélin et avec le portiait de Beethoven, prix

net 120 fr.

I/es Concertos, arrangés pour piano seul
, par Mos-

cheles , forment une série à part; ensemble, prix

25

COLLECTION COMPLÈTE DE SES
Trios pour piano, violon et violoncelle. . net. lii

Sonates pour piano seul net. 5i

Sonates pour oiano avec accomp. . . , net. 6'

Trios, Ouatuors et <luiutelles pour
instruments à cordes, 5 vol. cartonnés, net. Ci

ÉDITION DE POCHE :

Collection des Trios et Quintettea

Pour instruments à cordes de

BEETHOVEN
Quatorze petits volumes^ format iM-12,

Prix net : 50 fp. sans remise.

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

33, rue de la Banque.

Ancien établissement ci-devant rue du Coq-St-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murrai/s Hand-Books:
Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à Vlllustrated London
News. — Biblioteca Nazionale. Firenze. Lemonnier,
in-12. — Biblioteca de los Autores Espanoles. Madrid.
Rivadeneyra, grand in-S".

Importation régulière et prompte de toute espèce de
Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-
mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

DEUX VIEILLES GARDES
Opérette bouffe en un acte,

Parolesde MM. de Villeneuve et Lemonnier, musiquede

1.KO »ee,ibe;s
Partition pour piano et chant in-S° . . . .net. 6 »

Polka pour piano
,
par MusAno Ii »

Quadrille pour piano, par Delibes (i 50

DEUX SUCCES POUR PIANO
par Remielecki.

L'Ame errante {rêverie) 5 •

Doux penser (idéalité) 5 »

Chez J. Désiré et tous les éditeurs.

BIBLIOGRAPHIE MUSICALEpu^SL
L.a Eiyre française, choix d'airs d'opéras, etc., sans

accompagnement, in-S", édition populaire.

Delibes. Deux vieilles gardes, partition de piano.

Ouerin Knpry. Jlazurka brillante.

Ciottschalk . Souvenir d'Andalousie, caprice.

— L'Etincelle, mazurka sentimentale.

Kalkbreiiner. La Fille aux yeux d'or, redowa.

Vivier. La Mélancolie, chant avec accomp. de piano.

— La Sérénade, chant avec accomp. de piano.

IVolff. Op. 188. Troisième scherzo pour piano.

Chez BRANDUS, DUFOUR et C, éditeurs, I05, rue de Rlcliclien.

Grande partition , net. . .

,

Parties d'orchestre, net. .

.

Partition pour piano et

chant, in-4°, net

Partition pour piano et

chant, in-8", net

Id. avec paroles italiennes

PROPHETE
Opéra en cinq actes, paroles de JI. Kuciiwu SCRIUIB, musique de

6. niEYERBEER
LES A/KS DÉTACHÉS DE lHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO

Partition pour piano seul,

net

La môme, in-S", net

Partition pour piano il qua-

tre mains net

Ouverture pour piano à ([ua-

tre mains

Adam. Six airs faciles 6 »

Alkan (•%.) F.tude fuguée 6 »

Bi-nedicl. Faniaisie brillante 9 »

Bejer. Bouquet de mélodies 7 ."iO

— Six lablemix, chaque 6 »

Blatii-tka. Quadrille des Pa.incurs .... 7 50

Burgmiiller Grande vaUe 6 »

Cramer. Bagatelle 7 50

Dœbler. Six tnbleaux, 1 à 6, cliaqui-. ... 7 SO

Dolmetsch. Op. 16. Marclu- du sacre ... 7 50

Dreyschoek et fiinofkn Duo puur iiiauo

et violon 9 »

DnTeriiny. Op. 182. Fantaisie 6 »

Fumi>a'nlli. Op. W. Grande fantaisie ... 9 »

(liaruudé. Les quaire airs de ballet e', la

Marche du sacre, chaque G »

4iiuich:ird. Pohinai;-e 7 50
M. Uerz. Op. 185. Fantaisie brillante ... U

ARRANGEMENTS POUR PIANO
«ï. Herz. Les quatre airs de ballet et la Mar-

che du sacre, chaque 7 50— Les mêmes à quatre mains, par
W'oltl', chaque. 9 »

HelliT. Op. 70. Caprice brillant 7 50
Sliintt-n. Op. 171 Faiitaisie G >.

Krn$^er. Op. 20. Pastorale et Marche du
sacre 7 50

liecarpenticr. 109' et 110" bagatelle, ch. . 5 i>

— Op. liil à quatre mains . . 7 50
N. l'ouis. Op. 184. Fantaisie pour piano et

violon 9 u

Lisz). Illiisti'ations :

N° 1. Piièrc, hymne triomphale . . 12 »

2. Patineurs (scherzo) 12 »

3. Pastorale. Appel ,-iux armes. .12 »

li. di- Mi-ycr. Op 71. Grande fantaisie . . 10 »

Osbornc. Op. 78. Fantaisie 7 50

POUR MUSIQUE iNSTRUMENTALE

Rosellen. Op. 11?,. Grande fantaisie . . .

La même à quatre mains
Sowiiiski. Op. 74. Faulaibie

Talexy. Op. 20. Fantaisie brillante ....
Thalbcrs'. Op. 57. N" 9. Fantaisie brillante.

Ch. Voss. Op. 101. Grande Fantaisie. . . .— Op. 105. Complainte et Marche.
^VollT. Op. ir)8. Grand duo à quatre mains.

IVolfT et Bériot.Duo pour piano et violon.

Deux quadrilles par MusAni), pi)ur piano et i
qua're mains, chaque

Un quadrille par LECAr.i'iiNitER (facile). . . .

Un quadrille par Strauss, pour piano et à i|ua-

tre mains
Valses par I''.tti.ii\c, pour piano i k inains . .

Polka par Pasdeloui'
Redowa par PiloijO

4 50

4 50

Erneit. Op. 24. Fantaisie brillante pour le violon 9
Vieuxle.i p». Grand duo pour piano et violon 9

I-ee. oP- 53. I aniuisie dratnalique pour violoncelle 7
Remusiit. Duo pour llùte et piano 9

'%ValckicrH. Op. 88. Grande fantaisie pour fliite avec ace. de piano. ... 9— Op. 87. Quatre fantaisies pour flûte seule, chaque 6

Pour musique militaire, par Mobr.
Pour deux violons et violon seul, par l^ouis.

i'Eibarrc. Duo facile pour harpe et piano

Terroiisi. Op. 51. Fantaisie pour hautbois et piano

<>iiîchiird. Op. 18. Duo pour cornet ut piano

9Ii>br. Trois pas redoublés et la Marche du sacre pour musique militaire,

chaque

Fessy. Fantaisie pour musique do cavalerie

L'OUVERTURE ET LES AIRS ARRANGÉS
I Pour deux fliltes et flûte .seule, par IValckiers.
' Pour deux cornets et cornet seul, par Guiclinrd.

ItALb DE NACDl.EUN CIIA



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, I.

23« Année.

ON S*ABONNE i

Dans les Départements et à l'Étranger, chez tous

les Marchands de Musique, les Libraires, et aux

Bureaux des Messogcrics et des Postes.

1V« 39.

REVUE

28 Septembre I806.

PRIX DE L'ABONNEUENT l

Poris 2* tr. par i

Départemeots, Belgique et Suisse 30 « id.

Élrongcr 31 > 14.

Le Journal parait le Dimancbe.

ET

GAZETTE MUSICALE

SOMMAIRE. — De l'unité tonique ou de la fixation d'un diapason universel

(5' article), par Adrien de Era Vage. — Théâtre^Jdes Bouffes-Parisiens,

le Savetier et le Financier, opérette-bouffe en un acte, paroles de M. H. Cré-

mieux, musique de M. Offenbach. — Concert "vocal et instrumental à Saint-Ger-

main-en-Laye, par fileiiri Blancharil. — François Benda (2= article), au-

tobiographie traduite par «I. Duesber^. — Nécrologie, Robert Schumann. —
Nouvelles et annonces.

DE L'DNITE TONIQUE
on

»G X/A FIXATIO^V n'VX DIAPASO.V tJIVIVEBSEli.

(5« article) (1).

Au fond, il importe fort peu aux exécutants que dans un orchestre

purement instrumental le ton régulateur soit fixé plus haut ou plus bas;

ils n'en éprouvent ni plus ni moins de fatigue. Si quelques instruments

à vent, tels que les hautbois, clarinettes et bassons, ou bien certains

instruments de cuivre se trouvent gênés pour les notes d'en haut ou

d'en bas, les instrumentistes y remédient pour les premiers en réglant

en conséquence l'épaisseur et la largeur des anches; pour les autres,

en rétrécissant ou élargissant le diamètre de l'embouchure, sans par-

ler, quant au besoin de l'établissement du ton, des pompes et coulisses

qui servent en cette circonstance à perfectionner l'accord.

Il fandrait que la progression ascendante ou descendante dépassât

toute mesure pour que de pareijs moyens ne fussent pas sufïisants, et

alors encore en serait-on quitte pour changer le patron des instruments

,

comme on l'a fait en France au commencement de ce siècle, ainsi que

je l'ai fait remarquer dans mon dernier article.

Les instruments à cordes suivent tant que l'on veut la progression

ascendante, jusqu'au moment oîi les cordes doivent casser. En général,

on préfère accorder les instruments à archet un peu haut, parce que,

les cordes étant plus tendues, le son semble acquérir plus de brillant.

On en peut dire autant des pianos; car si, par exemple, on baisse toutes

les cordes d'un demi-ton, une oreille même peu exercée reconnaît tout

d'abord qu'en obtenant l'abaissement désiré, on a singulièrement

diminué la vigueur et l'éclat de l'ensemble. Les facteurs de pianos soi-

gneux sentent fort bien cette différence, et jugent qu'un instrument

construit en de telles ou telles proportions trouvera son avantage

à être accordé soit un peu plus haut, soit un peu plus bas.

Je pense donc que c'est de la facilité qu'ont les instruments à cordes

de modifier leur accord, et de l'avantage qu'ils trouvent à le hausser,

(1) Voir les n°' 26, 27, 28 et 36.

qu'est résultée l'ascension progressive du diapason. C'est dire que je

ne partage pas en ceci l'opinion du savant M. Lissajous, qui croit que

ce résultat a été produit par les instruments à vent, « Le diapason des

instruments à vent, dit-il, tend toujours à s'élever. Ils ont été créés

principalement en vue de la musique militaire. Là, l'élévation du dia-

pason ne présente que des avantages : d'une part, la sonorité, qui, de-

venant plus aiguë, est par cela même plus perçante ; d'autre part,

diminution dans le poids. Les facteurs doivent donc être entraînés

bien plutôt à diminuer le format qu'à l'accroître, et par suite à élever

le diapason qu'à l'abaisser... »

Et un peu plus loin : « Chaque fois qu'un artiste nouveau en rem-

place un ancien dans un orchestre, il substitue un instrument plus ré-

cent qui influe, pour sa part, sur le mouvement ascensionnel du ton

d'orchei;*re. Cet effet, insensible d'un jour à l'autre, se traduit, au bout

d'un certain temps, par une différence notable. On ne s'en aperçoit

pas, parce qu'elle s'est produite peu à peu; mais on peut l'apprécier

parfaitement dès qu'on rapproche les termes extrêmes. »

11 ne me semble pas qu'ici M. Lissajous soit dans le vrai. D'abord,

on peut affirmer que les instruments à vent ne gagnent rien à s'élever,

et que seulement l'embouchure en devient plus difficile; les notes su-

périeures sortent difficilement, et souvent même ne peuvent s'obtenir

qu'au moyen des procédés que j'indiquais il y a un instant. Ensuite, il

me paraît constant que les instruments à vent n'ont nullement été

inventés en vue de la musique militaire, qui pendant longtemps n'a em-
ployé que les plus simples, tels que les trompettes droites ou courbes,

mais sans trous. Je crois aussi que le perçant n'est pour les instruments

à vent qu'une qualité toute relative qui ne reçoit d'application que

dans certains cas et pour un petit nombre d'entre eux. Enfin, la ques-

tion de réduction du poids est ici fort peu à considérer ; car, en admet-

tant avec M. Lissajous que l'élévation d'un comma produise une di-

minution de poids de 4 0/0, il s'en faut que cette correspondance existe

dans tous les instruments par quantité de raisons qu'il serait trop long

d'exposer ici, mais qui tombent sous les yeux de tout le monde. Et

d'ailleurs une réduction d'un vingt-cinquième est assez peu de chose.

Il m'est encore impossible d'admettre avec notre habile et laborieux

acousticien, que, dans un orchestre, un artiste nouveau subsliiue, sans

que personne y prenne garde, un inslrument plus récent, et par con-

séquent plus haut, à celui de l'artiste qui l'a précédé ; son camarade

de pupitre, ses autres compagnons, qui jouent aussi des instruments à

vent, le chef d'orchestre enfin, et quelquefois même les chanteurs ou

cantatrices se récrieraient à juste raison et tout aussitôt.

Il me paraît bien plus naturel de croire que la tendancerfsSëàB^e

n'est née que des instruments à cordes de toute espèce. Je viens de\

dire qu'elle a eu pour prétexte de donner plus de brillant à i!ensemble "]

^'^i^'L^i^
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des sons : mais elle a eu aussi une autre raison, ou pour mieux dire une

excuse : c'est que tout instrument à cordes qui est trop haut peut être

immédiatement baissé. Il n'est pas de chanteur ayant fait une étude

suilisante de sa propre voix, qui n'ait soin que son piano soit accordé

en conséquence. S'il est au théâtre et que son piano n'en ait pas le ton,

il le sait fort bien et se règle là-dessus.

A l'égard des instruments à archet et des harpes et guitares, on doit

faire celte remarque qu'en thèse générale les cordes ont toujours de la

tendance à se relâcher, et par conséquent à descendre, tandis qu'il est

constant qu'en s'échauffant parle souffle de l'exécutant, les instruments

à vent tendent à monter, et sous ce rapport on a eu raison de vanter

les flûtes de verre (dites flûtes de cristal), qui ont l'avantage de ne

point subir celte influence. Il arrive de là que les violonistes et autres

forcent volontiers le ton, comme si la flûte ou le hautbois le leur avait

donné trop bas, prévoyant que tout le corps des instruments à vent

va bientôt monter.

S'il était permis d'égayer une matière si grave par une plaisanterie,

je dirais qu'il n'est pas fort rare d'entendre des amateurs accordant

leur violon, répondre à un artiste jouant d'un instrument à vent qui leur

fait observer qu'ils en montent trop les cordes : Monsieur, je ne suis

jamais trop haut. Quelque ridicule que paraisse cette réponse, elle

n'en est pas moins fondée en principe d'après ce que l'on vient de lire.

11 serait absurde de supposer que ce soient les chanteurs qui ont con-

tribué à l'élévation du diapason ; ce qu'il faut dire, c'est qu'ils ont eu

et ont encore le tort de ne pas en arrêter la progression ascendante et

de ne point en exiger l'abaissement. En France, cela se comprend jus-

qu'à un certain point. La niaise et slupide vanité des chanteurs fran-

çais les porte à vouloir, bon gré mal gré, que leux voix atteigne, dans

tel ou tel air d'une pièce en réputation, tous les degrés extrêmes aux--

quels arrivait leur prédécesseur, soit que l'air ait été composé de la

sorte spécialement pour lui, soit que, possédant mie grande facilité à

monter, il ait plus ou moins modifié la composition primitive pour pro-

duire une plus grande impression par l'emploi de moyens extraordi-

naires.

Voilà comment dans le temps qu'on jouait les rôles écrits pour Martin,

tous les Martins prétendaient donner à l'aigu le sol et le la, au grave

le fa et le mi. Voilà comment, de nos jours, tous les ténors d'opéra se

croiraient perdus s'ils ne lançaient un ut de poitrine ; note possible

sans doute, mais trop souvent acquise aux dépens de beaucoup d'au-

tres, et qu'il est rare de posséder longtemps.

On dit qu'il n'y a plus que fort peu de belles voix ; et cela peut être

vrai dans ce sens qu'en certains pays il y a dégénérescence de l'espèce

humaine. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner le degré du mal et ses

causes; mais quand même le fait serait plus complètement vrai et le

mal plus étendu, ce n'en serait pas moins une sorte de folie de se

prendre de cet état de choses à l'élévation progressive du diapason.

Abstraction faite des causes premières, ce ne sont réellement pas les

voix qui manquent, ce sont les écoles, ce sont les études, ce sont les

bonnes méthodes et les bons préceptes.

Si tant de voix, quand il s'en présente de belles, perdent prompte-

ment leur fraîcheur, ce n'est pas au diapason qu'en incombe la res-

ponsabilité, mais aux compositeurs. Qu'importe aux compositeurs que

le diapason monte ? Ne sont-ils pas maîtres d'écrire plus bas et dans la

véritable étendue des voix? Ne peuvent-ils pas ménager davantage

l'emploi des instruments bruyants ou en disposer les effets sans nuire

à la partie vocale ? Qui les force à placer constamment le centre vocal

dans le haut des portées? Qui leur a interdit l'emploi des voix de con-

tralto et de basse ? Qui leur a dit de faire de ces voix des sopranes et

des ténors? Leur est-il défendu de terminer un duo autrement que

par des sortes de hurlements vocaux à l'octave l'un de l'autre? Oià ont-

ils pris que dans un finale les parties principales fussent tenues de

dominer le chœur, non plus par la variété du dessin et l'habile dispo-

sition de l'ensemble, mais uniquement par la force des poumons?

Et combien ne pourrait-on pas multiplier de pareilles questions!

Non, non, ce n'est pas l'élévation du diapason qui empêche les voix

de se produire, et qui altère celles qui se produisent; ce sont les mau-

vais maîtres de chant, les mauvais compositeurs : c'est eux qu'il faut

accuser, eux qu'il faut poursuivre. Et qu'on se hâte , car bientôt il

faudrait accuser et poursuivre tout le monde. Je ne parie pas de la

France, où l'on a toujours plus ou moins mal chanté, mais l'Italie ! Qui

eût , il y a seulement vingt-cinq ans, supposé que sa grande école

tomberait à un tel point de dégradation!!!

Et de tout cela l'on accuse le diapason ! C'est bien làle dire du ma^

lade désespéré qui se plaint d'être traité par un mauvais médecin, sans

songer que son mal est tel qu'un meilleur ne le sauverait pas.

Au reste, si la détermination d'un point fixe pour le diapason ne

fait pas grand bien, il est indubitable qu'elle ne saurait faire aucun

mal ; seulement, il est fâcheux qu'on n'y ait pas songé plus tôt, ou du

moins qu'on ait peu tenu compte des représentations faites à cet

égard.

Cette question a été spécialement traitée dans un congrès réuni à cet

efle'. dans la ville de Stuttgard en 183Zi. M. Marloye, qui faisait partie

du jury, proposa un diapason qui fixait \'ut à 512 vibrations; mais on

refusa de l'adopter parce qu'il faisait rétrograder le ton, ce à quoi, en

effet, je crois à peu près impossible de parvenir. On adopta pour le la

le chiffre 880. J'ignore si à Stuttgard on a religieusement conservé

l'indication du congrès. 11 est en tout cas bien fâcheux que ce congrès

ne se soit pas rassemblé dans une ville de premier ordre, où ses Ira-

vaux et ses résolutions auraient trouvé plus de retentissement et

d'influence.

Eu Prusse, la musique de tous les régiments de l'armée est réglée

par un même diapason, qui est, m'a-t-on dit, celui de Stuttgard.

M. Lissajous réveilla cette question en France à l'époque de la der-

nière exposition, en publiant une note dans laquelle il témoigne le dé-

sir que nous complétions notre système de mesures en adoptant un ton

fixe qui servirait d'unité sonore, et qui aurait comme le mètre et les

autres mesures décimales son étalon officiel.

S'appuyant du travail de M. Delezenne, auquel il ajoute ses propres

observations, il se plaint des modifications successives qu'a éprouvées

le diapason et des différences qui existent entre les divers diapasons

dont l'Europe fait usage aujourd'hui. Puis il demande où s'arrêtera le

mouvement ascensionnel si l'on ne prend des mesures sérieuses pour

combattre cette tendance.

Il propose en conséquence de fixer un la moyen, de construire un

prototype dont les vibrations seront déterminées avec la plus mmu-
tieuse exactitude par des expériences multipliées à l'aide des moyens

nombreux que la science possède déjà, el auxquels on pourra joindre

les procédés nouveaux et d'une précision plus grande encore, décou-

verts si ingénieusement par M. Lissajous lui- même, et qui consis-

tent à mettre le corps sonore en tel rapport avec la lumière, qu'il trace

lui-même à l'œil de l'observateur ses propres vibrations. D'après ce

prototype seraient construits des étalons parfaitement semblables, qui

seraient déposés partout où l'on doit veiller à la conservation des

unités adoptées en France. 11 pense que l'étalon se répandrait dans la

facture, et que la condition de conformité devenant, par la force des

choses, une clause fondamentale des transactions, il serait dans l'in-

térêt général de s'y conformer.

Tout en abandonnant avec raison aux musiciens et aux facteurs

d'instruments le soin de fixer le chiffre du diapason normal, M. Lis-

sajous observe « qu'en prenant le chiffre exact de 1 ,000 vibrations

pour le si naturel de la gamme moyenne du piano, le la correspon-

drait dans le système de tempérance égal à 890,898 vibrations; ce qui

donne, à très-peu près, le la actuel du Conservatoire, ou le la adopté

aujourd'hui dans la facture. Ce choix aurait donc l'avantage de ratta-

cher indirectement l'étalon sonore au système décimal. »

A cette proposition, ]\I. Bodin a répondu qu'en fixant le nombre des
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vibrations du diapason à 1,000, ce son devient l'étalon. Or, cette note

ne se trouve à vide ni dans le violon, ni dans l'alto, ni dans le viobn-

celle, ni dans la contre-basse. En déduisant le la du si, on n'a qu'un

à peu près inexprimable en chilTres entre 890 et 891. « Ce n'est donc

pas là, dit M. Bodin, un étalon, car nous devons entendre par ce mot

un instrument qui donne un nombre entier et connu de vibrations. »

En conséquence, il propose le chiffre adopté ii Stuttgard de 880 pour

le la ; il trouve ce chiffre d'autant plus heureux qu'il fournit en nom-

bres entiers tous les ut, depuis le plus grave jusqu'au plus aigu; et de

plus, l'octave de Viit du violoncelle, habituellement désignée 128, de-

venant 132, l'octave comprise de I'm^ 528 à r«< 1,056, dans laquelle

le la 880 est renfermé, donne pour le mi 625, pour le /a 70^1, et pour

le sol 792 vibrations, et ce sont là tous nombres entiers. Aucun nom-

bre n'offre ces avantages, et puisqu'en même temps il ne peut en rien

gêner les musiciens exécutants, il n'y a point d'inconvénient à l'a-

dopter.

A l'égard du nombre 1,000, qui, dans l'opinion de M. Lissajous, rat-

tacherait notre diapason au système métrique, M. Bodin pense que ce

nombre ne constituerait un système métrique qu'autant qu'il serait

multipliable et divisible par les puissances de 10. « Or, ajoule-t-il, une

semblable série n'a et ^ne peut avoir rien de commun avec notre

échelle musicale, et il ne faut pas assimiler des choses qui n'ont pas

la moindre analogie. »

{La fin prochainement.)

Adrien dk LA PAGE.

THÉÂTRE DES BOUFFES-PARISIENS.

IjE savetier ex liE FIIVAIVCIER ,

Opérelte-bouffe en un acte, paroles de M. H. Grémieux, musique de

M. Offenbach.

(Première représentation.)

RÉOUVERTURE DE LA SALLE CHOISEUL.

Les Bouffes-Parisiens, chassés de leur jolie bonbonnière des Champs-

Elysées par l'approche de la mauvaise saison, ont pris leu r volée vers

le passage Ghoiseul, où ils se sontjoyeusement réinstallés mardi der-

nier. Nous avons remarqué tout d'abord que la fermeture d'été a per-

mis à la direction d'accomplir qtielques modifications heureuses dans

l'aménagement des places et dans l'arrangement de la salle. Les avant-

scène surtout ont beaucoup gagné à être débarrassées de ces lourdes

tapisseries à baldaquin d'un goût très - contestable. Telle qu'elle est

aujourd'hui , la salle d'hiver peut sous tous les rapports défier sa

succursale.

Quant à la troupe, nous l'avons retrouvée la même, à cela près du

départ regrettable de la gentille Mlle Schneider, mais en même temps

de l'avantageuse acquisition du comique Gerpré. Pradeau, Guyot

,

Léonce, Mlle Dalmont, sont toujours à leur poste, et le répertoire s'est

enrichi de quelques opérettes fort agréables, le 66, la Rose de Saint-

tlour. Deux vieilles gardes, etc. Offenbaoh est dans la bonne voie,

et le résultat du concours qu'il a ouvert aux jeunes compositeurs nous

offre la garantie qu'il y persévérera. »

En attendant, il leur donne un exemple très-bon à suivre , car per-

sonne mieux que lui ne possède le secret de réussir à son théâtre.

L'opérette dont nous avons à rendre compte en est une nouvelle

preuve. Mais commençons par nous occuper des paroles avant de par-

ler de la musique.

La fable du Savetier et du Financier a été mise déjà bien souvent

à la scène, et il n'y a pas longtemps qu'on nous l'offrait encore dans

Miss Fauvette, sous une forme ingénieuse et neuve à laquelle, par

malheur, l'exécution des détails n'a pas répondu. M. H. Crémieux a

voulu faire aussi de la fantaisie avec la Fontaine, et voici ce qu'il a

imaginé : le financier Belazor , impatienté d'entendre chanter sans

cesse le savetier Larfaillou, son locataire, essaye de le faire laire par

l'intimidation; mais Larfaillou est amox/reux !... de la fille du finan-

cier, la gentille Aubépine, dont il chausse le petit pied, et il n'ac-

quiescera à la demande de Belazor que si ce richard, pos.sesseur de

nonante-irois millions, lui accorde la main de son unique héritière.

Le financier refuse 'avec énergie; mais pour dédommager Larfaillou,

il lui donne... cent écus. Le savetier ne chante plus, c'est vrai, mais

il joue, et sa veine est telle qu'il gagne au financier ses nonanle Irois

millions, et par suite, la main d'Aubépine.

Nous n'avons pas besoin de faire ressortir tout ce qu'a d'impossi-

ble l'action que M. Crémieux a cherchée dans la charmante fable de

la Fontaine; aussi le public a-t-il témoigné son étonnement de la voir

ainsi travestie. Cette impression a nui à l'effet d'un dialogue souvent

plaisant, et qui le paraît davantage depuis qu'on en a émondé les

longueurs.

La prose de M. Crémieux a d'ailleurs le mérite d'avoir fourni une

fois de plus à Offenbach l'occasion de nous faire applaudir ses faciles

et gracieuses inspirations. Tous les morceaux de son opérette sont

parfaitement réussis, et loin d'encourir le reproche que nous adres-

sions tout à l'heure aux scènes de la pièce, ils se recommandent par

une sagesse et une sobriété de développements tout à fait dignes d'é-

loge. L'ouverture se compose d'un fort joli motif de valse, justifié

par la fête que prépare le financier, et répété en écho par un

orchestre de bal placé derrière le rideau. Les diverses reprises de

cette valse sont d'un effet très-piquant et très-original. Nous citerons

encore le compliment d'Aubépine, formé de deux charmants couplets,

en duo entre le savetier et la jeune fille; un morceau d'ensemble dans

lequel le compositeur a fait intervenir, peut-être sans raison suffi-

sante, la célèbre mélodie de Richard Cœur de lion; les couplets de

Larfaillou, pleins d'entrain et de franchise, et par dessus, tout cela,

la fable de la Fontaine arrangée en stances drolatiques, à l'instar de

celles qui étaient si fort à la mode il y a quelques années. Cette fable,

chantée sur un mouvement de polka, tient dans la nouvelle opérette

d'Offenbach le rang exceptionnel qu'occupe la tyrolienne dans le 66,

ou la chanson auvergnate dans la Rose de Saint-Flour. Nous ne se-

rions pas étonné qu'elle devînt populaire.

Les rôles du financier Belazor, du savetier Larfaillou et de la pen-

sionnaire Aubépine sont très-gaîment interprétés par Pradeau, Gerpré

et Mlle Dalmont. La mise en scène est très-soignée, et l'orchestre,

avec les faibles ressources dont il dispose, fait réellement merveille.

D.

COHCERT VOCAL ET ISSTRIlfflEiTAL

A Saint-£iei>n&t&ii&-em-Ijay«.

M-. Evrard-de-Saint-Jean , intendant militaire en résidence à Scint-

Gerraain, s'est fait l'organisateur d'une séance musicale au profit des

établissements de charité privée de la ville. Cette brillante et assez

productive soirée— elle a enrichi les pauvres de 1,000 fr.—a été don-

née sous le patronage de plusieurs de nos célébrités artistiques. Parmi

ces virtuoses philanthropes nous citerons Mme Mackenzie, naguère

Mlle Cathinka de Dietz, pianiste des reines d'Angleterre et de Bavière,

qui a ouvert la séance par le trio en ré mineur de Mendeissohn, qu'elle

a fort bien dit avec MM. de Kontski et Marx. La Relia Cupricciosa

de Hummel et deux autres morceaux d'ensemble ont offert à

Mme Mackensie l'occasion de montrer toute l'exp-ession et tout le fini

de son jeu, de ce jeu qui ne lui permet pas de se servir de cette

phrase si souvent employée par les personnes d'un demi-talent : l)e-

imis mon mariaye j'ai nérjiiyé tout cela.

11 est juste , vrai de dire que la plupart de nos artistes pré-

ludent à la saison des concerts efla clôturent chaque année par de

nombreux concerts de bienfaisance. Mme Lefébure-Wély et M. Jules
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Lefort, ces deux éloiles de toutes soirées musicales, ont brillé dans

celle-ci, la première en faisant valoir délicieusement la mélodie et

les fines et suaves harmonies du grand air des Mousquetaires de la

Reins: Bocage épais, etc., et Jules Lefort en nous chantant le beau

A'oè/ d'Adam: Minuit chrétien, c'est l'heure solennellel et la naïve

romance : Sylvie, de Mazas, qu'il dit avec une mélancolie et un charme

infinis.

M. Lefébure-Wéiy a fait entendre avec son talent ordinaire les

compositions qu'il a faites pour l'harmonicorde, et Malezieux a ter-

muié cette utile et intéressante soirée par quelques-unes de ces

joyeuses chansonnettes qu'il dit avec tant d'entrain et de gaîté.

Henri BLANCHARD.

FRANÇOIS BENDÂ.

AUTOBinciUPHIE.

(2' article) (1).

De la maison du comte Uhlefeld je passai successivement au service

du feld-maréchal MontecucuUi et du baron, plus tard comte Andler,

que je suivis à Hermanstadt, ville principale de la Transylvanie. M. de

Kleinau fut très-mécontent de ce voyage, entrepris sans son autorisa-

tion. 11 avait un cousin, portant le même nom que lui, et qui servait

comme officier dans le régiment du marquis de Lunéville, en garnison

à Hermanstadt. Celui-ci poussa les choses au point de vouloir me con-

traindre à servir comme simple soldat dans son régiment. Toutefois, la

baronne d'Andler signifia au marquis que s'il voulait user de violence,

il eût à s'abstenir de paraître en sa maison, sinon il y aurait un pistolet

chargé à son service. Cette énergique attitude fut cause que le mar-

quis se présenta chez la baronne sans me réclamer. Toutefois, comme

il désirait vivement m'avoir auprès de lui, on me parla avec bonté, on

me fit des cadeaux, si bien que je me laissai entraîner : j'eus l'ingra-

titude de quitter le service-du baron d'Andler, et ne tardai pas à m'en

repentir.

Par bonheur, le marquis fut rappelé à Vienne, oij je le suivis. J'étais

dans sa voiture; mais arrivé à Vienne, je fus contraint de faire le ser-

vice de laquais, ce qui me causait un (;hagrin extrême. J'avais dii

laisser la plupart de mes effets en Transylvanie, parce que l'on disait

que nous ne tarderions pas à y retourner. Je songeai à trouver le

moyen de m'évader. L'occasion se présenta. Le marquis alla en toute

hâte rejoindre son régiment, et comme son absence devait être de

courte durée, il ne prit avec lui qu'un valet de chambre et un do-

mestique.

J'avais fait la connaissance d'un M. Czarth, musicien attaché à la

maison du comte Paihta. Comme il était aussi mécontent de son ser-

vice que moi du mien, nous résolijmes de ncus en aller ensemble en

Pologne. Deux autres amis avec lesquels je m'étais lié à Hermanstadt,

nous promirent de nous rejoindre à Breslau. M. Czarth et moi, nous

prîmes avec nous divers morceaux de musique et quelques chemises

dans un porte-manteau, deux violons et ime flûte traversière, qui était

l'instrument de mon compagnon. Après que j'eus changé d'habit, pour

ne pas être reconnu, nous nous mimes en route à sept heures du soir.

Nous nous tenions écartés autant que possible de la grande route et

nous arrivâmes au bout de quelques jours sans encombre à Breslau,

où nous nous fîmes passer pour des étudiants de Prague se rendant

en Pologne pour y chercher fortune. Nous ne tardâmes pas,à être re-

joints par mes deux amis, plus riches que nous en fonds et en bonne

conscience. Le onzième jour, le comte de Proskau nous fit savoir par

son corniste que l'on avait envoyé de Vienne le signalement de deux

musiciens; que si c'était à nous qu'on en voulait, il nous conseillait

de prendre le large le plus tôt possible.

Nous ne nous le fîmes pas dire deux fois. Nous 'quittâmes sur-le-

1) Voir le n* 35.

champ notre logement dans le faubourg Ohtau, et passâmes la nuit

au-delà de la ville. Comme des rouliers partaient précisément pour

Varsovie, nos deux amis chargèrent leurs effets sur la voiture et firent

la route à pied avec nous. Arrivés à la frontière, nous nous réjouîmes

d'avoir échappé au danger. Quelque temps après, un ami nous écrivit

que le marquis avait offert une prime de 1,000 ducats à celui qui me
ramènerait à Vienne : il était fort riche et fort ambitieux. Nous ache-

vâmes heureusement notre voyage en société avec les rouliers.

Nous voilà donc arrivés à Varsovie. Le peu d'argent que nous

avions, et à parler franchement je n'avais presque rien, fut cause que,

sur la recommandation d'un ami, nous allâmes nous loger au fau-

bourg dans le palais Casimir, qui était inhabité depuis plus de cin-

quante ans. Il n'y avait qu'une seule petite chambre ayant encore une

croisée et une porte qui ne fermait pas. Les jours de fêle, nous allions

faire de la musique dans les couvents ; les religieux nous donnaient

des morceaux de viande crue, que l'on nous faisait cuire dans la mai-

son d'un peintre allemand, notre voisin , dont le fils était musicien

amateur.

Au bout de quelques semaines, nous fûmes appelés dans la maison

d'un staroste, M. Suchaquewsky, de la famille des Schaniawsky ; il

nous prit tous les quatre à son service. Conjme c'était alors la cou-

tume en Pologne, que parmi les artistes au service des starostes, il y

en eût un qui prît le titre de maître de chapelle, cet honneur me fut

dévolu. Notre prétendue chapelle se composait de neuf personnes; et

c'était sans contredit une des meilleures du royaume. Nous demeurions

la plupart du temps sur les terres de M. Suchaquewsky.

Nous restâmes dans cette position pendant deux ans et demi ;

nous menions une vraie vie de Polonais, et nous étions presque tou-

jours de joyeuse humeur ; on nous traitait avec bonté. J'étais pre-

mier violon ; le deuxième violon, M. Czarth (1), était de plus très-fort

sur la flûte.

Sur ces entrefaites, un violoniste de la chapelle royale étant venu à

mourir, le directeur de musique me fit savoir que si la place me con-

venait, j'eusse à me rendre à Varsovie pour me faire entendre. Je

partis avec la permission du staroste, qui me donna congé pour trois

jours seulement, car pour le quatrième il avait invité du monde. Un

de mes amis me donna son domestique ; je fis la traite jusqu'à Var-

sovie,—douze lieues,^en un jour. J'empruntai un violon à une per-

sonne de connaissance
;
j'avais quelques concertos dans ma poche. Le

roi Auguste se trouvant indisposé, je me fis entendre chez le comte

Bruhl. Pour le reste, je m'en rapportai au directeur de musique, qui

me dit que j'étais accepté, et me pressa d'entrer en fonctions le plus

tôt possible. Je ne m'informai pas même du chiffre de mes appointe-

ments.

Le troisième jour je retournai tout fier à la maison. Mon patron me

fit appeler et me demanda en souriant comment cela s'était passé. Je

lui dis que j'étais engagé, et demandai mon congé définitif; ce à quoi

il se refusa. Après le concert, où je jouai avec verve, il me fit offrir

une augmentation : il voulait me donner sur-le-champ 30 ducats. Mme
la staroste me fît appeler et insista vivement auprès de moi pour me

décider à rester; elle me représenta que si jamais je me trouvais dans

le malheur, ce serait le châtiment de mon ingratitude envers son mari,

qui m'avait traité comme si j'avais été son propre fils. Cette conver-

sation, je l'avoue, ébranla mon courage; mais le titre de musicien du

roi finit par l'emporter. Quand je voulus faire mes adieux au staroste,

il me fit dire qu'il me souhaitait toute sorte de prospérités, mais qu'il

ne pouvait ni ne voulait me voir. J'avais le cœur gros en partant d'un

lieu où je laissais tant d'amis.

(1) Georges Czarth, né à Deutsch-Brod en 1708, élève de Timer et de Rosetti

pour le violon, de Biarelli pour la flûte , entra dans la chapelle du prince royal à

Rlicinsberg, en 1734, et en 1740 dans la chapelle royale à Berlin, où il resta jus-

qu'en 1760, où il devint membre de la chapelle électorale. L'année de sa mort est

incertaine; les dates varient entre 1774, 1782, etc. Schneider {Ilisloire de l'Opéra)

écrit Schardt, d'avitres écrivent Zarth.
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M. Czarlh, qui passait pour mon frère, ainsi que nous en étions

convenus en partant de Vienne, me remplaça comme premier violon ;

il ne tarda pas à être attaché, lui aussi, à la chapelle royale. Quand

on me paya le premier trimestre de mes appointements, il se trouva

qu'il y avait un moins très-sensible dans mes revenus. J'avais le plus

vif désir d'aller à Dresde, et bientôt la mort du roi Auguste me pro-

cura les moyens de le réaliser. Le comte de Bruhl expédiait pour celte

ville une partie de ses bagages, sous la surveillance du directeur de

musique M. Schulze. Parmi ceux qui m'accompagnèrent se trouvait

M. Czarth.

Arrivé à Dresde, j'écrivis à mes parents, qui pendant six ans n'a-

vaient pas eu de mes nouvelles; de sorte que mon père pouvait as-

surer sans mentir au comte de Kleinau qu'il ignorait ce que j'étais

devenu. Les bonnes gens étaient dans une grande inquiétude On avait

fait courir toute sorte de bruits fâcheux sur mon compte ; on avait été

jusqu'à dire qu'après mon escapade de Vienne, j'avais été pendu.

Enfin, un jour mon père manifeste une grande joie ; il dit à ma mère

qu'il avait rêvé de moi la nuit dernière , et qu'il était persuadé qu'il

aurait bientôt de mes nouvelles. Dans l'après-dînée, le facteur vient

frapper à la croisée et lui remet une lettre. Mon père l'ouvre et se

met à lire en tremblant; comme il ne pouvait retenir ses larmes, il se

retire dans un cabinet contigu; ma mère, effrayée, le suit, et bientôt

leur affliction se change en joie. Quelques jours après, on loua un

traîneau, la route étant encombrée de neige, et mon père, ma mère et

mon frère Jean Benda (1), plus tard musicien royal, vinrent me voir

à Dresde. Je songeai dès lors à me débarrasser complètement de mon

suzerain, le comte de Kleinau. Quand mes parents me quittèrent, je leur

donnai une lettre pour son intendant, qui était dans ses bonnes grâces

et un ami de notre famille, et lui envoyai une tabatière en argent.

L'intendant me répondit que le comte était amateur de chevaux de

selle, et que si je lui en envoyais un qui lui plût, ce serait le meilleur

moyen de me rédimer. Celui que je fis parvenir au comte ne fut point

agréé; finalement, je payai Z|00 florins, et à ce prix on m'affranchit.

M. de Kleinau les perdit au jeu le même jour.

J'allai voir ma famille, prévoyant bien que je ne reviendrais plus

au pays; je trouvai ma prétendue mariée, et m'en retournai à Dresde,

où bientôt après on me fit offrir l'emploi que j'occupe encore aujour-

d'hui. Le roi Frédéric II, alors encore prince royal, résidait à Ruppin,

d'où M. Quanlz, aujourd'hui un de mes meilleurs amis, qui avait l'in-

signe faveur d'apprendre à S. A. R. à jouer de la flûte, m'écrivit à

ce sujet. Cette lettre me causa un sensible plaisir, et j'offris ma démis-

sion, que le comte de Bruhl accepta, après avoir tout employé pour

m'engagera rester.

Un de mes amis, le respectable maître de concert Pisendel, qui re-

pose aujourd'hui en Dieu, me conseilla de prendre par Zerost, et me

donna une lettre pour feu le maître de chapelle M. Fasch (2), qui y

demeurait. Il m'accueillit fort bien et me procura l'occasion de me

faire entendre à la cour. On m'offrit un emploi de maître de concert;

ne pouvant l'accepter, je proposai à ma place M. Hoecks (3), alors

en Pologne; un homme dont je faisais grand cas à cause de ses ta-

lents d'artiste et de sa piété.

(La suite prochainement.)
Traduit par J. DUESBERG.

NECROLOGIE.

ROBERT SCntJlIANlW.

Est-ce donc assez pour nous d'avoir inscrit le nom de cet homme

(1) Jean Banda, frère puîné de François, mort en 1752.

(2) Jean Frédéric fascli, né le 15 avril 1688 à Butteestedt, mort en 1758; c'est

le père de Cari Easch, le fondateur de l'Académie de cliant à Berlin.

(3) Cari Hoeclis, né 22 janvier 1761 à Ebersdorf, près Vienne, mort à Zerbst en

1772 , s'est fait entendre plusieurs fois à Berlin,

éminent sur la liste funèbre que nous tenons ouverte aux artistes

grands et petits? Non sans doute : Robert Schumann mérite mieux

qu'une pierre tumulaire ; il mérite mieux, comme musicien et comme
critique, par les hautes aspirations de son esprit, par l'ardeur de son

âme, par l'énergie de ses convictions et de sa foi, qui l'entraînèrent

dans des voies où l'on court risque de se perdre, mais où il est encore

glorieux de succomber. Après avoir commencé par l'enthousiasme,

Robert Schumann finit par la folie, triste exemple de ces ambitions

fougueuses qui demandent à l'art plus que l'art ne peut donner; qui,

aux époques d'épuisement et de décadence, ne rêvent que progrès et

rénovation! Tandis que d'imprudents amis le proclamaient un Chris-

tophe Colomb musical, le pauvre artiste, dont la renommée ne dé-

passait pas les frontières de son pays, allait bientôt s'éteindre, à bout

d'espérances et d'efforts! C'est bien de- lui qu'on peut dire avec Pé-

trarque: ISon lo conobbe il mondo, mentre l'ebbe. Le monde ne le

connut pas tant qu'il le posséda. Le connaîtra-t-il un jour davantage?

Ses ouvrages sont-ils destinés à lui survivre? L'avenir leur garde-t-il

les triomphes que le présent leur a refusés? Sur ce point nous n'avons

rien à dire : quel que soit notre sentiment intime, nous laisserons le

champ libre à la postérité.

Robert Schumann était le plus jeune fils d'un libraire de Zwickau,

en Saxe. Il y naquit le 8 juin 181 0, et y fit ses premières études clas-

siques, qu'il alla continuer à Heidelberg et à Leipsick. Dès son âge

le plus tendre, il adora la poésie et la musique. Ces deux passions,

qui se fortifiaient l'uine l'autre, l'occupaient tout entier, et s'il accoi--

dait quelques instants à la jurisprudence, ce n'était que par condes-

cendance pour ses parents, qui voulaient faire de lui un légiste; mais

sa vocation en avait décidé autrement. Pendant son séjour àLeipzick,

il travailla le piano et la composition avec une persévérance incroya-

ble. Ne fréquentant que des musiciens, que des artistes, il se lia sur-

tout avec le père de celle qui devait être la célèbre pianiste, Clara

Wieck, qu'il devait épouser et voir mourir avant lui ; il assista au dé-

veloppement de ce talent extraordinaire, qui lui inspirait une noble

émulation, et ce fut là une des influences qui agirent le plus puissam-

ment sur sa destinée.

D'autres influences se succédèrent à peu d'intervalle, car il semble

que Robert Schumann fût plutôt propre à recevoir l'action qu'à la

communiquer. L'apparition de Paganini , l'avènement de Chopin pro-

duisirent sur lui une impression prodigieuse et lui ouvrirent des

perspectives nouvelles, à lui, l'admirateur fanatique de Sébastien Bach,

de Beethoven et de Franz Schubert; à lui, dont l'imagination s'illumi-

nait aux rayons de Shakspeare et aux feux follets de Jean Paul. Men-

delssohn eut aussi son tour de fascination sur cette nature si mobile

et tout à la fois si opiniâtre.

Ainsi Robert Schumann poursuivait toujours son idéal à travers

des régions dont la littérature et l'harmonie se disputaient la souve-

raineté. Il le poursuivait par la méditation, par la discussion, par

l'étude, en véritable musicien du Nord qu'il était, et à la difi'erence de

ces heureux musiciens du Midi, qui parviennent à leur but sans autre

guide que l'instinct. Il voulait être et il fut virtuose, compositeur et

critique ; mais dans celte triple carrière il se sentait appelé à quelque

chose de plus élevé, de plus complet qu'il ne lui fut pas permis d'at-

teindre; il se consumait en efforts pour gravir la montagne jusqu'à la

cime, et tout à coup le vertige le saisit : il tomba sur le bord d'un

abîme ; sa raison s'obscurcit et son existence ne fut plus qu'un rêve

douloureux.

L'un des plus digues et des plus sincères amis de Schumann,

Ferdinand Hiller, a éloquemment tracé l'esquisse de cette existence,

qui ne fut qu'un combat, mêlé de victoires et de défaites.

« Il fut un temps, a-t-il dit, pauvre Shumann, où ton génie eût fait

envie aux rois, car avec ton sceptre d'or tu créas un monde musical,

véritable, royaume dont tu étais chef, dans lequel tu sus maintenir une

autorité ferme, unie à une douce liberté. Beaucoup de grands artistes
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se sont rangés sous tes lois, ils t'entourèrent de leurs soins, t'inspi-

rèrent de leur? idées, se confondirent en toi; voilà l'amitié. On vit

aussi l'amour rayonner sur ta vie ; une épouse, femme d'un esprit

éniinent, prit place à tes côtés ; lu veillas sur elle comme un père sur

sa fille, comme un amant sur sa fiancée , comme un maître sur son

élève; et quand le destin te l'enleva, quand elle ne fut plus là pour

chasser de la voie les petites pierres qui auraient pu embarrasser tus

pas, du haut des cieux, elle se présentait encore à toi, au milieu de tes

rêves et de tes souffrances, et quand l'ange de la mort permit à ton

âme torturée de s'échapper de ta charpente osseuse pour reconquérir

la lumière cl la liberté, ce fut elle encore qui à ce moment suprême se

présenta à ton esprit fatigué en l'adressant du haut du ciel un regard

d'amour.

» J'ai dit, Schumann, lo7i eaprit fatigué. Oui ! parce que de cet es-

prit tu as trop exigé. Tu lui as demandé chaque jour, à chaque instant,

comme une dette, ce qui, pour tout autre individu, n'arrive qu'à cer-

taines heures d'inspiration. Dans les bosquets d'orangers de la belle

Italie, on voit les fruits et les fleurs se succéder éternellement. Toi,

Schumann, tu as regardé ton esprit comme un arbre, sur lequel tu

voulais au même moment cueillir et le fruit et la fleur, et même le

bouton. Ton génie fut obéissant pendant longtemps, mais un jour il

résista
; qui peut dire quand et comment il y eut désaccord entre vous ?

Ah! sans doute ce fut une querelle d'amants, car elle en eut la durée
;

nous la déplorions encore qu'elle n'existait déjà plus. Du haut de l'im-

mensité, Schumann, pardonne-nous ces paroles, qui ne sont que l'ex-

pression d'un regret du cœur !

)) Je ne crains point d'être contredit, cher Schumann, quand je parle

de la grandeur et de la ténacité de tes travaux. Tu fus vn véritable

artiste. Peu de personnes savent ce qu'il faut de volonté vigoureuse,

d'activité incessante, de courage persévérant pour mériter ce titre. Tu

étais bon et aimable, aussi juste envers les autres qu'il est permis de

l'être à un mortel Ton admiration fut toujours exempte de ce petit

grain d'envie qui existe et germe dans l'esprit de presque tous les ar-

tistes. L'envie, Schumann, n'est pas venue frapper à ta porte, parce

qu'elle savait qu'elle la trouverait toujours close. »

Heureux, trois fois heureux l'artiste capable de mériter ce dernier

éloge : à coup sîir il est d'une espèce plus rare encore que s'il laissait

après lui des chefs-d'œuvre immortels. Les ouvrages de Schumann

consistent principalement en compositions pour le piano, publiées sous

le litre de Papillo7is, Variations, Impromptus, Intermèdes et Études,

auxquelles il faut ajouter la Toccata (op. 7), et une sonate en fa dièse

mineur, dédiée à Clara Wieck, qui était alors sa fiancée ; il ne l'épousa

qu'en 18/|0. On a encore de lui le Carnaval, scènes mignonnes sur

quatre notes, les Pièces de fantaisie, les Scènes jiour les enfants, les

Arabesques, Caprices, Petites nouvelles, etc. A Leipsick, n'étant que

simple étudiant en droit, il avait composé un quatuor pour instruments

à cordes, huit polonaises pour piano à quatre mains, et de nombreuses

mélodies sur des vers de lord Byron.

En 1836, il fonda avec Knorr et Wieck, le père de Clara, une Aom-

velle Gazette musicale, en opposition à la Gazette universelle alle-

mande. Sa polémique y fut toujours franche et vigoureuse, dictée par

un chaleureux amour de l'art et des grands maîtres. Mais quelque

talent qu'il y ait prodigué, ses compatriotes eux-mêmes reconnaissent

que la fantaisie y joue un trop grand rôle.

Robert Schumann acheva de mourir le 31 juillet dernier, dans la

ville de Cologne. Ses restes furent portés à leur dernier asile dans

un modeste cercueil , décoré seulement d'une couronne de laurier.

Cette couronne doit-elle se faner en peu de temps ou rester fraîche

et verte pendant une longue suite de siècles ? C'est une question qu'il

ne nous appartient pas de résoudre.

P. S.

NOUVELLES.

,\ Au théâtre impérial de l'Opéra, /e Prnphéle ramène constamment
les belles et opulentes soirées d'hiver ! Quatre représentations ont pleine-

ment assuré le succès de lime Borghi-Mamo, dans le rôle de h'idès : de la

première à la seconde, il y avait eu déjà un progrès étonnant, même
pour ceux qui connaissent toutes les ressources de talent et de vo-

lonté que possède l'excellente cantatrice. Aujourd'hui, Mme liorghi-Mamo

chante et joue sur la scène française comme elle chantait et jouait au
Théâtre-Italien ; c'est dire en un mot le grand effet qu'elle y produit.

Roger est toujours, non-seulement admirable, mais inimitable dans le

rùle de Jean de Leyde. Aussi, chaque soir, la vaste salle ne peut-elle

recevoir tous ceux qui en assiègent les portes, et le chiffre de la recette

atteint-il son maximum.

»** Le prince Adalbert assistait à la représentation du ballet des Elfes

,

donnée par extraordinaire samedi dernier.

^*» Mercredi Guillaume Tell a été représenté. Mlle Hamakers chantait

le rôle de Mathilde. Sa figure et sa voix sont toujours charmantes, mais
nous n'avons pas encore à parler de ses progrès.

*** Mlle Couqui part pour Madrid et va jouer le principal rôle du
Corsaire au théâtre de l'Oriente. £n revanche, on annonce l'engagement

de Mlle Morando, danseuse connue et applaudie à Venise, qui nous
arrivera en passant par Milan, où l'appelle un traité antérieur.

,*^ U Etoile du Nord sera donnée dans les premiers jours de la semaine.

Mme Cabel chantera pour la première fois le rôle de Catherine, et Faure
remplira celui de Péters.

**^ Décidément le Théâtre-Italien ouvrira la saison jeudi prochain, 2

octobre, par la Cenerentola avec Mme Alboni. Les artistes répètent ac-

tivement (7 TrovatorK et i Due foscari. Ces deux opéras doivent se succé-

der à peu d'intervalle.

^*4 Le Théâtre-Lyrique est en pleine prospérité. Quelques coupures

habilement faites dans les Dragons de, Villars en ont assuré le succès.

La troisième et la quatrième représentation avaient attii'é beaucoup

de monde au Théâtre-Lyrique, et la Fanclionnette ne pouvait rencontrer

un meilleur lendemain. L'opéra de M. Maillart n'eût-il pour résultat

que de nous faire connaître le talent tout d'abord sympathique et ori-

ginal de Mlle Borghôse, il n'y aurait qu'à se féliciter de voir ce com-
positeur rentrer dans la lice, après un repos de plusieurs années. En
effet, cette jeune cantatrice, dont la voix est fort bien timbrée, qui

chante avec sentiment et qui possède le feu sacré, se fait vivement

applaudir dans son duo avec Belami, dans celui qu'elle chante avec

Sylvain, dans le trio de ta Cloclie, et dans son ariette du troisième acte :

Espoir charmant, dont l'allégro : J'entends déjà le commérag'.. se distingue

par une originalité et une gaieté charmante. On fait bisser chaque

soir, et c'est justice, les charmants couplets de Georgette, Grâce à ce vi-

lain ermite , chantés avec beaucoup de grâce et de gentillesse par

Mlle Girard. Enfin Scott dans sa romance: Ne parle pas. Rose, je t'en

supplie, et dans les derniers morceaux qu'il chante avec Rose Friquet, se

sert avec goût et sensibilité d'un organe flatteur qui lui a valu fré-

quemment des témoignages d'approbation. Enfin Grillon, s'acquitte

fort bien de son rôle du brigadier et fait valoir haijilement les couplets à

boire et tic! et toc! dont le rhythme lent et un peu solennel et la facture

originale les distinguent des chansons de même nature.

^*^ Le livret destiné au concours d'opérette ouvert par Offenbach a

été remis aux six compositeurs désignés par le jury. La pièce a pour

titre : k Docteur Miracle, et pour auteurs MM. Léon battu et Ludovic

Halévy

^% On a donné hier soir au théâtre des Folies-Nouvelles la première

représentation d'une opérette, due à la collaboration de M. Julien pour
les paroles, et de M. l'ilati pour la musique; nous en reparlerons. La
direction de ce théâtre déploie beaucoup d'activité. Elle annonce comme
prochaine la représentation de : Femme à vemb e, paroles de Paul de Kock,
musique de Jules Bremond, auteur de la musique de Toinelti el son Cara-

binier qui, la semaine dernière, obtenait un succès de bon aloi. Joseph

Kelm y déploiera sa désopilante bouffonnerie. Un petit acte de

M. Lordereau, Plus de femme, une pièce de M. ClairviUe, le Festin de

fer, une opérette, qu'on dit fort originale, d'Hector Crémieux, une pan-

tomime nouvelle pour i^aul Logrand, les Carabins, enfin une arlequinade

de Charles Planta.Je, tel est le bagage dramatique avec lequel le théâtre

des Folies-Nouvelles entend ouvrir sa campagne d'hiver.

*** Merelli, le directeur du théâtre de Vienne , était dernièrement à

Paris. Il a engagé Mlle Legrain, danseuse de l'Opéra, pour les trois mois

de son congé. Il a aussi traité avec une cantatrice distinguée, Mlle Bina

Steffanone, dont la réputation est établie dans l'Amérique du Nord. Enlîn,

le violoufelliste et compositeur Braga doil lui donner un opéra, écrit sur

un poème de M. de Lauzières, // Conte di San Germano. M. Braga n'en

est pas à son coup d'essai : il a déjà fait jouer à Naples un opéra inti-

tulé Alina , dans lequel chantaient Mmes Borghi-Mamo, Giuglini et

Amodie.

,^*^, C'est samedi 4 octobre, à deux heures, qu'aura lieu la séance an-

nuelle de l'Académie des Beaux-Arts, pour la distribution des prix et
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l'exécution d'une des cantates. M. Halévy, secrétaire perpétuel, pronon-

cera l'éloge de M. Blouet, architecte.

,*, Le Conservatoire impérial de musique et de déclamation rou-

vrira le mercredi 1" octobre.

»** Théodore nitter, qui est venu passer quelque jours ii Taris, nous

a promptement quittés pour retourner à Francfort, où il compte séjour-

ner quelques mois. Le quatuor Maurin, Clievillard, Mas et Sabatier, doit

bien tôt rejoindre en cette ville le jeune et déjà célèbre pianiste.

j% Ernst a donné à Boulogne-sur-.Mcr un brillant concert, dans lequel

Mme Ernst a obtenu également un très-grand succès comme tragédienne.

,j% Mlle Louise Guénée est de retour à Paris, où elle compte se fixer.

Nous entendrons donc cet hiver la charmante pianiste et ses nouvelles

compositions.

t*t Les journaux étmngers continuent d'enregistrer les brillants succès

d'une cantatrice que nous avons entendue à Paris l'hiver dernier,

Mlle Bockoltz Falconi. Partout le même empressement et les mêmes bra-

vos accueillent les rares qualités de sa voix, de sa méthode, qui la pla-

cent au rang des artistes les plus remarquables de notre époque.

,** Mme la comtesse de Montijo vient de donner dans sa villa de Cara-

banchel, à l'occasion de sa fête, une seconde soirée aussi splendide que
la première. La duchesse d'Albe et M. Ventura de la Vega remplissaient

les rùles du charmant proverbe : // faut qu'une purie soit ouverte ou fermée.

Cette pièce était suivie d'une scène tirée de l'opéra comique Bonsoir

M. l'anlalon, après laquelle on a chanté plusieurs morceaux italiens et

une délicieuse ballade de M. de la 'Vega, musique de M. Inzcnga, en
l'honneur de l'impératrice des Français.

^*^ On écrit de Moscou, le 4 5 septembre, au journal le Nord:
« Nous avons en ce moment à Moscou les Italiens, avec Lablache, Bet-

tini, Calzorari, Tagliafico, Debassini, la Bosio et la Mara'i; les Français

avec Mme Volnys, Madeleine Brohan, Mlle Théric, puis Neuville et Mont-
didier ; le ballet avec la territo et la Bagdanofl'; le drame russe avec

M. Néchelnikoff, le Kean de ce pays, et enfin le Cirque exploité par une
troupe allemande.

» Les Italiens ont foule tous les soirs. La Bosio obtient des succès

d'enthousiasme et les mérite. Bettini a débuté avec succès dans- le Tro-

vatore; on le trouve de beaucoup supérieur à Tamberlik. Lablache est

toujours superbe, surtout dans l'opéra bouffe, et il a joué l'autre soir

don Pasquale avec une verve ébouriffante. La Mara'i est une jolie blonde

qui chante fort agréablement. Tagliafico recueille aussi sa part légitime

et abondante de bravos. Il est rare qu'on ne rencontre pas à l'Opéra ou
au ballet quelque membre de la famille impériale, dans l'une des loges

d'avant-scène. La loge du fond n'est occupée que dans les occasions so-

lennelles.

» Le Théâtre-Français est également fréquenté par un auditoire d'élite.

L'empereur y assistait l'autre soir aux débuts de Madeleine Brohan. —
Le spectacle russe a un public moins cosmopolite.

» Je ne parle du Cirque que pour mémoire, quoiqu'on y voie des her-

cules de première force. .Mais il y fait si obscur et si sale que je com-
prends très-bien que peu de gens soient disposés à payer 7 roubles (28 fr.)

une stalle dans ce bouge. — 28 francs pour voir courir des chevaux I

Osez donc être surpris après cela quand on vous demande 2 roubles d'un

jeu de cartes.

» Ici, comme h Paris et à Londres, et parfois à Bruxelles, les dames
vont au théâtre en grande toilette et avant d'aller au bal.r-^Aux Italiens,

toutes les loges et presque tous les fauteuils sont loués pour la saison,

c'est-à-dire pour six mois. — Le plus souvent, pourtant, on trouve à se

placer le soir, grâce aux abonnés qui font défaut. Je ne crois pas que
l'on connaisse ici les entrées des journalistes. Mais, par bonheur, ils

ont une providence dans l'architecte en chef des théâtres impériaux,

M. Cavos, dont la loge est tous les soirs le rendez-vous des représentants

de la presse européenne. A ces fêtes splendides, chose curieuse, c'est là

qu'on sait le moins de nouvelles. Tout le monde prétend n'avoir rien

vu, et ceux qui disent tiès-haut qu'ils ont été partout ne savent généra-

lement rien. »

—Une lettre deMoscou, citée par le mêmejournal, parled'un feu d'artifice,

précédé d'un concert, qui doit terminer les fêtes du couronnement, et

dans lequel on entendra des instruments qui n'avaient pas encore figuré

jusqu'ici dans les orchestres. « C'est décidément le 30 septembre, lisons-

nous dans ce journal, qu'aura lieu le splendide feu d'artilice dont on at-

tend des merveilles.... Ce feu d'artifice sera tiré sur la plaine qui s'étend

devant le palais Golovine, occupé par le corps des cadets. Il sera précédé

d'un grand concert, d'un concert monstre, si vous voulez, où 1,500 voix

se mêleront, pour se perdre peut-être, aux sons de 1,0(0 instruments.

La direction en est confiée à notre célèbre Lwoff. Le fortissimo ne sera

pas exécuté par des tambours, mais par des canons. Ayant assisté l'autre

jour à cet accompagnement d'un nouveau genre, je puis vous rendre

compte du procédé ingénieux qu'on emploie pour faire jouer aux canons

le rôle de tambourins. 48 bouches à feu placées sur la lisière du
petit bois qui entoure la place, sont reliées par des fils d'archal à une
machine électrique qui se trouve sous la tente, près du palais, pour le

directeur de l'orchestre. Des touches attachées ù l'appareil électro-gal-

vanique et correspondant à chacune des pièces réunissent, lorsqu'on les

met en mouvement, les deux fils, séparés jusqu'alors, et dont le contact

produit l'étincelle électrique. Le directeur n'a donc qu'à poser le doigt

sur ces touches pour produire à l'instant le nombre de détonations voulu.

Ces détonations remplaçant le foriissinm dans un morceau à effet de musi-
que militaire, forment un bruit étourdissant sans doute, T?!OiS qui n'est pas
sans charme, vu la résonnance dans l'air, qui vous arrive comme la modu-
lation d'un magnifique accord. » Comprenez, si vous pouvez, le charme
des quarante-huit pièces de canon et la modulation de l'accord!!!

^*^ Le compositeur et directeur de musique, Kuffner, est mort le

8 septembre, à V\''urzbourg, dans sa quatre-vingtième année.

*** COiNCERTs MusivnD. — Aujourd'hui dimanche, l'affiche se compose
des morceaux les plus brillants du répertoire, parmi lesquels la polka
des Deux vieilles gardes, de Léo Delibcs, obtient un succès qui rappelle

celui de la valse des Deux avtufjles. A bientôt l'agrandissement de la salle

qui se poursuit nuit et jour pour répondre à l'empressement du public.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

^*^ Rouen. — La rentrée du ténor Bovier-Lapierre, qui l'année der-

nière s'était signalé dans Hoherl-le-Diable, les Huguenots, la Reine de Chypre,

s'est faite avec beaucoup d'éclat dans la Juive. Bonnesseur a très-bien

chanté le rôle du cardinal, ainsi que celui de Bertram à son troisième

début.

^*^ Valenciennes. — VÈtoile du Nord est en répétition.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,1,*^ Berlin. — Meyerbeer est de retour de son voyage à Paris. Le célèbre

compositeur a écrit, à l'occasion du mariage du grand-duc de Bade avec

la princesse Louise, une cantate intitulée : Chant nuptial, pour solo et

chœurs. Cette cantate sera exécutée par le Domchor.Les paroles sont de
Rellstab.

^•^ Salzhourg. — La fête commémorative en l'honneur de Mozart a eu

lieu, ainsi que nous l'avions annoncé. Le premier concert a paru

long et un peu monotone ; on n'y a entendu que des compositions de

Mozart. Le programme du troisième présentait plus de variété. Somme
toute, l'orchestre a bien marché; quant à la partie vocale, elle a laissé à

désirer, surtout dans les solos.

j*^ Munich. — VEtoile du Nord a ramené la foule au théâtre royal. La
distribution des rôles est restée la même, si ce n'est que dans la partie

de Danilovvitz, M. Auerbach est remplacé par M. Heinrich, qui chante

beaucoup mieux que son prédécesseur.

^*^ Manheim. — .Stockausen , que nous avons eu à notre théâtre , et

qui est maintenant engagé à l'Opéra-Comique de Paris, a profité de son

passage pour se faire entendre sur notre scène ; il y a chanté en fran-

çais le rôle du Maî:re de chapelle, de Paer; en outre, il a dit des Lieder,

avec Mlle Brandt, et un duo du Barbier, en italien.

^*^ Vienne. — Jos. Gungl vient d'être nommé chef du corps de musique
d'infanterie Airoldi à des conditions très-avantageuses. Franz Liszt est

attendu pour le H septembre; il restera jusqu'au 25.

/^ Leipzig. — Parmi les compositions que Robert Schumann a lais-

sées en mourant, se trouvent : une sonate pour piano et violon; une
ouverture pour une pièce de Shakespeare ; une messe, et la musique
complète du 'Faust, de Goethe, en trois parties. — Les concerts du Ge-

wandhaus reprendront le 28 septembre. Le troisième sera consacré à la

mémoire de Uobert Schumann. — Mme de Marra a continué ses repré-

sentations par les rôles de Marie, de la Fille du Régiment, et d'Isabelle

de Robert le Diable. — M. et Mme Saloman ( Henriette Niessen ) sont par-

tis pour Dresde. M. Saloman a présenté à l'administration de notre

théâtre la partition d'un opéra nouveau de sa composition ; il est inti-

tulé : la Rose des monts K'.irpalhiens, et sera représenté dans le courant

de cet hiver.

*^ Brème. — Le théâtre de la ville a donné pour sa réouverture les

Huguenots, de Meyerbeer; le rôle de Marcel a été fort bien interprété

par M. Eilers, nouvellement engagé à ce théâtre.

,1,*^ Hambourg. — M. Colbrun, du théâtre royal de Dresde, a com-
mencé ses représentations sur le théâtre de la ville par le rôle de
Marcel, des Huguenots, et il les a continuées par celui de Farastro, de la

Flûte enchantée.

^^^ Birmingham. — La nouvelle salle de musique a été inaugurée le

4 septembre. On avait choisi le Messie pour cette solennité. Le lundi

matin il y a eu concert, et le troisième jour a été exécuté VElie, de

Mendeissohn.

^*^ Moscou. — Parmi les célébrités musicales qui sont venues ici pour

les fêtes' du couronnement, on a remarqué Léopold de Meyer et M. Ad.

Tersohack, flûtiste ; le dernier a eu l'honneur de se faire entendre dans

les salons des Grandes-Duchesses.

le Giraiit: LOUIS DTJBREUIL .
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MERKLIN*, SCHDTZE & C^ ^"^r"
grandes Orgues, d'Orchestrium et d'Harmonium-Mé-
lod'ium, sucresseurs de Ducroqiiet, facteur d'Orgues de

S. M. l'Empereur, boulevard Meniparnasse, 49; mé-
daille d'or aux Expositions nationales françaises et bel-

ges, Council Medal à l'Exposition universelle de Londres
1851, et mOdaille de premlÙTe classe à l'Exposition uni-

verselle de 18S5.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans l'Orcliestrium, nouvel in-

strument à anche libre de son invention, qui peut, par
la puissance de sa sonorité et par la grande variéti' de
ses jeux, remplacer l'Orgue i tuyaux dans la chapelle ou
l'église de petite dimension. Les Orchestriums ont un ou
deux claviers à la main, avec clavier de pédales st'-

paré, soufnerie indépendante i volonté. Harmoniimis-
Mélodiums de toute espèce et de toute dimension qui
doivent le rang distingué qu'ils occupent dans ce genre
do fabrication, à la richesse de leur timbre, à la rondeur
et l'énergie de leur sonorité, .ainsi qu'à la perfection de
leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison à Bruxelles, chaussée de Wavre, 49, 51 et 53.

A nni Dnr C ày facteur breveté de la maison
AlfULrilL ùAA, militaire de S. M. l'Empereur,
seule grande médaille d'honneur à l'Exposition de «35,
seule grande médaille (Council Medal) à l'Exposition
unirerselle de Londres en 1S5I; décoration de la lé-
gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-
sition française de 1Si9; DÉCORATION DE LA COURONNE DE
CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments
de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,
Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sas (compensa-
teurs). Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-
Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois, Cors, Cornets,
Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,
Clairons et Trompettes d'ordonnance. Flûtes, Clarinettes,
Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,
Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

Dl rVn ^ TT P'*^
facteurs de pianos. (Mé-

iLLILL Ll U , daillos d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours'à l'Exposition

de 1849.— Méd;iil!e d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechi uart, 22. Succursale, principalement pour
la location dos pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa f.ibrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

de
CAPPAVIOLONCELLE AUTHENTIQUE— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, pjur

cette sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.
Brandus, DcFotR et C, 103, rue de Richelieu.

ABONNEM^DE LECTURE MUSICALE
de la m.Tison BRANDL'S, 103, rue de Richelieu. — Un
an : 30 fr.; six mois: 18 fr.; trois mois : 12 fr.

CniTI'I TTA facteur de pianos. Médaille d'or, Ex-
uUUlLIllu position 1849; Médaille de l" classe

Exposition unieerselle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-
sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau
modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Hag^asin,
Pue Slonliuarlre, 161.

AVPVTiDI' '^^ suite, pour cause de santé, DN
TLilUIlL TRÈS-BON FONDS DE MUSIQDE

ET INSTRUMENTS, situé dans une ville commerciale
des plus importantes ; affaire oITrant toutes les garanties

désirables. Grandes facililés de paiement.
S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

Ilf ATCniV U UrD7 (Médaille d'honneur à
ItIAIoUii h. IlLIl£l l'Exposition universellede

tSâi). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de
la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, '48,

à Paris.

UA DIWA'Nîrf^'D'nr nouvel instrument de M. De-
llAtllUUniLUJnliL bain, inventeur de l'HARMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. Debain viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,

26 et 28.

PÎANOS-raÉCANIQUES
de Lafayette, n" 24, 26, 28.

avec ou sans clavier.

— Manufacture, place

ÏRTPm ÇTPTN ""ELR DE PIANOS DE S. M.
AIHIluIlLlO 1 Illil l'Empereur, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue Laffltle, 53, débuta dans nos
luttes industrielles i l'Exposition de 1834 où 11 a obtenu
\a. première médadle d'argent. Ses progrès furent récom-
pensés en 1839 par une nouvelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de
l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-
geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de
PREMIÈRE CLASSE lul a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs tr.aïaux et i ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie
;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son,p.ar la supério-

rité de leur mécanisme i répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

COURS DE PIANO
avec un cours spécial d'accompagnement pour l'exécu-

tion des sonates et trios de grands maîtres de l'Allema-

gne, avec le concours de MM. Ed. Lalo (violon) et J. H .

LuGTEn (violoncelle).

On trouve des prospectus chez les principaux mar-
chands de musique. Pour connaître les conditions et se

faire inscrire h ses coui-s, s'adresser à M. Ch. Wehle,
61, rue de Clichy.

PAPIER DE MUSIQUE ;^.:\J^^
\hé& et de tous formats; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

AGENCE DRAMATIQUE
BORSSAT ET €%

Boulevard Saint-Denis, no 3.

OFFICE SPECIAL DE PUBLICITÉ
POUR LA RUSSIE. Régie exclusive des journaux de

Saint-Pétersbourg autorisés pour les annonces. Direction

à Paris, boulevard des Italiens, n" 1.

Au moment où la conclusion de la paix va rétablir

entre les deux nations des rapports fâcheusement inter-

rompus par la guerre, il importe aux grandes maisons
industrielles de Paris de signaler leurs établissements et

leurs produits à la riche clientèle et aux débouchés impor-

tants que leur a toujours offerts la Russie. h'Office de
publicité, par la réunion dans ses mains des principaux

organes de publicité de Saint-Pétersbourg, leur en donne
le moyen ;\ des conditions très-modérées et qui présen-

tent toute garantie.

Pour les renseignements et les tarifs, s'adresser de 9 à

heures à l'Offlce de publicité.

En vente à la maison J. HIEISSONNIER fils, COMPACariE MUSICAIiE, éditeur-commissionnaire, 18, rue Dauphine, à Paris.

(pianos de eoisselot et fils.)

Grande partition 400 » ^^H^^B ^^K ^^^^K^^H^I ^H^^^. ^HA Partition p' piano solo, in-8°, net 10
Parties d'orchestre 400 i> ^P^HBr ^B^L '^t^Ê^K^^F ^^B^^^ ^^^B Ouverture pour pianc

Partition pour piano chant, ^%^Br M^B^k ^^^^V^^l ^^^^^^P ^^^^^ '^' P""'' P'^no ^ It mains 6
in-4'' 30 » ^^mMk Jtr^Sk^ J^jSmJ^B- jÊ^^^ _^F^I^ ''^' '"'"'' P'^"° ^ ^ mains 12

Partition pour piano (2° édition) ^^^K^B """BlW^H ^^kl^T^H^n ^^^k t^BJIHH '''' ^ grand orchestre . . . là:
in-8» net. 15 n

^^^^^m HMaH^v ^tmÊ'^m^^m ^^^ mmm^ia^ ^ g^ partition 20 ;

OPÉRA COMIQUE EN TROIS ACTES, PAROLES DE MÉIiESVIIil^É, MUSIQUE DE

détacliés de cbant avec accompagnement de piano.

ARBANCEMEKTS POUR DIVERS INSTRDMENTS :

Berr. Ouverture en harmonie 15
Ciasse. Id. en quatuor pour 2 violons, alto et basse. 6— Ouvrriure en quatuor pour flûte, violon,

alto et basse 6— Ouverture en quatuor pour 2 violons . ... 3
Walckt4T». Ouverture en quatuorpour 2flùtes. A
Berp. Ouveriure en quatuor pour 2 clarinettes. . 3
C'arDlli. Ouverture en quatuor pour guitare et

flûte ou violon 5
Bepc. Airs en harmonie 24
(liasse. Aire eu quatuor jiour 2 violons, alto et

basse, 2 suites, chaque 15— Airs en quatuor pour flûte, violon, alto et
basse, 2 suites, chaque 15— Airs en quatuor pour 2 violons, 2 suites, ch'. 7

'IValckiers. Aii-s en quatuorpour 2 flûtes,
2 suites, chaque 7 ;

Berr. Airs en quatuor p' 2 clarinettes, 2 suites, ch. G
C'arullf. Airs en quatuor pour guitare, flûie ou

violon, 2 suites, chaque 6
Adam. Op. 60. .Mélange pour piano— 15 morceaux faciles et doigtés, 2 suites, chaq. 5
Beriot. Op. 11. Fantaisie et variations, piano. 5
Dohler. Op. 5. Rondo brillant 5

Chaulieu. Op. 120. Rondo brillant sur la bar-
caro'ile

— Op. 121. Variations brillantessur la ballade.

Czcriiy. Op. 247. Deux fantaisies brillantes, ch.
— I/'s mêmes, à quatre m.iins

— Op. 279. lO" rondino sur deux motifs. . . .

•I.-B.Ouïeriioy. Op. 72. N" 2, rondo facile sur
la ronde

Ilvrolil. Op. 55. Andante et rondo pour piano. .

U. Ilerz. Op. 06. Variations brillantes

— Les mûmes, à quatre mains
V. Hunlpii. Op. 93. Ronde de salon facile, n°2.
Karr. Fantaisie sur la barcarolle

IjcmoiiiH. Op. 17. Diverlissement
— Sixième bagatelle

1.1. Farreiic. Mélange, à quatre mains
Labarrr. Op. 53. Duo pour h.arpe et piano . . .— Op. 54. Fantaisie et variations sur la ballade

pour harpe seule
!\'. Eioiiis. Op. 30. Variations Grillantes pour

piano et violon

•I. eUoscph Franco Slciiilvs. Op. 29. Fan-
taisie et variations concertantes pour
violon et violoncelle

Carcassi. Op. 40. F.antaisie pour guitare seule. 4— Op. 43. Mélange pour guitare et piano. . . 7

Walckiers. Op. 43. Fantaisie pour flûte avec
accompagnement de piano 7— Le même, avec accompagnement de quatuor 12

Camus. Op. 27. Trois fantaisiis pour flûte seule. 7

Cornette. Quinze petits duos pour 2 cornets . . 5

Berr. Trois fantaisies pour clarinette seule ... 7
— Pas redoublé pour musique militaire .... 3

'

I>emoiiie. Quadrille facile pour le piano li
'

Xolbecque. Deux quadrilles pour piano, chaque 4— Les mêmes arrangés i 4 mains, chaque. . . 4 i

— Id. en quintette, chaque 4
— Id. réunis pour 2 violons 3

'

— Deux quadrilles pour 2 flûtes 3
'

— Id. réunis pour 2 flageolets 3
'

— Id. réunis pour 2 clarinettes 3
'

Périer. Fantaisie pour piano et violon 9

.41tès. Fantaisie pour flûte et piano 9

Armiugaud. Fantaisie pour violon avec accom-
pagnement de piano 9

Renaud di' Vilback. Beautés de Zampa pour
le piano à 4 m.ains, 3 suites, chaque. . . 9

Perny. Fantaisie de Tualberc, pour 2 pianos. . 10

PARIS. — IMPBi: APOLÊON CtlAIX ET <
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SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra -Comique, l'Etoile du l\ord

,

Mme Cabel dans le rôle de Catherine, rentrée de Battaille, par B*. A. D.

Saint-Yves. — Théâtre impérial Italien, réouverture, Cenerentola. — De

l'unité tonique ou de la fixation d'un diapason universel (6' et dernier article),

par Adrien de E^a Fnge. — François Beada (3' et dernier article), auto-

' biographie traduite par J. Duesberif. — Une lettre du père de Mozart. —
Nouvelles et annonces.

THÉÂTRE raPÉRIÂL DE l'OPÉRA-COffllOUE.

Mi'Mllnile tlu Blat/'O,. — lime Cabel dans le rôle de
Caiiierine. — Rentrée de Battaille.

Si depuis vingt-cinq ans Meyerbeer n'a donné au théâtre qu'un

petit nombre de chefs-d'œuvre, ces chefs-d'œuvre, de complexion

vigoureuse, occupent constamment l'afSche, et plusieurs générations

de chanteurs ne suffisent pas à en épuiser la vogue. TfÉtoile

du Nord, qui est le moins ancien, a déjà vu se renouveler plusieurs

fois presque toute sa distribution première. Pour ne parler que du

rôle de Catherine, il a été joué par deux artistes d'un mérite égale-

ment transcendant, qu^ue de nature tout à fait dissemblable, et il

leur a valu à chacune uW très-grand et très-légitime succès.

A l'exemple de Mlle Caroline Duprez et de Mme Ugalde, Mme Cabel

a voulu aussi attacher son nom au dernier chef-d'œuvre de Meyerbeer,

et nous ne pouvons que la féliciter d'avoir eu cette ambition, justifiée

au delà de toute espérance par l'événement. Depuis son entrée à

rOpéra-Comique, Mme Cabel nous fait marcher de surprise en sur-

prise. Que n'avait-on pas dit avant ses débuts? Son genre de talent

devait lui interdire les grands rôles dramatiques, et elle ne pouvait

songer à sortir du cercle gracieux qai lui avait été tracé jusque là

par le Bijou perdu, par la Promise, par le Muletier de Tolède, ou

par Jaguarila l'Indienne. Et voilà que tout d'abord Manon Lescaut

est venue donner un éclatant démenti à ces préventions trop facilement

accueillies et propagées. Nous nous garderons bien de faire ici de

l'exagération ; nous ne surferons pas le succès de Mme Cabel dans le

troisième acte de l'opéra d'Auber ; mais il est évident pour tout es-

prit non prévenu que des qualités nouvelles et précieuses se sont

révélées chez l'ex-prima donna du Théâtre-Lyrique, et que si elles ne

s'étaient pas encore manifestées, c'était bien moins sa faute que celle

des auteurs qui avaient douté d'elle.

Du rôle de Manon Lescaut au personnage plus développé et

plus complet de Catherine, Aàns, V Etoile du Nord, la transition était

indiquée, et nous n'avons pas été de ceux qui, à l'annonce de cette ten-

tative, exprimmaient des doutes sur sa réussite. Mme Cabel a prouvé

une fois de plus que nous ne nous étions pas trompé sur son compte.

Le premier acte n'étaifpas en question; il n'y avait rien là qui ne

fût dans ses aptitudes reconnues, et la tâche commençait pour elle

d'une manière favorable. Mais les scènes de nuit du second acte et la

grande scène de folie du troisième étaient d'une interprétation beau-

coup moins aisée : aussi le triomphe n'en a-t-il été que plus complet.

Il n'y a pas de parallèle à établir entre la Catherine d'aujourd'hui et

ses devancières ; chacune d'elles a apporté dans ce rôle son savoir-

faire spécial, et il serait souverainement injuste de demander à l'une

des trois toutes les nuances qui distinguent les deux autres. Comme

actrice, Mme Cabel a donc accompli de grands progrès ; il n'y a, pour

en juger, qu'à mesurer la distance qui sépare ie Bijou perdu de l'Etoile

du Nord; comme cantatrice, elle avait moins de chemin à faire , et

l'on ne peut désormais que lui souhaiter de conserver le plus long-

temps possible la facilité, l'éclat et la justesse qui sont le triple cachet

de son talent. Il n'y a pas dans tout le rôle de Catherine un seul pas-

sage dont elle ne soit sortie à son honneur ; mais c'est surtout dans les

vocalises de la fin du premier acte et de l'air du troisième, accompa-

gné par la flûte, qu'elle s'est surpassée elle-même. Mentionnons toute-

fois la façon charmante dont elle a dit ses couplets : Le bonnet sur

l'oreille, ses deux duos avec Péters et avec Prascovia , ainsi que sa

partie dans le quintette du deuxième acte.

Le rôle de Péters, qui devait être chanté par Faure, l'a été, pour ainsi

dire à l'improviste, par Battaille. Une indisposition subite de Faure,

heureusement peu grave , rendait cette combinaison indispensa -

ble, et en s'y prêtant, Battaille a donné une grande preuve de zèle,

car il avait lui-même besoin d'un peu de repos , et il lui a fallu une

certaine puissance de volonté pour traverser victorieusement la scène

capitale de la révolte qui sert de dernière péripétie au deuxième acte.

Hâtons-nous d'ajouter qu'il a retrouvé toutes les séductions de sa

voix et toutes les perfections de sa méthode pour chanter sa délicieuse

romance du troisième acte.

Une chose assez singulière à remarquer , c'est qu'à l'exception de

Battaille et des deux charmantes vivandières du deuxième acte

,

Mlles Lemercieret Decroix, tous les autres rôles étaient joués en dou-

ble, depuis le plus grand jusqu'au plus petit, depuis Delaunay-Riquier,

qui remplaçait Mocker dans Danilowitz, jusqu'à Chapron, qui chan-

tait les couplets de la cavalerie à la place de Delaunay-Riquier. Combien

d'opéras ne pourraient résister à cette périlleuse épreuve ! Mais

la partition de l'Etoile du Nord possède en elle-même des res-
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sources assez étendues et assez riches pour l'aire passer sur quelques

imperlections de détail.

.Mme Cabel, ainsi que Raltaille, ont reçu à la fin de la pièce une ova-

tion très-enthousiasle et très-mûritée.

D. A. D. SAIiST-YVES.

THEATRE IMPÉRIAL ITAUEN.

Béonverluro. — Cettercntola,

Voici la seconde fois que le Théâtre-Italien fait sa réouverture sous

la direction de M. Calzado. L'année dernière, c'est par le Musé de

Rossini, tel que l'auteur l'a revu et augmenté pour la scène française,

que la saison avait commencé; Ccncrcntola n'était venue qu'en se-

conde ligne. Cette année, elle a pris le pas et s'est présentée la pre

mière, non plus avec Mme Borghi-Mamo, mais avec Mme Alboni dans

le rôle principal. Et remarquez la bizarrerie I il y a tout juste douze

mois, Mme Alboni terminait ses triomphales représentations du Pro-

phète au grand Opéra français, et Mme Borghi-Mamo continuait de ré-

gner sur la scène italienne. Aujourd'hui, c'est précisément le con-

traire, Mme Borghi-Mamo chante ce même ProiMte, avec un succès

égal, au grand Opéra français, et Mme Alboni revient à la scène ita-

lienne! Ce qui démontre (ce que du reste on savait déjà) que désor-

mais les Alpes n'existent pas plus que les Pyrénées.

Il y avait autrefois un amateur passionné de Vopéra-bvffa, le

bailli de Ferrette, dont chaque soir on voyait la figure pâle et maigre

apparaître dans la salle Louvois au coin du balcon de droite. On di-

sait de lui qu'il était l'homme le plus courageux de France et de Na-

varre, parce qu'il osait se tenir sur ses jambes , lesquelles, à vrai

dire, ressemblaient à deux légers fuseaux renfermés dans des bas de

soie gris. Ne faut-il pas un courage de même genre, quoiqu'en sens

inverse, pour oser jouer le rôle de la petite Cendrillon avec la richesse

de taille et le luxe d'embonpoint dont Mme Alboni est douée par la

nature ? Au moins faut-il un talent bien admirable pour faire accepter

l'antithèse de la personne et du personnage. Ainsi, Lablache, le co-

lossal Lablache, ne craignait pas d'endosser encore, même dans les

derniers temps, la veste de l'élégant et fin Leporello !

Mme Alboni nous avait habitués au tour de force qu'elle a renou-

velé cette semaine ni moins bien, ni mieux que par le passé : elle

n'a pas moins bien chanté, mais elle n'a pas mieux joué le rôle de la

petite fille persécutée, espiègle et généreuse, qui de la cuisine s'élève

au trône si lestement. Sa voix, toujours magnifique, nous a semblé

quelquefois un peu gênée, sa vocalisation plus circonspecte et plus

sobre de traits hardis; mais l'habile cantatrice se ménageait pour le

rondo final, qu'elle a lancé avec tout l'éclat d'un bouquet de feu

d'artifice. Le public ébloui, charmé, n'a pas épargné les bravos, ni

les bis, au milieu desquels une riche couronne d'or et de laurier est

tombée d'une loge d'avant-scène. Mme Alboni l'a ramassée et payée

en répétant les dernières mesures du prestigieux rondo, dont chaque

note est pour elle un souvenir de victoire.

L'absence de Mme Borghi-Mamo ne nous causera donc pas des re-

grets trop vifs : Mme Alboni est là pour nous consoler ; mais qui nous

consolera de celle d'Everardi, qui, l'année dernière, avait débuté si

brillamment dans le rôle de Dandini, // cameriere? A coup sûr, ce ne

sera pas M. Corsi, qui le remplace cette année, et qui manque abso-

lument des qualités indispensables à ce rôle. On dit qu'il est très-bien

dans celui de Rigoletto ; nous aimons à le croire, et nous serons heu-

reux de l'y entendre pour nous assurer qu'il possède autre chose

qu'une figure ronde et sans expression aucune , une voix sourde et

sans timbre aucun.

Carrion avait repris le rôle du prince, et l'excellent Zucchini celui

de don MagniCco. Carrion n'avait pas toute sa voix; quelques-unes de

ses phrases ne sont pas arrivées à leur terme sans accident : en re-

vanche, il en a dit d'autres en chanteur non moins heureux qu'hablie.

Zucchini nous a rapporté toute sa verve, avec cette excellente physio-

nomie qui n'a pas sa pareille dans la collection de jour en jour plus

rare des artistes vraiment bouffons. Ce n'est certes pas sa faute si le

duo fameux : Un scgreio d'imporiunza n'a pas été redemandé suivant

l'usage. On n'a pas redemandé non plus le sextuor : Qiiesto è unnoclo

uvvihippato. Le baryton manquant, l'édifice musical chancelait sur sa

base. Nous devons dire aux deux sœurs de Cendrillon qu'elles se sont

conformées trop fidèlement à leur habitude immémoriale de chanter

du bout des lèvres et de façon à ce qu'on ne les entende presquepas.

Mlle Cambardi, l'une d'elles, se flattait peut-être de se dédommager

dans l'air qu'elle chante toute seule au second acte; mais, hélas! trop

d'audace et d'ambition l'a perdue : pourquoi aspirer à des notes inac-

cessibles? L'essentiel n'est pas de chanter liaut, mais de chanter

bien.

Avec quelques répétitions de plus, l'exécution générale de Ceneren-

iola eût été meilleure; elle l'eût été bien plus encore si Everardi, que

nous avons aperçu dans la salle, fût remonté sur le théâtre pour y

jouer le rôle de Dandini, au lieu et place du débutant. Bottesini di-

rige toujours l'orchestre avec le même talent et le même aplomb que

s'il n'étdit pas un virtuose extraordinaire.

P. S.

DE L'ONITÉ TONIQUE
ou

(6' et dernier article) (1).

Un de nos confrères en journalisme a publié, sous le titre de Réforme

(ht diapason, un article qui, si j'en dois dire toute ma pensée, ne me
semble pas écrit avec assez de maturité. Ainsi son auteur parait

croire qu'en un orchestre ou un chœur , tout le monde jouerait et

chanterait juste si l'on possédait un diapason unique. Ce n'est pas là

la seule singularité qu'on y rencontre; le Traité d'acoustique de

Chladni s'y trouve taxé d'une obscurité dont personne ne s'était plaint

jusqu'à ce jour. Il y est aussi parlé de la première corde de la contre-

basse comme sonnant Vvt octave au-dessous du violoncelle;. enfin, l'au-

teur prétend que les instruments fabriqués dans le système Bœhm sont

tous trop haut. Au milieu de toutes ces énonciations et de beaucoup

d'autres qui sont loin de me paraître constantes et avérées, l'écrivain

émet deux idées importantes : la première a pour but d'appeler l'atten-

tion sur les variations produites sur le ton par suite de la différence

d'atmosphère, quoique ce soit une erreur de supposer, comme il le

fait, que de Naples à Paris un diapason varie de plusieurs commas,

ce qui est fort exagéré. L'autre idée, qui est la conclusion de l'article,

consiste à proposer de ne plus se servir de diapason, mais d'un tono-

mètrc. C'est là, comme on le voit et comme d'ailleurs l'auteur l'avoue,

la proposition primitive de Mersenne à laquelle on reviendrait.

Sur ce dernier point je serais assez disposé à être du même avis,

s'il était aisé de construire un tonomètre, et s'il était facile de s'en

servir, ce qui est ici fort essentiel; car si l'on exigeait du compositeur

qu'il écrivît en tête du morceau le nombre de vibrations de telle ou telle

note régulatrice constatant d'une manière précise et incontestable le

ton dans lequel il a écrit et le degré auquel il entend que son morceau

soit exécuté, il faudrait lui rendre cette opération facile; pour peu

qu'elle fût fatigante, il refuserait d'en supporter l'ennui.

D'ailleurs en euiployant ce moyen, toute idée de fixité serait par là

même abandonnée; ou bien, si l'on avait déterminé un diapason nor-

mal, on saurait seulement de combien dans chaque occasion tel ou tel

compositeur s'en serait écarté.

(1) Voir les n- 26, 27, 28, 38 et 39.
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D'un autre côté, il est certain qu'un moyen de donner au diapason

une véritable fixité serait non-sculcment d'en bien arrûter le degré,

mais de îe rallaclier à l'admirable syr.tème de nos poids et mesures.

M. Lissajous l'a bien senti en proposan!. le nombre de 1,000 vibrations

pour un ton, d'où l'on déduirait les autres. Cependant, quand même

les objections de M. Bodin contre cette proposition n'existeraient pas,

il y aurait encore à remarquer qu'elle ne se rattache à notre système

que par le nombre 1,000; elle ne se fonde nullement sur l'unité qui a

produit toutes nos mesures, et doit en tout cas servir de moyen de vé-

riflcation ; le nombre 1,000, appliqué aux vibrations, n'a en lui-même

aucun rapport avec le mètre, tandis que, par exemple, les mesures

destinées aux liquides ou aux solides sont basées sur le litre, tiré lui-

même du mètre, puisque le litre n'est autre chose qu'un décimètre

cube, de même que le gramme,unité de poids, s'obtient au moyen d'un

centimètre cube d'eau distillée prise à la température du maximum de

condensation.

La grande perfection et la commodité pratique de ce système l'ont

fait adopter en plusieurs pays, et là où il n'existe pas, les savants ont

presque toujours le soin, dans leurs Hvres, de donner la traduction

de leurs mesures par les nôtres, destinées, un peu plus tôt, un peu plus

tard, à devenir universelles. Dans cet état de choses, si l'on pouvait

rattacher par quelque point important le diapason au système métrique,

je crois que l'on serait près du but. Quelque imparfait que fût, en tout

cas, le rapport, puisque, ainsi que l'observe M. Bodin, il serait toujours

impossible de déduire les degrés de notre système musical d'une unité

allant en chaque sens se multipliant ou se divisant par dix, une base

métrique, telle que je vais la proposer, aurait toujours l'avantage de

se recommander par elle-même.

Nous avons vu que les Chinois basaient tout leur système de poids

et mesures sur un tube qui fournissait en même temps leur ton princi-

pal : ne serait-il pas possible de prendre pour étalon sonore un tuyau

d'un mètre de long, construit avec toutes les précautions voulues et

qui sonnerait un son du fa au sol, dont ensuite on déduirait tous les

autres ? On va sans doute se récrier plus que jamais, et dire surtout

que l'action seule du vent introduit dans ledit tuyau peut faire varier

le ton en raison de la force et de la pression plus ou moins grande.

J'ai prévu l'objection, et on l'avait pour ainsi dire prévue avant moi.

Guillaume Weber nous a lui-même appris comment, en 1828,

s'occupant de recherches sur la mesure exacte du son et les pro-

priétés des corps sonores, il fut conduit à imaginer des tmjaux à

compensation qui, pour les expériences acoustiques, offraient l'avantage

de l'invariabilité du ton et paraissaient en présenter d'autres appli-

cables à la musique. Je vais exposer sur quels principes reposait

cette idée et indiquer comment ces sortes de tuyaux étaient construits.

On a remarqué que le son d'un diapason mis en vibration est

plus grave en commençant qu'au moment où il expire. Telle est la

propriété de tous les corps à vibrations transversales. Les corps à

vibrations longitudinales ont la propriété opposée qui se remarque

surtout dans les colonnes d'air. D'après cette considération, voici

quel est le problème à résoudre :

Les lames métalliques donnant des vibrations transversales et les

colonnes d'air fournissant des vibrations longitudinales, est-il possible

de les réunir dans une telle réciprocité d'action que les uns et les

autres fassent leurs vibrations en même temps et à vitesse égale ? Au

moyen de ces deux éléments ne pourrait-on pas construire un tube

dont le son ne subît aucune altération, quelle que fût la force ou la

faiblesse de pression et d'impulsion de l'air qui le ferait résonner ?

Or, en adaptant une anche libre à un tuyau, on aura la vibration

transversale de l'anche et la vibration longitudinale du tuyau. Chacun

de ces deux corps sonores vibrant isolément et pour son propre

compte, produit un nombre de vibrations et par conséquent un ton

différent. D'après cela, leur réunion produit un troisième nombre de

vibrations et en quelque sorte un troisième ton.

Maintenant remarquons ce qui se passe dans ces trois circonstances :

1" le tuyau, dans ses vibrations longitudinales, cède en grande partie

à l'anche, en sorte que son ton naturel devient plus grave; 2 d'un

autre côté, l'anche est contrainte de modifier considérablement ses

vibrations transversales; elle cède aux vibrations longitudinales de la

colonne d'air, d'où résulte un renforcement qui fait monter le ton ;

3* si l'anche, d'une part, abaisse le ton autant que la colonne d'air

l'élève, il y a nécessairement compensation, et le but est atteint.

Dans les tuyaux d'essai que Guillaume Weber construisait pour

réduire en pratique la théorie qui vient d'être exposée, il employait

des lamelles de fer, de cuivre, d'argent, de laiton ou d'alliage, larges

de 3 lignes (ancienne mesure de Paris), longues de 26,6 (toujours

en hgnes), et de différentes épaisseurs de 1/3 à 1/6 de ligne. Ces

lamelles étaient prises dans des plaques passées au cylindre d'acier :

l'anche était soigneusement découpée dans la plaque au moyen de la

pointe de diamant, en sorte que la superficie de l'anche restait par-

faitement égale et parallèle à son support. D'après ce procédé, l'anche

ainsi préparée fournit le corps vibrant transversalement.

Cette anche s'adapte à un tube de laiton susceptible d'être allongé

à volonté. Ce tube contient l'air vibrant longitudinalement. Le bout

supérieur du tube est bouché, mais sur l'un des côtés une partie est

enlevée et remplacée par la plaque qui, avec l'anche qu'elle supporte,

continue la paroi de l'instrument.

On fait résonner l'instrument soit en introduisant l'air par le bout

où l'anche est fixée, et alors ce sont surtout les vibrations transver-

sales de l'anche qui déterminent le degré du son ; ou par l'autre

extrémité, non pas en poussant, mais en attirant, et, en ce cas, c'est

principalement l'air vibrant dans le tube en sens longitudinal qui

caractérise ce même degré.

Pour avoir la compensation, on allonge ou l'on raccourcit conve-

nablement le tube , et à une longueur de 8 pouce 1/2, l'on ob-

tient avec les anches ci-dessus au moyen du souffle plus ou moins vi-

goureux, le fort et le faible, le renforcement et la diminution, sans

que le ton puisse varier.

C'est là ce que Guillaume Weber appelait iwjaux à compensation.

Il avait fixé de la sorte cinq tons, et pensait avec raison qu'un méca-

nicien habitué aux travaux de ce genre pourrait les fixer tous. Voici

les chiffres qu'il avait obtenus en employant des anches de laiton de

14 lignes de longueur sur 3 de largeur, et des tuyaux de 3 lignes

un tiers d'ouverture.

Notes Vibrations Epaisseur Vibrations Longueurs Vibrations

de par des anches de des tubes des tubes

l'échelle. seconde. en lignes, l'anche. en lignes, sans anches.

La bémol. 406,40 0,1815 424,12 102,61 720,44

La 430,56 0,1933 451,77 102,57 720,97

Si bémol.. 456,15 0,2059 481,22 101,95 725,18

Si 483,27 0,2192 512,28 100,72 733,66

Do 512,00 0,2333 545,30 98,04 748,50

Je ne crois pas que le procédé de Weber ait été mis en usage,

mais ce serait ici ou jamais l'occasion de l'employer. On trouverait

sans doute moyen de le perfectionner encore et d'en simplifier l'ap-

pareil.

Qu'on y prenne garde, je fais ici une simple proposition que je sou-

mets aux acousticiens ;
je manque quant à présent de tous les moyens

et aussi de la capacité pour faire à ce sujet les opérations nécessaires.

En partant de ce principe d'un tuyau métrique on fixerait la série des

tons de l'échelle musicale , et l'on v errait à quel nombre arrive le

la; si ce nombre se trouvait entre 880 et 900, il devrait être pré-

féré. Le nombre des vibrations donnerait en chiffres correspondants

la longueur réelle des séries de tuyaux; car il faut savoir que ce n'est

qu'approximativement et par habitude que l'on parle des tuyaux de

l'orgue de huit pieds, quatre pieds, deux pieds comme étant à l'octave

l'un de l'autre : pour obtenir l'octave du huit pieds, il faut un tuyau de
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moins de quatre pieds et ainsi de suite; toutes ces différences seraient

dorénavant exprimées en décimales.

Au reste, on a, je crois, eu tort de s'efTniyer du grand nombre de

mauvais diapasons, c'est-à-dire de diapasons mal réglés, qui se trouve

aujourd'hui dans le commerce et de supposer qu'il en serait toujours

ainsi : tout au contraire, le diapason une fols fixé, il ne manquerait

certes pas de conslrucleurs qui en feraient de justes : personne

n'accepterait ceux qui ne seraient pas poinçonnés
; la marque de

fabrique ferait ainsi connaître les bons et rejeter les mauvais.

Je ne vois pas que le diapason normal puisse se rattacher au système

métrique autrement que de la manière qui vient d'être Indiquée. Au

lieu d'un luyau, l'on pourrait peut-être se servir d'une vei-ge métalli-

que prise dans une des divisions décimales du mètre; je laisse aux

acoustlciens le soin d'examiner la question, de l'approfondir et de

trouver les moyens de mettre l'élalon sonore dans des condllionsd'ln-

variabllllé qui ne laissent rien à désirer. J'avouerai même que dans le

système des tuyaux h compensation, je ne partage pas l'opinion de

Blndseil, qui pense que la température atmosphérique n'aurait aucune

influence sur eux ; mais rien ne serait plus facile que de tenir les éta-

lons à une température fixe.

Si l'on consentait à donner aux instruments des noms raisonnables,

je proposerais de nommer l'étalon sonore phonotype, et le diapason

usuel, qu'il est commode de laisser sur le la, tononome.

Ce qui importe surtout, c'est que le ton s'arrête enfin dans sa pro-

gression ascendante et que les fabricants, se soumettant généralement

au ton qui sera déterminé, fassent le sacrifice du petit avantage qu'ils

trou veraientparfûls à tenir un instrument un peu au-dessus ou un peu

au-dessous du ton normal.

11 faudrait aussi, en adoptant un ton unique et commun à tous les

orchestres, se servir réellement du diapason ou tononome. C'est sur

celui-ci, et non sur le la du hautbois ou de la flûte, que le chef d'or-

chestre devrait prendre le ton, et Lous les instrumentistes en feraient

autant que lui.

Quoi qu'il arrive, félicitons la Société des facteurs de pianos de Paris

des efforts qu'elle fait pour arriver à un résultat. Nul doute que si

toute celte industrie si importante, et à laquelle on peut joindre celle

des facteurs d'harmonions et instruments analogues, se réunit dans

toute la France pour l'adoption d'un véritable tononome, le reste des

instrumentiers français ne l'imite. Sans doute il est fâcheux de ne pas

prendre le point de départ d'une telle innovation dans un instrument

à tons fixes, mais cet inconvénient se trouve ici compensé par l'espèce

ù' îibiqui lé dn piano, qui, se répandant partout avec un ton uniforme,

consacrera le nouveau la en y habituant en tous pays les voix et les

oreilles.

Adrien de LA FAGE.

FRANÇOIS BENDA.

AUTOBIOGRAPHIE.

(3* et dernier article) (1).

Le 17 avril 1733, j'arrivai à Ruppin; je descendis à l'hôtel, où je

voulus d'abord me faire un peu la main. En ce moment, le prince

royal passait sous les fenêtres de l'hôtel. Après avoir écoulé quelque

temps, il me fit demander qui j'étais; je descendis et me présentai en

personne. Le prince m'ordonna d'aller chez lui vers le soir; il eut la

bonté de m'accompagner sur le clavecin, et c'est ainsi que j'entrai en

fonctions.

A Ruppin je trouvai le maître de concert M. Graun, homme du

plus grand mérite, que je compte encore au nombre de mes amis les

plus chers. Jusque là je n'avais pas encore rencontré de violoniste qui

m'eiil fait autant de plaisir, surtout dans Vadayio; je recherchai son

(l) Voir les n" 35 et 39.

amitié qu'il daigna m'accorder. A ma prière, il eut la bonté de répéter

avec mol quelques adagios, et ses leçons me furent par la suite de

la plus grande utilité. Ayant entrepris de composer des solos pour

violon, il m'aida de ses conseils au sujet de la basse. A cette époque

j'avais encore une voix de ténor, et presque chaque soir je chantais

différents airs.

En 173Z|, sur la demande de S. A. R. la margrave, je fus envoyé

à Bareulh, où je restai plusieurs semaines et où par la suite je me fis

encore entendre quatre fois. Lors de mon premier voyage
,
je revins

par Dresde pour y revoir mes anciens amis. Contre toute altente, j'y

trouvai mon second frère, Jean, qui voulait également chercher for-

tune à l'étranger. Je l'emmenai avec moi; il commença par jouer le

par-dessus de viole (Bralsche). Quand le prince fut monté sur le

trône, il lui donna une place de violoniste dans la chapelle royale.

A Bareulh je fis la connaissance d'une demoiselle Eléonore Sté-

phein, femme de chambre à la cour; je l'épousai en 1739. A Reins-

berg, où nous nous trouvions le sixième mois de notre mariage, éclata

un violent incendie ; il ne resta de la petite ville que quinze maisons.

Dans ce sinistre, je perdis tous mes effets, de sorte que je me vis

dans la nécessité d'emprunter de l'argent pour me procurer peu à peu

les objets les plus nécessaires.

Sa Majesté étant montée sur le trône peu de temps après, nous al-

lâmes nous fixer à Berlin. M. Quantz entra au service du roi. Le digne

homme m'a témoigné beaucoup d'affection dans des positions diffici-

les, et m'a donné, en outre, des leçons de composition.

En 173Z(, mon père était venu à Ruppin. 11 se glissa furtivement

dans l'hôlel du prince royal pour entendre la musique. Celui-ci l'ayant

aperçu par hasard, me demanda si j'avais encore d'autres frères

musiciens; en outre, il s'informa du pays où mon père demeurait. La

guerre ayant éclaté après la mort de l'empereur Charles VI, et le roi

se trouvant aux environs de mon village, envoya auprès de mes pa-

rents et voulut voir mes autres frères. Le plus jeune, Joseph (1),

était encore à la maison. L'autre (2), actuellement maître de chapelle

à Gotha, étudiait alors H Gitchin. Le cadet parut devant le roi, qui,

sans l'avoir entendu, le prit sur-le-champ à son service, et me l'en-

voya, en me faisant dire que j'eusse à lui donner des leçons de vio-

lon. Dans ma réponse, j'exposai que l'occasion était favorable, et mes

parents ayant le plus vif désir de vivre auprès de moi, je priai Sa

Majesté de réunir toute la famille, ce qui me fut accordé à l'instant.

S. A. S. le prince Léopold de Dessau, qui avait alors son quartier

général à Jung-Bunzlau, à deux lieues seulement de Benatky, reçut

l'ordre d'adresser à mon père les fonds nécessaires pour le voyage.

Mes parents passèrent par Gitschin et emmenèrent avec eux mon

frère Georges; et peu de temps après j'eus le bonheur de les voir au-

près de moi, avec mes trois frères et une sœur.

Mes frères Georges et Joseph, que je pris chez moi, sont suffisam-

ment connus, et je pense qu'il est mutile de signaler ici leurs progrès

dans l'arl musical. Quant à ma sœui', elle est mariée à un habile vio-

loniste, M. Hallasch, à la cour de Gotha ; elle a une voix de soprano et

peut passer à juste titre pour bonne cantatrice. Mes parents, qui re-

posent aujourd'hui en Dieu, ont eu une existence heureuse pendant

leurs dernières années qu'ils ont passées à Novsfawès, près de Pots-

dam, dans la colonie bohémienne, où j'ai eu le bonheur de célébrer

leur cinquantaine en 1756. Quelques mois après éclata la guerre. En

1757 mourut mon digne père; l'année suivante, je perdis ma femme,

après dix-neuf ans de mariage. Des huit enfants qu'elle m'avait don-

(1) Joseph Benda, né à Vieux-Benatky en 1724 ou 25, entra dans la cliapello

royale en 17ii0, fut nommé maître de concert, et prit sa retraite en 1796; il mou-

rut en 1804 à prÈs de quatre-vingts ans.

(2) Georges, le plus remarquable des frères Benda comme compositeur, créateur

du mélodrame, du monodrame, etc., mort à Koesteritz en 1795.



DE PARIS. 321

nés il m'en reste encore six: quatre filles et deux fils (1). En 1762

mourut ma mère, et peu de temps après mon frère Victor. Mais une des

pertes les plus douloureuses que je fis, ce fut celle du maître de

chapelle feu M. Graun. Mes amis le savent, pendant trois jours je ne

pus me consoler
; je ne faisais que gémir et répandre des larmes.

Pendant vingt-sept ans avait existé entre nous une amitié telle qu'on

peut la désirer : à de grands talents il joignait un excellent caractère.

En 1761 je fis un voyage à Weimar et à Gotha pour y voir des pa-

rents qui y demeuraient. Sur la demande démon frère, j'avais emmené

avec moi ma fille Marie Caroline (2), qui chantait et jouait du clave-

cin. Nous fûmes très bien accueillis dans ces deux cours; en outre,

le prince de Schwarzbourg nous fit venir à Rudolstadt. Les présents

que nous valut cette excursion de la part des trois souverains se mon-

taient h plus de 2,000 thalers. Caroline Stéphein, la sœur de ma femme,

était première femme de chambre de la duchesse de Weimar; j'épou-

sai ma belle-sœur, qui fut remplacée dans son emploi par mes deux

filles aînées. Tout cela se fit contre toute attente, et je ne saurais trop

en remercier Dieu, parce que de cette façon ma position se trouva de

beaucoup améliorée.

Dans mon second mariage, je suis un des plus heureux mortels,

comme je l'avais été dans mon premier, et mes filles ont été mieux

établies que je n'aurais jamais pu le désirer.

Du temps de la première guerre, j'allai prendre les eaux à Wiesbade,

pour me guérir d'un rhumatisme au bras. A mon retour, je passai par

Francfort, où un officier prussien me fit faire la connaissance d'un bon

violoniste, M. Berdo, auquel je fus présenté comme négociant. M. Berdo,

que nous priâmes de nous jouer un morceau, s'excusa sur ce qu'il

n'avait personne pour l'accompagner. Il n'y avait pas à reculer : je me
donnai pour un amateur et m'offris à jouer la partie de la basse. On

m'apporte mon instrument. D'abord je fis quelques fautes à dessein,

de sorte qu'il fallut recommencer. Son jeu, de même que les sonates

qui étaient de sa composition, me satisfirent complètement , et je lui

rendis pleine justice. A son tour il me dit que pour un amateur j'ob-

servais bien la mesure; il me demanda si je n'avais pas avec moi un

morceau de musique. Je lui présentai un solo signé Benda. Il me de-

manda si je le connaissais et s'il avait été mon maître ; il ajouta qu'il

comptait bientôt se rendre à Berlin pour faire sa connaissance. Je me
mets à jouer mon solo ; comme la première fois en tâtonnant, et enfin

je m'arrête. Il insiste pour me faire recommencer, et cette fois j'y

vais franchement. « Voilà que ça va mieux! s'écria-l-il; bravo!... A
» merveille!... Bravissimo!... » Puis il se lève: «Monsieur, me dit-il,

» vous n'êtes point négociant...; vous êtez peut-être Benda lui-

1) même. « L'officier prussien, qui était du secret, éclata de rire. Je

jouai encore plusieurs autres solos, et dès lors je ne pus garder plus

longtemps l'incognito. Cela nous procura une agréable soirée, et les

jours suivants Berdo ne me quitta presque plus.

Quelques années après, je fus pris d'un accès d'hypocondrie dont

je me guéris en prenant les eaux à Carlsbad. A cette occasion je vins

pour la quatrième fois à Bareuth ; le margrave me fit présent d'une

belle tabatière; puis, en revenant à Berlin, je reçus une invitation de

(1) Les deux fils sont : Frédéric Wilhelm Henri, né à Potsdam le 15 juillet 17i5 ;

élève de son père pour le violon, et de Kirnberger pour la composition ; admis à la

chapelle royale en 1765 ; mort à Potsdam le 19 juin 1814; on lui doit des oratorios

et des opéras. Cari Herrmann Henri, né le 2 mai 1748, était membre de la cha-

pelle royale, dès 1766, comme violoniste; c'est lui qui, pour l'adagio, approchait

le plus de son père. En outre, c'était un excellent professeur de piano. Au nombre

de ses élèves on compte le roi Frédéric \\ ilhelni HI et C. F. Rungenhagen. Cari

Benda mourut le 15 mars 1836, dans sa quatre-vingt-huitième année; il avait eu

sa retraite dès 1804, avec le titre de maître de concert.

(2) Caroline Benda épousa plus tard le maître de chapelle Ernest Wilhelm

Wolf, à Weimar. Une de ses sœurs, Julienne, née à Berlin en 1752, épousa le

maître de chapelle J. Fr. Reichhardt, en 1779. Julienne chantait agréablement et

touchait fort bien du clavecin ; de plus, elle a écrit des sonates et mis en musique

des odes et des lieder. Elle mourut à Berlin le 9 mai 1783.

la cour de Rudolstadt; enfin, j'allai à Gotha et à Dresde, où je jouai

devant le prince électoral ; le ministre de Russie, comte de Kayserling,

me fit présent d'un cheval de selle dont je me servis presque journel-

lement pendant trois ans.

A Spa, où je pris les eaux l'année d'après, je me liai avec un sei-

gneur qui me témoigna de l'affection et m'invita plusieurs fois à dîner.

Je comprenais bien qu'il aurait désiré m'entendre, mais qu'il n'en

disait rien, parce qu'il savait que je voulais garder l'incognito. La

veille de son départ il me dit : « M. Benda, aujourd'hui vous dînerei!

» et souperez avec nous, n Après le dîner, je demandai à madame la

permission de lui amener ma maîtresse dans la soirée. Cette dame me
regarda d'un air étonné et ne me fit pas de réponse. Le comte, qui pé-

nétrait mes intentions, me dit : « Oui, oui, monsieur Benda, amenez-

» nous votre maîtresse; je suis sûr qu'elle est jolie, car vous avez

» bon goût. » Là dessus je sors. Quand je fus parti : « Mon ami, s'écria

• la dame, serait-il possible que M. Benda eût une maîtresse? D'après

» ses récits, je dois croire qu'il a femme et enfants ; et malgré cela

» il entretient une maîtresse, lui que je regardais comme un homme
» moral, ayant des sentiments religieux !, Maintenant, je n'ai plus con-

» fiance en lui, et vous me permettrez de ne pas paraître ce soir, il

» me serait impossible de tenir compagnie à une pareille personne.

» — Venez toujours, répliqua le comte; tout est bien qui finit bien.

» Demain nous partons, et tout cela sera comme non avenu. »

Quand je revins le soir, un grand embarras se peignit dans les

traits de la dame. « Eh bien, monsieur Benda, qu'est-ce? me dit le

» comte; vous nous aviez promis de nous présenter une certaine per-

» sonne? — Un moment de patience, la voilà qui vient. » La porte

s'ouvre et l'on m'apporte la boîte qui renfermait mon violon. La dame

me regarde, elle regarde son mari, qui part d'un éclat de rire, ainsi

que moi. « C'est bien mal à vous, me dit-elle enfin, de m'avoir fait

une telle peur; je ne vous aimais plus du tout. » De cette façon

nos relations se dénouèrent de la façon la plus agréable.

L'éditeur des biographies musicales m'a prié de faire connaître le

nombre de mes compositions musicales ; cela ne m'est pas possible,

quoique le nombre n'en soit pas très grand ; j'ai commencé tard, et

dans les dernières douze années, mes infirmités m'ont permis seu-

lement de produire quelques sonates, que, sur les solUcitations de plus

d'un amateur, je me proposais de publier ; mais un de mes amis

(M. Gotzkowski) m'en a empêché, et me les a très - généreusement

payées, à la charge par moi de donner des leçons à son fils. Eh tout,

cela fait à peu près 80 solos de violon, 15 concertos, plusieurs sym-

phonies et un nombre assez considérable de caprices. Je ne sais si par

la suite je serai en état d'écrire autre chose; car aujourd'hui, 17 avril

1763, je viens de terminer ma cinquante -troisième année. Ce ne

m'est pas une petite satisfaction d'avoir eu la bonne fortune d'être em-

ployé au service du grand Frédéric, que j'ai accompagné des milliers

de fois quand il jouait des concertos de flûte ; le monde sait qu'il était

d'une grande force sur cet instrument.

J'entre donc aujourd'hui dans ma cinquante-quatrième année. Que

si Dieu veut m'accorder la grâce de voir l'établissement de mes autres

enfants, je bénirai son nom et lui rendrai grâces. — Sinon, Seigneur,

que ta volonté s'accomplisse !

Traduit par J. DUESBERG,

UNE LETTRE DU PÈRE DE MOZART.

Un journal publie deux lettres, inédites jusqu'ici, de Mozart père;

elles sont datées de Vienne 178Zi, et adressées à une grande dame ré-

sidant dans cette capitale. Dans une de ces lettres, Léopold Mozart se

plaint de son fils ; il est mécontent de sa propre position à Salzbourg

et du mariage de Wolfgang.

« J'ai rempli consciencieusement mes devoirs de père, dit
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Léopold Mozart ; je lui ai fait , dans un grand nombre de let

tresj^ les représentations les plus saisissantes; je suis convaincu qu'il

connaît ma pénible position à Salzbourg dans un âge si avancé, et qu'il

sait que par sa conduite j'ai été sacrifié sous le rapport moral et phy-

sique. Il ne me reste donc qu'à l'abandonner à lui-même, et qu'à prier

Dieu qu'il le fasse profiter de ma bénédiction paternelle et qu'il ne

lui relire pas sa grâce.

)) Quant à moi, je conserverai la bonne humeur qui m'est innée et

qui me reste même encore dans ma vieillesse , et j'espère que tout

ira pour le mieu.x. Je serais même complètement rassuré si je ne dé-

couvrais pas chez mon fils un défaut capital, c'est que tantôt il aime

trop ses aises et qu'il est trop patient ou trop paresseux ou trop fier

parfois; appelez comme vous voudrez tout ce qui peut paralyser l'ac-

tivité de l'homme ; tantôt il est trop impatient, trop ardent, et ne peut

se résigner à attendre. Ce sont les deux extrêmes qui le dominent :

trop ou trop peu ; pas de voie, intermédiaire. Dès qu'il est à l'abri du

besoin, il se relâche et ne fait plus rien. Se met-il au travail, il sent

sa supériorité, et il veut siu--le-clMmp faire fortune. Rien, à l'en croire,

ne doit l'arrêter; et ce sont précisément les gens les plus capables,

les hommes de génie qui rencontrent le plus d'obstacles.

» Qui l'empêche de poursuivre sa carrière à Vienne, s'il veut avoir

un peu de patience? Le maître de chapelle Bono est vieux. Après sa

mort, Salieri avance et cède la place à un autre ; et Gluck n'est-il pas

vieux également ? Gracieuse dame, faites-lui prendre patience ! »

{Gazette allemande de Paris.)

NOUVELLES.

»*» Au théâtre impérial de l'Opéra, h Prophète a été donné lundi et
vendredi, toujours avec le même succès et la même alDuence.

t** Mercredi, le ballet des Elfes et Lucie de Lammermoor composaient
le spectacle.

*** On annonce que le Trovatore, de Verdi, traduit en français sous le

titre du Troucére, vient d'être mis à l'étude et doit être joué dans la

seconde quinzaine de décembre. Mmes Medori et Borghi-Mamo, Guey-
mard, Bonnehée et Derivis chanteront les rôles principaux.

,•» Les répétitions de la Rose de Florence ont été reprises depuis
quelques jours et se poursuivent avec activité.

,% Demain lundi, Mme Medori débutera dans les Vêpres siciliennes.

»% La reprise de Jean de Paris se prépare à TOpéra-Comique. Mlle Lhé-
ritier, qui s'est annoncée par de brillants succès au Conservatoire, doit
débuter dans le rôle du page créé par Mme Gavaudan, et le baryton
Stockausen dans celui du sénéchal créé par Martin.

»*» Le Théâtre-Italien doit reprendre jeudi le Trovalore. Le ténor fran-
çais .Mathieu débutera dans le rôle principal.

^
»*» Depuis tantôt six mois on s'était tellement habitué à lire sur

l'affiche du théâtre des Bodffes-Parisieks, en fait de divertissements
chorégraphiques : la Scvillana ou la Provençale, que le public de la salle
Choiseul avait fini par regarder les deux sœurs Price et la fringante
.Mariquita comme créées et mises au monde pour danser indéfiniment
ces deux pas plus ou moins exotiques. Vainement les maillots bleus des
deux jeunes Allemandes avaient perdu leur couleur au feu de la rampe

;

l'afficlie impassible annonçait toujours la SeviUana, la Provençale; la Pro-
vençale, la SeviUana. La surprise n'a donc pas été médiocre mardi à
l'annonce d'un divertissement nouveau au théâtre d'Offenbach. Pour-
tant il a bien fallu en croire ses yeux , lorsque la toile s'est levée sur
un site villageois et nous a montré la troupe dansante des Bouffes dans
les splendides costumes de la Fascination. Qu'est-ce que la fascination 2

L'analyse de ce tableau, puisé dans le domaine des êtres surnaturels,
ne sera ni longue ni difficile, car l'auteur du scénario ne s'est pas mis
en grands frais d'imagination. Un jeune berger napolitain, si nous en
croyons son costume, délaisse sa bergère pour se livrer à son aise aux
délices de la paresse et du far nienle; toutes les calineries, toutes les
agaceries de son amoureuse ne valent pas pour lui un bon somme ou
ses pipeaux. Heureusement pour la pauvre abandonnée, intervient un
de ces êtres aériens, Elfe, Willis, ou autre, aux ailesbleues et aux cornes

dorées, dont l'unique occupation consiste à jouer, selon leur caprice, de
bons ou de mauvais tours aux mortels qu'ils prennent en grippe ou en
afl'ection. Dans cette circonstance, le farfadet se montre sympathique à

la délaissée et lui donne un bouquet magique, dont le pouvoir attractif

et fascinateur lui ramène son trop froid amant. Comme l'on voit, le sujet

est primitif. Les deu.v sœurs Price et Mariquita se sont montrées fort

gracieuses dans cette bluette, qui dure à peine un quart d'heure et qu'on

aui'ait voulu plus développée. Il nous semble que l'habile directeur des

Bouffes pourrait varier davantage le répertoire de ses danseuses et ne
pas laisser si longtemps sommeiller son maître de ballets; ces intermèdes

ne sont pas un des moindres attraits de sou exploitatibn.

,f% Le théâtre des Folies Nouvelles a donné les Trois Dragons, ainsi

que nous l'annoncions il y a huit jours. En voici le sujet : Jérôme,
serpent de paroisse, est entiché de l'état militaire ; il ne veut pour
rien au monde donner sa nièce Colette à un pékin. Cette obstina-
tion du vieillard ne fait b compte ni de la jeune fille, ni de son
cousin Niquet, qu'elle aime : aussi jure-t-elle crânement, et en futur
dragon qu'elle est. à son tuteur, de n'avoir que Niquet pour époux. Afin
de convaincre l'entêtée des avantages de l'uniforme, Jérôme se déguise
en dragon; mais il se trouve face à face avec un deuxième dragon, Niquet,
lequel a eu la même idée pour obtenir Colette par ce stratagème. Pen-
dant que le n» 1 et le n" 2, se prenant pour deux rivaux, ferraillent en
tremblant à qui mieux mieux, apparaît le troisième dragon, qui n'est autre

que Colette, résolue de son côté d'arracher, à l'aide de l'uniforme, à son
poltron d'oncle, l'autorisation de se marier à son gré.—C'est sur cette

donnée un peu légère que M. Pilati a écrit une musique qui ne brille

pas toujours par l'originalité, mais dont les motifs sont en général gra-
cieux et bien appropriés à la situation. On a remarqué les couplets

d'entrée de Jérôme, terminés chacun par une ritournelle de ser-

pent exécutée par l'acteur lui-même, Castel , avec un aplomb qui

témoigne d'une étude approfondie de l'instrument. Dupuis s'est montré,

comme toujours, plein de naturel dans le rôle de Niquet, et Mlle Zélie

Colhnet justifie de plus en plus ce qu'avaient promis ses débuts au
théâtre des Folies-Nouvelles.

^*^ Everardi, qui avait tenu avec distinction, la saison dernière, au

Théâtre-Italien, l'emploi de baryton, est arrivé à Paris avec sa femme.
Les deux éminents artistes n'y doivent rester que quelques jours ; ils se

rendent à Venise pour y donner quelques représentations, â l'occasion de
l'arrivée dans cette ville de l'empereur d'Autriche.

^*^ Le temps et l'espace nous manquent pour rendre compte de la

séance tenue hier par l'Académie des Beaux-Arts ; nous en parlerons

dimanche prochain. Maison attendant nous dirons que la notice histori-

que sur la vie et les ouvrages de M. Abel Blouet, écrite et lue par le se-

crétaire perpétuel, M. F. Halévy, a eu les honneurs de la séance; l'audi-

toire l'a écoutée avec une attention soutenue, et saluée d'unanimes

bravos.

t,*^ Musard, en apprenant le retour à Paris de Rossini, s'est transporté

jeudi à onze heures du soir, avec tout son orchestre, sous les fenêtres

du célèbre maestro, à l'effet de lui donner une sérénade. Musard a fait

exécuter (a Paslorella délie Alpi et l'ouverture de la Gazza ladra, jouée de

mémoire par ses soixante-dix musiciens.

,% Tercsa Milanollo, qui vient d'obtenir de si brillants succès en
Normandie, a passé cette semaine â Paris pour se rendre à sa cam-
pagne près de Nancy. Elle a l'intention d'entreprendre prochainement

une tournée artistique dans le midi de la France.

»% Une charmante fête musicale a eu lieu dimanche dernier à Bourg-

la-Reine, au bénéfice des pauvres. Des artistes célèbres en ont fait les

frais, et l'on y a entendu l'harmonicorde Debain. Mlle Chaudesaignes, la

fille de l'éminent chanteur bouffe, avait été chargée de cette partie du
programme. C'est une toute jeune et gracieuse personne, qui paraît être

excellente musicienne et qui touche à ravir l'instrument en vogue. Elle

reçoit, dit-on, des conseils do M. Lefébure-Wély, dont elle exécute dans

la perfection les charmants morceau.x. La partie vocale a été très-bril-

lante: Mme Caveaux-Sabatier, MM. Jules Lefort, Euzet et Chaudesaignes

y ont rivalisé de zèle et de talent. Ils ont été fort applaudis.

»% Nous entendrons sans doute cet hiver une troi.sième symphonie à

grand orchestre, un grand concerto pour violoncelle avec grand orches-

tre, et une fantaisie pour le même instrument sur Robert le Diable, com-
posés par M. Jacq. Franco-.Mendès, auquel ces morceaux vaudront un
succès de plus.

,*<, On lit dans une correspondance parisienne de la Gazette d'Augs-

bourg, en date du 24 septembre : — « Décidément M. Jules Lecomte cesse

le Courrier de Paris fondé par lui il y a une dizaine d'années dans Vlndé-

pendance belge. Déjà, lorsqu'il forma, il y a quelques mois, la nouvelle

société qui acheta le journal, il tenta de se dégager de ce feudleton

pour se vouer à des travaux plus sérieux. S'il le continua, ce fut parce

que les acquéreurs en firent une condition expresse du contrat. Mais de-

puis, à l'occasion du procès en diffamation intenté par lui à diverses petites

feuilles de théâtre, il a réitéré ses instances, et après deux mois de luttes
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signalées par l'absence de tout Courrivr dans V [nii'pettdance behje, la pro-

priété du journal, ne pouvant vaincre le parti pris par M. Jules Lecomte,

s'est décidée i lui donner un successeur. M. Jules Lecomte va, paraît-il,

se vouer entièrement à la publication d'un grand ouvrage périodique

qu'il préparait depuis 1868, ouvrage déjA plusieurs fuis annoncé sous

le titre de : Mcnwires du Temps. Si nous sommes bien informés, il paraî-

tra un volume tous les trimestres, ;\ dater do 1857. Cette publication,

dans le goflt de celle de Crimni, sera le tableau animé de la société fran-

çaise, des arts, des lettres, du théâtre et de la vie ardente de nos temps,

bien autrement féconds que ceux qui servent de date au fameux baron,

et cela, depuis U chute du régime parlementaire. On assure que la

grande maison de librairie (lui entreprend cette curieuse publication du

célèbre chroniqueur a conclu un double contrat comprenant et les années

écoulées depuis la révolution de février, et une période à venir qui va

jusqu'à 1868, ce qui formera un ensemble de vingt ans. Chaque volume

compacte est payé 5,000 fr., et les quatre de l'année ne se vendront

que 12 fr. ; c'est dire que les éditeurs comptent sur un grand débit. On
pense que M. Jules Lecomte fera paraître concurremment et l'année

courante et l'année arriérée des Mémoires du Temps, depuis la grande

phase de 18-48. »

j*^ Robert Schumann. — Nous avons quelques rectifications ù, faire à

l'article nécrologique relatif à ce compositeur (voir le précédent nu-

méro;. D'abord Robert Schumann est mort non ii Cologne, mais à Bonn.

Ensuite, et ce qui est le plus important, sa femme, la célèbre artiste née

Clara Wieck, ne l'a nullement précédé au tombeau. Elle vit, fort heu-

reusement pour l'art, dont elle est un des plus nobles représentants.

Elle est mère de sept ou huit enfants, et dans les derniers temps elle

a donné plusieurs couceris, notamment à Londres. L'erreur de notre

collaborateur, que plusieurs autres biographes ont également commise,

doit être attribuée ;\ une traduction fautive de l'article de Ferdinand
Hiller. Enfin à la liste des œuvres de Robert Schumann il convient

d'ajouter : quatre symphonies à grand orchestre
;
plusieurs ouvertures

de concert; trois quatuors pour instruments à cordes; plusieurs con»-

certes pour' piano avec orchestre ; trois trios pour piano, violon et

violoncelle ; un quatuor et une quintette pour piano et instruments à

cordes ; un opéra en trois actes, Geneviève, représenté à Leipzig, il y a

quelques années ; une série de grandes compositions pour chœur, solos

et orchestre. En outre, parmi ses œuvres posthumes et encore inédites

se trouvent une messe et toute la musique composée pour le Faust, de

Gœthe.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

**3, Valenciennes, 26 septembre. — Le magnifique concert donné par

les Guides de la garde impériale fera époque dans les annales des fêtes

de cette ville, qui n'avait reculé devant aucun sacrifice pour le rendre

digne de la nouvelle organisation musicale donnée en 1854 à l'armée fran-

çaise. Le premier morceau, l'ouverture de Zampa, a prouvé tout le parti

qu'on pouvait tirer de l'instrumentation due à, M. Sax. Chose incroyable,

cette musique, avec laquelle des orchestres de symphonie nous ont fa-

miliarisés, est tellement bien rendue, qu'il est impossible de ne pas

croire qu'elle se compose aussi de violons et de violoncelles. Les traits

ne sont Dulloment dénaturés. M. Ory, le sous-chef, est arrivé à exécuter

dans la fin de l'ouverture un trait que les violons redoutent comme un
écueil et n'abordent qu'avec la plus grande difficulté. Quant à l'air varié

composé par M. Mohr, c'est un brillant morceau dans lequel ce chef

habile a su faire ressortir le talent de tous ses solistes, qui sont d'ailleurs

des lauréats du Conservatoire. Après un thème des plus gracieux, le saxo-

phone, cet instrument admirable, entre en lice et chante — qu'on nous
pardonne le mot — une variation qu'on dirait exécutée par une voix hu-
maine; puis vient le tour des clarinettes, qui ont recueilH les plus lé-

gitimes applaudissements. Que dire des deux fifres et de l'effet prodigieux

qu'ils ont produit? Dans la Bénédiction des poignards on a remarqué des

effets de puissance et de majesté extraordinaires. En somme, nulle exé-

cution n'aurait pu être plus juste, ni plus parfaite. Le public, habitué aux
concerts ordinaires, n'avait été attiré au théâtre que par un sentiment

de curiosité : il redoutait une soirée exclusivement remplie de musique
militaire; mais il a compris qu'un morceau de chant, quelque remarqua-

ble qu'on le suppose, eût été déplacé au milieu de ce concert d'une so-

norité imposante et vraiment féerique.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

Bruxelles.— L'orgue construit par MM. MM. Merklin, Schiitze et C,

pour la cathédrale de Ulurcie, et depuis un mois exposé dans leurs ate-

liers, se démonte en ce moment pour être expédié à sa destination. Le
roi avait promis de le visiter ; mais, occupé par la présence de princes

étrangers actuellement en Belgique, il n'a pas voulu, par une attention

pleine de délicatesse, qu'à cause de lui l'instrument restât plus longtemps
monté, le retard de l'expédition étant fort préjudiciable aux facteurs.

En conséquence, il a envoyé à sa place son fils aîné, le duc de Brabant,
qui a visité et entendu avec un extrême intérêt ce grand instrument,
habilement joué par M. Kufferath. Il a ensuite parcouru les ateliers en
s'arrêtant à examiner plusieurs détails de fabrication, et a félicité les

créateurs de cet établissement sur les progrès qu'ils ont fait faire en
Belgique à une industrie qui, avant eux, était restée dans un véritable

état d'enfance.

^% liaie. — Dans un concert de bienfaisance organisé par M. Saphir,

on a entendu plusieurs artistes remarquables En première ligne nous
citerons Mlle Rosa Kastner. Dans Vlllastraliun du Pruphéle, par I.iszt, cette

éminente pianiste a fait applaudir la verve entraînante et la délicatesse

de toucher qui caractérisent son jeu. Mlle Kastner a eu à plusieurs repri-

ses les honneurs du rappel.

*% Berlin. — Le grand concert donné à la cour sous la direction de
Meyerbeer, avec le concours des chœurs du Théâtre-Royal et du Dom-
chor , a été magnifique. Parmi les morceaux portés au programme, on a
surtout remarqué une cantate nouvelle de Meyerbeer, le finale du Pro-

phète, et l'ouverture de Zaïre, dont l'auteur est le duc de Saxe-Cobourg.
— L'Académie de chant a inauguré ses concerts par la messe de Fasch, à
seize voix. — Fernand Cortés, de Spontini, a été repris avec une mise en
scène nouvelle. — Mme de Tiéfensée a chanté avec autant de talent que
de succès le rôle de 'Valentine, des Huguenots. Cette cantatrice distinguée

a surtout été applaudie après le solo et le duo avec Marcel ; après le

quatrième acte, elle a été rappelée deux fois avec M. Formés. Mme de Tié-

fensée devait aussi chanter le rôle de Fidès, dans le Pî-op/if.'e/mnisrno

indisposition subite l'en a empêchée. — La première pierre du théùire

Kœnigstadt a été posée le 19 septembre.

^*^ Hambourg. — Les concerts philharmoniques commenceront le 22

novembre : le premier sera une fête funèbre en l'honneur de Robert

Schumann.

^** Brème. — Le Domchor de Berlin a donné ici deux concerts qui

avaient attiré le foule. Le programme du concert spirituel comprenait
des morceaux des principaux maîtres, depuis Palestrina jusqu'à Men-
delssohn.

- Le 19 septembre nous avons eu la reprise de Cosi fan
lutte de Mozart, avec un texte allemand. L'association des musiciens a
donné une fête commémorative en l'honneur de Robert Schumann.

^*^ Hambourg, 26 septembre. — La direction du grand Théâtre vient

d'engager comme jeune premier un jeune et riche magnat de Hongrie,
M. le comte Bethlen, qui, par vocation, est entré dans la carrière dra-
matique.

^"^ Pesth, 2à septembre. — L'administration des théâtres de Hon-
grie a mis au concours le libretto d'un grand opéra dont Liszt, qui se

trouve actuellement ici, a promis de faire la musique. Le sujet de cette

pièce doit être tiré de l'histoire de la Hongrie. Le prix est de 80 ducats.

(880 francs). — Les Lierdetafel se propagent de plus en plus dans le

Banat : il y en a à Temes-^ar, à Hugos et à Esakova, on y cultive de
préférence la musique allemande.

,*t Naples. — Au theatro del Fundo, a été représenté Mathitde d'Os-

tan, de Bolognesi, musique de Pistilli. On a beaucoup applaudi les dé-

coi s et les brillants costumes militaires.

4*„ Crémone. — / Promessi sposi, de Ponchielli, élève du Conserva-

toire de Milan, a eu du succès.

,*a, Bergame. — Mme Tedesco vient d'obtenir un magnifique succès

dans la Favorite. L'ancienne prima donna de l'Académie impériale de mu-
sique à Paris a trouvé ici un public très-capable d'apprécier son beau
talent. Chaque fois que le nom de l'éminente cantatrice est sur l'affiche,

la salle est comble.

,,*„ Gênes. — Sivori est de retour de son excursion à Bade, et le célèbre

artiste compte passer l'automne au sein de sa famille.

le Gérant : LOtlIS DTJBREDIIX.
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Chpz G- Brandus, Dufour et C, 103 rue de Richelieu.

OUVRAGES DE

GEORGES KASTNER
LKL GENERAL PF.

MUSIQUE MILITAIRE
à l'usage des ar-

mées rrançaisea,

comprenant :

1° L'esquisse D'L^E Uistoibe de la sicsique siiLiTAinE

CHK LES DIFFÉRENTS PEUPLES, DEPUIS l'ANTIQUITÉ JUSQU'A

NOS JOURS
;

2" La nouvelle onGANiSAxios instrumentale pnEs-

CillTB PAR l'ordonnance MlMSTÉniELLE DU 19 AOOT 1845;

3° La DESCRIPTION ET LA FIGURE DES INSTRUMENTS DE

M. Adolphe Sax
;

II" Quelques instructions pocr la composition et

l'exécution de la uusiqce militaire.

Prix : 12 fr. net.

LES CHANTS DE

L ARMEE FRANÇAISE ccaux"à plusieurs

parties composés pour l'usage spécial de chaque arme, et

précédés d'un Estai historique «nr les chants
militaires des Français.

2' SERIE.

1. Les Carabiniers.

2. Les Cuirassiers.

3. Les Dragons.

II. Les Lanciers.

5. Les Hussards,

6. Les Chasseurs à cheval

7. Les Spahis.

S. L'Infanterie de ligne.

9. L'Infauterie légère.

10. Les Chasseurs à pied.

11. Les Zouaves.

12. Les Tirailleurs indi-

gènes de l'Algérie.

Prix net : 8 fr. — Sur vélin, prix net : 15 fr.

1" SERIE.

1. L'Armée.

2. La Garde.

3. Les Guides.

U. Le Génie.

5. Les Artilleurs à cheval

6. Les Artilleurs à pied.

7. Les Pontonniers.

8. L'Infanterie de marine

9. Les Matelots.

10. Les Gendarmes.

11. Les Pompiei-s.

LES DANSES DES MORTS. ?t'Se^r
historiques, philosophiques, littéraij'es et musicales sur

les divers monuments de ce genre qui existent ou qui ont

existé tant en France qu'à l'étranger, accompagnées de

1.;^ ua^'se: uacabbe
Grande ronde vocale et instrumentale, paroles d'Edouard

Thierry, et d'une suite de planches représentant des

sujets tirés d'anciennes danses des morts. Prix : 20 fr. net.

LES CHANTS DE LA VIE, orrrcueiîde

28 morceaux à 4, 5, 6 et 8parties, pour ténor et basses,

avec accompagnement de piano ad libilum, précédés de

BechercbL-s liiKtorlques et de considérations

Ifénéralcs sur le chant en chœur pour voix d'hommes.

Un volume in-i", prix net : 40 fr. Les vingt-liuit c h urs

séparément, divisés en trois suites. Prix de chaque : 12 fr.

LA HARPE DtOLE
ET liA MLSIQOE COSUiaUE

Études sur les rapporls des phénomènes sonores de la

nature arce la seience et l'art, suivies de STEPHE^'
ou la harpe d'Eole ,

grand monologue lyrique avec

chœurs. — 1 vol. in-4'' de 23 feuilles de texte, 200 pa-

ges de musique, gravures, etc. — Prix broché, 12 fr.

IL VIENT DE PARAITRE îrL'^r.fJ"
Silveslre), 28, rue des Bons-Enfants, i Paris:

Catalogue d'une collection de LIVRES RARES et PRÉ-

CIEUX, dont la vente se fera à la maison Silvestre, lundi

10 novembre et jours suivants. Beaux manuscrits sur

vélin (ifvc miiiin^ioT.s (dont le livre de prières de Charles V,

avec miniatures). Livres à ligures. — Costumes ; Cérémo-

nies ; Ornements ; Danses des morts ; Galeries ; œuvres

de Duerer. dont une coloriée par lui-même ; une Œuvre

de Watteau, premières épreuves en grand papier, 4 vol.

gr. in-fol. v. tr. dor. (anc. rel.), etc. — Quelques livres

rares sur la Musique, le Jeu des échecs, la Chasse, la

Cuisine, l'Equitation. — Linguistique. — Poètes et Con-

teurs. — Incunables. — Histoire et Voyages. — Histoire

de France. — Archéologie. — Bibliographie. — Mathéma-

tiques et Histoire naturelle. — Pour recevoir le catalo-

gue /ranco, envoyer 00 cent, en timbres-poste.

ALPHABET DE LA MORT, de Hans-Hoi.bein ,
gravé

sur bois et entouré à chaque page de bordures du xvi'

siècle, contenant des Danses des morts , — avec des qua-

trains français et des sentences tirées des S. Pères. Pu-

blié par A. do Montaiglon. 96 pages in-8°. Prix : sur pap.

vergé, 12 fr. 50 ; sur pap. vélin, 20 fr.; sur pap. de Chine,

25 fr.; peau de vélin, 100 fr.

La seconde partie des volumes contient des poésies

françaises du xiii' siècle ;
— c'est un chef-d'œuvre de

gravure et d'exécution, et le plus beau livre moderne

dans ce genre.

ANTOINE DE KONTZKY. ^^pJZi^^'dû
pianiste, exercices quotidiens pour piano.

Prix 20 n

— Op. 105. Le Berquin du piano ou l'Ami

des Enfants, exercices pour le piano pour

les petites mains. Prix 15 »

— Op. 115. Le Jléveil du lion, caprice héroï-

que pour le piano. Pris 9 u

Chez G. Brandus, Dufour et C, rue de Richelieu, 103.

L. GUËNEE.
fja Conrae an Clocher

,

allegro brillant pour le piano. —
Prix : 7 fr. 50.

DU MÊME AUTEUR : El'Agilité du Pianiste, exer-

cices pour le piano, adoptés par le Conservatoire et ap-

prouvés p"ir Thalberg. Prix : 9 fr.

Chez G. Brandus, Dufour et C", 103, rue de Richelieu.

DEUX SUCCES POUR PIANO
par Kemielecki,

L'Ame errante (rêverie) 5

Doux penser (idéalité) 5

Chez J. Désiré et tous les éditeurs.

LE JOURNAL AMUSANT ^ZJI^i:'
dans l'année plus de 2,000 dessins comiques, et donne

gratis à ses abonnés le MUSÉE FRANÇAIS- ANGLAIS,
journal mensuel de grandes et belles illustrations sérieu-

ses. — Prix pour les deux journaux, ensemble, un an,

17 fr.; six mois, 10 fr.; trois mois, 5 fr. — Adresser un
bon de poste à M. Pftilipon fîls, 20, rue Bergère.

Dirrrp nv TuriTorp anciennes et
rlLlIid uL inLAlnLo modernes. —
On peut se procurer tout ce qui parait en ce genre chez

A, MIFLIEZ, libraire -éditeur, 19, passage Vendôme,
près le boulevard du Temple.

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

22, rue de la Banque.

Ancien établissement ci-devant rue du Coq-St-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murray's Hand-Books:
Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à i'IlluslruteU London
News. — Biblioleca A'azionale. Firenze. Lemonnier,

in-12. — Biblioleca de los Autores Espanoles. Madrid.

Rivadeneyra, grand in-8".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des cat.ilogues gratis.

Chez G. Brandus, Dufour et C, éditeurs,

103, rue de Richelieu.

LE PARFAIT PIANISTE
COLLECTION COMPLÈTE d'ÉTUDES POUR LE PIANO

Par CZER]«¥
Dix volumes: n° 1 , le Premier ^naître de piano,

soixante - quinze études journalières; n° 2, le Début,

vingt-cinq études pour les petites mains; n" 3 et 4, le

Progrès, cinquante-cinq études; n» 5, Exercice d'en-

semble, études à quatre mains; n"' 6 et 7, l'Art de dé-

lier les doigts, cinquante études; n" 8, le Perfectionne-

ment, vingt-cinq études caractéristiques; n"' 9 et 10, le

Stiite, cinquante éludes de salon.

EN VENTE

A L'IMPRIMERIE ET LIRRAIRIE CENTRALE DES CHEMINS DE FER

Napoléon Cbaix et C°,

RUE BERCÈRE, 20, A PARIS,

DES DE] IDU

Chez «. DBAIWDUS, DCJFOVB et C, éditeurs, I03, rne Bicliellen.

^WlIili^Wli^ TEIiîi
Opéra en quatre actes, paroles de MM. JOUY et BIS, musique de

ROSSINI
Partition pour piano et chant, in-û", net ^0 d 1 Partition arrang^ée pour piano seul, in-4°> net 25 »

La même id. in-8% net 20 » ' La môme id. in-8% net 12 »

PARTITION ARRANGÉE PODR PIANO A QUATRE MAINS, NET : 25 FR.

Airs de chant avec accompagnement de Piano. — Airs de ballet pour Pmno, arrangés par H. HERZ,

Morceaux pour Piano, À Quatre et ù. liutt mains, par
ADiVM, BEYER, CRAMER, CZERNY, DOEHLER, DUVERNOY, H. HERZ. HUNTEN , LECARPENTIER, LEDUC, LEMOINE, LISZT, PRUDENT,

ROSELLEN , THALBERG.

Deux duos pour Piano et Violon, par OSBORNE et DE BERIOT. — L'ouverture et les airs arrangés pour Violon, Flûte, Cornet, Musique militaire.

Gompasé h 15 belles cartes sur papier grand aigle

parfaitement coloriées.

Ce travail, unique dans son genre, vient d*ôtrc approuvé

par MM. les Ingénieurs des Compagnies, et sera constamment

tenu au courant des nouvelles Lignes en exploitation, en

construction et concédées.

X.a manière dont les Cartes sont grav'es et disposées

trèa-facHetncnt d »ie«i*rc de Vouverture <lcs nouvelles
£. ignés.

Voici la nomenclature des Cartes dont l'Atlas se compose;
Carte générale de tous les Chemins de fer français et des

Voies navigables;

Carte générale des Chemins de fer de la Grande-Bretagne, de

l'Ecosse et de l'Irlande
;

Carte générale des Chemins de fer de l'Europe centrale;

Carte générale des Chemins de fer des États-Unis d'Amérique
;

Carte générale du réseau des Chemins de fer des Environs de

Paris;

Plan de Paris, avec la situation de toutes les Gares;

Carte spéciale des Chemins de fer d'Orléans;

Carte spéciale des Chemins de fer du Nord;
Carte spéciale des Chemins de fer de l'Est;

Carte spéciale des Cliemins de fer du Midi ;

Carte spéciale des Chemins de fer de l'Ouest;

Carte spéciale des Chemins de fer de Paris à Lyon;
Carte spéciale des Chemins de fer de Lyon à la Méditerranée;

Carte spéciale des Chomius de fer de Paris à Rouen, au Havre,

à Dieppe et à Fccamp ;

Carte spéciale du Chemin de fer Grand-Central de France.

Prix de l'Atlas complet, relié avec luxe 36 fr.

— de chaque Carte, séparément 2 fr.

PARIS. — mPBlMEniE CENTHALE nE NAPOLÉON COAIX KT C'«,RUE BEaCËRB, 30
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ON S'ABONNE I

Dans les Dcpurtomcnls et ù l'Étranger, chez toui

les Uarchonds de Uusiquc, les Libraires, et aux

Bureaux des UcssagerJcs et des Postes.

^0 41.

REVUE

12 Octobre 18o6.

PRIX DE L'ABONNCHENT i

PaïAg 24 (r

Département!, Belgique et Suisse.... 30 n

Étranger 34 •»

Le Journal parait le Dlmonctae.

ET

GAZETTE MUSICALE

SOMMAIRE. — Académie des Beaux-Arts, par Paul Smith. — Théâtre im-

périal de l'Opéra, début de Mme Medori dans les Vêpres siciliennes. —

M. Fétis et le Conservatoire de musique de Bruxelles. — L'Orgue en Russie,

par fVlad. Stacsoff. — Ambroise Rieder. — Nouvelles et annonces.

ACADÉMIE BES BE&UX-ÂRTS.

Séance annuelle. — OuTertnre par U. liéonce Cohen. — Rapport

snr les envois de Boiae et notice sur la Tie et les onTrages de

H. Abel Blonet, par U. F. Haléry. — Cantate par M. BIzct.

Le programme de cette solennité est immuable dans sa forme A
deux heures précises, les académiciens font leur entrée, et quelques

minutes après, l'orchestre placé au dessus de leurs têtes immortelles

exécute une ouverture composée par quelque jeune musicien dont

les lauriers datent tout au plus de trois ou quatre années. Cette ouver-

ture, qui trop souvent n'ouvre rien h son auteur, était cette fois de

>î. Léonce Cohen, couronné en 1852, et revenu depuis quelque temps

de son voyage d'Italie. Qu'en a-t-il rapporté ? Beaucoup d'espérances

justifiées par un vrai talent, déjà formé avant son départ de France.

Ce jeune homme écrit avec art, avec clarté, avec sagesse : il a l'ins-

tinct de la scène, et il l'avait prouvé dans sa cantate de Paul et

Virginie. Son ouverture se distingue par une absence conyplète de

prétention; c'est un morceau agréable, qui se laissi écouter sans

effort. On y voudrait des idées plus neuves ; mais M. Léonce Cohen

est encore lui-même trop neuf pour en avoir : attendons.

Après l'ouverture, le rapport sur les envois de Rome, rédigé par

M. le secrétaire perpétuel, et lu par un académicien quelconque.

Cette année, M. Lefuel, l'architecte, s'était constitué lecteur officieux

d'une voix un peu basse. Du reste, c'est chose également difficile que

de rédiger, de lire et d'écouter un tel rapport. M. Halévy a fait tout

ce qu'il y avait à faire pour varier les formules laudatives et critiques,

pour abréger autant que possible un morceau toujours trop long,

parce qu'il n'intéresse personne. Pourquoi donc l'Académie ne pren-

drait-elle pas le parti héroïque de le supprimer tout à fait ? Les jeunes

gens ne perdraient rien à ce que l'Académie leur donnât ses conseils

en famille, et le public y gagnerait beaucoup.

En ce qui touche notre spécialité, le rapport contenait une mention

honorable des travaux de M. Barthe, lauréat de 1853, qui a composé

un opéra italien et un Te Deum, ainsi que de ceux de MM. Léonce

Cohen et Gahbert. De plus, il annonçait une bonne nouvelle, que nous

sommes heureux de reproduire. Un de ces riches amateurs qui savent

noblement user de leur fortune au profit de l'art et des artistes

,

M. Edouard Rodrigues, a eu l'idée de fonder pour quatre années un

prix de 1,500 fr., qui sera décerné par l'Académie au meilleur mor-

ceau choral dans le genre sacré, de préférence ii tout autre. M. Edouard

Rodrigues espère que cet encourage|*|t favorisera une branche de

composition trop peu cultivée chez nWÊ Puisse le génie inconnu ré-

pondre à son appel !

Au rapport sur les envois de Rome succède la distribution des prix,

ornée des bravos et des accolades d'usage. La distribution finie, le se-

crétaire perpétuel monte ou plutôt descend à la tribune, et l'assemblée

entière se recueille pour écouter une parole savante et spirituelle, qui

dès son début a fait ses preuves avec éclat dans une enceinte accou-

tumée à tant de paroles ^oquenles. M. Halévy n'a pas trompé l'at-

tente générale : cette fois encore, l'écrivain s'est montré digne dn

compositeur illustre ii qui nous devons tant de chefs-d'œuvre. Il avait

à parler d'un architecte honorable, d'un de ces mérites solides, mais

modestes, dont les rayons ne frappent pas tous les yeux, d'un de ces

artistes enfin dont le monde ne s'occupe guère que pour demander

naïvement au jour solennel de sa mort ou de son éloge : Est ce qu'il

était célèbre ? Vous allez voir avec quelle convenance, avec quelle

grâce, avec quel bon goût le grand compositeur a esquissé la vie et la

figure de l'excellent architecte :

« Dans la vaste carrière ouverte aux travaux des artistes , dans

l'arène où se consument tant d'efforts, où s'éveillent tant d'espoirs,

ceux que le sort favorise, ceux qui touchent le but, ne recueillent

pas tous la même couronne. Le bruit, l'éclat, la renommée ne se par-

tagent pas à dose égale entre les vainqueurs. La gloire a ses hasards.

Comme les richesses de la terre, elle est viagère ou perpétuelle.

Comme une beauté capricieuse, quelquefois elle est sourde aux avan-

ces d'un coeur trop ardent, quelquefois prodigue de ses trésors au sage

qui ne la recherche pas
;
parfois aussi , oubliant et laissant dans l'om-

bre celui qui l'aime, la mérite et n'ose se déclarer.

» Il est des hommes au cœur craintif, que l'éclat importune; soi-

gneux de se dérober au grand jour, ils ferment l'accès de leur retraite

aux rayons trop brillants de la popularité ; ils aiment l'ombre, le

silence et la paix. Ces hommes rares méritent d'être célèbres, quand

ce ne serait que pour leur terreur de la célébrité.

» Que l'on me permette une comparaison que m'inspire l'art auquel

j'ai voué ma reconnaissance, puisque je lui dois l'honneur de siéger

dans cette enceinte.

» Un orchestre est un petit monde, et on y trouve , comme dans la

société, des personnages à la voix sonore, au verbe eclatâfltj^ des gens

modestes à la voix contenue, au timbre soumis. TartraiS que le \ioloa

s'élance en gammes rapides , que la flûte monte jJ^^wiiaut de^ airs,

r
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que le cuivre retentit, que les basses solides soutiennent l'effort des

accords savamment tressés, un instrument modeste promène à petit

bruit le murmure de sa sonorité voilée. Si ce murmure échappe à

l'audileur vulgaire ou inattenlif, il charme l'oreille délicate et exercée,

qui le suit curieusement dans ses contours. L'nlto, c'est le nom de cet

instrument modeste,

» Heureux et satisfait de son humble fortune,

" Vit dans l'état obscur où les dieux l'ont caché.

n Au milieu de tant de voix superbes, il chante doucement; un trait

heureux, un tour élégant, une phrase exquise, vient de temps en

temps briller comme une étincelle, et suffit pour révéler ou pour

rappeler son existence. 11 est sans envie, mais non sans joie ; car il

tient sa place pour honorable et importante, et il sait que tout l'en-

semble harmonieux serait rompu, s'il refusait à ces voix orgueilleuses

le secours de sa voix, qu'on entend à peine.

» Les hommes habiles, instruits , dévoués, qui ne cherchent pas

l'éclat, que la retraite instruit et fortifie, qui savent se montrer, par-

ler, se taire à propos, et exécuter dignement, dans le grand concert

du monde, la partie qui leur est confiée, sont, oserai-je le dire, les

altos volontaires de la société. Pour remplir ce rôle, modesle en ap-

parence, un talent vulgaire ne suffit pas; il faut marcher au premier

rang de ce petit nombre de sages qu'on aime et qu'on révère, qu'on

écoute avec bonheur, et donj^^voix, laissant après elle un écho mé-

lodieux, répand encore un croux et profond retentissement, alors

même qu'elle vient de s'éteindre.

M. Blouet fut un de ces hommes au goût sûr, exercé, délicat.

Intelligent des beautés de l'art, prompt à les sentir, habile à en com-

muniquer l'impression, doué à un haut degré de l'esprit d'enseigne-

ment, il fit deux parts de sa vie, et consacra à ses nombreux élèves

tout le temps que ses voyages et ses éludes ne lui enlevaient pas. Une

mort soudaine ne lui permit pas d'accom^jlir ce qu'on attendait en-

core de lui. De nobles travaux, de précieux services rendus h l'art et

au pays ne semblaient que le prélude de travaux plus importants en-

core ; des projets utiles, de brillantes espérances s'ouvraient dans l'a-

venir ; mais ses vœux les plus chers, ses projets, ses espérances, tout

disparut et s'éteignit dans l'ombre rapide d'une nuit sans crépuscule. »

Etait-il possible d'entrer mieux en matière et de marquer en

termes plus heureux et plus justes le caractère de son héros ? Guil-

laume Blouet avait vu le jour à Passy, le 6 octobre 1795. Fils d'un

simple artisan, il fui d'abord artisan lui-même; il s'éleva par la seule

force de sa vocation et de sa volonté.

« N'oublions pas, dit U. Halévy, qu'à dix sept ans Blouet n'était

encore qu'un pauvre ouvrier, vivant du travail de ses mains, pourvu

seulement de la modeste instruction que donne l'école de village.

Quelques années ont suffi à cette transformation. Mais au prix de quels

efforts! Il avait tout à apprendre : le dessin, la géométrie, l'histoire

des peuples et celle de l'art, toutes ces connaissances variées qui font

de l'architecture un art complexe. Dans le projet que médite l'archi-

tecte, la science de la construction doit s'allier au sentiment des

formes harmonieuses ; la force et la stabilité doivent se combiner avec

l'élégance
; la précision inflexible du compas doit obéir à la noble ins-

piration du bon goût. Le bois, la pierre, le fer, le marbre traduiront

sa pensée ; il en détermine la forme, la coupe, l'exacte proportion
;

d'avance il dicte le trajet de la poutre puissante et marque la place de

l'ornement délicat qu'il dessine. Ces lignes tracées sur le papier s'élè-

veront dans les airs ; de riches colonnes, de brillantes arcades décore-

ront le sol qu'elles pénètrent de leurs puissantes racines. Malheureu-

sement pour l'architecte, il trouve difficilement, même dans le cours

d'une longue vie, l'occasion d'élever un de ces monuments qui traver-

sent les siècles. Vitruve voulait que l'architecte étudiât la philosophie.

C'est sans doute pour le préparer à la résignation, lorsqu'il lui faudra,

descendant de ses hauteurs, s'éveillant de ses rêves, consacrer ses

veilles, sa science, son goût à la construction de quelque habitation

vulgaire, objet des sages calculs d'un propriétaire prudent, qui mesure

le génie de l'artiste aux revenus de ses appartements. Mais d'habiles

généraux n'ont pu trouver non plus l'occasion de gagner des batailles,

et nous avons vu de braves officiers, nourris dans les camps, très-

forts sur la stratégie, marcher avec orgueil à la tête de nos compa-

gnies de garde nationale.

» Chaque année l'Académie des Beaux -Arts distribue ses couron-

ronnes. Il semble alors qu'une noble et sainte alliance se forme entre

cinq jeunes hoiunes, pleins de foi et de vaillance. « Moi, je couvri-

rai ces toiles, ces murailles de mes peintures vivantes : graveur, pré-

pare ton burin, et répands mon œuvre dans le monde entier. — Je

ferai respirer l'argile, dit le statuaire, et le marbre tremblera devant

moi, comme il tremblait devant le Puget. — Moi, je saurai créer des

mélodies sublimes, et mes chants inspirés se marieront aux belles

harmonies de l'orchestre obéissant. » L'architecte prend la parole et

dit : « Moi, je construirai le temple où vivront tes peintures, où res-

pireront tes statues ; je bâtirai le théâtre immense où frémira le pu-

blic sous l'empire de les chants!... » Accomplissez-vous, présage.^

heureux 1 Partez pleins de joie, jeunes soldats de l'art ! Mais si ces

rêves séduisants ne se réalisent pas toujours, si le graveur ne peut

graver le tableau que le peintre n'aura pas fait, si l'architecte n'élève

pas le théâtre immense où n'aurait pu retentir une partition qui n'est

pas écrite, n'accusez pas toujours le sort. Sachez quelquefois vous ac-

cuser vous-même. Marchez avec constance jusqu'au bout de la car-

rière difficile. Regardez devant vous, contemplez l'avenir qui vous

appartient. Mais jetez aussi les yeux sur le passé ! Combien de noms

glorieux inscrits dans l'histoire de cette noble école de Rome, ouverte

par un grand ministre, sous la protection d'un grand roi ! Puisez une

force nouvelle dans cette liste éclatante ! Désaltérez-vous à cette

source féconde, et méritez que vos noms, qui déjà n'appartiennent plus

à vous seuls, puisqu'ils prennent place dès aujourd'hui dans les fastes

de l'École, figurent parmi les plus fameux!

Nous n'avons pu nous refuser au plaisir de transcrire ce morceau

si bien pensé, si bien écrit, auquel nous regrettons de ne pouvoir ajou-

ter que la page suivante :

" Blouet occupe donc une place honorable, une place importante

dans l'histoire de l'architecture. S'il n'eut pas le bonheur d'élever un

de ces grands monuments qui font la splendeur d'un souvenir, il at-

tacha son nom à des missions où il représentait le pays. Trois titres

principaux brillent dans l'histoire de sa trop courte mais laborieuse

existence : l'expédition de Morée, l'achèvement de l'Arc de l'Étoile, le

voyage en Amérique. Son école est aimée, son enseignement heureux.

Il siège au conseil des bâtiments. Bellini, Casimir Delavigne, lui doi-

vent leur tombeau. Ses publications sont remarquables. Tant de tra-

vaux différents l'appelèrent à l'Académie des beaux-arts, qui l'élut en

1850, en remplacement de M. Debret.

» Mais il ne fut pas longtemps conservé à l'Académie. Au mois de

mai 1853, par une belle soirée de printemps, Blouet se promenait,

avec celle qui fut la compagne de sa vie, dans le jardin de Fontaine-

bleau. Il était depuis 18/|8 architecle du palais, et y avait exécuté

d'importants travaux. 11 mettait en présence l'avenir qu'il croyait pro-

mis à sa maturité, heureuse et honorée, et les épreuves pénibles de

ses premières années. Sa pensée se porta alors vers ses élèves; il vit

de nobles cœurs condamnés quelquefois à ces luttes du courage con-

tre la pauvreté, de l'étude contre le besoin, dont il avait éprouvé toute

l'amerlume. « Je ne puis secourir tous ceux qui souH'rent, dit-il à

» Mme Blouet, mais je peux venir en aide à quelques-uns; je veux

» fonder un prix pour l'élève studieux qui aura mérité la récompense

» que l'école décerne chaque année au travail heureux et persévé-

» rant. » Il expliqua alors comment il voulait disposer d'une rente

annuelle de 1,000 fr. en faveur de l'élève qui aurait remporté la grande

médaille d'émulation. Le lendemain, il sentit la première atteinte du

mal qui, six jours après, le coucha dans la tombe. Mme Blouet accom-
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plit pieusement ce vœu suprême. Dès l'annép. suivante, le prix fondé

par Blouet était proclamé dans cette enceinie; le sort permit qu'un

des élèves qu'il chérissait le plus le méritât le premier. L'Académie

vient aujourd'hui de le décerner pour la troisième fois. »

Certainement l'un des plus grands bonheurs qu'un architecte tel

que Blouet ait pu rencontrer dans toute sa carrière, c'est celui d'avoir

un panégyriste tel que M. Halévy. L'illustre compositeur s'est habile-

ment souvenu de l'exemple du poëte Simonide, et personne ne viendra

se plaindre à lui qu'aux louanges de son athlète il ait mêlé au moins

pour deux bons tiers celles des fils de Léda.

Il est temps, plus que temps, d'arriver à la cantate. Ordinai-

rement on exécute cella qui a obtenu le premier prix, mais comme il

n'y en avait pas cette année, on a exécuté celle qui a mérité le second.

Permettez : à défaut de second prix, passerait-on à l'accessit? La

question vaut la peine qu'on y songe, car enfin les premiers prix ne

sont pas déjà trop bons pour une réunion comme celle qui siège à

l'Académie. En général, l'inconvénient des prix, c'est que dès qu'on

en a institué un, il faut absolument qu'on le distribue , sous peine

d'être accusé d'injustice, de sévérité, de barbarie. Et voilà comment

nous avons à Paris tant de lauréats sans ouvrage ! Donc, il nous semble

que l'Académie ne saurait trop s'armer de courage, pour éviter la su-

rabondance des prix et des exécutions. Ceci ne s'adresse pas à

M. Bizet, qui, peut-être, l'année prochaine, obtiendra un premier prix ;

mais eût-il donc perdu beaucoup à n'être exécuté que dans douze

mois? L'Académie ne saurait être un théâtre d'essai, où les jeunes

musiciens viennent s'entendre et se juger. N'ont-ils pas le Conserva-

toire pour leur rendre cet office '

Le texte poétique fourni à M. Bizet avait pour titre David, et pour

auteur M. Gaston d'Albano, dont le nom est beaucoup plus masculin

que le sexe. Le sujet de David chantant pour calmer les fureurs de

Saûl est fort beau, mais il n'est pas moins dangereux que celui

d'Orphée ou d'Apollon : que Je génie ne faut-il pas pour faire chanter

de tels personnages ?' Aussi l'endroit le plus faible de l'œuvre du jeune

musicien est-il précisément celui qui aurait dû être le plus fort. Les

trois couplets de David n'ont pas produit sur l'auditoire le même effet

que sur le roi d'Israël. Les premières parties de la cantate sont préfé-

rables : on y a remarqué des récitatifs, quelques phrases de l'air de

Michol, et le second ensemble du duo de Michol et David. Trois ar-

tistes de rOpéra-Comique, Jourdan, Battaille et Mlle Henrion, chan-

taient les trois rôles obligés, et M. Battu, du grand Opéra, dirigeait

l'orchestre. Le jeune musicien leur doit des remerciements, auxquels

nous joindrons bien volontiers les nôtres.

Paul SMITU.

THÉÂTRE IMPERIAL DE L'OPERA.

Début de II'" Uedom dans te» Vêgncea aiciliennea.

Sans doute vous ne croyez pas que l'amour de la musique anime

également, anime seul tous ceux qui s'empressent d'assister au pre-

mier début d'un artiste célèbre sur une de nos grandes scènes lyri-

ques. Dans le nombre, il s'en trouve beaucoup qui n'apportent d'autre

sentiment que la curiosité avec laquelle ils regarderaient un équili-

briste grimpant sans balancier sur la corde raide, à cent pieds du

pavé. Tombera- l-il? ne tombera- t-il pas? Voilà pour eux toute la

question d'art; et comme, en cas de chute, il y a plus d'émotion, par-

tant plus de plaisir, il n'est pas impossible que, sans se l'avouer, leurs

vœux secrets appellent un sinistre, sauf à le déplorer après. Et voilà

pourtant de quoi se compose la majorité des juges que les artistes doi-

vent affronter !

Mme Medori est venue à son tour comparaître lundi dernier devant

ce redoutable tribunal. Elle avait non pour elle, mais contre elle une

renommée immense, conquise en toutes les villes importantes de

l'Europe, Paris excepté. Elle avait contre elle encore la confiance

que le succès donne, et qui l'a rendue à peu près indifférente sur la

manière de se présenter au public parisien. Ce qui le prouve, c'est le

genre de l'ouvrage et du rôle qu'elle avait choisis pour son début. Les

Vêpres siciliennes ont eu dans le commencement de leur carrière deux

auxiliaires extrêmement puissants : l'Exposition universelle et Sophie

Cruvelli. Le rôle de la duchesse Hélène avait été conçu, taillé tout

exprès pour la sauvage beauté de figure et de voix dont Sophie

Cruvelli était douée. Quand elle quitta lé théâtre, on laissa reposer la

pièce et on ne la reprit que pour les débuts d'une jeune cantatrice

qui, sauvagerie à part, rappelait sa devancière par la majesté des

traits et la richesse de l'organe. Mlle Moreau-Sainti se produisit avec

un éclat qu'on oublie un peu vite ; car si avec elle les Vêpres sicilien-

nes ne faisaient plus les mêmes recettes que l'année précédente, c'est

que l'Exposition universelle les avait abandonnées, même avant Sophie

Cruvelli.

Le talent de Mme Medori, et il est incontestable, la destinait-il à

remplacer cette cantatrice ? Nous le pensons d'autant moins qu'il n'y

a aucun rapport entre leurs voix. Celle de Mme Medori est un soprano

pur et franc, de qualité robuste, mais sans aucun mélange de con-

tralto; les notes du médium sont même loin de valoir celles de l'octave

supérieure. Pas plus d'analogie entre les deux personnes. Donc nul

motif de s'exposer à un parallèle dans lequel les absents ont toujours

raison. Malgré ce désavantage, Mme Medori a bravement abordé sa

tâche et l'a menée à fla sans chanceler ; mais il paraît que l'effort a

été rude, puisque la secondé épreuve, annoncée pour le surlendemain,

n'a pu avoir heu encore, et qu'une indisposition sérieuse, une inflam-

mation des bronches, est la cause de ce retard.

Malgré la terminaison italienne de son. nom, Mme Medori est Fran-

çaise. A la belle et grande voix qu'elle possède, elle joint l'expression

dramatique, un peu exagérée parfois, suivant l'habitude étrangère,

qui se corrige aisément à Paris. Dans son chant comme dans son jeu,

la force lui convient mieux que la grâce : aussi de tout l'opéra de

A'erdi, le morceau qui lui a réussi le moins, c'est l'élégant boléro, dans

lequel Sophie Cruvelli, et après elle Mlle Moreau-Sainti, enlevait les

bravos de tout l'auditoire. Les bravos n'ont pas manqué non plus à

Mme Medori, mais elle les a obtenus ailleurs, au premier acte surtout,

dans la cavatine : A l'ouvrage! à l'ouvrage! dont elle a fait éclater la

phrase finale avec la stridente énergie que le style de Verdi réclame
;

elle a été applaudie encore dans les deux duos avec Gueymard, et

rappelée avec tous les artistes, après le troisième acte. Obin et

Bonnehée ne méritent pas moins d'éloges que Gueymard pour leur

habile concours à cette représentation brillante, honorée de la pré-

sence de LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice.

R.

M. FÉTIS
ET LE

UONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE BRUXELLES.

On lit dans VIndépendance belge du 6 octobre :

« L'église de Notre-Dame des Sablons a été témoin aujourd'hui

d'une solennité rare et touchante, la célébration d'un jubilé de cin-

quante années de mariage. Les héros de celte fête de famille étaient

M. et Mme Fétis. Tout le personnel de notre Conservatoire royal de

musique, professeurs et élèves, avait voulu s'associer à la joie de ces

dignes époux, et donner à l'illustre directeur, à l'artiste éminent. au

critique judicieux dont la Belgique est fière, une marque éclatante de

sympathie et de vénération.

» A onze heures du matin une foulo compacte avait envahi l'église.
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dont les nefs trop étroites laissaient refluer l'assistance au dehors.

L'orchestre du Conservatoire, renforcé de nos meilleurs artistes, an-

ciens élèves de l'établissement, est venu prendre place au jubé, tandis

que la commission diieclrice du Conservatoire et le corps professoral

au grand complet allaient occuper dans le chœur les places qui leur

avaient été réservées. Dans la nef principale on distinguait, outre un

nombre infini d'artistes et d'élèves, des notabilités du barreau, des

littérateurs, des fonctionnaires et beaucoup de personnes appartenant

à la haute société de la capitale.

» Peu d'instants après, le vénérable couple, dont chacun était heu-

reux de contempler l'air de bonne santé ainsi que la joie intime et

profonde, est arrivé suivi de toute une famille émue d'assister à cette

consécration nouvelle d'une union qui n'a pas cessé d'être heureuse.

La messe, dont l'exécution a immédiatement commencé, avait été, par

une attention des plus délicates, choisie parmi les œuvres remarqua-

bles dont M. Félis a enrichi le répertoire de la musique sacrée; elle

a été composée par notre compatriote quatre ans après son mariage,

c'est-à-dire en 1810. C'est une composition du plus haut style, où l'on

retrouve, avec la variété et la suavité des idées mélodiques, les émi-

nenles qualités de l'harmonie et la science profonde que M. Fétis pos-

sède à un si haut degré.

• Le Gloria in eœcelsis, qui se termine par une fugue admirable, le

Sancfiis el l'Agnus Dei, ont surtout été écoutés avec une religieuse

attention et ont causé un plaisir indicible. 11 est à désirer que l'on

puisse encore entendre plus d'une fois cette messe, trop belle et trop

savante pour être goûtée comme elle le mérite, et que l'on pourrait

presque appeler une première audition, car elle avait pour la plupart

des assistants tout l'attrait de la nouveauté.

» Après la cérémonie religieuse, M. et Mme Fétis, leurs fils, leurs

petits-flls, les professeurs, les élèves du Conservatoire et un grand

nombre d'assistants se sont rendus dans l'une des cours intérieures du

Conservatoire, où devait avoir lieu l'inauguration du buste du célèbre

maestro, buste moulé par Lechef sur le marbre de Guillaume Geefs.

M. et Mme Fétis ont pris place au milieu de la cour sur des fauteuils

qui leur avaient été préparés en face du piédestal surmonté de l'image

encore voilée ; l'assistance a fait cercle autour
;

puis M. Quélus, pro-

fesseur de déclamation au Conservatoire, s'est avancé et a adressé à

M. Fétis, au nom de tous ses collègues, un discours très-heureuse-

ment écrit, qu'il a dit avec beaucoup de sentiment et de goût.

» Il a rappelé les éminents services rendus à l'art musical par

l'homme illustre qui depuis vingt-cinq ans dirige la première école

de notre pays-, il a montré François Fétis se consacrant tout entier à

la gloire de l'Ecole belge, l'enrichissant de tous les trésors de la

science, créant pour ainsi dire cette radieuse pléiade d'artistes qui

porte au loin la renommée de la patrie, et il l'a remercié de tant et de

si nobles services au nom de l'art, au nom des maîtres dont il inter-

prète si bien les œuvres, au nom des professeurs fiers de le voir à

leur tête, au nom des élèves auxquels il inculque les principes éter-

nels du goût qui seuls font. les vrais artistes. Tout le monde s'est cha-

leureusement associé au cri de Vive François Fétis ! Vive le Conser-

vatoire de Bruxelles! par lequel l'orateur a terminé son allocution.

M. Quélus s'est alors avancé vers le buste que l'on venait de décou-

vrir el l'a couronné de lauriers. M. Fétis, profondément ému, il n'est

pas besoin de le dire, a répondu à peu près en ces termes :

n Messieurs les professeurs el élèves du Conservatoire,

» L'ovation que vous me faites est si brillante et si flatteuse qu'elle

» m'inspire le sentiment de n'avoir pas assez fait pour la mériter, et

» j'ose à peine croire que c'est h moi que tout cela s'adresse. Il faut

» bien cependant me rendre à l'évidence, el je vous remercie du

» fond de mon âme des sentiments que vous m'exprimez.

» En choisissant pour celte solennité le cinquantième anniversaire

» du commencement de mon bonheur domestique, vous devenez en

» quelque sorte les instruments de la Providence, qui récompense en

» un seul jour toute une vie de sentiments dévoués, de sacrifices à

» l'art el au culte du beau. Je ne sais. Messieurs, si la postérité rati-

i> fiera les jugements beaucoup trop favorables que vous avez bien

» voulu porter à mon égard (Oui ! oui ! Applaudissements) ; mais il

» est une chose dont je suis certain, c'est d'avoir mis au service de

» l'art l'activité de toute ma vie. Artiste, théoricien, historien, criti-

)) que, je me suis toujours attaché à faire triompher le beau; j'ai lutté

)) et je lutte encore pour lui avec toute l'ardeur de la jeunesse

,

Il éclairé par les enseignements de l'expérience, sans autre but, sans

» autre désir que de conserver intactes les saines traditions musicales,

» tâche dans l'accomplissement de laquelle mes efforts ont toujours

» été si puissamment secondés par les vôtres.

I) L'honneur que vous me faites aujourd'hui, Messieurs, m'oblige à

» écarter de ma pensée tout projet de repos. Tant que Dieu me lais-

» sera les forces nécessaires à l'accomplissement de mes devoirs, je

Il resterai parmi vous, el nous travaillerons ensemble à continuer et à

Il soutenir l'œuvre que nous avons entreprise. Et quand sonnera

Il l'heure du repos suprême, nous aurons le droit de nous dire, en je-

II tant un dernier regard sur la carrière parcourue : Nous avons fait

» ce que nous avons pu. »

Il Puis s'adressanl à .M. Slevens, secrétaire général du ministère de

l'intérieur, qui assistait à la cérémonie, représentant le ministre em-

pêché, M. Fétis a ajouté :

» Monsieur, veuillez recevoir, au nom du gouvernement, l'expres-

>i sion de ma vive el sincère reconnaissance. Votre présence en ces

» lieux est une preuve pour moi que le gouvernement pense que je

» n'ai pas démérité de la confiance dont il a bien voulu m'honorcr. »

» La musique du régiment des guides, dirigée par M. Bender, avait

aussi voulu prêter son concours à celle solennité, dont le souvenir ne

s'effacera pas aisément de l'esprit de ceux qui en ont été les témoins.

Celte double et touchante fête, où les joies de- l'artiste el celles du

père de famille se sont trouvées si intimement associées, est tout à la

fois un noble exemple el une bonne action, en ce qu'elle montre com-

ment l'estime et la reconnaissance publiques récompensent les hommes

qui à la pratique des vertus privées savent joindre la gloire d'être

utiles à leur pays.

11 Le piédestal qui supporte le buste de M. Félis est orné des attri-

buts de la musique avec cette simple inscription : A François-Joseph

Fétis, tes professeurs et les élèves du Conservatoire de Bruxelles,

4SS6. M. Fétis, né à Mons, comme Roland de Lattre, est aujourd'hui

âgé de soixante-douze ans. »

L'ORGUE EN RUSSIE.

n Quel rôle l'orgue joue-t-il chez nous? — Aucun. »

Singulière et trop exacte réponse en un pays où depuis plus de

cent cinquante ans les orgues abondent.

L'usage général de cet instrument date de Pierre le Grand. Les pro-

vinces polonaises, vers la fin du xvn' siècle, et les provinces alle-

mandes au commencement du xvhi% ayant été réunies à l'empire

russe, on construisit pour diverses sectes religieuses un grand nombre

d'églises pourvues d'orgues. Pierre le Grand lui-même, dans une

lettre autographe , chargea un de ses correspondants de lui pro-

curer, de Hollande ou d'Allemagne, un orgue destiné à une église

luthérienne récemment construite. Sous ses successeurs, dans le cou-

rant du xvnr el surtout du xix" siècle, plusieurs centaines d'orgues fu-

rent établies dans des églises catholiques et luthériennes.

Le culte gréco-russe n'admet dans sa liturgie aucune espèce d'in-

strument ; la voix humaine seule y célèbre les louanges de Dieu
;

d'où il suit qu'il ne peut être question de l'orgue dans l'église
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russe. On n'en doit pas moins s'étonner que depuis cent cinquante

ansil ne se soit pas développé cliez nous le moindre goût pour cet in-

strument, tandis que nous avons adopté toutes les formes musicales

venues, de l'ouest de l'Europe, toutes les espèces d'instruments; que

nous avous formé des orchestres et que nous possédons des compo-

siteurs et des virtuoses.

Jusqu'à présent tout ce qui a trait à l'orgue et aux compositions qui

s'y rattachent est resté pour nous un profond mystère, une terre in-

connue. L'indifférence pour ce colossal et sublime instrument est

dans notre atmosphère, et même les organistes employés dans les

églises des confessions dissidentes finissent par en être atteints. Il

faut dire aussi que parmi eux il ne s'est encore rencontré jusqu'ici

aucun de ces puissants talents qui exercent une action également

énergique par la force du caractère et par le mérite artistique de

premier ordre.

On prétend que chez nous l'orgue n'a pu avoir de plus brillantes

destinées, par la raison que dans le reste de l'Europe il doit son ori-

gine et son existence exclusivement au culte, dont chez nous il est

exclu.

Cette raison, quelque spécieuse qu'elle soit au premier coup d'œil,

est réfutée par l'histoire et par les faits.

Il est hors de doute que dès les commencements , et pendant plu-

sieurs siècles, l'orgue a été réservé uniquement pour les solennités

du culte ; mais c'était dans la première période de l'instrument, alors

qu'il se trouvait au plus bas degré de développement. Au xn' siècle,

il ne comprenait que deux octaves, et les touches étaient d'une largeur

tellement démesurée que l'on avait de la peine à prendre la quinte.

En général, il suffisait à peine à exécuter un choral. La pédale ne

date que du xv' siècle.

Aussitôt que les perfectionnements introduits dans le mécanisme

permirent aux organistes de se produire d'une manière indépendante,

l'orgue s'affranchit de la domination de l'église; il devint autonome et

s'efforça dès lors d'atteindre un but qui lui fiit propre : le but commun

de l'art musical. A partir du xv]i« siècle, il cessa d'être un instrument

exclusivement religieux ; on allait à la messe pour entendre l'orga-

niste, pour admirer ses fugues, ses variations, ses improvisations, au

point qu'il s'établit à la fin un véritable antagonisme entre l'église et

l'orgue. Jamais il ne fut admis dans la chapelle papale, ni dans diver-

ses églises de France et d'Italie. Ceux qui tendent aujourd'hui à res-

taurer le plain-chant dans sa pureté primitive, insistent sur la néces-

sité de ne tolérer l'orgue qu'à condition qu'il renonce à son autono-

mie et qu'il se restreigne à accompagner le chant. Ces exigences,

basées sur l'histoire du droit canon et de la tradition
,
prouvent suf-

fisamment que les progrès de l'orgue, sous le rapport du jeu et de la

composition, ne se rattachent nullement au rituel. Cela est tellement

vrai, que les magnifiques compositions de Bach et d'autres grands

hommes, quoique respirant un profond sentiment religieux, ne sont

plus reconnues aujourd'hui comme musique d'église. A partir de la fin

du XVI' siècle, les titres d'un certain nombre de compositions pour

orgue indiquent qu'elles ont été écrites pour l'organiste, d'autres pour

la jeunesse ; d'autres contiennent des airs de danse italienne, fran-

çaise, anglaise, espagnole et polonaise, etc.

Il est donc clairement établi que l'orgue ne peut être considéré

comme un instrument exclusivement religieux, qu'il ne s'est point

développé sous l'influence de l'église, et qu'il n'a fait que suivre l'im-

pulsion donnée à l'art musical en général. Aussi ce qui a été écrit de

grand et de sublime pour cet instrument a sans doute une haute im-

portance pour l'art, mais seulement une liaison très-restreinte avec le

culte. Dans aucune église de l'Ouest ces nombreuses compositions pour

orgue, écrites spécialement pour les solennités de l'église, ne sont

encore en usage aujourd'hui.

Donc ce n'est point parce que l'orgue serait un instrument exclu-

sivement religieux, qu'il n'a pu s'acclimater parmi nous. Ses progrès

ont été indépendants ainsi que ceux des autres instruments de l'or-

chestre; les compositions pour orgue ont autant de titres à notre

sympathie que les quatuors, les symphonies et les opéras.

Il en est de même chez nous quant à l'art vocal : nul obstacle

n'entravait ses progrès, et pourtant nous n'avons eu ni un Palestrina,

ni un Orlando Lasso, ni un Nanini, ni un Scarlatti, ni aucun de tous

ces grands compositeurs pour musique vocale de l'ouest de l'Europe.

Où faut-il chercher l'explication de ce phénomène ? Ils ne sont pas

venus, voilà tout ! A en juger d'après l'analogie, il faut en conclure

que si même les progrès de l'orgue n'avaient rencontré chez nous

aucune espèce d'entrave, la Russie n'aurait point produit d'organistes

comparables k Frescobaldi, Froberger, Pachelbel, Kach, etc.

Où faut-il en chercher les raisons? Il y en a de plus d'une espèce;

les plus sailllantes sont le goût elle caractère de la nation, et la marche

de notre civilisation, qui ne s'est point développée par degrés comme

une racine qui plonge et s'étend dans la terre; elle s'est avancée par

soubresauts et en s'appropriant rapidement ce que les autres nations

ont conquis par le travail patient et prolongé des siècles.

N'y a-t-il point un meilleur avenir à espérer chez nous pour l'orgue?

Restera-t-il à tout jamais dans sa position actuelle, et serait-il réelle-

ment destiné à ne jouer aucun rôle dans l'histoire de la musique en

Russie?

Il serait impossible de donner une réponse positive à cette question.

Ce que l'on peut affirmer, c'est que si jamais le grand et le sublime

apparaissent dans notre musique, l'orgue y aura sa large part.

Saint-Pétersbourg, 1" septembre 1856.

WLAD. STASSOFF.

{Gazette musicale du Bas-Rhin.)

ÂMBROISE RIEDEB.

Le nom d'Ambroise Rieder, presque entièrement inconnu de la gé-

nération actuelle, appartenait à l'un de ces artistes dignes de respect

qui ne demandent rien au monde et n'en obtiennent rien
; qui doivent

tout à eux-mêmes, et, contents d'une position infime, se concentrent

dans la vie intellectuelle, se dévouent à une science ou à un art, sans

que jamais les misères de l'existence matérielle parviennent à les en

détourner.

Rieder fut pendant soixante-sept ans maître d'école dans un bourg

près de Vienne. Père de six enfants, luttant contre les souffrances de

la pauvreté , il faisait huit heures de classe par jour, dirigeait le chœur

et touchait les orgues à l'église, et il a écrit cinq cent douze composi-

tions musicales du genre le plus élevé.

Ambroise Rieder naquit, le 11 octobre 1771, à Doebling près de

Vienne. Son père, maître d'école dans cet endroit, envoya son fils,

chez lequel se révélaient de bonne heure des disposition musicales

peu communes, auprès du grand-père à Willersdorf, où il dirigeait

le chœur ; il donna à son petit-fils les premières notions du chant, et

lui apprit à jouer du violon et du clavecin.

L'enfant fit des progrès extraordinaires et fut bientôt en état de

jouer à prima visia. L'instrument qui l'intéressait le plus, c'était l'or-

gue ; il restait en extase lorsque l'organiste de l'église préludait à

pleins accords ou exécutait une fugue.

Sa douzième année accomplie, le jeune Rieder fut initié aux premiers

éléments de la composition et du contre-point par Martinidès, chef

du chœur {regens chori) à Lichtenthal. A peine âgé de treize ans, il

écrivit des motets et une messe. Accueilli dans la maison du maître

de chapelle de la cathédrale, M. Léopold Hoffmann, le prédécesseur

d'Albrechtsberger, il eut occasion de se perfectionner dans la théorie,

grâce aux leçons et par l'étude des ouvrages de ce musicien expéri-

menté, ainsi que du Gradus ad Parnassum de J.-J. Fux. Mais ce qui

surtout exerça une puissante influence sur le développement et la di-
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reclion de son talent, ce furent ses relations avec Mozart, Haydn et le

célèbre théoricien Albrechtsberger, dont il fit la connaissance en 1795,

et sous la direction duquel il étudia les œuvres classiques de Kirn-

berg, Turk et Marbourg.

11 lui fallait pour ces études voler son temps, pour ainsi dire. Dès sa

seizième année, il était entré dans la carrière de l'enseignement pra-

tique à Doebling, d'où il se rendait journellement à Vienne pour y

entendre de la musique ou pour profiter des leçons et de la conversa-

tion des maîtres de l'art.

Il se maria à Doebling, dans sa dix-neuvième année, en 1790. En

1840 il célébra le cinquantième anniversaire de son mariage, ou ses

noces d'or, comme on dit en Allemagne.

En 1802 il obtint un emploi de inaitre d'école à Perchtolsdorf, près

Vienne, et il entra en fonctions sous d'assez heureu.K auspices. Mais les

guerres de 1805 et 1809 ruinèrent les habitants; vinrent ensuite les

années désastreuses de 1813 à 1819, où les récoltes manquèrent. Ce

fut pour notre pauvre maître d'école une époque de chagrins et d'an-

goisses ; il ne trouvait quelque adoucissement à ses peines que dans

la musique. Ce fut vers ce temps qu'il écrivit la plus grande partie

de ses compositions religieuses ,
qui se distinguent par l'élévation

des motifs et par une instrumentation correcte et savante ; la plupart

ont été publiées.

Dans le nombre on trouve une grande quantité d'offertoires, de gra-

duels, de Tantum p/-^o, d'hymnes, etc.; de petites me.sses écrites e.xpres-

sément pour églises de village, et devenues très-populaires; d'autres,

plus étendues, composées pour la chapelle du prince d'Esterhazy, que

dirigeait Haydn. La plus remarquable, en ut majeur, date de 1811.

Une autre messe, composée eu 181i pour le fonds des invalides, fixa

l'attention de l'empereur d'Autriche, et valut à l'artiste les félicita-

tions de l'autorité supérieure. En outre, il a publié divers ouvrages

théoriques ; le Contre-point en exemples, etc.

Les titres les plus importants de Rieder à la reconnaissance du

monde artistique, ce sont ses préludes et ses fugues pour orgue et

clavecin, dont le style classique et la facture ingénieuse furent appré-

ciés par des voix compétentes. Il y a en tout 92 préludes et 15/i fu-

gues ; sur ce nombre, 87 fugues et 65 préludes ont été gravés ; ils sont

devenus indispensables dans la plupart des églises de Vienne, et connus

dans le monde catholique entier.

Rieder était d'une force peu commune sur la basse de viole; il se

fit remarquer dans les concerts de VAugarten, et plus tard, dans les

quatuors organisés par Schuppanzig. Mais l'orgue resta toujours son

instrument favori. Même dans les dernières années de sa vie, quand

déjà il était à peu près sourd, le vieillard, aux jours de fête, de ses

mains tremblantes touchait les orgues avec une expression et une cor-

rection merveilleuses. Parmi les musiciens de son temps, il préférait

Hummel, qui venait le voir souvent. Apres l'office, le célèbre pianiste

se renfermait avec le maître d'école dans l'église, où, dans une lutte

amicale, ils s'abandonnaient tour à tour à leurs inspirations pendant

plusieurs heures.

Rieder s'éteignit doucement dans sa quatre-vingt-huitième année.

Sa femme était morte dix ans avant lui. Sa dernière composition, un

quatuor pour chant, date de 1854; elle porte le n" 170 ; mais Rieder

n'a commencé à marquer le chiffre de ses compositions qu'à partir de

1841.

Rieder a composé 20 messes : h ont été gravées, 16 sont en manus-

crit; 2 Requiem, gr. 1, — man. 1; 41 offertoires, gr. 20, — m. 1;

18 graduels, gr. 6, — m. 12; en outre, un grand nombre de cantates,

de chœurs, d'hymnes et de morceaux de chant à quatre voix, des so-

nates pour clavecin, violon et violoncelle, et enfin, quatre ouvrages

sur la théorie de la musique, qui ont été imprimés tous les quatre.

{Gazette musicale du Bas-Rhin.)

NOUVELLES.

/, Le théitre impérial de l'Opéra donnait lundi les Vêpres siiilimnes

pour le début de Mme Medori. Mercredi, Guillaume Te// occupait l'affiche.

Gueymard n'avait jamais chanté mieux le rôle d'Arnold : il y a produit
un grand effet, surtout dans le trio du second acte et dans l'air du qua-
trième, i^onoehée s'est aussi distingué dans le rôle de Guillaume. La re-

présentation de vendredi se com Dosait de Lucie de Lammermoor et des
Elfes.

,,*, Le succès de Mme Cabel dans l'Eloile du lYord se soutient et s'aug-

mente. La charmante cantatrice et actrice est pleinement en possession

du rôle de Catherine, dont elle a fait valoir et ressortir quelques parties

d'une manière imprévue, môme pour ceux qui connaissent le mieux
son talent.

/» Avant de jouer le rôle du page de Jean de Paris, Mlle Lhéritier

doit débuter dans l'Ambassadrice.

»*^, Le Théâtre-Italien avait annoncé pour jeudi la reprise du Trmm-
tore: mais l'ouvrage n'a pu être donné par suite de difficultés judiciaires,

trop souvent renouvelées pour ne pas faire désirer que la solution en
soit prochaine.

t*^ En attendant, la Cenerentola a continué de défrayer le répertoire,

et Mme Alboni de charmer les oreilles des amateurs de bonne musique
et de belles voix.

^*^, MM. G. Brandus, Dufour fit C' viennent d'acheter la partition des

Dragons de ]'illars, opéra de MM. Aimé Maillart, paroles de MM. Lokroy
et Cormon.

^*j La pochade donnée samedi 4 octobre au théâtre des Folies-Nou-

velles, sous le titre de Femme à vendre, a complètement réussi. Le célèbre

et fécond romancier Paul de Kock en a fait les paroles, et M. Brémond
la musique. Joseph Kelra, dans le personnage d'un Gascon déguisé en
femme et qu'un rapin endetté chez un hôtelier d'Ecosse vend à ce der-
nier, est une ébouriffante caricature. Camille, dans le rôle du rapin, et

Amédée, jeune débutant (naguère aux Variétés), dans celui de l'hôtelier

Bilboque, ont vaillamment fait la partie de Kelm. INous ne pouvons en
vérité rien dire de la musique, qui pàllt complètement devant les excen-
tricités de la prose de Paul de Kock.

,*» Mme Stoltz vient de contracter un engagement de plusieurs mois
avec M. Vachette, directeur du Théâtre-noyal do la Haye, pour une série

indéterminée de représentations. Mais son excursion ne se bornera pas
à cette capitale ; elle doit aller donner des représentations sur les prin-

cipales scènes de la Hollande. Elle jouera successivement la Favorite,

Norma, te Barbier, et le rôle d'Azucena dans /b Trouvère de Verdi. A la

Haye elle commencera ses représentations par la Favorite.

»*<, L'impressario du théâtre de S. M. à Londres, M. Lumley, est

dans ce moment à Paris.

,j*,j Le comité de l'Association de secours mutuels entre les artistes

dramatiques a l'honneur d'inviter les sociétaires à se rendre exactement
à l'assemblée générale extraordinaire qui aura lieu dans la grande salle

du Conservatoire impérial de musique et de déclamation, faubourg Pois-

sonnière, le dimanche 26 octobre 1856, à une heure précise, pour voter

(par oui ou par non) sur des additions et modifications au projet de ré-

vision des statuts qui seront soumises ù l'adoption de l'assemblée.

*% Le comité de l'Association des artistes-musiciens, dans sa dernière

séance, a décidé que la messe, dite du sacre, de Cherubini, serait exé-

cutée à Saint-Eustache pour la solennité de sainte Cécile.

^*f A son retour de Venise et autres villes d'Italie, M. le baron Taylor

a passé par .Marseille, où il a été l'objet d'une ovation musicale. Après

le spectacle, tout l'orchestre du grand théâtre est venu exécuter sous les

fenêtres de son hôtel trois ouvertures de Rossini et d'Auber.

^*^ Les classes de chant, solfège et harmonie de M. Panseron recom-
menceront au mois d'octobre, dans son domicile n" 21, rue d'Hauteville.

Nous rappelons à cette occasion les œuvres de M. Panseron, formant

23 volumes, gradués pour l'étude de ces deux branches de l'art mu-
sical.

»*,j L'éminent violoniste Ilerman est de retour de l'excursion artistique

qu'il vient de faire en Suisse et sur les bords du Khin où, comme tou-

jours, l'ont accompagné les plus brillants succès. Il compte passer l'hiver

à Paris.

»*,j Le n» 16 de la belle collection des Perles sera mis en vente très-

prochainement ; c'est une fort jolie polka du pianiste Alfred Quidant ;

elle porte pour titre : la Piccolomini, avec le portrait fort ressemblant

de la gracieuse et célèbre cantatrice.

,'* La direction du Jardin d'Hiver a donné mercredi une brillante

fête de nuit qui avait réuni une foule nombreuse.
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/. Mlle JoséjDhine Martin, après une tournée artistique entreprise

au profit des pauvres, vient de rentrer à Paris, où elle a repris le cours

de son professorat.

^\ M. A. Elwart, professeur au Conservatoire, rouvrira ses cours

d'harmonie, le <5 octobre courant.

j% Mlle Casimir Ney, la fille de notre habile violoniste, a débuté avec

grand succès, à Milan, au théâtre Carcano, le samedi 27 du mois passé.

Après la troisième représentation de l'opéra d'ismani, une aubade lui a

été donnée par les artistes de l'orchestre.

»*, Un concert ou audition de musique militaire et fanfares aura lieu

le mercredi 22 octobre à la salle Valentino. M. Carnaud jeune, éditeur

et professeur de musique, y fera exécuter le répertoire de l'hiver 1856-

57, composé de vingt morceaux des auteurs les plus distingués en ce

genre.

,*^, La Cyclopœdia of american littérature préteiid que le célèbre

Yankee Doodle a été composé par un docteur Schackberg, qui servait

dans l'armée anglaise en 1753.

^% Le sculpteur Hietschel, à Dresde, travaille en ce moment à une

statue de C.-M. de Weber. Ce monument sera placé près du théâtre.

,*^ L'Opéra vient de perdre une de ses plus anciennes pensionnaires.

Mme Lebrun est morte, il y a quelques jours , k l'âge de soixante-douze

ans. Elle était veuve de Lebrun, l'auteur de la partition du Rossignol, et

mère de Mlle Annette Lebrun, aujourd'hui marquise de Montréal, qui,

après avoir débuté à TOpéra-Comique, fut engagée au grand Opéra.

Excellente musicienne, Mme Lebrun avait rempli longtemps à l'Opéra

français et italien l'emploi de choriste et de coryphée. C'est elle qui, dans

le Barbière de Rossini, avait créé le rôle de Berta, et qui dans l'origine

chantait l'air du second acte : Tutti due son da legar avec la précision

rigoureuse du métronome.

^% Le conseiller aulique Winkler, plus connu dans le monde litté-

raire sous le pseudonyme de Théodore Hell, est mort à Dresde le

24 septembre dernier. Il était, en dernier lieu, sous-directeur du théâtre

de la Cour. La gazette du soir (Aberid-Zeitung), que Théodore Hell a diri-

gée pendant une longue suite d'années, jouissait à une certaine époque
d'une grande vogue en Allemagne. On doit à ce littérateur habile et

laborieux la traduction en allemand d'un grand nombre de pièces de
théâtre françaises. 11 est mort dans sa quatre-vingtième année.

,%Le comte Michel Wilheorski est mort à Moscou, le 9 septembre der-

nier, pendant les cérémonies du couronnement. L'art russe et les ar-

tistes étrangers perdent en lui un de leurs plus zélés et de leurs plus

généreux protecteurs.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

,*^ Brest. — Nous avons à Brest un ténor extrêmement remarquable,

dont les débuts dans Lucie, la Favorite et la Juive ont été accueil-

lis avec une grande faveur, et même avec enthousiasme. Sa voix est

d'une grande puissance et d'une grande étendue ; chose encore plus rare,

il est excellent musicien et bon acteur, ce qui fait oublier les imperfec-

tions de sa figure et de sa taille. Cet artiste distingué, nommé Léonard,

est certainement appelé à un grand avenir. La forte première chanteuse,

Mlle Erambert, belle personne douée d'une très-belle voix de contralto,

a partagé tous ses succès.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

.j.*^ Bruxelles. — 0ans notre dernier numéro nous avons rendu compte
de la visite faite par le duo de Brabant à l'orgue de la cathédrale de

Murcie, construit dans les ateliers de MM. Merklin, Schùtze et C.
Aussitôt après cette visite, on avait commencé l'opération du démontage,

et déjà les jeux dû quatrième clavier avaient été enlevés, lorsque le roi,

averti par son lils de l'importance de ce grand travail, fit tout à coup
annoncer sa visite. 11 fallut que M. Kufferath fit entendre l'instrument en

se privant d'une partie des ressources qu'il avait précédemment à sa

disposition, et l'on sait combien l'absence d'un clavier diminue et em-
brouille les combinaisons. Le roi, qui est fort bon musicien, se rendit

parfaitement compte de la difficulté que, d'ailleurs, M. Kufferath sur-

monta fort habilement. Sa Majesté fit ensuite une promenade dans les

ateliers où les ouvriers étaient à leur travail, et félicita les chefs de l'éta-

blissement sur le grand développement de leur industrie et sur le mérite

de leurs travaux. Cette visite a fait dans Bruxelles d'autant plus de sen-

sation qu'elle avait une sorte de caractère officiel, le roi étant en grand
uniforme et suivi des officiers de sa maison.

»*^ Vienne, le 16 septembre. — L'Opéra royal adonné l'Étoile du Nord.

Salle comble; succès immense, comme toujours. Franz Liszt nous a

quittés le 90 septembre; il se rend à Prague, où l'on doit exécuter la

messe d'inauguration. Pour la fête de l'impératrice, 19 novembre pro-
chain, le Théâtre-Impérial donnera Its Nihelunyen, de M. Dorn, maître de
chapelle à Berlin.

,\ Francfort-sur-Mcin. — Pendant la saison d'hiver, l'Association

Sainte-Cécile donnera quatre concerts où seront exécutés successive

ment : une messe de Bach ; Samson, oratorio de Haendei ; la Passion, d'a-

près saint Matthieu, par Séb. Bach; Crucifixus, pour chœur à huit voix,

par Lotti ; Misi-ricordias Domini. de Mozart, etc. La Société de chant Huhl
fera entendre cet hiver : fes Saisons, de Haydn; ta Chute de Baiylone, de
Spohr, et Missa solennis, de Beethoven.

»*,t Munich. — Li Prophète en est à sa Ginquantc-sixième représen-
tation.

^% Stuttgard. — L'asfociation pour musique classique a exécuté, le

25 septembre, le Messie, de Haendei. Les solos ont été chantés par des
artistes du Théâtre-Royal. Le Î7, Mlle Marx a chanté le rôle de Catherine
dans VEtoile du Nord.

,»*,t
Carlsruhe. — A l'occasion du mariage du grand-duc, le théâtre de

la Cour donnera Euryante, de C. M. Weber, et Armide, de Gluck. Le
3 octobre on a dû exécuter la Fête d'Alexandre, de Haendei.

»*^ Berlin. — Mme Johanna Wagner a fait sa rentrée par le rôle de
Lucrèce Borgia, qu'elle a chanté avec la verve et l'énergie qui caracté-

risent son talent. On annonce pour cet hiver la première représentation

d'un opéra comique de M. Dorn : Un jour en Russie. Mme Joh. Wagner
chantera le principal rôle. L'académie de chant a donné le 27 septembre
un concert où l'on a exécuté : Duo Serafin, à huit voix, par Gallus ;

Confirma Deus, par Jomelli; la messe de Fasch, à seize voix.

J',^ Milan.— Mlle Spezzia vient d'obtenir un grand succès dans Norma.
Les qualités de la jeune et belle cantatrice s3 prêtent merveilleusement

à l'interprétation de ce rôle.

^*j Florence. — Nous sommes à la quatorzième représentation de la

troisième reprise de l'opéra II Bondelmonte, de Pacini, dont le succès a

été toujours en croissant, ainsi que les recettes. Le public apprécie

de plus en plus les beautés de cet ouvrage , qui parait devoir résis-

ter au temps et à la mode. L'exécution en est fort remarquable.

Mme Barbierre Mini remplit avec une rare puissance de moyens le rôle

important de Bice, qu'elle semble avoir créé, et dans lequel elle produit

un véritable enthousiasme. Mlle d'Annia, jeune et jolie débutante, mérite
aussi d'être louée pour sa belle voix, la justesse de son intonation et sa

parfaite méthode.

,', Copenhague.—Mlle Louise Michal, de Stockholm, donne ici des con-
certs depuis quelque temps. Au théâtre royal a eu lieu, en l'honneur
de Mme Nielsen, ancienne artiste de cet établissement, une solennité com-
mémorative pour laquelle M. W. Gade a écrit une nmsique, introduction,

mélodrame, chœurs, qui a eu le plus grand succès.

Moscou. — Il est arrivé au Grand-Théâtre un fâcheux accident à la fin

du ballet des Filles de Marbre, qu'avait dansé à ravir Mme Cerrito. Un
portrait est tombé sur la gracieuse danseuse, l'a renversée et blessée

à l'épaule; déjà même ses jupes de gaze s'enflammaient quand on lui a
porté secours. Heureusement Mme Cerrito va bien aujourd'hui et en a

été quitte pour une grande peur et une blessure légère. — A l'occasion

des fêtes du couronnement, voici les chiffres de la location aux diffé-

rents théâtres de Moscou, pour les dix-huit représentations : Théâtre-
Italien, 29i,480 fr. Ballet, 126,720 fr. Petite salle, Théâtre-Français,

86,400 fr.

/^ New-York. — L'opéra allemand va bientôt ouvrir comme établis-

sement fixe sous la direction de MM. de Berkel et Bergmann. L'entre-

prise est assurée pour la saison par un nombre suffisant de souscriptions.

On commencera par Robert le Diable.— L'Étoile du Nord a été représentée

pour la première fois en italien le 24 septembre. Le public y était accouru
en foule. La mise en scène était splendide. Mme Lagrange, dans le rôle

de Catherine, a fait merveille, comme toujours. Inutile d'ajouter que le

succès n'a pas été douteux un seul instant.

Le Gi^riml . lODIS DtIBREDIII.

VIËMT BE PARAITRE CHEZ

Cmi ACtim éditeur de musique, 8, place des Victoires, Vocalises

OuIlLUiJijIJIl, pour toutes les voix , extraites de la méthode complète

de chant, par Ch. L. SCHLOSSER, ainsi qu'un choix de très-jolies roman-

ces des meilleurs auteurs.

sons PRESSE :

Théorie du Chanteur, Exercices pour tous les genres de vois et un choix

de musique de piano.
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WtTCnW n 1irD7 (^l>'da\He d'honneur à

luAlilUil n. nLutl l'Exposition universctlede

iSSi)- Les nouveaux pianos A queue et pianos droits de

la manufacture de H. Herz, fiui ont obtenu un si éclaiant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au comniercc. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

MERKLIN*, SCHUTZE & r, "r

'

grandes Oignes, d'Orclieslihim et d'Haniwmum-Me-
lodUiin, sucresseurs de Dncroquet, Tacteur d'Orgues de

S. M. riirapercur, boulevard Montparnasse, /i9 ; mé-

daille d'or aux Expositions nationales françaises et bel-

ges, Council Medal à l'Exposition universelle de Londres

1851, et médaille de première classe i l'Exposition uni-

verselle de 1855.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se reii'ouvent dans l'Orchestrium, nouvel in-

strument à anche libre de son invention, qui peut, par

la puissance de sa sonorité et par la grande variété de

ses jeux, remplacer l'Orgue à tuyaux dans la chapelle ou

l'église de petite dimension. Les Orchestriums ^nt un ou

deux claviers i la main, avec clavier de pédales sé-

paré, soufflerie indépendante à volonté. Harmoniums-
Mélodinms de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingué qu'ils occupent dans ce genre

de fabrication, à la richesse de leur timbre, ù la rondeur

et l'énergie de leur sonorité, ainsi qu'à la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison i Bruxelles, chaussée de Wavre, 49, 51 et 53.

HARllIONICORDE bain,^nventeur'de l'HARMO-
KIIJ.M, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Avis. — Les magasins de M. D'bain viennent d'ê-

tre réunis i la manufacture, place de Lafayette, u"' 24,

2G et 28.

piànos-mégàniques
u sans clavier.

— Manufacture, place

de Lafayette, n°'

AGENCE DRAMATIQUE

Boulevard Saint-Denis, no 3.

p»T — Salle Barthélémy, rue du Château-d'Eau. —
DAll Soirées dansantes les dimanches, jeudisetsamedis.

Concert tous les lundis.

1 nAT DIir> P i V facteur breveté de la maison
Al/ULrnL OAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur ù l'Exposition de I85S,

seule grande médaille (Council Medall « l'Exposition

nnirerselle de Londres en ISôl ; DÉconATioN de ia lé-

nioN n'HONXEun, et première médaille d'or à l'Expo-
sitinn fruneaise de IS'iO; DÊconATioN de la coluonne de

CHÈ^E DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teui's) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, k pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Fliltes, Clarinettes,

Bassons, Cai-^ses roulantes, Grosses-Caisses, Tanibouis,

Timballes, Cymbales, etc., cic. — Rue Saint-Georges, 50.

ÏPirm ÇTPÏIB F'^<=TElin DE PIANOS DE S. M.
llIllXlljXiLlJ 1 Illll l'Empereur, fournisseur du mo-
bilier de la Couronne, rue /.a//ille, 53, débuta dans nos

luttes industrielles à l'Exposition de 1834 oii il a obtenu

lu preinli;re médaille d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par (Oie nnurelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en 1844 et 1849. Au concours de

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

PREMiiîRK CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

clierclies le rang distingué qu'il occupe dans son industrie
;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de lenr mécanisme i répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières '

la combinaison simple de ce mécanisme offre eu même
temps ime grande solidité ot une longue durée.

SOUS PRESSE:

LES ÉTOILES DE LA DANSE
1" SÉRIE

De Valse«, Polkas, iichottisch, BeilonaS]
Polkas-llazurka, Varsovianas, etc.

PAR LES MEILLEURS AUTEURS.
Chaque livraison ornée d'un portrait d'une célèbre

danseuse.

PAPIER DE MUSIQUE M^^^l^:^-
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

Pï rVPÏ * £. T'" facteurs de pianos. ( Mé-
iLIlILL ft u , dailles d'or à toutes les Ex-
positions depuis 1837. — Hors de concoursà l'Exposition
de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

nie Rochecluiuari, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exploitation répand
sur toutes les p,trties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

(AITFI PTA f^'^'''"'' '''^ pianos. Médaille d'or, Ex-
ul/UILIllU position 1849; Médaille de \" classe

Exposition universelle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-
sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement éiablie. Elle vient de mettre en vente un nouveau
modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Ha^aslu,
rue Slontniarlre, 161.

AVfNItDI? '^^ suite, pour cause de santé, UN
lIlllUIlIl TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRUMENTS, situé dans une ville commerciale
des plus importantes ; affaire offrant toutes les garanties

désirables. Grondes facilités de paiement.

S'adresser pour les renseignements au bureau du
journal.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE
de

CAPPA
— On n'en coniuiit que sei>t de ce facteur, qui, p?ur
cette sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, chez G.

Brandus, Dofour et C, 103, rue de Richelieu.

COURS DE PIANO
avec un cours spécial d'accompagnement pour l'exécu-

tion des sonates et trios de grands maîtres de l'Allema-

gne, avec le concours de MM. Ed. Lalo (violon) et J. H.
Ldgtev (violoncelle).

On trouve des prospectus chez les principaux mar-
chands de musique. Pour connaître les conditions et se

faire inscrire à ses cours, s'adresser à M. Ch. Weble,
61, rue de Clicliy.

Cbcz e. BB<4IVD(JS, DCFOUB et C, éditeurs, I03, rue BichelieD.

POUR PARAITRE TRÈS-PROCHAINEMENT :

LES DRAGONS DE VILLARS
Opéra comique en trois actes, paroles de LOKROY et CORMON, musique de

lilË iilLLIlT
Les Airs détachés, la Partition pour Piano et Chant, Airs de Danse, etc.

RÉGÉNÉRATION COMPLÈTE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Bue des TroL-Couronne. ^^ "tefili"jg^i^^^ f^^S ^^^fck'ïr^'ïf' ï, Bie des Tr.ls-Couronn.s

^.^Tm Mr1mJW*-MggB gBift'M.JJJI-^M Menlina honorable ]8)4
Brealé lie itzTmsmncts. ^mgU W WBLm^S^fc^iil^H^^'^M^^ ^fcS^S" ^"l MijilniUc d'argent, Tons )M9-._„.,,.. j , ,, ., Prizo medal, Londres lUSt

houmiss.ur «es nrmwï de trrrc ot de Instruments de cuivre de toutes les formes, construits d aprts des procédés entièrement Grand brerei de la reine d'Angle-
mer. de» Guides d^ Bruxelles, df- rAra- , , , . . , . , „ . . ,, .- . , , i „ ., ^ terre • t^3
demie, du Conscrrntoire, des Ecoles, de nouveaux, bases Sur les piincipes les mieux verilies de 1 acoustique et sur les calculs matlié-

MOdaill'e de 1" cla se i lexposi-

la Garde impériale et des priDcipnux ar- matiques les plus rigourcux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- lion universelle........... J^
listes de France, d-Angieierre et de Bel- j^es ; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des MMaiiiêdvIhonDeu". .^':^ 1650

'Bap,«ri. .1 cipertises de Sociale,
"«'^^ ouvertes; douccur, facilité, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce-jour. KdXMailleroîdTusVciéié

'"^

•"""<" GARANTIE POUK SIX ÏT HUIT ANS universelle do Londres.

Les nouveaux insIruments-Beison ne ressendjknt en rien à ceux qu'il a construits par le passé et qui ont été si souvent copiés; aujourd nui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d'un ouliUuge spécial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vtirité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instrumenta,

U. BESSO.% OFFRK L.E CO.'VCOUBS AUX FACTEUUS DK TOUS I^ES PAYS.

PAaiS. — lUPBlUKIllE CENT&ALË DE NAPOLEON CBAiX ET €*, RUE BBRr:ÈRE, 30
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GAZETTE MUSICALE

SOMMAIRE. — PriSface do la deuxième édilion de la Biographie universelle des

Musiciens (3' article), par Fétis père. — Théâtre impérial Italien, reprise

de Béatrice di Tenda. — Théâtre des Bouffes-Parisiens, la Bonne d'enfant^

opérette en un acte, paroles de J. Bercioux, musique de M. OBfenbach. — Ju-

risprudence dramatique. — Nouvelles et annonces.

PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION

DE LA

BIOGRAPHE niïIVERSELLE DES SUSICIENS

(3" article) (1).

On a dit souvent, et l'on dit peut-être encore, en parlant de l'au-

teur d'un dictionnaire historique de la nature de celui-ci, le compi

laleur de celte biographie. L'expression ne manque pas de justesse

pour certains ouvrages dans lesquels les écrivains copient simple-

ment leurs devanciers, prenant un peu partout, et montrant dans la

critique ou l'impuissance ou la partialité inspirée par des préjugés

d'époques, de pays, et d'école ; mais on ne peut nier que celte partie

de la littérature ait fait de remarquables progrès dans le xix"

siècle, particulièrement en France. Une biographie 'générale n'aurait

plus la moindre chance de succès, si elle n'était qu'une compilation.

Comme dans toutes les études historiques , les auteurs de bons ou-

vrages de ce genre ont reconnu la nécessité de remonter aux sources, i

de comparer les autorités, d'en discuter la valeur, au lieu d'accepter

simplement les faits transmis par la tradition.

C'est un long et rude travail lorsqu'on veut le faire bien. Les diffi-

cultés se multiplient à mesure que le cadre s'élargit. Dans une mono-

graphie , les erreurs sont moins excusables que dans un recueil

biographique qui embrasse toute une époque, tout un pays, ou toute

une calégorie de savants, de littérateurs ou d'artistes. L'impossibilité

d'éviter la multiplicité des erreurs dans une biographie générale qui

serait faite par un seul homme, a déterminé les éditeurs d'ouvrages

de ce genre à partager le travail entre un certain nombre de rédac-

teurs, à raison de la spécialité de leurs connaissances. Des recueils

estimables, bien qu'ils ne soient pas à l'abri de tout reproche, ont été

le produit de cette méthode ; mais il serait difficile que la collabo-

ration aboutît heureusement dans une biographie collective d'artistes

qui ont cultivé le même art, particulièrement la musique, qui fait naî-

tre une si grande diversité de goûts, d'opinions et de doctrines. Il

est hors de doute que l'unité de vues estindispensable dans un ouvrage

de cette nature : pour qu'elle y fût, j'ai dû entreprendre seul la tâche

(1) Voir les n" 37 et 38.

immense qui m'était présentée. Il en est résulté des avantages évi-

dents, mais aussi de graves inconvénients; car lorsqu'il s'agit de faits,

un seul homme ne peut tout savoir , quelque soin qu'il prenne de

s'informer et de quelque résolution qu'il soit animé.

Le travail auquel je me suis livré pour la composition et pour

l'amélioration de la Biographie universelle des musiciens a été d'au-

tant plus considérable, que je me suis imposé la tâche de le rendre

aussi exact, aussi complet qu'il m'a été possible, en ce qui concerne les

renseignements bibliographiques. Quelques-uns de mes lecteurs pense-

ront peut-être que j'ai poussé trop loin cette recherche ;
d'autres me

reprocheront au contraire de n'avoir
,
pas fait assez ; car tout le

monde ne cherche pas les mêmes choses dans un livre. Quoi qu'il en

soit, je considère la bibliographie comme -digne de beaucoup d'intérêt

pour l'histoire de l'art et de la science. Pour de certains travaux,

elle est une nécessité. Je n'ai donc pas dû négliger ce qui pouvait

rendre meilleure cette partie de mon livre. En dépit de ma patience

et de mes soins, j'ai bien peur qu'elle ne soit encore fort imparfaite ;

car il est des faits dans la science des livres qui ne sont indiqués nulle

part et que le hasard seul fait découvrir.

Si l'on compare la deuxième édition de la Biographie universelle

des musiciens avec la première , on la trouvera immensément aug-

mentée dans la nomenclature des artistes , et l'on verra que la plupart

des articles anciens ont été remaniés, complétés, purgés des erreurs

de faits et de dates qui s'y étaient glissées; enfin que beaucoup d'au-

tres ont été refaits en entier, d'après de meilleurs documents. De

longs voyages entrepris à diverses époques, dans l'espace de vingt ans,

en Allemagne, en Italie, en Angleterre et en France, m'ont fait

recueillir de précieux matériaux dans les grandes bibliolhôques et

beaucoup d'ouvrages rares. Plusieurs hommes de haut mérite et des

amis dévoués m'ont aidé dans mes recherches et m'ont fourni des

indications nombreuses pour le perfectionnement de mon livre. Ma

reconnaissance doit signaler en particulier M. Dehn, érudJt conserva-

teur de la riche collection d'œuvres musicales de la bibliothèque

royale de Berlin, dont l'inépuisable obligeance a été pour moi un

véritable trésor ; M. Gaspari, de Bologne, bibliographe exact, cons-

ciencieux, et musicien fort instruit; M. Danjou, mon digne ami et

ancien collaborateur, à qui je suis redevable de notes pleines d'intérêt

sur les manuscrits inconnus que renferment les bibliothèques de Flo-

rence, de Rome et d'autres villes d'Italie; M. Gachard, membre de

l'Académie royale de Belgique, conservateur des archives générales

du royaume, ainsi que M. Léon de Burbure, amateur de musique et

littérateur distingué, qui m'ont fait connaître des documenis authen-

tiques ignorés jusqu'à ce jour, lesquels jettent une vive lumière sur

les origines de l'ancienne école des musiciens belges; M. de Bauchesne,



33lt REVUE ET GAZETTE MUSICALE

secrétaire du Conservatoire impérial de musique de Paris, dont

l'obligeance ne se lasse point à fouiller dans les registres de celle

école, pour me fournir des faits el des dates sur les artistes qui y

ont reçu leur éducation musicale ; enfin M. Théodore Parmen-

tier, officier du génie de la plus grande distinction , amateur de musi-

que fort instruit et compositeur, qni a bien voulu relire mon ouvrage

mot à mot pour m'en signaler les erreurs de détails, et pour relever

toutes les fautes typographiques. Je les prie de recevoir ici l'expression

de ma sincère gratitude.

La critique de certains écrits, ainsi que celle des journaux publiés

en divers pays, m'a été bien utile, bien qu'elle n'ait pas été toujours

bienveillante et qu'elle se soil quelquefois fourvoyée ; car la vérité

,

lorsqu'elle se fait jour, est bonne à prendre partout. Cette critique

s'attache parfois à des minuties auxquelles j'avoue que j'accorde assez

peu d'importance. Personne plus que moi n'a le désir d'être exact dans

les faits, car c'est un devoir de l'être autant qu'on le peut; mais,

enûn, si je me trompe sur une date, si je dis André pour Michel et

Michel pour André, si ma mémoire, qui me servait si bien autre-

fois et qui maintenant m'abandonne, me trahit sur quelque circonstance

peu importante, je confesse que je ne suis nullement disposé à m'en

désespérer. Ce n'est pas dans de pareilles choses que consiste la va-

leur de mon œuvre : je la place plus haut. J'abandonne donc volontiers

à mes arist arques de détails le plaisir de me donner sur les doigts

dans ces occasions. Mais si je me suis montré facile sur ce qui me
concernait personnellement dans les attaques dirigées contre mon
livre; si depuis longtemps je garde le silence; si j'ai évité avec soin

toute polémique à ce sujet , il ne faut pas qu'on se persuade que j'aie

accepté comme fondées des critiques de faits historiques contre les-

quels on n'a opposé que des suppositions gratuites ou des textes mal

entendus. J'ai attendu seulement avec patience que le moment fût

venu de faire triompher, non ma cause personnelle
,

qui est de peu

d'intérêt, mais celle de la vérité, que personne n'a le droit d'aban-

donner. Or, les faits dont il s'agit appartiennent à l'histoire de la

musique, et c'est là seulement qu'ils peuvent être discutés avec les dé-

veloppements nécessaires. La biographie de certains hommes éminents

s'y trouve intimement liée par la part qu'ils y ont prise; mais les

limites d'une notice biographique, qui n'est point une monographie,

ne permettent pas ces développements : les faits ne peuvent donc y

être présentés qu'avec brièveté. J'attendrai le moment oii la publica-

tion de mon histoire générale de la musique me permettra de dissiper

les ténèbres et de mettre la vérité dans tout son jour. Toutefois, il me

paraît nécessaire de faire voir par deux exemples les difficultés qu'on

m'a faites et de constater les erreurs de mes adversaires. C'est ce que

je vais faire avec autant de rapidité que je pourrai.

On sait que Th stoire de l'art n'a pas de nom plus célèbre, plus po-

pulaire que celui île Guido, ou Gui d'Arezzo. Huit siècles ont consacré

sa gloire universelle. Les manuscrits des ouvrages de ce moine sont

répandus et multipliés dans toutes les grandes bibliothèques de l'Eu-

rope, et depuis soixante-douze ans ceux qui lui appartiennent, ainsi

que d'autres qu'on lui attribue, ont été publiés dans la collection des

auteurs ecclésiastiques sur la musique dont le prince-abbé Gcrbert est

éditeur (1). Rien de plus facile donc que de savoir par les paroles

mêmes de Guido ce qu'il a fait pour mériter ime si grande renommée :

il semble qu'il ne s'agisse que de lire et de comprendre ; mais, soit que

la paresse humaine s'accommode mieux des traditions vulgaires que

du soin d'en vérifier la valeur ; soit que comprendre ne soit donné

qu'à peu d'intelligences, on se plait à répéter de vieilles erreurs sur

les résultats des travaux du célèbre bénédictin : erreurs presque

aussi anciennes que lui, et que le chroniqueur Sigebert de Gemblours

propageait dès le commencement du xn" siècle.

Si l'on en croit ces traditions, Guido ne serait pas moins que l'in-

(1) Scriptores ecchsiaslici de musica sacra polis.ùiiiiiiii, 1764, 3 vol. in-(i°.

venteur de la gamme, dont il aurait pris le nom du gamma grec em-

ployé pour représenter la note la plus grave de l'échelle des sons. 11

serait l'auteur des noms des six premières notes de celle gamme, «f,

ré, 7ni, fa, sol, la, qui sont encore en usage en France, en Belgique

el dans l'Europe méridionale, el les aurait tirés de la première strophe

de l'hymne de Saint-Jean :

UT queant Iaxis HEsonaro fibris,

Mira gestorum FAmuli tuorum,

SOLve polluti LAbii reatum,

Saiictc Johannes.

Et comme il n'y a là que six noms de noies, il aurait réduit l'échelle

diatonique à six sons, c'est-à-dire à l'hexacorde, et aurait imaginé le

système monstrueux de solmisation qui fut en usage depuis le xii" siè-

cle jusqu'au commencement du xviir ; système d'après lequel les noms

des signes représentatifs des sons changeaient à chaque instant dans

un même chant, et qu'on appelait à cause de cela système des muan-

ces. De plus, comme il fallait un guide au milieu de ce dédale, Guido

aurait inventé la main musicale, méthode à l'aide de laquelle on re-

trouvait les noms de l'échelle générale des sons, au nombre de dix-

neuf, sur les articulations des doigts de la main gauche, suivant un

certain ordre de classement. Savoir sa main fut la science première

de tout musicien, depuis le moyen âge jusque dans la seconde moitié

du xvii" siècle.

Suivant la tradition, les innovations de Guido ne se seraient pas

bornées à ces choses : il aurait inventé la notation du plain-chaiit

maintenant en usage, et que beaucoup d'écrivains désignent encore

sou? le nom de notation guidonienne ; on lui devrait l'existence du

contre-point, du monocorde, du clavecin et de plusieurs autres instru-

ments. La plupart de ces erreurs ont été répétées par Mersenne, par

Kircher, dans leurs volumineuses encyclopédies de musique, par

Brossard et par Jean-Jacques Rousseau, dans leurs dictionnaires, ainsi

que par Angeloni, dans sa monographie sur la vie et les travaux de

Guido d'Arezzo.

Dans l'article de la Biographie universelle des musiciens sur cet

homme célèbre, j'ai démontré, par des passages extraits de ses ou-

vrages, ainsi que par son silence sur ce qui lui est attribué, que rien

de tout cela ne lui appartient. S'il indique le chant de l'hymne de

Saint Jean, c'est comme un exemple, pour atteindre le but qu'il se

propose. Il écrit à un moine de ses amis, et lui explique sa méthode

pour enseigner à retenir les sons qui correspondent aux signes de la

notation. «Si vous voulez, dit-il, fixer dans votre mémoire un son ou

» une note, de manière à pouvoir l'entonner quand vous voudrez, en

» quelque chant que ce soit, que vous le sachiez ou que vous l'igno-

» riez, choisissez une phrase mélodique qui vous soit familière, et au

» commencement de laquelle se trouve ce son ou cette note ; lorsque

» vous voudrez vous souvenir de celle-ci, vous aurez recours à cette

» mélodie. Soit, par exemple, ce chant dont je me sers pour les

» enfants qui commencent comme pour ceux qui sonlplusavancés (1). «

On voit avec évidence dans ce passage que Guido ne veut enseigner

qu'un procédé de mnémonique pour fixer dans la mémoire les into-

nations correspondantes aux signes. L'exemple qu'il donne est choisi

avec intelligence, parce que le chant s'élève d'un degré à chaque

hémistiche, de telle sorte que par le moyen d'une seule mélodie, six

sons différents pouvaient être fixés dans la mémoire. Mais les vues de

Guido n'allaient point au delà. 11 est si vrai qu'il n'enseignait pas une

nomenclature de notes dans son école, que Jean Cotton, premier com-

mentateur de Guido, el qui écrivait dans les dernières années du

(1) Si quam ergo vocem vel neumam vis jta memoriie commendare, ut

ubicumqiie velis, in quocumque caiitu, qucm scias, vel nescias, libi mox illum

indubitanter possis enuntiare, dcbes iji^am vocem vel neumam in capite alicujus

notissimre symplioniœ notare, et pro unaquaque voce memoria,' retinenda hujus-

modi symphoniara in promptu habere, quie ab eadcm voce iiicipiat : ulpote sit

liaîc symphon ia, quû ego docendis pueris imprimis atque etiam in ultimis utor.
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XI' siècle, ou au commenceraenl du xir, dit en ces termes exprès,

dans le premier chapitre de son traité de musique : « Les Anglais,

» les Français et les Allemands se servent de ces six syllabes ut, ré,

. mi, fa, sot, lu; mais les Italiens en ont d'autres (1). • Or c'est en

Italie que Guido enseignait.

Il n'a pas plus imaginé l'hexacorde que la méthode des muanccs,

dont il ne dit pas un mot. Il y a à ce sujet quelque chose de plus

qu'une preuve négative, car il dit d'une manière formelle : « Gomme

» il y a vingt-quatre lettres dans toute écriture, de même nous avons

» aussi sept sons dans toute espèce de chant ; car ainsi qu'il y a sept

i> jours dans la semaine, de même il y a sept sons dans la musique (2).»

Il n'est pas davantage l'auteur de la main musicale ; car il n'y a pas

un mot qui concerne cette méthode dans un seul de ses ouvrages.

II n'a pas donné le nom de gamme à l'échelle diatonique des sons,

car ce mot ne se trouve pas une seule fois dans ses écrits. Il donne à

cette échelle le nom de monocorde, parce que ses degrés sont marqués

sur la table de cet instrument. Enfm il ne s'attribue pas l'adjonction

du gamma grec aux lettres romaines pour la représentation du son

le plus grave de l'échelle générale, car il dit lui-même que ce

sont les modernes (relativement à lui) qui ont fait cette adjonc-

tion (3).

Guido n'a point inventé la notation actuelle du plain-chant, qu'il n'a

pas plus connue que ses contemporains. Il n'a pas imaginé davantage

les lignes de diverses couleurs pour reconnaître les signes de cer-

tains sons que nous appelons ut et fa, afin d'avoir des points de re-

père pour les autres signes : il en parle comme de choses connues et

ne s'en attribue pas le mérite. D'ailleurs il existe des manuscrits ou des

fragments du x" siècle où ces lignes se trouvent (i). Ge qui appar-

tient réellement à Guido, c'est d'avoir complété la portée de quatre

lignes, non pour la notation actuelle du plàin-chant, qui lui est posté-

rieure, mais pour fixer la position des signes compliqués de la nota-

tion du moyen âge, appelée communément neurnatique; parce que ces

signes, souvent mal formés et disposés d'une manière irrégulière,

jetaient les chantres dans l'incertitude pour les intonations. Au sur-

plus, Guido, qui a expliqué en termes très-précis l'objet du perfection-

nement qu'il avait voulu introduire dans cette notation, ne nous laisse

pas ignorer qu'il préfère les sept lettres de saint Grégoire. « Nous

» avons trouvé plus avantageux, dit-il, de noter avec des lettres seules
;

» car elles sont ce qu'il y a de plus facile pour apprendre le chant, si

» l'on s'en sert avec assiduité l'espace de trois mois. Les neumes sont

» en usage parce qu'ils abrègent: s'ils sont faits avec soin, on les

» considère comme des lettres, lorsque celles-ci sont disposées de

» cette manière, etc. (5). » Ge raisonnement est très-juste ; car les

neumes, lorsqu'ils n'étaient pas de simples points, étaient des signes

collectifs de plusieurs sons qui abrégeaient les notations ; mais

les lettres avaient sur eux l'avantage de la clarté et de la pré-

cision.

A l'égard de l'invention du contre-point attribuée à Guido, il est

hors de doute qu'on ne trouve dans ses écrits d'autre trace d'harmo-

nie que la diaphonie, c'est-à-dire les successions non interrompues de

;i) Verum Angli, Francigenœ, Aleraanni utuntur Iiis ut, re, mi fa, sol, la; Itali

autem alias liabent.

(2) SiCHt in omni scriptura XX et IIII litteras, ita in omni cantu septem tantum

habemus voces. Nam sicut septem dies in liebdomada, ita septem sunt voces in

musica. (V. Gerb. II. p. ûO.)

(3) In primis ponaturr grœcura a modérais adjunctum.

(4) Martini, Sloria délia Musica, t. I. p. 184.

(5) Solis litteris notare optimum probavimus,

Quibus ad discendum cantum nihil est facilius.

Si assidue utuntur saltem tribus mensibus.

Causa vcro breviai.di neumse soient fieri,

Quœ si curioso; fiant, h:ibentur pro litteris
,

Hoc si modo disponantur litteras cum liiieis.

quartes et d'octaves dont Hucbal de Saint-Amand avait donné les rè-

gles et des exemples plus d'un siècle avant lui.

Le monocorde, dont on lui a fait également honneur, se trouve dans

les traités de musique de Ptolémée et de B oèce, qui datent de plu-

sieurs siècles avant sa naissance. Le jésuite Kircher a voulu aussi

qu'il fût inventeur du clavecin et de l'épinette ; cela est trop ridicule

pour avoir besoin d'être réfuté.

Après avoir mis au néant, par une discussion dont on vient de voir

l'aperçu, toutes les fables débitées sur les inventions prétendues de

Guido, j'ai supposé dans l'article de la biographie qu'on me ferait

cette question : « Si Guido n'est l'auteur d'aucune des innovations qui

» lui sont attribuées et que vous lui refusez, que lui reste-t-il donc, et

» sur quelles bases s'est établie sa renommée depuis plus de huit

» cents ans ? » J'ai répondu alors, et je répète aujourd'hui que j'ac-

corde à ce digne prêtre ce qui lui appartient et ce que lui-même ré-

clame, à savoir : une méthode par laquelle il enseignait aux enfants

en quelques mois ce que les chantres de son temps ne parvenaient

pas à apprendre en dix ans ; c'est-à-dire à trouver immédiatement

l'intonation représentée par un signe quelconque de la notation, à

l'aide d'un procédé de mnémonique, et d'un monocorde pour les com-

mençants. De plus, il a complété le moyen imaginé avant lui de

donner une signification déterminée aux signes de la notation neu-

matique. G'étaient là des services au temps où il vivait; car les ins-

truments étaient rares alors, et l'on ne connaissait pas le diapason

ou son modèle. La tradition et la mémoire pouvaient seules venir en

aide pour fixer les intonations.

Qui croirait qu'une discussion si approfondie et si lumineuse ait pu

être l'objet d'une critique qui s'exprime en ces termes : « Qui ne sera

I) étonné après cela de lire dans la Biographie des musiciens par

» M. Fétis (t. IV, page 458, 2= col.) les paroles suivantes :

« Ce que j'ai rapporté démontre qu'aucune notation n'a été con-

n sidérée, spécialemeni jusqu'au xvi^ siècle, comme une invention de

» Guido; et que, pour l'enseignement du plairirchant, l'usage des

» anciennes lettres grégoriennes s'était conservé même jusqu'à cette

» époque.

» 11 faut, ou que M. Fétis n'ait jamais lu les écrits de Gui, ou qu'il

» compte extraordinairement sur ses lecteurs pour avancer de telles

» propositions (l).»

Le P. Lambillotte, jésuite, qui m'adresse ces paroles, ne s'aperçoit

pas qu'il tombe dans l'absurde; car il vient d'écrire à la page précédente

(213) : « Déplus, il est constant, d'après les paroles mêmes de notre

1) auteur (Guido d'Arezzo), que les caractères dont il se servit pour le

» chant dans ces lignes étaient les anciens neumes. « Puis il cite le

premier vers : Solis litteris notare, etc.; mais il supprime les deux au-

tres, qui auraient démontré trop évidemment ce que j'avais avancé sur la

conservation des lettres grégoriennes pour l'enseignement du chant ec-

clésiastique.

Il est à remarquer que le P. Lambillotte a traduit dans son livre le

micrologue de Guido, sa lettre au moine Michel, et quelques fragments

d'autres opuscules; qu'il est résulté de ces traductions, pour les moins

lettrés, que le moine d'Arezzo n'est l'auteur ni de la nomenclature des

degrés de la gamme, ni des hexacordes, ni de la méthode des miian-

ces, ni de la main musicale, ni de l'invention du contre-point; ce que

j'avais démontré dix-huit ans auparavant. Cependant il termine par cette

sortie contre ma démonstration :

« Nous trouvons bien étrange, qu'il nous soit permis de le

» dire en passant, qu'un homme, quel qu'il soit, aussi savant que pos-

)) sible, jette publiquement un blâme à une série de siècles qui ont vu

» briller tant de génies dans tous les genres, et qu'il ose dire à tant

» d'hommes qui se sont occupés de la chose en question, qu'ils n'ont

» pas compris ce qu'a fait Gui d'Arezzo en réalité. Du reste, la lec-

» ture des lettres de Gui et ses œuvres, que nous venons de mettre

(1) Esthétique ou théorie du chant grégorien, par le P. Lambillotte, p. 214.
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i> sous les yeux des lecteurs, leur apprendra assez que l'article de la

» biographie de M. Fétis fait peu d'honneur à ce grand miisico-

n graphe. »

Cette conclusion du vénérable piètre, à qui Dieu fasse paix, me rap-

pelle une anecdote que voici : Mozart, visitant une abbaye d'Alle-

niagnf, fut conduit dans l'église par le prieur, et l'un des prêtres joua

de l'orgue. Quand il eut fini de préluder, le prieur demanda à l'illustre

compositeur ce qu'il pensait du talent du moine, et ajouta immédiate-

ment : C'est un homme excellent et d'une simplicité angéliqve.— Pour
su simplicité, répondit Mozart,je /(e la mets pas en doute ; car sa main
gauche ne se doute pas de ce que fait la droite.

(La fin prochainement.

FÉTIS père.

THEATRE IMPÉRIAL ITAUEN.

Keprlse de Sealrice ai Tetidn.

Il y a des gens, excellents du reste, qui persistent à croire et à

répéter que lieatrice di Tcnda est un des premiers ouvrages de Bel-

lini; ils s'en prennent à sa date des faiblesses et des longueurs qui en
déparent les beautés. Tout au contraire, celte même Béatrice est l'a-

vanl-deriiière production du niaitrc qui mourut si jeune ; elle vit le

jour entre iSorma et les Puritains ; elle fut comme un temps d'arrêt,

de repos entre ces deux partitions si heureuses et si vivaces. Plusieurs

fois nous avons dit ce que nous pensions du mélodrame affreux sur

lequel Bellini avait écrit sa musique, où il y a de tout, même du très-

bon, noyé dans une plus grande dose de médiocre. Sans Mme Frezzo-
lini, Béatrice serait depuis longtemps oubliée ; mais la grande canta-

trice affectionne ce rôle, dont la tessitvra est plus en harmonie que
celle de tout autre avec l'état actuel de sa voix. Cette année encore,

elle y a montré tout ce que peut le génie de l'artiste luttant contre

le déclin des facultés. Quelquefois elle a triomphé
; quelquefois elle a

été vaincue. En somme, elle a déployé, comme cantatrice et actrice,

plus de talent qu'en ses plus beaux jours : les bravos et les rappels

le lui ont prouvé plus d'une fois.

11 faut le dire et le proclamer, la soirée de mardi dernier pourrait

être appelée la revanche du baryton Corsi. Ne forcez pas votre nature.

Corsi n'est pas né plaisant, et il avait osé jouer le rôle de Dandini !

Corsi a une voix lourde, pâteuse, et il s'était lancé dans la vocalisation

la plus légère ! Il s'est retrouvé à sa place dans la simplicité sérieuse

des mélodies de Bellini. Ce qui lui manquait en finesse, en brio, il

nous l'a donné en sentiment, en énergie dramatique. Il a été applaudi,

justement applau( i. Si l'on en croit ses amis, il le sera plus tard bien

davantage, et il effacera complètement l'erreur de son premier début

à Paris.

Lucchesi a fait sou devoir dans le triste rôle d'Orombello, que le

libretto condamne à chanter après les dislocations de la torture !

Est-ce qu'on a menace Mlle Cambardi d'une amende quelconque, si

elle s'avisait de donner aucun signe d'approbation ou d'improbation à

tout ce qui se passe autour d'elle ? Est-ce qu'on lui a interdit la moin-

dre expression de physionomie? En un mot, l'a-t-on réduite à l'emploi

de statue chantante ? En ce cas nous pouvons dire qu'elle le remplit

consciencieusement.

THEATRE DES ROUITES -PARISIENS.

IlA BOBÎIVE D'EKTFAIKT,

Opérelle en un acte, paroles de M. Berciodx, musique de

J. Offenbach.

(Première représentation.)

Cette bouffonnerie, tout à fait dans le goût du Palais-Royal, n'exige

pas de grands frais d'analyse. Mlle Dorothée est chargée de garder

l'enfant de son maître pendant l'absence de celui-ci; mais elle a trois

amoureux : Brind'amour, le trompette ; Gargaillou, le fumiste, et Mi-

touflard, le sapeur de la ligne. Son cœur penche vers le premier;

mais les deux autres s'introduisent dans la place, et donnent tant de

fil à retordre à Mlle Dorothée que l'enfant du bourgeois est oublié.

Gargaillou va même jusqu'à prendre sa place dans son berceau pour

échapper au sapeur son rival. Mais pendant que ces deux larrons se

disputent la possession de Mlle Dorothée, Brind'amour survient avec sa

trompette, comme dans la fable :

Arrive un troisième larron,

Qui saisit maître Aliboron.

Selon sa coutume, Offenbach a brodé siu' ce canevas grotesque cinq

ou six morceaux très-faciles, très-agréables et très-bien en situation.

Nous l'avons dit, et nous ne nous lasserons pas de le répéter, tant

qu'il n'aura pas trouvé son maître, personne mieux que lui n'entend le

genre de son théâtre, et chacune de ses opérettes peut servir de mo-

dèle aux nombreux concurrents qui aspirent à gagner le prix qu'il a

foudé. C'est bien là l'ancien opéra comique avec ses ariettes, ses

duettos et ses trios, aux dimensions modérées, à l'allure leste et pim-

pante, d'oîi l'art n'est pas absent, mais oîi il s'efface le plus possible

devant la franchise et la gaîté du dessin mélodique. La Bonne d'enfant,

elle aussi, remplit toutes ces conditions, auxquelles Offenbach s'est as-

treint jusqu'ici avec un rare bonheur. Son ouverture est charmante, et

l'airpopulaire: r^M/awi! fZoy passe par des modulations fort origi-

nales, adroitement ramenées à travers un allegro militaire. Nous

nous contenterons de mentionner les deux duos qui se suivent dans les

premières scènes, et dans l'un desquels nous'n'approuvons que médio-

crement l'intercalation du motif de la Dame blanche : Cette main si

jolie ; c'est un effet trop prodigué dans Bataclan, dans la Rose de

Saint-Flour, dans le Financier et le Sarcticr^ etc. En revanche, nous

louerons sans réserve l'air de Dorothée, accompagné par la trompette

sur un mouvement de valse; la terminaison en est des plus gracieuses.

L'air du sapeur : La garnison de Churenton, a eu les honneurs du bis,

parce qu'il est, en effet, très-bien réussi. Enfin, le trio final, qui est

en quelque sorte la paraphrase de l'ouverture, clôt dignement cette

partition, dont le succès égalera celui de ses aînées.

Une très-jolie transfuge du Théâtre-Lyrique, Mlle Garnier, débutait

dans celle opérette par le rôle de Dorothée, qu'elle a joué et chanté de

la façon la plus satisfaisante. C'est une très-bonne acquisition pour le

Ihéâlre d'Ofl'cnbach. Un autre débutant, du nom de Diibouchet, qui

s'est déjà fait applaudir en province et à l'étranger, s'eslniussi fort bien

acquitté du rôle de Mitouflard ; il a de la rondeur, de l'entrain, et il

tiendra fort bien sa place dans la galerie comique des Bouffes-Pari-

siens.

En résumé, la Bonne d'enfant a reçu un excellent accueil; et cepen-

dant nous nous permettrons d'adresser un conseil à Offenbach, celui de

s'arrêter un peu dans la voie de ces farces au gros sel que réprouve

parfois le bon goût. Son théâtre a été adopté dans l'origine par

la bonne compagnie; qu'il s'efforce donc de l'y retenir en lui offrant

plus souvent des opérettes telles que I" Violoneux, le 66 ou les Pan-

tins de violette.

D.
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JURISPRUDENCE DRAMATIQUE.

Airalrc de H. Verdi contre U. Calzado, directeur du
Tbéâtre-Itallen. — Représentalion des opéras Ml Tfo-

valore, la Tfaviata et Mtigoletlo. — angement.

Une importante question vient d'être décidée par la chambre des

vacations du tribunal civil de première instance, présidée par M. Geof-

froy Château.

Au fond, il s'agissait de savoir si un compositeur étranger peut s'op-

poser à la représentation en France d'un de ses ouvrages déjà repré-

senté sur un théâtre étranger.

Deux audiences ont été consacrées aux débats de cette affaire.

Dans la première, celle du samedi 11 octobre, la demande de

M. Verdi, compositeur, a été présentée par son avocat, M. Ballot, qui

a soutenu que les droits de son client s'appuyaient à la fois sur des

traités particuliers et sur la loi générale.

« J'examine, a-t-il dit, la question de fait. Trois œuvres sont en cause :

le Trouatore, la Traviala et Rnjoleito. Toutes trois ont été représen-

tées pour la première fois i l'étranger; toutes trois ont obtenu un

grand succès. Aucune d'elles n'avait été représentée en France avant

1852. En 1852 a été promulgué le décret sur la propriété littéraire et

artistique. ï'our tous, pour le public comme pour les jurisconsultes, il

signifiait: il n'y a plus de distinction entre étrangers et français.

Depuis ce décret, qu'e.st-il arrivé? C'est que, soit à l'Opéra, soit aux

Italiens, le droit des compositeurs étrangers a été reconnu : l'Opéra a

payé des droits d'auteur à Rossini, à Meyerbeer, aux héritiers de Do-

nizetti (1); le Théâtre-Italien a l'ait de même, notamment pourle Trovatore.

Voici, en ce qui concerne cette pièce, ce qui s'est passé. Deux traités

sont intervenus : l'un à la date du 15 décembre 18bi, sous la direction

de M. le colonel Ragani ; l'autre à la date du 17 novembre 1855, sous

la direction de M. Calzado. Ces traités étaient une sorte de location

de l'œuvre consentie par l'auteur aux directeurs ; ia partition était

déposée par lui et devait lui être rendue à l'expiration de la saison. »

Après avoir donné lecture de l'un de ces traités et en avoir tiré la

conséquence que le droit de l'auteur avait été formellement reconnu,

l'avocat, examinant la lettre et l'esprit du décret du 28 mars 1852,

a rappelé quelle était avant ce décret la situation de l'auteur

étranger.

« Deux règles bien tranchées, a-t-il dit, la résumaient : 1
° l'auteur

étrauger qui publiait ou faisait représenter son œuvre pour la première

fois en France avait exactement le même droit que l'auteur français

pour en empêcher la publication ou la représentation ;
2" l'auteur

étranger qui avait d'abord publié ou fait représenter son œuvre à l'é-

tranger n'avait aucun droit en France pour en empêcher la publication

ou la représentation. C'est k l'abri de ces règles qu'on pillait et qu'on

dénaturait les œuvres des maîtres étrangers. Les vrais amis de l'art s'en

affligeaient; le pubhc s'en indignait : un pareil état de choses ne pou-

vait plus durer. Le décret du 28 mars intervint. »

Suivant l'avocat de M. Verdi,

« Ce décret n'est point une dérogation au droit commun ; il est dé-

sormais le droit commun lui-même. Le décret de 185i n'est pas une

exception à la règle générale , il est la règle générale elle-même. Le

décret de 1S52 n'est pas une loi de privilège ou d'exception qu'il faille

restreindre dans son interprétation, c'est au contraire une loi essen-

tiellement large, dont l'interprétation sera d'autant plus conforme à

l'esprit qui Va. fait naître qu'elle embrassera plus complètement dans

ses bienfaits le droit de propriété littéraire et artistique étrangère. Le

décret de 1852 ne laisse pas subsister derrière lui, comme droit commun,

le principe antérieur de la réciprocité ; il l'abolit absolument , et lui

substitue le système de protection sans réserve du droit des étrangers.

Le décret de 1852 ne veut pas qu'on s'enquière désormais si l'étranger

qui réclame le bénéfice de ses dispositions appartient ou non à un pays

qui accorde au Français des faveurs pareilles ; il inaugure au contraire

une ère nouvelle, libérale, sans conditions et sans limites ; il embrasse

(1) Ces droits étaient payés à l'Opéra bien avant le décret.

tous les droits et tous les pays dans les garanties qu'il assure aux œuvres

de la pensée. »

Telle est en substance la doctrine soutenue par l'avocat de M. Verdi;

tels sont les principaux arguments invoqués par lui dans l'ntérêt de

sa cause.

A l'audience de mercredi dernier, M^' Paillard de Villeneiive, avocat

de M. Calzado, s'est exprimé en ces termes :

(I Ce n'est pas sans un véritable regret que M. Calzado aborde ce

débat, et le droit qu'il vient demander aux dispositions formelles de la

loi, il eût préféré, même au prix de sacrifices qu'il ne doit pas, le tenir

encore du libre consentement de M. Verdi. Il n'a pas dépendu de

M. Calzado qu'il en fût ainsi; mais malgré tout son désir d'arriver à une

conclusion amiable, il ne pouvait céder à des prétentions impossibles,

et que ne justifient ni cette loyauté dont on a tant parlé à votre

dernière audience, ni la renommée un peu jeune encore, et, il faut

bien le dire, fort contestée de M. Verdi. En présence de ces préten-

tions qui rendraient l'exploitation du Théâtre -Italien impossible ,

M. Calzado a dû se demander plus sérieusement qu'il ne l'avait fait

d'abord lui, étranger, ignorant de nos lois, quelle était en définitive

sa situation légale vis-à-vis de ceux qui voulaient si largement l'exploiter

et quels droits lui avait donnés le privilège dont un arrêté ministériel

l'avait investi. Il l'a demandé, non-seulement à l'interprétation de la

loi, mais aux usages d'une pratique constante. 11 n'a pas tardé à compren-

dre que le droit qu'on voulait lui faire payer si cher, la loi le lui donnait,

et c'est ce droit que je viens soutenir aujourd'hui, non pas seulement

dans l'intérêt de M. Calzado, mais dans l'intérêt d;; l'art tout ontier. >

Entrant alors dans les détails de l'affaire, l'avocat a raconté com-

ment M. Verdi avait voulu entraîner tous les compositeurs étrangers,

et d'abord Rossmi, qui l'aurait repoussé en s'écriant : « Moi, dcman-

» der de l'argent au Théâtre-Italien ! Je serais un grand ingrat, et ce

» serait à moi plutôt de lui en donner. » 11 a énuméré ensuite les pré-

tentions et exigences successives de l'auteur du Trovatore, les enga

gements onéreux souscrits pour lui complaire, les petites intrigues

ourdies par certaines personnes qu'on retrotive toujours à côté de lui.

Arrivant à la question de droit, il a parcouiu toutes les phases de

la législation relative au droit dé représentation théâtrale, bien différent

de celui d'édition, et il en est venu à cette conclusion qu'il fallait une

loi expresse pour que les étrangers pussent être admis en France à

jouir du droit de propriété littéraire.

'< Cette loi, a-t-il dit, n'existait pas avant 1852. Depuis lors , elle

existe, mais quelle est sa portée ? C'est ici qu'il faut examiner le décret

du 28 mars 1852. Mon adversaire a fait bon marché du texte de ce

décret, mais il en revendique l'esprit comme favorable ii sa cause. Et moi,

j'invoque à la fois l'esprit et le texte. La lettre d'abord. Quelles sont les

lois visées : celle de 1793, celle de 1810 et le Code pénal. Les lois de 1793

et de 1810 ne sont pas relatives au droit de représentation. Quant au

Code pénal, les articles auxquels le décret se réfère sont les articles i25,

i26, i27 et Ù29, qui, tous, punissent la contrefaçon. Quant à l'art. 428,

qui seul s'applique aux atteintes portées au droit de représentation,

il n'en est pas question. Dira-t-on que c'est lit une. omission? Quoi! le

législateur de 1852, auquel les traditions de 1810 doivent être présentes,

aurait oublié de viser l'article 428 du Code pénal! Une pareille supposi-

tion est impossible. 11 n'a pas omis, il a gardé le silence à dessein. Et

d'ailleurs le texte du décret lui-même exprime la pensée bien arrêtée

de ne conférer à l'étranger aucun droit nouveau en ce qui concerne la

représentation. Les expressions de contrefaçon, de débit, d'exportation,

qui seules s'y rencontrent, sont évidemment relatives au droit d'édition

exclusivement. Que le tribunal le remarque, ce droit nouveau qu'on

invoque .-i' résumerait dans une pénalité, et les pénalités ne sauraient

être étendues par voie d'analogie.

» On s'est réfugié dans l'article 1382 du Code Napoléon. Je répondrai

en un mot que, dans les espèces jugées en 18Zi4 et en ISlf', on invoquait

aussi cet article, et que la cour de cassation a repoussé l'application

qu'on voulait en faire. Et, en elïet, comment, lorsqu'une loi spéciale

existe ,
pourrait-on être admis à. chercher ailleurs que dans cette loi le

droit que l'on revendique?
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» Et maintenant examinons la pensée du législateur.

» Dans la confection d'une l^i de cette nature, le législateur se préoc-

cupe de la possibilité du pi'judice qui peut naître d'une concurrence

déloyale. Lorsque ce préjudice n'est pas possible, il n'y a pas lieu d'accor-

der la protection qu'il rendrait nécessaire. Or, si le préjudice se com-

prend en matière de contrefaçon par la voie de l'impression ou de la

gravure, il ne se conçoit pas par la voie de la représentation. Comment,

pour rester dans les termes de l'espèce, la représentation sur le Théâtre-

Italien de Paris pourrait-elle faire concurrence aux représentations du

théâtre de Vienne ou du théâtre de Milan ?

>. Il est une autre considération qui me paraît digne de quoique

attention. Tandis que l'édition d'une œuvre est un fait isolé, essentiel-

lement personnel à l'auteur, la représentation est en quelque sorte un

fait collectif; à l'œuvre primitive du musicien ou du poëte vient se

réunir cette œuvre qui n'a pas moins d'importance, et qui s'appelle l'exé-

cution. Dans cette œuvre commune, il y a l'auteur, il y a l'artiste, qui est

son interprète, et qui souvent à lui seul fait le succès. La mise en scène

exige encore un concours qui seul peut donner à la composition écrite

ou musicale toute sa valeur et tout son éclat. On comprend donc qu'il

y ait une difl'érence entre la protection accordée à l'auteur de l'œuvre

quand elle se produit seule et par le fait unique de l'édition, et les privi-

lèges créés par le législateur au profit de l'auteur sur une produciion

qui se manifeste par ce fait collectif et complexe qu'on appelle la repré-

sentation théâtrale. »

Enfin M. Paillard de Villeneuve fait valoir, au profil de la thèse

qu'il soutient, la teneur des traités passés entre la France et les autres

nations, notamment la Belgique et l'Angleterre, par suite du décret

de 1852.

" Que voit-on dans ces traités ? Deux articles essentiellement dis-

tincts : l'un sur la propriété littéraire proprement dite ou le droit

d'édition, et un article séparé qui déclare expressément les traités appli-

cables nu droit de représentation, et encore est-il dit expressément que

ce dernier droit n'est garanti que pour les ouvrages i eprésentés pour

la première fois après la promulgation des traités diplomatiques ; il y a

de plus, dans l'esprit de tous ces traités, que l'auteur étranger ne

pourra s'opposer à la représentation, mais qu'il pourra seulement exiger

un droit proportionnel sur la recette
;
quelques-uns de ces traités fixent

même la quotité du droit.

n M. Verdi est né â Parme; il n'y a pas de traité avec le duché de

Parme. Ses œuvres ont été pour la première fois représentées à Milan ;

il n'y a pas de traité avec l'Autriche. Et il y a cela même de remar-

quable que M. Verdi prétendrait jouir en I^'rance d'un droit qu'il n'au-

rait pas en Autriche, puisque, comme je l'ai dit, la législation de ce pays

ne reconnaît aucun droit sur la représentation au profit de l'auteur dont

l'œuvre a été imprimée ou gravée.

» Voyez à quelles conséquences va le système qu'on plaide au nom

de M Verdi. On prétend qu'il est maître du droit de représentation

même sur les œuvres représentées antérieurement au décret de 1852;

et ce droii de protection rétroactive, il ne pourrait pas l'invoquer s'il

appartenait i une nation ayant traité avec la France. On prétend qu'il

peut opposer un velu absolu à la représentation de son œuvre, et le

sujet d'une nation qui a traité avec nous n'a pas ce droit de vélo, mais

a droit seulement ù une indemnité. Est- il possible d'admettre un pareil

résultat, et s'il est possible de reconnaître un droit quelconque â

M. Verdi, est-ce que ce droit pourrait aller au delà de ce que donnent

les tr.iités avec les nations les plus favori-sées ?

» Faut il maintenant répondre au moyen tiré de la lettre du H dé-

cembre 1835, lettre dans laquelle M. Calzado promet de ne pas jouer

les ouvrages de M. Verdi sans son consentement? Evidemment ce n'est

li ni une conveniion, ni une transaction, c'est une promesse faite en

échange do celle que fai>aiL M. Verdi de n'imposer que des conditions

acceptables On sait ce que c'est que ces conditions : c'est un refus

absolu de se laisser représenter.

» Après les répliques de M" Ballot et de M« Paillard de Villeneuve,

\l. David, substitut, conolut en faveur de M. Calzado. En fait, l'honora-

ble magistrat ne croit pas pouvoii- considérer la lettre écrite par iM. Cal-

zado âSl. Verdi comme un engagement pris par le directeur du Théâ-

tre-Italien de s'interdire absolument la faculté de jouer les œuvres du

maestro. En droit, il ne pense pas que le décret de t852 accorde aux

compositeurs étrangers le droit que M. Verdi revendique. Ce décret a

été ù la fois générojx et habile, en ce sens que le législateur a fait assez

pour engager les pays étrangers â imiter sa libéralité, et s'est cependant

renfermé dans des limites dont il pourra ne sortir qu'autant que l'exem-

ple donné par la France sera suivi. Le texte comme l'esprit du décret

repousse la prétention du demandeur : il est clair, et, les lois visées se

rapportant expressément au droit d'édition, le droit de représentation

est évidemment exclu.

» Après délibéré en la chambre du conseil, le tribunal a rendu le ju-

gement suivant :

Il Le tribunal joint le rofériS au fond, et statuant par un seul jugement,

11 Attendu qu'aux termes de l'arlicle 11 du Code Napoléon, les étrangers ne jouis-

sent eu France que des mûmes droits civils accordi's aux Français par les traités

des nations auxciuclles ils appartiennent
;

» Que le décret du 28 mars 1852 a fait à cet article une solennelle exception en

donnant à l'auteur étranger d'ouvrages littéraires, scientifiques ou artistiques, le

droit d'en poursuivre la contrefaçon sur le territoire français, alors même que les

traités dont il est parlé à l'arlicle 11 n'existeraient pas
;

" Que ce privilège accordé par le législateur français aux propriétaires des œu-

vres intellectuelles publiées à l'étranger, précisément à cause de son exception

même, doit être appliqué et contenu dans les limites qui lui ont été fixées;

1 Que l'examen attentif des termes de ce décret prouve qu'il ne s'agit, en fa-

veur de l'auteur étranger, que de la contrefaçon matérielle et durable do son oeu-

vre, soit par l'impression, la gravure, le moulage ou toute autre forme permettant

d'en distribuer et d'en vendre les produits contrefaits
;

» Mais qu'il ne s'agit nullement dans ce décret de la représentation théâtrale des

œuvres dramatiques ou musicales jouées antérieurement à l'étranger
;

» Que cette distinction et cette exclusion de la représentation résultent manifeste-

ment des termes de l'article 1", qui renvoie à l'article 425 du Code pénal, où il

n'est question que des éditions d'écrits et d'œuvres musicales et autres;

11 Qu'il en est de môme dans l'article 2, où il n'est parlé que de l'importation ou

de l'expédition des ouvrages contrefaits, assimilée à l'introduction en France des

ouvrages contrefaits eux-mêmes à l'étranger
;

» Que les termes et l'esprit de cet article, comme du précédent, sont manifeste-

ment exclu-ifs de la reproduction théâtrale ou représentation considérée comme

moyen de contrefaçon ;

i Que cette intention du législateur devient encore plus claire et plus assurée

quand on lit, dans le préambule du décret, à côté du rappel des lois précédentes,

celui des articles 425, 428, 427 et 429 du Code pénal ;

» Que l'omission, nécessairement volontaire, de l'article 428 prouve d'une ma-

nière éclatante que le législateur n'a pas voulu comprendre parmi les modes de la

contrefaçon celui de la représentation théâtrale, qui fait tout entier la matière de

cet article 428 ;

11 Qu'il résulte de tout ce qui précède que la représentation sur un théâtre en

France d'une œuvre lijtéraire ou musicale représentée déjà sur la scène d'un pays

étranger qui n'a point fait avec le gouvernement français de traité protégeant le

droit des auteurs, n'est pas prohibée par l.i législation qui régit la matière;

11 En fait :

11 Attendu que Verdi est étranger, et né dans le duché de Parme
;

1) Que les opéras II Troo'ilnre, la Traviata et Rigolello, dont est l'auteur Verdi,

ont primitivement paru sur le théâtre de Milan
;

11 Qu'aucun traité n'existe entre les gouvernements, soit de Parme, soit d'Autri-

che avec la France, relatif à la protection des droits des auteui-s d'œuvres intellec-

tuelles;

Il Qu'ainsi Verdi était sans droit d'empêcher Calzado, directeur du théâtre im-

périal Italien de Paris, d'annoncer et de représenter sur son théâtre ces trois

opéras
;

11 Attendu que la lettre du 11 décembre 1855, écrite par Calzado â Verdi, ne

contient point de la part de Calzado un engagement légal dont Verdi puisse se pré-

valoir
;

11 En ce qui touche les dommages-intérêts :

» Attendu que Verdi, en s'oppo<ant sans droit i l'annonce et à la représentation

du Trovulore sur la scène italienne, a causé à Calzado un préjudice dont il doit

la réparation
;

11 Que le tribunal trouve dans la cause les éléments suffisants pour fintr le mon-

tant de cette réparation i 1,00 i fr.;

11 Attendu que les chefs de demande relatifs à l'exécution provisoire et â la con-

traiiile par corps ne sont pas justifiés
;

Il Par ces motifs :

Il Le tribunal dit qu'il n'y a lieu â référé
;

1' Déclare Verdi et Blanchet mal fondés dans leur demande;
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» Les condamne afllidairemont à payer à Calzado la somme de 1,000 fr. à titre

de dommageB-intérètsq

» Dit qu'il n'y a lieu à prononcer ni la contrainte par corps, ni l'exécution pro-

visoire, laquelle est requise hors des cas prévus par la loi
;

» Et condamne Verdi et Blanchet aux dépens. »

NOUVELLES.

,'^ Le théllti'e impérial de l'Opéra donnait dimanclie dernier par extra-

ordinaire le troitlicle, et lundi Kobcrt-le-Dialjie. Ces deux re[irésentations

ont été fort Ijeiles et les cliefs-d'œuvre ont produit leur effet ordi-

naire. Mme Borglii-Manio continuait avec un succès croissant ses dé-

buts dans h Pruphéie, et Roger remplissait le rôle de Jean de Leyde. Le

lendemain, Gueymard chantait le rôle principal de Koberl-le- Diable. 11

était dillicile de prévoir que ces deux e.\cellents artistes seraient saisis

presque en même temps d'une indisposition qui les condamnerait au

repos pendant toute la semaine.

^% Mercredi l'affiche annonçait Guillaume Tell, mais il a fallu y subs-

tituer ta .\acarUla et le ballet des Elfes. 11 en a été de même pour ven-

dredi, jour où Mme Medori devait chanter dans les Vépris siciliennes , on

a encore donné les Elfes avec Lucie de Lammermoor

.

^*^ Le second début de iVime Medori est annoncé pour demain lundi.

^*^ Aujourd'hui dimanche l'Etoile du A'ord sera jouée au théâtre de

l'Opera-tomique.

^*, Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pendant

le mois de septembre dernier ont été de 1, 123,71)0 fr. 25 c. : celles du

mois d'août ne s'étaient élevées qu'à 618,778 fr. 60 c. : c'est donc une

difl'érence de 504,9:i2 fr. 60 c, en faveur de septembre.

^*^ Meyerbeer vient d'être nommé membre honoraire de l'Académie

de musique de Florence.

^*^ llossini nous est revenu en parfaite santé ; il a retrouvé toute la

gaue, toute l'activité d'esprit, que le séjour de Paris entretiendra et

augmentera encore. On nous racontait qu'à son retour de Bade, le grand

maestro, s'étant arrêté à Strasbourg, passait la soirée chez un des pre-

miers habitants de la ville. Vivier était là aussi, et comme on le pressait

de jouer tlu cor, il se mit â jouer du violon, et exécuta une sonate de

Beethoven, avec Bossini tenant le piano. Ensuite Vivier improvisa, tou-

jours accompagné par Bossini, et la soirée se prolongea ainsi fort tard.

On assure que Vivier se loue beaucoup de son accompagnateur et vou-

drait n'eu avoir jamais d'autre.

j'"^ Albert Urisar a été pris ces jours derniers d'une indisposition

assez grave dans la maison de campagne qu'il habite près de Paris,

îjràce aux prompts secours, qui lui ont été administrés, son état n'a pas

tardé à s'améliorer, et aujourd'hui les nouvelles qui nous viennent de

lui sont aussi bonnes que possible.

^*^ Uarcier joue le Violoneux, au théâtre des Célestins, à Lyon. 11

fait grand plaisir dans cette légende bretonne, du théâtre des Bouffes-

l^arisiens. Mlle Xautin lui prête son gracieux concours.

^""^ Henry IJerz vient de composer plusieurs morceaux que nous
nous empressons d'annoncer aux pianistes. Op. 181. Camélia, valse bril-

lante et facile. Op.ls7. Le Chant du Pèlerin, élégie expressive. Op. 188.

Grand Galop brillant de Concert. La Californienne arrangée pour 4 mains.
— Sous presse : grande Fantaisie sur Don Juan (inspirations des grands
maîtres).

/, M. W. Frackmann, professeur et compositeur distingué de Saint-

Pétersbourg, attaché en cette qualité aux établissements d'éducation de

S. M. l'impératrice, vient de faire paraître, à l'occasion du couronnement
des. M. l'empereur Alexandre 11, une marche triomphale pour piano, qui

se signale par une grande élévation de style et par de belles qualités

mélodiques. Elle a obtenu un grand succès à Saint-Pétersbourg et à

Moscou
;
publiée à Paris, elle ne peut manquer d'y être également appré-

ciée; nous la recommandons aux amateurs.

^*^ Ibéria, la belle et brillante marche pour piano de M. S. Ponce de

Léon, l'excellent pianiste- compositeur et un dos heureux lauréats

(médaille en vermeil) au. grand festival de Valenciennes, vient de pa-

raître chez l'éditeur Chaillot.

^*^ Géraldy , le célèbre chanteur , vient d'ajouter une page de plus â

ses gracieuses compositions. La Lettre au bon Died est une délicieuse

romance destinée à être chantée dans tous les salons. La poésie de

M. Cabaret-Dupaty est un petit chef-d'œuvre de naïveté.

^''^ Trente mille numéros de la Lyre française ont été vendus en moins

de six semaines. Les éditeurs préparent la seconde série de cette impor-

tante publication, destinée à faire pénétrer dans les masses les plus belles

mélodies des compositeurs classiques de notre époque.

^'*,i,
Le Courrier de Lille du 13 de ce mois contient les détails suivants

sur le succès obtenu par les irpliéonisles lillois aux fêtes de Valenciennes:

« Il faut le reconnaître, dans cette circonstance où ils avaient k la fois

h soutenir leur réputation hors ligne et à interpréter l'œuvre qui a valu

à leur digne chef une si belle couronne, les Cricks-Mouils ont opéré de

véritables prodiges. Toujours sur la brèche pendant deux jours entiers,

ils ont étonné et charmé la population valenciennoise, qui s'attachait

sans cesse i leurs pas, pour les entendre encore, et les saluait de vivats

enthousiastes après les avoir entendus. Il nous reste un vif et délicieux

souvenir de l'admirable ensemble déployé par las Cricks-Mouils, dans

l'exécution des Mineurs, h la salle de spectacle, et des Enfants de Paris,

chez M. Grar, président de la société d'agriculture. On connaît à Lille

les Mineurs, cette magistrale composition qui l'a emporté, dans un mé-
morable concours, sur seize autres -chœurs envoj'és de tous les points

de la France par des hommes d'un mérite reconnu. M. Lavainne peut se

glorifier des Mineurs comme de l'un de ses meilleurs ouvrages.

,*^ La variété du répertoire exécuté chaque soir à l'hôtel d'Osmond,

l'ensemble remarquable qui préside à l'exécution, des solos pour divers

instruments joués par les plus habiles artistes : tous ces éléments font

aujourd'hui des concerts Musard le lieu de réunion adopté par les ama-

teurs de bonne musique. Aussi la salle est-elle littéralement trop petite

pour contenir la nombreuse société qui s'y donne rendez-vous.

^*^ Un service anniversaire de bout de l'an a été célébré mercredi

dernier en l'église Notre-Dame-de-Lorette, h la mémoire de feu Batton,

compositeur, inspecteur des écoles succursales de musique de France

et membre du comité d'enseignement du Conservatoire de Paris. Les

élèves du Conservatoire, auxquels s'étaient joints plusieurs artistes de

l'Opéra-Comique, entre autres Jourdan, ont exécuté, sous la direction de

M. Pasdeloup, une messe de Requiem, composée de divers morceaux de

Mozart et de Cherubini. M. Jules Cohen, qui tenait l'orgue expressif, a

fait aussi exécuter un morceau de sa composition. Un nombre considé-

rables d'artistes et d'amis assistait à cette triste solennité.

^** M. Gouin, ancien chef de division à la direction des Postes, est

moit le 14 de ce mois. Ses obsèques ont eu lieu au milieu d'un nom-

breux concours d'amis.

CHRONIQUE ETRANGERE.

/^ Berlin.—Le 5 octobre, nous avons eu une magnifique représentation

dn Prophète: les chœurs et les airs de danse ont été surtout magistralement

exécutés. Mme Johanna Wagner est admirable dans le rôle de Fidès, qui

est tout à fait en harmonie avec la nature de son talent dramatique.

Mme Kœster a fait sa rentrée dansle rôle de Léonore (Fidelio), rôle diffi-

cile où elle a su faire applaudir soq double talent d'actrice et de canta-

trice. Pour l'anniversaire de la naissance du roi de Prusse, le théâtre royal

donnera Titus, de Mozart.

^\ Francfort-sur-iMein. — LeZi octobre, la saison desconcertsa été inau-

guré par Vieuxtemps, qui a joué, avec le talent qu'on lui connaît, sa fan-

taisie-caprice les Arpèges, etc.; à son triomphe s'est associé le jeune

pianiste Théodore Ritter; les deux éminents artistes ont exécuté une so-

nate de Beethoven, pour piano Pt violon; Th. Ritter a joué en outre un

impromptu de Chopin et un prélude de Sébastien Bach. Dans ces divers mor-

ceaux Th. Ritter s'est fait vivement applaudir. De nombreux concerts sont

annoncés pour cet hiver : quatre par la Société Sainte-Cécile {Samson de

Haendel, messe de Sébastien Bach, etc.), et trois par la Société Ruhl ; en

outre, quatre soirées pour musique de chamiire.

/^ Stuttgard, 13 octobre. (Correspondance particulière.) — Jusqu'ici

nous avons entendu successivement l'Etoile du Nord, le Proptièie et'le Trova-

tore; maintenant vont venir Fidelio, Jean de Paris etlphigénie en Tauride.

Depuis quarante ans cette grandiose partition de Gluck avait disparu du

répertoire ! Cossmann, l'habile violoncelliste, a donné au théâtre de la

cour un concert qui a eu du succès. En fait de notabilités qui séjour-

nent ici en ce moment, je vous citerai Franz Liszt, Wilhelm Kruger et

Benedict.

^*^ Elbingen. — Un opéra comique nouveau : Polyphème, ou une aven-

ture à la Martinique, musique de M. Cénée, maître de chapelle, obtient

ici un succès extraordinaire.

,^*^ Augsbourg. — L'Opéra a ouvert par (es Huguenots, de Meyerbeer.

/^ Leipzig. — Grâce à la présence de Mlle de Mara, notre théâtre a

repris deux des chefs- d'œuvre de Meyerbeer, les Huguenots et l'Etoile du

Nord. Elle remplit dans le premier le rôle de la reine, et dans le second

celui de Gatharina. Ces représentations sont très-suivies, et Mlle de Mara

s'y montre très-habile cantatrice. Elle obtient surtout un grand succès

dans VEtoile du Nord.

,*, Genève. — Mme Plcyel vient de donner un concert dans notre

ville*; l'éminente pianiste se propose de faire une tournée artistique en

Prusse, eu Italie et en Allemagne.

/. Athènes. — Le directeur du théâtre italien, M. Romburoglos, a formé

le projet de créer un théâtre national; il vient de faire un appel aux

poètes et écrivains grecs, auxquels il demande le concours de leur

talent ; des droits d'auteur leur seront assurés.
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STASSIN ET XAVIER
UBRAIRIE ETRANC.I'.RE

23, rue de la Banque.

Ancien éiablissement ci-devani rwf ,iu Coq-Sl-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, AUeiuaiids, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Miinai/s lland-liooks:

Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à VVlusIratfd London
IS'etrs. — mblioleca A'azionnle. Firenze. Lenionnier,

in-12. — Biblioleca de los Autores Eupanoles. Madrid.

Rivadeneyra, grand in-8".

Importation régulière et prompte de toute csnèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Anglcten-e, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espigue, etc.

On distribue des catalogues gratis.

LA STELLA DEL NORD z:::^::^z
avec paroles italiennes, musique de Giacomo lleyer-
beer. — In-8°. — Prix: 18 fr. net.

Chez G. Brandus, Dufour et C, 103, rue de Richelieu.

RÉPERTOIRE DU

THÉÂTRE DES BOUFFES PARISIENS
pAUTIT[o^ roua piano et chant ïn 8"

E.a XaU blanche, d'Oiïenbach net C u

L.e8 Pantins de Violettit , d'A. Adam. ..net C .

Tromb-al-cazar, d'OfTcnbach net C "

liu Ruse de Sil-Flour, d'OfTcnbach net 6 »

Deux lieilIeH gardes, de L. Dclibes net 6 >i

Li'lmpresario, de Vozart net 6 »

lic Violoneux, d'OITenbach, in /i" net 6 b

lies Deux aveuf^lcs, boun'ouucrie musicale

avec ace. de piano 6 »

La même sans accompagnement 1 "

.4ir boufi'e an^lHÏs, avec accomp, de piano

chanté par Berthelier (orné de son portrait) ... /i 50

MUSIQUE DE DANSE POUR LE PIAKO.
Delibeii. Drii^ ('ipi?/cs jorrfc.s', quadrille. ... û 50

Marx. Le Violoneux., quadrille 4 50

Uusard. Le Viuloiieiix^ quadrille û 50

— Troiith-ril-cii-znr, quadrilh' (i 50

— Une tmd hIaiiiJie, quadrille 4 50

— Les Deux aveugles, valse 4 50

— La même à U mains 6 »

— Trom-bal-cn-zar , valse 5 >

— Le Rêve d'une nuit d'été, valse 4 50

Nouveaux ouvrages mis en vente

A L'IUPniMERlB BT LIBRAIRIE CENTRALE DES CIIEHINS DB FER

NAPOLÉON CHAIX ET t,
IVouTeau Voyage dans le ï'ays des Nègres,

suivi d'Etudes /.ur la colonie du Sénégal, et de Docu-
ments historiques, géographiques et scientifiques; par
ANNE RAFFENEL , commandant particulier de l'île

Sainte-Marie de Aladagascar; exécuté par ordre du Gou-
vernement. - Deux beaux volumes grand in-8°, avec
gravures et carte de l'Afrique centrale. — Prix : 15 fr.

Cilossalrp dn centre de la France, par M. le

comte JAUBKIVr, ancien député du Cher. — Grand n-8°;

premier volume en vente. — Prix, broché : 10 fr.

Maladie dn Foie et du Pancréas, esquisse
destinée aux médecins, pouvant servir aussi aux per-
sonnes du monde, pour leur donner une idée de ces ma-
ladies, les mettre à môme de les prévenir, de los recon-
naître, et leur faire sentir l'imiiortance de s'en occuper de
bonne heure; par le docteur FAUCONNEAU-DUFRESNE

,

lauréat de l'Institut et de l'Académie de Médecine, che-

valier de la Légion il'lionneur, etc. — Un volume in-18.

— Prix : broché, 5 fr.j relié, 6 fr.

CHEZ G. «RA]ynU.<§, nUFOUlt et C'% EniXEURiS, 103, KDE ItlCHEIilEU,

COURONNEllIEIWT
DE

S. M. l'Empereur ALEXANDRE II

COMPO<«ÉE POCR I>E PIAIVO, PAR

WOLD. FRACKMAI\IV
Professeur et inspecteur des études musicales dans les établissements de S. M. l'Impératrice, éditeur du Monde musical, à St-Pétersbourg

.

laJL Ia¥
Choix d'Airs d'Opéras, Duos, Romances, etc., sans accompagnement, des meilleurs Auteurs anciens et modernes

ÉDITION POPULAIRE
PREMIÈRE SERIE

1. COUPLETS... Ah! quelle nuit! Eie Domino noir. Aubcr.
2. — Qui je suis?... une fée.... _ — —
3. nOMAiVCE... Quanddelaimitl'ép.tisnuage Ei'Ëclair. Ilalérij.

II. — Allez, suivez votre pensée. . Ki'Knfant prodigue. .Ih/jcc.

5. COUPLETS... En sa demnure l.'Kloilc du Kord. Mcgerheer.
6. CAVATiiNE... Pour tant d'amour Lia Favorite. Donizetli.
7. ROMANCE... Unange, une femme inconnue — —
8. — Oui, chaque jour je viens., lia Fée aux roses. Iluléoij.

9. DUO Entendez-vous? Eia Fiancée. Aubcr.
10. TvnoLiE.\NE. Montagnard ou berger — —
1). COUPLETS. . . Je voulais bien Fra Diavolo. —
12. iioNDE Voyez sur cetie roclu' — —
13. ROMANCE. .. Pendant la fête une inconnue Cnido et OineTra. Ilalévii,

14. — Sombres forêts, désert triste Guillaume ï'ell. Hossini.
15. BAncAnoLLE. Ah! que Venise est belle!. Uayd^e. Aul/n:

.la.

19. CAVATINE. .

20. ROMANCE . . .

21. Am
22. ROM)E ....
23. Ali:

2/1. PASTOBALE.
25. CAVATINE . .

20. ÉVOCATION.
27. ROMANCE . .

28. COUPLETS..
29. BOMA^CE. .,

30. —

C'est la corvette

Plus blanche
Rachel, quand du Seigneur.

Ferme tes y ux, la fatigue.

Ferme ta paupière, dors...

Je suis sergent
Mes amis, écoulez l'histoire.

Siiuvenir du jeune âge ....

pSur Eertha, moi je soupire

Triste exilé

Nonnes qui reposez

Va! dit-elle, va, mon enfant!

O dieu des flibustiers

Ma guérite qui m'invite

'foute la nuitsuivant sa trace

Uaydée.. Aal/er.

lies Hugruenots. Meijerbeer.

Lia Juive. Halévij.

Lia .M nette lie Portici. Aubcr.
Lia Part du Diable. —
LiC Philtre. —
L.ie Postillon de lionj. Arlam.
Lie Pré aux Clercs. HéroUI.
lie Prophète. Meycrbeer.
Lia Ueiue de Chypre. HnU'vy.
Robert-lc-Diable. Mei/erbcer.

Lia Sirène. Auber.
Lie Val d'Andorre. Haléoij.

PRIX DE CHAQUE NUMÉRO : 25 CENTIMES NET.

POUR PAR ITRE INCESSAMMENT

LES DRAGONS DE VILLARS
Opéra comique en trois actes, paroles de LOKllOY et CORMON, musique de

ilii MilLLIlT
Les Airs détachés, la Partition pour Piano et Chant^ Airs de Danse, etc.

. CENTUALb DK NAPOLÉOtl CBAIX BT C" , RUB BERGËRB, 20
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PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION

DE LA

BIOGRAPHIE URÎVERSELLE BES IDSICIENS

(4° et dernier article) (1).

Le deuxième exemple que je choisis dans les critiques dont mes

assertions et mes idées sur certains points de l'histoire de la musique

ont été l'objet est celui-ci :

Marchetto, dit de Padoue, à cause du lieu de sa naissance, fut le

musicien le plus singulier du xni" siècle. Auteur de deux traités de

musique, dont un, daté de 1274, a pour titre : Lucidarium inarte mu-

sicœ planœ, c'est-à-dire, en latin du moyen âge, la lumière (portée)

dans l'art du plain - chant , il présente dans celui-ci des passages

d'harmonie dont voici quelques-uns :

Dessus.

Basse .

Dessus

.

Basse .

.

N" 1.

(m<, ut dièse, réA\fa, fa dièse, sol^^sol, -so/ dièse, te, I]

{fa, mi, ré, Il/a, ré, ut,\\sol, mi, ré,\\

N» 2.

(ré, ut dièse, m^, ||.sci/; fa dièse, fa,\\si, la, ut. Il

[ré, mi ut,\[ut, ré, fa,\\sol, la, /« bémol.
||

N" 3.

Dessus (ta,sih.,si,ut,\\ut,si,sib.,la,\\ré,ut, ut h., "û ut h., ut, ré.\\

Basse . [la, sol, tni,ut,\\ut,mi,sol, la,\[ré, ut, fa, \\fa, mi, ré.[\

Ces successions, si insolites, si étranges, non seulement à l'époque

où Marchetto écrivait, mais inconnues longtemps après lui, m'ont fait

dire, dans la notice qui concerne cet écrivain : « Le Lucidaire est sur-

» tout remarquable par les exemples d'harmonie chromatique qu'il pré-

» sente dans les deuxième, cinquième et huitième traités renfermés

» dans cet ouvrage. Les successions harmoniques qu'offrent ces

» exemples sont des hardiesses prodigieuses pour le temps où elles

» ont été imaginées. Elles semblaient devoir créer immédiatement

» une tonalité nouvelle ;
mais, trop prématurées, elles ne furent pas

» comprises par les musiciens, et restèrent sans signification jusqu'à

(1) Voir les n" 37, 38 et 42.

w la fin du xvi' siècle. » Qu'a-t-on objecté contre ces paroles, qui sont

l'expression d'une vérité de toute évidence pour qui a étudié d'une

manière sérieuse les monuments des tonalités et de .l'harmonie, non

en archéologue, mais en musicien qui s'attache moins aux mots qu'à

la nature des choses? Ce qu'on a objecté, le voici :

u Si M. Fétis a supérieurement caractérisé la tonalité moderne, qui

» est notre élément musical, ses travaux ne sont pas aussi satisfai-

» sants en ce qui concerne la tonalité du chant de l'église. C'est du

" moins mon opinion, et l'on verra bientôt jusqu'à quel point elle est

1) fondée.

» Quand on traite de la tonalité du plain-chant, on enseigne tou-

» jours qu'elle est purement diatonique ; qu'elle est dépouillée du

» rapport attractif du quatrième degré et de la note sensible
;
que la

» seule altération permise en cette tonalité ne peut affecter que la

» note si, par le moyen du bémol et du bécarre; enfin, que l'emploi

» du dièse y est formellement interdit, selon les uns, et quelquefois

» toléré, selon les autres, soit pour éviter la relation directe du triton

>' ou de la fausse quinte, soit par euphonie dans les cadences.

» On ignore que la tonalité du plain-chant ne repose pas tout en-

» tière dans la tonalité grégorienne. Celle-ci n'en est qu'une partie,

» considérable sans doute, mais qui ne constitue pas à elle seule toute

» la liturgie musicale (1). » •

J'écarte ce qui suit immédiatement, parce que mon critique a pour

habitude de se jeter dans des excursions qui font perdre de vue la

chose dont il s'agit, et je viens au passage sur lequel il fait reposer

la discussion. Le voici :

« Ce dont personne ne se doutait, c'est que saint Grégoirs et

» saint Ambroise, bien qu'inspirés tous deux par les théories grec-

» ques, n'ont cependant pas suivi la même route. Le premier a choisi

» le genre diatonique, le plus sévère et le plus grave des trois genres

» de musique des anciens Hellènes ; l'autre a préféré le genre chro-

» matique, plus doux, plus élégant, plus simple; l'un a songé aux

» barbares du Nord, au peuple, aux masses ; l'autre a voulu plaire

» aux oreilles délicates des Romains (2). »

Arrêtons-nous un moment pour faire remarquer une méprise singu-

lière de mon critique, M. Nisard : Ambroise, Gaulois d'origine, n'eut

point de rapport avec Rome
,
partagée à cette époque entre les restes

du paganisme et l'arianisme. Il n'était pas homme à vouloir plaire à

des oreilles quelconques , et si quelqu'un travailla pour le peuple,

pour les masses, dans les objets du culte , dans le chant particulière-

ment, ce fut lui. Il suffit de lire les Confessions de saint Augustii

(1) Etudes sur la restauration du chant gri^gorien au XIX' /(^ie par Théo-

dore Kisard, p. 13.

(2) IbiJ.
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en être convaincu. A l'égard de saint Grégoire, pourquoi aurait-il eu

en vue les barbares du Nord ,
qui n'occupaient que l'Italie centrale

et la Lombardie, et qui ne pénélrèrcnt point à Rome sous son ponti-

ficat?

Mon critique poursuit sa thèse, en citant ce passage extrait d'un

traité de musique attribué h saint Odon, abbé de Cluny (1), qui gou-

verna ces monastères célèbres depuis 927 jusqu'en 9/(2 : « Il y a des

» genres de musique dont les intervalles ne se mesurent pas sur le

» monocorde de la même manière que ceux du diatonique ; mais nous

» ne parlons ici que de ce dernier genre, parce qu'il est le plus par-

» fait , le plus naturel et le plus suave , d'après le témoignage des

» saints et des musiciens les plus instruits Il y a une chose cer-

" laine, c'est que l'emploi du genre diatonique , adopté par saint

» Grégoire, repose rur la double autorité de la science humaine et de

' la révélalion divine. Les mélodies de saint Ambroise, homme très

» versé dans l'art musical , ne s'écartent de la méthode grégorienne

» que dans les endroits où la voix s'amollit d'une manière lascive et

» dénature la rigidité des intervalles diatoniques (2).

M. Msard cite ensuite un passage extrait d'un petit traité de musi-

que par Réginon, abbé de Prum, qui fut contemporain d'Odon, abbé

de Cluny. Dans ce passage, Réginon, comme la plupart des écrivains

du moyen âge, divise la musique artificielle en diatonique, cliromati-

quc et enharmonique ; il ajoute qu'on entend fréquemment des

exemples du genre chromatique dans les chœurs de musique des fem-

mes, et qu'on les trouve également dans l'hymne U( qveant Iaxis (3).

Après ces citations et beaucoup d'écarts qui font oublier ce qui est

en question, le critique revient au sujet de la discussion, et dit : » Sans

• doute, la tonalité du chant grégorien est diatonique : c'est la règle
;

» mais en connaît-on toutes les exceptions pratiques? A-t-ou con-

)) trôlé sur ce point fondamental les assertions obscures, embrouillées

» ou incomplètes des didacticiens du moyen âge ? Fourrait-on dire

» d'une manière précise les limites de l'influence réciproque qu'ont

» exorcées l'une sur l'autre l'œuvre de saint Grégoire et l'œuvre de

» saint Ambroise ? »

On voit que jusqu'ici M. Nisard est dans l'incertitude sur la question

qu'il a soulevée ; mais bientôt nous allons le voir prendre un ton plus

décidé, et ne plus mettre en doute l'existence d'un plain-chant chro-

matique. De plus, il aflQrmera également que l'harmonie chromatique

a existé de tout temps, et il écrira cette curieuse note (4) :

« Dans sa Biographie universelle des musiciens (art. Marchetto

,

» t. IV, p. 260) M. Fétis répète la même opinion (déjà produite aupa-

1) ravant), mais en des termes plus inadmissibles encore, car Marchetto

» n'a pas eu de hardiesses prodigievses en fait d'harmonie : il n'a fait

>> qu'exposer la doctrine reçue et suivie depuis longtemps. »

S'il en est ainsi, je ne mérite pas les éloges qui m'ont été donnés

et que le critique a répétés en commençant. Non-seulement je n'ai pas

supérieurement caractérisé lu tonalité moderne, qvi est notre élément

musical, mais j'ai dit de grosses sottises sur ce sujet, puisqu'il n'y

aurait pas de différence entre la tonalité du chant grégorien et celle de

la musique moderne, ou plutôt qu'il n'y en aurait qu'une. Heureuse-

ment, nous ne faisons pas le roman de la musique : nous écrivons son

(1) Il y a beaucoup de motifs pour ne pas reconnaître saint Odon comme l'auteur

de cet ouvrage, dont il n'existait que deux manuscrits avant que l'un d'eux eût iii

détruit dans un incendie. Celui qui existe encore à la bibliothèque de Leipsicii

l'attribue à Bernou, et le passage cité par lU. Nisard ne s'y trouve pas.

(2) Cette traduction serait plus exacte si M. Nisard disait : la mélodie de saint

Ambroise ne s'fcarle pas de cette règle, si ce n'est dans tes endroits oii ta voix

la dénature par des délicatesses trop tascires. (Sancti quoque Ambroisii, pruden-

tissimi in liac arte, sympbonia ncquaquani ab liac discordât régula, ni^i in quibus

dam nimium delicatarum vocum pervertit laocivia.)

(3) Sicut in choro mulierum ludenlium fréquenter auditur, et in hynino l't

queanl taxis, etc.

(4) Etudes sur le chant yrégoricn, page 153, n. 1.

histoire. Nous n'avons pas de conjectures à faire là où sont les monu-

ments, et nous ne sommes pas des Christophe Colomb allant lu hasard

sur une mer inconnue h la recherche d'un nouveau monde musical.

11 me suiîira, pour mettre au néant toutes ces suppositions gratuites,

toutes ces pétitions de principes, de rentrer dans le domaine de la réa-

lité. Je regrette seulement de ne pouvoir être plus concis dans ma

tâche.

Reprenons d'abord le texte de l'ouvrage attribué à Odon : H y a

des yenres dont les intervalles ne se mesurent pas sur le monocorde

de ta même manière que ceux du diatonique. Cette traduction est elle

exacte ? Je suis obligé de répondre négativement, car le texte dit sim-

plement : il y a d'autres genres de musique, lesquels ont d'autres

mesures (1). En cela l'auteur de l'opuscule ne nous apprend rien de

nouveau : il répète ce qu'ont dit avant lui Ptolémée, Boèce, Aurélien

de Réome, Rémi d'Auxerre et d'autres écrivains qui suivaient la doc-

trine de Boèce. Mais cela n'indique en aucune manière qu'on se servît

au x' siècle des genres chromatique et enharmonique. On ne parlait

plus depuis douze siècles de ces genres que d'une manière spécu-

lative. Aristote nous apprend qu'il n'existait plus de son temps de

musicien capable de chanter les nomes d'Olympe, parce que la musi-

que était devenue purement diatonique, et que les anciens genres

enharmonique et chromatique avaient été abandonnés. Le texte que

M. Nisard invoque affirme également que le chant de saint Grégoire

est diatonique, et que celui de saint Ambroise n'en diffère pas, si ce

•n'est dans les cas oit la voix le dénature pur des délicatesses trop

lascives. Mais pourquoi mon critique a-l-il omis ce qui suit dans le même

paragraphe de l'ouvrage qu'il cite? Là se trouve parfaitement expli-

qué ce que l'auteur entend par les délicatesses lascives de la voix ; là

aussi se voit la preuve qu'il s'agit, non de ce que M. Nisard appelle

Vœuvre de saint Ambroise, mais de mauvaises traditions de certains

chantres que l'auteur flétrit du nom de jongleurs. Voici le passage

supprimé par mon critique : « Or nous savons par expérience que la

» plupart de ceux dont l'esprit corrompu dirige leurs voix de cette

» manière ne chantent pas selon la règle de vérité, mais suivent plu-

» tôt leur propre caprice, pour acquérir une vaine gloire. C'est d'eux

» çw'on a dit que l'ignorance de la musique fait d'un chantre un

» jongleur. C'est pourquoi saint Isidore pose cet axiome
,
que Dieu

» n'est pas glorifié par des voix semblables (2). »

En vérité, il est bien extraordinaire que mon critique n'ait pas vu

par cette suite du paragraphe de son auteur, que l'autorité invoquée

par lui s'élève contre son système et l'anéantit!

Reste la citation d'après Réginon de Prum. Ici j'éprouve quelque

embarras, car le passage ne se trouve ni dans le texte publié par

l'abbé Gerbert, ni dans le manuscrit que j'ai découvert à la biblio-

thèque royale le Belgique; j'ignore donc ce qui suit l'endroit cîi mon

critique s'est arrêté. Toutefois, ce qu'il en a cité suffit pour démontrer

que les paroles de l'abbé de Prum n'ont pas la signification qu'il leur

prête. De quoi s'agit-il ? de la musique artificielle. Qu'est-ce que la

musique artificielle ? C'est celle des instruments. Réginon lui-même

nous dit en effet ce qu'il entend par ces mots : « On appelle musique

» artificielle, dit-il, celle qui est produite et inventée par l'art et le

» génie humain, et qui consiste dans l'usage de certains instru-

" ments (3). » Or j'ai démontré dans mes Reclierches sur la musique

des rois de France au moyen âge, d'après les comptes de leur mai-

(1) Sunt prajterea et alia musicœ gênera, aliis mensuris aptata.

(2) Experimento namque didicimus, quod plurimi dissolut! mente liujus modi

voccs habentes nullum pêne cantum secundum veritatis regulara, sed magis secun-

dum propiiam voluulatem pronunciant, maxime inanis gloria' cupidi ; de qualibus

dicitur: quia ignorata musica de cantore joculalorcm facit
;
pro quo S. Isidorus

ponit, quia talibus vocibus non famulatur Deo. (Ap. Gerb. tome I, page 275.)

(3) Artificialis musica dicitur, qua; arle et ingénie humano excogitata est, et

inventa, qui-c in quibusdam consistit instrumentis. (Ap. Gerb. tom. I. p. 275.)
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son (1), que les instnimeiils orientaux appelés iisaKcrions, ganons et

demi-ganons, étaient joués par certains musiciens employés à leur

service, et que ces mêmes instruments étaient connus en Europe. On

sait de plus que leurs nombreuses cordes étaient et sont encore accor-

dées dans le système arabe, de dix-sept sons par octave. Quels rap-

ports veut-on que ces choses aient avec la tonalité du plain-chant?

Encore une Ibis il n'est question que de la musique artificielle, c'est-

à-dire de la musique instrumentale. Il est vrai que dans la citation

faite par mon critique il est fait mention de l'hymne Ut queant Iaxis,

après le chœur musical des femmes. J'avoue que je ne sais ce que

cela signifie, car on n'en peut tirer aucun sens raisonnable. Si cet

hymne n'avait pas appartenu au genre diatonique, Guido d'Arezzo ne

l'aurait pas choisi pour mettre dans la mémoire de ses élèves les notes

initiales des antiennes.

On a vu que ce n'est pas dans le plain-chant seul que M. Nisard

veut trouver l'emploi du genre chromatique, mais aussi dans l'har-

monie. Suivant lui, et ici il est aflflrmatif autant qu'on peut l'être,

ce que j'ai trouvé de prodigieux dans les successions harmoniques de

Marchetto est la chose la plus simple : cela s'est fait de tout temps ;

Marchetto n'a fait qu'exposer une doctrine établie longtemps avant

lui. M. Nisard oublie de nous apprendre oh il a trouvé les documents

qui l'autorisent à tenir ce langage. Pour moi, je n'éprouve aucun em-

barras à démontrer son erreur, car je m'appuie sur l'évidence.

Marchetto, dit mon critique, lorsqu'il écrit ses harmonies , expose

la doctrine établie longtemps avant lui. Voyons De quoi traite le

sixième chapitre du deuxième traité contenu dans le Lucidaire ? du

diesis, qui, dit-il, est la cinquième partie d'un ton (2). Il ajoute : Si

Von divise le ton en deux parties pour colorer quelque consonnance, par

exemple, la tiercé, la sixte, ou la dixième, tendantes vers une autre

coiuonnance, la premièrepartie du ton ainsi divisé, si elle est ascen-

dante, est la plus grande et s'anpMe chroma, la partie qui reste se

nomme dies's (3). Quel galimatias! Cette théorie a la prétention

d'être empruntée aux Grecs ; mais jamais un intervalle ne s'est appelé

chroma, et une tierce, une sixte, une dixième, dont l'intervalle em-

prunterait les quatre cinquièmes d'un ton pour établir sa tendance,

serait complètement fausse et insupportable à l'oreille. C'est pour la

démonstration de cette absurdité que sont écrits les exemples placés

sous le 11° 1.

Le deuxième chapitre du huitième traité du Lucidaire, où. se trou-

vent les successions que j'ai fait connaître sous le n' 3, traite du chan-

gement du nom des noies dans la solmisation par le système des

hexacordes et par la méthode des muances. Or, ce système et cette

méthode ont pour base unique le genre diatonique, comme le prouve

invinciblement la main musicale. Quels rapports donc peuvent exister

entre les successions de Marchetto et l'objet du chapitre ?

Enfin, n'avons-nous pas, pour démontrer que les successions et les

harmonies dont il s'agit n'appartiennent pas au temps où elles ont été

écrites, les monuments de l'art à la fin du xii'' siècle et même de l'an-

née 1267, que j'ai publiés dans la Revue de la musique religieuse de

M. Danjou, et ne savons-nous pas qu'alors les tierces majeures et les

sixtes de même nature étaient considérées comme des dissonances et

bannies du contre-point? De plus, n'avons-nous pas les morceaux à

trois voix d'Adam de la Halle, contemporain de Marchetto, pour nous

fournir la preuve que l'harmonie de ce temps n'a aucun rapport avec

ce que nous voyons dans l'œuvre de celui-ci ?

Que deviennent donc, en présence de ces faits, les assertions in-

(1) Revue musicale, année 1832, n» 25 et suivant.

(2) Diesis quint pars est toni.

(3) Diesis quinta pars est toni, puta cum aliquis tonus bipartitur propter aliquam

consonantiam colorandam subter tertiam, sextam sive decimam, tendendo ad ali-

quam consonantiam
;
quia prima pars toni sic divisi si per asconsum fit, major est,

et vocatur chroma; pars vero quœ restât, diesis dicitur. (Ap. Gerb., t. III, p. 73.)

croyables de M. Nisard? Que devient sa négation des vérités que j'ai

énoncées? Non-seulement j'étais dans le vrai lorsque je disais que les

exemples de successions harmoniques de Marchetto sont des choses

prodigieuses (j'aurais pu dire absurdes) dans la tonalité de son temps,

mais j'étais en droit d'ajouter que longtemps même après l'introdnc-

tion dans l'art du principe do la tonalité moderne, de pareilles suc-

cessions y étaient inconnues. Quatre siècles s'étaient écoulés depuis

Marchetto lorsque Stradel la, et après lui Alexandre Scarlatti, ont fait

entendre les premières successions chromatiques avec l'attraction to-

nale. L'étude quelque peu attentive des règles enseignées dans les

traités de musique des xiv" et xv' siècles fait voir avec évidence

qu'elles ont pour objet d'éviter des relations d'intervalles bien moins

hardies que celles de l'écrivain de Padoue.

Les deux exemples de critiques que je viens d'analyser et de réfuter

par de solides preuves font voir que si je voulais relever de la même
manière tout ce qui a été produit contre mes doctrines, je devrais

écrire d'immenses volumes, source de fatigue pour moi et d'ennui pour

mes lecteurs. Certains archéologues, dans ces derniers temps, se sont

attachés à des points de vue particuliers sur lesquels ils se contredisent

souvent entre eux, bien que le but de la plupart soit de me combattre.

La vue de l'ensemble leur échappe, ce qui est cause qu'ils ne me com-

prennent pas toujours. Ils sont à l'histoire de la musique ce que se-

raient plusieurs tailleurs qui voudraient travailler à la confection du

même habit, chacun de son côté : celui-ci ferait la taille, cet autre les

manches, un troisième le collet. Tous se complairaient à bien faire la

partie qui leur serait échue ; mais quand viendrait le moment d'as-

sembler le tout, rien ne s'accorderait. Avec du savoir, de l'érudilion,

on croit pouvoir résoudre mieux certains problèmes de l'histoire de la

musique en bornant le cercle des éludes à ces questions particulières
;

mais dans cet art, dont les transformations sont si fréquentes , dans

cette science qui embrasse tout, si l'on n'a tout examiné, si de longues

méditations sur l'ensemble et l'enchaînement des faits par leurs causes

n'ont pas étendu les vues du savant le plus consciencieux, on risque

de ne parvenir qu'à des conclusions erronées. Il faut avoir tout appro-

fondi pour traiter avec certitude une des mille questions difliciles qui

se présentent dans cette science infinie.

Ces considérations m'ont déterminé à supprimer de la deuxième

édition de mon livre le Résumé philosophique de l'histoire de la mu-

sique que j'avais placé en tête de la première. Ce morceau renferme

une très-grande quantité d'aperçus nouveaux, dont quelques-uns ont

été qualifiés d'hypothèses. Le conseiller impérial de Kiesewetter en a

eu tant d'émotions, qu'elles l'ont préoccupé pendant les quinze der-

nières années de sa vie et lui ont fait produire dans cet intervalle ses

livres sur la musicjue de l'Eglise grecque, sur l histoire de la musique

européenne, sur la musique mondaine, sur la musique des Aruhes,

sur Guido d'Arezzo et sur la théorie mathématique des échelles to-

nales, sous le titre des Nouveaux Anstoxéniens. De plus, il a rempli

les journaux de musique allemands d'articles dirigés contre mes idées,

sous divers pseudonymes. D'autres se sont aussi essayés contre ce que

j'ai écrit dans ce résumé sur les origines de l'harmonie, sur celles des

notations et sur beaucoup d'autres choses. Reproduire simplement mon

tableau rapide de l'histoire de la musique, sans tenir compte de toutes

ces oppositions, ne serait pas possible; les discuter serait changer le

caractère de ce morceau, lui ôter sa destination et le transformer en

une lourde et illisible dissertation. Je me suis dit qu'il n'est plus temps

de présenter sous une forme abrégée des vérités historiques et des

idées que saisissent mal ceux qui n'en connaissent pas les dévelopi^e-

ments.. L'histoire générale de la musique, dont la publication suivra

celle du présent ouvrage, exposera ces choses avec le corlége de

preuves qui doit les appuyer, et fera cesser d'oiseux débats.

En terminant, je dois déclarer que loin de me plaindre des attaques

dont mes assertions et mes théories ont été l'objet, je m'en réjouis, si

elles restent dans les termes qui conviennent à d'honnêtes gens. Mieux
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vaut cent fois l'animation qui règne dans le domaine de la liuérature

musicale depuis l'n certain nombre d'années, au risque de quelques

égarements, que l'indifférenre dont j'ai été témoin dans ma jeunesse et

que j'ai eu pour but de faire cesser par mes efforts. Au milieu de quel-

ques erreurs que le temps dissipera, se sont produites de bonnes

choses qui porteront leurs fiuits. Sous ce rapport, le progrès n'est

pas douteux.

FÉTIS père.

AUDITIONS MUSICALES.

1TI. GoufTé. — M. le colonel JTomard.

Il s'est formé dans ces derniers temps plusieurs sociétés de qua-

tuors qui toules crt leur plij^ionomie particulièie. Nous n'appren-

drons à personne que celle dont le fondateur est M. Gouffé, premier

conlre-hassiste de l'Académie impériale de musique, remplit sa mis-

sion avec autant de conscience et de zèle que de désintéressement.

Cet excellent musicien, tout dévoué à son art, vient de rouvrir ses

séances de musique classique dans son nouveau domicile de la rue

la Bruyère. La première séance a été remplie par trois quatuors de

Haydn, Mozart, Beethoven, et le 26' quintette d'Onslow, dédié à

Gouffé, œuvre large qui se distingue par la verve et par de charmantes

mélodies. Par cet ouvrage et un grand nombre d'autres, Onslow peut

être placé parmi les grands maîtres classiques du quintette et du qua-

tuor.

— M. le colonel Joraard est un militaiie philanthrope, grand ama-

teur de musique, et violoncelliste distingué. Chaque année il fait, ou

fait faire, en la cité de Saint-Germain qu'il habite , de la musique

agréable et en même temps utile au point de vue de la bienfaisance.

Comme par le passé , il a donné au profit de l'orphelinat des jeunes

garçons un grand concert vocal et instrumental qui avait attiré toute

la bonne société de Saint-Germain. Deux motifs expliquent suffisam-

ment cette aflluence : une bonne action à faire et le plaisir d'entendre

des artistes jubtemenl renommés.

Mme Laborde, artiste de l'Opéra, a chanté l'air de Robert le Diable :

En vain fetpcre, et le rondo de la Somnambule , avec ce méca-

nisme vocal pur, éclatant, d'une imperturbable justesse, que les habi-

tués de notre première scène lyrique admirent et applaudissent.

Mlle Caroline Beauvais a joué sur le piano-mélodiuni d'Alexandre

un solo dans lequel , ainsi que dans un morceau de Liszt , les

Mélodies hongroises , elle s'est fait applaudir par son jeu ferme

,

brillant et nuancé. Entre ces deux artistes d'une réputation constatée,

Mlle Hélène Katow, jeune Allemande d'origine russe, a exécuté

un solo de violoncelle intitulé : Souvenir de Guido et Ginevrn.

Cette jeune virtuose de dix-sept ans, élève de Sébastien Lee, a joué,

on pourrait dire chanté, la belle romance : Pendant la fête une incon-

nue, etc., comme Duprez la chantait autrefois, et comme si ce n'était

pas la première fois qu'elle se présentât devant le pubhc. Qua-

tre jeunes filles allemandes se sont trouvées, aimant beaucoup la mu-

sique et voulant former entre elles un quatuor instrumental ; elles

ont remis au hasard à décider quelles seraient celles qui feraient le

premier ou second violon, l'alto ou la basse ; et le sort désigna Hé-

lène Katow pour être sans doute la Milanollo du violoncelle. 11 est

superflu de dire qu'elle a provoqué d'unanimes applaudissements.

MM. Charles Dancla et Sébastien Lee se sont associés, comme tou-

jours, à la bonne action de M. le colonel Jomard ; et le brillant violo-

niste et le chanteur d'élégies sur le violoncelle ont, dans divers soli

ou morceaux d'ensemble, impressionné leur auditoire selon leur habi-

tude: aussi les bravos nombreux et bruyants ne leur ont pas manqué.

M. Maurice Lee e' Mlle Caroline Lee, MM. Bonoldi, accompagna-

teur, Scapre, chanteur de chansonnettes, et Jollois, ex-élève de chant

au Conservatoire, méritent une mention honorable pour avoir parti-

cipé, dans la mesure de leur talent, à cette bonne action. Le dernier

a chanté avec une noble expression l'air de Blondel : Richard!

6 mo7i roi! M. Charles Jollois possède une belle voix qui devrait at-

tirer l'attention des directeurs de nos scènes lyriques.

Henri BLANCHAUD.

CHAPELLE DU FBINCE GEOBGE GÂLITZIN

A UOSCOV.

Le feuilleton du journal de Saint-Pétersbourg contenait, il y a

quelques jours, une correspondance datée de Moscou, dont nous

croyons devoir communiquer l'extrait suivant à nos lecteurs :

« On annonçait ce soir que le prince George Galilzin fermait ses sa-

lons, ou les allait fermer ; les amateurs de bonne musique le regret-

teront sans doute. J'avais depuis longtemps entendu vanter le mer-

veilleux talent des chantres de la chapelle du prince, excellent musi-

cien lui-même, et seul professeur de ses propres artistes. Voilà quinze

ans, je crois, que le prince applique à leur éducation musicale une

méthode qui lui est particulière, et il a obtenu a'immenses et excel-

lents résultats. Désirant observer de près ces élèves distingués, je sol-

licitai et obtins la faveur d'assister à une répétition de leurs études;

elles avaient lieu très-régulièrement les lundi, mercredi et vendredi

de chaque semaine, et ce que la haute société compte d'amateurs et

d'artistes de goût s'y réunissait presque chaque fois. Voici les prin-

cipaux exercices auxquels j'ai assisté. Le prince invite quelqu'un, la

première personne venue, pourvu qu'elle soit musicienne, à désigner

un accord.—La personne invitée dit au prince, je suppose : la bémol

majeur ! — Bien entendu que la chapelle, qui se compose de soixante-

dix voix, est là, massée, les yeux fixés sur le noble maestro, qui dit

à haute voix : — L'accord de la bémol majeur. Aussitôt, avec un en-

semble parfait, les voix chantent ou donnent l'accord demandé, sans

hésitation et comme un seul homme. — J'ai entendu demander ainsi

successivement quatre accords différents par quatre personnes diffé-

rentes, et il n'y a eu ni erreur ni, je le répète, la plus légère hési-

tation.

» Une autre personne, toujours invitée par le prince, le prie de

demander à ses élèves : Quel est l'intervalle d'ut à i-é dièse?

» Tous répondent à la fois: Seconde augmentée! Cette réponse est

parlée; mais à l'ensemble avec lequel elle est faite, quelqu'un me fai-

sait remarquer que c'est comme s'ils chantaient !

» On a demandé encore l'intervalle à'ut à si bémol ; tous, sur-le-

champ, ont répondu : Septième mineure.

» Le prince ou une personne de la société fait au piano la bémol,

do, fa dièse; tous disent : Accord de sixte augmentée !

» Puis: ré, fa, ««-'Tous: Accord de sixte!

» On fit sortir des masses un enfant de douze ans environ, et, avec

une grande rapidité, le prince toucha successivement une dizaine

d'accords; l'enfant nomma tous les accords, successivement, rapide-

ment aussi, et sans erreur.

» Toute la masse des voix attaque un morceau sans qu'on lui donne

l'accord. — Vérification faite, c'est juste!

» Ces habiles chanteurs ont exécuté une prière russe, de la com-

position du prince, et sans accompagnement, et aucun n'a changé de

ton. — C'est en ne forçant, ni ne faliguant les voix de ses élèves que

le prince prétend être parvenu à les faire chanter sans accompagne-

ment, en conservant le ton, sans jamais baisser. Les soprani
,
par

exemple, ne chantent jamais plus haut que mi naturel, fa rarement.

» Tous ces enfants vêtus d'un habit uniforme, quelques-uns avec un

galon au collet, marque distinctive et moyen d'émulation probable-

ment, sont fort intéressants ; il en est de dix ou douze ans qui con-

duisent le chœur, bâton en main, avec une grande sûreté. L'un d'eux
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a échoué pourtant une fois; le prince l'a remplacé au pupitre, et sous

la puissance magnétique de son prufond regard, la difficulté, tout à

l'heure insurmontable, a disparu comme par enchantement. La séance

a été terminée par l'exécution de l'hymne national, accompagné par

le piano et l'orgue ; la belle voix du prince prêtait à cet ensemble ad-

mirable et fort applaudi un très-chaud et très-harmonieux appui

» Il ne m'appartient pas d'entonner la trompette et de prodiguer

au prince George Galizin des éloges au-dessus desquels il est naturelle-

ment placé; mais il me sera sans doute permis d'exprimer le vif plaisir

que j'ai ressenti à voir un grand seigneur donner à la culture d'un art

sublime une aussi grande part de sa vie, et à entendre ces jeunes

gens, si dcciles aux leçons et à la voix de celui qui, chargé de pour-

voir aux soins matériels de leur existence, n'a pas cru sa tache borr

née là, et leur a donné, avec la nourriture du corps, celle de l'Sme,

car il est impossible que le moral ne se ressente pas heureusement

d'une éducation artistique aussi soignée , aussi intelligemment di-

rigée. »

BIBLIOGRAPHIE.

Bïérttoîre explicatif de l'iBivejitioji «le Sclieiîiler

pour l'accord des instruments de ntuaique,

Par m. LECOMTE.

Le nom de Scheibler a figuré plusieurs fois dans le tableau joint aux

articles que j'ai consacrés à la fixation de l'unité tonique ; l'écrit

dont on vient de lire le titre offre une analyse des recherches qu'il

avait faites sur un sujet qui s'y rattache.

Scheibler n'était ni un savant ni un musicien de profession, mais un

manufacturier en soieries, qui, après de bonnes études et d'utiles

voyages, consacra tous les loisirs que lui laissait l'exercice de son in-

dustrie à des recherches acoustiques auxquelles il fut principalement

conduit en voulant corriger et régulariser la construction du manche

des guitares, et en imaginant un instrument composa de la réunion

de plusieurs guimbardes et formé d'un mécanisme tournant sur la

bouche de l'exécutant. 11 nommait cet instrument aura, et il le croyait

appelé à obtenir du succès, ce qui était fort difficile; car la première

chose pour quiconque veut faire un usage assidu de la guimbarde est

de renoncer à la conservation de ses dents.

Quoi qu'il en soit, les travaux de Scheibler et ses persévérantes

expériences l'amenèrent à chercher une nouvelle méthode de tempé-

rament égal , et en 1836 il remit à Savart un Mémoire étendu

sur ce sujet, qui par malheur était, comme le sont si souvent les li-

vres venus d'outre-Rhin, diffus, obscur et à peu près inintelligible.

Scheibler étant mort le 20 novembre 1837, son Mémoire fut comme

enterré avec lui. Il méritait en un certain sens d'éprouver un tel

sort ; comment, en effet, se sentir disposé à l'étude d'un livre dont

l'auteur vous dit tout d'abord qu'il n'entend faire aucun effort pour

être compris des lecteurs ?

« Ecrire avec clarté et brièveté sur un sujet scientifique est, nous

dit Scheibler, un talent que je ne possède point et que je n'aijamais

recherché Si l'on rae trouve obscur, difficile à comprendre, je me

console oimme cet individu dont personne ne pouvait déchiffrer l'é-

criture et qui disait : J'ai appris à écrire, apprenez à me lire. Celui

qui trouvera que j'en vaux la peine apprendra aussi à me lire et à

m'entendre. »

Qui peut se flatter d'obtenir beaucoup de lecteurs en leur offrant

l'obscurité et la difficulté pour premiers appâts?

C'est donc un véritable service rendu par M. Lecomte d'avoir dé-

brouillé tout ce chaos. Scheibler avait consigné ses expériences

dans plusieurs brochures dont nous trouvons ici toute la substance, qui

aboutit en somme à obtenir pour les instruments à tempérament égal

une méthode d'accord plus exacte que celles dont on se servait jus-

qu'à présent, et qui a reçu les éloges d'hommes spéciaux, notammant

de M. Wœlfel, excellent facteur de piano, à qui elle a servi de base

pour son Sonomètre.

Ce n'est pas à dire toutefois que l'on doive prendre au pied de la

lettre les paroles de Scheibler, quand il nous raconte que le célèbre

Spohr, après avoir examiné très-scrupuleusement un piano et plusieurs

orgues tempérés d'après ses procédés, trouva ce tempérament si juste

qu'il craignit qu''on ne voulût plus entendre de musique cforchestre,

si l'on avait souvent occasion d'entendre de la musique exécutée par

des instruments accordés avec autant de précision.

Il est douteux que les choses en viennent jamais là.

Mais sans témoigner de pareilles craintes, on peut approuver les

efforts de Scheibler, et surtout féliciter M. Lecomte de l'exposition

qu'il a faite de ses idées. Ce travail date de l'époque de la mort de l'in-

venteur, et M. Lecomte avait raison de se reprocher de ne l'avoir point

encore publié. 11 l'a revu avec soin, et pour le mettre à la portée de

plus de lecteurs, il l'a fait précéder de Notions élémentaires d'acous-

tique musicale, où il résume en quelques pages les faits fondamentaux

de cette science.

On aime à voir un amateur tel que M. Lecomte occuper encore les

loisirs de sa verte vieillesse (il est plus qu'octogénaire) de questions

théoriques qui souvent effraient les jeunes gens, mais dont la discus-

sion tourne toujours au profit et au progrès de l'art musical.

Adrien de LA FAGE.

CORRESPONDANCE.

Marseille, 19 octobre.

Voilà bientôt deux mois que le Grand-Théâtre a ouvert ses portes au

public, et les débuts ne sont pas terminés encore.

Pourtant, comme il faut rendre à César ce qui est à César, je dois vous

dire que l'embarras vient cette fois de l'opéra comique et du ballet; car

le grand opéra n'a pas reçu le moindre échec, et a réussi du premier

coup au delà de toute espérance.

Armandi, que vous connaissez mieux que moi, et à qui vous avez rendu

justice bien souvent dans la Gazette musicale, n'a pas eu de peine à con-

quérir la faveur du public. Doué d'un physique heureux et d'une voix

sympathique, son succès a été décidé à son premier début dans Robert le

Diable, où il a fait preuve d'un vrai talent, sous le double rapport du

chant et de l'action dramatique. Depuis, Armandi a joué les Huguenots,

la Favorite, Lucie, le Trovatore. Dans ces divers ouvrages, ses qualités se

sont produites dans tout leur jour, et s'il ne s'y est pas montré aussi

complet que certains de ses prédécesseurs, il faut en accuser son inexpé-

rience de la scène et les difficultés qu'il éprouve à chanter dans un idiome

qui ne lui est pas très-familier.

Mme Paola, engagée pour l'emploi de Falcon, s'en acquitte à merveille.

Ses trois apparitions successives dans Alice, Valentine et Berthe, du Pro-

phète, ont posé avantageusement la débutante, qui, loin de rencontrer la

moindre opposition, n'a reçu jusqu'ici que des applaudissements on ne

peut mieux mérités. Les rôles de Mme Stoltz ont pour interprète

Mlle Sannier. Cette jeune artiste, qui, à son début dans la carrière sur no-

tre grand théâtre, avait obtenu de si vifs encouragements, n'a fait que

grandir dans son art; elle chante avec méthode, avec expression surtout,

et donne aux principales situations des ouvrages du grand répertoire

auxquels elle participe, un caractère dramatique des plus accentués et des

plus saisissants. Nous en dirons autant de M. Bouché, première basse-taille,

dont la rentrée a été accueillie avec enthousiasme. Avant l'arrivée de cet

artiste, quatorze basses-tailles étaient tombées dans le grand opéra en

moins d'une année. Quelle vaste hécatombe ! Heureusement, le théâtre

de Rio-Janeiro nous a rendu M. Bouché, qui, revenu de ce long voyage

sans avoir rien perdu de ses qualités de voix et d'énergie, a donné une

grande impulsion à la marche du répertoire, si longtemps entravé par la

chute de ses quatorze prédécesseurs.

Nous avons pour baryton MM. Ismaël et Merly, deux sujets d'un talent
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incontestable. Il est à regretter que M. Merly, engagé récemment, ne

puisse cliauterqu'à de rares intervalles à cause du traité qui, dit-on, donne

à son camarade Ismaél le droit de jouer ses rôles sans partage. Toutefois

M. Merly trouvera prochainement l'occasion de réparer le temps perdu,

si, comme on l'assure, l'administration monte plusieurs grands opéras,

dans lesquels l'artiste de l'Académie impériale de musique pourra faire des

créations brillantes.

Voilà pour le grand opéra, aujourd'hui au grand complet, et constitué

de manière i satisfaire ceu.K de nos habitués les plus difficiles et les plus

exigeants.

Quant à l'opéra comique, ainsi que je vous le disais tout îi l'heure, il

n'a pas eu le môme sort. MM. Bineau, ténor léger; Mathieu, deuxième

ténor ; Vincent, première basse, et Mme Almouti, chanteuse léyère,

n'ayant pas réussi, il a fallu les remplacer, et aujourd'hui JIM. Dul'rêne,

Forest, Marchot et Mme Barbot tiennent leur emploi dans la troupe du

Grand-Théâtre. Mme Barbot surtout a eu des débuis brillants. C'est une

femme charmante qui ii des qualités physiques fort -ares joint un beau

talent de chanteuse et l'art dédire la comédie avec esprit. L'emploi des

Dugazon est toujours tenu par Mlle WiUeme. Le trial, M. Charles, a réussi

sans obstacles : c'est une bonne acquisition.

Alaintenant il faut rendrejustice à MM. Tronchet et Lafeuillade pour

l'intelligence et le zèle avec lesquels ils dirigent les théâtres de Marseille.

Ces messieurs, dans leur sollicitude pour l'art et les plaisirs du public,

n'ont rien négligé cette année pour nous donner une troupe de chanteurs

digne d'une grande ville comme la nôtre, et si dans le nombre plusieurs

artistes n'ont pu parvenir à mériter les bonnes grâces de leur auditoire,

nos directeurs ont déployé de telles ressources d'activité et fait de tels

sacrifices pécuniaires que le dommage a été bientôt réparé. Du côté de

la mise en scène, nous avons aussi à signaler une véritable transforma-

tion. Décors et costumes, tout est nouveau, frais, de bon goût, et il est tel

ouvrage qui, monté avec le plus grand soin, rivaliserait pour l'éclat et les

détails les plus minutieux avec certains théâtres de la capitale.

Parmi les représentations exceptionnelles de la semaine dernière, nous
avons eu le Trovatore en italien, ouvrage dans lequel Mme Charton-De-

meur, arrivée naguère de Rio-Janeiro, a joué le rôle d'Eléonore. Mme De-
meur, qui depuis son séjour au Brésil s'est complètement vouée à l'opéra

italien, a retrouvé sur notre scène ses plus beaux succès d'autre-

fois; elle a été applaudie, rappelée par la salle entière et couverte de

fleurs.

G. BÉNÉDIT.

En attendant que Meyerbeer enrichisse la scène française d'un nou-

veau chef-d'œuvre, l'illustre compositeur vient de nous donner une de

ces petites choses dans lesquelles il n'excelle pas moins qne dans les

grandes. On sait qu'en fait d'art rien n'est plus faux que l'axiome :

Qui peut te plus peut le moins; aussi faut-il admirer dans l'auteur du

Prophète la rare faculté qui lui permet de produire de simples mélo-

dies avec autant de facilité que des opéras de taille gigantesque. -Sous

ce titre : A Venezia, Meyerbeer a écrit une des plus délicieuses bar-

caroUes que l'on puisse rêver. Les paroles sont de Pietro Bellrame,

hélas! mort trop tôt pour entendre la mélodie que ses vers charmants

ont inspirée. Prédire un succès immense à la nouvelle barcarolle, ce

serait plus que superflu ; ce serait banal, et, par conséquent , tout

à fait indigne de la production la plus distinguée qui soit sortie de la

plurac d'un maître. Mieux vaut donc annoncer tout simplement que la

barcarolle : A Yenezia, est de Meyerbeer, et qu'elle vient de parai-

Ire. Le public musical se cliargera du reste et saura bien qu'en

penser.

NOUVELLES.

»*» Au théâtre impérial de l'Opéra, la Vêpres siciliennes ont été don-
nées lundi pour le second début de Mme Medori, dans le rôle d'Hélène.
Tout à fait remise de l'indisposition qui l'avait saisie au milieu de sa pre-

mière épreuve, la célèbre cantatrice a soutenu et justifié sa renommée
européenne. Elle n'a rien laissé à désirer dans les parties du rôle qui de-
mandent une grande puissance de voix et d'expression dramatique. Peut-
être ses amis auraient-ils mieux fait de ne pas lui redemander le boléro
du cinquième acte, morceau dans lequel son talent n'est pas aussi bien
plicé que dans le reste. Demain lundi, pour son troisième début, Mme Me-
dori chantera le rôle de Valentine, des Huguenols, qui lui a valu derniè-
rement â Venise un de ses plus beaux succès.

,1,'^, On annonce pour la semaine où nous allons entrer la première re-
présentation de la Base de Florence, opéra en deux actes, de MM. de
Saint-Georges et Billetta.

»•» La rentrée de Mme Rosati s'est faite mercredi dans le Corsaire, avec
beaucoup d'éclat et devant une nombreuse assemblée. Ni les bravos
ni les avalanches de Heurs n'ont manqué ii la fôte. Vendredi, le ballet a
été donné une seconde fois. C'est une vogue qui recommence.

:,** Les débuts de Mlle de la l'ommeraye, dont l'engagement date de
quelques mois, auront lieu dans le co.irant du mois de novembre.

^*^ VÉloile du A'orJ et .Mme Cabel exercent toujours la même influence

sur les recettes de l'Opéra-Comique.

*% Mme Caroline Duprez-Van den Heuvel doit faire sa rentrée dans les

premiers jours du mois prochain, en jouant le principal rôle d'un opéra
nouveau, le Sylphe, de MM . de Saint-Georges et Clapisson. Cet ouvrage
avait été composé expressément pour le théâtre do Bade, où la char-

mante artiste a créé le rôle qu'elle va bientôt reprendre à Paris.

^*^ Le Théâtre-Italien a repris mardi dernier Ernani, avec une débu-
tante, Mme Cattinari. dans le rôle où nous avons entendu tant de canta-

trices célèbres, notamment .Sophie Cruvelli et Mme Frezzolini. La débu-
tante n'est pas encoi'e en état de disputer le prix à ses devancières. Elle

a chanté sa cavatine d'une voix tellement gênée par la frayeur, qu'il y
aurait injustice à la juger sur cet échantillon. Dans le reste du rôle, on
a pu voir qu'elle avait encore plus de voix que d'expérience. C'est donc

une éducation à faire entièrement. Graziani nous est revenu avec tous ses

avantages naturels et un sensible progrès dans la manière de les em-
ployer. Il gouverne sa voix avec plus d'art; il en tempère l'éclat et lui

donne quelque chose de plus onctueux, de plus tendre. Angelini fera

bien de l'imiter, lui qui possède une de ces voix de bronze dont l'effet

d'ailleurs n'est pas â dédaigner. Carrion ne soutient pas sans effort le

poids du rôle d'Ernani. Le public a fait répéter le finale du second acte,

le plus beau morceau de la partition.

^*^ Verdi a interjeté appel du jugement rendu contre lui eu faveur de
la direction du Théâtre-Italien, mais il a déclaré qu'il ne s'opposait pas
à ce que le Troraiorc fût représenté pendant le cours de l'appel. Aussi la

troupe italienne a-t-ello donné hier sair.edi le Trovatore, et les représen-

tations continueront jusqu'à décision de la Cour impériale.

„*^ Les représentations des Dragons de Villars sont de plus en plus

suivies, et chaque jour la musique de Waillart est mieux appréciée. Plu-
sieurs morceaux toujours bissés vont devenir populaires. Cet opéra est

dans toutes les conditions voulues Dour être monté sur les théâtres de
province et pour y obtenir le même succès qu'à Paris.

^'"^ Hier samedi, au théâtre des Bouffes-Parisiens, on a représenté le

Cucier, opérette de .M. J. de Prémaray, musique de M, Ilassenhut. Nous
reviendrons sur cet ouvrage, qui mérite tout son succès. On répète acti-

vement /auo/(^, opérette de M. Dulocle, musique de M. Duprato. Les in-

terprètes de cet ouvrage sont Mlles Dalmont, Maréchal, MM. Gerpré et

Dubouchet. On vient également de mettre à l'étude une pièce que l'on

dit très-amusaute; elle se répète sous le titre: Des jeunes filles. Les paroles

sont de M. Jaime fils, et la musique de M. Delibes, Fauteur des Deux
Vieilles gardes.

**» Au nombre des invitations faites par S. M. l'Empereur pour Cora-

piègne, on remarque celles de Meyerbeer, d'Auber et de Verdi.

f*^ Notre savant collaborateur, Georges Kastner, est de retour à Paris.

Il met la dernière main à d'importants travaux, dont la publication aura
probablemeut lieu vers la fin do la saison actuelle.

s,*» Mme Pluyel, ([ui parcourt en ce moment la Suisse, obliont des

succès extraordinaires et sans exemple dans ce pays. Elle a déjà donné
quatre concerts à Genève, un à Vevay, deux à Lausanne; elle se propose

d'en donner au moins trois à Berne. Parmi les morceaux avec lesquels la

célèbre pianiste excite le plus vif enthousiasme, il faut citer lis l'Minears

et la Tarentelle de Liszt, ainsi que la Truite de Ueller, qui sont toujours

bissés.

,(,** Dans notre dernier numéro nous avons constaté le nouveau succès

obtenu par Théodore liitter dans le concert donné par lui à Francfort

avec Vieuxtemp*. Tous les journaux qui nous parviennent ajoutent de

nouveaux détails à ceux que nous avons déjà fait connaître; tous s'ac-

cordent à reconnaître dans son jeu la rare alliance de la perfection du
mécanisme et du goût, de la vigueur et de l'élégance. MM. Marain,

CheviUard, .Mas et Sabatier sont venus le rejoindre, et ces cinq ar-

tistes ont dû donner dans la salle de l'hôtel de Hollande leur première

séance de quatuors.

/^ Mlle Catherine Hayes est à Paris en ce moment. On n'a pas

oublié que cette cantatrice, élève de Garcia, fit ses débuts à Marseille
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dans une troupe italienne et fut engagée à Milan, où elle produisit beau-

coup d'effet. Après avoir parcouru les principaux théâtres d'Italie et

chanté à Vienne, elle retourna en Angleterre, fut engagée à Covent-

Garden, puis au théâtre de la reine, d'où elle partit pour faire le tour

du monde. Revenue de ses excursions lointaines, elle se dispose à re-

nouveler dans les trois royaumes le voyage entrepris jadis par Jenny

Lind .

/^ M. le comte Pillct-Will vient encore d'ajouter une mélodie à la

riche collection dont nous avons dernièrement signalé le mérite. Celle-

ci porte le n° d'œuvre 51, et ne sera pas moins heureuse que ses

aînées.

,,*» La fable le Savetier et le Financier, qui obtient un si grand succès

au théâtre des Bouffes-Parisiens, vient de paraître au Ménestrel, 2 bis,

rue Vivienne. Les éditeurs du Ménestrel publieront très-incessamment

la partition complète du Financier et du Savetier, ainsi que celles du

Soixante-six et de /o Bonne d'enfant, les trois dernières productions lyri-

ques de Jacques OfTenbach.

^% Les Voralises de Eordogni viennent d'être vendues publiquement

pour 11,000 fr. La maison G. Brandus, Dufour et C" s'est rendue acqué-

reur de cet excellent ouvrage.

^*^ Une souscription est ouverte pour la publication des œuvres com-

plètes de llaendel, entreprise à Leipzig par Breitkopf et Hœrtel. Nous
aurons plus d'une occasion de revenir sur cette grande opération qui

n'intéresse pas moins l'art que l'industrie.

»*^ Le foyer de l'Opéra, où figurent déjà la plupart des illustrations

musicales, doit s'enrichir prochainement du buste de Lesueur, un des

grands maîtres de l'école française. Ce buste, dont le modèle a été exé-

cuté en marbre par M. Auvray, jeune sculpteur plein d'avenir, reproduit

fidèlement les traits de l'éminent compositeur à qui l'on doit les Bardes,

la Caverne, Alexandre à Babylune.

^"^ La classe de chant populaire à l'usage des adultes et destinée à

l'enseignement simultané, du chant, vient de rouvrir au Conserva-

toire impérial de musique et de déclamation. Cette classe, tenue par

M. Edouard Batiste, professeur titulaire, et M. Edmond Viault, suppléant,

a Mou deux fois par semaine , les mardi et vendredi , à. huit heures du
soir. On s'inscrit tous les jours au bureau du surveillant des classes du
Conservatoire, rue du Faubourg -Poissonnière, 1b, de neuf heures à

quatre, et aux heures des leçons.

,j% Mlle Moritz Reuchsel, pianiste allemande, que nous avons applaudie
dans plusieurs concerts l'hiver dernier, vient d'être reçue membre hono-
raire de l'Athénée des arts.

»% Mme l'ierson-Eodin reprendra le 10 novembre prochain ses cours

de chant chez elle, rue Saint-Uonoré, 217. Chaque cours aura lieu deux
fois par semaine et durera deux heures pour cinq élèves. Prix : 25 fr.

par mois et 60 fr. par trimestre.

,t% Arban,le célèbre cornet à pistons, est de retour de Baden-Baden,
et va l'éprendre dans l'orchestre de Musard rem))loi de soliste, qu'il y
occupe si bien.

^*^ L'auteur de la Pluie de perles et d'un grand nombre d'élégantes

compositions, Osborne, vient de passer quelquesjours à Paris, et retourne

à Londres.

,j'„ M. Ad. Botte, auquel on doit déjà beaucoup de compositions pour
le piano fort goûtées des artistes et des amateurs, vient d'en faire paraî-

tre une nouvelle qui a pour titre : Pensée religieuse, méditation. Elle

n'aura pas moins de succès que les précédentes.

,(,** Le clavecin dont Mozart s'est servi pour la composition du célèbre

Requiem se trouve maintenant dans un château de Breitenbourg , près

d'Eutin.

^*^ La maîtrise de Saint-Roch, avec le concours d'artistes d'élite,- et

sous la direction de Masson, exécutera, le jour de la Toussaint, la messe
de Hummel en s; bémol.

,t*,(
Au sujet de M. Gouin, ancien chef de division à l'administration

générale des postes, qui vient de mourir à l'âge de soixante-dix ans,

nous lisons dans VIndépendance belge : « Il laisse de vifs regrets dans le

monde des lettres et des arts. Il était bien connu par son admiration

pour 1 illustre Meyerbeer non moins que par l'amitié que lui rendait

l'auteur des Huguenots et du i'rophéte, dont il représentait les intérêts

auprès des directions théâtrales avec un zèle plein de grâce, d'esprit et

d'intelligence. »

^*^ La musique sacrée vient de faire une perte bien regrettable dans
la personne de François-Xavier Wackenthaler , organiste de la paroisse

de Saint-Nicolas-des-Champs, etprofesseur d'orgue à l'école de M. Nieder-

meyer. ITestmort le 11 de ce mois à l'âge de trente-deux ans seulement.

Fils de M. Wackenthaler, actuellement encore organiste de la cathédrale

de Strasbourg, il avait été le meilleur élève de sonpère, et, l'un des pre-

miers, il avait habitué les oreilles des Parisiens à la grande exécution

des compositeurs allemands. 11 est auteur de messes et autres pièces

destinées à l'église.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

,»*,,, Rouen, 2? octobre. (Correspondance particulière). — Enfin nous
venons d'entendre l'Floile du Nord. Il était réservé à M. Juclier, notre
habile directeur, de nous faire connaître ce nouveau chef-d'œuvre de
Meyerbeer. Peut-être faut-il sa féliciter de ce que ses prédécesseurs
aient cru la tâche au-dessus de leurs forces; dans tous les cas nous pou-
vons affirmer que nous n'avons rien perdu pour attendre, car ce magni-
fique opéra, monté avec le plus grand soin, vient d'obtenir ici le plus
éclatant succès. L'exécution, les décors, la mise en scène, tout est pour
le mieux. Nos artistes, et surtout Mlle Lavoye, MM. Bonnesseur et Lacroix,

se sont montrés les dignes interprètes du chef-d'œuvre. C'est donc un
riche et inépuisable filon ajouté à la mine exploitée avec tant d'acti-

vité par notre direction. Les reprises successives de la Juive, de Robert,

des Huguenots, du Postillon, de l'Ambassadrice, etc., etc., nous avaient déjà
montré ce qu'elle pouvait faire. L'Etoile du Nord complète la résur-

rection de notre théâtre.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

:^% Londres. — Les représentations de la Compagnie italienne, dont

M. Mario, Mmes Grisi et Gassier font partie, auront lieu, à partir du
27 octobre, au théâtre de Drury-Lane.

./'^ Bruxelles. — M. de Makarofï vient d'ouvrir un concours pour la

meilleure composition de musique pour guitare et pour la meilleure

guitare. Le jury est composé de MM. Makaroff, Bender, Blaes, Damcke,
Rufferath, Léonard et Servais. Le premier prix est de 800 fr. et le se-

cond de 500 fr. pour chacun des objets du concours.

^^BerKn. — Le 15 octobre, jour anniversaire de la nais.sa::ce du r^i,

le Théâtre-Royal a donné Titus, de Mozart. Le principal rôle, celui de

Scxtus, a été un véritable triomphe pour Mlle Johanna Wagner, dont le

jeu pathétique, la verve passionnée et le puissant organe ont électrisé

l'auditoire. Mme Kœster a magistralement chanté le rùle plus modeste

et même ingrat de Vitellia. M. Reichel, de Paris, a donné une matinée

dans laquelle il a fait avantageusement connaître son double tait nt de
pianiste et de compositeur.

*% Wiesbade. — La saison des concerts touche à sa fin. Dans ces der-

niers temps, nous n'avons rien d'important à signaler, si ce n'est la

deuxième soirée de M. Arthur Napoléon. Henri Wieniawski se trouve ici

en ce moment; mais nous ignorons si nous aurons le plaisir de l'enten-

dre. Le théâtre de la ville a mis à l'étude Casilda, opéra du duc de Saxe-
Cobourg.

,*f. Gênes, 15 octobre. —Le théâtre Paganini doit ouvrir bientôt, ce
qui n'empêchera pas les représentations de continuer au théâtre Carlo
Felice. Les Huguenots y seront joués par les meilleurs artistes.

^*,i, Francforl-sur-Mein. — iU. de Flotow est ici depuis quelques jours.

Notre prima donna, Mlle Johansen, vient d'être engagée pour l'opéra
allemand de New-York à des conditions avantageuses.

/^ Stuttgart, 20 octobre. — W. Kruger a été appelé par S. A. le prince

royal pour se faire entendre de l'impératrice douairière de Russie.

Toute la cour, le roi et la reine, la reine de Hollande, les princes et

princesses assistaient à cette soirée, et l'honneur était d'autant plus

grand qu'on n'avait pas invité d'autre artiste. L'impératrice se plaça près

du piano, et y resta pendant tout le temps que joua Kruger, à qui elle

demanda plusieurs compositions favorites de Chopin.

^*„ Vienne. — Ch. Eckert, notre excellent chef d'orchestre, fera exé-
cuter au premier concert de la Société philharmonique la symphonie
dramatique de Berlioz, Roméo et Juliette.

^'^ Cologne. — Les concerts de la Société de concerts reprendront le

21 octobre, sous la direction de M. Ferdinand Hiller.

^*^ Cobourg. — Mlle Falconi nous quitte; notre prima donna sera dé-

sormais Mlle Zerr. On annonce la reprise prochaine de la Flûte enchantée

et de Hœns Heiiing.

„,** Tritsie. — MM. Alfred Jaell et Wilhelm Haughanns, violoniste, ont

donné ici deux matinées, où l'on a entendu pour la première fois dans

cette ville de la musique de chambre moderne,

*** Pesth. — Le théâtre allemand de notre ville vient de mettre à l'é-

tude Hans Heiiing, opéra de Marschner.

^% New -York. ^— L'opéra alleraaud au jardin ISiblo a ouvert par Robert

le Diable. La salle était comble. Cette magnifique partition avait été très-

consciencieusement étudiée. Les chœurs et l'orchestre n'ont rien laissé à

désirer; les morceaux d'ensemble ont marché assez bien; on ne peut

donner le même éloge aux solos.

le Gérant : LOUIS DIJBREOllL.
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MERKLIN*. SCHUTZE & r/" r"
grandes Orgues, d'Orcliestriiim et d'Ilannnn'mm-Mr-

lodiitm, suciessciirs de Ducroquct, facteur d'Orgues de

S. M. l'Empereur, boulevard Montparnasse, tfi ; mé-

daille d'or aux Expositions nationales françaises et bel-

ges, Council SIedal i l'Exposition universelle de Londres

1831, et médaille de première classe à l'Exposition uni-

verselle de 1855.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans l'Orcliestrium, nouvfl in-

strument à anche libre de sou invention, qui peut, par

la puissance de sa sonorité et par la grande variété do

ses jeux, remplacer l'Orgue à tuyaux dans la chapelle ou

l'église de petite dimension. Les Orchesiriums ""nt un ou

deux claviers à la main, avec clavier de pédales sé-

paré, soulHerie indépendante à volonté. Harmoniums-

Mélodiums de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingué qu'ils occupent dans ce genre

de fabrication, à la richesse de leur timbre, i la rondeur

et l'énergie de leur sonorité, ainsi qu'à: la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison à Bruxelles, chaussée de Wavre, i9, 51 et 53.

nriTCAlU II 1irD7 (Medaille d'honneur à

lUAiljUn n. ULRL rEj-posHion nniversellede

(Soi). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Cliaque piano est orné delà reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 68,

à Paris.

TTl niWAHTrAn'n'D nouvel instrument de M. De-

nAliluUniLUnUL bain, inventeur de l'HARMO-

NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Atis. — Les magasins de M. Debain viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n°' 24,

26 et 28.

PIANOS'MECANIQUES-^Xnufa^TuU'place
de Lafayette, u "

AGENCE DRAMATIQUE
BORSS.IT KT C'S

Boulevard Saint-Denis, n" 3.

ITDTtTri CTrTN F^t^T^i" "^ pianos de s. m.

lliniLuLLu 1 Lin L'EMPEREun, fournisseur du mo-

bilier de la Couronne, rue l.affilte, 53, débuta dans nos

luttes industrielles i l'Exposition de 183i où il a obtenu

la première médadle d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par «nf nouvelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en iSklx et 18'i0. Au concours do

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

pnEMiiinE CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit .\ sis longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle (|iialilé de son, par la supério-

rité de leur mécanisme i répéiilion, dont il est l'inven-

teur, et qui ofl're au pianiste des ressources particulières ;

la combinaison simple de ce mécanisme ofl're en même
temps une grande solidité et une longue durée.

ADULPHE SAa, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande nii'daitle d'lton)ieur à l'Exposition de <8ô.î,

seule grande médaille (Council Medal) à l'Exposition

universelle de Londres en tssi ; DÉconATioN de la lé-

gion d'honneur, et premiiire medaille d'or à l'Expo-

sition française de ISi9; DÉCORATION DE LA COORONNC DE

CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à, Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax eu cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Fliites, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

PAPÏER DE MUSIQUE ^6!\J^^
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail.

LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

COURS DE PIANO

fAISm'DTIWi double, breveté, de la fabrique de

uUriuLnllilA Wheaihstone et C% Conduit-Street,

à Londres. — Ce nouvel et remarquable instrument com-

prend deux concertina distincts en un seul, chacun pos-

sédaut des notes à l'unisson et donnant i l'exécutant

la faculté déjouer des duos ou dos mélodies avec accom-

pagnement, résultats impossibles à obtenir d'aucun au-

tre instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doigté si facile, qu'une personne même igno-

rante de la musique peut acquérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'attendra qu'avec beaucoup de temps et

de difficulté sur les autres instruments. Le double Con-

certina se prête également à la plus expressive comme à

la plus rapide exécution, soit qu'on n'en exige qu'une

succession de notes simples , comme dans les instru-

ments à vent, soit qu'on lui fasse produire une haimo-

nie composée de deux ou trois pariies. A ces avantages

se joignent la beauté toute particulière de ses ions, la

perfection de sa fabrication et celui d'être très-portatif.

Prix (une octave et demie pour chaque main), en aca-

jou : 5U à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boîte en acajou et ver-

nie : 200 à 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dnfour et C, 103, rue de Ri-

clielieu.

avec un cours spécial d'accompagnement pour l'exécu-

tion des sonates et trios de grands maîtres de l'Allema-

gne, avec le concours de MM. Ed. Lalo (violon) et J. H

.

Ldgten (violoncelle).

On trouve des prospectus chez les principaux mar-

chands do musique. Pour connaître les conditions et se

faire inscrire à ses cours, s'adresser à M. Ch. Wehle,

61, rue de Clicliy.

CAITI'I t'TA f*<ît6ur de pianos. Médaille d'or, Ex-
uUUluLlU position 1849; Médaille de 1" classe

Exposition universelle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui no laisse rien Ji désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Hagfasîn,
rue Xloutniarf re, IGl.

nT PYri ^ (lie facteurs de pianos. ( Mé-
rLLIIlL &> Il I

dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition

de 1840.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, mag.asins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollcts, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exportation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

A VENDRE UN PIANO A QUEUE
petit format, ayant obtenu la médaille d'argent à l'une

des dernières expositions. Prix : 350 fr. S'adresser au

bureau du journal.

AlfTivrnnii de suite, pour cause de santé, UN
YjJnUnL TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRU.ME.NTS , situé dans une ville commerciale

des plus importantes ; affaire'olîrant toutes les garanties

désirables. Grandes facilités de paiement.

S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

DTITJAO Outre ses anciens et principaux maga-

1 lÂilUl). sins, rue des Bons-Enfants, 19, H. Pape

vient d'organiser un magasin i sa fabrique, petite rue

Saint-Pierre-Anielot, impasse Pelé, 5, où se trouve un

grand assortiment de pianos de toutes espèces, taut pour

la location que pour la vente.

JOSEPH FRANCK DE LIÈGE ZZi
le 5 novembre ses cours et leçons particulières de piano,

d'orgue, d'harmonie, de violon, etc., chez lui, rue de

Babylone, 08,

A Paris, chez S. RICHAULT, éditeur, boulevard

Poissonnière, 26, au ^".

MUSIQUE DE CHANT.
linigri Bordèse, Charles-Quint au ceuvent de

St-Just , air, pour basse ou baryton 4 50

— Sainte Solange (légende), à une ou deux
voix de femmes »

— Les Traîneaux, duettino à deux voix de

femmes 5 »

— Les Pastourelles des Apennins , duettino à

deux voix de femmes 6 "

— La Procession de la Fête-Dieu , duettino à

deux voix de femmes 4 50

— Invocation, hymne à trois voix de femmes. 6 »

—
• Marquise et Meunière, ou les Sœurs de lait,

duettino i deux voix de femmes 4 50

Camille Saînt-Saëns, Le Sommeil des fleurs,

mélodie 3 »

— Plainte , mélodie 2 50

— Pastorale, duettino 4 50

— Le Lever de la lune, mélodie 3 75

— I 'Attente, id 3 75
'— Viens ! duettino 4 40

El. Cnmbogi , Belle fleur de Castille , boléro ,

pour soprano 2 50

— Plus d'amour, romance, soprano 2 50

— Mon amour seul ne change pas, canzonette,

soprano 2 50

— Le Repos, souvenir, soprano 2 50

— Heures du soir, rêverie id 2 50

— Sylphe d'amour, mélodie id 2 50

— L'Espoir de i'exilé, romance , soprano 2 50

Ces mêmes morceaux sont transposés pour
mezzo soprano.

B. I(U<scii, La Jeune aveugle, mélodie, pour

soprano ou mczi'O soprano 2 50

VeiTÏms*, Ariel. mélodie, p' sop ano ou ténor. 2 50

M-— Salle Barthélémy, rue du Chàteau-d'Eau. —
Soirées dansantes les dimanche, mardi, jeudi et

samedi. — Concert tous les lundis.

RÉGÉNÉRATION COMPLÈTE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

s. Bue .le. Xroi.-C«uronne« g^%^ 1^W^^^^^diUST '' """ ''" '^'oU-Vonronn..

BmtK de .11 Pu.jMncej. '^w- ^
Prizo mcdnl, Londres 1851

Fournissfur des armées de trrrc et de Instruments de Cuivre de toutes les formes, construits d'après de-^ procédés entièrement Grand ijrevet de la rcioe d'ADgie-
^^

mer, do. coides d.. BnucUcs d. rArn-
nouveaux, basés sur les principes les mieux vérifiés de J'acoustique et sur les calculs mathé-

itM^iine" de i-V ciu' se' ù VeNFos'il
"

T^:;^^^S:T^Z^^ matiquesles plus rigoureux. - Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin-
,!;ïïnïïrSl„.édes aV.!:;;! 15S

««les de France, d'AiiBieicrre et de Bel- dres ; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des noies de pistons et des MBdoiiie d'or diionueur t85U

«T'- .
. ,.

, ...,. notes' ouvertes; douceur, facililé, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour. GnS'mM^iuVd'or'S s^^^^^^^^

.atoile.. G&BANTIE POOR SIX ET HUIT ANS un.verselle de Londres.

Us nouveaux ir>slruments-ne?son ne resseinhlcnt en rien à ceux qu'il a construils par h: passé et qui ont été si souvent copiés ;
aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d'un uulilhuje spécial, dij]erent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE

Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité 'de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. BES<40.\' OFFRi: 1.K COXCOL'B» AUX FACXEUKS DE TOUS I.ES PAYS».

CAIIIS. — ItoPDlM^ OLEO^ CUAIX



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23" Année.

ON S'ABONNE t.

Dfin<! les Di'j>mlcmeMils et à rÉtrongcr, chez 10U9

les Mnrclinnds do Musique, les Librnlros, et aux

llureuux (les Blcssiigerics et des Postes.

^0 44.

REVUE

2 Novembre I806.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

|.„^ijj
'24 fr. par on

I)o|)arli-iiiunt9, Uu-lgique et Suisse.

Élrunaur 34

Le JouniQl parait le Dimanche.

ET

GAZETTE MUSICALE

SOMMAIRE. — Théâtre impérial Italien, reprise du Trovalore. — Haendel et

l'oratorio, d'après Herder, par J. Duesberg'. — Les Carillons, par Ailrien

de lia Fage. — Nécrologie, Théodore Pixis. — Correspondance, lettre de

M. Théodore Nisard. — Nouvelles et annonces.

THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN.

Beprise du Trovatot'e.

Un auteur qui ne veut pas qu'on le joue fait tellement exception

à la règle, qu'il mériterait à ce titre seul d'être cité comme un auteur

original. Le Théâtre-Italien voulait jouer le Trovatore ; Verdi s'y

opposait, quoique jusqu'alors il n'eût pas à se plaindre de la façon

dont on avait traité son ouvrage. Devait-il craindre que cette année

on ne le compromît par une exécution incomplète? Sur ce point,

comme sur bien d'autres, ni la justice ni le public ne lui ont donné

raison.

En quoi donc la distribution nouvelle des rôles du Trovatore de-

vait-elle sembler si effrayante ? Au nombre de ses interprètes, Verdi

ne retrouvait- il pas Mme Frezzolini, qui, la première, nous avait fait

connaître le rôle de Leonora, et que Mme Penco, q'ji l'a chanté ensuite

à Paris, n'a pas effacée ? Ne retrouvait-il pas Graziani, toujours excel-

lent et toujours applaudi dans le rôle du comte de Luna ? Dans celui

d'Azucena, la bohémienne, à la place de Mme Borghi-Mamo
,
qui est

à l'Opéra maintenant, ne lui donnait-on pas Mme Alboni, qui était à

.l'Opéra l'année dernière ? Mme Alboni n'avait-elle pas chanté et joué

Fidès, la vraie mère du Prophète, de manière à prouver qu'elle serait

une admirable Azucena, la fausse mère du Trovalore? Fiestait le ténor,

lequel était non plus Baucardé , ni Mario , mais Mathieu , chanteur

français, ancien élève du Conservatoire, et qui avait passé par l'Opéra

pour aller conquérir en province une renommée brillante, en chan-

tant notamment ce même rôle de Manrico. Un Italien pouvait douter

peut-être, mais Verdi moins qu'un autre, puisque eu définitive c'était

Baucardé, un Français aussi, moins le Conservatoire, qui avait créé en

Italie et à Paris le rôle principal de son opéra.

Eh bien, tout a marché aussi bien que possible : le Trovatore

nous est revenu avec le même concours, le même effet que les autres

années, et si Verdi n'avait pour s'opposer à sa reprise que l'appré-

hension toute paternelle de voir son enfant défiguré , combien n'a-t-il

pas dû se féliciter en lui-même d'avoir perdu son procès ! A son

entrée en scène, il est vrai que Mme Frezzolini n'avait pas dans le

gosier 1'. mbre d'une note : le récitatif expirait sur ses lèvres et ses

gestes doijnaient des signaux de détresse ; mais peu à peu sa voix est

parvenue à sortir de l'épais brouillard d'octobre qui l'enveloppait, et

à s'élancer radieuse vers les sommités oii elle règne et domine tou-

jours dans sa pureté première. N'est-ce pas un fait prodigieux que

la lutte de cette grande artiste contre les défaillances de son organe ?

L'art a-t-il jamais défié plus audacieusement la nature, et quel triom-

phe, que d'arriver par des routes si escarpées, par des sentiers si

détournés, si pleins de précipices, à des hauteurs de sentiment, d'ex-

pression musicale et dramatique trop souvent inaccessibles à des

artistes qui jouissent de tous leurs moyens 1 Graziani a bien chanté

son air : Il balen del suo sorriso, moins bien pourtant qu'il n'avait

dit dans Ernani
,
quelques jours auparavant : Vient meco

,
sol di

rose ; sa voix avait moins d'onction et de douceur ; mais dans les

scènes énergiques, il s'est montré l'égal de lui-même. C'est fort bien,

pourvu qu'il ne cherche pas à s'y montrer supérieur, lorsqu'il n'est

besoin que d'énergie seulement.

Mme Alboni est d'abord une magnifique Azucena, comme femme et

comme actrice. Vous croiriez voir un de ces beaux et opulents types

de nourrice que les Indes ou les colonies nous envoient. Et puis cette

placidité de visage cuivré par le soleil s'anime au feu de la passion,

qui lui communique, ainsi qu'à sa puissante voix, une éloquence

étrange. Mme Alboni a parfaitement dit son air et son récit du second

acte ; elle n'a pas été moins heureuse au troisième et au quatrième.

Son succès a réuni tous les caractères de sympathie générale, cons-

tamment traduite en acclamations et en bravos.

C'était Mathieu le ténor qui jouait la plus grosse partie dans cette

soirée. Un ténor français en Italie, cela s'est vu souvent depuis Duprez;

cela est toléré, reçu, bien porté; mais un ténor français au Théâtre-

Italien de Paris, cela est autrement nouveau, hardi, extraordinaire,

malgré le précédent de Baucardé, dont, au reste, la nationalité flottait

dans une espèce de nuage. Nous n'abuserons pas de celle de Mathieu

pour l'exalter au delà de ses mérites ; nous dirons même que, comme

Verdi, nous doutions de sa tentative, et que le résultat nous en a fort

agréablement surpris. Mathieu a de la voix, beaucoup de voix; mais ce qui

lui manque, c'est l'art d'en varier la sonorité un peu monotone, ce sont

les nuances, les demi-teintes, c'est surtout l'exquiss justesse, qui jadis

faisait l'honiieur de tout bon chanteur italien. Mathieu n'en a pas moins

dit avec un goût remarquable et une émotion vraie, dont nous lui te-

nons plus de compte que de beaucoup d'autres passages du rôle où

l'on n'a qu'à laisser sortir la voix, le cantabile de son duo du troisième

acte avec Leonora. Dans le grand morceau du Miserere accompagné

de la cloche funèbre, il avait une tâche plus facile, et il l'a remplie

avec tout le succès désirable. On a rappelé les artistes et redemandé le

morceau. A tout prendre, nous aimons autant Mathieu que Baucardé,

le premier Trovatore par ordre de date. Mario les surpassait de beau-
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coup l'J(US les deux par le charme de sa personne et de sa voix; mais

il n'avait pas assez de force pour soutenir d'un bout à l'autre un rôle

fatigant. On se souvient que la première fois qu'il le chanta à Paris, il

fut obligé de supprimer toute sa part du troisiùnie acte. Nous avons

reconnu dans le petit rôle de Fernando, fort bien créé dans le temps

par Gassier, un artiste italien, Nerini, qui a fait son éducation au Con-

servatoire comme Gassier, comme Mathieu. 11 avait commencé à y

dégrossir une voix de basse-taille un peu rude et lourde à manier.

L'Italie ne lui a pas fait un reproche; nous ne serons pas plus sévère

que son pays.

P. S.

L'un des écrivains les plus éniinents et les plus populaires de l'Al-

lemagne, Herder, a consacré quelques pages h la biographie et au gé-

nie musical de Haendel; nous avons cru devoir les reproduire à pro-

pos de la souscription ouverte pour la publication des œuvres com-

plètes de ce grand compositeur. Nos lecteurs savent déjà que cette

publication, si intéressante pour l'art et les artistes, est commencée

à Leipzig sous la direction et par les soins de M5I. Breilkopf et Hœrtel.

HAENDEL ET L'ORATORIO

D'après DERDER (1).

Georges-Frédéric Haendel naquit à Halle en 168/|. Dès sa plus ten-

dre enfance 'Se révélèrent chez lui de grandes I cultes musicales;

quelques leçons de clavecin et d'orgue suffirent poir les développer

au point qu'encore enfant, il se lit remarquer à H.JIe, Hambourg et

Berlin. Plus tard, il se perfectionna sous la direction de Zachau, Buo-

noncini et d'Agnello. A l'âge de quinze ans, Haendel fut nommé chef

d'orchestre à l'opéra de Hambourg ; il y écrivit deux opéras : Almeria

et i''/or/nf/e; puis il part pour l'Italie. A Florence, Venise, Rome, Na-

ples, il fait jouer diverses compositions théâtrales avec succès, et la

célèbre cantatrice Victoria s'éprend d'ainour pour lui.

A son retour en Allemagne, Haendel entre au service de l'électeur

de Hanovre; puis il traverse la Hollande et passe en Angleterre, pen-

dant la plus brillante période du règne de la reine Anne ; il y fut ac-

cueilli avec une admiration qui le rendit orgueilleux et, à ce que

prétendent les Anglais, dur et entêté. Lors de la paix d'Utrecht, il

écrivit un Te Dniiii qui lui valut la faveur des grands et du roi, puis

il fit de fort beaux opéras, et domina la scène pendant quelque temps.

Ses querelles successives avec Buononcini, Senesino, Porpora, Fari-

nelli, lui firent perdre les bonnes grâces de la cour, et ruinèrent sa

santé et sa fortune. Il se rétablit aux eaux d'Aix-la-Chapelle. La Fête

d'Alexandre, qu'il écrivit à son retour, sur un texte de Dryden, le

réconcilia avec le public, et devint un de ses plus beaux titres de

gloire. On ne parle plus aujourd'hui de ses opéras ni de ses sonates.

Mais ce sont surtout les oratorios qui ont immortalisé le nom de

Haendel. D'abord il voulait les faire représenter comme dialogues dra-

matiques, avec toutes les splendeurs de la mise en scène d'un opéra ;

fort heureusement cela ne fut pas permis, les sujets étant tirés de la

Bible. Nous disons fort heureusement, parce qu'en effet la cantate, en

se mettant à la remorque de l'opéra, eût perdu son caractère propre,

et, sans doute, Haendel n'eût point écrit le Messie.

Cette œuvre capitale qui repose sur les simples paroles de l'Ecriture,

durera tant que l'on fera vibrer une corde. Londres l'accueillit d'à-,

bord froidement; Dublin, au contraire, avec enthousiasme, en \lki.

Depuis 1743, le Messie a fait constamment l'admiration de Londres et

du continent.

Haendel perdit la vue en 17jl ; il subit une opération douloureuse

et resta aveugle ; huit jours après l'exécution de son dernier orato-

(1) Herder, œuvres complèies. Carlsrulie 182.'i. T. .\II, p. 193 et suivantes.

rio, à laquelle il avait assisté , il mourut en 1759. Il fut inhumé à

Westminster, où, sur sa demande et à ses frais, on lui érigea un mo-
nument. Le grand compositeur allemand y est représenté assis négli-

gemment dans un fauteuil, en robe de chambre et en pantoufles, une

lyre entre les mains et une flûte à ses pieds.

Haendel avait les défauts et les qualités de l'artiste : « Il élait fier,

tout d'une pièce, » dit son biographe anglais (1) ; il maintenait son

indépendance dans des occasions où d'autres auraient tenu à honneur

de se montrer soumis. Il était libéral, même dans la pauvreté; quand

il eut de la fortune, il n'oublia pas ses amis. Ayant appris que la veuve

de son ancien maître Zachau était dans la gène, il lui envoya des se-

cours. Il légua la plus grande partie de sa fortune, qui était considé-

rable, à la fille de sa sœur, et fit don de ses œuvres musicales à

M. Smith.

Nous ne pouvons mieux honorer la mémoire de Haendel qu'en

présentant quelques considérations sur un genre qu'il a porté si haut.

L'oratorio comprend tout ce que le chant et les sons des instruments

peuvent exprimer sans être accompagnés du geste.

En s'affranchissant de la déclamation théâtrale, — qui domine tou-

jours exclusivement, tout devant se régler sur l'action,—la musique et

la poésie, ces deux sœurs, ont conquis un domaine indépendant;

c'est ainsi que naquirent l'oratorio et la cantate.

L'oratorio semble descendre du ciel ; il n'est point distrait par l'ap-

pareil pompeux de la scène; il est, pour ainsi dire, voilé comme la

vestale.

Les voix et les sons des instruments s'épanchent dans notre âme^,

tantôt goutte à goutte, tantôt comme un fleuve coulant à pleins bords;

ils ne sont reliés entre eux que par le fil léger, mais indestructible
,

du sentiment.

Tantôt toutes les voix se réunissent, se confondent et produisent le

chœur, c'est-à-dire les accents les plus solennels que puisse percevoir

l'oreille humaine : elles se répondent ou s'accompagnent ; harmonie

charmaiile, image d'une coopération céleste, de l'amitié cl de l'a-

mour.

Tantôt les voix se poursuivent, luttent entre elles, s'enlacent les

unes aux autres, et se dénouent par une résolution douce et calme ;

symbole frapparit des combats que nous avons à soutenir dans l'arène

de la vie.

Telle a été de tout temps la mission de la poésie lyrique ; nous en

trouvons la preuve dans les psaumes de David; là aussi le cœur par-

court toute la gamme des impressions qu'il éprouve, de la joie et de la

douleur, de l'affliction et de l'espérance ; il se dompte ou se réveille,

s'apaise, éclate en cris de joie, en bénédictions. Tous les tons dont

la nature humaine est susceptible sommeillent dans le Psallcriun
;

celui qui saura les réveiller et les relier entre eux ressuscitera le plus

ancien odéon de l'antiquité. Dans le Cantique des cantiques, on re-

trouve de même un concert de voix qui alternent, qui passent par

tous les tons, s'élèvent du soupir timide à la passion, et sont entre-

mêlées d'accents plaintifs. Rangées en ordre, les voix formeraient une

de ces fêles du prinlemps, de ces concerts de rossujnoh, comme l'O-

rient les aimait dans le chant et dans la musique.

Lorsqu'après des siècles de barbarie, la poésie et la musique se ré-

veillèrent, et que du sonnet et du madrigal on se fut élevé à une

forme poétique où l'âme pouvait donner un libre essor à ses émotions,

alors naquit la canzone des Italiens. Rendons grâce au Provençal qui

lui a donné des ailes ! C'est à l'aide de ces ailes que Dante et Pétrar-

que se sont élancés au ciel vers Laure et Béatrice. Au môme genre

api)artiennent les raonodies ou les soi-disant odes pindariques des An-

glais.

De tous les genres de poésie, c'est l'ode qui a plus particulièrement

le caractère de l'inspiration ; elle exprime les émotions de l'âme au

moment où celle-ci les perçoit, et brise en quelque sorte les bar-

(1) Gentleman's Magazine, 1760, avril et mai.
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rières où s'arrête l'essor de la pensée. L'ode véritable ne doit être

qu'un élan spontané de l'imagination et du sentiment ; telle est, par

exemple, la Fvle (VAlexandre, mise en musique par Haendel, comme

on sait. Seulement il est assez bizarre que la corporation des musi-

ciens de la Grande-Bretagne ait choisi, pour offrir ses hommages à

sainte Cécile, un poëme oîi l'on célèbre l'ivresse du vin, où la cour-

tisane et le musicien provoquent un roi ivre h la vengeance et à la vo-

lupté !

C'est dans le !Hcsxie, dans les paroles des prophètes et des apôtres

que le génie de Haendel se révèle avec toute sa puissance. Depuis la

première voix : Consolez, consolez ma Sion, jusqu'au dernier verset :

Jl règne d'âge en âge , on sent le soufQe de l'inspiration religieuse
;

le récit n'est qu'enieuré à peine, et partout il est empreint d'un senti-

ment profondément pieux.

Dans des prédictions prophétiques et apocalyptiques s'élève le

chœur universel de l'église : c'est une communion des âmes, une as-

semblée des esprits; ce n'est point un théâtre. Dans toutes les parties

de la messe — que le luthéranisme n'a pas rejetées , mais que dans

sa liturgie il a seulement séparées, — depuis l'invocation de l'Esprit

et le G/o?<a jusqu'à VAgnus Dei, ce sont les voix du chœur du ciel et

de la terre qui viennent se confondre dans le cœur de l'homme. Là

même où un objet visible se présente, le Christ en croix, la Vierge

avec l'enfant Jésus, la musique ne peint pas; il en est de même dans

le Stabat de Pergolèse, dans tous les Salve regina , dans les cantiques

adressés à la Vierge, dans le Requiem enfin, où toute image disparaît.

Et à part même la musique religieuse , toute musique vraie s'élève

toujours vers les régions de l'invisible, vers le domaine des âmes.

Qu'il nous soit permis de compléter, et même de rectifier sur

un point le travail intéressant de Herder. Ce n'est point à Londres,

mais à Dublin, que le Messie fut exécuté pour la première fois, le 12

avril 17/|2 ; le succès fut immense. Dans les premiers jours de

novembre,. Haendel revint à Londres, et annonça pour le carême

une série de douze oratorios à Covent-Garden. On commença par

Samson. Dans le neuvième concert fut exécuté le Messie, le 23 mars

1744- Le public anglais accueillit cette œuvre avec admiration. Un

contemporain (le comte de Kinnoul, mort en 1787) rapporte ce qui

suit dans la Biograpliia dramalica : « Lorsque cette composition fut

exécutée pour la première fois, le public fut profondément impres-

sionné tout d'abord; mais lorsque retentit le chœur : Alléluia] car

c'est le Seigneur qui règne ! nous fûmes saisis d'un tel enthousiasme,

que nous nous levâmes tous, y compris le roi, qui assistait à la solen-

nité. » Aujourd'hui encore le public entend le chœur debout.

La partition originale du Messie est conservée à la bibliothèque royale

du palais de Buckingham ; elle contient les indications suivantes de la

main de Haendel : « Commencé le 22 août 1741.— Fin de la première

partie vendredi 28 août. — Fin de la deuxième partie (Alléluia) di-

manche 6 septembre. — Fine dell' oratorio, G. -F. Haendel , samedi

12 septembre 1741. » Ce serait donc cinquante-deux morceaux de

musique créés et terminés en vingt-quatre jours ; c'est là une œuvre

de génie et d'activité devant laquelle toutes les générations doivent

s'incliner avec respect.

C'est à tort qu'on a prétendu que Haendel avait été ruiné par les

frais qu'avait occasionnés l'exécution du Ulessie. Haendel n'a gardé

pour lui le produit de cette exécution que depuis 1742 jusqu'en 1748.

A partir de 1749 jusqu'à 1759, — il mourut cette année le vendredi

saint 23 avril, — le Messie ne fut plus exécuté qu'au bénéfice de

l'hospice des enfants trouvés, auquel le célèbre oratorio rapporta plus

de 7,000 livres sterling.

J. DUESBERG.

DES CÂBILLONS.

Les cloches et clochettes sont d'une origine fort ancienne. On a

longtemps cité, pour prouver leur antiquité, celles qui se trouvaient,

assurait-on, au bas de la robe du grand-prêtre juif Aaron ; mais il pa-

raît bien plus croyable qu'il s'agissait ici, non pas de sonnettes, mais

de ces fleurs foit communes dans tous les pays, dont le calice est sans

aucune disjonction, et qui en beaucoup de langues s'appellent aussi

clochettes. C'étaient sans doute des fleurs de ce genre qui étaient bro-

dées au bord inférieur du vêtement pontifical ; et cette opinion paraît

bien plus naturelle que l'autre. Alors le nom de la Heur aurait depuis

été choisi pour désigner ce que nous nommons aujourd'hui cloche,

clochette ou sonnette selon la grosseur, mais dont la forme est, au

fond, toujours la même, ou pour mieux dire a toujours avec elle de

l'analogie ; car l'évasement peut être fort différent, et, en conséquence,

les profils de cloches offrent d'assez nombreuses variétés.

Au reste, sans chercher l'origine des cloches chez les anciens Israé-

lites, on trouve des instruments analogues chez tous les peuples an-

tiques
; ou peut y rapporter les sistres des Egyptiens, les Jdng des

Chinois et d'autres instruments de diverses nations dans lesquels la

percussion s'opère au moyen de deux pièces de métal se heurtant d'une

manière quelconque. Souvent cette manière n'est point celle de nos

cloches. Les sistres des anciens Egyptiens, par exemple, consistaient

en anneaux et triangles métalliques qui se mouvaient tout en restant

attachés au corps principal. Les king des Chinois sont des plaques

de bronze que l'exécutant fait sonner au moyen d'un percussoir qu'il

tient à la main.

Les cloches telles que nous les employons aujourd'hui consistent en

un corps de bronze qui forme proprement dit la cloche; à sa partie in-

térieure est suspendu un batail, battant ou batat qui, frappant vers le

bord de l'orifice, met tout le métal en vibration, et produit des sons

plus ou moins retentissants en raison de la proportion dans laquelle la

cloche est fondue et de l'alliage qui est entré dans sa composition. Il

y a aussi des cloches à marteau qui portent un ou plusieurs battants

extérieurs fixés au-dessus du cerveau de la cloche, et la frappent dans

le bas un peu au-dessous de la faussure , dans la partie appelée

panse ou pince.

L'usage des cloches dans l'église catholique date de fort loin; on en

attribue ordinairement l'origine à saint Paulin de Noie en Campanie,

d'où serait venu le nom italien de campana et de nola. Je n'ai pas à

m'arrêter sur ce point ni sur tout ce que l'on pourrait dire relative-

ment aux cloches, quoique cette matière offrît assurément de l'intérêt.

Je n'en veux parler qu'en tant qu'elles se montrent réunies en séries

et forment ce que l'on appelle des carillons.

Ce nom ne s'applique à une réunion de cloches qu'autant que ces

cloches sont suffisamment nombreuses et harmonisées entre elles, de

façon à produire des successions régulières représentant les sons de

l'échelle diatonique ou chromatique, telle que nous l'employons au-

jourd'hui.

On rapporte l'idée du premier carillon à l'année 1487, et l'on croit

qu'elle est due h un fondeur de la ville d'Alost en Belgique, province

de Gand, nommé Barthelemi Koeck, auquel en cette circonstance je ne

sais quelle ancienne chronique associe sa femme Pharaïlde. Le premier

carillon aurait été construit dans la tour de l'église principale de cette

même ville, et on l'aurait, pour la première fois, entendu dans la nuit

de Noël de l'année qui vient d'être désignée.

Il paraît que les plus anciens carillons furent formés seulement de

quatre cloches représentant les quatre premiers degrés de la gamme,

et c'est encore sur ce principe qu'est souvent fondue la grosse son-

nerie des églises qui possèdent quatre cloches, la cloche fondamen-

tale sonnant souvent l'octave en dessous, ou bien une cinquième clo-

che, appelée grosse cloche, remplissant cette fonction. Cet ensemble

s'appela d'abord quadrillon, non pas, comme on l'a dit ridiculement,
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parce qu'il jouait des quadrilles, mais parce que les corps sonores y

étaient au nombre de'qva're.

Un doit d'abord diviser les carillons en deux classes, selon qu'il

s'agit de carillons à claviers ou de rarillons mécaniques, et ces deux

espèces peuvent être réunies, de même que l'on a construit en ces der-

niers temps des pianos qui ont à la fois un clavier et une manivelle.

L'étendue d'un carillon est plus ou moins considérable ; s'il est

convenablement organisé, il ne doit pas avoir moins de quatre octaves

complètes, et il peut en avoir davantage. Afin de ne pas trop multi-

plier les grosses cloches, qui sont fort coûteuses, on fait d'ordinaire

entrer dans les basses du carillon les cloches ordinaires qui servent

pour sonner les offices, et dont le batal est rattaché au carillon

par le moyen de fils de rappel.

Pour faire résonner les cloches du carillon, l'on a un clavier manuel

et un pédalier, comme dans les orgues d'église. Le clavier des mains

consiste en une succession de chevilles projetées et sortant horizontale-

ment d'une surface placée devant le carillonneur. Les chevilles qui

appartiennent aux notes naturelles ont un peu plus d'un décimètre de

sortie, colles qui correspondent aux dièses et aux bémols sont plus

courtes et jdacées, comme dans le piano et l'orgue, au-dessus des au-

tres; elles sont régulièrement taillées et arrondies. Ces chevilles ne

sont autre chose que des leviers qui agissent sur une pièce de bois à

laquelle est fixée un fil de fer ou une corde dans le même système

que les abréfjés des orgues. Ces abrégés ne mettent point en

branle les cloches auxquelles ils correspondent, m:iis ils sont simple-

ment rattachés au batal qu'ils font mouvoir. 11 y i lieu à plusieurs

combinaisons et à plusieurs calculs de force eu ra on de la situation

des cloches, qui peuvent être au-dessus de l'exécu ani, au-dessous de

lui ou encore h ses côtés.

Dans de certains carillons, toutes les cloches sont placées au-dessus

de la tête du carillonneur, et alors le mécanisme peut être plus sim-

ple, chaque levier ou touche remplissant l'office d'une tirasse. Le bout

inférieur de chaque corde est alors fixé h la partie extérieure des lou-

ches un peu plus haut que l'endroit où frappe l'exécutant; chaque le-

vier en s'abaissant entraîne la corde dont l'autre bout est fixé au bas

du batal de la cloche correspondante, qui résonne aussitôt que l'impul-

sion est donnée. Les touc'.:es alors, tant pour les mains que pour les

pieds, sont construites comme les pédaliers d'orgues àl'ahemande, de-

venus aujourd'hui d'un usage général.

Mais dans les carillons modernes, les touches des mains sont cons-

truites comme je disais il y a un instant, et celles des pieds sont dis-

posées sur le plancher en forte saillie, de manière à ce que le caril-

lonneur puisse y porter tout le poids de son corps. C'est ainsi qu'é-

taient autrefois disposés les pédaliers des orgues, et l'on a conservé

l'usage de celte forme en France et en Belgique jusqu'à ces derniers

temps.

Avant de parler des carillonneurs, je dois dire un mot des carillons

mécaniques. On est fort étonné dans les villes où il en existe, d'en-

tendre à chaque heure, à chaque demi-heure, à chaque quart d'heure

et même à chaque demi-quart d'heure, un bruit de cloches qui se mé-

langent et jouent des airs dont la durée est calculée en raison de

l'espace de temps plus ou moins long qu'ils divisent. On ne se rend

pas bien compte au premier abord des moyens employés pour obtenir

un pareil résultat.

Ils sont des plus simjiles et reposent absolument sur la même base

que tous les instruments à cylindre. Ainsi, dans le cylindre d'un or-

gue de barbarie ou d'une serinette, les pointes fixées sur le cylindre

font agir des leviers qui ouvrent des soupapes pour donner à l'air du

souITlct passage dans des tuyaux correspondants, tandis que dans les

carillons mécaniques, de semblables leviers ont pour objet d'abaisser

les fils do fer ou cordes qui correspondent au batal des cloches et qui,

en raison du tirage opéré, frappent la panse de la cloche, qui résonne

aussitôt.

Un autre point qui différencie le carillon de l'orgue de barbarie, c'est

que la rotation du cylindre, au lieu d'être obtenue au moyen d'une

manivelle tournée par l'homme qui en veut jouer, est obtenue par un

poids calculé en raison de la pesanteur et de la construction du cy-

lindre, ainsi que de l'importance de son action sur les cloches; l'en-

semble est modé^ au moyen d'un rouage disposé en conséquence et

d'après les règles ordinaires des pendules à poids. Une détente qui

correspond à l'horloge abandonne le cylindre au poids qui l'entraîne,

et le carillon sonne tant qu'une autre pièce ne vient pas s'engrener

dans la roue dentelée fixée à l'axe du cylindre et arrêter ainsi sa

rotation. La détente est disposée de telle sorte que le carillon sonne

toujours avant l'horloge, et que son action durera plus ou moins long-

temps selon qu'il s'agit d'heure, de demi -heure, etc.

Les cylindres des carillons se notent exactement d'après la mé-

thode des orgues de barbarie ; mais comme l'on aime que les airs

n'y soient pas toujours les mêmes, on a imaginé l'emploi de pointes

mobiles, et en conséquence, l'on a construit en cuivre le tambour ou

corps du cyhndre. 11 y a de ces tambours qui pèsent jusqu'à près de

2,500 kilogrammes. Ils sont sur toute la surface percés de trous uni-

formes et à égales distances; dans ces trous s'implantent des sortes de

clous que l'on fixe avec un écrou à l'intérieur du tambour ; la saillie

supérieure a une élévation suffisante pour soulever l'extrémité d'un

levier dont l'autre bout met, par un fil de fer, le batal d'une cloche en

mouvement.

D'ordinaire, le carillonneur de l'endroit est aussi noteiir et se charge

d'opérer le travail du renouvellement des airs sur le cylindre. Cette

opération a lieu, selon les usages locaux, de trois en trois mois ou moins

souvent. On attachait jadis à tout ceci, dans les villes à Carillon, une

importance qui s'est perdue en grande partie. Aussi a-t-on vu beau-

coup de carillons disparaître. La Hollande, la Belgique et la Flandre

française sont les seuls pays où l'on ait fait usage de carillons mé-

caniques; je crois qu'il en reste encore un ou deux en France. La

Belgique en a conservé un grand nombre. Ceux d'Anvers, de Gand,

de Bruges, de Malines, ont toujours une grande célébrité. Ce sont

tous des carillons à double fonction, c'est-à-dire ayant à la fois un

clavier et un cylindre. Il y avait autrefois à Paris un carillon qui

n'offrait rien d'extraordinaire, mais qui était renommé parce que la

capitale n'en possédait pas de meilleur. J'en dirai bientôt quelque

chose.

En terminant cet article, je ferai remarquer que dans l'opéra comi-

que m\.\ln]é l'< Carillonneur i.'e Brufjes, on a fait jouer au personnage

principal un rôle fort au-dessous de celui qu'il devrait remplir, et je

m'étonne qu'à cette occasion tous les carillonneurs belges et hollan-

dais n'aient pas fait une levée de boucliers. Ils auraient pu dire avec

raison qu'un carillonneur n'est point un sonneur, et que c'est ce der-

nier emploi que l'on donne au rôle principal, en lui faisant même son-

ner les cloches sur le théâtre ; on devait tout au moins le faire caril-

lonneur, et c'était l'occasion de produire quelques effets musicaux neufs

et intéressants. Quand le carillonneur a aussi l'entreprise de la sonne-

rie, il paye des subalternes pour sonner lesvolces, comme l'organiste

emploie des souffleurs. Le sonneur est un homme de peine, le caril-

lonneur est un artiste, et peut même être un artiste de haut mérite

comme on le verra dans mon second article.

(A(( fin prochainement.

AnniE.N Di; LA FAGE.
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NÉCROLOGIE.

• XIIÉODOKE PIXIS.

Théodore Pixis était né le 15 avril 1831 à Prague ; son père, P. W.

Pixis, exerçait les fonctions de professeur an Conservatoire de cette

ville, et malgré les dispositions précoces de l'enfant, il attendit, pour

le soumettre à un enseignement musical régulier, qu'il eût atteint sa

septième année. Le jeune Pixis montrait aussi pour les arts du dessin

un goût très vif et une aptitude peu commune qui fut cultivée avec

le plus grand soin.

Théodore avait douze ans à peine lorsque son père mourut. Le

frère du défunt, le célèbre pianiste et compositeur J. P. Pixis, se

rendit à Prague pour s'entendre avec la veuve sur l'avenir de son

fils. A toutes les questions qui lui furent adressées, celui-ci opposa un

silence obstiné, et son oncle dut, à son grand regret, quitter Prague

sans avoir a'.teint le but principal de son voyage.

Dans la succession de P. W. Pixis se trouvait un violon de prix,

dont son frère lui avait fait présent autrefois, et que celui-ci emporta,

pour s'en défaire avantageusement en Italie ou à Paris, au profit de sa

famille. C'est alors que l'enfant se décida enfin à parler, en avouant à

sa mère son goût passionné pour la musique et sa résolution de se

consacrer tout entier à cet art. Il y avait à peine deux mois que

M. ]. P. Pixis avait quitté Prague, lor.squ'il reçut une lettre de sa

belle-sœur, qui le conjurait de ne pas vendre l'instrument, que Théo-

dore redemandait avec les plus vives instances, décidé qu'il était à

se vouer désormais exclusivement aux études musicales.

Peu de temps après , Théodore eutra au Conservatoire de Prague,

qu'il quitta au bout de trois ans, pour se rendre à Bade auprès de

son oncle, qui l'emmena avec lui à Paris. Sur les conseils d'Habeneck,

il s'y fit entendre dans un concert public. Cette première tentative fut

couronnée du plus brillant succès.

L'année suivante, le jeune Pixis eut occasion de profiter pendant

trois mois, à Canstadt, du précieux enseignement de Vieuxtemps.dont

il fut un des meilleurs élèves, et dont il exécutait les compositions, no-

tamment les concertos, avec un talent remarquable.

Après une excursion à Carlsruhe, Manheim, Darmstadt et autres

villes sur le Rhin, où son talent trouva l'accueil le |ilus honorable, le

jeune virtuose revint k Paris avec une lettre de recommandation de la

grande-duchesse de Mecklembourg pour la duchesse d'Orléans, qui le

reçut avec bienveillance. Grâce à l'intercession de cette princesse,

Théodore Pixis avait obtenu la permission de se faire entendre à la

cour de Louis-Philippe; elle lui avait été accordée le 18 février 1848

pour le 26 du même mois. Dès l'avant-veille, le trône du monarque

n'existait plus.

De retour à Bade, auprès de son oncle, Théodore Pixis entreprit

plusieurs voyages artistiques, et se fit entendre avec le plus grand suc-

cès à Francfort, Cologne, Hanovre et Berlin.

Dans l'automne de 1850, il fut nommé professeur de violon au Con-

servatoire de Cologne et membre de l'orchestre. Après la mort de

J. Hartmann, il remplaça cet artiste dans ses fonctions de maître de

concert.

Chaque année Théodore Pixis profitait des vacances d'automne et

de Noël pour donner des concerts à l'étranger. A Amsterdam il obtint,

dans les soirées de la Société Félix meritis, un succès d'enthousiasme

en 1853. Deux ans après, il joua huit fois dans les concerts dvi Maen-

ner - Gesany-Verein. Chacun de ses morceaux lui valut les hon-

neurs du rappel. C'est qu'en effets dans les dernières années, son jeu

s'était singulièrement perfectionné : à une exécution magistrale il joi-

gnait un sentiment des plus vifs et un talent vraiment classique. Dans

les entraînements de la verve la plus passionnée, jamais il ne dépas-

sait la mesure ; dans les pa'^sages les plus difficiles, son jeu restait pur,

noble, élégant.

Théodore Pixis a publié deux recueils de Lieifr et plusieurs com-

positions pour violon et piano; il laisse en manuscrit des fantaisies et

des variatioiyi pour violon et orchestre. Dans le nombre, en remarque

surtout wne fantaisie sur des aii's italiens, une fantaisie inspirée par

le Porte monrant, de Lamartine, et des variations sur des Lieder

suédois. Il est mort le l" août 1856. Après une maladie de cinq jours,

ce jeune artiste,— il n'avait que vingt-six ans à peine, — a succombé

à une attaque d'apoplexie.

CORRESPONDANCE.

Monsieur le Rédacteur,

i

Je viens de lire avec un vif intérêt la critique que M. Fétis a faite,

dans votre Revue, de quelques points de mes doctrines relatives à l'his-

toire de la musique.

Tout en défendant ce qu'il croit être la vérité, l'illustre maître a mis

dans sa polémique une modération qui fait le plus grand honneur à son

caractère. Le souvenir de certaines luttes que je regrette sincèrement,

et que je m'eCforce de réparer publiquement depuis plusieurs années,

aurait pu donner k la plume de M. Fétis une vivacité dont il a eu l'ex-

cellent esprit de ne point suivre Pimpulsion.

Permettez-moi, monsieur le Rédacteur, d'adresser au savant musiciste

par votre entremise, l'expression de ma reconnaissance profonde; mais,

en même temps, laissez-moi vous dire que si j'admire la. noblesse des

procédés du plus célèbre adversaire que je connaisse, je ne m'avoue point

vaincu cependant par les raisons qu'il m'oppose. J'essaierai donc d'exa-

miner, dans le numéro d'octobre de la Revue de Musique ancienne et mo-

(1enn>. qui va paraître, les critiques de mon contradicteur; et, dans l'ac-

complissement de ce devoir, je n'aurai point seul le mériie de la mo-

dération, puisque M. Fétis m'en a donné le plus parfait modèle.

Veuillez, je vous prie, monsieur le Rédacteur, insérer ces quelques li-

gnes dans votre plus prochain numéro, et me croire

Votre respectueux et sympathique serviteur,

Théobore N ISARD,

HÉdacteur en chefde la Revue de Musiqde aincie.kine et moderne.

iVos altonnés recevront a^rec le procUaln naméro nne

des dernit^res compositions de FCIIIACtAIiI>I; son

morceau de concert sur des tlièmes du Hvaxm.v Matkb
de Rossiwi.

lOUVELLES.

^*^ Uohert le Diable a été joué dimanche dernier au théâtre impérial

do ropéra. Gueymard, Belval et Mlle Poinsot chantaient les rôles de Ro-

bert, de Bertram et d'Alice. La danseuse qui remplissait celui de l'ab-

besse dans le ballet du troisième acte, Mlle Emarot, s'étant donné une
entorse au milieu de son \ u ,

\.\\r .'•avel l'a remplacée à l'improviste et a

terminé la scène.

^% Après avoir chanté deux fois le rôle d'Hélène, des Vêpres siciliennes,

Mme Medori s'est essayée lundi dans un nouveau rôle, celui de Valentine,

des Huguenots, qui avait été pour elle l'occasion d'un récent triomphe à

Venise. A Paris, la cantatrice y a déployé un grand talent; elle y a mé-

rité de grands éloges, mais non sans mélange de critique. Au nombre des

morceaux qu'elle a le mieux rendus, nous citerons le cantabile de son
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duo du troisième acte avec Marcel, la romance du quatrième, qu'elle a eu

liien raison de rétablir et qu'elle a dite avec un style excellent, plusieurs

passaçes de la grande scèue avec liaoul, et notamment le mot fameux :

a-sle... je raime: enfin le trio du cinquième acte. Nous ne lui reproche-

ions p.ns quelques accidents de voix, qu'il faut imputer à une émotion

trop naturelle en pareille occurrence; mais nous l'inviterons à modérer

autant que possible l'énergie parfois excessive de son chant et de son jeu:

(Ile n'y perdra rien de ses effets; tout au contraire. Roger chantait et

jouait le rôle de lîaoul avec l'expression qu'on lui connaît. Obin s'est

aussi très-bien acquitté de celui de Marcel. Quant i l\ime Laborde et à

Mlle Dussy, nous devons dire qu'elles n'ont jamais chanté avec plus d'é-

légance et de lirio les rôles de la reine Marguerite et du page Urbain. Une
seconde représentation des Iluguenuls a eu lieu vendredi.

4% La première représentation de ta Rose de Florence esi annoncée

pour mercredi.

»*^ Au théâtre impérial de l'Opéra-Comique Mme Van den Ileuvel-

Duprcz a fait sa rentrée vendredi dans lea Diuiiuinls de la Couronne, en

attendant la première représentation du Si/lplie, l'ouvrage en deux actes

de MM. de Saint- Georges et Clapisson, déjà donné :'i Bade, et dont le prin-

'jipal rùle lui appartient.

,% La reprise de Jean de Paris doit avoir lieu prochainement pour

les débuts de M. Stockausen et de .Mlle Lhéritier.

,% Les répétitions de rsijehé, le nouvel ouvrage de iMXL Michel Carré

et Jules Barbier, musique d'Ambroise Thomas, se continuent toujours

avec activité.

,*, .]fanon Lesca^it a reparu mercredi, après un repos de quelques

semaines.

^*i Le Théâtre-Italien s'occupe de la Traviala et de Rigokito. Mario

et Mlle Piccolomini sont attendus pour les premiers jours de novembre.

»*, Un incident inattendu a marqué la représentation du Trovatore

donnée jeudi dernier. Au lever du rideau le régisseur s'est avancé pour
annoncer au public que .Mme Trezzoline s'ét-ant trouvée subitement indis-

posée, Mme Stefl'annni, momentanément à Paris, avait bien voulu, pour
que le spectacle ne fût pas changé, se charger, sans répétition préalable,

de chanter le rôle de Leonora. Des marques assez nombreuses de désap-

pointement et d'iiïiprobation ont accueilli cette annonce. Toutefois le

spectacle a commencé, et Mme Stcffanone a, bientôt après, entamé, au
milieu d'un silence g'acial, sa cavatine du premier acte; mais peu à peu
une surprise agréablo a fait place au mécontentement, et la cantatrice

avait ;i peine terminé cet air, qu'ujie double salve d'applaudissements lui

prouvait éloquemment à quel point elle avait satisfait son auditoire.

(,)uoique l'émotion causée par cet accueil enthousiaste, et sur lequel elle

ne comptait pas, .lui eût enlevé une partie de ses moyens, elle s'est sou-

tenue avantageusement dans le second acte; mais au troisième et au qua-
trième Mme .Steffanone a obtenu un véritable triomphe, et la salle s'est

levée en masse pour la rappeler, étonnée qu'une cantatrice de ce talent

et qu'on dit !i l'uris depuis quelque temps, ait dû au hasard l'occasion de
se révéler d'une façon aussi éclatante.

/^L'opérette de MM. de Prrmaray et Ma.ssenhut, te Covicr, représentée
la semaine dernière au Ihéiure des Bouffes-Parisiens, promettait plus

qu'elle n'a tenu. Quoique l'auteur des paroles ait réussi à faire une pièce

gaie et amusante, on sent qu'il a été gêné par la situation scabreuse du
sujet. Aussi n'est-ce pas le mari irompé et l'égrillarde commère de la

Fontaine que M. de Premaray a mis en scène. A l'action aussi simple que
grivoise du conteur, dans laquelle le cuvier joue un rôle obligé, l'au-

teur a substitué une double intrigue, destinée à faire triompher la fa-

rouche vertu de Jeannette et l'honneur du tonnelier Donaventure, son
mari, en même temps qu'à punir par où il voulait pécher, le marquis de
lioissec, le Lovelace sexagénaire. En effet, pendant que, déguisé en gar-
çon tonnelier, il chasse sur les terres de Bonaventure, le chevalier d'Uar-
belay, frère de lait de Jeannette, devient l'amant heureux de la marquise
de lioissec. qu'il poursuivait de ses galantes tentatives. Si, dans l'imita-

tion d'un des plus jolis contes de la Fontaine, M. de Premaray n'a pas
été aussi heureux que le spirituel auteur du libretto de Joconde, il faut
lui rendre cette justice que sa pièce est traitée avec beaucoup de déli-
catesse et de goût, que le dialogue en est vif, piquant et semé de mots
heureux. M. Ilassenhut, qui a fait la musique, n'est connu que par quel-
ques symphonies. La partition du Cwier a le défaut d'être trop sérieuse
pour le poème: là où le spectateur attend de la légèreté, de la coquet-
terie, il ne rencontre que de la lourdeur et de la monotonie. Ce n'est
pas la science qui man(iueau compositeur, c'est la mélodie; et pourtant,
çà et là brillent quelques heureuses inspirations. Ainsi l'air de Jeannette
eft ctKjuetle, la chanson du tonnelier et le trio du cuvier sont faits avec
art et ont été remarqués. MM. Cuyot, Caillât, Petit et Mlle Maréchal
étaient chargés d interpréter cette opérette.

,*, La direction du théâtre des Bouffes-Parisiens vient de confier à

M. l'.enaud de Vilbac, grand prix de r.ome, un libretto de M. de Leris,

ayant pour titre .-lu clair de la lune.

,*. Les Deux Aveugles, cette admirable bouffonnerie musicale, vient

encore de produire à Niort le même effet qu'à Paris et autres villes de

France.

»*„ Samedi de la semaine dernière, le théâtre dos Folies Nouvelles a

donné une pantomime nouvelle de M. Pol Mercier, les Carabins. Plu-

sieurs scènes de cette étude des mœurs du quartier latin, qui pourrait

d'ailleurs être )nieux réussie, ont provoqué un fou rire. C"est un nouveau

succès pour Paul Legrand, qui s'y est montré plein de verve et d'entrain.

La musirpie de i\L Bovery est, comme toujours, très-chantante, très-

vive et bien adaptée aux situations. Cette pantomime avait été précédée

d'un petit acte dû à ^L Delaporte pour le poème, et à M. Léveillé pour

la musique, et ayant pour titre : le. Cinquième acte.

,*» Le théâtre du Vaudeville se plaît aux excursions dans l'ancien

genre dramatique et lyrique. Après le lleau Léandre, parade en vers, ré-

trospective de sujet et de costume, mais toute moderne d'esprit et de
style, est venu le A'W d'atnour, petit opéra qu'on croirait tiré du théâtre
de la foire. C'est M. Montaubry, le chef d'orchestre, qui a brodé la musi
que de ce canevas pastoral, destiné peut-être à une autre scène, où il

aurait trouvé, musicalement parlant, de meilleurs interprètes. M. Mon-
taubry peut écrire une petite partition tout aussi bien qu'un autre

;

mieux qu'un autre, c'est la question que le Nid d''amour ne décide pas.

Dans le nombre des airs, chansons, duos et quatuors, dont il ne. s'est pas

montré avare, nous avons remarqué des couplets syllabiques d'une inten-

tion fort heureuse ; mais pourquoi condamner à l'opéra-comique d'hon-

nêtes artistes qui n'en font pas leur état?

^*^ La Société impériale d'agriculture de Valenciennes met au con-
cours les paroles d'un chœur, pour voix d'hommes (Sociétés chorales),

sur le sujet suivant : A raçirirulture. Ce chœur devant faire l'objet d'un

concours de composition musicale, la .Société désire, pour faciliter au
compositeur la variété de rhythme et d'expression dans ses mélodies, que
le poème soit coupé par une sorte d'invocation, prière ou action de
grâces. Toutefoi.», la brièveté étant une des conditions de succès pour
des œuvres de ce genre, destinées à devenir, autant que possible, popu-
laires, on engage les poètes à se renfermer dans d'étroites limites, prin-

cipalement pour l'invocation ou la prière. Une médaille en or, en
vermeil ou en argent, selon le mérite de l'œuvre, sera décernée à l'au-

teur du poème qui aura été jugé le meilleur et le plus convenable pour
sa destination. Les concurrents devront adresser leurs œuvres, franco,

au secrétaire général de la Société, d'ici au 1") janvier 1837, terme d-<

rigueur. Chaque pièce devra être inédite , et porter une épigraphe qui

sera reproduite dans un billet cacheté, contenant le nom et l'adresse de
l'auteur. — Nota. La Société croit devoir insister sur ce point, qu'elle

désire, non des strophes avec, refrain, mais un chœur proprement dit.

*'. M. ("lUerin Kapry, auquel l'art musical doit déjà plusieurs œuvres re-

marquables, vient de composer une mazurka de salon pour piano, dans

laquelle brille un véritable talent. C'est une de ces œuvres qui méritent

l'attention, et nous nous réservons d'y revenir.

*** M. Lee, qui a fait du violoncelle une étude approfondie, et dont

les ouvrages théoriques sur cet instrument sont si appréciés, vient d'en

faire paraître un nouveau, qui a pour titre : le Guide du violoncelliste,

vingt exercices journaliers pour viohncdle, op. 82. Nous rendrons compte

incessamment de cette œuvre de l'habile professeur ; elle est de nature à

accroître sa réputation et destinée à rendre de véritables services aux

amateurs qui cultivent cet instrument.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

*** f'ertiii. — L'opéra-comique d'Auber. la Part du diable, a été remis

à la scène. Comme aux premières représentations, c'est Mme H. Tuczeck

qui est chargée du rôle de Carlo Broschi; celui de P.aphaël est confié à

iM. Formés : salle comble et succès complet. L'intendant général comte de

Uedern a rapporté de Moscou un recueil d'anciens chants d'église russes

qui datent des premiers siècles du christianisme. — Dans un grand con-

cert militaire auquel ont concouru les douze corps de musique de la gar-

nison, ont été exécutés les morceaux composés à l'occasion du mariage

de la princesse Louise de Prusse, par Meyerbecr, le duc de Saxe-Cobourg

et le comte de l'.edern ; l'ouverture de l'JCloile du JS'ord; l'Are Maria, de

Schubert, etc. Le pianiste et compositeur Antoine liubinstein doit accom-

pagner la grande-duchesse Hélène dans son voyage à Nice. Kous atten-

dons le célèbre quatuor Chevillard, Maurin,etc., qui a eu un si éclatant

succès à Francfort, Uarmstadt, Hanovre, etc.

„*,j Vienne. — La Société philharihonique exécutera cet hiver : le Pèle-

rinage de la rose, de liobert Schumann ; la trilogie de Berlioz : l'Enfance du

Christ; diverses compositions de Fi'anz Liszt, et l'ouverture de l'aust,

par Wagner. Mlle lîosa Kastner part pour l'Italie. — A Poccasion de la
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fête do l'empereur, le Théild'e Impéiial a repris Jcx^onlla, *lc Spolu', qui a

été représenté pour la première l'ois dans cette capitale en 1836. Le suc-

cès de la repi'ise a été complet. La belle voix de s-oprano de .Mme Tietjens

lui a valu de fréquents applaudissements dans le rôle de Jusi-onda. Cette

éminente cantatrice a partagé les honneurs de la soirée avec M. Beck

(Tristan d'Acunha.) — Dans la mémo semaine le théâtre impérial de l'o-

péra vient de donner trois ouvrages de Me.vcrheer : Hobert le Diable, l'É-

toile du Aord et les Huguenots; à, cliaque représentation il y a eu salle

comble et succès d'enthousiasme.

»*« Weiinar. — Franz Liszt se propose d'écrire cet hiver plusieurs

grands ouvrages : une sj'mphonie : Sehilter, sar le texte des Idéale, du

célèbre poijte allemand ; une messe qui doit être exécutée lors de la

consécration de la cathédrale de Kalocsa , en Transylvanie ; enfin une
partition d'opéra sur un texte hongrois, etc.

j,% Cologne. — Le 28 octobre, le quatuor Chevilhrd, Maurin, etc., a

dû donner à Cologne sa première séance, k l'hôtel Ditsch.

»% Ems. — Parmi les virtuoses que nous avons eu occasion d'enten-

dre pendant la saison qui vient de s'écouler, on cite Henri llerz, Alfred

Jaell, Mme de Fortuni, Mme Verdini du théâtre de Cordeaux, .Mlle Louise

Rlichal. M. de Dériot fait bâtir aux environs d'Ems une villa, où il se pro-

pose de demeurer l'été avec sa famille.

^% Hanovre. — Mlle Stoeger, de Prague, a donné ici quelques repré-

sentations qui lui font beaucoup d'honneur. La jeune cantatrice a sur-

tout lortbien rendu le rôle de lîachel, dans la Juive, d'Ilalévy, et celui

d'Alice, de Rob ri le Diable.

^*^ Prague. — Au théâtre de 11 ville on a mis en répétition le Val

d'Andurre.

^*^ Dresde. — Elie, de Mendeissohn, a été exécuté par l'académie de

chant, avec le concours de la cliapelle royale, sous la direction de
M.Schneider. Cette composition remarquable, le chef-d'œuvre de la

période éclectique de la musique d'oratorio, a produit le plus grand effet.

Les chœurs et lessolos ont été également satisfaisants : la partie d'Elie
a surtout été très bien rendue par iM. Mitterwurzer.

/* Stuttgard. — Les concerts de la chapelle de la cour vont repren-
dre incessamment. Dans la deuxième soirée on exécutera une fantaisie
mélodramatique, composée par i\J. Abert en commémoration de feu le

maître de chapelle Lindpaintner.

^*^, Leipzig.— Le 12 octobre a pu lien !e deuxième concert du Gewand-
haus. On y a entendu un concerto pour piano, composé par M. Benelt,
et exécuté par un pianiste de Londres, M. Cusius. M. Cusius est un pia-
niste correct, au jeu fin et élégant, mais un peu timide. Quant à M. Be-
nett, c'est un imitateur assez heureux de Mendeissohn. Le troisième con-
cert, qui est fi.xé au 23 octobre, sera une fête commémorative en
l'honneur de KobertSchumann. A l'Opéra, le succès de l'Étuik du Nord
se soutient avec le môme éclat. —Au troisième concert du Gewandhaus,
qui sera une fête commémorative en l'honneur de Hobert .'^chumann, on
n'exécutera que des ouvrages de ce compositeur : ouverture de Manfred,
de lord Byron; fantaisie pour violon, et la deuxième partie du Paradis
et la Péri. — M Gouvy, de Paris, se trouve en ce moment parmi nous;
il se propose de donner au Gewandhaus une nouvelle symphonie de sa
composition.

,*, Maijence. — La Liedertafel donnera dans le courant de la saison
six concerts. Dans le premier sera exécuté ïe.Uessie, de Haendel ; et dans
le dernier on entendra le Paradis et la l'iri; de Robeit Schumaan. L'or-
chestre du théâtre de la ville prewdra part à ces solennités,

,*^ Trêves. — La ba.siliqu(.' de Constantin vient d'être aOreotéê au culte
évangélique. La cérémonie de l'inauguration, à laquelle assistaient le roi

de Prusse et le prince de Prusse, a été fort imposante; M. Van Eyken a
touché l'orgue; la partie vocale était confiée à seize des meilleurs
chanteurs du Domchor.

: LOUIS DUCREUIin.

En vente cbez «. BRA^DtJS, DUFOUR et C°, 103, rne de RIcIielicu :

DEUXIÈME SÉRIE DE LA

BIBLIOTHÈQUE MUSICALE ANCIENNE ET MODERNE

niEXZO-SOPUAIWO :

Cavatine. La Muette de Portlci : Arbitre d'une vie.

Cav,\tine. Piolterl le Diable : Robert, Robert!

BAncAnoLLE. Robert Bruce : Calme et pensive plage.

Tar nielle (des Soir('es jm/S'calen de liossiui) : Sur la

plage solitaire,

RouAKcr. L'Enfant prodigue : Allez, suivez votre pensée.

Rmiance. Le Val U'.indoi re : Faudra-t-il donc.

l'OMASCE. Le Guitarrero : Alors que la misère excitait.

RoiiANCE. Le Guitamro : Je connais mes devoirs.

RoMAKCii. Le Domino noir : Le trouble et la frayeur.

Couplets. Znnetta : Si je suis encore tout émue.
Couplets. Zanelta ; Voici, voici la jardinière.

Couplets. Zanetla : Dans ces magnifiques jardins.

Anioso. Le Prophète : Ali ! mon fils, sois béni !

RoiiAxcE. Valentine de Milan: Vaillant guerrier.

Couplets. La Dame de Pique : Ces tristes retraites.

Cantique. Le Domino noir : Heureux qui ne respire.

RosiAxcE Lit Paît du Diable : Ferme ta paupière.

Tyrolienne. Giiiltau'ue Tell -• Toi que l'oiseau.

Cavatine. Nitocri : Se m'abbandoni.

Duo (S. et Bar ). Charles VI : A la victoire.

Duo (S: et C). Zerline :Qo.el trouble en mon âme réveille.

UuETTo (S. et B.). L'Itatiana in Al(/ieri : Ai capiici délia

, sorte.

DuETTO (S. et T.). Tancredi: Ah se demali miei.

Teiîzetto (2 S. et B.). Le Nozze dl Figaro : Susanna or
via portite.

QuARTETTO{2S.et2T.). MosèinEgilto.-yii mancalavocc.
Quatuor (2 S. T. et B.). La Dona del Lago :Cio\l que

ta voix m'inspire.

Trois nouveaux volumes pour voix de

BASSE :

RÉCIT et AIR de l'oratorio, la Création du Monde. A ma
vois naissez.

Am. Idem. L'onde mugit dans l'abîme.

Évocation. Robert le. Diable. Nonnes qui reposez.

Cavatine. La .Luire. Si la rigueur et la vengeance.
Am. Le Dieu el la B^yadère. Je suis content.

RÉCIT et Ain. Les Danaïdes. Jouissez du destin propice.

Air. L'En/ant prodi ue. Toi qui versas la lumière.

Romance. Le Val d'Andorre. Le soupçon, Tbérèse.

Aiii. La Fée aux Roses. Art divin qui faisais ma gloire.

Couplets du jeu. La Dame de Pique. Je n'ai qu'un plaisir.

Cavatine. Charles VI. Fête maudite.

Air. L'Ambassadrice, Clie gusto, ah ! que mon sort

est beau.

O salutaris, par A. Panseron. Messe en solos. salu-

taris liostia.

Le Couvre-Feu. Les Huguenots. Rentrez, habitants

do Paris.

Air. Le Serment. Le bel état que celui d'aubergiste.

Couplets. Les Mousquetaires. Pas de beauté pareille.

Le Moine, par Meyerbeer. Pieux symbole.
Le Pacha d'Egypte, par A. Panseron. Riche et puissant.

Stances a l'éternité, par Delsarte. Homme chéri.

Couplets. Régine. J'ai peur, j'ai peur.

Aria. La Gazza ladra. Si per voi si pupille amate.
.\RiA. Il Matrimonio. Udite tutte udite!

Duo (2 B.). Il Tarco in Italia. D'un bell'uso di Turcliia.

Trio (s. et 2 b.). La Gazza ladra. nurae beneflco

clie giusto.

UUOS POUR DEU.V SOPR.bXI.
L'ftcLAin. Ah ! combien cette solitude.

Cendbillon. Ail! quel plaisir! quel beau Jour!

L'Étoile do Nord. Sous les vieux rempirts d'i Kremlin.

L\ Part du Diable. Amitié, constance et courage.

Les Diaaiants de la Couronxe. Dans les défil 's dos mon-
tagnes.

Moïse. Dieu, dans le jour prospère.

Haïdée. C'est la fête au Lido.

Le Farfadet. Il me câlinait et me répétait.

L'Ambassadrice. Moi qui surveille de ma nièce.

Les Mousquetaires de la Reise. Pondant huit jours, ainsi

le veut la reine.

Le Cheval de Bronze. Quel désirvous conduit vers nous.

Le CojiïeOry. NoI:le châtelaine, voyez notre peine.

Cantique de Panseron. Jésus vient de naître.

AsE jiAiiiA Stella par Ad. Adam.

Cantique de Panseron. O Dieu de clémence.

Le Billet de Loterie. Prendrai-je cinq, quarante et seize?

Les Huguenots. Vierge Marie, soyez bénie !

Le Stabat de RjSSini. Quis est homo qui non fleret.

Cosi FAN tuïte. Ail ! guarda sorella !

DuETTO de l'ARBÉ Clael Cantando un di.

jO,,.,...,-, p PoLiBio. Questo cor ti giura amore.

Gi I (OziA. Clie palpiti atroci.

La ^ i..,uiiA. A mio home deh ! consegna.

NoRMA. Dell ! con te, con te liprerdi.

PUBLIÉS PRÉCÉDEMMENT : ILe» deux iiremieis tomes pour ïoix de

TÉNOR, SOPRANO, NIEZZO-SOPRANO, CONTRALTO, BARYTON, BASSE TAILLE
Chaque volume contient 25 morceaux des plan célèbres compositeurs anciens et modernes. — Prix du volume : 12 fr. net.
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' VIKM DE PAHAiTUE :

CHEZ G. BRAl^mtJS, DUFOUR ET €% ËIIITEUKS, t03« RUE UICHEIilEtl,

ŒUVRE NOUVELLE DE

#. ittegerbeet

A VENEZIA
VERSI POSTUMI DI PIETRO BELTRAME

PRIX : 5 FRANCS.

pour, PARAITRE INCESSAMMEM : LE MÊME MORCEAU AVEC PAROLES FRANÇAISES, TRADUCTION DE M. I^MILfE^' PACCINI.

Cbcz G. BRAXDi;S, UUFOIjR et C, «>ilfleurs, 103, rnc <Ie KicEieSieu :

LES PgIGiiS OE lILLIiS
Opéra comique en trois actes, paroles de MM. LOKROY et CORMON, musique de

A. IKIAILLART
Vouveriure pour piano el

AIRS DE
I''- ACTE.

1. CiMuiir. Heureux enfants de la Provence.
2. CliaiiKon provençale (M"" GiRAnn) Biaise

qui partait, en mer s'en allait.

3. Arietle niiliiitire (M. Ghillom. Quand
le dragon a bien trotté.

3 bis. Le même pour ténor.
4. .ISr (Mlle Uouciièse). Maître Thibaut, vos

mules sont charniantes.
4. Romance (M. Scott). Ne parle pas. Rose, je

t'en supplie.

h bis. La même en sol, pour baryton.
6. i»uo Ali.LK BonGiiÈSE et M. (".iiillon). Allons

ma clirrc, .liions voici mon verro.
7. Couplet!» «le l'Iilrinîgc (Mllk l'ilR.vnD).

Grâce à ce vilain ermite.
8. Chanson «le Koldatw (M. OriliO).

Pour séduire une fillette.

cliani, el à qvalre mains.

CHANT :

r ACTE.

9. Vilanelle (M. Scott). Ah! tra la, ah ! tra la.

10. »no (MlleBorgiièse et M. Scott). Moi jolie,

moi jolie.

11. Trio (MLLE CORGHÈSE, r.iu.vnD et M. Gril-

lon). C'est là, c'est là, voilù.

û' ACTE.

12. Chreur et Prière-

\?,. Les mêmes. Vous savez la nouvelle.

14. Chanson à boire (M. Griuon). Le sage

qui s'éveille.

li). ,4îf iMlleBoughèse). n m'aime, (>-^poir char-

mant.
If). Cantabllc : Il m'accuse, il ni'! ci'oit cou-

pable.

STASSIN ET XAVIER
LIBRAiniE ETRAiNGÈHE

^2, ruo île la Baiiiiiie.

Ancien élablissemeiit ci-devanl rue du Coq-Sl-lIonoré.

Grand .issortinicnt de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, cic. Murraifs llaiid-Ilonlis:

Itinéraii'e-s anglais tri;s-estimés pour les voyageurs, der-
nières éditions. Abonnenienls ù l'Itlusliiilcd Lomloii
News. — flililioleca Aazionnle. Flrenze. Lemonnier,
in-12. — BMiotcca de los Aulorcs Espanoles. Madrid.
Rivadencyra, grand in-S".

Importation régulière et prompte de tonte espfcce de
Livres, do Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-
mérirpie, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

\.f(nir}iftt pniti

rire) publieLE JOURNAL AMUSANT
dans l'année plus de 2,000 dessins comiques, et donne

gratis i ses abonnés le MUSÉE FRANÇAIS- A?<GLA1S,

journal mensuel de grandes et belles illustrations sérieu-

ses. — Prix pour les deux journaux, ensemble, un an,

17 fr.; six mois, 10 fr.; trois mois, 5 fr. — Adresser un
bon de poste, il M. l'Iniipuii /ils, 20, rue Herf/èrc.

LA
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Dan<( les Di^portt-menls et à rÉtrongcr, chez tous

les Uurclinnils do Musique, Us Libraires, 6t auz
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PRIX DE L'ABONNESCENT i
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1.8 Journal paraît le Dimanche.
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GAZETTE MUSICAL
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Nos abonnés reçoivent, avec le nnméro de ce Jour,

l'one des dernières compositions de FUIUACr.ULIjI , son

morceau de concert sar des tlièmcs du Stabat SIatek

de Ros8i]«i.

litis primes pour IS59, offertes par la ISevtM*i et

dnaette tnwsitsale à ses abonnés, consisteront en

trois splendides albums:

1° AliBIJU POUR PIANO;

»° AiiBUBi de: cnAivar;

1° AI.BUU comiauE.

(.e détail du contenu au procbain nnméro.

SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra-Comique, reprise de Jean de Paris,

début de M. Stockhausen. — Les Carillons (2° article), par Adrien de Eia

Fnge. — Revue des théâtres, par D. A. B>. Saint-Ytcs. — Correspon-

dance : Théâtre-Italien de Saint-Pétersbourg, saison de 1856-1857. — Lettre de

M. Fétis père. — Nouvelles et annonces.

THEATRE IfflPÉRIAl DE L'OPÉRA-COffllQUE.

Reprise de Jenn «Me JPnris.

91. Stockbansen.
Début de

La carrière artistique de Boïeldieu se divise en deux parties bien

distinctes, avant et après sa retraite de Russie, oiliil fit un séjour de

neuf ans. Dans la première, c'est-à-dire avant 1803, il fit jouer : Be-

niowski, le Calife, 31a tante Aurore et quelques autres productions

moins connues. Jean de Paris, qui date de 1812, fut le premier opéra

qu'il composa depuis son retour en France. L'immense popularité dont

cet ouvrage jouit encore aujourd'hui atteste le succès qu'il obtint à son

apparition, succès qui, indépendamment de la splendide interprétation

de l'ouvrage, fut justement attribué bien plus à l'auteur de la musique

qu'à celui des paroles. Le livret, de Saint-Just, n'est, en effet, qu'à

moitié réussi : le premier acte est agréable , mais ses promesses sont

loin d'être tenues dans le second; le dénouement a beau s'inspirer des

Jeux de Camour et du hasard, il n'en est pas pour cela meilleur ni

surtout moins puéril.

En revanche, la partition de Boïeldieu est charmante d'un bout à

l'autre, et si elle a quelque peu vieilli, on y retrouve toujours la net-

teté, l'esprit et la grâce qui caractérisent la manière de ce composi-

teur; qualités essentielles qui l'ont mis au premier rang des illustrations

de la scène de l'Opéra-Comique pendant la brillante période de l'em-

pire. Car, si nous en exceptons le Chaperon rouge et la Dame blanche,

l'œuvre de Boïeldieu appartient presque en entier à cette époque, où

brillaient encore les Mehul, les Berton, les Nicolo, les Dalayrac, les

Lesueur, et tant d'autres musiciens célèbres dont la mémoire sub-

sistera aussi longtemps que celle du genre auquel ils ont attaché leurs

noms.

Nous avons parlé de la distribution de Jean de Paris ; le princi-

pal rôle avait été fait pour l'acteur à la mode, EUeviou ; Martin

jouait le sénéchal , et Juillet l'aubergiste ; Mlle Regnault, qui épousa

un peu plus tard Lemonnier, chantait avec un éclat incomparable le

rôle de la princesse de Navarre, et le page Olivier était confié à

Mme Gavaudan. C'était vraiment un admirable ensemble, tellement

admirable qu'après le départ d'Elleviou, Jean de Paris ne retrouva

jamais à la représentation la faveur qui l'avait accueilli d'abord, et

vécut bien moins au théâtre que dans les souvenirs de la génération

à travers laquelle ses élégantes mélodies sont venues jusqu'à nous.

Plusieurs ténors se sont cependant essayés dans ce personnage redou-

table, des débutants surtout, et dans le nombre nous citerons Lemon-

nier, Ponchard, Lafeuillade ; en dernier lieu, il y a de cela une quin-

zaine d'années, on tenta encore une reprise avec Puig, connu depuis

sous le nom de Flavio, dans le rôle de Jean de Paris, et Grard dans

celui du sénéchal.

La nouvelle distribution sera-t-elle plus heureuse? Nous le souhai-

tons sans oser l'espérer, quoique en somme elle offre quelques bons

éléments. Et d'abord nous nous garderons bien de porter un jugement

définitif sur Delaunay-Riquier, qui était afiligé d'un gros rhume et qui

a fait réclamer l'indulgence du public dans l'intervalle du premier au

deuxième acte. Nous attendrons son rétablissement pour le condamner

ou l'absoudre. Quant à Mlle Boulart, qui porte fort bien les atours de

la princesse de Navarre, nous attestons qu'elle a chanté son fameux

air : Quel plaisir d'être en voijaye, de manière à donner pleinement

raison aux juges qui lui ont décerné, il y a deux ou trois ans, son

premier prix du Conservatoire. Mlle Henrion est très-gentille sous son

costume de page, et en dépit des notes rebelles au médium de sa voix,

elle a dit avec un brio incontestable son gran(L(^ret ^SfiTSuo du pre-

mier acte. Lemaire s'est fait plusieurs fois^jiplaiiteidans leVrôle de

l'aubergiste. Enfin Stockausen, le débutant,/a fait preuvc'à'eixrallentes

qualités, comme chanteur, dans celui du séâéohak'Sa' voix de baryton

est étendue, juste, flexible, mais un peu soùi;de; il .phrase très-bien,

et vocalise de même. Par malheur, son masqW::^t^ne«\peû}ique, et
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il a benucoup à faire pour devenir un comédien. Mais aussi quelle sin-

giilièie idée a-t-il eue de débuter dans un rôle aussi antipathique à sa

nature?

Nous ne saurions en vérité prévoir à l'avance le sort qui attend

cette reprise. Il devrait être des plus brillants, à en juger par l'en-

thousiasme exagéré d'un grand nombre d'amateurs du parterre.

Pourquoi donc l'Opéra-Comique abuse-t-il du système des rappels

et des ovations universelles, au point de faire croire qu'on assiste à

une distribution de prix où les couronnes et les bravos se distribuent

en famille?

D.

DES CARILLONS.

(2» article) (I).

En terminant le premier article, je disais qu'il y avait une grande dis-

tance du sonneur au carillonneur. Ce n'est pas que pour bien sonner, W

ne faille aucune précaution et aucune habileté; il suffit, à la vérité, de

tirer la corde à temps égal si l'on n'a qu'une cloche à sonner ; mais

si l'on en a deux ou davantage, il faut savoir conserver cette égalité

entre les coups de chaque cloche , et comme, en pareil cas, par

exemple, avec quatre ou cinq cloches de forte dimension, il faut plu-

sieurs hommes pour les mettre en branle , ceux-ci doivent s'entendre

entre eux de la même manière que ces musiciens russes qui, munis

de cornets en différents tons, et chargés chacun d'une seule note,

doivent être assez attentifs pour la faire résonner au moment précis

où elle doit se faire entendre. Seulement, tout étant ici affaire d'éga-

lité et d'uniformité, l'opération est moins difficile.

Elle l'est cependant encore assez pour que l'on ne puisse en cette

circonstance se servir tout à fait du premier venu ; c'est alors le maître

sonneur qui est responsable du choix de ses aides. Cet emploi de

maître sonneur était autrefois assez recherché et héréditaire dans les

familles : ne devenait pas sonneur qui voulait. En ce temps-là j'étais

contrebassiste dans une église dont je suis devenu depuis le maître

de chapelle ; on renvoya le muilre de clocher, parce que, non content

de boire comme un sonneur, il buvait plus encore que ses confrères

ne le font de coutume et remplissait fort mal son devoir , tout habile

qu'il était d'ailleurs. Sa place fut , comme d'autres plus musicales,

adjugée non au mérite, mais à la faveur. L'homme buveur, mais capa-

ble, fut remplacé par un homme sobre, mais inexpérimenté, qui ne

put jamais parvenir à faire marcher deux cloches en branle régulier.

Cependant approchait la Saint -Etienne d'été (l'invention du corps

de saint Etienne, patron de la paroisse) : l'arrondissement eût été dé-

shonoré si les quatre cloches ne se fussent fait entendre. Que faire ? On

déclara au nouveau sonneur que l'on était obligé de se priver de son

service. Le pauvre homme pensait mieux qu'il ne sonnait et craignit

de n'être pas né sous l'astre qui produit les grands sonneurs; il s"a-

percevailbien, répondit-il, qu'il avait commencé trop tard: cependant

il avait pris goût à son art (c'est ainsi qu'il disait); il n'y renonçait

pas; il s'y appliquerait par la suite et deviendrait capable de remplir sa

place ou toute autre semblable. On le félicita sur sa modestie et sa

résignation, et comme il fallait que les cloches fussent sonnées, on

envoya chercher le pauvre destitué.

On le trouva, comme de raison, au cabaret, se consolant du mieux

qu'il pouvait de sa disgrâce,, et composant, sur une des tables de l'é-

tablissement, un mélodrame qui devait le tirer d'embarras, et sur le

succès futur duquel le marchand de vin lui faisait quelques avances.

La dignité avec laquelle il reçut les ambassadeurs porteurs de son

rappel, et qui n'étaient ni plus ni moins que le suisse et le bedeau de

l'église, n'est comparable qu'à celle de ces anciens exilés que l'on en-

(1) Voir le n" 64.

voyait chercher, lorsque le péril de l'Etat rendait leur présence in-

dispensable.

Il ne perdit pas la tête, et après quelques libations avec les ambassa-

deurs, qui, par bonheur pour lui, ne dépassèrent pas la mesure, il alla

se présenter aux supérieurs, écouta humblement les remontrances qui

lui furent adressées ; mais quand il fut question de sa rentrée en fonc-

tions, il déclara, toujours avec beaucoup d'humilité, qu'elle n'au-

rait lieu que moyennant une augmentation d'appointements, qui finale-

ment lui fut accordée ; il fit, d'ailleurs, quant à sa conduite, toutes les

promesses que l'on voulut, et tint parole comme on peut le croire.

Toutefois, on ne sait comment il s'arrangea ; mais la vérité est que,

n'importe l'état dans lequel il montait au clocher, il n'y eut plus de

désordre dans la sonnerie.

Eirange chose! le démissionnaire forcé se passionna pour une pro-

fession qui n'était pas à sa taille, et malgré les leçons du sonneur de

Saint-Etienne, dont, le verre à la main, il avait bientôt gagné l'amitié,

jamais il ne put parvenir à faire aller plus d'une cloche à la fois,

encercles coups n'étaient-ils jamais bien égaux. Il admirait son maître,

qui, toujouis ambitionnant la gloire d'être auteur dramatique, ne cessait

d'écrire des scènes nouvelles; tandis que son camarade pensait en lui-

même qu'il était bien plus difficile de sonner les cloches que d'écrire

des mélodrames. Leur liaison dura, mais aux dépens de la sobriété du

second compagnon, qui, devenu ivrogne comme le premier, s'entendit

un jour dire par celui-ci, dans un moment d'épanchement vineux où

chacun se tenait tête du mieux possible : Je crois en vérité que si tu

m'eusses seulement approché en sonnerie, tu m'aurais surpassé en

buverie.

Toute cette narration, que nos lecteurs voudront bien me pardon-

ner, aboutit à conclure que s'il est déjà mal aisé d'être bon sonneur,

il est bien autrement difficile d'être bon carillonneur. Celui en effet

qui veut mériter ce litre doit non-seulement être bon musicien, mais

compositeur, improvisateur, ou tout au moins arrangeur, puisqu'il

n'a été écrit que peu de musique destinée aux carillons, et que, sauf

quelques petits morceaux insignifiants, il n'en a été publié aucun. 11

faut d'un autre côté qu'il soit doué d'une force peu commune de bras

de jambes, et qu'il possède une santé robuste, peu susceptible de s'ef-

frayer de transpirations et de fatigues momentanément excessives.

En effet, l'exécution exige des efforts souvent assez prolongés.

Depuis un certain nombre d'années quelques-uns de nos pianistes

commencent à donner par leurs mouvements précipités de bras, de

tête et de corps, une idée de plus en plus approchante de celle du

carillonneur durant l'exécution. Peut-être seront-ils bientôt obligés,

comme celui-ci, de se mettre en chemise, d'en retrousser et rouler

les manches jusqu'aux épaules, et de se coiffer la tête d'un bonnet

de nuit, afin d'éviter les suites d'une transpiration rentrée. Tel est en

réalité l'état du carillonneur lorsqu'il exécute
;
point de sudoriûque

plus puissant, point de bain de vapeur plus pénétrant que l'exer-

cice du carillon pendant une demi- heure. De plus, comme il faut at-

taquer les baguettes projetées, qui sont les touches du clavier, avec

beaucoup de force, le carillonneur les frappe, non pas précisément à

coups de poing, ainsi qu'on l'a souvent dit, mais avec la partie infé-

rieure de la main ouverte ; or, les coups qu'il donne pour faire mou-

voir les leviers des cloches graves sont tels, qu'il ne pourrait les sup-

porter s'il ne garnissait la partie extérieure de son petit doigt d'une

pièce de cuir épais, qui amortit le coup sans diminuer l'impulsion.

Cette précaution ne l'empêche pas d'avoir tout le bas des mains en-

tièrement endurillonné.

Pour les touches des octaves supérieures, qui n'exigent que peu de

force, et sur lesquelles se joue la partie chantante, il y a une sorte

de doigté qui consiste à glisser d'une baguette à l'autre, et alors il est

possible de compter sur la seule force d'un doigt pour faire parler la

cloche correspondante.

Remarquez ici deux choses : la première, c'est que l'égalité de son
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si prisée, el à juste litre, dans l'exéculion du piano, résulte dans celui-ci

de l'égalité d'action de l'exécutant, qui, à moins de vouloir obtenir

l'accroissement ou la diminution, ne doit pas frapper une louche plus

fort que l'autre. Dans les carillons au contraire, l'égalité relative des

cloches résulte de l'inégalité de force de l'exécutant, qui est obligé

d'en employer une toujours croissante à mesure qu'il avance vers les

sons graves. Une seconde remarque porte sur cette circonstance, que

dans les carillons la plus grande force et la plus puissante action

appartiennent au coté gauche, dont le bras et le pied font résonner les

grosses cloches, d'où il résulte qu'il y a pour un carillonneur grand

avantage à être gaucher.

On conçoit, d'après ce qui vient d'être dit, que l'aspect du carillon-

neur pendant l'exécution est ce qu'il y a au monde de plus grotesque :

ses bras semblent ne tenir qu'à des fils; il glisse d'un bout à l'autre

de son banc. Vous voyez sa jambe droite se lever comme celle d'un

danseur préparant une pirouette, puis tout le poids de son corps se

porter sur la jambe gauche, et son torse quitter le banc et se dresser

sans que les bras suspendent leur action. D'autres fois, alors qu'il fait

à la pédale une basse en octaves qui se succèdent sur les deux mêmes

degrés pendant quelque temps, tout l'ensemble de sa personne va se

balançant de droite à gauche, comme font dans certaines synagogues

les Israéhtes en récitant leurs prières.

On conçoit quelle fatigue doit causer un pareil exercice prolongé

sans interruption pendant une demi-heure, et repris quelquefois l'ins-

tant d'après. Le carillonneur n'arrive au bout qu'avec une peine ex-

trême, et se sent si exténué qu'il est obligé de se mettre au lit. On a la

précaution d'enfermer son clavier dans un cabinet bien clos qui le ga-

rantit des courants d'air toujours fréquents dans les clochers, et dont

l'effet pourrait lui être pernicieux.

Dans la Belgique et la Hollande, le carillonneur n'est point l'homme

de l'église où il fonctionne ; il n'est point payé par elle. Il appartient

à la commune; c'est celle-ci qui le salarie, et il obéit aux bourgmes-

tres el aux échevins. Si l'église où est établi le carillon lui demande

une exécution dans une solennité quelconque, elle le paie à part. Quel-

quefois la commune a mis en ferme le carillonnage, en le joignant à

l'entretien du mécanisme et de l'horloge. C'est alors l'horloger qui doit

fournir et payer le carillonneur. En tout autre cas, et à moins qu'un

fils ne succède naturellement à son père, les places de carillonneur

sont données au concours. Autrefois très-recherché, cet emploi l'est

beaucoup moins aujourd'hui, et, en conséquence, les concurrents sont

peu nombreux, quoique les places soient sinon magnifiquement, du

moins passablement rétribuées, eu égard à la nature des fonctions. Il

n'est pas de carillonneur qui, en réunissant les appointements fixes et

le casuel, ne se fasse de dix-huit cera^s francs à deux mille, et souvent

davantage, ce qui pocr les provinces de Belgique et de Hollande est

assez considérable.

Les obligations de l'emploi sont ordinairement de jouer de onze

heures à midi tous les dimanches et jours de marché, aux fêtes loca-

les et aux kermesses plusieurs fois dans le jour ; souvent aussi le

logement est fourni gratis ; enfin les carillonneurs se chargent le plus

souvent de l'entretien du carillon à cylindre et en renouvellent la no-

tation.

Au siècle passé, les places de carillonneur méritaient d'être pri-

sées, car on rencontrait parmi eux des artistes de mérite et quelque-

fois même d'un mérite transcendant ; tel fut le célèbre Pothoff, sur

lequel Burney nous a conservé de précieux renseignements, grâce

auxquels son nom ne sera pas perdu dans l'oubli.

Il paraît réellement avoir été le plus habile de ses confrères, et

comme on le verra bientôt, le seul dont on connaisse des compositions

de quelque importance écrites avec la destination spéciale d'être jouées

sur le carillon.

Pothoff était resté aveugle à l'âge de sept ans par l'effet de la petite

vérole ; on lui fit apprendre la musique, pour laquelle il montra d'abord

peu d'inclination ; mais un peu plus tard elle devint pour lui non-seu-

lemenl une ressource, mais une consolation el un plaisir. On ignore

s'il était né dans Amsterdam ; il habita constamment cette ville, où,

dit Burney, l'on ne connaît guère d'autre musique que le tintement

des cloches et le son des ducats. Chose bien remarquable et vrai-

ment extraordinaire, il y cumulait les fonctions d'organiste el de

carillonneur. Pour les premières il s'était présenté fort jeune à un con-

cours pour la place vacante à l'église occidentale, et l'avait emporté

sur vingt-quatre concurrents. Depuis, il était passé à l'orgue de l'é-

glise vieille, instrument bien fait pour un carillonneur, s'il était tel

que Burney l'a décrit, en le déclarant le plus dur de tous ceux qu'il

avait rencontrés. Pour faire parler chaque touche, il ne fallait pas

moins que la pression d'un kilogramme. Pothoff maniait ces touches

avec autant de facilité que celles d'un clavier ordinaire.

Sur un tel instrument, Pothoff non-seulement exécutait de la musi-

que à cinq parties distribuées entre ses mains el ses pieds, mais il

savait, au moyen de l'introduction des notes de passage et appogia-

tures, donner à son jeu une tournure moderne et pleine de charme

qui le différenciait avantageusement de la manière allemande, toujours

sèche et crue. Il avait l'imagination vive et beaucoup de goût, au point

que Burney n'arrivait point à comprendre comment, sans sortir du

pays, il avait pu acquérir des qualités qui s'y rencontraient si peu.

Pothoff expliqua lui-même la chose : souvent il avait entendu le fameux

violoniste italien Locatelli, qui longtemps avait habité Amsterdam et

y était mort ; c'était en assistant aux concerts par lui dirigés et en

l'écoutant jouer en particulier qu'il avait formé son goût. Ses maîtres

de clavecin et de composition, Vetvogle et Unhoorn, lui avaient ensei-

gné le contre-point et la fugue, qu'il exécutait avec un talent, un choix

et un entrain d'idées qui excitèrent l'admiration du savant docteur

anglais ; il trouvait Pothoff enflammé de ce divin enthousiasme qui

transporte l'artiste au delà des bornes de la médiocrité, le pénètre

de sa propre valeur et le rend capable de faire passer dans l'âme des

autres ses propres sentiments.

Mais, ajoute le même auteur, si Pothoff m'avait étonné comme orga-

niste, même après tous ceux que j'avais entendus dans le reste de

l'Europe, ce fut bien autre chose quand il se montra comme carillon-

neur, Burney ne put dissimuler la peine qu'il éprouva de voir cet

homme de génie se livrer à un véritable travail d'esclave.

Pothoff alors n'était plus jeune^ et il occupait l'emploi de carillon-

neur depuis l'âge de treize ans. Cependant il avait encore toute sa

force ; il exécutait avec ses deux mains seules des passages qui au-

raient paru difficiles pour les dix doigts : cadences, batteries, fusées,

brisés, arpèges même; rien ne l'arrêtait. Il jouait des airs favoris du

pays; il traitait des thèmes en variations avec une imagination éton-

nante. Son talent faisait oublier tous les vices de l'instrument; il sa-

vait observer les piano, les forte, l'accroissement et la diminution, les

nuances de toute sorte jusque dans le trille, et toujours en traitant les

morceaux à trois parties régulières, et avec tant et de si heureuses

ressources que Burney déclare n'avoir jamais entendu en un court es-

pace de temps un aussi grand nombre de passages toujours variés avec

le même bonheur.

Le docteur anglais n'en trouve pas moins que le carillon est une in-

vention barbare, et que c'est barbarie de la continuer. Ce qu'il y avait

ici de plus barbare que tout le reste, c'étaient les habitants d'Amster-

nam, qui ne faisaient aucun cas d'un artiste aussi extraordinaire que

l'était Pothoff. Je crois, dit Burney, qu'un fendear de bois ou un por-

teur d'eau dont la constitution et les mœurs grossières exigeraient

l'usage de sudorifiques violents, causerait, en remplaçant Pothoff, une

égale satisfaction à cet auditoire ignorant et insensible aux arts.

Un autre artiste carillonneur dont il a été question, il y a quelques

années, dans les journaux de Bruxelles, était né à Saint-Omer et por-

tait un nom que le Ju>f errant d'Eugène Siie a rendu célèbre, puisqu'il
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s'appelail Rodin. Il improvisait toujours, rapporte une personne qui

l'avait entendu, et c'était avec une verve et un bonheur d'inspiration

qu'on serait tenté de croire incompatibles avec le travail mécanique si

fatigant de l'art de jouer du carillon. Celait aussi à trois parties réelles

qu'il traitait l'harmonie de ses improvisations, et souvent il s'engageait

dans des modulations piquantes qu'il savait préparer en frappant avec

légèreté les notes du ton qu'il quittait, pour éviter leur prolongement

sur le ton nouveau où il entrait.

C'est, en effet, là un des plus grands vices du carillon : le son n'y

est pas arrêti, comme dans l'orgue, par des soupapes qui se ferment,

ou, comme dans le piano, par des étouffoirs qui annulent la vibration

des cordes. Ceci m'amène h parler des carillons pris au point de vue

musical, autrement les musiciens reprocheraient à mon travail d'être

incomplet. Les Parisiens me feraient encore une bien autre scène si je

ne leur parlais de leur vieille Samaritaine tt du dernier carillonneur

d'icelle, qui vit et boit encore.

Pour toutes ces belles choses il faudra un troisième article, sur le-

quel vous ne comptiez pas, ni moi non plus (1).

{La fin prochainement.)

Adrien de LA FAGE.

REVUE DES THÉÂTRES.

Liquidation générale. — Théâtre-Français : Fais ce que dois; re-

prises. — Odéon : le Médecin de l'âme ; Madame de Montarcy
,

drame en cinq actes et en vers, de M. BouiUet. — Gymnase : l'An-

neau de fer; Une femme qui déteste son mari, comédie posthume

de Mme de Girardin ; reprise de Michel et Christine, etc. — Vau-
deville : Chacun poiir soi; le Beau I.éundre; la Fée; le Nid d'a-

mour; engagement de Lafonlaine. — Variétés: les Enfants terri-

bles ; Bouffé et les Enfants de troupe ; le Chien de garde ; les

Nèfles; la Chasse aux écrileaux. — Palais- Royal : rentrée des co-

miques. — Théâtres des boulevards : le Fils de la nuit; les Pau-

vres de Paris ; Jane Graij ; l'Avocat des pauvres, etc.

Lorsque, vers la fin de l'été dernier, le soin de combler le déficit

de celte revue nous fut remis temporairement, nous étions loin de nous

douter que cet intérim deviendrait une succession définitive. Nous

espérions qu'au retour de ses pérégrinations, notre collaborateur Ville-

mot reprendrait dans nos colonnes cette plume de critique qu'il ma-

niait avec tant de sûreté et de goijt. Mais la Belgique l'a happé au pas-

sage, et, à l'heure qu'il est, Villemot est devenu, au lieu et place de

M. Jules Lecomte, le chroniqueur hebdomadaire de l'Indépendance. Il

ne nous est donc plus permis de retarder notre règlement de compte

avec les théâtres, et en acceptant cette tâche après Villemot, nous ne

nous dissimulons pas qu'il nous sera moins facile de le remplacer que

de lui succéder.

Les deux mois qui viennent de s'écouler ont vu éclore une foule de

nouveautés; tous les ans, à pareille époque, les théâtres éprouvent

le besoin de hquider leur arriéré avant d'entreprendre leur campagne

d'hiver. 11 ne faut donc pas prendre trop au sérieux cette activité fac-

tice qui, à peu d'exceptions près, ne nous a valu que des chefs-

d'œuvre échoués au port : l'équinoxe est fertile en naufrages.

Parmi ces épaves, nous ne trouvons, dans le bilan du Théâtre-

Français, qu'une comédie en trois actes et en vers, laquelle n'a laissé

d'autre trace que le souvenir facétieux de l'empereur Charles-Quint

(1) ERRATA du premier article des carillons. — Page 351, deuxième colonne,

ligne huit du second alinéa : au lieu de triangles, lisez tringles. — Page 352, pre-

mière colonne, avant-dernier olinùa, ligne six •.ijti'ils divisunl, lisez qu'il divise. —
Colonne deux, avant-dernière ligne du premier alinéa : durera, lisez dure. — A la

fin, sixième ligne en remontant ; au lieu de cnrillonncur, lisez carillonner.

sous les traits de Got. C'était le début dramatique d'un des auteurs, et

quel que soit l'intérêt qui s'attache à un essai, quand surtout la forme

en est littéraire, nous ne pouvons blâmer M. Empis d'avoir emprunté

à cette pièce, en la supprimant à la suite d'un petit nombre de repré-

sentations, sa devise chevaleresque : Fais ce que dois.

C'est sans doute en vertu de ce même axiome, bien digne d'un ad •

ministrateur de la Comédie-Française, qu'on nous a offert coup sur

coup cinq ou six reprises, parmi lesquelles nous citerons la joyeuse

comédie de l'Avocat patelin, qui va, dit-on, à l'exemple du Sourd, se

travestir en opéra-comique; la Suite d'un bal masqué, celte légère es-

quisse de Mme de Bawr, qui n'a dû en grande partie son succès qu'à

Mlle Mars, et qui vient de fournir à Mme Arnould-Plessy l'occasion de

la faire applaudir au château de Compiègne; les Demoiselles de Saint-

Cijr, d'Alexandre Dumas; le Légataire tiniversel, cette funèbre joyeu-

seté de Regnard, à laquelle pour passeport il ne faut rien moins que

la verve de Régnier et de Mlle Augustine Brohan ; et enfin le Mariage

de Figaro, qui partage avec Une chaîne le privilège de faire recette,

grâce à la manière dont il est joué par les premiers sujets de la Co-

médie. La critique a bien essayé de mordre sur eux, et, sauf Provosl

et Samson. personne n'a été épargné; mais on est venu les voir : c'est

là le principal.

Le nouveau directeur de l'Odéon, M. de la Rounat, a débuté

par un drame en cinq actes , intitulé le Médecin de l'âme, legs de

l'ancienne administration. Nous n'en parlons que pour mémoire
,

car il n'a pas eu une longue existence, et Tisserant n'a pu le sauver.

En homme intelligent, M. de la Rounat s'est hâté d'appeler à son aide

la Bourse de M. Ponsard et la Claudie de Mme Georges Sand ; et cela

ne suffisant pas, il y a ajouté, ces jours derniers, un grand drame en

vers de M. Bouilhet, Madame de Montarcy, dont la forme a fait trou-

ver grâce au fond. Nous reviendrons sur cet important ouvrage quand

nous l'aurons mieux apprécié; car il marque à la fois les premiers pas

d'un auteur et ceux d'une direction ; à ce litre il mérite de figurer

autre part que dans une nomenclature nécessairement aride, en raison

du peu d'espace qui lui est consacré.

Le Gymnase, en dépit de l'habileté proverbiale de M. Montigny, a

vu aussi son étoile pâlir avec le succès d'estime de l'Anneau de fer,

comédie en quatre actes, de M. Ernest Serret. Mais une pièce pos-

thume de îilme Emile de Girardin n'a pas tardé à lui rendre tout son

éclat ; cela s'appelle Une femme qui déteste son mari, et n'est pas,

comme on pourrait le supposer, une étude psychologique à la façon de

Balzac, mais un épisode gracieux du règne de la Terreur. Vnfe.u de

paille, de M. Charles Potron, et Piiclte de cœur, de MM. Duvert et

Lauzanne ont été bien accueillis ; la guerre déclarée de toutes

parts à la crinoline a encore mieux protégé les Toilettes tapageuses de

MM. Dumanoir et Th. Barrière. Enfin l'on parle à ce théâtre de l'ex-

humation de Michel et Christine, ancien vaudeville de M. Scribe, qui

serait joué par Berlon, Dupuis et Mlle Rose Chéri, et dont les hôtes

augustes du château do Compiègne auraient la primeur. A propos de

Berton, l'on nous apprend que cet artiste, chassé, il y a quelques

années, de Saint-Pétersbourg par la nostalgie, y est rappelé aujour-

d'hui par le même mal, dont les effets sont, à ce qu'il nous semble,

subordonnés chez lui aux caprices de la girouette.

Au Vaudeville encore, nous rencontrons une nouvelle direction et

une grosse chute, déjà presque oubliée. M. de Beaufort a bien vite

abandonné le Chacun pour soi, de M. Rosier, pour reprendre la Dame

aux Camélias et les Filles de Marbre, avec lesquelles il a fait quel-

ques belles soirées. Joignons-y le Beau Léandre, fantaisie en vers de

MM. Théodore de Banville et Siraudin ; la Fée, comédie spirituelle,

imprimée déjà dans les œuvres de M. Octave Feuillet, et le Nid d'amour,

petite opérette de M. Montaubry dont nous faisions dernièrement

l'éloge. Le Vaudeville est en bonne voie ; des œuvres importantes sont

à l'étude, et des artistes sérieux viennent compléter la troupe, entre
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autres I.afontaine, le transfuge du Gymnase, qui ne demande qu'à faire

oublier au plus vile sa déconvenue du Cid.

Aux Variétés, nous avons vu les pièces nouvelles se succéder avec

une émulation qui témoigne tout au moins du bon vouloir de la direc-

tion. Le succès des Enjants terribles remonte à plus de deux mois, et

n'a pas été eiïacé, même par la cinquantième reprise des Enfants de

trovpe, que Bouffé a vainement essayé de rajeunir. Il ferait mieux

de se décider à vieillir lui-même une bonne fois. Le Chien de

garde a servi aux débuts de la gentille Mlle Schneider, que les

Boufles-Parisiens ont eu le tort de laisser échapper, et qui a eu peut-

être aussi le tort de quitter trop tôt les Bouffes-Parisiens. Sous le titre

drolatique des Nèfles, une parodie du ballet des Elfes a passé inaper-

çue, quoi qu'ait pu faire Lassagne pour éclipser Mlle Ferraris. Tout ré-

cemment, une bouffonnerie en trois actes, dirigée contre la cherté des

loyers, et qui se nomme la Chasse aux écriteaux, est venue renforcer

l'affiche. Nous avons peine à croire que les évolutions équestres de

Mlle Alphonsine, qui constituent le mérite principal de cette œuvre,

fassent faire un grand pas à cette question brûlante.

Quant au Palais-Royal, à part deux ou trois bluettes dont les titres

ne seront pas transmis à la postérité, il semble avoir résolu le pro-

blème de faire de l'argent en se croisant les bras. II est vrai que de-

puis un mois tous ses comiques sont rentrés : Ravel , Grassot

,

Levassor, Henri Monnier, Brasseur, et qu'il a suffi de leurs noms pour

ramener le public. Sous peu de jours, Arnal se joindra à cette pléiade

joyeuse et paraîtra pour la première fois, sur la scène illustrée par

la Montansier, dans une pièce en trois actes, de MM. Labiche et Marc

Michel, dont on fait d'autant plus grand bruit qu'Arnal y jouera à côté

de Ravel.

Nous ne terminerons pas cette récapitulation générale sans faire un

tour au boulevard pour y constater que le navire du Fils de la nuit

vogue toujours à pleines voiles sur des flots argentés; qu'à l'Ambigu,

lesPauvres de Paris, qui ont, dit-on, enrichi la direction, ont fait place

à une Jane Gray
;
que la Gaîté encaisse des recettes fabuleuses avec

Mélingue et l'Avocat des pauvres, et qu'enfin le Cirque se prépare à

enterrer son Marin de la garde sous la Tour Saint-Jaeques-la-

Boucherîe, de MM. Alexandre Dumas et Xavier de Montépin,

Est-ce tout? Oui, vraiment, et nous voilà en règle avec nos grands

et petits théâtres. Maintenant viennent les nouveautés, et nous ferons

en sorte de ne pas les laisser attendre.

D. A. D. SAINT-YVES.

CORRESPONDANCE.

Vbéàtre-Itallen de Saint-Pétersboarg. — Saison de
1856-1S5'».

La saison du Théâtre-Italien vient de s'ouvrir à Saint-Pétersbourg,

après les fêtes du couronnement à Moscou, où la troupe avait déjà

commencé ses représentations. Cette troupe est à peu près la même que

Tannée dernière. Mmes Bosio et Lotti en sont les premiers sujets, comme

soprani, et Mme de Méric-Lablache, comme contralto. Au maestoso

Lablache est venu se joindre Marini, basso profondo serio, qui, corporel-

lement, est presque digne de le suppléer. Ces deux basses, avec Taglia-

flco, appelé à chanter, selon les nécessités du répCii-toire, les parties de

basse et de baryton, suffiront à la tâche. Debassini et Bartolini, barytons,

et les ténors G. Bettini, Calzolari et Bettini le blond, comme on le désigne

ici, complètent un ensemble sur lequel se fonde l'espoir des dilettanti

pour l'hiver, dont les rigueurs précoces font sentir le besoin des plaisirs

qui en sont l'indispensable compensation.

Après les tristes préoccupations de la guerre, après deux années de

sacrifices, la noblesse russe, remise en goût de luxe et d'émotions dou-

ces par les solennités de Moscou, vient demander à St-Pétersbourg, des

distractions de môme genre. La grande Cavalina con coro en est aujour-

d'hui â sa ritournelle, et le chef d'orchestre a donné le signal en frap-

pant le pupitre de son archet. Ce n'était donc ni par hasard ni par

caprice que la foule s'empressait de remplir la vaste et brillante salle de

l'Opéra de Saint- fétersbourg le 1" octobre (vieux style), la veille

du jour où le nouveau tzar couronné devait faire son entrée solennelle

dans la seconde capitale de son empire. Par l'effet d'un secret instinct,

on se préparait ainsi â un nouvel essor d'harmonie nationale avant de
rentrer dans la vie habituelle, avant de reprendre le cours ordinaire des

choses.

La saison musicale a commencé, avec la troupe italienne, le 1"

octobre, par une représentation de Macbelh, qu'on appelle ici Sirurdo îi

Sassonc. C'était pour Mme Lotti et pour M. Debassini l'occasion de rap-

peler au public, qui les avait accueillis l'année précédente, les droits

qu'ils ont encore à sa bienveillance. La jeune cantatrice a fait valoir les

qualités qui lui sont propres, sans avoir perdu aucun des défauts qu'on
lui reprochait : c'est toujours la même puissance et la même sonorité de
voix

; mais c'est aussi la même monotonie de gestes. Debassini, par sa

belle prestance, par l'animation de son jeu, par l'admirable timbre

de sa voix, eût tout d'abord justifié la réputation qu'on lui a faite, s'il

avait quelque peu perfectionné sa manière de-chanter; mais la flexibilité,

l'agilité, lui manquent encore; et, de nos jours, il n'est guère possible

qu'un baryton obtienne un succès général sans ces qualités indispen-

sables.

Après Macbeth, Ernani, il Trovatore et Rigoletto ont produit des impres-

sions diverses, quoique Verdi fût toujours chargé de les faire naître. J'es-

père qu'on songera quelque peu à varier nos plaisirs, et la présence do

Lablache, résolu à ne plus sortir de son répertoire comique, nous le ga-

rantit suffisamment. Quel que soit l'enthousiasme qu'excite le Trovatore

et l'estime qu'on porte à Rigoletto, il n'est pas sans utilité, dans l'intérêt

même de Verdi, d'alterner quelquefois avec une autre école. Le fanatisme

et l'ennui sont souvent plus voisins qu'on ne le pense.

Ernani a servi au début de M. Marini et à la rentrée de Mme Bosio et

de M. CalzolarL L'ovation la plus enthousiaste attendait la prima donna;
le ténor a reçu son tribut de bravos, et le débutant, apprécié comme il

mérite de l'être, n'a pas lieu d'être mécontent de l'accueil qu'on lui a

fait. La voix de M. Marini est vibrante et métallique ; si le registre infé-

rieur n'est pas d'une ampleur remarquable, le médium a de l'énergie.

Il phrase bien le récitatif, il accentue de même; son jeu est noblement

sobre, et en donnant de l'importancs au rôle de Silva, il prouve qu'on

a sagement fait de l'engager. Calzolari est toujours l'excellent vocaliste

que vous connaissez; son goût est parfait; mais, par malheur, sa voix trop

faible ne répond pas toujours à la grâce de la méthode, surtout dans

une salle aussi vaste que celle de Saint-Pétersbourg. Quant à Mme Bosio,

sur qui repose tout l'espoir de la saison, il est impossible de produire

plus d'effet avec moins d'efforts. C'est un charme indéfinissable 1 Comme
Mme Viardot, comme l'Alboni , elle reste fidèle aux traditions de la

grande école du chant, et l'on ne saurait trop l'en féliciter.

Bettini, ténor di forza o serio, a débuté dans le Trovatore. Sa voix est

d'une grande puissance; mais il faudrait qu''il s'appHquât non -seulement

à la modérer, ne fût-ce que par égard pour le timbre suave de celle de

Mme Bosio , mais encore à la rendre flexible par des exercices opiniâtres.

Bettini chante toujours à pleine voix; et, à la longue, cette sonorité qui

manque à tant de ténors, pourrait nuire à l'effet de certains morceaux.

C'est ainsi que la cantilèce du Trovatore, pendant la scène du Miserere,

gagnerait à être dite avec plus de douceur. Mais nous ne jugeons aujour-

d'hui Bettini qu'en première instance, et à mesure que les représen-

tations se succéderont, nous l'apprécierons avec plus de certitude, ainsi

que tous les artistes dont la troupe se compose. Disons aujourd'hui,

pour terminer, que Mme de Méric-Lablache partage le succès et les ova-

tions qu'on prodigue à Mme Bosio; que Bartolini ne dépare pas l'en-

semble et que l'orchestre fonctionne avec une grande perfection.

H. A.
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A lOBSIEDR LE RÉDACTEUR.

Bruxelles, lo novembre 1856.

Monsieur,

Je lis dans le n" U!l de la Ri'vue ei Ga-Mte musicale ch Paris une lettre

de M. Théodore Nisard sur laquelle j'ai quelques observations à faire;

veuillez leur donner place dans votre plus prochain numéro.

M. Nisard veut bien dire qu'il a lu avec intérêt la critique que j'ai

faite de quelques points de ses doctrines relatives il l'histoire de la mu-

sique. Il y a en ceci méprise de sa part , car je n'ai point songé à faire

la critique de M. Nisard ; je me suis borné à soutenir, contre une déné-

gation formelle exprimée dans un de ses écrits, un fait avancé par moi

dans la liiographie universelle des musiciens. C'est lui qui est le critique;

ce n'est pas moi. Je me suis vu, sans doute, dans la nécessité de faire

voir L'inanité de ses arguments contre le fait dont il s'agit; mais voili

tout. Je n'ai pas voulu tirer d'autre conséquence de mes paroles, et n'ai

pas eu l'intention de faire le procès au livre de M. Nisard, dans Joquel

il y a d'ailleurs de fort bonnes choses.

M. Nisard dit qu'il ne s'avoue pas vaincu par les raisons que je lui op-

pose : je pense qu'il n'y a dans les discussions de ce genre ni vainqueur

ni vaincu. Ce qui est en question, c'est un fait de quelque importance

pour l'histoire des tonalités, et non le vain triomphe d'une opinion ou

d'une autre sur le fait dont il s'agit. Je lirai avec plaisir les nouveaux

développements que M. Nisard promet sur la question des tonalités du

moyeu ûge, mais je désire qu'il sache d'avance que je ne répondrai pas.

La répugnance que j'ai toujours eue pour la polémique devient une aver-

sion véritable à mesure que j'avance en âge; car l'expérience m'a dé-

montré que lorsqu'une discussion se prolonge, on s'éloigne de plus en

plus du but qu'on se proposait d'abord. L'amour-propre vient presque

toujours y prendre place et gâte tout. D'ailleurs, je suis aujourd'hui

d'autant plus économe du temps, qu'il m'en reste peu à dépenser.

il. Nisard veut bien parler avec éloges de la modération de ma ré-

ponse : je le prie de croire que je n'ai pas de mérite en cela. Le jour où

il m'a exprimé en termes non équivoques ses regrets sur le passé, ce

passé s'est effacé de ma mémoire.

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de ma parfaite

considération,

FÉTIS père.

ERRATA

Du quatrième article de la préface de la nouvelle édition de la. Biographie

UNIVERSELLE DES MUSICIENS, 71° 43 de ÎO GaZETIE MUSICALE.

Page 3il, 1" colonne, exemple n"> 2, au lieu de : ré, mi, ut, dans la

basse, lisez : ré, mi, fa.

Page 343, 1"^ colonne, ligne 1'', au lieu de : ganon, lisez : qanon (qui

est l'orthographe arabe).

Même page, même colonne, 2' ligne, au lieu de : demi-gannn, lisez :

demi-qanon.

NOUVELLES.

»*^ Demain lundi, au théâtre impérial de l'Opéra, doit avoir lieu la

première représentation de la Base de Florence.

**« Les Vêpres sicilie/ines ont été données mercredi. Mlle Moreau-
Sainti reprenait le rôle d'Hélène, dans lequel ses débuts avaient été si

heureux. Nous l'y avons retrouvée telle que nous l'avions vue d'abord,

douée d'une figure, d'une taille et d'une voix qui en font un sujet pré-

cieux pour notre grande scène lyrique. Certainement si une telle artiste

chantait ù Milan ou i Venise, on enverrait des ambassadeurs pour l'y

chercher et la ramener en grande pompe. Mlle Moreau-Sainti possède
le rare talent de chanter sans crier; ce qu'elle a de mieux à faire, c'est

de le conserver soigneusement, tout en essayant de donner quelquefois
à sa voix et à son jeu un peu plus d'énergie.

„'tLe Prophète a été joué lundi, avec Mme Borghi-Mamo dans le rôle de
Fidès.

,'. VEioile du, .Yoni jouit toujours de la même faveur et de la même
intluence sur les recettes.

,*» Mme Steffanone, qui s'est révélée tout-i-coup l'autre semaine, en
remplaçant au pied levé Mme Frezzolini dans le Irovalorc, a fait son
second début jeudi, et maintenant elle appartient â la troupe italienne

du théâtre Ventadour. On pourrait écrire tout un traité de morale à
l'usage des artistes, en prenant texte de cet événement ; mais à quoi
servent les traités de morah? A quoi sert aussi le fracas des réclames
et des gros traitements assurés d'avance ? Qu'aurait gagné Mme Steffa-

none â se faire précéder de tout ce bruit ? Elle eût trouvé peut-être

un public plus sévère, et un accueil plus roidf. La critique se serait

exercée avec plus de rigueur sur sa voix, qui n'est pas sans défauts, sur sa

personne même, qui est comme sa voix. Mais en la voyant se présenter

ainsi franchement, sans fanfare aucune, on l'a justement appréciée; on
a trouvé que sa voix, bien qu'un peu fatiguée, avait do la flexibilité , de

la vigueur
,
que son chaut et son jeu étaient remplis d'une clialeur

communicative, et l'on a battu des mains avec transport. Son second

début n'a pas été moins heureux que le premier. Le succès de Mme
Alboni dans le rôle d'Azucena augmente à chaque soirée.

^% Le Théâtre-Italien ne laisse pas languir son répertoire, et il y-

règne une grande variété. Deux jours après le début improvisé de

Mme Steffanone, la Gazza ladra y reparaissait avec Mme Alboni dans le

rôle de Ninette. Nous l'y avions déjà vue il y a quelques années, et

malgré son admirable talent de cantatrice, nous ne l'y avions pas trou-

vée beaucoup mieux placée que dans celui de Cendrillon. Cette fois

encore, notre avis est le même ; nous pensons toujours qu'à Paris elle

doit éviter à tout prix les rôles de petite fille. Elle a pourtant obtenu un
très beau succès dans le sextuor du second acte, en disant avec une
verve extraordinaire l'êtincelante stretla de lîossini. A côté d'elle débu-
tait Mme Valli, que nous avons reconnue pour une ancienne élève du
Conservatoire, où elle suivait la classe de Garcia. Elle s'appelait alors

Mlle Séguin, et se faisait remarquer par une voix de contralto bien tim-

brée et bien sonnante, ainsi que par une organisation nerveuse qui la

rendait timide à l'excès. Mme Valli n'a rien perdu des qualités que
possédait Mlle Seguin : elle s'est signalée dans le duo de la prison, et

Pippo a partagé les bravos prodigués â Ninette. Corsi a chanté avec

expression le rôle du père, mais sa vocalisation est insuffisante pour une
telle musique. Zucchini est un fort plaisant podestat.

,% Mlle Piccolomini doit être à la disposition de M. Calzado ù partir

des premiers jours de ce mois.

,j*,t
Les morceaux détachés de la charmante partition des Dragons de

Villars viennent de paraître arrangés pour chant et piano. Le succès de

l'ouvrage de Maillart s'est si bien établi, et produit avec la Fanchomtctie

des recettes si fructueuses, que l'habile directeur du Théâtre-Lyrique

ne se presse pas de donner la nouvelle pièce de MM. Lokroy et Massé,

la Fée Topaze, dont les répétitions se poursuivent cependant sans inter-

ruption. Les principaux rôles sont réservés â Mmes Carvalho et Panne-

trat. On dit merveille de la mise en scène, des costumes et des décors.

^*^ Outre l'engagement du ténor Octave, M. Carvalho vient de s'atta-

cher Mlle de Corcelle, soprano remarquable, que regrettera le théStre

de Strasbuurg. Cette cantatrice doit débuter dans un opéra comique

en trois actes.

,j*^ Le théâtre des Bouffes-Parisiens donnera très-incessamment la pre-

mière représentation des Six demoiselles à marier, opérette bouffe de

M. Jaime, musique de M. Delibes, auteur des Deux vieilles gardes. Les

principaux rôles de cet ouvrage, que l'on dit très-amusant, seront remplis

par Pradeau, Mlles Macé, Garnier et M. Tayau, qui débutera dans cette

pièce, dont la musique est, dit-on, charmante. — L'opérette de M. Du-

prato sera représentée quelques jours après; la musique de cette partition

ne le cède en rien â celle des Trovatelles du même auteur, qui obtint â

rOpéra-Comique un si éclatant succès. MM. Guyot, Gerpré, Mlles Dalmont

et Mareschal interpréteront cet ouvrage. M. Offenbach a également mis

en répétition l'Orgue de barbarie, de M. Leris, musique d'Alary.

^*^ Au nombre des jeunes élèves que possède en ce moment l'école

musicale fondée par notre célèbre Duprez, et qui s'exercent journelle-

ment dans sa jolie salle de la rue Turgot, Mlle Detric-Tomson se fait re-

marquer par une voix douce et fraîche, essentiellement sympathique. A
son accent, non moins qu'à ses yeux bleus et à ses cheveux blonds, on

reconnaît que Mlle Detric-Tomson est Belge; mais il serait à désirer

qu'elle voulût nous rester et se faire tout à fait Française ; nous y ga-

gnerions une excellente musicienne et une charmante cantatrice de

plus.

,', Il n'est pas vrai, comme on l'a dit, que notre illustre compositeur,

Halévy, soit parti pour l'Italie; il n'a pas quitté Paris un seul jour, et

jeudi dernier, c'est lui qui, comme secrétaire perpétuel de l'Académie des

Beau.x-Arts, rendait les honneurs suprêmes au grand peintre français,

Paul Delaroche, dans un discours rempli de l'éloquence la plus élevée

et la plus touchante.
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,*» Rossirii, accompagné de Vivier, s'est rendu chez Adolplio Sax; il a

visité avec beaucoup d'attention et d'intérêt les ateliers de notre infati-

gable inventeur.

,*4 Mme rieyel continue d'étonner et de charmer la Suisse. Avant de

quitter Vevey. elle a été obligée d'y donner une seconde soirée. Dans le

programme de son premier concert au théâtre de Berne figuraient un

adagio de Hummel; la Truite, de Steplien lleller; la Danse des Fées, d'E-

mile Prudent ; les souvenirs et illustrations du l'rophéle, de Liszt; le

ll(k-e de la Fileusc, de Litolff, et la Tarenlelle, de Liszt. Le succès a été en

proportion du nombre des morceaux et du talent de la grande artiste.

/» Après avoir passé quelques jours à Paris, Vieuxtemps nous a quit-

tés pour se rendre en Suisse et en Piémont.

,*, Louis Lacombe est rentré à, Paris depuis quelques jours, et il y a

repris les travaux du professorat, en attendant qu'il se produise de

nouveau comme compositeur et artiste.

^*^ Géraldy donnait récemment un concert à Nevers, ville autrefois

peu musicale, mais qui a bien changé depuis. L'excellent chanteur a

tour à tour ému et charmé son auditoire, dans des morceaux de carac-

tère différent qu'il dit avec une merveilleuse souplesse d'intention et de

style, notamment le Feu de la Saint-Jean , le Vieux Caporal, le Fils du

Corse et la Lettre au bon Dieu, charmante composition dont il est à la

fois l'auteur et l'interprète.

^*,, .lullien a repris ses promenades-concerts, sans lesquelles, ainsi que

le dit un spirituel confrère, le mois de novembre ne saurait se passer à

Londres. Dans notre prochain numéro nous donnerons quelques détails

sur cette réouverture, non moins remarquable et plus populaire que celle

d'un théâtre d'opéra.

^% Le jeune Weingaertner, élève d'Alard au Conservatoire de Paris,

s'est fait entendre dernièrement dans un concerta Nantes, où l'on a pu

juger de ses progrès, puisqu'il est enfant de la ville, et qu'il y a reçu sa

première éducation d'artiste. Dans deux morceaux d'un genre bien diffé-

rent, sur les motifs de Linda di Chamounix et de h Favorite, et dans un
concerto de Bériot, il a montré une délicates.se d'expression, un senti-

ment exquis joints à l'énergie la plus vive et à la justesse la plus irrépro-

chable; surmontant avec une facilité étonnante toutes les difficultés dont

ces morceaux sont hérissés. Des bravos enthousiastes ont interrompu à

plusieurs reprises ce virtuose de quatorze ans,

^% La classe des beaux-arts de l'Académie royale de Belgique propose

cette question pour le concours de lb57 : « Quels sont, en divers pays,

I) les rapports du chant populaire avec les origines du chant religieux,

» depuis rétablissement du christianisme? Démontrer ces rapports par
1) des monuments dont l'authenticité ne puisse être contestée. » Le prix

est une médaille d'or de la valeur de 600 fr. Les mémoires devront être

écrits lisiblement en latin, en français ou en flamand, et seront adressés

francs de port, avant le 1" juin 18S7, à M. Ad. Quetelet, secrétaire per-

pétuel, à Bruxelles. L'Académie exige la plus grande exactitude dans les

citations. A cet efifet, les auleurs auront soin d'indiquer les éditions et

les pages des livres qu'ils citeront. On n'admettra que des planches manus-

crites. Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage, mais seu-

lement une devise, qu'ils répéteront dans un billet cacheté contenant leur

nom et leur adresse. Les ouvrages remis après le terme prescrit, ou ceux
dont les auteurs se feront connaître de quelque manière que ce soit, se-

ront écartés du concours. L'Académie croit devoir rappeler aux concur-
rents que, dès que les mémoires ont été soumis à son jugement, ils sont

déposés dans ses archives. Toutefois les intéressés peuvent en faire tirer

des copies à leurs frais, en s'adressant, à cet effet, au secrétaire perpé-

tuel,
s

^*^ Fumagalli, en mourant si jeune, n'a laissé pour toute richesse à

sa veuve que quelques rares manuscrits ; mais ces manuscrits ont une

valeur artistique incontestable. C'est donc avec plaisir que nous an-

nonçons aux nombreux amateurs de son talent, la publication prochaine

d'un album composé de six de ses morceaux posthumes, où brillent

toutes les qualités du compositeur regretté. Us ont pour titre : i. A une

fleur, dédié à sa femme. — 2. La FUI'', de l'air. — 3. Regrets, étude, dédiée

à Thalberg.— 4. Yetva, mazurka, dédiée à, Mme Clara Loveday-Schumpf.
— 5. La Roche du Diable, étude de bravoure, dédiée à Liszt. — 6. Séré-

nade, barcarolle. Appelé à entendre ces morceaux, nous pouvons leur

prédire le plus grand succès.

»*^ Mlle Guénée, l'auteur de l'Agiliié du pianiste, commencera le 1"

décembre ses cours de piano chez elle, 350, rue Saint-tlonoré.

^% Un artiste de grand mérite, justement apprécié en Italie, M. Brizzi,

professeur de trompe et cornet à pistons au Lycée musical de Bologne,

est venu passer .quelques semaines à Paris, où il s'est fait entendre et

admirer dans quelques réunions particulières, devant des artistes com-
pétents. Tous ont regretté comme nous que M. Brizzi ne fût pas venu

de préférence pendant la saison des concerts.

^*^ Figaro vient de faire paraître son almanach pour 1857. De
même que l'année dernière, cette spirituelle publication se recommande

par do piquants articles. Les Forçats du i::i<= arromlissemeni, les Existences

problématiques et les nouvelles à la main suffiraient seuls pour lui assurer

la vogue.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

^*, Rouen, b novembre. — VEioile du Nord est un succès immense

pour le théâtre et pour M. Juclier, le directeur, qui a consacré tant de

soins et d'efforts ;'i sa mise en scène Les décors sont splendides et d'un

excellent effet, surtout celui du second acte. Les chœurs offrent une per-

fection d'ensemble que l'un trouve rarement en province. Quant aux ar-

tistes, il suffit de dire que Mlle Lavoye chante le rôle de Catlierine avec

l'art infini qu'on lui connaît. Sa cadence dans la barque, ;"i la fin du pre-

mier acte, est d'une suavité exquise. Bonnesseur comprend h merveille le

rôle de Pierre; Bouvard, le ténor léger, joue bien celui de Danilo-

witz ; mais dans celui de Gritzenko, Lacroix est d'un parfait comique : il

joue et chante en artiste accompli. A chaque représentation, la foule

remplit la salle : c'est que le public vient ei revient pour mieux faire

connaissance avec le chef-d'œuvre.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^** Cologne. — Le quatuor Maurin, Chevillard, Mas et Sabatier, a donné

le iJ8 octobre, à l'hôtel Disch, une soirée à laquelle assistait un nombreux

auditoire. Le célèbre quatuor a justifié la brillante réputation qui le pré-

cédait parmi nous, par l'exécution magistrale de deux quatuors de Bee-

ihoven. Ces artistes éminents forment un ,si magnifique ensemble qu'on

ne peut rien se figurer de plus parfait quant à la pureté, à la précision

du jeu et à la délicatesse des nuances. Ferdinand Hiller a joué un trio de

Beethoven avec MM, Maurin et Chevillard.

„,% Vienne. — Les répétitions des Nib'lungen, opéra de Dorn, ont com-

mencé au théâtre de l'Opéra de la cour. Dans le courant de l'hiver, on

donnera à ce théâtre Orphée, de Gluck. Le rôle principal sera chanté

par Mme Herrraann-Czillag. M. Steger vient d'être engagé à raison de

16,000 florins par an, avec trois mois de congé. Ce sont les plus forts

appointements que paie l'administration. — Il existe actuellement à

Vienne cent dix fabricants de piano, qui fournissent deux mille instru-

ments par an.

^*^ Francfort-sur-Mein. — La dernière représentation de la Juive,

d'Halévy, a prouvé que notre théâtre dispose de ressources qui se trou-

vent rarement réunies dans un même établissement dramatique. Mme An-

schutz-Capitain (Raehel), Mlle Veith (EudoxieJ, MM. Eppich (Eléazar) et

Dettmer (le cardinal) ont obtenu à plusieurs reprises les honneurs du

rappel.

^*^ Prague. — La reprise du Prophète avait attiré la foule. Mlle Gun-

ther a rendu avec talent et succès le rôle de Fidès, et a eu trois fois les

honneurs du rappel.

^*^ Leipzig. — Le succès des Huguenots, avec Mme de Marra dans le

rôle de Valentine, continue d'être brillant.

/^ Berlin. — Mme Bistori a fait ses adieux au public par le rôle de

Myrrha. Dans chacune des six représentations qu'elle a données ici, cette

grande tragédienne s'est montrée également admirable.

/^ Manchester. — Le festival à propos de Pinauguration de la nou-

velle salle de musique durera plusieurs jours. La solennité sera close par

l'exécution du Messie de Haendel, avec M. Charles Formés et Mme Ru-

dersdorf.

/^ Stockholm. — M. A. F. Lindblad, connu par un recueil de Lieder

suédois publiés à Berlin, vient de mettre en musique une série de lé-

gendes, par M. Runeberg, le plus célèbre poète de la Finlande.

* Milan, 2i octobre. — La Fanciulla délie Asturie, opéra nouveau de

M.*Secchi, a été donnée au théâtre de la Canobbiana. Parmi les mor-

ceaux de la partition, on a remarqué le finale du deuxième acte et

surtout le chœur qui le précède, VMoria, rempli de verve et d'inspira-

tion. Du reste, beaucoup d'imitation du style de Verdi et trop de re-

cherche dans les effets.

/* Moscou. — Les restes mortels de Doehler ont été inhumés, le 4

octobre, au cimetière catholique de la ville, où un monument doit être

érigé à sa mémoire.

/^iVeîo-yorfc. —Thalberg vient d'arriver dans notre ville. Les jour-

naux célèbrent à l'envi ses louanges; il est accompagné de Mme Angri.

VAcadimy o[ music est formé de nouveau. L'opéra allemand promet

Ondine. Avec une prima donna de plus et un baryton, cet établissement

aurait peut-être quelques chances de succès.
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ffDïrm ÇTPÎN f'CTElR IIP. PIANOS DE S. M.
|^|||£iU£i1ju 1 £lin l'Empereur, fourniâseur du mo-

bilier de la Couronne, rue La/fille, 53, débuta dans nos

luttes industrielles à l'Exposition de 183i où il a obtenu

\a première médaille d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par HHP nnueelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en 18!i4 et 1849. Au concours de

l'E\pusition universelle de 1855, ses pianos, trts-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

pREMiÈnE CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit à ses longs travaux et à ses re-

cberclies le rang distingué qu'il occupe dans son industrie
;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle qualité de son, par la supério-

rité de leur mécanisme à répétition, dont il est l'inven-

teur, et qui offre au pianiste des ressources particulières
;

la combinaison simple de ce mécanisme offre en même
temps une grande solidité et une longue durée.

uAIlUlUlllILUlL , ment dont chaque jour,

en traversant le passage ùes Panoramas, les sons vien-

nent frapper votre oreille.

Basé sur le système de l'orgue expressif , ce nouvel

instrument portatif, i clavier, qui n'a que trois octaves

d'étendue et deux jeux bien distincts, la flûte et la voix

humaine, a encore l'immense avantage de posséder une

soupape de décharge d'air, qui permet i l'habile inven-

teur, MAYER-MARIX, de garantir pendant dix ans ses

instruments sans avoir besoin d'être accordés.

L'HarnioniÛilte nous parait appelé à l'avenir le plus

brillant; et cet hiver, nous en sommes convaincu, les

salons et les concerts se le disputeront, puisque déji le

monde musical l'a classé parmi les instruments de pre-

mier ordre.

Nous croyons donc être agréable à nos lecteurs, ama-
teurs de toute bonne musique, en les invitant à rendre

visite à M. Mayer-.^larix. L'excellent accueil qu'ils re-

cevront , et l'empressement plein de grâce mis par

Mlle ilarix, jeune personne possédant déji un talent des

plus remarquables, à exécuter en leur présence quelques

morceaux de nos premiers maîtres, les rangeront com-

plètement à notre avis et les décideront à propager ce

noisvel instrument, dont la vente se fait seulement chez

Mayer-Marix, qui seul jusqu'à ce jour s'est réservé le

droit de le fabriquer et de l'exploiter tant en gros qu'en

détail. 1-5

lIlDIVfANTfADnT nouvel instrument de M. De-

uAIlUlUJIluUnlIIi bain, inventeur de l'HARMO-
NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

AtIs. — Les magasins de M. Debain viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n"' 24,

26 et 28.

avec ou sans cla

PIANOS-MECÂNIOUES-Manufacture, place

de Lafayette, o"' 24, 26, 28.

BAL
— bALLE BARTnÉLEMY, rue du Chàteau-d'Eau. —
Soirées dansantes les dimanche, mardi, jeudi et

modi. — Concert tous les lundis.

MtTCnH n UrD7 {-VédaUle d'honneur à
ITlAllSUll n. ULRLl'^xposilionuniversellede
1SS5). Les nouveaux pianos A queue et pianos droits de
la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclalant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

inAf Dirp Pi Y facteur breveté de la maison
AUULrnL oAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à l'Exposition de 485S.,

seule grande médaille (Council Medal) à l'Exposition

unirersclle de Londres en ISSI ; décoration de la lé-

gion d'honneur, et première méda'ille d'or ù l'Expo-
sition française de tSiO; décoration de la counoN:;c de

CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et on bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,
Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-
teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Fliites, Clarinettes,

Bassons, Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,
Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges, 50.

MERKLIN*, SCHÏÏTZE &r,nr
grandes Orgues-, d'Orchestrium et d'Harmonium-Mé-
lodium^ successeurs de Ducroquet, facteur d'Orgues de

S. M. l'Empereur, boulevard Montparnasse, 49 ; mé-
daille d'or aux Expositions nationales françaises et bel-

ges, Council Medal à l'Exposition universelle de Londres

1851, et médaille de première classe h l'Exposition uni-

verselle de 1855.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans l'Orchestrium, nouvel in-

strument à anche libre de son invention, qui peut, par

la puissance de sa sonorité et par la grande variété de

ses jeux, remplacer l'Orgue i tuyaux dans la chapelle ou

l'église de petite dimension. Les Orchestriums ont un ou

deux claviers à la main, avec clavier de pédales sé-

paré, soufflerie indépendante à volonté. Harmoniums-
Mélodiums de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingué qu'ils occupent dans ce genre

de fabrication, à la richesse de leur timbre, i la rondeur

et l'énergie de leur sonorité, ainsi qu'à la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison à Bruxelles, chaussée de Wavre, 49, 51 et 53.

AGENCE DRAMATIQUE
BOBSSAT EX C%

Boulevard Saint-Denis, no 3. 12-16

Pî PVrï * i, T'" facteurs de pianos. ( Mé-iLLILL OC II , dailles d'or à toutes les Ex-
positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition

de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochecliiiuart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'impoitance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exportation répand
sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrentles meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

ÇAIIM TTA f*'^'^"'' ils pianos. Médaille d'or, Ex-
àVUl Lit 1 U position 1849; Médaille de \" classe

l'.jpusition uiiicerselle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-
sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau
modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Uagfasiii,
rue Sloiitinartre, IGl.

COURS DE PIANO m. ci^rleswehle,
avec un cours spécial d'accompagnement pour l'exécu-

tion des sonates et trios de grands maîtres de l'Allema-

gne, avec le concours de MM. Ed. Lalo (violon) et J. H

.

Lugten (violoncelle).

On trouve des prospectus chez les principaux mar-
chands do musique. Pour, connaître les conditions et se

faire inscrire à ses cours, s'adresser à M. Ch. Wehle,
61, rue de Clichy.

EN VENTE

Chez G. BRANDUS, DOFOUR et C% 103, rue Richelieu

DEUX MAZURKAS ORIGINALES

dOn- V. B. BKOU%VER.
Op. 1. — Prix : 7 fr. 50.

AVFNTtDIC ^^ suite, pour cause de santé, UN
TIlillJIlLl TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRUMENTS, situé dans une ville commerciale

des plus importantes ; affaire offrant toutes les garanties

désirables. Grandes faciUtés de paiement.
S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

PAPIER DE JuUSIQUE pMé,de\outes°qua-

lités et de tous formats ; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

REGENERATION COIVIPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

s, Bne des Trols-Couronnes ^T^ ^T^'ï^^^^^^ (j^^ ,^^^'ÎW^'ÏP '» «"« de» Xrols-Conronncs

„ ,,^ . „ m=3fia J^SSJ^g-.agBBatfSft'R^JJJI-^ai Btection honorable m\
BrnetJ de Six Puxssanees. ^B0<H 'V «saB^lBMSiSaW^^^'lW^a^' ^^^^ S^ ^•» MBdniUo d'argent, Paris 1813

Fniimi,*! iir .ips armées (le terre et de Instruments de cuivre de toutes les formes, construits d'après des procédés entièrement Grand brevet de lo rHoe'd'.ingie-
m^r. des (,ui']ls de Bruxelles, de 1 Ara- ^ , , . . , . . (,, j ,, . .. , i i ., t terre . 1853
demie, du consirïuioire, des Ecoles, de nouveaux, bases sur les principes les mieux vérifies de lacoustique et sur les calculs matlié-

MSm'e"'dé')'''''cia sëïïéxposi-
la Gorde imp.jrioie et despnDcipoux nr- matiques les plus rigourcux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- tion universelle l^,}5

tisiesdeFrance.d'AneieterreetdeBei- ^res ; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des SiUeK''d'bomîe'ùï!.'^.^''^ lio

'Tapporis «t experuses de Sociétés
"°^' Ouvertes; douceur, facilité, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour. £1! mMdUe îi'or dlïa Soëiéié

'*"

GARANTIE POUR SIX ET HUIT ANS universelle de Londres.

Les nouveaux instruments-Besson ne ressemblent en rien à ceux qu'il a construits par le passé et qui ont été si souvent copiés; aujowd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d'un outillage spécial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

.tl. BES-SOS; OFFRK L.K l'OXi'OUBlSi AUX FACTEUSSS DE TOUS liES PAYS.

LES DRAGONS DE VILLARS
Opéra comique, paroles de SSn. I^OKROY et CORUOIV, niuslqae d'A. BIAIEiIiART.

EN VENTE CHEZ G. BRANDUS, DUEGUR ET C*, 103, RUE DE RICHELIEU

ARIS. — IMrDIÏU.KIb CENTRALE DE HAfOLÉON CUAIX ET C'",RU& BGRGÈKE, 30



BURrAUX A PARIS ; BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23" \mm.
ON S'ABONNE i

Dans les DépnrtL'rnents et ù l'Élrangcr, chez tOUi

les Marchands de Musique, les Llbratrei, et aux

Bureaux des Ucssogerics et des Postes.

;\o 46.

REVUE

16 Novembre î8o6.

PRIS DE L'ABORNEMGIfT

Paris 24 £r, pu on.

Départements, Belgique et Suisse.... 30» Id.

Étranger 3i • Id.

Le Joamal paraît le Dimanche.

ET

GAZETTE MUSICALE
Pli ?.â,illS.

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

r AL3UIVI DE PiANO.
CONTEN'ANT SEPT MORCEAUX DE

F. HIKiIiXlIt.

liACOMBE.
ROSE]!VIIAI]V.

STAMAX-W.
sc;HviaAi!tj]V.

m. '«VOIiFF.

2 ALBUM DE CHANT.
CONTENANT HUIT MORCEAUX DE

CSÉRAIiDY,
HARTOCt,

jntAIIiliARD,

ITISYERBEER,
PAIVOFKA,
ROSEWHAinr,
VIVIER.

3° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NADAR.

A partir du IS d'écembre, ces primes

seront à la disposition de MM. les abonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour

1851. Ils seront envoyés à ceux qui ha-

bitent la province.

SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra, la Rose de Florence, opéra en deux

actes, paroles de M. de Saint-Georges, musique de M. E. Biletta. — Théâtre

im|)érial Italien, reprise d'/ due Foscari. — Théâtre des Bouffes-Parisiens,

Six demoiselles à marier, opérette en un acte, paroles de M. Ad. Choler, musi-

que M. Léo Delibes. — Notice sur un manuscrit de la bibliothèque de Dijon, de

Stephen Morelot, par Adrien de I/a Faiçe. — Nouvelles et annonces.

THÉÂTRE IMPÉRIAL DE L'OPÉRA.

liA ROISE DE FliOREIVCE,

Opéra en deux actes, paroles de M. de Saint-Georges, musique de

M. Bmannuele Biletta.

(Première représentation le 10 novembre 1856.)

La métempsycose n'est donc pas une chimère, du moins en ce

théâtre, où l'on voit renaître sous la forme lyrique l'idée qui, d'abord,

avait revêtu la forme chorégraphique ; et même alors cette idée n'en

était pas à son incarnation première ; elle avait commencé par se pro-

duire en drame -vaudeville à la Porte-Saint-Martin. Là, elle s'appelait

Victorine ou La nuit porte conseil; plus tard, et par suite d'une cer-

taine fusion avec le Leone-Leoni de George Sand, elle changea de

théâtre, et prit le titre de : la Jolie fille de Gand ; aujourd'hui c'est

la Rose de Florence. Victorine parlait; la Jolie fille de Gand dansait;

la Rose de Florence churHe maintenant. C'est le contraire de la cigale;

mais ce n'est pas une raison pour qu'on la renvoie, sans l'entendre, à

son ancienne profession.

La Rose de Florence, ou, sans métaphore, la jeune Aminta est fille

de Cesario, célèbre orfèvre et mosaïste ; elle a pour futur mari son

cousin Theobaldo, profession inconnue, qui l'aime passionnément, et

qu'elle paraît aimer aussi, puisqu'elle répond à JuMa, sa cousine, qui

l'interroge sur ses sentiments à l'égard d'un grand seigneur, le duc de

Palma :

Tais-toi!... tais-toll... D'une douce alliance.

Dès demain je forme les nœuds ;

J'épouse mon cousin et mon ami d'enfance,

Et dois fermer mon cœur à d'autres vœux.

Theobaldo survient : c'est le Vésuve amoureux. Il chante de la voix

la plus tendre :

Ton âme, c'est ma vie,

Et la mienne ravie

Ne vit que de ta vie, ' "

toi mes seuls amours I
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Ton doux rega'-d éclaire

Et mes nuits et mes jours.

La cérémonie des fiançailles se célèbre le soir iiiOnie : Cesario pa-

raît, entouré d'amis, d'ouvriers et d'ouvrières, tous fleuris de la

lête aux pieds. Amintales remercie de leurs vœux et accepte leurs bou-

quets, en s'écriant :

Asile liOLireux, doux et prospère,

Séjour cliarniant et protecteur;

G'est sous le toit d'un tendre père

Que se trouve le vrai bonheur.

Avec une jeune fille dont la morale est si pure, qui ne se croirait en

pleine sécurité, surtout dans le court espace nocturne qui sépare les

fiançailles du mariage? Eh bien, vous allez voir que ce court espace

suffit h la faute la plus grave, et que la vertu d'Aminta ne devait vivre

que ce que vivent les roses de Florence et autres lieux. Tandis que

les fiancés sont à l'église, le duc de Palma s'introduit dans la chambre

encore virginale; il s'y cache jusqu'au retour d'Aminta, et quand son

père, son fiancé, ses amis, l'ont laissée seule, il se pré-^onte en séduc-

teur, armé jusqu'aux dents et résolu à tout entreprendre. Il offre son

cœur, il offre sa main; que n'offre-t-il pas? 11 fait mine de vouloir se

tuer, si on le refuse. Aminta s'effraie, et lui dit :

Arrêtez!... je vous en supplie,

l'our épargner vos jours disposez de ma vie!

Monseigneur, je vous aime!...

Et de deux! Ma foi, belle Aminta, j'avouerai que je ne vois plus trop

clair dans votre cœur et que je ne m'attendais pas de votre part à cette

sensibilité en partie double. Marché proposé, marché conclu. Le len-

demain matin, le duc et sa voiture se tiendront sous le balcon. Les

amants partiront pour Venise, où ils se marieront, s'il plaît à Dieu, et

le fiancé Theobaldo deviendra ce qu'il pourra. Là-dessus la belle

Aminta, tant soit peu troublée, s'agenouille devant la statue de son

bon ange, qu'elle invoque, et, en l'invoquant, elle s'endort. Bonne

nuit!

Faut-il rappeler que dans Victorine les choses se passaient bien

autrement? La pauvre ouvrière, qui de compte fait ne gagnait à force

de travail que dix-sept sous par jour, et n'avait en perspective que

l'hymen d'un ébéniste en chambre, assez brutal dans ses façons, était

pourtant beaucoup moins facile ii entraîner, à séduire, quoique le sé-

ducteur fût possesseur d'un cabriolet, quoiqu'il lui offrît de la faire

entrer au Conservatoire pour devenir un jour une célèbre cantatrice !

Un cabriolet! le Conservatoire! trente mille francs d'appointements!

(En 1831 on ne donnait pas davantage.) Et malgré tout cela, Victorine

se gardait bien de manquer à la foi jurée; elle ne cédait rien, ne pro-

mettait rien, et se contentait de s'endormir toute pensive en deman-

dant conseil à sa mère défunte et à son chaste oreiller. N'était-ce pas

plus intéressant et infiniment plus convenable?

Revenons h notre Aminta, qui s'est endormie à la fin du premier

acte, et qui rêve pendant les trois quarts du second. Dans son rêve,

clic se voit maîtresse souveraine de la villa fastuense du duc de Palma,

objet unique des adorations et des hommages. Le duc la supplie de

lui donner la rose dont elle est parée :

Cette rose qui, sur ton sein.

Est la douce et riante image

De notre pur et d(mx hymen.

Et la belle Aminta donne encore la rose , quoique l'hymen ne soit

qu'en projet. Bientôt un personnage mystérieux se glisse comme une

ombre au milieu de la fête. C'est Theobaldo
,

qui se cache sous un

domino et un masque. Il propose au duc une petite partie de dés, et

met cent mille écus au jeu ;

C'est ma fortune entière,

Que je veux perdre ou doubler tout d'un coup

Les seigneurs présents disent : Mais c'est énorme. Et le duc leur im-

pose silence : As^es, réplique-t-il ,je tiens le coup. Il perd, comme de

juste, et .se borne philosophiquement à cette réflexion : O'e^l ?<?i peu

cher. Mais il ne s'arrête pas en si beau chemin : il croit à la martin-

gale : il en u.se et abuse de telle sorte que sa fortune enliér<', à lui,

duc de Palma, devient celle du joueur inconnu. Celui-ci noble, et géné-

reux dans son bonheur , offre une revanche : tout ce qu'il a gagné

contre la rose que porte le duc ; et le duc perd encore, non-seulement

sa rose et sa fortune, mais .sa raison. Il met (lambergo au vent. Theo-

baldo le désarme d'abord, et un instant après reçoit le coap mortel.

Aminta désolée so précipite dans un gouffre!... Ici finit le rêve, et

nous nous retrouvons dans la chambre virginale, où s'évoille Aminta,

pour marcher à l'autel, en compagnie de son père et de Theobaldo.

Si le duc de Palma l'attend sous le balcon, autant vaudrait qu'il l'at-

tendît sous l'orme.

Du récit qui précède il résulte que la Rose d», Florence n'est pas

précisément ce qu'on appelle un opéra de genre, ce qui veut dire un

opéra plus léger, plus gai
,
plus amusant, plus leste que ne le sont

ordinairement les grandes œuvres lyriques en quatre ou cinq actes,

telles que la Muette, Robert le Diable, la Juive, la Favorite. Le moule

des opéras de la famille du Comte Onj et du Philtre, voire même du

Rossiynol, lïAnacréon chez Pohjcrate, de Panurge, du Devin du vil-

lage, est-il donc brisé désormais? Ce serait chose fâcheuse et de tout

point regretlable, car je ne comprends pas l'avantage de condenser

en un ou deux actes des sujets dont le développement naturel exige-

rait trois actes de plus. La Ros.i de Florence a, dit-on, subi des rema-

niements, des coupures : on l'a souvent revue, corrigée, augmentée ou

diminuée, suivant l'inspiration du moment. Peut-être dans l'origine

avait-elle des visées plus hautes que le simple opéra de genre
; peut-

être son action se déroulait-elle avec autant d'ampleur et de variété

que celle de la Jolie fille de Gand, sa sœur aînée. En ce cas, M. de

Saint-Georges, leur père commun, ne serait nullement responsable du

défaut principal que je reproche à la sœur cadette.

C'est à M. Eraanuele Biletta qne la mission d'écrire la musique de

la Rose de Florence a été confiée. Cet artiste étranger, dont le nom

même n'était pas connu en France, occupe à Londres une de ces

belles et bonnes positions que la musique y procure aux gens de

talent. Il a éprouvé le désir de s'essayer sur notre grande scène

lyrique; il n'y a rien là que de très-naturel et de très-honorable.

La qualité d'étranger ne saurait être un obstacle ; seulement je voudrais

qu'à mérite égal celle de Français n'en fût pas un non plus, et je

dois dire, sans aucun blâme pour M. Biletta, que plus d'un musicien

français de ma connaissance se serait acquitté de sa tâche au moins

aussi bien que lui. Sa partition, italienne de sentiment et de forme,

appartient à cet ordre de composilions dont la mélodie constitue la

base, mais où elle n'atteint pas le mérite suprême de l'invention,

de l'originalité. De nos jours il est si facile de se tromper soi-même

sur ses facultés inventives. On a tant entendu de musique ! On a

la mémoire si pleine de souvenirs ! Emile Augier parle dans une de

ses pièces de ces virtuoses pianistes qui, à force de jouer du Mozart,

du Beethoven, s'imaginent qu'il leur est resté du génie au bout des

doigts. Tout le monde en est là, plus ou moins, à une époque où l'on

a tant produit et où ce qu'il y a de plus aisé, lorsque l'on com-

pose, c'est d'oublier qu'on se souvient. Je ne veux certainement pas

dire que la partition de M. Biletla soit une longue réminiscence,

mais je n'y trouve pas ce cachet individuel qui fait que les ouvrages

se tirent de la foule et vivent longtemps. A cela près, il y a de

l'éclat, de la verve, et dans plusieurs canlilènes un charme séduisant.

J'aime beaucoup moins l'ouverture, quoique travaillée avec un soin

extrême, que la sérénade chantée par le duc de Pafraa au lever du

rideau; la cavatine de Theobaldo, le chœur des fiançailles, sont

d'un bon effet, ainsi que la cavatine du duc de Palma, lorsqu'il

s'introduit chez la jeune fille. Dans le second acte, la canzonnetta
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que dit Aniinla est une cliose jolie, élégante et gracieuse , mais ûont

la conclusion rappelle trop celle du boléro des Vêpres siciliennes. Le

grand duo de Tlieobaldo et d'Aminla : Au loin gémit wi pauvre père,

bien dessiné, bien conduil, altesle le soin apporté à l'œuvre par

l'artiste. Le morceau syllabique, chanté par le inajurdome, Pages,

Demoiselles, la grande scène du jeu, sont aussi dignes d'éloges; mais

dans cette scène il y a trop de bruit, trop de tempêtes vocales et ins-

trumentales. Que ferait on pour un opéra en cinq actes? En somme,

la partition de M. Biletta mérite l'accueil qu'elle a reçu ; le composi-

teur n'aura rien perdu pour attendre, et doit se féliciter de la manière

dont la direction de l'Opéra et le public français exercent l'hospitalité

envers les muses étrangères.

La Rose de Florence a pour interprètes Roger, Bonnehée, Dérivis!

et Mlle Moreau-Sainti. C'est pour le rôle d'Aniinta que dans le temps

la jeune cantatrice avait été engagée, et en effet ce rôle lui convient

à merveille. Elle en possède toutes les qualités essentielles, la jeunesse,

la beauté, la puissance d'expression. Elle a donc réussi autant qu'elle-

même et les auteurs pouvaient le désirer. C'est un pas de plus dans la

carrière oîi sa vocation l'appelle. On continuera peut-être d'aller cher-

cher dos cantatrices françaises en Italie, mais on en trouvera peu de

pareilles, et il faudra prendre garde à ce que l'Italie, usant de repré-

sailles, ne vienne un jour nous enlever celle-là. Roger joue et chante

le rôle de Tlieobaldo en maître consommé ; Bonnehée le suit de près

dans celui du duc de Paltna : Dérivis n'apparaît qu'un instant pour

chanter avec beaucoup d'entrain le morceau du majordome.

Rien de nouveau à dire de la mise en scène et des décors, qui sont

tels qu'on a l'habitude d'en voir à l'Opéri. La critique n'avait à signa-

ler que le rayon électrique qui foudroyait la belle tête d'Aminla au

moment oij elle s'endormait. C'était de quoi éblouir un aveugle et aveu-

gler un clairvoyant. Sans aucun doute, et ne fût-ce que par humanité,

le machinisie ou le lampiste en aura fait justice.

R.

THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN.

Reprise A'M tlite JFoscawi.

Quoique cette reprise ne soit pas destinée à faire une longue sta-

tion dans le répertoire, impossible de n'en pas parler, non pour dire

que la partition des 7)«e Foscari n'est pas à beaucoup près le chef-

d'œuvre de son auteur, et que la pièce est un des libretti le plus

ennuyeusement tristes dont on ait souvenance , mais pour enregistrer

le début assez brillant du ténor Ballestra , et le nouveau progrès de

Corsi dans l'estime et l'admiration parisienne.

Verdi écrivit cette musique immédiatement après celle d'Ê^ani;

mais l'intervalle qui sépare l'une de l'autre est immense. C'était son 6=

opéra, composé en i?,kh pour Rome et chanté par la Barbieri-Nini,

Roppa et Debassini. En 18/|6, les Dve Foscari nous furent donnés avec

Mario, Coletti et Mlle Grisi pour interprètes. Le succès en fut des plus

ternes, et nous ne voyons pas que celte année il ait changé de colo-

ris : c'est toujours la même teinte grise et blafarde sur un dessin d'une

monotonie à glacer le sang dans les veines. Nul mouvement dans l'ac-

tion, nul intérêt possible. Dès le premier acte, Jacopo Foscari est con-

damné ; au troisième acte, on exécute la sentence, et il meurt, en

partant pour l'exil. Le vieux doge, son père, qui n'a rien pu faire pour

le sauver, est destitué de son titre, et il meurt! Il n'y a de satisfait que

Lorédan , le chef du conseil des Dix, qui voulait le trépas des deux

Foscari et qui s'en régale avec une joie funèbre.

Le ténor Ballestra débutait dans le rôle de Jacopo ; il y a montré

des qualités remarquables, une belle figure, une bonne voix de ténor

(H forsa, que la nature a faite expressive, mais peu flexible, et que

l'étude n'a pas assouplie. 11 s'ensuit que le chant de Ballestra est,

comme l'ouvrage même, un peu trop monotone , el qu'après avoir

charmé d'abord, il finit par quelque cho.se qui ressemble beaucoup à

la froideur el à l'ennui.

Corsi, tout au contraire, anime cl passionne extraordinairement le

rôle du vieux doge ; il n'a que le l,ort d'exagérer sa vieillesse et

l'exactitude du costume à tel point qu'on serait tenté de le prendre

pour un vieux Pulcinella retiré des affaii'es et prël à rendre l'esprit.

Mais tout risible qu'il paraît, le vieux doge ne fait pas rire ; il impres-

sionne, il attendrit par la vraie éloquence de la voix et du cœur. Ja-

mais notre scène italienne n'a possédé d'artiste plus dramatique, et

cependant elle en a compté [ikisieurs de vraiment éminents.

Mme Cattinari s'est acquittée avec zèle du rôle de Lucrezia , la

femme du malheureux Jacopo; c'est tout l'éloge qu'elle mérite.

Hier au soir, Mario a fait sa rentrée dans le Barbiere. Mlle Picco-

lomini est arrivée : à bientôt donc la Traviala et autres ouvrages de-

puis longtemps promis.

P. S.

THÉÂTRE DES BOUFFES -PARISIENS.

SIX i>E]noisi:i.iiE§ a marier,
Opérette en tin acte, paroles de M. Ad. Choler, musique de

M. LÉO Delibes.

(Première représentation.)

Le théâtre d'Offenbach paraît voué bien décidément à la fantaisie
;

sauf deux ou trois exceptions, toutes les opérettes de son répertoire

ne visent qu'à se surpasser en fait de folles inventions, de boutades

extravagantes. Ba-ta-clan et Tromb-al-cazar ont ouvert la marche

,

c'est à qui les suivra dans cette voie périlleuse, où le rire est bien

près de la satiété. Et si nous citons ces deux modèles du genre, c'est

afin qu'on sache bien que nous n'avons pas de parti pris contre ces

pochades excentriques, et que nous nous bornons à en signaler l'a-

bus. L'enseigne arborée par Offenbach ne doit pas lui faire oublier

qu'il nous a promis de ressusciter notre vieil opéra-comique.

Qu'on ne s'y trompe pas, ces observations nous sont inspirées par

l'intérêt même que nous prenons à la réussite des Bouffes-Parisiens,

qui, selon nous, nuisent à l'effet de leur répertoire excentrique en ne

le variant pas suffisamment à l'aide de petites pièces ayant au moins

leur raison d'être. Mais à présent que nous avons fait nos réserves,

nous nous garderons bien de les appliquer à l'opérette nouvelle, qui

n'a d'autre défaut que d'arriver un peu trop tard, à notre point de

vue, et qui n'en est pas moins une des drôleries les plus ébouriffantes

que l'on pui.~se imaginer. Un brave homme, du nom de Beaucocq, est

affligé de six filles à marier qui ont été mises au monde sous divers

climats, par défunte Cunégonde , cantatrice toujours prête à débuter

dans la Favorite, mais n'ayant pu jamais y parvenir. Beaucocq, très-

pressé de se défaire de sa progéniture, a recours, dans ce but, à un

moyen qui lui a sans doute été suggéré par la lecture d'une charmante

nouvelle de Frédéric Soulié, intitulée : Maison à vendre. L'écriteau

qu'il a mis à sa porte ne tarde pas à attirer un jeune homme, vétéri-

naire de son état, et violoniste dans ses moments perdus. Une fois

dans la maison, le beau Paris (c'est son nom) se voit en proie aux aga-

ceries de six jeunes étrangères, plus séduisantes les unes que les au-

tres ; mais il y reste complètement insensible, au grand désespoir de

Beaucocq, qui, dans un accès d'exaspération, veut transpercer Paris

d'un coup de fleuret, et qui, s'apercevanl que le fer n'entre pas, ou-

vre le gilet de Paris, et découvre sur s:i poitrine un large portrait de

femme, celui de Cunégonde ! Il s'ensuit une explication d'après la-

quelle Paris se trouve être le septième enfant de Beaucocq, et se con-

sole de ne pouvoir être le mari d'une de ses sœurs, en épousant leur

cuisinière.
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11 faut voir Pradeau se gaudissant au milieu de ces folies, avec son

toupet en crête de coq ; il faut surtout entendre son incroyable lire

de basso-cour, qui rappelle les plus excentriques intonations de

Sainville et de Grassot. Ou ne saurait pousser plus loin ce qu'on

nomme, en termes de coulisses, la balançoire. Que nous importent les

Six denwhelles à marier, parmi lesquelles il faut pourtant citer

Mile Garnier? La piùce, C'est Pradeau, et rien que Pradeau.

Quant à la musique, elle lient fort peu de place dans tout cela.

M. Léo Delibes, en homme d'esprit qui a déjà fait ses preuves, s'est

effacé devant M. Clioler, et il a eu raison. Dans les farces de ce

genre, la musique est presque un hors-d'œuvre, et c'est ce qui vient

encore à l'appui de ce que nous disions en commençant. Un trè.s-

gentil duo, des couplets dont le refrain imite le bruit du couteau sur

la pierre du rémouleur, lui boléro chanté par Mlle Garnier, et deux

marches fort bien accompagnées par le tambour de Mlle Macé, voilà

tout le bagage de M. Delibes. C'est du reste autant qu'il en faut pour

prouver que l'auteur des Deux vieilles. Gardes n'est pas resté au-

dessous de sa première production pour la gaieté et jiour l'entrain.

On a voulu entendre deux fois le boléro de Mlle Garnier, sur lequel

trois des demoiselles à marier dansent un pas des plus entraînants,

tandis que le débutant, M. Tayau, exécute sur le violon d'agréables

variations. Ce M. Tayau, qui nous paraît être un excellent musicien,

ne peut manquer de devenir une précieuse acquisition pour les

Bouffes-Parisiens.

D.

SrOTICE

MÂSnSCRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE DE DIJON

Contenant deux cents clianso'^s françaises riu xv siècle.

Par STEPIIEIV BIORELOT.

Quand un homme de mérite, amateur de l'étude, et qui n'attend pas

après sa j jurnée pour vivre, prend, après avoir longtemps habité Paris,

la résolution de se fixer en province, il n'a qu'un moyen de s'excuser

aux yeux de ses amis de la capitale : c'est de leur donner le plus sou-

vent possible de ses nouvelles, et pour cela il ne saurait mieux faire

que de les instruire sur les particularités du lieu qu'il habite. 11 sera

bien malheureux ou il aura bien mal choisi le lieu de sa retraite, si,

dans la branche des connaissances humaines qu'il cultive, il ne rencon-

tre rien qui mérite d'être connu.

Dans les provinces de la France, il faut avouer cependant qu'il y a

souvent peu à faire dans les explorations musicales. D'abord, bien des

villes ne sont et n'ont jamais été que fort peu musicales par elles-

mêmes
; d'autres qui le sont aujourd'hui, en ce sens qu'en plusieurs

maisons il se rencontre des pianos et des personnes qui en jouent, à

ce que l'on dit, n'offrent guère à trouver quant au passé, et cela sur-

prend pour certaines localités. Qui ne serait, par exemple, porté à

croire que Dijon, chef-lieu de ce beau département de la Cùte-d'Or,

qui produit un vin si généreux et si viviflant, ne renferme pas, soit dans

sa bibliothèque publique, soit ailleurs, quelques documents précieux

pour l'histoire musicale des derniers siècles? Eh bien , il n'en est mal-

heureusement pas ainsi, et l'homme du pays le plus capable d'en juger,

M. Stéphen Morelot, ancien élève de l'Ecole des chartes et membre de

la commission archéologique de la Côte-d'Or, nous déclare qu'en cette

matière, un seul manuscrit mérite, à Dijon, de fixer l'attention des

musiciens que ce genre d'érudition peut intéresser.

C'est un beau codex, d'une admirable exécution calligraphique, et

rempli des plus élégantes miniatures qui accompagnent les initiales de

chaque pièce. Comme il arrive dans quantité d'autres manuscrits, on

y trouve des miniatures complètes, c'est-à-dire coloriées ; d'autres ne

sont qu'esquissées, mais d'un trait si fin et si spirituel qu'on ne regrette

pour ainsi dire point que la couleur y manque; ce que l'on peut re-

gretter, c'est qu'il y en ait beaucoup d'autres dont la place est

seulement réservée.

Par bonheur, cette défectuosité n'altère en rien la substance ; il en

est une autre plus fâcheuse : un feuillet arraché a décomplété trois

chan.sons ; car les pièces, disposées en parties séparées dans le même
livre, suivant l'usage du temps, occupent le verso d'im feuillet et le

recto du feuillet suivant. Le manuscrit est, sauf un appendice d'une

autre écriture, entièrement de la même main, et M. Morelot en rap-

porte l'exécution aux dernières années du w" siècle.

Quoi qu'il en soit, le recueil forme un ensemble de deux cents chan-

sons des plus célèbres musiciens de l'époque. Malheureusement, le

plus grand nombre d'entre elles ne porte aucune indication à cet égard.

Ce n'est pas, dit M. Moielot, que, dans un certain nombre de cas, l'a-

nonyme ne puisse être levé, on en verra bientôt la preuve ; mais ce

résultat ne s'obtenant que par des comparaisons multipliées entre les

divers recueils contemporains, le seul moyen d'arriver à des découver-

tes de celte nature serait de dresser des table;; thématiques de toutes

les pièces qui s'y trouvent contenues ; car il ne suffirait pas d'un index

ordinaire, les mêmes textes ayant été souvent mis en musique par dif-

férents auteurs.

On conçoit que M. Morelot a prêché d'exemple dans sa publication,

qui se termine par une table thématique relevée avec beaucoup d'at-

tention. Déjà M. de Coussemaker avait exécuté un travail semblable

pour des pièces recueillies par lui dans le département du Nord; mais

il ne l'avait appliqué qu'à des messes.

Les auteurs connus du manuscrit de Dijon sont :

1° Dunstable, Écossais d'origine, mort en 1/|58, dont on ne possède

que fort peu de pièces. Son nom n'était point indiqué, mais M. Morelot

l'a retrouvé appliqué à la même composition dans un manuscrit du

Vatican, et a publié les deux versions. Ces deux textes d'un même
morceau écrit à trois parties, superior, ténor et contratenor , offrent

une singularité fort curieuse : le copiste de Dijon ou le manuscrit qui

lui servait de guide, ayant transposé à l'octave supérieure la partie de

ténor, a été obligé de composer un autre contratenor pour corriger

les fautes qui naissaient de ce renversement.

2" Busnoys (c'est ainsi que son nom est écrit), né vers 1410, dont

les compositions sont également rares, fournit au recueil un contin-

gent de dix-neuf chansons, dont deux à quatre parties; les autres sont

à trois.

3° Tinctoris, qui vivait encore en 1495, plus connu comme théori-

cien que comme compositeur, entre ici pour un seul morceau égale-

ment à trois parties.

4° Okeghem (d'après l'orthographe du manuscrit), encore exis-

tant en 1512, s'y trouve pour sept chansons à même nombre de

voix.

5° CaroD, né au plus tard en 1420, n'en donne qu'une.

6° Barbinguant et

7» Hayne, dont j'ai vu depuis longtemps des compositions dans plu-

sieurs manuscrits d'Italie, sont cités ici, le premier pour deux chan-

sons, le second pour une. On ne sait rien de précis sur la date de leur

vie et de leur décès. Les chansons de ces trois derniers sont aussi à

trois parties.

8° Loysel Compère vivait encore en 1524 ; il est donc postérieur aux

précédents : aussi les deux chansons à trois voix citées sous son nom

se trouvent-elles dans la partie additionnelle du manuscrit.

A ces compositeurs M. Morelot ajoute le nom de Morton, dont j'ai

vu aussi un certain nombre de compositions dans des manuscrits ita-

liens. Aucun morceau ne portant ici son nom, M. Morelot n'ose affirmer

que le recueil de Dijon contienne^quelque chose qui lui appartienne ;



DE l'AlilS. 369

mais parmi les chansons d'autres auteurs, il a rencontré un texte qui

le concerne, ainsi que Hayne, et mérite d'être cité :

La plus grand chière de jamais

Ont fait à t^ambray la cité

Morton et llayne En vérité

On no le pourrait dir huy mais ;

Se ont esté servis de beaux mais (mets).

Tout partout où ils ont esté.

Encore vous jure et promets

Sur bas instruments a planté ( ?
)

' Ont joué et si fort chanlé

Qu'on les ouy prés de mais (Metz).

Je ne comprends pas l'antépénultième vers que M. Morelot, l'un des

homme les plus habiles de nos jours à déchiffrer les manuscrits, a sans

doute lu tel qu'il est ; mais ce que tout le monde comprendra, c'est

que Morton et Hayne faisaient des tournées dans la Flandre, que dans

les endroits où ils s'arrêtaient on les régalait comme il faut ; enfin que

si nos deux artistes ne chantaient pas fort bien, du moins chantaient

-

ils bien fort, quoiqu'il fût difficile de les entendre à Metz, quand leur

personne et par conséquent leurs voix étaient à Cambray.

Nul doute au reste qu'alors tout comme aujourd'hui, ailleurs même

que dans les villages , on ne trouvât que celui-là chantait le mieux

qui chantait le plus fort. Hayne et Morton durent donc être très-flattés

du compliment.

Dans le manuscrit de Dijon se montrent plusieurs des subtilités mu-

sicales du temps, par exemple des canons de différents genres, des

morceaux oîi des chansons différentes de paroles et, comme il va sans

dire de mélodie, sont combinées ensemble de manière à former un tout

harmonique. M. Morelot fait à ce sujet beaucoup de remarques instruc-

tives et judicieuses sur le procédé de composition usité au xv" siècle :

on y reconnaît avec quelle patience et quelle attention il a étudié ce

sujet ingrat et aride. Le manuscrit ne contient pas moins de quinze

pièces à mélodies ainsi combinées, et parmi elles s'en trouve une dont

les paroles sont intéressantes en ce qu'elles nous instruisent d'une parti-

cularité de la vie fort peu connue de Gilles Binchois, compositeur cé-

lèbre au premier quart du xv^ siècle : c'est une déploration sur la

mort de ce musicien. Tandis que la voix supérieure y fait entendre des

paroles latines qui se concluent par les deux derniers vers de la prose

des morts :

ri& Jesu Domine,

Dontt ei requiem,

une autre partie prononce les paroles suivantes :

Mort, tu as navré de ton dart

Le père de joyeuseté

En déployant ton étendart

Sur Binchois, patron de bonté.

Retoricque, se Dieu me gart.

Son serviteur a regretté,

JHusique par piteux regart

Fait déul et noir a porté.

En sa jeunesse il fut soudart

De honorable mondanité

,

Puis a eslu la meilleur part,

Servant Dieu en humilité.

Ces vers, comme on le voit, nous offrent Binchois comme ayant été

de son vivant père di^ joyeuseté, ce qui pourtant ne doit pas donner

tout à fait à entendre qu'il ne composât que de la musique gaie. Il

reçoit de plus le beau et respectable titre de patron de bonté, tou-

jours bien doux à mériter ; la seconde strophe nous le présente comme

possédant d'autres connaissances en dehors de la musique. Mais ce

que nous apprenons ici de plus nouveau, c'est qu'il avait d'abord été

soldat. Je ne crois pas nécessaire de supposer avec M. Morelot que le

dernier vers signifie qu'ensuite il s'était fait moine.

Au sujet des artifices contenus dans les pièces du manuscrit de

Dijon, et particulièrement des étranges associations d'airs différents

dont les musiciens de ce temps formaient un tout hurmoni(|ue, le

savant membre de la commission archéologique de la Côte-d'Or fait

deux réflexions qui nous semblent d'une justesse parfaile. Il remarque

en premier lieu qu'il était nécessaire que l'art passât d'abord par des

sentiers ingrats ol pénibles, et qu'à cette condition seulement les com-

positeurs pouvaient acquérir cette science des procédés difficiles dont

le génie sait tirer un si grand parti lorsque l'habilude les lui a rendus

familiers.

La seconde observation de M. Morelot porte sur ce point qu'en fait

d'art, la recherche de la difficulté vaincue est de tous les temps.

" Le nôtre, dit-il, n'est pas plus que tous ceux qui l'ont précédé, à

l'abri de reproche à cet endroit. Seulement cette recherche s'est

portée sur un autre terrain, et au lieu d'énigmes qui intéressaient l'es-

prit, on fait admirer au public des prodiges de prestidigitation instru-

mentale qui, d'un virtuose, font un véritable acrobate. »

A la suite de cet extrait, M. Morelot a placé sept pièces complètes

tirées du manuscrit, dont six ont été par lui mises en partition. On y

trouve, comme je l'ai marqué, la chanson de Dunstable, avec deux

versions , celle de Dijon et celle d'un manuscrit du Vatican ; la déplo-

ration de la mort de Binchois, dont j'ai également parlé ; une chan-

son de Hayne ; trois pièces à paroles différentes
,
que M. Morelot a

raison d'appeler motets ,\\ remarque que ce mot s'appliquait encore à

ces sortes de morceaux au temps de Jean des Murs. Il aurait pu ajouter

que le même terme s'est employé en France pour désigner des chan-

sons profanes, dans le xvf siècle et même dans la plus grande partie

du xvn=. Une table thématique de tous les morceaux termine cette

savante et intéressante publication.

Tout en remerciant M. Morelot de nous avoir fait connaître le petit

trésor caché dans la bibliothèque de Dijon, et quoique le moment où

l'on est si bien servi semble mal choisi pour se plaindre, je ne puis

m'empècher de lui reprocher de faire dans l'érudition musicale de si

rares et de si courtes apparitions. C'est un archéologue consciencieux

qui, par malheur, n'est laborieux que pour lui seul : il se rend chaque

jour plus savant, et se soucie peu d'aider les autres à le devenir. Sa

position lui permet de travailler à loisir et de publier le fruit de ses

recherches
; il est inexcusable de si peu faire. Sur ce point je ne le

laisserai jamais tranquille, et je prie tous ses amis d'en agir comme

moi.

Adrien de LA FAGE.

NOUVELLES.

^\ Au théâtre impérial de l'Opéra la Rose de Florence a été donnée lundi

et mercredi. LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice assistaient h la pre-

mière représentation. Vendredi, Mme Medori a chanté dans les Huguenots

le rôle de Valentine.

i% Les études du Trouvère se continuent; on a commencé celles de

Marco Spada, ballet qui doit réunir deux danseuses célèbres, Mmes Ro-

sati et Ferraris. C'est M. Auber qui, lui-même, arrange et augmente

pour l'Opéra la partition écrite par lui pour l'Opéra-Comique.

,*, Mme Deligne-Lauters vient d'être engagée.

^*^ Au théâtre de l'Opéra-Comique, Jean de Paris fait d'excellentes

recettes; on se croirait en 1812, sous le règne d'EUeviou et de Martin.

^% Mlle Lhéritier, qui devait débuter dans le rôle de la princesse de

Navarre, débutera décidément dans celui d'Henriette, de l'Ambassadrice.

„,% On répète un ouvrage en un acte, dont la musique est de M. Baiin,

et qui servira au début de Berthelier, l'excellent comique des Bouffes-

Parisiens.

*i Par un arrêté de S. Exe. le ministre d'Etat, M. Fontana ,
maître
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do chanta l'Opéra, a été nommé professeur au Con^e^vatoil•o impérial

de musique et de déclamation, en remplacement de Bordojni.

.*, S. Exe. le minisire de la guerre vient de nommer M. liiizin, mem-
bre de la commission eliargôe d'eximiner les candidats aux tmiplois de

clief de musique dans l'armée, en remplacement de M. Adolphe Adam.

,*, La célèbre cantatrice, Mme Viardot, est revenue à Paris depuis

quelques jours.

,., L'une de nos plus charman es artistes, que les habitués de l'O-

péra n'ont pas oubliée, Mlle Nau, après une longue c. fructueuse

excursion dans l'Amérique du Nord, son pays natal, est du retour à Paris,

où elle compte se fi.xer. La gracieuse caniatrice renonce au théâtre pour

se livrer exclusivement i l'enseignement musical.

,% On lit dans un journal de Berlin que la fdle ainée de .\ieyeibecr,

rillusire compositeur, vient d'être fiancée à M. le baron deKorff, oflicier

au régiment de dragons de la garde royale.

,*, Mardi dernier a été cé161)ré à lîade le mariage de la filh^ du fon-

dateur de la Uiizetle musnak', Mlle Maria Schlesinger, avec M. Leins,

architecte du roi de Wurtemberg, à qui l'on doit la villa Olga, et qui

est chargé en ce moment de la construction à Stuttgard de VOdéon,

immense batiirent destiné au.x grands concerts et au.x fêtes publiques.

/, L'association des artistes musiciens de i'i-ance célébrera, selon son

usage, la fête annuelle de Sainte-Cécile, le samedi 22 novembre, à onze

heures, en faisant exécuter dans l'église paroissiale de Saint-Eustache la

messe solennelle du Sacre, de Cherubini. L'orchestre sera dirigé par

M. Girard et les chœurs par iM. Vauthi-ot. Les suli seront chantés par les

premiers artistes de la capitale. Le grand orgue sera tenu par .M. Edouard

Batiste, organiste de la paroisse. La quête et le produit des chaises sont

destinés pour la caisse de secours et pensions de cette utile association

de bienfaisance.

^*, Dimanche, 23 novembre, fête de la Sainte-Cécile, M. Duriez, maî-

tre de chapelle du château de Versailles, y fera exécuter une messe de

il. C. Prumier, au profit de la caisse de l'As-ociation des artistes musi-

ciens. MM. lioulo et Nathan chanteront les solos.

,*, La délicieuse barcaroUe de Meyerbeer, A Venezia, est depuis son

ajij arition le morceau le plus populaire et le plus recherché dans les

salons, où l'\s préludes d'hiver se font entendre. Cette vogue n'a pas

be=oin de cummentairos : il est si ]'aro qu'un grand maître consente ù

écrire une petite chose et y mette si bien son cachet.

»*» Henri Herz vient d'être nommé chevalier de l'ordre de Léopold par

S. .M. le roi des lielges.

,*, W. Krnger, le pianiste compositeur, est de retour de son voyage

eu Allemagne.

,% .'^i nous rappelons ici l'exrellent ouvrage d'Henri Panofka, l'Art de

chanti-r. ce n'est que pour constater le succès obtenu tant en France

qu'i l'étranger par ce traité qui réiurae les observations d'un esprit

des plus distingués et d'une expérience consciencieuse. L'adoption de

ce traité par dos maîtres éminents en atteste l'utilité pratique. Bordogni

ne s'y était pas trompé, lui à qui l'enseignement de chant dut si long-

temps un éclat exceptionnel. On n'oubliera pas que ce professeur, qui

eu a formé tant d'autres, avait désigné Henri Panofka comme son

successeur ei héritier légitime ; il l'avait vu à l'œuvre, et il savait que

personne plus que lui n'était capable de continuer avec succès le cours

des leçons que la fatigue l'obligeait de suspendre, et qu'une mort trop

soudaine est venue briser à jamais.

»*» S. M. le roi des Belges vient d'accepter la dédicace d'un quintette

pour deu.x violons, alto, violoncelle et contre-basse, composé par M. Charles

de Kontski. Ce quintette a été exécuté la semaine dernière chez M. Gouffé.

Excellent violoniste et non moins bon compositeur, on voit que l'auteur

s'est inspiré des œuvres d'Onslow et qu'il a biencompris ce maître. 11 écrit

correctement; sa mélodie est colorée et se distingue surtout par la sensibi-

lité. Le premier mon;eau du quintette de M. de Kontski, écrit eu sol mi-

neur, est suivi d'un adagio en mi bémol majeur empreint d'un profond

sentiment religieux. Le scherzo, en style fugué, estd'un effet très-original.

Un thème varié, dans lequel tous les instruments chantent délicieuse-

ment, termine cette composition, appelée à faire sensation dans le monde
musical.

»*» Mlle' A. de Courcelles, élève de Bordogni, est de retour de son

voyage eu Normandie, où elle a obtenu les plus brillants succès.

t't M. A. Bessems, l'excellent violoniste et compositeur, est de retour

de ses voyages du Midi ; c'est une bonne nouvelle |iour les nombreux
amateurs qui attendent le retour de M. Bessems.

,% M. Samary , l'habile violoncelliste, et Mlle de Vanneroy
,
jeune

cautatrice des plus distinguées, sont revenus à Paris, api'ès une longue

tournée artistique en jirovince et à l'étranger, où ils ont oblenu de

grands succès.

,*< On assure que la femme divorcée d'Omer-l>acha, Zuleïde-Harum-
Etïendi, Hongroise de naissance, se trouvant dans un état voisin do la

gène, se propose de voyager en Europe, et de tirer parti de son remar-
quable talent sur le piano.

»*» Les éditeurs du JUcncKirel viennent de mettre en vente trois nou-
velles et charmantes compositions pour le piano, de l'auteur du Chant
des feuilles, do.s Fleurs cl /'leurs et de t'Hirondelle du cloctwr. Ces trois nou-
velles œuvres de Paul Bernard ont pour titres : 1rs (ienêts (mélodie bre-

tonne), la Sérénade (polonaise), et /a Marche du r^gi/Hcn/ (caprice militaire).

On peut leur prédire tout le succès de leurs aînées. Ajoutons qu'au mérite
musical de ces œuvres, qui seront bientôt sur tous les pianos, les éditeurs

ont su joindre de délicieuses illustrations de Barbizet, ce qui en complète
la valeur artistique. iM. Paul Bernard a également pris sa place dans l'im-

portante publication des Classiques modrnes du Ménestrel. Sa première so-.

nate le classe parmi les meilleurs disciples d'Ilalévy et de Zimmerman.

,% M. J. Bauwens, le doyen des musiciens de Bruges, vient de mourir
dans sa ville natale à l'âge de quatre-vingt-six ans. Il avait été employé
comme basse-chantante pendant cinquante ans à l'église Saint-Jacques.

M. Bauwens jouissait d'une réputation justement acquise comme exécu
tant et comme chanteur. Ses camarades lui ont rendu les derniers de-
voirs avec tout I éclat qu'avait su lui mériter son caractère doux et af-

fable.

/t Le célèbre guitariste J. IL Mertz est mort le 1i octobre i Vienne,
dans sa quarante-neuvième année. Ses compositions pour cet instrument
jouissent encore aujourd'hui d'une certaine réputation; il en laisse un
grand nombre en manuscrit.

,,*„ Henri Blume, artiste du théâtre de la cour, est mort le 2 décem-
bre à Berlin, igé de soixante-neuf ans. C'était, dans son temps, un des

plus beaux hommes qui soient montés sur le théâtre ; il possédait, en
outre, une superbe voix de baryton, et dans le rôle de don Juan, qu'il

avait chanté pour la dernière fois en 1839, Blume n'a point encore été

remplacé jusqu'ici.

^*\ Ferdinand Kessler, pianiste et compositeur des plus distingués, est

mort à Francfort-sur-Mein le 22 octobre dernier.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

^*^ Rouen, 27 octobre. — Hier nous avons assisté avec un vif intérêt à

une soirée'musicale tout intime, improvisée en l'honneur de deux artis-

tes distingués de passage dans notre ville, M. et IMme K. Louis. !\ous

n'avons pas à apprécier M. Louis, compositeur fécond et populaire;

mais nous pouvons dire que, dans ses dernières compositions qui ont été

exécutées hiei-, un trio pour piano, violon et violoncelle, parfai-

tement dil par Mme Louis, M. Jules Vervoitte et l'auteur; une fan-

taisie originale, un rondo schottisch , une marche triomphale, nous

avons remarqué une excellente facture, de très-agréables mélodies, un
style brillant et gracieux; enfin, toutes les qualités qui caractérisent

son talent, grandissent avec le nombre de ses œuvres et ue peuvent que

confirmeretaugmentersareputation.il nous reste à parler de Mme Louis,

de cette jeune et charmante pianiste qui fait si bien valoir la musique

de son mari, dont le jeu net, brillant, énergique, empreint d'un sentiment

musical très-juste et animé d'une fine et chaleureuse expression, a tour

à tour si délicatement rendu la jolie cantilène du trio, si bravement en-

levé les variations de la fantaisie originale, si coquettement caressé le

rhythme balancé du rondo schottisch et si vivement accentué le chant de la

marche triomphale. — Le maréchal Pélissier, pendant un trop court séjour

qu'il vient de faire dans son pays natal, a assisté à deux représentations

extraordinaires données en son honneur au théâtre des Arts. Ces deux

soirées, organisées avec beaucoup de goût par AL Juclier, ont été fort

belles. Dans la première on a joué la Dame blanche, et dans la seconde,

la Favorite ; il avait été ajouté :\ ces deux charmants opéras des divertis-

sements et une grande cantate de cii constance : la musique de cette

composition est de M. l\lalliot. Ce chant large et bien inspiré, dont l'or-

chestration est brillante et vigoureuse, a été dit par notre excellente

basse Bonnesseur de façon à mériter les plus vifs applaudissements.

^*^ Montpellier.— la musique religieuse et populaire est en progrès

dans le Midi et notamment dans cette ville, grâce au zèle d'un artiste

de beaucoup de mérite, M. F. 'J'œrnig, à qui on a confié h la fois l'organi-

sation des maîtrises de la cathédrale et de la paroisse Saint-Denis, et la

direction de l'école municipale de chant. Dans les deux églises que nous

venons de citer, et où un service musical régulier est établi, on exécute

d'une manière vraiment très-satisfaisante les chefs-d'œuvre des maîtres

ancienset modernes. A l'école municipale, on étudie les meilleurs chœurs

adoptés l'ar les .sociétés chorales du Nord. Ces diverses institutions prati-

ques auront certainement pour ell'et, non-seulement de populariser le

goût de la musique dans le Midi, mais encore de faire découvrir et culti-

ver quelques-unes des belles voix qui y sont si nombreuses, et qui, faute

d'instruction et de culture, ne peuvent pas se produire. Les orgues d'ac-

coinpagnoment se multiplient également, et M. Cavaillé-CoU en place un
en ce moment dans la petite ville de Lunei.
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^*» Londres. — Voili'i diK-scpt ans que les promeiiadcs-concertH revien-

nent avcf- uae exactitnde qui n'a failli qu'une fois, e'i ISo/t, où rien ne

put les remplacer. Jnllien manquait à toutes les entreprises que l'on

essaya, et aucune ne réussit. N'est-ce pas le meilleur témoignage à la

gloire du fondateur? liendons à Jullien la justice de reconnaître ipie ses

efl'orts ont toujours tendu ù élever le goût musical des masses, ii servir

l'art en le popularisant. La salle de Covent-Garden ayant été détruite par

le feu, c'est au théâtre de Sa .Majesté que Jullien est parvenu, non sans

peine, à transporter son domicile. Son triomphe a soulevé de formidables

oppositions, et la première soirée n'a pas mal ressemblé à une longue

bataille, qui, en définitive, lui a valu une victoire de plus. La structure

et la position de l'orchestre sont à peu près les mêmes qu'à Covent-Gar-

den et à Drury-Lane, mais dans des proportions plus vastes. Les accla-

mations ont salué Jullien au moment où il a paru à son poste. C'est par

l'ouverture d'Obcron, fort bien e.\écutée, que le concert a commencé.
Parmi les autres morceaux du programme, i côté de la charmante
Flirtution-Pollca et du fameux Enylish-Quadrilk, figuraient Vandanle con

inolo de la symphonie en la de Mendelssohn, une fantaisie pour la viole

d'amour, que M. Sehreurs a jouée en maître, un choix des motifs du
Trovalure pour trompette et violoncelle, par M.il. Duhème et Deiiiunck,

le scherzo de la septième symphonie de Beethoven, une valse sur Lucrèce

Bm-yia et le galop des Zouaces, dont Jullien est l'auteur. Miss Catherine

Hayes était chargée de la partie vocale, et cette célèbre cantatrice an-

glaise, ou plutôt irlandaise, depuis longtemps absente, a re(;u du public

l'accueil le plus flatteur. Dans l'arioso du l'rophetf, dans l'air de la Som-
nambule, et surtout en interprétant avec le goût national une ballade

irlandaise, suivie d'un air écossais, elle a excité un véritable enthou-

siasme. L'engagement de cette artiste sera d'un grand profit aux con-

certs Jullien.

^*^ Berlin, — Au Théatre-Hoyal on répète Lodoiska, de Cherubini.

Pour la fête de la reine de Prusse, on donnera Alcate, de Gluck. L'Aca-

démie de chant doit donner un concert dont le produit est destiné à

l'érection du monument llaendel. Pour le quatrième anniversaire de la

fondation de la Liedeitafel, les membres de l'association représenteront

Ariane à Aaxo.s, parodie à deux personnages, musique de Benda, avec

des extraits de Palestrina, Seb. Bach, Meyerbeer et Flotovv.

^*^ Wiesbade.— La représentation de Casikla, opéra du duc de Saxe Co-
bourg-Gotha, au bénéfice du maître de chapelle M. Hagen, a eu du suc-

cès. Mme Stradiot Mendès a chanté avec beaucoup de verve et un re-

marquable talent dramatique le rôle de Casilda.

j,** Dessau. — La nouvelle salle de spectacle a été inaugurée le 27 oc-

tobre par Robert le Diable, avec une mise en scène qui pa-serait pour
riche même au théâtre d'une grande ville. La salle est magnifique.

i% Sondershausen. — Au dernier concert de la cour, on a chanté
Santa Chiara, du duc de Saxe Co bourg-Gotha. La princesse Elisabeth,

qui joint une excellente méthode aune voix sympathique, a parfaitement
interprété la partie principale.

»% Cre/e/d.— Ces jours-ci, on ae.xécuté ici la Destruction de Jérusalem,

oratorio de Ferdinand HiUer.

4% Cologne. — La deuxième soirée du quatuor Maurin, etc., avait en-

core attiré plus de monde que la première ; la vaste salle de l'hôtel Disch

suffisait à peine à contenir l'auditoire. Indra, opéra de M. de Flotow, a

été représentée avec succès.

j,*^ SlutUjurJ, 12 novembre. — Nous avons eu au Théâtre-Uoyal une
très-brillante et très-heureuse reprise de Jean de Paris, avec une mise
en scène di's plus riches. Le succès du Trocalore se soutient, grâce sur-

tout à M. Sontheim et h Mme Leisinger. Mme Leisiuger est aujourd'hui

l'une des plus éminentes cantatrices do l'Allemagne. Mite Geneviève est

en répétition; pui.s viendra la 101" représentation de Tilas. Les concerts

d'abonnement de la Chapelle royale sont très-suivis. Le premier finale de

l'opéra inachevé de Mendelssohn, Loreleij, a fait fureur. Mme Leisinger a

été rappelée avec des acclamations enthousiastes. Le maître de chapelle

M. Kucken, successeur de Laindpaintner, déploie une grande énergie.

Parmi les compositeurs ([ui ont rempli ces fonctions depuis 1716, on
cite : Jomelli, Antonio Boroni, B. Zumsteeg, Conradin Kreutzer et Ilum-

mel, qui fut remplacé par Lindpaintner en 1819.

j*^, Leipsiy, — La solennité commémorative au (îevvandhaus, à propos
de Uobert Schumann, ne paraît pas avoir eu un i;rand succès; à part la

fantaisie que M. Dreyschock a magistralement exécutée, tout le reste

n'a produit que peu d'effet. La reprise du Teui[jlier et la Juive, par

Marschner, a eu le plus grand succès.

^^i, Neiv-Yurk. — L'Opéra allemand a donné jusqu'ici : FrcischUlj, Hu-

bert le Diable, Stradella et Ma^aniello. Ce théâtre trouve plus de sympathie

dans cette ville qu'aucun des établissements de ce genre qui l'ont pré

cédé.

j% Philadelphie. — Le 9 octobre, le AJessie, de llaendel, a été exécuté

par un chœur de cent cinquante voix, sous la direction de M. Knau£f.

: LOmS DUIIHEUILII.

sous PRESSE :

Chez G. BRÀiVDUS, DUFOUR tt C% éditeurs, 103, rue de Pdchelieu,

HENRI HERZ
Op. 180. — Fantaisie brillante pour le piano sur

DON JUAH
Prix : 9 fr.

H» iriEUXTEMPS
op. 32.

Pour violon avec accompagnement de piano

TROiS E^ORCEAUX OE SALON
i\'o I. Souvenirs de Beaucbamps. — N" 2. Rondino. — N" 3. La Chasse.

Grande fantaisie de concert pour la main gauche, sur

ROBERT LE DiABLE

G. BRANDUS, DUFOUR ET C% ÉDITEURS,
a03, nie de Rlclielien.

L'ART DE CHANT
contenant des exercices nécessaires pour former, développer et égaliser

la voix, écrits dans tous les tons et pour toutes les voix, et roCAUSES

5S B^ ^ia^^'>^ "^^1^ ^^1^^^ (Op. 81.)

Ouvrage approuvé par l'Institut de France, par les Conservatoires de musique de Paris cl de Bruxelles, par l'Académie de Sainte-Cécile

à Rome, et adopté dans les Conservatoires de 3Iarseitle, Toulouse et Liège.

Prix : l'ouvrage complet pour Soprano, Mezzo-Soprano ou Ténor, 40 fr. ; id. pour Contralto, Baryton ou Basse, 40 fr. — Le Vade Ueeum seul, 25 fr.

Les 2/i vocalises pour Soprano, Mezzo-Soprano ou Ténor, 25 fr. ; id. pour Contralto, Baryton ou Basse, 23 fr.
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POUR PARAITRE INCESSAMMENT
Chez (S. DRANDDS, DIFOUR et C% <<^dlteDrs, 103, rue Bfclielleo.

LES VOIX DE PARIS
Essai d'une histoire littéraire ri wvsicale des eris populaires de la capitale, depuis le moyen-âge jusqu'à nos jours,

PRÉCÉDÉ DE

CONSIDÉRATIONS SUR L'ORIGINE ET LE CARACTÈRE DU CRI EN GÉNÉRAL
SUIVI DE

GRANDE SYMPHONIE HUMORISTIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE PAR

ii M.MMTWMM
STÀSSIN ET XITIER

LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

23, rue de la Banque.

Ancien étahlisfement ci-devani ru- ihi Cnrj-Sl-Hnnoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, lUi-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murruifs lland-Boolis:

Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements à Vllhisirated Londou
News. — Blblioleca Nnzionale. Firenze. Lemonnier,

in-12. — BibUoteca de los Atilures Esjmiiolcs. Madrid.

Rivadenej'ra, grand iii-8".

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Li\res, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

ID'' i'iue, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On clistrihup dos catalogues gratis.

PUBLICATIONS NOUVELLES
De G. BRA^'DL», HXJFOUR et C, éditeurs, lO», rue «le Rlcbellea t

A VENEZIA
Barcarola, paroles de Bcltrame, musique de

Cilacomio SIcyoPtoeer. Prix : 5 fr.

Fantaisie brillante sur le

STABAT MATER
de Rossini, pour piano, par

Fumagallî. Prix:9fr.

DWE I^EXTRK AU BOiV DIEU
Simple histoire,

paroles de Cabaret Dupaty, musique de

«érnldy. Prix: 2fr. 50.

LE GUIDE DU VIOLrOMCEIililiiTE
20 exercices journaliers pour violoncelle, par

Op. 82. S. liCe. Prix : 7 fr. 50.

UAZURKA POUR PIAJVO
par

Op. U. J. «iiërln-Kappy. Prix: 5 fr.

harcue tuiouphaIiE
du couronnement de l'empereur Alexandre II

pour piano par

W. Frackmann. Prix : 6 fr.

ETSiDE-POIiKA DE COIWUERT
pour piano par

F. de CB'oie. Prix : 5 fr.

En venl^ chez A. \'IALON, éditeur, rue Vivienne, passage Colbert.

ALBUM DE PIANO POUB 1857 par ADOLPHE BOTTE

1. ViePtre des cicux, invocation.

2. lie Base blHuclio, mazurka brillante.

3. Adagio, extrait de sa 1" sonate.

4. Xuit d'été, caprice-étude.

9. lie nid de Ro8si;;no]s, grande valse.

6. Ii'Etoile du soir, étude de style.

EM VENTE
(

Chez G. BRANDUS, DDFOUR et C», 103, rue Richelieu

DEUX MAZURKAS ORIGINALES

don* V. E. BROUWER.
Op. 1. — Prix : 7 fr. 50. 1-5

CISE:^ &. RRA]Vniri§, nUFOirit et €% C:iHT£tJRS, 103, Rim RICHIÎliLIlCtJ,

LES DRAGONS DE VILLARS
Opéra comique, paroles de HH. 1.0KR0Y et CORllOV, maslqne de

A. IKEAILÏ.ART
L'OUVERTURE POUR PIANO

MORCEAUX
1" ACTE.

1. Cii«eur. Heureux enfants de la Provence » »

2. ClianNon provc^nçaie (Mlle Gifixbd) Biaise qui partait,

en mor s'en allait \ .>

3. .Irfette milltafrt^ (M. Grillon). Quand le dragon a liien

trotté 5 »

3 bis. La même pour ténor 5 ..

i. Air (Mlle BoRGnÈsi-:). Maître Thibaut, vos mules sont char-

mantes . (; „

t. R»niiinro(M. Scott). Ne parle pas. Rose, je t'en supplie . . 2 50

5 bis. La mémo en sol, pour baryton 2 50

C. B>u<» (Mlli; Bonr.iiÊsEet M. GniLLo\). Allons ma cllère, allons

voici mon verre 9 »

7. Couplets de rErmlte (Mlle Oirard). Grâce à ce vilain

ermite ^ »

SEUL ET A QUATRE MAINS.

DÉTACHÉS :

8. Cbanson de Soldats (M. Gril- on). Pour séduire une

fillette 2 50

V ACTE.

9. villancllo (M. Scott). Ah! trala, ahl tra la

10. Duo (Mlle BoRGHÈSE et M. Scott). Moi jolie, moi jolie. . . .

11. Trio (Mlles Uorghèse, Girard et M. Grillon). C'est là,

c'e.st lit, voilà

12. Clxenr et Prtt^re

3' ACTE.

4 »

9 »

1 i. Choeur, Vous savez la nouvelle

M. Chanson li boire (M. Grillon). Le sage qui s'éveille.

1.5. Air (Mlle Borghèse). Il m'aime, espoir charmant

16. Cantablle : Il m'accuse, il me croit coupable

UR BERGÈRE, 20



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, I.

23e Année.

on S'ABONNE t

Dans lc3 DiipurU-menU et à rBranger, choz toua

Il's Uurchands de Uusiquc, les Libraires, et aux

Burpoux Ocs ITrssugcries et des Postes.

l\o 47.

REVUE

23 IVoyembre 18S6.

PRIX DE L'ABONNEHElfT s

Paris 24 (r. par an.

DéparlemeDls, Belgique et Suisse.... 30 » id.

âtronger 34 » Id.

Le ioamal parait le Dimanche.

ET

GAZETTE MUSICALE
-^/NA/VAAfSSSSiAAAAA*^-

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

r ALBUM DE PIANO.
Contenant sept morceaux de

F. HILLER. Valse expressive.

KRUGEri. Dnettino, dialogue musical.

LACOMBE. Harclie turque.

ROSENHAIN. Fè«e TiIlag;eoise.

STAMATV. SoDUIe du printemps, pensée fugitive.

SCHUilAINJS!. UazurUa.
WOLFF. Cbanson polonaise.

2° ALBUM DE CHANT.
Contenant huit morceaux de

GÉRALDY. «Jne lettre au l»on Dieu, paroles de M. Cabaret-

Dupaty.

HARTOG. l.es Reliques, paroles de M. Ch. Reynaud.

LÉO. I.e Cbrïst au roseau, paroles de M. F. Mourte.

MAILLART. Couplets «le l'ermite, des Dragons de Villars, pa-

roles de MM. Lockroy et Germon.

.MEYERBEER. A Venise, barcarolle, paroles françaises d'Emilien

Pacini

.

PANOFKA. Pr«n€ls garde à l'oiseleur, paroles de M. A.

Decroix.

ROSENHAIN. Un Bêve, paroles de M. V. Hugo.

VIVIER. Barcarolle, paroles de M. Pierre Dupont.

5° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NADAR.

A partir du 15 décembre, ces primes

seront à la disposition de MM. les ajjonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour

1857. Elles seront envoyées à ceux qui

habitent la province.

SOMMAIRl!. — Les Carillons (3= article), par Adrien de lia Fagc. — So-

ciété des concerts de Cologne. — Revue des théâtres, par O. A. B. Saint-

Ytcs. — Correspondance, Saint-Pétersbourg. ^- Nouvelles et annonces.

DES CARILLONS.

(3' article) (1).

Quand le mot carillon eut été adopté, il forma carillonner et

carillonneur, et prit lui-même de l'extension en ne s'appliquant plus

seulement à la réunion de plusieurs cloches mises en harmonie, mais

à certaines compositions spécialement destinées à être exécutées par

elles, et ensuite à des pièces destinées à d'autres instruments, mais

imitant l'effet de plusieurs cloches. Enfin, dans le langage familier, le

mot carillon est synonyme de tapage ; et, à dire la vérité , en mu-

sique ce n'est souvent pas autre chose.

Que l'on pense en effet au résultat que peuvent produire des corps

sonores aussi vibrants, aussi retentissants , et par conséquent ayant

autant de permanence que les cloches, et l'on concevra que dans tous

les cas et de quelque manière que l'on s'y prenne, à moins de ne

faire résonner chaque cloche qu'au moment où la précédente aura

cessé d'être entendue, il est impossible que les vibrations de l'une ne

se prolongent pas encore lorsqu'on en attaque une nouvelle ; or, pour

que ces prolongations ne produisent pas un mauvais effet, il- faut que,

même dans les carillons à une seule partie, la disposition mélodique

soit telle que la note qui précède ne fasse pas dissonance avec celle

qui suit. On comprend également que des airs composés absolument

dans un système pareil finiraient par n'avoir aucun sens, sans parler

de la monotonie et de l'insipidité du résultat. La question est donc

de s'arranger de telle sorte que le rhythme caractérise certains degrés ;

que les notes appelées mauvaises, comme dans le contre-point, c'est-à-

dire qui ne font pas harmonie, soient les moins entendues, et que les

sons graves, dont les vibrations sont plus lentes, le soient davantage, de

manière à ce que les degrés inharmoniques fassent toujours l'effet de

notes de passage. Alors Fart du carillonneur consiste à frapper ces

notes avec moins de force ; il faut qu'il sache faire valoir tout ce qui

peut régulièrement résonner ensemble et cacher le reste de telle

sorte qu'on n'en soit frappé que par rapport à l'effet mélodique, et

qu'au point de vue harmonique le tout forme une suite d'accords

dont chaque degré s'entend successivement.

Chose assez singulière, un bon carillon (si tant est qu'il y en ait de

tout à fait dignes d'être ainsi nommés) est plus aisé à c^jS^éf]&;-p|u-

sieurs parties qu'à une seule, parce que l'union d§(^ons pleinemeèt

(1) Voirie n"' ixtx et 65.

t-
^^^^^
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simultanée aide à dissimuler beaucoup de mauvais effets ; mais encore,

en ce cas, une grande partie du résultat repose sur l'exécutant.

Au temps où les carillons de petite étendue, c'est-;i-dire n'ayant que

de six à douze cloches, étaient communs dans les églises , et ceux

que l'on possédait en France «Uaient presque tous de ce genre, il y

avait un assez grand nombre de gens qui se passionnaient pour ces

sonneries. On doit même croire qu'elles eurent une sorte de vogue

puisque l'on composa des pièces destinées au chant ou à divers in-

struments, et spécialement écrites dans le but d'imiter les cloches.

Chacun sait qu'en général, toutes les imitations de ce genre sont p^r

elles-mêmes assez ridicules.

Cela n'a pas empêché qu'on n'ait composé des carillons d'abord

pour les voix, en reproduisant des successions qui souvent rappe-

laient, du moins par quelques mesures, une mélodie de cloches, il faut,

qu'on y ait pris un certain goût, puisque l'on trouve des carillons

jusque dans des recueils de solfèges; dans ceux de Monléclair, par

exemple, qui eurent dans leur temps beaucoup de succès.

Ce même compositeur a composé un molet en car/lion à deux voix

pour la réception d'une abbesse; celte idée lui vint sans doute de ce

que, pour une cérémonie de ce genre, on ne manquait pas de sonner

toutes les cloches du monastère. Ce morceau est régulièrement écrit,

comme tout ce qu'a fait Montéclair ; mais ce qui paraîtra plus extraor-

dinaire, eu égard au genre de composition, il consiste en un duo de so-

pranes, suivi d'un chœur également en sopranos et également en duo.

L'application des effets de carillon a eu lieu et même est encore en

usage sur l'orgue dans beaucoup d'églises catholiques de France, le

l<" novembre, jour de la Toussaint, à la fin des vêpres de celle fête

et au moment oi^i l'on va commencer les vêpres des morts, dont la

commémoration vient le lendemain. Certes si les morts entendaient

tout ce que Ton fait pour eux en cette occasion, ils en seraient assu-

rément fort importunés. D'abord, c'est en ce moment que, comme le

dit Boileau :

Dans les airs mille cloches émues

D'un funèbre concert font retentir les nues.

Et, se mêlant au bruit de la grêle et des vents,

Pour hoDorer les morts font mourir les vivants.

Mais ce n'est le tout ; les organistes s'en mêlent aussi, et il n'y a

encore pas plus de quinze jours vous auriez pu les voir dans

presque toutes les égli.ses se démenant de leur mieux et se donnant

un grand mal pour mélanger et faire revenir le plus souvent possible

des passages tirés communément des quatre premiers degrés d'une

échelle majeure ; car à Paris les sonneries des églises les plus riches

n'ont pas plus de quatre cloches qui représentent ces notes. Pour en

faire un carillon, les organistes les tournent dans tous les sens pos-

sibles en répétai! la formule adoptée : fa mi ré do, fa mi ré do, etc.;

ou do ré fa mi, dn réfa mi, etc.; oii fa ré mi do, fa ré mi do, etc.

Comme ces sortts de carillons n'imitent que de grosses cloches, on y

évite les répétitions successives du même degré qui s'emploient dans

les véritables carillons. On a gravé un cerlain nombre de carillons

d'orgue
; il s'en trouve notamment deux dans le recueil de pièces

d'orgue de Beauvariet-Charpentier père.

Certains airs paraissent nés réellement sur le carillon et sortis du
ventre des cloches; c'est seulement plus tard que des paroles y ont

été adaptées. Ceci est certainement vrai pour l'air suivant, avec lequel

plusieurs d'entre nous ont pu être bercés :

Orléans,

Beaugency,

Notre-Dame de Cléry,

Vendôme,

Vendôme.

ré ré \ do \

ré ré
\ do

|

rè mi
\ fa mi \ ré do

\ ré

mi \ ré \ do

mi
I

ré \ do \

En se rendant compte de la tonalité et du rhythme de cet air (j'ai

indiqué le dernier par des barres verticales), il est impossible de n'y

pas reconnaître une mélodie composée pour des cloches. Elle est as-

surément fort ancienne, car elle était habituelle aux sonneurs du temps

de Scarron qui, dans le Roman comique, raconte si plaisamment la fu-

reur de Ragolin, lequel, entendant les cloches jouer comme de coutume

l'air ci-dessus, s'imagina qu'elles disaient :

tiagotîn,

Ce matin,

A tant bu de pots de vin

Qu'il branle,

Qu'il branle.

Il existe un autre air célèbre appelé le Carillon de Dunkerke, et qui

avait flni par n'être plus qu'une danse servant souvent à terminer les

bals de société, et dans laquelle on frappait à chaque reprise de la

première partie trois coups d'une main dans l'autre, puis trois autres

du pied droit à terre. Elle était encore fort en usage il y a vingt-cinq

à trente ans, et l'air s'appliquait à des paroles fort connues, mais qui

ne se chantent pas d'ordinaire dans les salons. Cet air, très-fortement

rhythmé, paraît s'être toujours nommé Carillon de Dunkerke , et , en

effet, cette ville, comme celles de Flandres, a dès longtemps possédé

un carillon et le possède encore; il est même accompagné du méca-

nisme que j'ai décrit plus haut, et sonne aux heures, demi-heures

et quarts d'heure. Il n'en paraît pas moins certain que la pièce dont

je parle était dans l'origine un air de ballet qui se dansait à l'Opéra de

Paris, et dont la mélodie offrait quelques différences avec l'air tel qu'il

est généralement connu. Je possède un volume du milieu du siècle

passé où il se trouve noté des deux manières. Aujourd'hui on en a re-

tranché la dernière phrase. Je regrette de ne pouvoir reproduire ces

différences, qui offrent de l'intérêt pour l'élude de la mélodie et des

variations que l'usage ou le caprice y introduit quelquefois.

Ce n'étaient pas seulement des-airs plus ou moins vulgaires que

jouaient les carillonneurs; aux fêtes, ils exécutaient assez volontiers

les hymnes et autres prières de l'otTice. A Liège, il était d'usage à l'é-

glise Saint-Paul de jouer à chacune des heures canoniales l'antienne

qui la concernait. En France, on jouait fréquemment les prières ap-

pelées proses ou séquences, dont la mélodie a souvent de la vivacité et

du caractère. A Bruges, où le carillon cylindrique se faisait entendre

deux minutes pour le quart, quatre pour la demie, et sept et demie

pour l'heure, on notait les airs le plus en vogue au moment, et ceux

qui plaisaient y demeuraient fort longtemps. Ainsi, en 1788 et années

suivantes, on entendait à chaque heure le fameux trio de Félix. .ie ne

sais quel effet produisait sur les oreilles des Brugeois cette continuelle

réapparition ; chez beaucoup de personnes il n'en eût pas fallu davan-

tage pour prendre en dégoût et Félix et^ toute la musique de Mon-

signy.

{La fin prochainemenl.)

Adrien de LA FACE.

SOCIËTË DES CONCERTS DE COLOGNE.

U<:uvre nouvelle de Fcrdiniintl Uillcr (1).

Le deuxième concert de la Société [Gcsellshafts - Concert) avait

attiré, mardi 11 novembre, une si grande affluence, que la salle était

comble ; et, comme le nombre des billets délivrés aux étrangers avait

dû être proportionné aux dimensions du local, beaucoup d'entre eux

ont été frustrés de la jouissance artistique qu'ils s'étaient promise.

Nous ne nous souvenons pas d'avoir vu en pareille occasion une aussi

nombreuse et brillante société. Fort heureusement, elle n'a pas été

trompée dans son attente ; tout le monde a quitté la salle avec une

(1) Nous trouvons dans la Gazette de Cologne les intéressants détails que l'on-

va lire, sur un concert et une coniposition qui paraissent également remarquables.
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entière satisfaction et pénétré d'admiration pour la nouvelle œuvre

musicale de Ferdinand Hiller.

La première partie du concert n'était cette fois qu'une espèce de

préparation à la seconde ; et comme dans celle-ci devait être exécuté

un ouvrage sur une donnée antique, on avait choisi pour le commen-

cement deux ouvertures d'opéras dont le sujet est également emprunté

à l'antiquité ; iphitjénie en Avlide, de Gluck, et la T'e.ilale, de Spontini.

Entre les deux ouvertures nous n'avons entendu que deux solos :

récitatif et a/r pour soprano, tirés de Hinatdo, opéra de Haendel,

et chantés par Mlle Joséphine Hefuer , de Munich, et mélodie pour

violoncelle, jouée par M. Chevillard, de Paris.

L'air de Haendel, dont il n'existe dans l'original que la mélodie et

la basse, a été supérieurement orchestré par Meyerbeer. Mlle Hefner

a rendu ce beau morceau avec intelligence et sentiment ; elle y a fait

entendre, ainsi que dans la partie de soprano de l'œuvre de Hiller, une

voix qui a beaucoup de charme et d'expression, notamment dans les

notes élevées.

M. Chevillard, dont nous avons déjà apprécié le talent dans les

soirées de quatuors, a enthousiasmé le public par la manière dont il

chante sur son instrument, qu'il manie avec une habileté magistrale,

même dans les régions qui devraient lui être interdites et que nous

n'aimons pas, par exemple dans les sons élevés qui se rapprochent du

violon et dans le flagelet. La délicatesse de l'expression, la pureté du

son, se réunissent chez cet artiste à la prestesse de l'archet et rendent

son exécution parfaite. Il est à regretter que M. Chevillard nous ait fait

entendre de la musique de salon. A la vérité, le temps aurait manqué

pour jouer un concerto ; d'ailleurs tous ceux qui l'on entendu dans

les quatuors et les sonates pour clavecin et violoncelle de Beethoven,

savent dans quel esprit et avec quelle énergie cet éminent artiste sait

interpréter la musique classique.

La plus grande partie de la soirée a été remplie par la nouvelle

composition de F. Hiller: « la Fête du Printemps {Ver sacrum). » Le

poëme est de tout point dramatique, c'est-à-dire qu'il nous fait assister

à une action qui se développe progressivement, et ne diffère de l'opéra

que par l'importance des chœurs.

Les noms des deux grands maîtres que nous avons cités plus haut

nous rappellent tout naturellement le caractère que ces représentants

de deux périodes ont imprimé au drame musical ; et tout aussi natu-

rellement on est porté à se demander jusqu'à quel point, en traitant

un sujet analogue, le compositeur a donné la même couleur à son

œuvre. A cette question nous croyons pouvoir répondre que, dans sa

dernière production, Hiller a fait preuvre d'une force créatrice origi-

nale et indépendante, et qu'à notre avis, il s'y est affranchi complète-

ment de l'influence de Mendelssohn, qu'on lui a reprochée souvent, et

quelquefois à juste titre. Hiller n'a nullement à redouter la compa-

raison avec les deux maîtres cités en premier lieu
;
par rapport à la

simplicité sublime de Gluck et à la splendeur de Spontini, il est ce

qu'un compositeur du temps actuel doit être, à l'égard des composi-

teurs qui l'ont précédé de plus d'un demi-siècle. Nous ne connaissons

point d'œuvre moderne où le principe qui veut que le sens et la pa-

role du texte inspirent le compositecr, ait été mis en pratique musi-

calement avec autant de succès. Nous disons musicalement, pour indi-

quer que recueil dangereux de l'expression exagérée dans la traduction

littérale du langage écrit en langue musicale, a été évité de In ma-

nière la plus heureuse : le texte a été scrupuleusement interprété
;

mais c'est partout l'esprit de l'ensemble du texte qui domine dans la

partition.

Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans une analyse détaillée de la

nouvelle production de F. Hiller. Nous nous bornerons à remarquer

qu'il n'y a pas trace de cette monotonie qui dépare même de fort

bonnes compositions modernes. Ni les chœurs ni les solos n'ont été

jetés dans le même moule. Si la force, l'énergie, la pompe imposante

éclatent dans les chœurs du peuple et des guerriers, selon les émotions

du moment, la prière de la prêtresse et des vestales, à l'entrée de la

nuit, a un caractère profondément religieux ; le chœur des bergers et

des laboureurs, au commencement de la scène du sacrifice, respire une

allégresse rendue de la manière la plus gracieuse. La partie la plus

brillante est celle du prêtre de Mars; malgré son étendue, elle a été

rendue d'un bout à l'autre de la manière la plus brillante par Du Mont-

Fier, dont la voix n'a pas faibli un moment.

Si du reste l'exécution d'une œuvre d'une telle importance, et jus-

que-là tout à fait inconnue aux exécutants, n'a pas été irréprochable,

cela se conçoit et s'excuse facilement. Les chœurs étaient plus nom-
breux qu'ilsne l'ont été depuis longtemps, et l'orchestre, dont la tâche

était ardue, mais non pas inabordable, a été, somme toute, excellent.

Il serait à désirer que le public de la ville de Cologne eût bientôt

occasion d'admirer dans un plus vaste local l'œuvre remarquable de

son maître de chapelle.

H. B.

REVDE DES THEATRES.

Théâtre dk l'Odéon : Mme de Montarcy; les acteurs. — Vaude-
ville : les Faux Bonshommes. — Palais-Royal : Mmes de Mon-
teiifriche; début d'Arnal. — CinQUE : la Tour Saint-Jacques-la-

Buucherie. — Théâtre-Français : le Berceau.

Le drame de M. L. Bouilhet, Mme de Montarcy, poursuit à l'Odéon

le cours de son succès ; et s'il en était autrement, si le public restait

indifférent à ce beau début poétique, c'est que le goût de la bonne et

saine littérature n'existerait plus chez nous M. Bouilhet est donc un

vrai poète ; son œuvre nouvelle n'a l'ait que le prouver surabondam-

ment, car on s'en était déjà aperçu à la lecture de Mflœnis, qui a

paru dans la Revue de Paris; mais ce n'est pas encore un auteur dra-

matique , et sous ce rapport, M. Dennery, qui n'écrirait certes pas

Melœnis, s'entend mieux que lui à édifier la charpente d'une pièce.

Il n'est pas surprenant qu'un jeune homme inexpérimenté se soit

laissé séduire par ce roman des amours de la duchesse de Bourgogne,

que Saint-Simon a esquissé dans ses Mémoires avec cette verve sati-

rique qui lui a fait donner plus d'une fois des entorses à la vérité. Un

écrivain moins novice eût sans doute reculé devant cette entreprise

dans laquelle il s'agissait d'engager la solidarité de toutes les grandes

physionomies historiques qui se trouvent mêlées au récit de Saint-Si-

mon. Et en fin de compte, M. Bouilhet eût été bien inspiré de céder à

cette crainte et de chercher un autre cadre pour sa poésie splendide.

Mais nous n'avons pas à nous préoccuper de ce que l'auteur

aurait dû faire, et nous avons à juger ce qu'il a fait. Eh bien, nous le

disons très sincèrement, son drame n'existe pas. Mme de Mont'ircrj,

placée entre le roi, Mme de Maintenon et la duchesse de Bourgogne,

pour arrêter celle-ci sur la pente de ses amours avec Maulevrier, n'est

pas dans une situation scénique, parce qu'elle est fausse. Le mari

qui, sur la foi d'une lettre anonyme et sur les apparences les plus fu-

tiles, veut punir sa femme par le poison d'avoir souffert que le roi lui

baisât la main, ce mari est trop ridicule poin- inspirer le moindre in-

térêl. Mais que dire de Louis XIV, de ce monarque septuagénaire dont

la cour, nous en prenons à témoin Daugeau, était sans contredit la

plus cérémonieuse, la plus strictement soumise à l'étiquclti' tle toutes

les cours de l'Lurope, que dire de ce iiionarque qui se promène tout

seul à travers les salons de sa royale demeure et qui .se cache derrière

les rideaux pour surprendre une conversation ? Et cette petile duchesse

de Boiirgogne qui a toutes les allures d'une pensionnaire? l-.t Mme de

Maintenon surtout, la sévère et la dévole, qui passe son temps en

commérages avec sa servante Nauon, et qui descend jusqu'à des lettres

anonymes pour jeter des bâtons dans les roues d'une intrigue amou-

reuse où le vieux roi joue le rôle de Céladon, et où eile joue, elle

dont l'âge se rapproche de celui de Louis XIV, le rôle d'une favorite

délaissée et jalouse !
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Il est vrai qu'au milieu de ces impossibilités, tout ce monde-là s'ex-

prime en vers si nobles, si touchants et si harmonieux, qu'on ne sau-

rait garder rancune à l'auteur du choix de son sujet. On trouve même,

au quatrième acte, une scène où l'on est heureux d'avoir afl'aire au

grand roi pour entendre sortir de sa bouche une tirade éclatante de

beautés nerveuses et poétiques. Cette scène est un hors-d'œuvre

tout à fait étranger à l'action. Mais qu'importe? M. Louis Bouilhel a le

temps d'apprendre les secrets du métier ; dès aujourd'hui il est

poète, et c'est chose trop rare pour ne pas saluer sa bienvenue.

Le rôle de Mme de Montarcy est joué par Mlle Thuilier avec un ta-

lent réel et sans apprêt qui semble s'ignorer lui-même; celui de la du-

chesse de Bourgogne n'a pas été aussi bien saisi par Mlle Léocadie,

jeune débutante qui n'en est encore qu'aux espérances; quant à Laute,

qui représente Louis XIV, il s'est fait applaudir à juste titre dans la

scène dont nous venons de parler: c'était presque une révélation.

Si le mclier esl souvent une condition nécessaire au succès, comme,

par exemple, chez M. Scribe, qui le possède à un si haut degré, il y a

cependant des auteurs assez riches de leur propre fonds pour pouvoir

s'en passer ou à peu près. Témoin M. Th. Barrière avec ses Filles de

marbre, et tout récemment avec ses Faux bonshommes, qui sont en

train deremplir la caisse du Vaudeville. De même que dans les Filles de

marbre, la pièce n'est ici qu'un prétexte à l'exhibition d'une gale-

rie de portraits tracés de main de maître, et dont les originaux posent

chaque jour devant nous : tartufes b'ourgeois, de la bourse ou des bu-

reaux de bienfaisance, personnages hypocrites qui reconnaissent pour

chef de file le héros de Molière. Est-ce qu'un peintre habile s'embar-

rasse de son cadre ? Pourvu que M. Péponnet marie ses deux filles, que

ce soit à .M. Anatole ou à M. Octave, à M. Edgard ou à M. Raoul, les

moyens les plus simples sont les meilleurs. A quoi bon une action em-

brouillée, dont les combinaisons empêcheraient de saisir au passage

ces types variés qui font l'intérêt du tableau? C'est d'abord le faux

bonhomme Péponnet, le représentant de l'amour paternel, qui n'est

guidé en apparence que par le désir d'assurer le bonheur de ses flUes,

et qui, en réalité, les vend au mari le plus offrant. Puis voici M. Du-

fouré, l'homme bienfaisant par excellence, qui verse toute sa bourse

entre les mains d'un pauvre, après avoir eu soin au préalable de ne

l'emplir que de gros sous. Et cet excellent M. Bassecour, le inodèle

de la bienveillance, qui dit du bien de tout le monde, et qui, à l'appui

de chaque éloge, ne manque jamais d'ajouter un mais tout gros

de calomnies anodines. Et l'agent de change Vertillac, ce curieux au-

tomate, qui, à la place du cœur, n'a qu'une horloge marquant les

quarts, selon l'expression d'un personnage de la pièce, et qui mesure

l'emploi du temps bien moins au profit de son neveu qu'à son propre

avantage.

C'est avec ces portraits vivants et palpitants d'actualité que M. Th.

Barrière et son C' llaborateur, M. Ernest Capendu, ont soutenu l'intérêt

des quatre actes de leur comédie et en ont tiré des eflets d'une puis-

sance et d'une hardiesse peu communes. Il y a surtout au troisième

acte une scène de signature d'un contrat de mariage que ne désavoue-

rait pas Molière. Quoi de plus siuistrement comique que ce marchan-

dage de la dot et que cette lecture du contrat qui fait dire au bon-

homme Péponnet : Mais il n'est question que de ma mort là-dedans !

Voilà de la bonne, de la vraie comédie, et nous ne citons qu'une

scène. L'esprit abonde dans les autres, et sauf quelques expressions

vulgaires que nous aurions plaisir à voir disparaître, le dialogue est

sans cesse naturel et amusant. Tous les rôles y sont bons, et le mérite

en rejaillit sur les artistes, dont pas un ne fait défaut à l'ensemble.

Delannoy esl excellent dans le personnage ridicule du bourgeois

Péponnet; seulement, ce type n'est pas absolument nouveau pour lui.

Parade a donné une remarquable physionomie à ce pufliste de la bien-

faisance qu'on appelle Dufouré. L'homme bienveillant est parfaite-

ment représenté par Chambéry. Félix, dans un rôle de peintre sati-

rique, reproduit, bien plus par la faute des auteurs que par la sienne,

Je type célèbre de Desgenais. Lagrange est un amoureux fort agréa-

ble. Mais de toutes ces créations intéressantes, la plus originale est

sans contredit celle de l'agent de change Vertillac, que Chaumont a

empreinte d'un cachet des plus grotesques. 11 est impossible de pous-

ser plus loin l'illusion scénique. Mlles Saint-Marc et Bellecour sont

charmantes toutes deux dans les rôles d'Emmeline et d'Eugénie, et

Mme Guillemin est toujours la meilleure duègne de nos théâtres de

genre. La nouvelle direction du Vaudeville a donc trouvé sa poule

aux œufs d'or; cent représentations ne suffiront pas à l'épuiser.

Arnal est un acteur essentiellement cosmopolite ; nous l'avons vu

tour à tour au Vaudeville, au Gymnase, aux Variétés ; il ne lui man-

quait que le Palais-Royal pour avoir accompli le tour du globe vaude-

villisant. Son début à ce théâtre vient d'avoir lieu sous les auspices

de MM. Marc-Michel et Labiche, les plus féconds fournisseurs de l'en-

droit, et il ne faut pas nous demander s'il y a été bien accueilli. Le

talent d'Arnal n'est pas contestable ; il y entre une forte dose d'humour,

mélangée de finesse et d'observation. Depuis plus do trente ans qu'il a

conquis la faveur du public, sa verve ne s'est pas démentie, et chacun

de ses pas nous a révélé en lui des qualités de plus en plus sérieuses.

Ce progrès s'est fait surtout sentir le jour où, arrivé sur les extrêmes

limites de la jeunesse , le comédien s'est décidé à ne plus séduire le

sexe, pour devenir bon époux et bon père. Cette transformation assure

encore à Arnal une longue carrière dont le Palais-Royal ne peut man-

quer de subir l'heureuse influence. Nous nous en sommes convaincu

en lui voyant jouer avec une rare intelligence ce rôle de mari de

Mesdames de Monienfriche, où, passant de ses allures ordinaires d'a-

mant agressif à celle d'époux menacé et poursuivi à outrance par un

galant qui en veut successivement à ses deux femmes, il n'a pas eu

un seul instant le dessous dans son antagonisme avec Ravel, qui de-

puis longtemps était sans rival au ci-devant théâtre Montansier. —
Nous n'entreprendrons pas de raconter toutes les folles péripéties du

vaudeville nouveau de MM. Marc-Michel et Labiche, qui partent de

l'hôtel des ventes des commissaires-priseurs pour nous conduire en

Espagne et nous y faire assister à un duel au couteau entre Arnal et

Ravel. Ce sont de ces choses qui ne survivent guère à l'éclat de rire

qu'elles provoquent et qui perdent au récit une bonne partie de leur

valeur. Laissons-les donc où elles sont et engageons nos lecteurs à

aller les entendre au Palais-Royal ; ils ne regretteront pas leur voyage.

L'intérêt rétrospectif attiré par les récents embellissements de

Paris sur la Tour SaM-Jacques la Boiicherie, a fait naître chez

MM. Alexandre Dumas et Xavier de Montépin l'idée d'exploiter la

mine historique enfouie dans les sombres profondeurs de cet édifice

où la tradition a logé Nicolas Flamel. Leur drame, monté avec splen-

deur par la direction de l'ancien Cirque du boulevard du Temple, n'a

pas répondu tout à fait aux espérances basées sur la réputation de

l'auteur de la Tour de Nesle. On a trouvé ses personnages tant soit

peu passés de mode : Charles VI , Isabeau de Bavière, le duc de Bour-

gogne, le sire de l'Isle-Adam, et jusqu'à la gentille Odette de Champ-

divers, tous ont fait leur temps, et il nous a semblé résulter de l'im-

pression générale que l'horloge de M. Alexandre Dumas, bien diffé-

rente de celle du boursier Vertillac, retardait d'environ vingt-cinq

ans. Il serait pourtant à désirer que le théâtre ne perdît pas ses frais,

et nous conservons l'espoir que l'on ira au Cirque, sinon' pour admirer

le drame , du moins pour applaudir ses interprètes , et parmi eux

Lacressonnière, qui s'est montré touchant et pathétique dans la folie

de Charles VI, et Mlle Debay, jeune et gracieuse débutante qui a fait

preuve des plus louables dispositions dans le rôle d'Odette.

La dernière nouveauté de la quinzaine a été une petite comédie en

un acte et en vers que MM. Michel Carré et Jules Barbier ont fait re-

présenter au Théâtre-Français, sous le titre du Berceau. Un dialogue

spirituel, dit avec goût par Brossant et par Mme Arnoud-PIessy , a

valu un favorable accueil à cette bagatelle, dont la morale est que
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l'amour paternel est et sera toujours la meilleure sauvegarde de l'affec-

tion conjugale. C'est moins un proverbe qu'une comédie de salon, on,

pour mieux dire, d'alcôve.

D. A. D. SAINT-YVES.

CORRESPONDANCE.

Unslqnc rassc.

Saint-Pùtcrsbourg, 30 octobre— 11 novembre.

I^a Tâ'avinln, — l.c Barbier.

Après les Allemands et les Italiens, le peuple qui nous semble le mieux

doué pour la musique, c'est le peuple russe, du moins quant à la partie

de race slave qu'aucun mélange n'altère dans sa pureté originelle ; celle

qui, de Kief à Novgorod, forme ce qu'on regarde comme la vieille Russie.

Doué de la justesse d'oreille et de la justesse d'intonation, ce peuple a,

comme chacun sait, des chants nationaux et un instrument dont il est

l'inventeur. La balalaïka, guitare à trois cordes, prouve son antiquité

par sa simplicité. Ses chants, en mode mineur, comme toutes les naïves

inspirations du sentiment, ont une griice, une suavité de mélancolie

remarquables, quelquefois même nue originalité d'effets à, dépiter un

savant calculateur. Tous les compositeurs qui ont habité la Russie ont eu

de nombreuses réminiscences de cette musique populaire. On ne saurait

imaginer combien Boièldieu a furtivement introduit de mélodies rustiques

de la Russie dans ses plus charmants opéras. Rossini lui-même ne s'est

pas fait faute d'en emprunter.

En Russie, il n'y a pas de village qui n'ait ses chanteurs, sa société

chantante pour employer une expression occidentale, et c'est là une tra-

dition des temps les plus reculés. L'éghse russe a des chants d'une véri-

table majesté; partout des voix pures les font entendre traditionnelle-

ment, sans étude, ainsi qu'on chante au lutrin dans tous les villages.

Les voix de basse ont, en Russie, de la plénitude et de la sonorité; les

voix hautes se distinguent par un timbre métallique d'un caractère tout

particulier ; le ténor Ivanofl', qu'on a longtemps entendu à l'Opéra italien

de Paris, en était un spécimen. Jncisives et pures, ces voix attaquent

les notes les plus aiguës avec une précision saisissante, et c'est la poi-

trine qui les fournit, naturellement, sans effort. Parmi les paysans russes,

l'ut de poitrine est aussi commun qu'il est rare chez les chanteurs de

profession des autres peuples.

Quand l'étude a dirigé ces facultés natives, fût-elle restée aux rudi-

ments de la science, le développement en est rapide et sûr. Aussi quel-

ques couvents de Moscou sont-ils renommés pour leur maîtrise, et s'em-

presse-ton d'y accourir pour entendre les chants sacrés des offices. Mais

c'est surtout l'institution des chantres de la cour, à Saint-Pétersbourg,

qui offre le résultat le plus parfait des dons de la nature et des fruits de

l'étude : nulle part, même à Rome dans la chapelle papale, il n'est pos-

sible de trouver un tel ensemble comme expression, comme précision,

comme puissance et particulièrement comme qualité vocale. Aucun ins-

trument n'accompagne les chants de l'église grecque. Pour les chanteurs

russes, il semble qu'il ne soit pas plus nécessaire de donner le ton que de

battre la mesure.

Si du peuple nous passons aux gens du monde, du village au salon, de

l'église au théâtre, l'aptitude naturelle prend les proportions qu'on peut

supposer ; elle suit alors des tendances plus individuelles sans rien per

dre cependant de ce génie instinctif qui la caractérise. L'étude de la mu-

sique est presque générale parmi les classes élevées de la Russie
;
quand on

s'y soustrait, c'est qu'une organisation particulière y supplée. Il n'est pas

rare de voir dans les salons quelques-uns de ces jeunes officiers, assez in-

soumis d'ordinaire aux lois de la science, se plier à celles de la musique

qu'ils ignorent, se mettre au piano et en jouer sans avoir appris ; il n'est

pas rare non plus de les entendre chanter, de mémoire, avec la méthode,

le goût et lé sentiment les plus parfaits, l'air qu'ils viennent d'entendre

pour la première fois à l'Opéra. Et la faculté d'improvisation semble

s'unir à cette insouciance de l'étude.

Ce préambule a pour but de faire apprécier un public chez qui la mu-

sique est liée iJOur ainsi dire à toutes les circonstances de la vie, chez

qui le goût inné se révèle par l'enthousiasme, souvent même par le fana-

tisme.

Pour compléter autant que possible le tableau d'une représentation de

la troupe italienne sur les bords de la Neva, nous dirons aussi quelques

mots de la salle où le drame se passe.

Le grand théâtre de Saint-Pétersbourg est, après celui de .San-Carlo,

à Naples, et celui de la Scala, à Milan, l'un des plus vastes de l'Europe.

Situé sur une immense place, tous les aboïds en sont faciles. Son exté-

rieur pourrait être plus imposant; les couloirs n'y sont pas suffisamment

larges; mais la salle offre un aspect grandiose, avec ses cinq rangs de lo-

ges, avec les innombrables girandoles qui s'y trouvent appliquées pour

l'illumination des jours degraia; elle est splendidement éclairée par un lus-

tre de la plus grande dimension et dont les lampes brûlent à blanc. Mal-

heureusement, la décoration, d'un goût fort douteux, pèche par l'en-

semble et par les détails. La richesse des ornements, de style Louis XV,

s'y trouve en quelque sorte annulée par le ton des couleurs trop écla-

tantes et d'un choix[étrange; car elles dominent tout, y compris la scène.

Dans un tel cas, dominer c'est nuire. En effet, aucune teinte n'est moins

propre à. faire valoir les femmes dans leurs loges et les décorations sur la

scène que le rose indécis dont le fond du devant des cinq étages est badi-

geonné. Sur ce fond, assez bizarre pour un monument, on a disposé, de

distance en distance, des médaillon d'un rose plus vif, au milieu desquels

se trouvent peintes des têtes de femmes ou des fleurs variées. Ces mé-
daillons sont cerclés dans leurs contours capricieux, selon le style, de re-

liefs blanc et or brunis, mais maigres, en filets qui papillottent aux yeux.

Les velours d'appui, ainsi que les draperies des loges impériales, sont d'un

rouge cramoisi assez dur, ce qui, du bas en haut, forme une dégradation

de la même couleur, sans qu'il en résulte une heureuse harmonie de

teintes.

Les représentations de la troupe italienne ont lieu trois lois par m-
maine : les lundi, mercredi et vendredi ; les autres jours sont consacres

au ballet.

La Traviata, de Verdi, a été représentée pour la première fois le 20 oc-

tobre (i" novembre), au bénéfice de M. Cavos, régisseur et maître

de chapelle de l'Opéra-Italien. C'est un succès principalement dû au

talent de Mme Bosio, non-seulement comme cantatrice, mais comme

actrice. Mme Doche, la dame aux camélias du Vaudeville, en eût été

jalouse à plus d'un titre. Il est impossible d'inspirer une pitié plus sym-

pathique et de toucher plus profondément, avec des accents plus suaves.

Bien secondée par Mi\l. Calzolari et Bartolini, la Traviata est morte avec

toute la grâce qu'elle avait mise à vivre dans le cours des trois actes. Je

ne vous parlerai pas avec plus de détails d'un ouvrage que vous devez

entendre bientôt ; nous verrons si le public de Paris sera d'accord avec

celui de Saint-Pétersbourg, dans sa manière d'accueillir et de juger la

partition de Verdi.

La reprise àHl Barbiere di Siviglia a eu lieu samedi dernier 27 octo-

bre (8 novembre), au bénéfice de Marini, et pour la rentrée de Labla-

che, dans le rôle de Bartolo. Mme Bosio, dans le rôle de Rosine, Debas-

sini dans celui de Figaro, Calzolari dans celui du comte Almaviva , et le

bénéficiaire, en don Basilio, ont fait de cette reprise une véritable solen-

nité. L'exécution a été d'un ensemble parfait : tout le monde était en

verve.

Calzolari, bon vocaliste, semblait avoir retrouvé une jeunesse et une

fraîcheur de voix qu'on n'attendait plus de lui.

Si Debassini n'a pas toute la légèreté qu'exige le rôle du Barbier, si

sa voix manque de la flexibilité que demande la musique du maître, il

n'est pas moins vrai qu'il y a de nos jours peu de barytons à lui com-

parer.

Inutile de dire que Mme Bosio a chanté avec une rare perfection. La

valse de Venzano, placée dans la leçon de chant, au deuxième acte, n'a

pas semblé un morceau assez saillant, assez fort pour le poste qu'elle

occupait. Un second morceau, plus original (la Laissera, d'Yradier), a

produit plus d'effet, aussi l'a-t-on fait répéter.

Le bénéficiaire a fort bien dit l'air de la Calomnie; mais c'était mal-

gré lui et par la force des choses que M. Marini a dû se contenter de

faire si peu dans cette circonstance. Le public a su le dédommager du

mécompte essuyé par son amour-propre.

Si Lablache n'existait pas pour le rôle de Bartolo, ou si le rôle de Bar-

tolo n'était pas là pour Lablache, il faudrait les inventer l'un pour

l'autre. Je crois avoir dit que Marini, sans être aussi colossal que Labla-

che, est d'une forte corpulence ; aussi notre Bartolo, en voyant entrer



378 »EVl)E ET GAZETTE MUSICALE

ce don Basile, n'a-t-il pas manqué de lui dire en l'raiiçais : « Eh ! don

» Basile, vous allez bien; je ^ous trouve engraissé. » La remarque avait

d'autant plus d"à-propos que l'agliafico, qui joue ordinairement ce rôle,

ne brille pas par l'embonpoii-i.

Les représentations sont toujours très-suivies, Donizetti, avec Lucrezia

Burgia, a fourni i Mines Lotti et Demeric l'occasion de recevoir les ap-

plaudissements qui leur étaient dus , et à Bettini celle de se montrer

avec avantage. .Nous n'avons pas encore eu la deuxième audition de la

Trarialu, mais cet opéra doit suivre l'ordre des abonnements. — Samedi

prochain, les Huguenots.

S'. A.

NOUVELLES.

,*, Au théâtre impérial de l'Opéra, Robert le Diable a été donné dimanche

dernier par extraordinaire, et lundi a eu lieu la troisième représentation de

la Rose de Florence. — Mercredi, le spectacle se composait de .Va.Liniii.ien

et du Corsaire. — Vendredi, la Favorite a été jouée pour le début de

Mme Borghi-Mamo dans le rôle de Léonor.

,*» Personne ne doutait de la manière dont Mme Borghi-Mamo chan-

terait la Favorite; mais il y avait moins de certitude relativement à son

jeu. Disons que la cantatrice a réalisé l'espoir qu'on avait conçu, et que
l'actrice a suffisamment rempli sa tiche, quoiqu'on puisse lui reprocher

une certaine mollesse d'action et de prononciation dans un rôle où l'é-

nergie est de rigueur. Mme Borghi-Mamo a bien chanté lair : mo7i

Pauand'. mais c'est au quatrième acte quelle a obtenu son plus beau

succès. Elle a dit avec un sentiment exquis plusieurs passages du grand

duo, dont le couplet final lui a été redemandé avec transport, et elle l'a

redit, en le partageant avec Roger, deux vers par deux vers, et en termi-

nant par un ensemble à l'unisson, li'est ainsi que lloger l'avait essayé,

lorsqu'il chanta pour la première fois le rôle de Kernand, d'après l'exem-

ple donné par quelques salons; nous préférons toujours la version pri-

mitive, celle de Donizetti. Bonnehée chantait le rôle d'Alphonse, qui lui

convient à merveille; dans celui de Balthazar, Belval a fait preuve de

talent.

»*t Nous avons annoncé l'engagement do Mme Deligne-Lauters. C'est

elle qui doit chanter le rôle de Léonora dans le Trouvère, dont la première
représentation est fixée au b janvier prochain.

,*» L'Opéra vient de renouveler pour une année l'engagement de

Mme A. Ferraris.

»% Les Vêpres siciliennes viennent d'être jouées à Bruxelles. M. Scribe

avait fait le voyage tout e.xprès pour assister à la répétition générale de

son opéra.

,%La première représentation du Sylphe, au théâtre impérial de l'Opéra-

Comique, a été retardée par une indisposition de Mme Van den Heuvel-

Duprez. On l'annonce pour mardi.

,*, La reprise du Barbier de Séoille et la rentrée de Mario ont procuré

au Théâtre-Italien une .soirée de fête et de recette. Le célèbre té-

nor nous est revenu cette année avec toute la fraîcheur de sa voix

charmante; il a chanté, il a joué en artiste heureux, c'est-à-dire avec

autant de gaîté que de talent. Mme Alboni passait du grave au i:oux, en
((uittant les rôles cl'Azucena et de Mnette pour celui de Itosine, auquel sa

voix convient infiniment mieux que sa taille. Duns la leçon de chant,

elle a dit les variations de lluminel sur un thème tyrolieji avec cette

puissance et cette facilité que nulle autre c.intatrice ne possède aussi

bien qu'elle. Corsi a fait encore un progrès en jouant Kigaro; il y a

réussi de manière à faire oublier sou maleiicoutreux Dandini. .S; sa voix

était un peu i)lus timbrée, il y serait excellent, quoiqu'un peu grassotto

et londo, comme le lui a fort bieo dit Almaviva. Zucchini est trèî-comi-
que en Bartolo; Angeliui-Basile prodigue toujours trop les mouvements
et les gestes.

,', La publication des morceaux détachés des Drag,ms de Vil'ars, qui

a eu lieu cette semaine chez Uramlus, Dufour et Conip., n'a fait que con-
firmer le succès obtenu par l'opéra de M. Alaillart ii chaque représenta-
tion. Tous les amateur» de musique mélodieuse veulent posséder les

charmants couplets de l'Ermiie, chantés par \ille Girui'd et bissés tous

les soirs; les couplets de Belamy et de llose, dits par Grillon et Mlle Bor-
glièse; la délicieuse romance du ténor chantée par Scott et i|ui n'a (|u'un

tort, celui d'être trop courte; le duo ravissant: MU iwie, dans lequel Mlle

Borghèse fait preuve d'un naturel et d'une sensibilité qui ont pU.cé tout

de suite cette jeune et intelligente artiste au rang (le nos bonnes ch.mtcuses
d'opéra ; le trio de la Cloche ; les couplets à boire, si ori.^iuaux, chantés
par Grillon, et enfin le grand air de Mlle Borghèse, dont elle lait admir-a-

blement \aloirle caractère dramatique et jiassioiiné. — Après le succès
si persistant et, disons le, si mérité, de la Fanchonneti-', il était dillicile

pour le 'l'héàtre-Lyrique d'espérer à si peu d'intervalle le nouveau
succès qu'il a reuconti'é dans l'œuvre de M. Maillart. Il est vrai que jieu

d'opéras comiques renferment i un plus haut point les qualités du genre :

aupsi les théâtres de province s'empressent-ils de monter les Dragons de

Villars, et déji ceux de Montpellier, Lille, Bruxelles, Nantes, Mons,

Amiens, Genève, Metz, Oran, Versailles, ont adressé aux éditeurs la de-
mande de la partition.

»', Le Théiltre-I yrique ne se repose pas entièrement sur ses deux
succès. Il prépare la Heine Topaze pour succéder, quand il en sera temps,

à ((( Fanthonn Ile. l'Iusieurs autres ouvrages, grands et petits, sont aussi

à l'étude. C'est le ténor Oclave qui chantera le rôle principal de Masa-
niello, pour la reprise de cet ouvrage, longtemps populaire à l'Opéra-

Comique.

,', lU'sieu Landry, tel est le titre définitif de l'opérette de M. Duprato,

qui doit être jouée lundi prochain au théâtre des Bouffes-Parisiens. Ce
nouvel ouvrage de l'auteur des Trovaielks, monté avec le plus grand

soin, sera chanté par ll.M. Cuyot et Gerpié, Mlles Dalmont et Mareschal.

»% On répète à ce théâtre une pièce du compositeur Alary, dans la-

quelle Mlle Courtois doit remplir le principal rôle.

»*j, L'opéra que Verdi a écrit pour Venise est imité, dit-on, d'un

drame espagnol, et a pour titre Simonne boicanegra.

,*, Les éditeurs G. Brandus, Dufour et C« viennent de mettre en vente

un très-beau portrait de Mlle Juliette Borghèse dans le rôle de l\ose Fri-

quet, des Dragons de Villars. Dessiné d'après nature par notre habile des-

sinateur-lithographe Desniaisons, ce portrait unit les qualités d'une

parfaite ressemblance au mérite de l'exécution. Il ne contribuera pas

moins que le talent de la jeune artiste à la faire connaître.

,j*»Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pendant

le mois d'octobre ont été de 1,273,173 fr. 95 c, ce qui donne une diffé-

rence de lû9,Zi72 fr. 70 c. en plus sur le mois précédent.

*% Vivier était du nombre des invités au château de Saint-Cloud, à

l'occasion delà Sainte-Eugénie, fête de S. M. l'Impératrice.

j% Dans son dernier feuilleton musical du Journal des Débols, Berlioz

consacrait au jeune Théodore Ritter les lignes suivantes, qui confirment

d'ailleurs tout ce que nous avons dit de l'artiste etde son œuvre: « Vieux-

» temps vient de passer à Paris en se rendant en Italie. 11 a donné der-

» nièrement un brillant concert à Francfort. Inutile de dire l'accueil qui

>i lui a été fait;. Le jeune Ritter, ce pianisle-compositeur de quinze ans

'I dont nous avons souvent entretenu nos lecteurs, s'est fait entendre dans

» ce concert â côté du célèbre artiste, et avec le plus grand succès. Bien

» des espérances reposent sur cet enfant, qu'il faudra bientôt appeler un
» jeune homme. Il a écrit cet été une ouverture déjà deux fois exécutée

" par la bociété philharmonique de Kancy, et qu'on entendra probable-

» ment à Paris cet hiver. Ce morceau, bien conçu, bien instrumenté, est

» écrit dans ce style net, ferme et sévère dont nous ne connaissons pas

« d'exemple dans les compositions orchestrales de la jeunesse des plus

i> grands musiciens. » Ajoutons qu'après avoir joué au Muséum, à Franc-

fort, la grande sonate de Beethoven dédiée à Kreutzer, avec le coneerl-

metsler Johann Becker, Théodore Ritter s'est mis en route avec ce violo-

niste éminent, pour une tournée artistique dans le midi de l'Allemagne.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de leur voyage et de leurs

succès.

»** A peine nous reste-t-il assez de place pour dire que la Saiute-

Cécile a été dignement célébrée hier samedi, à .Saint-Eustache, par l'as-

sociation des artistes musiciens. L'une des plus belles compositions de

l'illustieClierubini, la messe dite du Sacre, avait été choisie pour cette so-

lennité, dont nous parlerons avec plus de détails dans notre numéro
prochain.

»% C'est aujourd'hui dimanche que la messe de M. C. Prumier sera exé-

cutée à Versa. lies, dans l'église cathédrale, sous la direction de M. Du-

riez, maître de chapelle MM. Boulo et Nathan chanteront les solos.

^% Roseuhain vient de faire paraître un nouveau morceau de piano

de sa composition intitulé : Scène dramatique, que nous recommandons à

l'attention de tous ceux qui jouent les compositions de ce maître.

t*t Thalberg est en ce moment à Philadelphie, occupé à monter son

opéra, Christine de Suéde, dont Mlle d'Angri doit chanter le principal

rôle.

^*f, Va des pianistes allemands des plus distingués, M. Louis Rake-

mann, vient d'arriver â Lisbonne, où il a eu l'honneur de se faire en-

tendre devant S M. le roi Fernando II, qui a daigné lui exprimer tout le

plaisir que son beau talent lui a fait éprouver. Après l'exécution bril-

lante des compositions de .Mendeissohn , Chopin et Hcller, Jl. Hake-

niann a été adm s i\ accompagner plusieurs morceaux de chant que Sa

Miijesté. douée d'une très-belle voix de baryton, a dits avec un goût et

un savoir ext|uis.

,*t Charles John, l'excellent pianiste-compositeur, ei-t en ce moment à

Sainl-Pétersbourg.

4*, .M Camille Stamaly a inauguré ses nouveaux salons, rue Saint-

Marc, 36, par une matinée musicale dans laquelle il a exécuté outre une

sonate de Beethoven, avec M. Franco-Mendôs, et des l'r.igniei^ts de Mozart,

avec M. de CumIIou, quelques-unes de ses dernières compositions pour

piano seul, une Giyue écossaise, une Sicilunne dans le genre ancien, et

une deuxième méditation, dont le sujet est le Chaui de Hameau, que l'on
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chante avec tant de succès tous les ans aux concerts du Conservatoire.

La Giijue est déjà en vente au Ménestrel; les autres ouvrages sont sous

presse.

,*, Mlle I ouise Guenée n'est pas seulement une pianiste de mérite et

un compositeur dos plus distingués; c'est encore une fort jolie femme, et

à ce double titre, elle vient d'inspirer très-heureusement notre habile

sculpteur Félix l'.oubaud. Le portrait-médaillon de Mlle Guenée, qu'il a

exécuté, est une œuvre qui fait beaucoup d'honneur à son talent.

,*^, Dans la représentation extraordinaire donnée le 15 de ce mois au

théâtre de Mantes, il y avait un intermède musical dont M. Dumestre

et Mlle Guyolot, tous deux élèves lauréats du Conservatoire, ont très-bien

fait les honneurs. M. Dumestre a chanté l'air de Gataihée ;
Mlle Guyolot,

celui de la Fve aux Roses, et puis ils ont dit ensemble un duo d'Icanhoé

de manière à mériter des applaudissements, dont une bonne part revient

à leurs excellents professeurs, MM. Massetet Kévial.

/, Le quatuor Maurin-Chevillard a donné, dans l'espace de quinze

jours, huit concerts dans la Prusse Rhénane : à Cologne, Dusseldorf,

Bjrmen, lilberl'eld, Bonn et Aix-la-Chapelle. Ces éminents artistes ont été

accueillis partout avec enthousiasme ; ils sont en route pour Berlin.

/^ M. Henry Herwyn se fera entendre prochainement à la salle Herz;

il est de retour d'un long voyage; il a fait le tour de notre globe, et les

succès qu'il a obtenus prouvent que le véritable talent est apprécié par-

tout, même au bout du monde, ^ous nous sommes déjà exprimé, il y a

quelques années, sur le compte de cet éminent arti^te, et nous sommes

heureux de voir que ce talent si distingué, ce violoniste si brillant et si

pur, a été apprécié partout comme il le méritait.

/» L'album de Clapisson pour 1857, qui vient de paraître, ne le cède

en rien à ceux des années précédentes pour li grâce et la fraîcheur des

mélodies. L'auteur a prouvé que les ouvrages à succès dont il a doté

tout récemment la scène n'avaient altéré en rien sa verve et son inspi-

ration. Cet album se recommande encore par le luxe des dessins et la

beauté des reliures. On peut donc d'avance répondre de son succès. .

^** Les cours de musique dirigés par Mlle Moritz Reuchsel ont pour

but d'étudier les classiques anciens et modernes et particulièrement

ceux de l'école allemande. Us comprennent la partie théorique et prati-

que de l'art : la lecture d'ensemble, la transposition, la dictée musicale,

l'étude du mécanisme et celle du style, une étude spéciale pour obtenir

une belle qualité de sons dans l'exécution, l'harmonie théorique et pra-

tique, la composition.

»% Pendant le voyage que Mozart fit à Paris en 1778, sa mère, qui

l'avait accompagné et qui logeait avec lui à l'auberge des Quatre fils Ây-
mont, rue du Gros-Chenet, en face de la rue du Croissant, tomba malade
et mourut le 3 juillet. M. Edouard Fournier a pu, à force de recherches,

découvrir sur le registre de la paroisse Saint-Eustache cet extrait de

more, et il Ta publié. Voici, d'après lui, ce curieux renseignement, sur le-

quel aucun biographe du grand musicien n'avait pu mettre la main :

« Samedi, 4 juillet 1778.

" Ledit jour Anne Marie Pertl, âgée de57 ans, femme de Léopold Mozart,

maître de chapelle de Salzbourg en Bavière, décédée d'hier, rue du Gros-

Chenet, a été inhumée au cimetière en présence de Woffgand Amadi

Mozart, son fils, et de François Heina, trompette de chevau-légers de la

garde du roi.

» Signé Mozart, Ueina, Trisson. »

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

,% Saint-Etienne, 19 novembre. — La saison des concerts a été inau-

gurée d'une manière très-brillante dans notre ville. M. Guérin-Kapry, l'un

des élèves les plus distingués du célèbre Bertini, nous a donné son concert

d'adieu, vendredi 14. Comme la plupart des pianistes de l'époque, il

trouve dans le piano un prétexte à tours de force, qui excitent plus de

surprise encore que d'admiration. Somme toute , la soirée a été pour

M. Guérin-Kapry l'occasion d'un brillant succès. — Geraldy est en ce

moment parmi nous. La Société philharmonique, qui ouvre si généreu-

sement ses salons aux artistes, se prépare à fôter dignement la .Sainte-

Cécile. On compte sur lé concours de MM. Géraldy, Guérin, et autres

artistes.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

»% Berlin.—Parmi les nombreux concerts que la saison nous a amenés,

il y en a quelquefois deux ou trois par jour, nous citerons celui delà So-

ciété philharmonique, où Mlle Fischer de Tiefensée a eu occasion de dé-

ployer toutes les ressources et: toute la flexibilité de son talent. Cette

éminente cantatrice a rendu avec la mêmij perfection un air d'Ernani, le

Ranz des vaches, de. Meyerbeer, et trois Liader en russe, en allemand et en

espagnol.

^"^ Vienne. — M. Steger a débuté dans le rôle d'Éléazar de la Juive.

Parmi les nombreux témoignages de sympathie que l'éminent acteur a

reçus à cette occasion, on c.te une couronne de laurier en or, enrichie

de quatre-vingts éméraudes, avec cette inscription : « Au célèbre chan-

teur l'^ranz Steger, la famille du comte C. G. » — Le théâtre impérial de

l'Opéra ne possède pas moins de sept ténors en ce moment. On annonce

la mise en répétition des Mousquetaires de la reine, d'Halévy. La reprise du

Pré aux Clercs a été fort brillante. Les honneurs de la soirée ont été pour
Mlle Liebhardt, qui chantait le rôle d'Isabelle.

^% Francfort. — Les séances de musique de chambre 'lonnées rof

M. Lutz, continuent d'attirer le public. Dans la dernière séance il i../..>

a fait entendre entre autres le troisième trio (œuvre 50) de J. Rosejiliam

(en /« mineur), qui a trouvé un accueil très-chaleureux. Le premier

morceau se distingue par une noble simplicité et une grande unité de

pensée ; l'adagio est un morceau ravissant et plein de suavité ; le scherzo,

si plein de verve et d'entrain, a provoqué les applaudissements de toute

la salle. Le finale est très-original, et contraste, d'une manière très-

heureuse, par le caractère des idées et la l'orme, avec les parties pré-

cédentes; mais il est aussi plus difficile à saisir. En somme, c'est un ou-

vrage des plus remarquables qui prendra place parmi les meilleures pro-

ductions de ce genre.

s,** Munich. — Le Paradis et la Péri, de Robert Schumann, n'a pas l'ait

grand elTet au dernier concert de la chapelle de la cour ; cette compo-
sition renferme quelques passages remarquables, mais elle est d'une

longueur et d'une monotonie désepérantes.

*** Gratz. — La célèbre pianiste Rosa Kastner a donné deux concerts

au théâtre avec le plus brillant succès.

^*^ Presbourg. — La partition manuscrite originale des Nozze di Figaro

est actuellement dans la possession de M. Volkmœr Schurig, organiste de

la communauté protestante de cette ville.

I.e Germil : T.ODIS DUBRIÎCILH.

POUR 1857

Douze romances, avec dessins sur papier de chine, par les meilleurs artistes

RICHE RELIURE. — PRIX NET : 12 FRANCS.

H. RAVINA. VILÂNELLE POUR LE PIANO. J. SGHULHOFF. L'AUBADE.

En vente A la maison J. IHBlSSiOlWIVIER (11m,

COMPAGNIE MUSICALE, éditeur-commissionnaire, RUE DAUPHINS, 18, A PARIS.
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MERKLIN*, SCHUTZE&r/"r
grandes Onjiiis, d'Orc/icxIniim li l'Ilarmoniiiiii-Mc-

/(xliiim, sucresseurs de Ducroquet, 'acteur d'Orgues de

S. M. rtmperuur, boulevard Monr- amasse, û9 ; mé-
daille d'or aux Expositions nationale- françaises et bel-

ges, Couucil Medal i l'Exposition universelle de Londres

1851, et médaille de première classe à l'Exposition uni-

verselle de 18J5.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans l'Orchestrium, nouvel in-

strument à anche libre de son invention, qui peut, par

la puissance de sa sonorité et par la grande variété de

ses jeux, remplacer l'Orgue A tuyaux dans la chapelle ou

l'église de petite dimension. Les Orchestriums cnt un ou
deux clavier^ ;t la main, avec clafior de pédalos sé-

paré, soufflerie indépendante à volonlé. Harmoniums-
Mélodinms de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingué qu'ils occupent dans ce genre

de fabrication, i la richesse de leur timbre, à la rondeur

et l'énergie de leur sonorité, ainsi qu'à la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison ;\ Bruxelles, chaussée de Wavre, 49, 51 et 53.

L'UADMnNTriITTr '^'' MAYER-MARIX, ce

nAnillUililLU IL charmant instrument de

musique, vient d'être enrichi d'une soupape de sûreté

(brevetée s. g. d. g.) qui permet à l'habile facteur de ga-

rantir l'accord pendant dix ans. S'adresser pa-^sage des

Panoramas, iC, où l'on peut eniendre l'instrument de

midi à six heures tous les jours.

COURS DE FIÂNO
avec un cours spécial d'accompagnement pour l'exécu-

tion des sonates et trios de grands maîtres de l'Allema-

gne, avec le concours de MU. Ed. Lalo (violon) et J. H

.

Lucien (violoncelle).

On trouve des prospectus chez les principaux mar-
chands de musique. Pour connaître les conditions et se

faire inscrire à ses coui-s, s'adresser à M. Ch. Wehle,
Cl, rue de Clich}'.

CniTFI tTA facteur de pianos. Médaille d'or, £>•
uUUl LIl 1 U posilion 1 8û9; Médaille de \" classe

t'^xposilioii iiHircrsclte 1855. Spécialité de pianos pour
l'exporiation.

Cette maison a obtenu, depuis 1835, à toutes les Expo-
sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droils, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Uag^asin,
rnc Moiitiunrtre, IGl.

AliuLrllL dAX, militaire de S. .M. l'Empereur,

.seule cjrnndemédaille d'huiiueur à VExposition de ISSô,

seule (jriinde médaille (Council Medal) à l'Exposition

universelle rie Londres en iSSI ; DÉcoiiATiON be la lé-

nioN d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-
sition française de IS49; DÉconATiON de la COUnONKC DE

CHÈNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de
musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-
mille des Saxotronibas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,
(jlairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordotmance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses rbulantes, Grosses-Caisses, Tambours,
Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges,

n" 51).

ÂVFNflDI' ''^ suite, pour cause de santé, ON
itlilUnil TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRUMENTS, situé dans une ville commerciale
des plus importantes ; affaire offrant toutes les garanties

désirables. Grandes facilités de paiement.
S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

p i ¥ — Salle Barthélémy, rue du Château-d'Eau. —
DAu Soirées dansantes les dimanche, mardi, jeudi el

samedi. — Concert tous les lundis.

IffAICAN H 1irD7 (!^1idaille d'honneur à
lUAlOUll n. niiaù l'Exposition nniversellede
<SSà). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de
la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction
do la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devi'ont être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

PT PVn * fi. r'''
facteurs de pianos. ( Mé-rLLILL OC U , daille; d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition
de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle
de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,
rue Rochecheuart, 22. Succursale, principalement pour
la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollcts, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exportation répand
sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

de
CAPPAVIOLONCELLE AUTHENTIQUE

— On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, pjur
celle sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, pour le

prix d'environ 3,000 fr., chez G. Brandus, Dofour etC,
103, rue de Richelieu.

PAPIER DE MUSIQUE M^.^l^^.
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

AGENCE DRAMATIQUE

Boulevard Saint-Denis, n» 3. 12-16

En vente c7ie: A. VIALON, éditeur, rue Vivienne,pasi-age Colbert.

ALBUM DE PIANO FOUR 1857 par ADOLPHE BOTTE

1. Vîcrse «Ips cleui, invocation.

2. E<c Mose blxuchc, mazurka brillante.

3. Adasîo, extrait de sa 1" sonate.

t4. Nait d'été, caprice-étude.

5. L.I - - - - -<e nid fie Rossisnols, grande valse.

li'Ëtoile du soir, étude de style.

EN VENTE

Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C, 103, rue Richelieu

DEUX MAZURKAS ORIGINALES

don* V. E. BROUWER.
Op. 1. — Prix : 7 fr. 50.

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Bue des Trois-fouronnes ^^^L Ig^^fl'Ï^^^^^^B I^^M /^^^^'ÏB^'ÏP *> »"e des Trols-Coaronnes

Foumissi-ur des armées rte tfrre cl do Instruments de Cuivre de toutes les formes, construits d'après des procédés entièrement GraiiVbnjU ik'']'a''rdiic'j'Àiigic'-
mer. des Guides ili- Bruxelles, dr 1 Arn- , , . . . - -t! j i. • ^ i , i .> i (..pr.. <RV1
demie, du Conserviiioir.^, des Ecoles, de nouveaux, bases sur les piincipes les mieux vérifiés de I acoustique et sur les calculs matlié- MiSVd/. i" da m ÀVe^posi-
la Gnrde impériale et des pnDcipaux flr- matiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- Mon univei-seiie i855

ti5ie»dei.rancc,d'Aiigleierr.etdeBcl-
(j^es ; accroissement (l'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et-^les /«dilillS d'oïlrtmwiî!.'^.'.'^:::: S

'n»l,JU."U „.(A»ir „<, l»»'l'<;,*ial(;. nfftes' ouvertes ;'ddubeur, facilité, justesse "et-âonot-ité inconnues jusqu'à ce joar. iMéHoiUod'or iWî<}tÉ»esc. ..„ . 1856
I^ypiMs M enlIWlises "Be "SoeieiÉs i ij j i -ij

liSriiOdulmMiullf ««iHe la Sooaié
saténut. GARANTIE FOOR SIX ET HUtT-^NS .oi«»wsellL- do UMiKs.

'teS^Wrtitttwcrffeî.^ffùnie'ri/.i-Tfès.'Oî! ne ressemttenl en rien à ceux qu'il a construits par le passé et :qu.vont'Hé sisauvenl ofpiés :*Htu}illiHidtilmi

,

les produits de sa fuhrication étant le résultat d'un uulilhuje spécial, différent de, tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faii'e constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. BES<$OK OFFRK LE COIVCOURK .tUX FACTE(J9t!ii DE; TOUS LES PAYS.

INSTRUMENTS DE DEBAIN
Inventeur de l'HARMONIUM

Fournlssear de S. BI. l'Empereur et «le la Reine d'Angleterre

MANUFACTURE PLACE LAFAYETTE, N°s 24, 26, 28.

HARBIONIGORDE. - PIANOS MÉCANIQUES. — PIANOS.

PARIS. — lUririMbllIE CENTRALL DE NAPOLLO» CUAIX ET G'* , R UE B EH(.bKE, 20
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Le Journal paraît le Dimanche.

GAZETTE MUSICALE

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

I' ALBUM DE PIANO.
Contenant sept morceaux de

F. HILLER. Valse expressive.

KRUGER. Duettino, dialogue musical.

LACOMBE. narcUe turque.
ROSENHAIN. Fête villageoise.

SCHUMANN. mazurka.
STAMâTï. Sonflle du printemps, pensée fugitive.

WOLFF. Clianson polonaise.

2° ALBUM DE CHANT.
Contenant huit morceaux de

GÉRALDT. Une lettre au lion Dieu, paroles de M. Cabaret-

Dupaty.

HARTOG. lies Beliqnes, paroles de M. Ch. Reynaud.

LÉO. lie Cbrist an roseau, paroles de M. F. Mourte.

MAILLART. Couplets de l'ermite, des Dragons de Villars, pa-

roles de MM. Lockroy et Cormon.

MEYERBEER. A Venise , barcaroUe , paroles françaises d'Emilien

Pacini

.

PANOFKA. Prends garde & l'oiseleur, paroles de M. A.

Decroix.

ROSENHAIN. Un Bdve, paroles de M. V. Hugo.

VIVIER. BarcaroUe, paroles de M. Pierre Dupont.

3° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NADAR.

A partir du 15 décembre, ces primes

seront à la disposition de MM. les abonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour
18S7. Elles seront envoyées à ceux qui

habitent la province.

SOMMAIRE. — Théâtre impérial de l'Opéra-Comique, le Sylphe, opéra comique

en deux actes, paroles de M. de Saint-Georges , musique de M. Clapisson, par

». A. D. Saint-Yves. — Tliéâtre des Bouffes-Parisiens, M'sieu Landry,

opérette en un acte, paroles de M. Camille Dulocle, musique de M. Duprato. —
Association des artistes musiciens, messe de Sainte-Cécile. — Nécrologie, Ferdi-

nand Kessier. — Correaponitance, Liège. — Nouvelles et annonces.

THEATRE IIIPEBIAL DE L'OPERÀ-COMIOUE.

Opéra comique en deux actes, paroles de M. de Saint-Georges,

musique de M. Clapisson.

( Première représentation le 27 novembre 1856.)

Par une exception très-rare, ce n'est pas le public de Paris qui a

eu les prémices de cette pièce non traduite et signée de deux auteurs

français. Elle a d'abord charmé les loisirs des baigneurs de Bade, qui

y ont applaudi, dans le cours de la dernière saison, madame Van-den-

Heuvel, ou pour mieux dire Mlle Caroline Duprez ; car la jeune et

brillante cantatrice n'avait pas encore échangé ce nom contre celui

qu'elle porte aujourd'hui. Mais cette épreuve, fort incomplète dans

ses moyens d'exécution, n'était que le prélude de celle qui a eu lieu

jeudi, et qui n'avait été retardée jusqu'à ce jour que par le mariage de

Mlle Duprez, et récemment par une indisposition de Faure.

II existe dans le répertoire de l'ancienne Comédie-Italienne une

petite pièce de Saint-Foix, jouée en 1743, sous le titre du Sylphe, qui

a donné naissance quelques années plus tard au ballet de Zélindor, et

qui a bien certainement suggéré à Marmontel l'idée de son conte, soi-

disant moral, du Mari sylphe. Telle est, à n'en pas douter, la filiation

du libretto de M. de Saint-Georges, dont l'origine remonte à cette litté-

rature néo-païenne qui faisait les délices de la société sceptique du

siècle dernier, et qui avait pour coryphées Crébillon le fils, le comte de

Caylus, Marmontel et quelques autres écrivains de l'époque. C'était le

bon temps où l'on niait l'existence de Dieu et où l'on croyait au pres-

tigieux charlatanisme de Cagliostro. La philosophie , devenue affaire

de mode, avait semé partout la confusion, et plus d'un esprit-fort de

boudoir, tout fier d'avoir rompu avec les préjugés, n'était pas loin de

se laisser aller à d'extravagantes et nuageuses fictions, toutes prêtes à

prendre la pl^ce de ses croyances perdues.

Mlle Angèle de Senneterre, l'héroïne de M. de Saint-Georges, doit

être classée parmi ces cerveaux malades qui peuplaient le monde exté-

rieur de génies et de sylphes. Mais cette folie, développée en elle par

une vieille tante, n'a pas empêché un honnête marin de se déclarer son
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admirateur et d'aspirer à l'honneur de son alliance. Ce marquis de

Valbreuse, espèce de loup de mer, grossier et brutal, est bien l'antipode

le mieux conditionné de Mlle de Seunetcrre, et il n'a pas fallu moins

que l'inlerventidn mystérieuse de l'être surnaturel en qui elle a mis

sa foi, pour la décider à cette union mal assortie. Enfin, elle y a con-

senti, et après la cérémonie, célébrée à Saint-Eustache, son rustre de

mari l'a enlevée avec son tuteur, un certain commandeur de Maugiroii,

pour les conduire tous deux en Touraine, dans une de ses terres. Mais

ils ont été précédés sur la route par un jeune cousin, le chevalier de

Sainte-Laure, qui est aussi très-amoureux de sa jolie cousine, et qui

prétend la disputer au marquis de.Valbreuse. Tous nos personnages sont

réunis dans mie auberge, où ils vont passer la nuit. La nouvelle mar-

quisOj plus prévenue que jamais contre son mari, se laisse aisément

circonvenir par les protestations intéressées du chevalier, et ne recule

pas devant le me yen extrême d'un enlèvement. Mais à l'heure conve-

nue^ la voix du j Jphe se fait entendre ; Angèle prête heureusement

l'oreille à ses saj^es conseils, et, au lieu de suivre le chevalier, que la

peur blottit dans un coffre à farine, elle part docilement avec le marquis

pour aller s'installer au manoir conjugal.

Là, recommencent de plus belle les poursuites du chevalier, les

brutalités du mari, et, comme compensation, les visites nocturnes du

sylphe. Cependant, nouvelle Psyché, la marquise se lasse bientôt de

dialoguer dans l'ombre avec son génie protecteur, et elle manifeste le

désir de lui voir prendre une iorme palpable. Le moyen de résister à

un vœu formulé par une si charmante bouche ? Notre galant sylphe se

décide donc à se montrer à Angèle sous les traits d'un simple mortel,

et sans aller plus loin il emprunte la figure du marquis de Valbreuse.

—

Oh ! s'écrie la jeune femme en le voyant paraître, vous auriez bien dû

en prendre un autre.

Mais on devine que le sylphe eût été bien embarrassé d'exaucer ce

souhait, car le marquis et lui ne font qu'un ; il s'est servi des supers-

titions de sa femme pour la ramener peu à peu à lui, et en même
temps il s'est corrigé de ses mauvaises habitudes, afin de se rendre

digne de son amour.

Acceptons cette donnée pour ce qu'ella vaut, et ne la chicanons pas

sur ses invraisemblances ; nous serions même tout disposé à lui donner

un brevet d'excellence, si la teinte monolone du sujet n'était pas de

nature à influer tant soit peu sur la partie musicale.

M. Clapisson a cependant tiré le meilleur parti possible de ce li-

bretto, dans lequel on retrouve l'habileté de facture dont son auteur a

déjà donné tant de preuves, notamment dans la Fanchonnette. Pour

le Sylphe, il a fait toute autre chose. Sa nouvelle partition n'obtiendra

peut-être pas une popularité aussi générale ; mais à coup sûr on ne

saurait contester qu'elle est plus distinguée et d'une portée plus haute.

On y est surtout frappé de ses rares qualités d'harmonie et de style,

et à chaque pa-; l'on y rencontre ime orchestration élégante et claire

et d'ingénieux effets d'instrumentation. C'est doue encore un progrès

que nous avons à constater dans la carrière d'un compositeur qui a

souvent plus mérité qu'obtenu, et qui depuis quelque temps nous sem-

ble bien près d'atteindre son apogée.

Contrairement à l'usage, le Sylphe n'a pas d'ouverture; le genre

fantastique de la pièce est annoncé par une introduction qui dé-

bute par un trémolo des instruments à cordes, sur lequel se détachent

quelques notes de clarinette servant de préparation à un délicieux

solo de violon à trois temps, dont le prix est doublé par l'exécution

correcte et pure de M. Croizille
;
puis le motif est repris par les ins-

truments à vent qu'accompagne la harpe, et le mouvement se préci-

pite peu à peu vers les dernières mesures. On ne peut rien imaginer

de plus suave et de plus vaporeux. La phrase principale de cette in-

troduction sera ramenée toutes les fois qu'il s'agira de faire apparaître

le sylphe dans l'action.

Les couplets chantés par le chevalier dans sa première scène n'ont

rien de bien saillant ; ils n'ont d'autre avantage que d'être francs et

bien rhythmés. On remarque dans le trio qui vient après, une bonne

opposition entre le commandeur célébrant les agréments d'un voyage

impromptu, et sa pupille en déplorant les ennuis. Les couplets d'An-

gôle, qui coupent ce trio, sont pleins d'expression et de grâce. Nous

signalerons dans le duo de Valbreuse et de sa femme un très-joli dessin

d'orchestre quand le marquis détaille son plan d'existence campa-

gnarde. La romance d'Angèle : Tous les soirs, lorsque l'ombre épaisse,

est également semée de ravissants détails d'orchestre qui dissimulent

le peu de valeur de la pensée mélodique. L'emploi de la harpe avec la

flûte et les violons en sourdine y produit un fort joli effet. Il y a dans

le morceau suivant, qui est une scène de table, un toast à trois voix

sans accompagnement, que nous regardons sans contredit comme une

des meilleures pages de la partition ; on n'éprouve qu'un regret, c'est

dg ne pas l'entendre répéter; mais la scène est longue, et l'on y

trouve encore deux charmantes choses, la Chanson du Veneur, dont

les couplets auraient été bissés s'ils eussent été moins développés, et la

stretle finale à cinq voix. Le premier acte se termine par le chant du

sylphe, dans lequel revient le motif de l'introduction, et par un petit

duo du chevaUer et d'Angèle, où le compositeur a fait intervenir de la

manière la plus piquante les rires ironiques du sylphe. C'est, selon

nous, le morceau capital de la partition.

Le second acte, moins riche que le premier, n'est cependant pas

complètement dépourvu d'agréables détails. Le grand air d'Angèle

semé de vocalises brillantes, est assez distingué, surtout dans sa pé-

roraison ; en revanche, nous ne dirons 'rien des couplets du com-

mandeur ; mais nous devons une mention des plus honorables à la

romance du marquis, qui est d'ailleurs merveilleusement chantée par

Faure. Le trio du menuet, terminé en quatuor, est tout à fait manqué,

ce qui nous semble une juste punition de la fausseté de la situation,

quelques grâces qu'y déploie Ponchard. Le duo final est habilement

traité ; la fusion de la nature exceptionnelle du sylphe avec celle du

marquis, transformé par l'amour, donne lieu à deux ou trois charman-

tes phrases, à la faveur desquelles se glisse de nouveau, et pour finir

logiquement, le motif de l'introduction.

Du reste, il faut bien en convenir, ce qui doit être le plus admiré

dans cet opéra, c'est la perfection réellement extraordinaire avec la-

quelle il est exécuté par Faure et par Mme Van-den-Heuvel-Duprez,

qui a montré dans son rôle tout ce que l'art le plus exquis, la méthode

la plus accomplie peuvent obtenir d'une délicate et frêle organisation.

C'est là un prodige dont le secret appartient à Mme Van-den-Heuvel et

sans doute à son père. Quant à Faure, la nature a été bien généreuse

envers lui ; car il n'y a pas de conservatoire au monde qui puisse

donner cette sonorité d'organe , cette richesse de timbre et cette

facilité d'intonation que l'on se plait à reconnaître en lui. L'air du syl-

phe, de la fin du premier acte, a dévoilé chez ce jeune chanteur des

qualités nouvelles dont le terme de comparaison ne se rencontre que

dans le souvenir de Martin. C'est le même charme et la même étendue

dans la voix. La musique de M. Clapisson n'eût-elle pas un attrait

suffisant pour forcer le public à venir applaudir son opéra, et nous

pensons tout le contraire, il y viendrait assurément pour entendre

Mme Van-den-Heuvel et Faure.

D. A. D. SAINT-YVES.

THÉÂTBE DES BOUFFES-PARISIENS.

Oljérette en un acte, paroles de M. Camu.le Dulocle , musique de

M. DUPRATO.

(Première représentation.)

Ouand nous donnions tout récemment le conseil à Ofienbach de
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moins sacrifiera la farce et de varier son répertoire par des opérettes

dont le genre se rapprocliât davantage de celui de notre ancien

opéra-comique , nous ne nous doutions guère que la réponse se fe-

rait si peu attendre. La petite pièce de M. Camille Dulocle nous a

causé une agréable surprise ; non que ce soit une de ces œuvres capa-

bles de vivre un siècle comme celles d'A.nscaume , de Favart ou de

Sédaine, mais on y trouve au moins une donnée raisonnable, des per-

sonnages qui existent, et des incidents qui sont dans la nature.

Ce M'sieu Landry est un fat de village dont toutes les femmes raffo-

lent aux environs de Bayeux, mais qui a bien de la peine à prononcer

une bonne fois le oui conjugal. Il y a surtout une jolie fille en bonnet

de coton qui voudrait bien porter le beau nom de Landry ; malheu-

reusement, elle a une tante, encore jeune et, ma foi, très gentille dans

ses atours de Cauchoise. Aussi Landry lui fait-il les yeux doux , sans

s'inquiéter de la jalousie de son mari. Mais madame Parfait est une

honnête femme, et si elle se permet quelques iiienues coquetteries à

l'endroit du Céladon normand, c'est pour lui donner une leçon et

l'amener à épouser sa nièce Suzanne. Voici pourtant qu'elle se trouve

compromise par le retour inattendu de son jaloux, et elle se voit forcée

de faire cacher Landry dans une huche, ce qui donne lieu à une imi-

tation villageoise de la scène si connue de la Gar/eure imprévue. Fina-

lement, grâce à la nuit qui survient et à un baiser tombé dans l'om-

bre sur le cou de Suzanne, tout s'arrange au gré de celle-ci ; elle de-

vient M'ame Landry, et la paix rentre dans le ménage Parfait

A la manière dont cette opérette est menée, et surtout coupée pour

la musique, on ne dirait pas que M. Camille Dulocle est un commen-

çant. Les couplets qui font le dénouement décèlent une rare adresse

et une entente du métier fort extraordinaire pour un début. Plus d'un

paroher émérite aurait volontiers signé cette bluette qu'on nous a

annoncée comme étant la première de l'auteur.

M. Duprato, lui aussi, a eu le même bonheur en débutant à l'Opéra-

Gomique, où sa gracieuse partition des Trovatelles a été accueillie avec

une grande faveur. D'élégantes mélodies, marquées au coin de la fraî-

cheur des idées et de la netteté de l'orchestration, avaient fait conce-

voir des espérances qui n'ont pas été tout à fait confirmées par un

second essai, celui de Pâquerette, dont le résultat négatif peut être à

la rigueur attribué à l'indécision du poëme. La réussite complète de

M'sieu Landry nous semble devoir autoriser cette hypothèse ; car elle

tient sans aucun doute aux allures franches de cette paysannerie, bien

différente, sous ce rapport, de la première.

Moins gêné dans son travail d'inspiration, mais en revanche resserré

dans de certaines limites, M. Duprato a très-habilement profité des

ressources qui lui étaient offertes. Son ouverture, composée de deux

motifs pleins d'entrain et de vivacité, est charmante, et le petit or-

chestre des Bouffes-Parisiens y est exploité d'une façon remarquable.

Le premier duo entre Parfait et sa femme est bien dessiné, bien con-

duit, et serait irréprochable si le compositeur avait su se défendre de

deux ou trois tournures prétentieuses comme celles qui lui ont été re-

prochées dans Pâquerette. Nous préférons les couplets de Suzanne

qui tracent le portrait de Landry, et surtout l'air de la Foire de

Bayeux, qui a été bisse, et auquel ne peuvent manquer les honneurs

du quadrille. Le duo d'amour entre Landry et Mme Parfait est joli

de motii, mais un peu ambitieux d'expression. La romance de Par-

fait est mieux réussie , moins bien encore que les couplets du dé-

nouement , entremêlés d'un excellent dessin d'orchestre. Nous nous

garderons de rien exagérer, mais nous avons l'intime conviction

qu'avec les cinq ou six morceaux nécessairement écourtés de M'sieu

Landry, M. Duprato a fait plus ])our son avenir qu'avec la partition

de Pâquerette.

Le rôle de Landry est gaillardement joué par Gerpré; Guyot est

meilleur comme chanteur que comme comédien dans celui de Parfait;

Mlles Dalmont et Mareschal portent avec beaucoup de gentillesse le

costume normand ; enfin tout est réuni pour faire de cette opérette

un spectacle agréai le à voir et k entendre.

D.

ASSOCIATION DES AMISTES-BIOSICIENS.

liesse «le tialnte-CécUe à Saint-EasiacUe.

La grande et belle messe écrite par Gherubini pour le sacre de

Charles X avait été choisie cette fois , et le Comité de l'association

avait prié M. Halévy, l'illustre élève de l'illustre maître, d'en vouloir

bien surveiller l'exécution générale. M. Girard, qui depuis quelques

années abandonnait à M. Tilmant l'honneur de conduire l'orchestre

en ce jour solennel, honneur dont ce dernier s'est toujours montré si

digne, fut aussi invité à reprendre son poste, pour conduire une

messe qu'il avait déjà fait exécuter en une autre circonstance à l'église

de la Madeleine. Tous les artistes de l'Opéra et des grands théâtres

s'étaient mis à sa disposition, et les orchestres des autres théâtres de

Paris avaient envoyé leurs représentants.

Dans de telles conditions, le chef-d'œuvre de Gherubini devait être

rendu, comme il l'a été en effet, avec toute la puissance et la majesté

qu'il demande. Nous ne saurions dire si, dans l'antique cathédrale de

Reims, il a paru plus admirable, alors qu'il fut entendu pour la pre-

mière fois; ce que nous affirmons sans crainte, c'est qu'il n'a pas

vieilli depuis et que la pureté du style en a conservé la fraîcheur. Ghe-

rubini était trop consciencieux, trop dévoué à l'art pour faire aucune

concession à la mode; il travaillait pour lui-même, et c'était le moyen

le plus sûr de travailler pour tous les temps . On sait que la messe du

sacre, écrite pour chœurs à trois voix, ne contient que deux morceaux

qui, d'après les indications de l'auteur, peuvent être confiés à des so-

listes. Battaille, Jourdan et Mlle Dussy ont chanté ces deux morceaux :

Propter veritatem et O sahitaris, en artistes qui comprennent à mer-

veille les beautés simples et élevées du style religieux.

Monseigneur l'archevêque de Paris, qui porte un si vif intérêt aux

artistes, et le leur a prouvé si souvent, assistait à la cérémonie. Avant

la quête, M. l'abbé Duquesnay, curé de Saint-Laurent, a pris la parole,

et du haut de la chaire évangélique, il a rendu hommage au principe

de l'association et à son généreux fondateur. Dans un discours plein

d'à propos et d'éloquence, il a tenu aux artistes le langage qui doit

les convaincre le mieux, parce qu'il les touche, et que la sévère raison

ne s'y produit que sous les formes de la sympathie la plus tendre.

La journée a donc été bonne pour l'Association des artistes musi-

ciens et pour ceux qui se plaisent à voir grandir une institution

aussi utile qu'honorable. M. le baron Taylor, son glorieux chef, a

remporté l'éloge, qui lui revient toujours dès qu'il est question d'une

de ses œuvres. Tous les artistes, M. Girard en tête, ont dû se retirer

également fiers et heureux de ce qu'ils avaient fait entendre et de ce

qu'ils avaient entendu. Nous savons que M. le baron Taylor, avec une

députation du comité, s'est rendu chez M. Halévy, pour le remercier

de la haute assistance qu'il leur avait prêtée, en homme de cœur et

de génie.
p^ g^

L'impression du rapport officiel du jury de l'Exposition universelle,

rédigé par M. Fétis père, vient de se terminer. Voici un extrait de ce

rapport relativement aux pianos exposés par la maison Henri Herz :

«... Il y avait donc un problème complexe à résoudre : produire

dans toute l'étendue du piano un son à la fois nourri, large, plein,
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moelleux et clair, qui, dans quelque condition que ce soit, de près

comme de loin, dans un salon comme dans une vaste salle, ait de la

puissance sans bourdonnement, de la douceur sans mollesse , et de

l'éclat sans sécheresse. Ce problème, dont la solution a semblé long-

temps une utopie, a été résolu de la manière la plus complète et la

plus heureuse par M. Henri Herz dans les pianos à queue, de grand

et de petit format, qu'il a mis à l'Exposition, et d'une manière rela-

tive dans ses pianos demi-obliques, de grande et de moyenne dimen-

sion.

» A l'audition des grands pianos exposés, faite dans la salle des

concerts du Conservatoire, un de ces instruments frappa d'étonne-

menl le Jury et fixa particulièrement son attention. Plusieurs épreuves

de comparaison furent faites, et toujours le même instrument emporta

les suffrages unanimes du Jury. Il portait le n" 9.

» Dans la séance suivante, consacrée à l'examen et à l'audition des

pianos à queue de petit format, un instrument de cette espèce se dis-

tingua aussi des autres, sous le rapport de la sonorité, par une supé-

riorité incontestable. Le résultat des diverses épreuves auxquelles ce

piano fut soumis lui conserva toujours le premier rang, à l'unanimité

des votes du Jury. Il portait le n° 28.

» Enfin, dans la séance du 17 août, pendant laquelle les pianos

demi-obliques de diverses dimensions furent entendus et examinés,

les deux instruments numérotés 30 et 40 obtinrent, à l'unanimité des

suffrages, la première et la cinquième place dans la première série,

sur soixante-treize pianos de cette espèce.

» A l'ouverture des listes qui suivit le concours, on reconnut que les

quatre pianos dont i! vient d'être parlé sortaient des ateliers de

M. Herz. En présence d'un si beau succès, le Jury, dans sa séance du

31 août, a accordé, a l'unanimité, à cet artiste industriel, le premier

rang du concours, sous le rapport du volume et de la qualité du son.

« De ce qui vient d'être dit ressort une conséquence dont la valeur

ne peut plus être mise en question, à savoir : qu'un pas vient d'être

fait dans l'art de donner une grande et belle sonorité aux pianos de

divers formats, particulièrement dans le grand piano de concert, pour

lequel celte acquisition est de la plus haute importance.

•> On a objecté que le piano n° 9 de M. Herz est d'un format plus

grand que ceux avec lesquels il est entré en concurrence, et que cet

accroissement dans les dimensions est la cause de sa sonorité. Il y a

plusieurs réponses solides à faire à cette objection. D'abord l'augmen-

tation du volume sur le plus grand piano exposé n'est que de k cen-

iimélres, et le piano à queue de petit format, n° 28, dont la supé-

riorité sonore est également hors de doute, est plus petit que ses

concurrents de plus de 30 centimètres. En second lieu, le Jury s'est

convaincu dans ses expériences que, loin d'être supérieurs par le son,

les plus grands pianos étaient souvent les plus défectueux. Enfin, s'il

était vrai qu'on pût avoir de plus beaux sons en augmentant les di-

mensions de l'instrument, il n'y aurait pas à hésiter sur la nécessité

d'employer ce moyen de succès.

» On a dit aussi que les instruments qui se sont produits avec tant

d'avantage à l'Exposition ont été faits exprès par M. Herz pour cette

circonstance, et que les instruments sortis de chez lui en temps ordi-

naire leur sont inférieurs. Les auteurs de cette objection n'ont pas

songé à sa portée; car s'il y a des procédés connus pour construire

d'excellents pianos, comment se fait-il donc qu'on ne les emploie pas

toujours? Que pour exposer un beau meuble, un beau carrosse, de

belles étoffes, on fasse des sacrifices d'argent, de temps et de patience,

cela se comprend, parce que le résultat est certain; mais donner à un

instrument de musique, et surtout au piano, toutes les qualités désira-

bles, c'est pour chacun un problème à résoudre. Pour que la solution

soit telle qu'on la désire, il faut ou posséder une théorie complète des

phénomènes, ou une expérience pratique qui ne se laisse pas mettre en

défaut, et qui, dès lors, doit être toujours en état de refaire ce qu'elle

a fait une fois.

» Dans la classe des pianos à queue de petit format, de bons instru-

ments ont été remarqués après celui de M. Herz. Les auteurs de ces

instruments sont MM. Érard, Kriegelstein, de Paris ; Boisselot et C% de

Barcelone ; Boisselot, de Marseille ; et Florence, de Bruxelles. Leurs

produits ont été classés d'une manière honorable. »

Après avoir fait remarquer les inconvénients qui résultent de di-

verses constructions et barrages en fer dans les pianos droits, M. Fétis

ajoute :

« Mieux inspirés, d'autres facteurs ont fait disparaître de leurs ins-

» truments tout appareil métallique, cherchant le principe de solidité

)) dans la disposition de la charpente. A leur tête se place M. Henri

» Herz, dont les pianos demi-obliques ont eu à l'Exposition une in-

» comparable supériorité sur tous les instruments du môme genre :

» aussi ont-ils été mis hors de ligne dans le concours. »

NECROLOGIE.

FERDIKAItrD KESSIiER.

Cet éminent artiste est mort le 22 octobre dernier, dans sa soixante-

troisième année, à Francfort, sa ville natale, où son rare mérite n'é-

tait apprécié que par quelques connaisseurs ou musicologues. Cepen-

pendant, fils d'un musicien de Francfort, Kessler avait été richement

doté par la nature, et nul doute que si une position plus large, si l'ap-

pui de quelque Mécène eussent favorisé son essor, il ne figurât aujour-

d'hui parmi les premières notabilités musicales de l'époque.

Elève de son père d'abord, il fut confié ensuite aux soins de VoU-

meyer, dont, plus tard, il adopta le système comme base de ses le-

çons, quand il fut devenu professeur à son tour. La méthode de ce

savant contre-pointiste n'a point été publiée; son élève, deux ans

avant sa mort, en rédigea une partie ; mais il était presque aveugle

alors, et son écriture est à peu près indéchiffrable.

Kessler laisse en manuscrit un opéra en trois actes, des symphonies,

des quatuors, des sonates et des variations. 11 n'avait jamais pu réus-

sir à faire imprimer que des variations pour la flûte avec accom-

pagnement d'orchestre. Il manquait essentiellement du talent néces-

saire pour trouver un éditeur ou pour arriver à faire exécuter ses

compositions en public. Jamais auteur ni compositeur ne s'est montré

aussi insouciant de sa réputation, si ce n'est Franz Schubert. Une

choppe de bière et une pipe de tabac, voilà toutes les jouissances

matérielles auxquelles aspirât le célèbre compositeur viennois. Les be-

soins de Ferdinand Kessler ne s'étendaient pas au delà d'un verre de

cidre et d'une tabatière bien fournie. Quant à leur renommée, les

deux artistes s'en remettaient aux soins d'autrui. Kessler était toujours

de bonne humeur et chantonnait sans cesse ; cette manie, jointe à

un extérieur assez bizarre, avait fini par attirer sur lui l'attention

publique.

Kessler était doué d'une mémoire vraiment phénoménale. Sous ce

rapport, on ne peut lui comparer que Franz Klément, le chef d'or-

chestre du théâtre An der Wien. Cet artiste jouait par cœur tout le ré-

pertoire de l'Opéra de son temps, et en dirigeait l'exécution sans avoir

la partition sous les yeux. 11 en était de même chez Kessler : l'œuvre

entier des trois grands classiques et, de plus, d'innombrables composi-

tions d'autres auteurs, il les avait gravés dans sa mémoire, et si com-

plètement, qu'on aurait eu de la peine à le tromper d'un seul inter-

valle dans une mesure quelconque. Dans les dernières années de sa

vie, il dirigeait par cœur l'exécution des opéras de Mozart et de diffé-

rents autres ouvrages.

Malgré sa position gênée, Kessler trouva moyen d'augmenter et de

compléter la bibliothèque musicale que lui avait léguée son père ; elle

est aujourd'hui riche de plusieurs centaines de volumes, et embrasse

toutes les époques de l'histoire de l'art. C'est un vrai trésor que nous

signalons aux amateurs, et dont le catalogue sera publié sous peu.

J. D.
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CORRESPONDANCE.

Liège, 11 novembre.

Deux concerts, parmi les auditions de l'été, ont brillé du plus vif

éclat. A Mme Pauline Lauters, de Paris, la Société du Casino a fait suc-

céder M. et Mme Everardi. Trente degrés de chaleur n'ont pas empêché

que la salle fût comble : la foule était heureuse de pouvoir acclamer un

ancien élève de notre Université et de notre Conservatoire , Camille

Evrard, devenu depuis l'un des chanteurs les plus éminents de l'époque.

L'avant-dernier hiver, quelques fragments d'un grand opéra indigène

avaient été favorablement écoutés dans un des exercices-concerts de no-

tre Conservatoire, et ensuite dans une séance de celui de Bruxelles. La

Revue a même enregistré, à propos de cette exécution partielle, une ap-

préciation très-flatteuse de son correspondant de la capitale. L'heureux

résultat de cette double tentative enhardit le jeune maestro, résidant à

Bruxelles. Il songea dès lors et parvint à lever les obstacles que rencon-

tre sur un théâtre belge une partition marquée d'indigénat. ... M. Fran-

çois Lebeau, fils d'un ex-ministre, a conquis sur notre scène ses pre

mières lettres de naturalisation comme compositeur.

Le poëme en cinq actes et six tableaux qu'il a adopté, est celui de la

Esmeralda que Victor Hugo avait fait en quatre actes pour Mlle Bertin,

d'après sa Notre-Dame de Paris, en mutilant lui-même ce chef-d'œuvre,

M. Lebeau, par son coup d'essai, révèle une imagination ardente at

précoce, et il semble rechercher dans l'art cette personnalité qui est le

cachet du maître ; toutefois ses irrésolutions ont besoin d'être fixées par

l'expérience et par une étude approfondie des écoles qui se partageât

le domaine du drame lyrique. Sa musique est facile, élégante, originale,

elle se distingue par d'excellentes formules de rhythme et par une mé-

lodie abondante; elle renferme aussi quelques ensembles traités avee

beaucoup de force et de coloris; cependant elle pêche par une teinte un

peu foncée de mélancolie que le sujet même est bien propre à lui com-

muniquer; elle pêche encore par une instrumentation entachée de né-

gligence, mais il faut se rappeler que M. Lebeau n'est redevable qu'à

lui-même de son éducation musicale. Notre compatriote a donc un bel

avenir devant lui, s'il sait en profiter.

La mise en scène et l'interprétation de l'œuvre ont été très-satisfai-

santes : orchestre, chœurs et artistes, tous ont rivalisé de zèle, et notam-

ment Mme Stranski, sous les traits de la Esmeralda; M. Mirapelli, dans

le rôle de Claude Frollo ; M. Sujol, dans celui de Phébus de Chateaupers,

et M. Vanlair qui, sous les dehors hideux de Quasimodo, a chanté avec

infiniment de goût et de talent. J'ajouterai que le succès de M. Lebeau a

été complet et légitime, ce qui n'empêche pas que le jeune compositeur

ait entrepris de récrire à neuf son ouvrage, en suivant exactement le li-

bretto primitif. J'aurai donc l'occasion d'en reparler cet hiver. M. Le-

beau achève en outre une seconde partition d'un grand opéra qui a

pour titre Qventin Durward, d'après Walter Scott.

C'est à la clarté d'un lustre plus modeste et sur un théâtre d'amateurs

que, pendant l'été, s'est produit à Tongres, petite ville distante de Liège

de trois lieues, un opéra comique en deux actes, le Bandit, que j'ai eu

l'occasion d'entendre ; il est le début d'un ancien élève de notre Conser-

vatoire, M. R. Nihoul, directeur d'une des associations musicales de l'en-

droit, la Société d'harmonie, dont la fondation remonte à 1805 ou 1806.

Le sujet de la pièce, — ancien vaudeville remanié en opéra, — est un

épisode de brigands dont on retrouve des modèles dans la Sirène, les

Diamants de la Couronne, Fra-Diavolo, etc.; avec un canevas si peu

neuf, M. Nihoul a fait preuve d'individualité. Son ouvrage a de la dis-

tinction, de la mélodie, de la variété d'expression et de rhythme ; et son

orchestration, contrairement à celle de M. Lebeau, est toujours nourrie

et travaillée avec méthode : elle indique une grande habitude des effets

d'instrumentation, et même quelquefois elle n'est pas assez exempte

d'éclat.

P. z.

NOUVELLES.

»** Au théâtre impérial de l'Opéra, une belle représentation des
Huguenots a eu lieu dimanclie dernier. Gueymard chantait le rôle de
liaoul, et Mme Medori celui de Valentine. L'un et l'autre ont bien mé-
rité les bravos dont le public les a salués, dans les scènes capitales du
chef-d'œuvre.

,*, La Favorite a été donnée lundi, mercredi et vendredi. Le-nom et
le talent de Mme Borghi-Mamo ont constamment attiré la foule à ces
trois soirées, dont Roger a dignement partagé l'honneur.

,•*» Les répétitions du Trouvère se poursuivent. Verdi vient, dit-on,

d'ajouter un air au rôle de Mme Borghi-Mamo, et s'occupe de la mu-
sique du divertissement.

h,'h,
Voici une éphéméride qui ne manque pas d'intérêt. Le 21 novem-

bre dernier était le vingt-cinquième anniversaire de la première repré-

sentation de Robert le Diable à, Paris.

^*» Mlle Lhéritier a fait sou premier début, mercredi, dans VAmbas-
sadrice. On se rappelle les nombreux succès de cette jeune personne aux
concours du Conservatoire. Excellente musicienne, et déjà cantatrice

habile, elle ne devait pas être moins heureuse au théâtre. Cependant il

lui reste encore des progrès à faire et des défauts à corriger , surtout
dans sa prononciation et sa manière de dire le dialogue. Avec le talent

que déjà elle possède, elle pourra facilement acquérir ce qui lui manque
et que la pratique lui donnera.

J^\ Le Théâtre-Italien a repris Lucrezia Borgia pour Mme Steffenone,
qui, malgré la violente névralgie dont elle souffrait le premier jour, n'y a
pas moins déployé une grande puissance de voix et d'expression drama-
tique. Corsi ne lui est pas resté inférieur dans la grande scène du second
acte. Mario a chanté avec beaucoup de charme la romance de Lillo, et

il est mort aussi tragiquement que possible. Mme Valli n'a ni la voix ni la

verve nécessaires pour faire valoir le Brindisi.

^*^ La représentation du Trovatore, donnée lundi, a été la plus bril-

lante de la saison. Mario reprenait ce jour-là le rôle de Manrico, et

Mme Steffenone chantait pour la troisième fois celui de Leonora. Hier
samedi, Mme Frezzolini reparaissait dans ce rôle, toujours avec Graziani

et Mme Alboni, qui ne quittent pas leur poste.

^*^ La Traviata doit être représentée dans peu de jours.

a:** L'affaire de MM. Verdi et Blanchet contre le directeur du Théâtre-
Italien est venue mardi en cour impériale. MM" Dufaure et Ballot ont
plaidé pour les appelants. M' Paillard de Villeneuve plaidera mardi pro-
chain pour M. Calzado.

/» Le Théâtre-Lyrique a donné dimanche dernier l'opéra des Dragons
de Villars. L'œuvre de M. Maillart n'avait jamais vu salle plus remplie, et

le public, différent de celui de la semaine, s'est montré tout aussi enthou-
siaste pour applaudir les charmantes mélodies qui abondent dans la par-
tition du jeune compositeur. La province attend avec impatience la publi-
cation delà grande partition pour prendre sa. part de ce succès.

^% Théâtre des Bouffes -Parisiens. — Concours pour une opérette.

M. Offenbach rappelle aux candidats admis au concours définitif, que leur
partition doit être remise au théâtre le 1 -5 décembre prochain, dernier
délai. Voici les noms de ces concurrents par ordre alphabétique : De
Paris, MM. Bizet, Demersman, Erlanger, Limagne, Lecocq; de Lyon,
M. Maniquet. Ces concurrents sont priés de vouloir bien, en remettant
leur partition, indiquer le nom des chanteurs qui sont chargés de l'inter-

préter. Un avis ultérieur indiquera le jour où le jury prononcera. Ce jury
est composé comme il suit : MM. Auber, Halévy, Ambroise Thomas,
Scribe, Saint-Georges, Mélesville, Leborne, Victor Massé, Gounod, Bazin,
Gevaert. M. .Auber, président.

^*^ M. Nargeot s'est acquis une certaine célébrité dans le monde mu-
sical par ses chansonnettes comiques. Nous n'avons donc pas été surpris

de retrouver les qualités qui le distinguent dans la musique d'une pochade
représentée la semaine dernière au théâtre des Folies-Nouvelles sous Is

titre d'f/n Monsieur bien servi. Nous ne dirons rien de la pièce, qui n est,

à vrai dire, qu'une nouvelle édition des bévues de Jocrisse; mais Jocrisse

est un type qui conservera éternellement le privilège de faire rire, toutes

les fois que ses balourdises seront spirituellement présentées. On a donc
ri, et nous constatons avec plaisir que les mélodies vives et légères de
M. Nargeot ont été pour beaucoup dans le succès.

/, Le Grand-Opéra de Berlin a failli devenir la proie des flammes
dans la soirée du 21. On donnait le Prophète devant une salle comble.

Mlle Wagner, dans le rôle de Fidès, était en train d'appeler la bénédic-

tion du ciel sur la tête de son fils, lorsque soudain d'épais nuages de

fumée envahirent la scène. Tous les spectateurs s'élancèrent de leurs

places, et déjà on craignait une catastrophe épouvantable, vu le très-

petit nombre de sorties ; mais bientôt l'intendant général des théâtres

accourut sur la scène, et cria au public qu'il n'y avait plus de danger.
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L'n des acteurs, en costume, \int aussi rassiirei- les fuyards. Voici ce qui

était arrivé : dans une des loges occupées par le corps de ballet, le feu

avait éclaté et dévoré quelques pièces de la garderobe ; en peu d'instants,

les pompiers avaient tout éteint ; la représentation reprit son cours au

bout de vlnït minutes sans autre accident. Dans le premier moment de

frayeur, un certain nombre de dames du corps de ballet s'étaient sauvées

à moitié nues sur la place du tliéitre ; elles en ont été quittes pour un

rliume. L'Opéra est en communication directe, par le télégraphe, avec

la caserne principale des pompiers.

/, Dans sa séance du samedi 22 novembre, l'Académie des Beaux-

Arts a élu, en qualité d'associé étranger, M. Mercadante, compositeur i

Naples, en remplacement de M. Canina, décédé.

/, L'Académie des beaux-arts offre chaque année une médaille d'or

de la valeur de ."JOO fr. à l'auteur des paroles de la cantate choisie pour

être donnée comme texte du concours de composition musicale. Cette

cantate doit être i trois per.sonnages ; elle est destinée à être chantée par

un soprano, un ténor et un baryton ou basse-taille. Elle devra renfermer

un ou au plus deux airs, un seul duo et uu ti-io final, chacun de ces mor-

ceaux étant séparé du morceau suivant par uu récitatif. Les hommes de

lettres qui seraient dans l'intention de prendre part à ce concours sont

invités à s'adresser au secrétariat de l'Institut, où il leur sera donné con-

naissance d'un programme plus détaillé. Les cantates devront être adres-

sées, par paquet cacheté, au secrétaire perpétuel de l'Académie des

beau.x-arts, i. l'Institut, le 14 mai 18157, terme de rigueur. Chacune des

pièces de vers contiendra dans un billet cacheté le nom de l'auteur de

l'épigraphe. 11 ne sera reçu à ce concours que des pièces de vers inédites.

Les manuscrits ne seront pas rendus. — Concours de composition musicale

pour Mbl. Concours d'essai : Entrée en loges, samedi 2 mai, à dix heures

du matin; sortie de loges, vendredi 8 mai, à dix heures du matin juge-

ment, samedi 9 njai, à dix heures du matin. Coniours déliniUj: Entrée en

logf- samedi 16 mai, :\ midi; sortie de loges, mercredi 10 juin, à midi

(en tout, vingt-cinq jours de travail); jugement préparatoire, vendredi

3 juillet, à midi; jugement définitif, samedi 4 juillet, h midi.

,*, La séance annuelle pour la distribution des prix du Conservatoire

impérial de musique et de déclamation aura lieu aujourd'hui dimanche,

à une heure précise, sous la présidence de M. Alfred Blanche, secrétaire

général du ministère d'Etat. Voici le programme des morceaux et scènes

qui seront e.xécutés par les élèves lauréats. 1" Ouverture de Concert,

composée par .\1. Emile Durand (2e grand prix de l'Institut) ;
2° Premier

morceau du concerto en ré mineur, pour trois pianos, par J -S. Bach,

exécuté par Mlles Marchand, Danvia et M. Diémer ;
.3" Aubade, com-

posée par .M. Jules Cohen, exéc itée pour la première fois par iMiVl. Donjon

(première flûte), Duverger ( aite flûte), Adriet (haubois), Lerouge

(clarinette), Bourdeau (basson), Pomé (cor), Carre (cor li pistons), Grou-

grou (tompette), Quentin (trombone), Douay (violoncelle), Baute (con-

trebasse), et Mlle Virnard jeune (harpe) ; U° Deuxième concerto pour le

violon, composé par M. Alard, exécuté pour la première fois par

M. White, son élève ;
5" Scènes première et deu.xième du premier acte

de Vlntriijue cpistolaire, de Fabre d'Eglantine. Pauline, Mlle Léocadie.

Clénard, M. Deschamps. Répliques d'Ursule, Mlle Lapierre ;
6° Scènes

quatre et cinq du quatrième acte d'Horace, de Corneille. Camille,

Mlle Lebrun. Répliques d'Horace, M. Hubert ; 7° Scènes première du

deuxii'me acte du Distrait, de Regnard. Carlin, M. Deschamps. Répliques

de Lisette, Mlle Stegmann ; 8" Fragments du deuxième acte de Jérusalem,

opéra de M. Verdi. Gaston, M. Cœuilte. Répliques d'Hélène, Mlle Dupuy.

Répliques de l'Emir, M. Marthieu. Répliques de l'Officier, M. Tapiau
;

9° Fragments du Maiire de Chapelle, musique dePaer. Barnabe, M. Archin-
' baud. Certrude, Mlle L'héritier. — L'orchestre, composé des élèves des

classes instrumentales, sera dirigé par M. Pasdeloup.

»*» Le premier concours d'harmonie de la classe qui a été créée au

Conservatoire pour les musiciens de l'armée a eu lieu lundi dernier. En

voici le résultat: 1" prix, M. Uérété, du 8'- d'artillerie; 'i' prix, M. Vil-

lent, du 2'' régiment des grenadiers de la garde; l'' accessit, M. Funfif-

rock, du "= d'artillerie; 2» accessit, M. Dennery, du 6'= d'artillerie; 3* ac-

cessit, M. Leguay, du 7' chasseurs. Ces lauréats sont tous les cinq élè-

ves de M. F. Bazin.

»*, Dans le premier concert de la Société des jeunes artistes du Con-

servatoire qui aura lieu dimanche prochain, on entendra des fragments

de l'opéra l'Enlèvement au sérail, de Mozart, qui n'a jamais été exécuté

à Paris. MM. Bataille, Jourdan, Cabel, Mlles Lhéritier, Dupuy, inter-

préteront l'œuvre de l'illustre maitre. iM. White, premier prix du Con-

servatoire, jouera un solo du 24' concerto de Viotti. L'orchestre, sous la

direction de M. Pasdeloup, exécutera la symphonie en mi bémol de

Mendelssohn.

,*, Le célèbre violoncelliste Max Bohrer, qui a visité précédemment
l'Amérique du Nord et les Indes occidentales , vient d'entreprendre un
nouveau voyage : il se propose de se rendre, par l'Algérie et l'Egypte,

aux Indes orientalc.s.

,*, Dans un concert donné dernièrement au bénéfice de la Société

Savoisienne, M. Paulin a chanté avec un véritable succès deux romances

de l'album Clapisson de 1847 : les Trois prières et Riveries chéries. Il

paraît que le chanteur avait pris au hasard, et que les autres romances
de cet album sont tout aussi fraîches et aussi ravissantes. Nous nous
proposons de consacrer bientôt quelques lignes à cet album remarquable
d'un de nos compositeurs les plus en vogue.

^% Voici en quels termes Berlioz apprécie le célèbre cornettiste Ar-

ban, qui vient de contracter un engagement avec le directeur des Con-

certs-Musard : — « Ce virtuose exceptionnel tire du cornet à pistons des

effets qui charment plus encore qu'ils n'étonnent, malgré les prodiges

de mécanisme qu'il accomplit. Doué d'un rare et exquis sentiment du
style, il chante sur cet instrument avec une pureté de sons, une expres-

sion pénétrante dont on ne trouve que de bien rares exemples parmi les

vocalisles. Et quant aux traits, aux broderies, aux arpèges, aux fusées

diatoniques ou chromatiques, liées ou détachées, en staccato simple et

double, il les prodigue avec une aisance gracieuse et une témérité que
le succès justifie toujours, il lutterait sans désavantage de rapidité, d'é-

lan et de brio avec l'archet du plus fougueux violoniste. Sa présence a

redoublé la vogue des Concerts-Musard, et chaque fois qu'il s'y fait en-

tendre, la salle éclate en applaudissements qui doivent lui paraître flat-

teurs, même après les ovations de Londres et de Bade, où Arban va tous

les ans passer quelques mois. Ce talent est, dans son genre, une étoile

de première grandeur.

s,% Ou assure que l'archevêque de Vienne, le cardinal Rauscher, a de-

mandé qu'à l'avenir les actrices du théâtre de la Cour portassent dans

les ballets des pantalons de couleur sombre. Cet usage n'existe jusqu'ici

qu'au théâtre de San -Carlo, à Naples, où il a été introduit, il y a quel-

ques années, par ordre du roi. On ne pense pas qu'il soit fait droit à la

demande de l'archevêque.

*** Un journal de Rouen, la Normandie, contient dans son numéro du

1b novembre un article sur une séance musicale dont l'asile des aliénés a

été le théâtre, et â laquelle un grand nombre des habitantes du lieu ont

pris une part active. L'introduction de la musique à l'asile des aliénés de

Rouen remonte à 1841 ; on la doit au docteur Parchappe, qui suivit dans

cette circonstance les heureuses inspirations de Mead. L'auteur de l'ar-

ticle, M. E. M. de Lyden, décrit avec beaucoup de soin les impressions

produites sur l'auditoire par les divers morceaux dont se composait le

programme : « A une fantaisie sur des motifs de Fra Diavolo, dit-il, suc-

« céda une romance mélancolique, Espérance, par M. Gaston d'Albano,

)> chantée par une dame s'accompagnant elle-même avec beaucoup de

I) goût. >'os folles écoutaient de toutes leurs oreilles; la voix douce et

)) sympathique de la cantatrice paraissait les charmer d'une façon toute

» particulière. Un solo de hautbois parut également impressionner vive-

» ment ces pauvres femmes ; mais ce qui surtout les émut, ce fut le

.1 solo de violoncelle exécuté par un enfant de quatorze ans, élève de
» M. Enghelmann. Nous ne voulions pas parler musique au point de vue

» artistique; mais les brillantes dispositions de ce jeune virtuose nous
>. forcent de nous départir de notre résolution. Ce jeune homme, cet

» enfant promet d'avoir un jeu large, expressif et net

» Trois chœurs,

» dont deux d'une certaine difficulté, avaient été appris empiriquement à

» ces pauvres femmes, et Ton doit comprendre ce qu'il a fallu au maître

1) de persévérance et de peine pour arriver, je ne dirai pas à un résultat

n passable, mais â se faire d'abord écouter. Nous n'avons pas besoin

» de dire que les choristes ne reçoivent aucun principe ; le piano et le

1) violon leur serinent Pintonation, le rhythme. La mesure est une

I) affaire d'habitude ; ce ne sont pas des voix que l'intelligence règle, ce

I) sont des instruments que l'instinct conduit sous l'inflexible loi d'une

>i démonstration mécanique d'une invariabilité métronyniique. En dehors

» des choristes exécutantes réunies près de l'orchestre et du piano, quel-

» ques autres pensionnaires chantaient à mi-voix à nos côtés ; c'étaient

» absolument les mêmes réflexions, les mêmes silences, les mêmes res-

» pirations ; on eût dit une armée de poupées mues par un même ressort,

» un clavier ne portant qu'une seule et même note, ou mieux encore un
>i air joué sur l'orgue de barbarie. Pendant ces exécutions, Vauditoire

» écoutait avec une attention plus soutenue encore ; quelques folles se

» levaient pour mieux voir, d'autres étendaient les bras, d'autres applau-

>• dissaient spontanément. Une des choristes a été conduite au piano et a

« chanté, accompagnée par I\hne la directrice, une romance d'Arnaud ,

» trois couplets, ni plus ni moins, dont le premier surtout a été dit avec

i> une expression qui ne manquait pas de charme.

La priùre, c'est l'espérance !

» disait la pauvre insensée, et répétaient en chœur ses compagnes; mais

» hélas! pour elles, qu'est-ce que l'espérance? qu'est-ce que la

» prière?... »

^*^ Le piano sur lequel Mozart a composé son immortel Requiem est

en ce moment la propriété du comte Frédéric-Auguste de Rantzau, et se

trouve dans son château inhabité. Die Bràlemburg . Le comte Corrado de

Rantzau l'avait acquis de la veuve de Mozart en 1800. Après la mort de

ce personnage, l'instrument fut mis à l'encan, en 1843, dans ce même

château, et aucune ofl're n'ayant été faite pour cette précieuse relique
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du grand ('ompositeur, elle fut achetée par rUoritior du défunt, le comte

Frédéric-Auguste de lîantzau.

»•* Le nouveau nocturne de Sivori et Seligmann sur ta Pesna et la l'ro-

mfusa des Soirées musicales ch Rassini, a été joué tout récemment par

Seligmann et Sishicelli. Rien ne peut rendre l'effet que produisent le

violon et le violoncelle dans ces magnifiques chants, dont l'un se joue

sans le secours du piano. C'est l'orgue et sa puissante sonorité, avec

tout le sentiment que savent si bien exprimer le violon et le violoncelle.

Ce morceau comme celui de Mira la bianca luna, paraît destiné ù une

trôs-grande vogue.

^*^ M. J. Schlesinger, membre de la chapelle de la cour, de l'or-

chestre de l'opéra impérial et professeur à la Société philharmonique,

est mort à Vienne le 13 novembre, k VUge de trente-neuf ans. C'était un

des meilleurs violonistes d'Allemagne.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

/^ Bordeaux, 26 novembre. — Pour la célébration annuelle de la

Sainte -Cécile dans l'église Notre - Dame , la messe en ut de Bee-

thoven avait été choisie cette fois. M. Koubly chantait le solo de ténor ;

trois élèves de l'école d? chant de la société s'étaient chargés de ceux de

basse et de soprano. Des éloges sans restriction leur sont dus ; les chœurs

ont aussi parfaitement rempli leur ofBce. Au moment de la quête,

M. Kuhn , organiste, a fait entendre une belle inprovisation. Après la

messe, l'orchestre a exécuté un morceau de Mercadante sur les motifs

du Stahat mater de Rossini. M. Mézeray, son digne chef, a dû trouver

dans le succès général la plus flatteuse récompense de son talent et de

ses soins.

^% Marseille. — Dans une des instructives réunions ouvrières de Saint-

François-Xavier, réunions dans lesquelles l'agréable est mêlé à l'utile,

deux membres de la Société, MM. Vincent et Martin, ont chanté d'une

façon remarquable deux nouvelles productions musicales de IVl. Léopold

Amat : Qui vive? scène lyrique, et le Soulier de Noël, légende du moyen
âge. Les poésies sur lesquelles sont écrites ces mélodies, appelées à un

grand succès, sont de M. Edouard Plouvier.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Berlin. — Pour l'anniversaire de la naissance de la reine un grand

concert a été donné à la cour, sous la direction de Meyerbeer, avec le

concours du quatuor de M. MuUer et de ses fils, de Brunswick; on y a

entendu en outre MM. Formés, Saloman, le Domchor, et le pianiste Ar-

thur Napoléon. La représentation tTIphigénie enAutide, de Gluck, avait

attiré une grande afQuence : c'est Mlle Johanna Wagner qui était char-

gée du rôle d'Iphigénie. Le célèbre quatuor Chevillard, Mas, Maurin et

Sabatier a donné sa première séance.

J*^ L'iipzig. — Le Prophète a été accueilli avec enthousiasme. Sauf la

musique d(3 Slrupuscc, que nous entendrons bientôt, toutes les productions

de Meyerbeer sont maintenant populaires en cette ville.

»*„, Hanovre. — On vient de mettre en répétition : José. Hiccardo,

opéra nouveau, par M. Auguste Schaeffer, avantageusement connu par

des compositions de chant pour chœur d'hommes. Les principaux rôles

seront chantés par Mlle Geisthardt et MM. Wachtol et Duffké.

,*^ Vienne.— A. l'église des Krèros-Mineurs {Minun'len) a été exécutée,

le 15 novembre, une messe composée par l'enlant de chœur Joseph

Sucher, âgé de onze ans. Le H novembre, à l'occasion du mariage de

l'archiduc Charles-Louis avec la princesse Marguerite de Saxe, le théâtre

de la Cour a donné le premier acte de Jean de Paris. A l'église des Au-
gustins, le Maennergesangverein a exécuté le Requiem de Cherubini.

— Deux artistes de l'orchestre du théiltre de la cour, MM. Baumann et

Wittmann viennent d'être nommés membres de la chapelle impériale.

On annonce la représentation prochaine au théâtre An der Wien du Phil-

tre, opérette du maître de chapelle, M. Adam Muller.

^*^ Dresde.— Au théâtre de la Cour, M. Simon a donné un concert où
il s'est fait entendre sur la contre-basse, instrument ingrat que le béné-

liciaire manie avec une incontestable supériorité.

H,** Manheim (correspondance particulière). — La saison des concerts

a été brillamment inaugurée par Théodore Ritter, le jeune pianiste-com-

positeur, et M. S. Becker, maître de concert en cette ville, avec le

bienveillant concours de plusieurs artistes du théâtre. Sauf un morceau

de M. F. Laohner, le programme n'indiquait que des compositions de

S. Bach, Beethoven et Mendelssohn. Les deux artistes se sont attachés

à exécuter les œuvres classiques fidèlement et dans toute leur pureté

magistrale, sans enjolivements, sans tours de force d'aucune espèce. Aussi

les sympathies du public très-nombreux qui assistait à cette solennité

se sont-elles manifestées de la manière la plus éclatante : Théodore

Ritter et M. Becker ont eu plusieurs fois les honneurs du rappel. Parmi

les morceaux qui ont produit le plus d'effet, nous citerons la grande

sonate de Beethoven pour piano et violon, et prélude avec fugue de

Bach, que Théodore lUtter a rendu avec une clarté et une précision

dignes des plus grands éloges.

^% Pesth. — On annonce pour le 1" janvier prochain la publication

d'une gazette musicale en langue hongroise : Magyar miiveszeti tapok ,

rédigée par le pianiste M. Acranyè.

,*j Sydney. (Correspondance particulière.) — Miska Hauser , qui a

donné de si fréquentes relations de ses pérégrinations artistiques autour

du monde, a fait ses adieux aux habitants de Sydney, dans un concert

qui avait attiré une ailluenoe extraordinaire. Chacun de ses morceau.^

a été salué de bruyants applaudissements. Le célèbre violoniste allemand

est un des artistes qui ont trouvé l'accueil le plus sympathique dans la

capitale de la Nouvelle-Galles du Sud. A Paramatta, près de Sydney,

les artistes de l'opéra de cette ville ont donné un concert où M. Far-

quharson a chanté avec beaucoup de goût plusieurs ballades anglaises.

; r.OmS DIIBREDILIl.

LA PARTITION POUR PIANO ET CHANT
DES

DRAGONS m VILLÂR
Sera mise en vente le 10 décembre prochain

CHEZ G. BRANDUS, DUFOUR ET C% ÉDITEURS,

Rue de Blcbelien, I03.
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LBIÏM -GLAPI
POUR 1857

ÉïD)îîTn(D)H mm ilw^jë
Douze romances, avec dessins sur papier de chine, par les meilleurs artistes

RICHE RELIURE. — PRIX NET : 12 FRANCS.

H. RAVINA. VIl.ANELLE POUR LE PIANO. J. SGHULHOFF. L'AUBADE.

En vente A la maison a. HEISSiOlVIVIER Ois,

COMPAGNIE MUSICALE, éditeur-commissionnaire, RUE DAUPHINE, 18, A PARIS.

STASSIN ET XAVIER
LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE

22^ rue de la Banque
Ancien établissement ci-devant rue du Coq-St-Honoré.

Grand assortiment de Livres Anglais, Allemands, Ita-

liens, Espagnols, Portugais, etc. Murrnifs Hand-Books:
Itinéraires anglais très-estimés pour les voyageurs, der-

nières éditions. Abonnements i VUlusIrnled Loiidon

fiew.t. — Biblioleca Nazionale. Firenze. Lemonnier,

in-i; — Biblioleca de los Autores Espanoles. Madrid.

Rivadeneyra, grand in-8°.

Importation régulière et prompte de toute espèce de

Livres, de Publications périodiques, d'Angleterre, d'A-

mérique, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, etc.

On distribue des catalogues gratis.

A VENISE
BARCAROLLE

Poésie posthume de PIETRO BELTRAME, traduit

par EMILIEN PACINI

Musique de

G MEYERBEER
Prix : 5 Fr.

Chez G. Brandus, Dufour et C, éditeurs,

103, rue de Richelieu.

LE JOURNAL AMUSANT ^:S^S
dans l'année plus de 2,000 dessins comiques, et donne

gratis à ses abonnés le MUSÉE FRANÇAIS - ANGLAIS,
journal mensuel de grandes et belles illustrations sérieu-

ses. — Prix pour les deux journaux, ensemble, un an,

17 fr.; six mois, 10 fr.; trois mois, 5 fr. — Adresser un
bon de poste à M. Pliitipon fils, 20, rue Bergère.

nriVPT nm? '^P- **"• f^i'^sie bnUaate
ntlllnl niinZl. pour le piano sur des motifs de

Don Juan. — Prix : 9 francs.

Chez G. Brandus, Dufour et C, éditeurs, 103, rue de

Richelieu.

En vente cbez «. BRJlWDVS, mJFOOB et C°, éaiteurs, 103, rue de BlcbeUeu :

Cinquante Mélodies originales

POUR LE VIOLON
ATEC ACCOmPACiJVEMEIVT DE PIASTO DE

LE GOniTE PILLET-WILL
Prix de chaque : 10 francs.

En vente chez A. VIALON, éditeur, rue Vivienne, passage Colbert.

ALBUM DE PIANO POUR 1857 par ADOLPHE BOTTE

1. Vierge des cienx, invocation.

2. I>e Rose blnnche, mazurka brillante.

3. Adagio, extrait de sa 1" sonate.

I
II. IVaît d'été, caprice-étude.

I 5. lie nid de Rossiiçnols, grande valse.

' 6. Ei'Etoile du soir, étude de style.

EN VENTE

Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C% 103, rue Richelieu

DEUX MAZURKAS ORIGINALES

dOH' V. E. BROUIVEB.
Op. 1. — Prix : 7 fr. 50.

POUR PARAITRE INCESSAMMENT
Chez G. BRANDUS, DUFOUR et C% éditeur», 103, rue Bicliellen.

LES VOIX DE PARIS
Essai d'une histoire littéraire cl musicale des cris populaires de la capitale, depuis le moyen-âge jusqv'à nos jours,

PRÉCÉDÉ DE

CONSIDÉRATIONS SUR L'ORIGINE ET LE CARACTÈRE DU CRI EN GÉNÉRAL
ET SUIVI DE

UEim €RII§ BE: PAR12S
GRANDE SYMPHONIE HUMORISTIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE PAR

@B®M@: KMMTMMM
inis. — mPBisiRiE cbnthile de napoléon cbaiz it C'*,rue bbrgéks, ao



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23^ Année.

OK S'ABONNE t

Dam les Déparlcmenls et ù l'Ktrangcr, chez Icii^

las Uorcliaads de Musique, lus Libraires, «t au^

Bureaux des Messageries et des Posles.

IV» 49.

REVUE

7 Décembre 18o6.

PRIX DE L'ABONNEUBIfT I

Pnris. 24 f^par aq

Départemcuts, Dolgiquc et Suisse.... 30 * U.

Élrooger U M M.

Le Joumol paraît \b Otmaocho.

GAZETTE MU

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

r ALBUM DE PIANO.
Contenant sept morceaux de

F. UILLER. Valse expressive.

KRUGER. Dnettino, dialogue musical. i

LACOMBE. Blarclie tiirqne.

ROSENHAIN. Fôtc vlila^coise.

SCeUMANN. Haziirha.

STAMATY. Souille tSw printemps, pensée fugitive.

WOIiFF. Ciiausou polonaise.

2° ALBUM DE CHANT.
Cunlenanl huit morceaux de

GÉRALDY. Une lettre au lion nicu, paroles de M- Cabaret-

Dupaty.

HARTOG. tes KclâJiues, paroles de M. Ch. Reynaud.

LÉO. ï,e CJirîst an roseau, paroles de M. F. Mourte.

MAILLART. CoupIet.s «le l'ermite, des Dragons de Villars, pa-

roles de MM. Lockroy et Corrnon.

MEYERBEER. a Venise, barcaroUe, paroles italiennes de Pietro

Beltrame, traduites par Emilien Pacini.

PAiVOFKA. Prensls garde à l'oiseleur, paroles de M. A.

Deoroix.

ROSENHAIN. Un' Rêve, paroles de M. V. Hugo.

VIVIER. Barcarollc, paroles de M. Pierre Dupont.

3° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NADAR.

A partir du IS décembre, ces primes

seront à la disposition de MM. les abonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour
1857. Elles seront envoyées à ceux qui

habitent la province.

SOMMAIRE. — Conservatoii;e impérial de musique et de déclamation, distribu-

tion de3 prix. — Du violon et des luthiers célèbres, par SBciiri Blaiicliaril.

— Nouvelle mélodie de Meyerboer. — Rapport sur le Saxophone. — Nécrologie.

Le cqmte Michel louriéwitsch Wiolhorski, par Blippolyte Anger. — Nouvel-

les et annonces.

CONSERVATOIRE mPËRIÂL DE HOSIQUE ET DE DÉCLAMATION.

Distribution des prix.

Gomme les deux années précédentes, cette solennité était présidée

par M. Alfred Blanclie, secrétaire général du ministère d'État; auprès

de lui siégeaient MM. Auber, Camille Doucet, Edouard Monnais, Arthur

de Beauplan et plusieurs professeurs, membres de ITnslitut, F. Halévy,

Ambroise Thomas.

M. Alfred Blanche a ouvert la séance en prononçant le discours sui-

vant :

« Messieurs,

» Ce n'est pas pour complaire à l'usage que' je me félicite tout d'a-

bord de me trouver de nouveau au milieu de vous. Un intérêt trop

sérieux s'attache à vos travaux pour que je n'éprouve pas un véritable

plaisir des occasions qui me sont données d'y prendre une part même
passagère. Je suis heureux, d'ailleurs, que ma sincérité, parfois un peu

sévère, ait aujourd'hui à confondre dans un même éloge les divers

résultats du dernier concours : les instrumentistes sont restés ûdèles

à la vieille et solide réputation du Conservatoire de Paris ; le chant et

la déclamation lyrique n'ont pas démérité des succès précédents; les

classes de déclamation dramatique, regagnant le terrain qu'elles n'a-

vaient qu'accidentellement perdu, ont vu leurs efforts récompensés

par les suffrages du jury.

» Le progrès appelle le progrès; les fruits de l'année écoulée sont

autant de promesses assurées pour l'année qui commence. J'entends

vos amis les plus difficiles applaudir sans réserve à vos prochaines

épreuves et reconnaître avec joie, dans ces concours qui couronnent

vos études, non plus des élèves, mais déjà des artistes. Je sais toutes

les apprbi.ensions de ces luttes où s'engage peut-être l'avenir d'une

carrière; je sais l'émotion que donne la présence du public; mais

n'est-ce pas après tout voire champ de bataille, et vous est-il permis

d'y faillir? ©SSÎSdestie, compagne du vrai talent, n'exclut pas une

certaine assifigiw^. «Ile qui s'appui? sur une préparation sérieuse et

intelligente, 'c'^bI TOinaît de la conscience du U)âifiPPam®pii, celle

que donne, pmrd^fdke en un mot, le sentir

sa force. ^ •* -»
e de
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» L'aunée qui vient de s'écouler, Messieurs, a eu pour le Conserva-

toire des rigueurs cruelles.

» Adolphe Adam vous a été enlevé par un coup aussi subit qu'im-

prévu, dans la force de son âge, sans qu'il eiit même pour un instant

cessé d'appartenir à la vie, la main encore tiède des adieux de ses

amis qui l'attendaient au réveil. Il n'a point, sans doute, emporté avec

lui le secret de la musique populaire; mais comme il y excellait!

comme sa manière vive, franche, originale, s'adressait bien à la foule-

comme ses refrains, une seule fois entendus, étaient vile retenus et

répétés! Et si la vivacité de son esprit se plaisait à ces formes faciles

de la pensée musicale qui font la commimication prompte entre le

compositeur et l'auditoire, ce n'est pas certes qu'il manquât d'aspira-

tions délicates et élevées, ni que son imagination servie par la science

lui refusât un chef-d'œuvre le jour où il le lui demandait réellement.

S'il aimait à prêter sa verve entraînante au Brasseur de Preston et au

Postillon de Lomjjumcau, ne savait-il pas trouver pour la poétique

GiscUe les inspirations les plus suaves, les plus touchantes mélodies, et

la partition si charmante, si riche, si complète du Chalet n'a-t-elle pas

sa place marquée parmi les œuvres des maîtres?

» A quelques jours de là, vous perdiez M. Bordogni, chez qui

l'ûge n'avait pas refroidi le zèle*, et dont le nom restera ;omme

l'expression de l'enseignement vocal le plus habile, de la plus pure

méthode.

» Parmi ses élèves, devenus maîtres à leur tour, une seule, son

chef-d'œuvre, eût suffi à sa renommée et à notre reconnaissance.

C'était plus qu'une cantatrice, tout entourée du plus charmant attrait;

c'était comme le chant lui-même, le chant français par excellence :

j'ai nommé Mme Cinti-Damoreau.

» Partout où elle a passé, aux Italiens, à l'Opéra, à l'Opéra-Co-

mique, Mme Damoreau a laissé des souvenirs ineffaçables. Elle savait

si bien éveiller et retenir la sympathie de l'auditoire captivé, elle per-

sonniûait si bien en elle les créations nouvelles, qu'elle fût la

Malhilde du Guillaume Tell, la comtesse du Comte Ory, qu'elle fût

Lucrezia, Henriette ou Angèle.

» Appelée au Conservatoire, Mme Damoreau avait trouvé dans son

enseignement l'application la plus heureuse de ses éminentes qua-

lités. Et lorsque la maladie, plus forte que la volonté, lorsque le

sentiment du devoir, supérieur aux préoccupations de l'intérêt, lui

imposèrent un repos prématuré, nos regrets sincères et durables

l'accompagnèrent dans sa retraite.

• L'art du chant, tel qu'il était enseigné par M. Bordogni et par

Mme Damoreau, tel qu'il est compris par les maîtres éminents qui

m'entourent, ne consiste pas, tant s'en faut, dans l'exploitation hâtive

d'un don naturel ; il a des secrets plus lents à saisir, il veut des

études plus séri :uses et plus complètes. Les mêmes lois qui régissent

la musique instrumentale régissent aussi la musique vocale; être

bon musicien, posséder la science et l'habileté de son instrument,

avoir un bon instrument, ces conditions premières du succè.s sont les

mêmes pour l'une que pour l'autre. 11 n'y a pas, à vrai dire, deux

musiques ; le chanteur est aussi un instrumentiste ; son instrument,

c'est sa voix.

» Qu'avant tout le chanteur ait une bonne éducation musicale.

Quelles ressources n'y doit-il pas trouver; de quels liens, de quelles

entraves ne l'affranchit elle pas ! Initié par la lecture aux œuvres
des maîtres, il se rend digne de les interpréter ; familiarisé avec la

mesure, avec le mouvement, avec les diverses combinaisons de
l'accompagnement, nous ne le voyons pas, arrêtant l'action, compro-
mettant un ensemble, interroger, inquiet et hésitant, le bâton du
chef d'orchestre. Libre de toute préoccupation, il jouit en maître de

toute l'habileté de son chant, de toutes les richesses de sa voix.

» Mais la formation même de la voix est la base essentielle de tout

enseignement vocal. La nature a donné l'organe, la matière première,

pour ainsi dire ; l'instrument reste à créer.

» 11 faut en reconnaître, en déterminer l'étendue; il faut, par des

procédés qui lui sont propres, se prémunir contre ses imperfections

et ses dangers, mettre en relief ses qualités, perfectionner ses res-

sources. Il faut qu'une gymnastique habile et progressive rende la

voix souple, légère et maniable, et la remette au pouvoir du chanteur

comme l'instrument le meilleur et le plus docile aux mains d'un

instrumentiste.

» C'est assez dire, Messieurs, toute l'importance du travail de la

voix et combien le temps qu'on y consacre est utilement employé. Plus

riche et plus correct est l'instrument, plus brillants et plus sûrs sont

les effets qu'il peut produire. ISe nous hâtons donc pas trop vers

les résultats plus prompts en apparence qu'en réalité; le temps que

nous donnerons au travail de la voix sera fécond pour l'avenir ; la car-

rière du chanteur en sera sûrement élargie ; le compositeur, assuré

de trouver des interprèles pour les nuances diverses de sa pensée,

donnera un libre essor a ses créations; le public n'aura plus à regret-

ter l'absence de chefs-d'œuvre qu'il aime.

» Les vides qui s'étaient faits parmi vous, Messieur.s, sont aujourd'hui

remplis : l'héritage d'Adolphe Adam est légitimemenJ échu à M. Am-
broise Thomas ; en appelant M. Laget au professorat du Conservatoire

de Paris, le ministre n'a pas seulement récompensé le mérite person-

nel, il a voulu donner un témoignage de sa sollicitude pour les suc-

cursales des départements, et de sa satisfaction toute particulière pour

la succursale de Toulouse. M. Fontana, successeur de M. Bordogni, a

déjà fourni ailleurs des preuves des services que le Conservatoire est

en droit d'attendre de lui.

» Elèves et maîtres, généraux et soldats, chacun est à son poste; la

lice est de nouveau ouverte , la victoire est au plus digne ; en cou-

ronnant les vainqueurs de cette année, montrons aux rivaux de l'an

prochain le but qu'ils doivent atteindre. »

Des applaudissements bien mérités ont souligné les divers passages

de ce discours où l'orateur rendait un si digne hommage à la mémoire

d'Adolphe Adam , de Bordogni , et servait d'interprète aux regrets

unanimes qui suivent Mme Cinti-Damoreau dans sa retraite prématu-

rée. M. Alfred Blanche a saisi l'occasion d'insister avec beaucoup de

justesse sur la nécessité des études sérieuses et d'une gymnastique

habilement dirigée pour former l'instrument que l'on nomme la voix.

En général, la nature ne la donne à l'artiste futur que dans un état

aussi informe qu'elle livre le bois au luthier, le cuivre au facteur.

Il faut qu'un travail assidu la dégrossisse et la façonne; il faut, de

plus, que le science vienne à l'appui de l'instinct. C'est ce qu'avaient

si bien compris Bordogni et Mme Damoreau, deux maîtres de l'art,

deux excellents modèles !

Au discours succédait la distribution des prix, dans laquelle on a vu

reparaître trois fois Mlle Lhéritier, la débutante de la veille, qui n'eu

est pas moins venue recevoir des mains du président son premier

prix de chant, son second prix de grand opéra, et son premier prix

d'opéra comique. Jamais élève n'a fait au Conservatoire de plus bril-

lants adieux.

Ensuite l'orchestre, conduit par .M. Pasdeloup, a exécuté avec beau-

coup d'ensemble une élégante et gracieuse ouverture, composée par

M. Emile Durand, second grand prix de l'Institut. Le premier mor-

ceau d'un concerto de Bach, réunissait les trois pianistes lauréats,

M. Diémer, Mlles Marchand et Danvin. Cette musique de forme an-

cienne, exécutée de mémoire et avec beaucoup d'aplomb, leur a fait

plus d'honneur auprès des connaisseurs qu'elle ne leur a valu de bra-

vos enthousiastes. M. Jules Cohen avait pour cette fois entrepris la

tâche difficile d'écrire une aubade pour tous les instruments à vent,

augmentés de la harpe, du violoncelle et de la contre-basse. Le jeune

et vaillant artiste s'est braveiu'ut lancé à travers les périls : peut-

être eût-il dû chercher à en sortir plus vite, mais enfin il en est sorti,

et les bravos l'ont payé de ses peines.

Le héros du concert, ce devait être le jeune violoniste élève d'Alard,
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M. White, qui jouait un concerto écrit par son maître, et qui s'y est

montré vraiment maître lui-môme. Aussi l'a-t-on rappelé, lui et Alard,

avec un enthousiasme qui s'explique sans peine par le talent excep-

tionnel du virtuose et le charme exquis du morceau.

La comédie , la tragédie , le grand opéra et l'opéra comique se

partageaient la seconde moitié du programme. Une indisposition de

M. Archainbaud ayant empêché de dire la scène du Mailre de Cha-

pelle, on y a substitué celle du Tableau parlant, fort gaiment rendue

par Cabel et Mlle Lhéritier, tous les deux présentement engagés au

théâtre de l'Opéra-Comique. Dans un fragment de Jérusalem, le ténor

Gœilte s'est distingué, surtout en chantant l'air : Je crois encore en-

tendre. La comédie avait mal choisi ses fragments ; dans la tragédie,

Mlle Lebrun a montré du talent, une belle figure et une bonne voix.

Quel dommage qu'aujourd'hui, pour soutenir ou plutôt pour ressus-

citer la tragédie, toutes ces qualités ne soient pas suDBsantes I 11 fau-

drait des miracles, et les miracles ne se font pas à volonté.

P. S.

DU VIOLON ET DES LUTfflERS CÉLÉBÎtES.

Un beau travail de science artistique vient d'être fait et publié par

l'auteur de la Bioghaphie des musiciens : Antoine SIradivari, luthier

célèbre connu sous le nom dé Stradivarius, précédé de Recherches his-

toriques et critiques sur l'origine et les transformations des instru-

ments à archet, et suivi d'analyses théoriques sur l'archet et sur Fran-

çois Tourte, auteur de ses derniers perfectionnements, par F.-J. Fétis,

maitre de chapelle du roi des Belges et directeur du Conservatoire de

Bruxelles. Cet ouvrage ne porte pas, comme on voit, un titre qui se

distingue par la concision ; mais si le titre est long et promet beau-

coup, il tient parole. Jamais notre savant collaborateur ne s'est mon-

tré plus abondant en appréciations, en remarques judicieuses, en re-

cherclies sur la facture du violon, ce roi des instruments.

Une brochure sur le même sujet intitulée : Luthuonographie histo-

rique et raisonnée sur le violon, dont la Gazette musicale a rendu

compte, nous a été envoyée dernièrement par un amateur russe.

Les deux auteurs diffèrent d'opinion sur l'ancienneté du violon :

l'amateur russe adirme que les instruments à cordes étaient connus de

toute antiquité, chez les Egyptiens, les Hébreux, les Grecs, etc.

M. Fétis dit que quelques expressions obscures, dont on a forcé le sens,

font croire que l'S Grecs et les Romains avaient parmi leurs organes

de mus'q'ie quelque chose qui ressemblait à la viole.

Il n'est pas superflu de rappeler ici que nous avons traité ce sujet

il y a quelques années dans une suite d'articles appuyés sur des re-

cherches consciencieuses intitulées : Physiologie du violon. Nous di-

sions que le violon remonte à la plus haute antiquité
;
plusieurs bas-

reliefs nous le représentent tel qu'il était du temps de la renaissance.

Une pierre fine antique du cabinet du marquis de Maffei nous fait

voir Orphée assis sur un tertre, charmant les animaux les plus féro-

ces par les sons qu'il tire d'un instrument, et cet instrument est un

violon dont il joue avec un archet semblable à ceux en usage aujour-

d'hui. Dans les tableaux de Philostrate, on voit sur un puits antique

plusieurs violons pareils aux nôtres, sauf que le manche en est plus

court. Ampliion y est aussi représenté jouant d'une e.spèce de viole à

cinq cordes.

Au ix° siècle, en France, on se servait du violon, qui se nommait

alors rebcc; il n'avait que trois cordes. On ignore en quel temps on y
en ajouta une quatrième. De Laborde, dans ses Essais sur la musique,

pense que ce dut être avant le xvi» siècle, puisque, dit-il, les meil-

leurs violons que nous ayons encore sont ceux que Charles IX, roi

de Franc, fit faire à Crémone par le fameux Amati, et que ce sont

encore les plus beaux modèles possibles. Ce ne serait pas tout-à-fait

une raison pour que le violon français eût été à quatre cordes du

temps d'Amali. Ce qui pourrait cependant le faire croire, c'est qu'on

a vu en Bretagne un violon ayant pour nom d'auteur Joann Kerlino,

ann: lt^l^Ç), portant quatre cordes. Le manche ne paraissait point

avoir éLé changé, non plus qu'une petite attache en ivoire, fixée h la

place du bouton d'aujourd'hui, -et percée de quatre trous destinés à

recevoir autant de cordes. Ce violon était plus bombé que les nôtres,

et ses formes n'étaient pas exactement rondes ; il rendait des sons

doux, mais un peu sourds, comme la majeure partie des instruments

qui nous restent d'Amali.

Il y a seize ans que Savart, ce patient et profond investigateur des

mystères du corps sonore, et dont.tous les hommes instruits regrettent

encore la perte, donna, dans un journal savant, l'Institut, une suite

d'articles sur la construction des instruments à archet, et notamment

sur le violon. Pour pénétrer le secret des qualités acoustiques de ces

instruments, il les soumit au scalpel intellectuel et matériel de l'ana-

lyse, et dit à ce sujet : « C'est à l'obligeance de M. Vuillaume, luthier

de Paris très-distingué, que nous devons le grand nombre de violons

sur lesquels nous avons opéré. Il a mis à notre disposition plusieurs

Stradivarius, Guarnerius, etc., et a montré pour la science un zèle et

un dévouement que nous nous plaisons à reconnaître ici. » On doit se

féliciter de ce que ce dévouement et ce zèle ne se soient point re-

froidis, et que M. Vuillaume se soit adressé à M. Fétis pour jeter un

nouveau jour sur cette question éminemment intéressante, car le vio-

lon est l'âme de toute musique instrumentale. C'est le héros en même
temps que le héraut qui anime la symphonie et proclame les succès

de l'orchestre.

Plusieurs facteurs illustres se sont occupés de la confection de cet

instrument essentiel. Parmi les plus célèbres, MM. Fétis et Vuillaume

ont choisi Stradivarius comme le plus grand luthier qui ait jamais

existé, physicien, acousticien, empirique, il est vrai ; mais c'est sou-

vent, presque toujours même, par la pratique que les ouvriers de gé-

nie renouvellent dans l'art les règles des théoriciens. Antoine Stradi-

vari ou Stradivarius occupe une belle place dans l'histoire de la

science des sons. Natif de Crémone, il descendait d'une très-ancienne

famille décurionale et sénatoriale de cette ville, comme le prouve

M. Fétis. En 1127, un Ottolinus Stradivarius est senator palriœ; en

1186, Egidius Stradivarius a le même titre. Des épitaphes latines cou-

vrent les tombeaux des ancêtres de notre fameux luthier. Mettant de

côté ses titres de noblesse, Antoine Stradivari se fit ouvrier ; il tra-

vailla sous Amati, autre habile luthier qui avait suivi cette carrière de

père en fils
;

puis vinrent ensuite les Guarnerius disciples, — André

et Joseph {Giuseppe del Jesu) surtout, qui furent les continuateurs de

Stradivarius.

On se perd un peu dans cette filiation d'ouvriers habiles et célèbres;

mais l'auteur du livre que nous avons sous les yeux fait resplendir

avec son talent habituel le nom d'Antoine Stradivarius comme supé-

rieur par son oeuvre aux Guarnerius, aux Magini, aux Stainer, et

même aux Amati, ses prédécesseurs. Le livre de MM. Fétis et Vuil-

laume est fait avec conscience, et même édité avec une sorte de luxe

typographique. Des planches représentant tout ce qui concourt à for-

mer le violon, l'âme, la barre d'harmonie, le chevalet et l'archet, y

sont décrites et représentées avec un soin, un amour d'archpologue,

et fort bien gravées sur bois. Cet ouvrage plaira donc à l'homme de

science et à l'amateur par son érudition et sa clarté.

Un chapitre sur François Tourte et les perfectionnements de l'ar-

chet par cet habile ouvrier, n'est pas un des moins intéressants; car

c'est surtout à l'ensemble de ces diverses pièces composant lui violon

que doit s'appliquer le mot harmonie dans toute son extension.

Comme Tartini, qui a écrit l'Art de l'archet, Tourte ne s'est attaché

qu'à perfectionner (et il y est parvenu) cette baguette de fée, de ma-

gicien dans la main de Milanollo, d'Alard, de Vieuxtemps et de Si-

vori.
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En lisant l'instructive et curieuse monographie de Stradivarius, on

est étonné qu'une petite ville d'Italie ait produit tant et de si habiles

artistes en lutherie -, et l'on se souvient, on pense avec admiration

et regret tout à la fois, à c*s temps de prodiges du travail manuel et

d'imagination qui a dû inspirer le Violon de Crémone au fantastique

Hoffmaan.

Henri BLANCHARD.

NOUVELLE MÉLODIE DE lETEBBEEB.

La Gazette viusicale a déjà fait connaître au public l'apparition

d'une œuvre nouvelle de l'auteur de Robert le Diable, des Huguenots

et des Quarante mélodies. C'est d'une quarante et unième mélodie qu'il

s'agit. L'illustre compositeur a pris pour canevas quatre stances d'un

jeune poète italien, mort à la fleur de l'âge et du talent, Pietro Bel-

trame. Il a dédié son œuvre AL sicjnor consigliere Beltrame,padre del

defunlo poeta.

Si ce nouveau morceau faisait partie du recueil publié précédemment,

il prendrait rang parmi les pièces les plus estimées, à côté du Mailied,

de Rachel und Nephtali, de Komm, de ISella, àxxMoine, de Mina, du

Cantique du Trappiste, de la Fille de l'air. 11 est intitulé : A Venezia.

— A Venise. Rien de plus poétique et de plus élégant que les vers :

« noble épouse de l'Adriatique, qui as reçu dans ton sein l'anneau

dTiyménée! ô perle de l'Italie, dors sur ton lit d'algues marines! Les

ondines viennent folâtrer autour de toi; la mer te baise en murmurant

des mots d'amour, etc. » Tel est le sens de la seconde strophe. Mais

que notre traduction est loin de donner une idée de la fraîcheur et de

la grâce du texte original !

Ces jolies strophes ont inspiré au compositeur un chant suave, mé-

lancolique, plein de fantaisie, et de ces caprices harmoniques dont il

est si prodigue. Dès le début, la ritournelle montre suffisamment à qui

l'on a affaire.

La basse commence seule en sol mineur : c'est le ton du morceau. A
la troisième mesure, la main droite entre par un accord de septième de

la gamme de la bémol. Puis le ton primitif revient inopinément à la

mesure suivante avec tant de facilité et de grâce qu'on se demande

avec surprise si réellement on a modulé. La voix alors fait entendre

une phrase tendre et rêveuse qui aboutit à la quinte supérieure, et,

par une série d'habiles modulations, conduit à une seconde phrase en

la bémol, aussi charmante que la première. Après quoi une adroite

rentrée amène le refrain, qui est en sol majeur.

La seconde strophe est parfaitement semblable à la première ; mais

l'auteur, mieux que personne, sait que

L'ennui naquit un jour de l'uniformité.

La troisième strophe et la quatrième offrent donc chacune un motif

différent et tout à fait nouveau. Le chant de la troisième strophe est en

mi bémol, et Dieu sait avec quelle savante audace cette tonalité de

mi bémol est introduite ! La quatrième strophe commence en ut mi-

neur. Puis le compositeur, passant une dernière fois par la gamme de

la bémol, introduit tout à coup une délicieuse phrase en mi naturel,

dont l'effet ne saurait être rendu par des paroles, mais qui fait éprou-

ver à l'auditeur, comme à l'exécutant, une sensation aussi douce

qu'inattendue. Ces deux derniers couplets aboutissent , ainsi que les

précédents, au refrain dont nous avons parlé, et qui, chaque fois,

est ramené par une de ces rentrées ingénieuses où se reconnaît la

main d'un maître.

Voilà bien des paroles à propos d'une simple mélodie, et cependant

nous sommes loin d'avoir tout dit. — Q^ie de choses dans un menuet !

s'écriait l'enthousiaste Marcel . — Que de choses , même dans une

pièce fugitive, quand elle est tombée de la plume d'un grand artiste !

.X.

Extrait du Rapport officiel du jury de l'Expositiommivorselle, rédigé

par M. Félis père., sur la famille complète des saxophones.

Nous rapprochons cette famille d'instruments, inventée par Adolphe

Sax, de la famille des clarinettes, parce que le producteur du son est,

comme dans celles-ci, une anche battante contre la table d'un bec ;

mais les conditions acoustiques sont absolument différentes dans la

construction du tube chez ces deux familles.

Le saxophone est un cône parabolique en cuivre^ dans lequel les

intonations se modifient par un système de clefs. Ces clefs sont a\i

nombre de 19 à 22 suivant les individus de la famille. Essentiellement

différent de la clarinette, par les nœuds de vibration de sa colonn*

d'air, le saxophone est accordé par octaves ; en sorte que toutes tes

octaves sont justes, ce qui n'a pas lieu dans la clarinette. Ajoutons

toutefois que dans une grande partie de son étendue, il jouit aussi de

la faculté de donner l'harmonique de la douzième, ou octave de la

quinte.

L'instrument se joue avec facilité, car le doigté, semblable à celui

des instruments qui octavient, est peu différent de celui de la flûte ou

du hautbois. Les clarinettistes parviennent en peu de temps à le bien

jouer, à cause de l'analogie d'embouchure avec leur instrument ha-

bituel.

Le son du saxophone est le plus beau, le plus sympathique qu'on

puisse entendre. Son timbre n'est celui d'aucun autre instrument.

Mélancolique , il est mieux adapté au chant ou à l'harmonie qu'aux

traits rapides, quoique son articulation soit très-prompte, et que nous

ayons entendu le très-habile clarinettiste Wuille exécuter sur le saxo-

phone un solo rempli de grandes difficultés, avec beaucoup de succès.

Susceptible de toutes les nuances d'intensité, le saxophone peut pas-

ser du pian/.>;simo le plus absolu au son le plus énergique et le plus

puissant.

Ce bel instrument, dont on n'a pas compris jusqu'à ce jour toutes

les ressources, compose une famille complète, qui se divise en huit

variétés, lesquelles sont toutes à la quinte ou à l'octave les unes des

autres. On trouve, en effet, dans cette famille les individus répartis de

cette manière :

1° Saxophone soprano en ut ou en si bémol (étendue chromatique

de deux octaves et une tierce).

2° Saxophone aigu en mi bémol (même étendue).

3° — alto en fa ou en mi bémol (étendue chromatique de

deux octaves et une quinte).

/i° — ténor en ut ou en si bémol (même étendue).

5° — baryton en fa ou en mihémol (même étendue).

6° — basse en ut ou en si bémol (même étendue).

7" — contre-basse en fa ou en mi bémol (étendue de deux

octaves et une seconde).

8' — contre-basse en îrf ou en «bémol (même étendue.)

L'examen attentif de la famille des saxophones révèle des faits de

haute importance; car cet instrument est nouveau par les proportions

de ses tubes, par sa perce, par son embouchure, et particulièrement

par son timbre. Il est complet, car il embrasse toute une famille de

huit variétés, de l'aigu au grave, qui, dans leur ensemble, renferment

tout le diagramme des soos perceptibles. Enfin il est parfait, soit

qu'on le considère au point de vue de la justesse et de la sonorité,

soit qu'on l'examine dans son mécanisme. Tous les autres instruments

ont leur origine dans la nuit des temps, tous ont subi de notables

modifications à travers les âges et dans leurs migrations ; tous enfin

se sont perfectionnés par de lents progrès ; celui-ci au contraire est

né d'hier, il est le fruit d'une seule conception, et, dès le premier
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jonr, il a été ce qu'il sera dans l'avenir. Le jury n'a que des éloges

à donner à M. Adolphe Sax pour une si belle déconverle...

GRANDES MÉDAILLES D'HONNEUR.

Vue grande médaille d'honneur a été décernée à M. Adolphe Sax,

de Paris (France), pour l'ensemble de ses inventions et perfeclion-

nements dans les diverses catégories d'instruments à vent.

SÉCBOLOGIE.

lie romte «icnELi louBiE'n'iTscn vi lELnEonsict'.

Le lendemain même du couronnement de l'empereur Alexandre II,

la Russie perdait un de ses hommes les plus éminents, qui fut à la

fois grand seigneur par sa haute position sociale, artiste par ses talents,

protecteur des artistes par la noblesse de son cœur, aimable et spiri-

tuel causeur par l'aménité de son caractère et la variété de ses con-

naissances.

La famille Wielheorski est originaire de Bohème et de race slave.

Elle vint s'établir en Volhynie à une époque très-reculée.

Le comte Michel louriéwitsch Wielheorski, né le 31 octobre \ 1%1, fut

élevé à Saint-Pétersbourg, avec ses quatre frères et ses deux sœurs,

dans la maison de leur grand'mère, la comtesse Matuschkine, ancienne

dame d'honneur de l'impératrice Catherine II, et grande maîtresse de

la cour sous le règne de l'empereur Paul. Après sa mort, en 180/t, ils

suivirent leur père en Livonie, à l'exception des deux sœurs, qui res-

tèrent au couvent de Smoina , dans la communauté des demoiselles

nobles.

Le comte Michel, déjà revêtu du litre ds gentilhomme de la cham-

bre, avait alors seize ans. A cet âge les impressions sont vives et dura-

bles : les dernières lueurs d'une cour brillante, qui se reflétaient encore

sur la société, avaient frappé ses regards; il avait pu admirer ce qui

restait d'un monde formé, pendant plus d'un demi-siècle, sous l'in-

fluence des esprits les plus remarquables de l'Europe civihsée ; l'émi-

gration française peuplait et animait les salons de la ville de Pierre I",

et quand il la quittait, l'adolescent emportait dans son âme les germes

que ses facultés natives devaient développer avec tant d'éclat. L'étude

avait également préparé ses dispositions musicales. Il avait reçu de

Kiesewetter ses premières leçons de violon à l'âge de dix ans , et,

plus tard, il eut pour maître Zdrajiewski, que le comte, son père, lit

venir de Pologne avec les trois frères Kaczinski. L'auteur de la Cosa

rara , Martini , lui avait donné les premières notions d'harmonie.

Enfin, à treize ans il avait déjà composé des morceaux de chant avec

accompagnement d'orchestre pour les fêtes de sa famille.

En quittant Saint-Pétersbourg, le comte louri Wielheorski avait eu

l'intention de voyager à l'étranger pour achever l'éducation de ses

fils : c'était au mois de décembre 1804 ; mais la santé de la comtesse

Wielheorski l'ayant forcé de s'arrêter à Riga, et, plus tard, la marche

des armées de Napoléon faisant pressentir de nouvelles guerres, il crut

nécessaire de s'établir sur les rives de la Baltique.

C'est donc à Riga que l'éducation du comte Michel Wielheorski prit

une direction plus sérieuse; mais, tout en se livrant à de graves

études, le jeune comte ne négligeait point la musique. Avec ses frères

Joseph et Alexandre (car le goût musical est inhérent à la noble fa-

mille), il faisait sa partie d'alto dans les quatuors que Rode organisa à

son passage dans la capitale de la Livonie. Ces quatuors se compo-

saient exclusivement des œuvres d'Haydn et de Mozart. D'un autre

côté, les dimanches et les jours de fête, les frères Wielheorski se ren-

daient habituellement dans une petite église grecque de la ville pour

chanter la musique de Bortnianski. Dans ce pieux concert, le comte

Mathieu chantait la partie de soprano.

A Riga, sous la direction de l'organiste Tauhert, le comte Michel

composa plusieurs morceaux qui obtinrent un succès mérité.

Dans le cours de l'année 1808, les comtes- Wielheorski, après avoir

perdu leur père à Kœnigsberg, se rendirent îi Paris aussitôt que la paix

de Tilsitt eut été conclue. Admis dans le salon de la reine Hortense,

ils s'y trouvèrent en contact avec les professeurs les plus illustres, à la

tête desquels il nous faut placer le fameux chanteur Carat. Le comte

Michel accompagnait souvent la reine au piano.

Avant de revenir dans sa patrie, le comte Michel Wielheorski séjourna

pendant quelque temps à Vienne. Il y fit connaissance avec Beethoven,

qu'il rencontrait tous les jours chez Mme Fuchs, beauté célèbre de

l'époque. Peut-être le jeune Russe était-il le seul alors qui appréciât

le plus grand génie musical de l'Allemagne. Méconnu des gens du

monde, l'auteur des symphonies et de Fidelio n'obtenait pas encore

ces regards bienveillants qu'impose la renommée ; à peine comptait-il

parmi les artistes qu'il devait dominer de si haut. C'est que les préoc-

cupations de la guerre et de la politique, il faut le croire, ne laissaient

pas aux esprits le temps de se recueillir : quelques gracieuses compo-

sitions suffisaient pour servir de cortège à Mozart; on voulait seulement

se distraire, comme si, par instinct, on eût craint d'être absorbé dans

une émotion trop vive et par une admiration trop profonde.

Chez Mme Fuchs, dès que le comte Michel Wielheorski apercevait

Beethoven, laissant la femme élégante aux soins empressés de sa nom-

breuse cour, il s'emparait de l'artiste, le conduisait dans un salon de

musique assez ordinairement désert, et là, le piano en tiers dans ce

tête-à-tête, ils dissertaient ensemble sur les questions les plus impur-

tantes de l'art, quand le grand maître, comme pour une confidence

intime, ne se livrait pas à quelque improvisation ou à l'exécution d'une

œuvre encore inédite.

Le comte Michel Wielheorski aimait à se rappeler que le jour oii,

pour la première fois, on exécuta la Symphonie pastorale, il se trou-

vait, lui huitième, au parterre de la salle. Saisi d'un transport d'en-

thousiasme, comme il s'était levé pour applaudir, l'homme de génie

quitta son pupitre et vint s'incliner respectueusement devant cet admi-

rateur, cet adepte, qui devançait la justice de la postérité. C'est qu'en

effet, il y avait entre l'artiste et l'amateur l'affinité mystérieuse de

l'organisation, l'attraction magnétique du sentiment, l'échange d'une

réciproque appréciation.

{La suite prochainement.)

HippoLYTE AU6ER.

NOUVELLES.

*** Au théâtre impérial de l'Opéra; la Favorite et Mme Borghi-lfamo
continuent d'attirer la foule.

/^ Une indisposition de Mlle Moreau-Sainti a empêché- jusqu'ici la

quatrième représentation de la Rose de Florence, annoncée pour mercredi
dernier.

/^ On annonce que Mlle Wertheimber, qui a tenu si brillamment
sa place au théâtre impérial de l'Opéra, vient de signer un nouvel enga-
gement avec la direction de ce théâtre.

^*^ Chaque fois que l'Etoile du Nord reparaît à l'Opéra-Comique, le

public s'y porte avec le même empressement. La représentation de

mardi dernier en est une nouvelle preuve. BattaiUe et Mme Cabel s'y

sont également distingués.

^*^ La seconde représentation du Sylphe est toujours arrêtée par une
indisposition de Faure.

^*^ En attendant on devait donner Maître Patelin, dont M. Bazin a

écrit la musique, mais un enrouement de Berthelier, qui doit débuter

dans cet ouvrage, ne l'a pas permis.

./^ Hier samedi, le Théâtre-Italien a donné la Traviata, de Verdi,

pour les débuts de Mlle Piccolomini.

^*^ Les plaidoiries dans l'alTaire de MM. Verdi et Calzado sont

terminées ; la cour impériale rendra son arrêt mardi prochain.

^% Au Théâtre-Lyrique, la Fanchonnette ne sera plus jouée que trois

fois avant la première représentation de la Reine T'pize.

,„*» Parmi les ouvrages que prépare le Théâtre-Lyrique, il faut citer
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rObéron. de Webei-, qui n'a été joué à Paris que par une troupe alle-

mande. Mme Rossi Caccia est engagée pour chanter le principal rôle.

/, La recette faite dimanclic dernier par le Théâtre -Lyrique avec tes

Druyons J Vitlars a dépassé i.iKiOfr. La salle était comble.

,*4 M Carvalho a fait inscrire une pension annuelle et viagère de

1.200 francs, sur les livres du ThéOtre-Lyrique, au profit delà veuve

d'Adolphe Adam, qui a été invitée i toucher les quartiers arriérés. Cet

acte de reconnaissance en faveur du premier fondateur du Théâtre-

Lyrique peut se passer d'éloges.

,*, La mise en scène des Panlins de Violette vient d'être publiée.

,% Le théâtre des Folies-Nouvelles a donné la semaine dernière une

bluet e de M. Pol Mercier, quia pour litre : te Catfat, et dont M. E. Cahen

a i-crit la musique. C'est sans doute pour donner prétexte Ci une jolie déco-

ration représentant un chantier de barques en construction que l'auteur

a fait de son principal personnage un calfat; car l'action aurait pu être

exactement la même si Alaillochon, d'ailleurs très-fainéant e; non moins

i\ro|:nc, eût exercé toute autre profession. Un portefeuille oublié par lui

dans un cabaret et qui renferme une lettre de femme adressée à un sé-

ducteur du nom de Slaillochon, fait croire successivement i deux orphe-

lins. Taxile. jeune contre-maitre du port, et Palmette, son amoureuse,

qu'il est le ir père. Cette circonstance, qui ferait des deux amoureux le

frèi-e et la sœur, contrarierait singulièrement leurs projets d'union.

Heureusement, une explication, qui a le tort de n'être pas convenable-

ment amenée et suffisamment préparée, les détrompe en leur apprenant

que le calfat n'est que leur oncle, et que Taxile doit le jour à son frère

Waiilocl'on, le séducteur. Joseph Kelm , Mlle Géraldine et Camille ont

joué avec beaucoup d'entrain ce petit acte, dont la musique renferme

plusieurs morceaux agréables.

,*. ^^ Charles Hiltbrunner cesse d'être directeur des Délassements-

Cumiques. Par décision du ministre d'État, le privilège de ce théâtre a

été accordé à M. Léon Sari. Le nouveau directeur n'entrera en fonctions

que le i" avril 1857. D'ici à cette époque, les Délassements seront

administrés par le principal créancier de Jl. Hiltbrunner, M. Desprez-

Uouveau, qui s'est engagé à désintéresser les autres créanciers avec les

recettes de la saison,

4*, On lit dans l'Armonia, de Florence : « Le célèbre M. Meyerbeer a

" cc.it dernièrement à G. G. Guidi pour offrir une somme de deux cents

» fi-ancs à la future Société pour l'encouragement de la musique inslrumen-

n late en Toscane. Que ce noble exemple soit suivi par les Italiens, les

» Toscans, et la Société n'en restera pas aux termes de simple projet. »

.*, Nevers, Moulins, Saint-Chamand, Saint -Etienne et Lyon vien-

neiit d'apjilaudir notre célèbre chanteur J. Géraldy. A Saint-Etienne,

après une brillante et fructueuse soirée musicale à son bénéfice, Gé-

raldy a consenti à se faire entendre au concert de la Sainte-Cécile, dans

la salle du nouveau Cercle musical, dont l'excellent orchestre est habile-

ment diii,'é par M. Claudius Courally. Le succès du célèbre artiste a

été si éclatant, que la Société musicale a voté à l'unanimité l'inscription

du nom de J. Géraldy à côté des noms illustres de Vieuxtemps et de

'J halberg, sur les murs de la salle.

,', Son Excellence le ministre d'Etat a souscrit pour un nombre de

cent exemplaires à la nouvelle méthode de chant, écrite tout spéciale-

ment par .Mme Cinti-Damoreau, avant sa retraite du Conservatoi.'-e, à l'in-

tent.iuii des jeunes voix et comme prologue indispensable à sa grande

rnéihode d'artiste. Ces cent exemplaires sont destinés aux Conservatoires

dL' France. Espérons qu'ils porteront leurs fruits en préservant les jeunes

élèies de mainte exagéi'ation vocale et en ramenant le chant aux saines

ti-uditiuns du bon goût dont l'illustre cantatrice a été le typesurnos trois

grandes scènes lyriques.

,*» Avant de quitter Paris pour se rendre dans le midi de la France,

et notamment à Toulouse, Montpellier et [Marseille, Félix Godefroid vient

de livrer à la publicité ses nouvelles œuvres de l'année 1857, qui ont pour

titie: ti 6'/iuri/e, choral; Soutienirs a'auirp/uïs, vieille chanson ; /e Cnevrier,

air r,.stique; les Chansons deMadrid, boléro; Loin du pays, andante; Hoin-

III .(Jl a Ur^lru, souvenir de Tîic/iard Cmur-dc-Lion, Déjà tous nos pianistes

b'e.iiparcnt à l'envi de ces orig nales et fraîches productions, (jui, non

iiiuiiis ((ue leur auteur, seront pariout l'objet de rempressem.ent généraL

l.t célèbre artiste sera de retour à Pans pour le mois de janvier.

,*» Nous avons à mentionner un succès brillant qu'une artiste fran-

çaisu vii;;it d'obtenir à i\ice, ce rendez-vous des célébrités et des grands

personnages pour l'hiver qui commence. Mlle Virginie Uuet, l'une de

nos meilleures pianistes, dans un concert qu'elle a donné le 2B du mois

di.Tijier et où s'était réunie toute l'aristocratie de la naissance, du ta-

lent et de la fortune, a fait entendre, avec le talent qu'on lui connaît,

ta Sérénade de Don Pasquale, et ta Muette de foriici, de Thalberg, puis

une brillante étude de VVolff et la valse intitulée Emilie, du même
auteur. Mlle Iluet était secondée par le concours d'artistes célèbres.

,*, M. Stroecken est de retour i Paris.

,*, Les plaidoiries dans les affaires de contrefaçon des instruments

Sax ont recommencé hier en cour impériale, chambre dos appels de po-

lice correctionnelle. M" Dufaure plaide pour M. Sax.

,*, VlndépenJancs belge a parlé d'un legs d'un million qui serait offert

aux quatre associations d'artistes fondées par M. le baron Taylor, mais ù

condition que le fondateur irait le recueillir lui-même en Algérie. U est

très-vrai qu'un riche propriétaire de l'Algérie a eu la pensée de distraire

par testament une somme considérable à partager après sa mort entre

les diverses associations. Cette somme représenterait un revenu de sept

mille cinq cents francs pour chaque. Le donateur, qui est encore vivant,

a fortement insisté pour traiter cette affaire avec M. le baron Taylor

lui-môme ; et c'est sur ses instances renouvelées et après que sa vo-

lonté a été ainsi formellement exprimée, que M. le baron Taylor a pris la

résolution de se rendre à sou vœu.

»*» On pa"le de la soirée de M. Henri Herwyn comme devant être une
d(.'s plus brillantes de l'hiver; les artistes qui doivent s'y faire entendre

sont : Mme Anna Bertini, les frères Lionnet et MM. Lacorabe et Rignault.

Le piano et l'orgue seront tenus par M. Salvator.

,,% L'art musical vient de faire une perte regrettable en la personne

de M. Alexandre Charles Fessy, compositeur de musique, organiste de

l'église Saint-Roch, décédé ù. l'âge de cinquante-deux ans. Ses obsèques

ont eu lieu lundi dernier.

»% Un éditeur de musique, de Liège, M. Léopold IMuraille, est mort ces

jours derniers à l'âge de quarante ans.

„*»La nouvelle de la mort du violoniste Schlesinger, que les journaux

allemands avaient annoncée, ne se confirme pas ; les médecins ont tout

espoir de sauver cet éminent artiste.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

„% Bonlogne-sur-Mer, 3 décembre. — Dans le concert qui a été donné

le 2 s novembre dernier par la Société philharmonique, au profit des salles

d'asile, le chant avait pour unique et digne interprète Mme Lefébure-

Wély. Un goût exquis, le charme de l'organe et l'excellence de la mé-

thode, sont les qualités que possède au plus haut point la gracieuse

cantatrice parisienne; elle a su les mettre en relief dans les airs de

1^Ambassadrice et de la Fée aux roses, ainsi que dans quatre romances dites

avec l'esprit et la distinction qui donnent la vie à ces compositions légè-

res. Le succès de Mme Lefébure a été complet. Plusieurs artistes de la

localité se sont fait applaudir dans, cette soirée: Mlle Masson
, pianiste

de mérite, en exécutant les Puriains, de Fumagalli ; Au bord du rw'sseau,

de Guttmann, et les Naïades, de Prudent ; M. Auguste Malo, dans deux
morceaux de violoncelle de Lee et Franchomme, et M. Panis, dans un
solo de cor sur des motifs de Lucie. L'orchestre a joué avec chaleur et

précision les ouvertures de la Marquise de Brinvilliers et de Itohin des bois.

Quelques jours auparavant , à l'occasion de la Sainte-Cécile, une messe
de la composition de M Alexandre Guilmantfils, organiste boulonnais, a

été chantée à l'église Saint-Nicolas. La messe de M. Guilmant renferme
des beautés d'un ordre supérieur ; la pensée musicale y est toujours

claire et soutenue, même dans les développements les plus scientifiques.

Nous citerions i cet égard plus particulièrement le Cre 'o. La partie vo-

cale et l'orchestration, d'ailleurs, sunt traitées avec art et de main de

maître dans cette œuvre sérieuse, qui présage un brillant avenir au jeune

compositeur.

^*^, Brest. — Cette année, la Sainte-Cécile a été célébrée avec une
pompe et un éclat inaccoutumés. Les trois musiques militaires que

possède notre ville (celles des équipages de ligne, du 30" régiment d'in-

fanterie de ligne et de l'infanterie de marine) se sont réunies pour

exécuter en commun plusieurs morceaux d'harmonie. Une messe basse

a été dite à l'église Saint-Louis. Quatre-vingt-dix exécutant'^ étaient

réunis dans la nef. L'ouverture de l'Etoile du Nord a été conduite par

^L Chic, chef de musique des équipages de ligne ; la Bénédiction des poi-

gyiards, par M. Mazeroux, du 30'
; et un troisième morceau par M. La-

miable, de Pinfanterie de marine. Ce morceau a, dit-on, pour auteur

M. Lamiable lui-même. Le Domine salvw\^, composé par M. Chic, a été

chanté par un chœur formé presque tout entier des musiciens du 30*.

L'exécution de tous ces morceaux a été vraiment remarquable, surtout

après une ou deux répétitions seulement. En outre, cette solennité avait

un attrait tout spécial pour les hommes qui s'intéressent aux progrès

de l'art musical. C'était la première fois qu'à Brest on entendait réunie

la famille complète des instruments, inventée par le célèbre facteur Sax.

Si le public éprouvait une surprise dont il ne se renflait pas compte,

les connaisseurs savaient bien à quelle cause il fallait l'attribuer. Quels

progrès, en effet, dans les musiques militaires ! Qu'on se transporte au

temps où ces musiques étaient réduites à n'avoir pour basses que des

bassons, des serpents ou ophicléides et quelques trombones, et que l'on

compare ! Quelle belle sonorité, quelle énorme portée ont tous ces

instruments de SaxI Que ce colossal saxhorn si bémol remplit bien l'har-

monie ! C'est bien là une basse fondamentale; et ce superbe instrument

est, qu'on nous pardonne la comparaison, comme une puissante et

solide assise qui soutient l'édifice élevé par les saxhorns alto et sopranos.

En un mot, dans cette belle famille instrumentale, la consanguinité

est parfaite, et la filiation imperceptiblement graduée depuis la basse la

plus profonde jusqu'au soprano le plus aigu. — Une quête au profit des

indigents a été faite pendant la messe par des femmes d'officiers de

marine, du 30" de ligne et de l'infanterie de marine, accompagnées de

leurs maris. Le résultat a dû être considérable.
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,*, Arras, i" décembre. — ta Sainte-Cécile a été célébrée dans l'église

de Saint-i\icolas-en cité. La Société pliilliamionique y a fort bien e.\é-

cuté une des meilleures messes de M. Dietsch. Ensuite la marche du
Prophète a été vigoureusement enlevée, et c'est un succès d'autant plus

beau que la Société philharmonique a su, malgré les exigences de ce

morceau, se suffire à elle-même et n'a point dû, comme elle le fait ordi-

nairement, emprunter ses instruments en cuivre à des musiques étran-

gères. ^ous devons remercier de sa complaisance et de son talent l'ar-

tiste qui a si bien rendu sur l'orgue l'ouverture de VEloile du Nord.

Une mention est due au.x progrès de !a fanfare des sapeurs-pompiers,

qui dans une autre solennité s'est fait remarquer par la manière dont
elle a joué doux ouvertures et un thème de l Étoile du Nord arrangé par
M. Dericquebourg, chef de musique.

/^ Lyon, 2 décembre. — Mme N. Louis vient de donner ici, avec Gé-
raldy, un concert qui fera époque. Pans l'auditoire, on ne comptait pas

moins de neuf généraux : toute l'aristocratie s'était réunie dans les beaux
salons de l'hôtel de Provence, et les deux bénéficiaires se sont partagé

les applaudissements. Géraldy ne pouvait rester, et le second concert

que l'on demandait à Slme Louis, elle le donnera, en revenant d'Italie.

Maintenant, elle part avec son mari , dont le quatrième trio, exécuté

dans une matinée musicale par Mme Louis, MM. Cherblanc et Viereck, a

été chaleureusement applaudi ; on a bissé le finale.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

i% La Haye. — Mme Stoltz poursuit le cours de ses brillantes repré-

sentations. VEtoile du Nord est en pleine répétition. Henri Wieniavvski,

qui a été ici, comme partout ailleurs, le héros de nos concerts de l'an

dernier, est de nouveau en Hollande pour toute la saison. On lui pré-

pare de grandes ovations. La cantatrice de la Haye toujours tant applau-

die, Mme Offermans van Hove, a obtenu, comme le célèbre violoniste,

le plus grand succès.

**:k Berlin. — Après Robert et le Prophète, nous avons eu, le 23 novem-
bre, les Huguenots: salle comble, succès d'enthousiasme comme toujours.

Mme Kœster-Valentine et M. Formés-Raoul se sont partagé les honneurs
de la soirée. M.VI. Chevillard, Maurin, Mas et Sabbatier ont pleinement
justifié la brillante réputation qui les avait précédés parmi nous. C'est

dans l'exécution des œuvres de Beethoven que l'on admire surtout l'agi-

lité et la délicatesse de leur archet, qui fait ressortir les moindres nuan-
ces de la pensée du maestro, et fait valoir les plus petits détails de ces

compositions aussi difficiles que grandioses.

a,*» Prague. — L'Étoile du Nord a été donnée au bénéfice de Mme de
Ilollosy, qu'un nombreux public a applaudie avec enthousiasme dans le

rôle de Catherine.

^j^j, Darmsiadi. — Le premier concert d'abonnement des musiciens
de la cour a eu lieu le 26 novembre. L'association musicale a donné un
concert le 22 novembre, fête de Sainte-Cécile.

„*,t Manlieim.— Le deuxième festival du Rhin du milieu a été fixé aux
premiers jours de juin 1857; il aura lieu à Manheim, sous la direction

de M. V. Lachner, maître de chapelle de la cour.

,j*a,
Varsovie. — Le répertoire de notre opéra offre peu d'attraits; la

seule pièce qui ait eu du succès, c'est la Favorite. Ce qu'il y a de bizarre

dans la représentation des divers opéras exécutés, c'est que lessolos seuls

se chantent en italien ; les chœurs ont été traduits en polonais. Par con-
tre, le ballet est excellent. Les représentations de Mme Ristori sont très-

suivies.

a,*, Stockholm.— Léopold de Meyer a donné ici trois concerts, auxquels
assistait l'élite de la société de notre capitale. De Stockholm, l'eminent

pianiste doit se rendre successivement à Copenhague, Hambourg et

Berlin.

4*^, Saint-Pélersbourg. — Les représentations du Barbiere di Siviglia

alternent avec celles de la Traviata, et ce soir (10 novembre, vieux
style), pour le bénéfice et la rentrée de Mlle Maraï, on donne les Guelfes

et les Gibelins {les Huguenots). La bénéficiaire, Mmes Lotti et Demeric-
Lablache, MM. Bettini, Marini, Tagliafico et autres chefs doivent con-

courir à l'exécution du chef-d'œuvre de Meyerbeer.— M.Johann Strauss,

fils du célèbre chef qui a, durant la belle saison, dirigé le concert du
Wauxhall de Pawloski, vient de donner un grand concert d'adieu dans
la salle de l'assemblée de la noblesse, salle immense et dont la construc-

tion est peu favorable à la musique. L'orchestre, assez maigre, de
M. Strauss y a fait entendre l'ouverture de Léonore, de Beethoven; une
symphonie de Mendelssohn; pour la première fois, une polka du comte
Széchenyi, et les principaux morceaux de son VL'pertoire ordinaire.

^*,^ liio-Janeiro. — Notre théâtre souffre d'une crise fâcheuse. La di-

rection a dû se retirer pour faire place à des directeurs provisoires. H
leur a été donné deux mois pour procéder à une réorganisation. Les en-

gagements existants seraient respectés; toutefois Tamberlick et Mlle E.

Lagrua quitteraient ce théâtre, le premier définitivement, la seconde pour
prendre un congé.

Le Gérant: lOOIS DCBREDILH.

CHEZ Ci. BRAIVDUS, DUFOUI& S'ff €'% Ï:191T£IJI&S, 103, RIJ£ BI€H£IiI£i;,

LES DRAGONS DE VILLARS
Opéra comlqae, paroles de Ull. LiOCKROir et COBUO^V, mnslqae de

A. niAILLART
L'OUVERTURE POUR PIANO SEUL ET A QUATRE MAINS.

MORCEAUX DÉTACHÉS :

\" ACTE.

I. Clioenr. Heureux enfants de la Provence » »

2. Clianson provençale (Mlle Girard). Biaise qui partait,

en mer s'en allait * »

3. Ariette militaire (M. Grillon). Quand le dragon a bien

trotté o "

3 bis. La même pour ténor. 3 »

4. Air (Mlle BoRonÈsE). Maître Thibaut, vos mules sont char-

mantes 6 »

4. Boniaiice(M. Scott). Ne parle pas. Rose, je t'en supplie . . 2 50

b bis. La même en sol, pour baryton 2 50

6. Ono (Mlle Borghëse et M. Grillon). Allons ma chère, allons

voici mon verre 9 »

7. Couplets de l'Ermite (Mlle Girard). Grâce à ce vilain

ermite 3 »

Clianson de Soldats
fillette

[M. Geilion). Pour séduire une

2* ACTE.

9. VlUancUe (M. Scott). Ahl trala, ahitrala

10. Duo (Mlle BoRGHÈSE et M. Scott). Moi jolie, moi jolie. . . .

11. Trio (Mlles BorguÈse, Girard et M. Grillon). C'est là,

c'est là, voilà

12. Clicenr et Prière

3» ACTE.

1 3. Cbœar, Vous savez la nouvelle

14. Clianson à boire (M. Grillon). Le sage qui s'éveille.

1.3. Air (Mlle Borghèse). Il m'aime, espoir charmant

16. Caiitablle : Il m'accuse, il me croit coupable

10 »

UVSABD. anadrlUe ponr le piano et à quatre mains. Prix : 4 fr. 50.

POUR PARAITRE INCESSAMMENT :

E. Ettllng:, Valse. — Ciaston de liille, Polka. — Uarx , Schottisch. — Talexy, Polka-Mazurka.

FANTAISIES ET ARRANGEMENTS par Bargmnilcr, Croisez^ I^ongnevIIle. Marc Bortj-, Talexy, 'Wolfr, etc.
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INSTRUMENTS DE DEBAIN
Inventeur de l'HAIiMONIim

Fournisseur de S. II. l'Empereur et de la Beine d'Augrleterre

MANUFACTURE PLACE LAFAYETTE, N^^ 24, 26, 28.

HARMONIGORDE. — PIANOS BIÈGAMIQUES. — PIANOS-

MERKLIN*. SCHUTZE&r,nr
graïutes Ortjvcs, d'OrclicsIrium et d'Ilarmonlum-Mi-

lodlum, sucresseurs de Ducroquet, facteur d'Orgues de

S. M. riimpcreur, boulevard Moniparnasse, 49; mé-

daille d'or aux Expositions nationales françaises et. bel-

ges, Council Medal à l'Exposition universelle de Londres

1851, et médaille de première classe à l'Exposition uni-

verselle de 18r)5.

La supériorité dps grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans l'Orchestrium, nouvel in-

strument i anche libre de son invention, qui peut, par

la puissance de sa soioritc et par la grande variété de

ses jeux, remplacer l'Orgue à tu/aux dans la chapelle ou

l'église de petite dimen^ioa. tes Orchestriums cntun ou

deux claviers i la main ivec clapier de pédales sé-

paré , soufflerie indépendante à volonté. Harnioniums-

Mélodiums de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingua qu'us occupent dans ce genre

do fabrication, à la richesse de leur timbre, à la rondeur

et l'énergie do leur sonorité, ainsi qu'à la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison à Bruxelles, chaussée de Wavre, 49, 51 et 53.

L'HÀRMONIFLUTE
de MAYER-MARIX , ce

charmantinstrument por-

tatif sera le plus tiélicieux cadeau d'étrennes cette année.

On peut l'entendre tous les jours, de 11 à 5 heures, au

dépôt, ^iG, pass.ige des Panoramas, à Paris.

JDSTINIEN VIALLON
<'«'«^'^^""^^^'""

perniancni d'harmonie,

livres), cité Bergère, 5.

sical iniliiaire. Cours

HARMONIE COMPLÈTE (7

Â1Tri»nnTi de suite, pour cause de santé, UN
VLnUllL TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRUMENTS, situé dans une ville commerciale

des plus importantes -, affaire oITraiit toutes les garanties

dé-irables. Grandes facilités de paiement.

S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

inATnijTi PI Y facteur breveté de la maison
AliULrllu oAA, militaire de S. M. l'Empereur,

.seule grande médaille dlionncur à l'Exposition de 1855,

seule grande médaille (Council Medal) à l'Exposition

universelle de Londres en tSSI ; DÉconATioN du la lé-

gion d'honneur, et première médaille d'or à l'Expo-
sition française de IS49; DÉconATtON de la couhonnc de

CHÊNE DE hollande; Organisateur et fournisseur de la mu-
sique des guides et des autres musiques des régiments

do la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax en cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Fliites, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grjaoes-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges,

n" 50.

Cftirn Ï'TA facteur de pianos. Médaille d'or, Ex-
|}UUlL£llU position 1849; MédaUte de V classe

l'xpositlon mUverselle 1855. Spécialité de pianos pour

l'cxporlation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, i toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement éiablie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de laqualitâ du. sou> SOttgasilii,

rue SSonimnl-irc, IGl .

VROIS SSOIÎCE^SJS OE SAliOAi
Op. 32

POUR VIOLON AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO

N" I. Souvenirs de Beauc-hamps 9 »

-2. l'iondino 9 »

3. La Chasse 9 «

3 bis. La même, édition plus difficile. . 9 »

Par sa. Vleuxteinps.

Chez G. Brandus, Dufour etC, 10.1, rue de Richelieu.

ni rVPÏ ''^^ £ C"^ facteurs, de pianos. ( Mé-
iLLIllL & Il I

daillcs d'or à toutes les Ex-

positions dL'puis 1837. — Hors de concours ii l'Exposition

du 1840.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechuuart, 23. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exportation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et deduréequi offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

Iff ATCniO n 1IFD7 [i^lédaille d'honneur là

IllAluUll III IlLna l'Exposition nniversellede

ISSà). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture de H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'ûtre livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devrojit être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

ItOB.<i>!§>AT KT CK
fJoukvard Saint-Denis, n» .3.

En vente chez A. VIALON, éditeur, rue Vivicnue,pasfage Colbert.

ALBUM DE PIANO POUR 1857 par ADOLPHE BOTTE

1. "ï''îcrse «les cïeax, invocation.

2. lue Hosc bl:inch«, mazurka brillante.

3. Adag^io, extrait de sa 1" sonate.

14.
l%uit d'étô, caprice-étude.

5. lie nirt de nossi!;nols, grande valse.

6. IL'Etoile «lu soirt étude de style.

VIOLONCELLE AUTHENTIQUE cip%.
—

- On n'en connaît que sept de ce facteur, qui, pour
cette sorte d'instrument, n'a jamais été égalé par aucun
luthier, y compris Stradivarius. — A VENDRE, pour le

prix d'environ 3,000 fr., chez G. Bkandus, Dufouii et C,
103, rue de Richelieu.

PAPIER DE MUSIQUE ntd'orfur
liti'S et de tous formats; vonte on gfos ek en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

AGENCE DRAMATIQUE

12-16

Clioz G. BRANDUS, DUl-OUJl et C% 103, rue Richelieu

DEUX MAZURKAS ORIGINALES

JOII' V. E. BItOUWER.
Op. 1. — Prix : 7 fr. 60.

RÉGÉNÉRATION CO.siâPLÈTE DES SVîUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Rue des Tt

o*. >OM Bue des Trais-Coaronnes

PftiimlJscur (les armées de trrre tt de
mer. des Guiclos d'- Bruxelles, de TAfo-
d' mie. du Conservutoirc, des Ecoles, de
la Gutdu iinpér.ale et des prîDcipaux or-

tis t s de Froore, d'Aoglelerra et de Bel-
gique.

Ilupports et experlibes tic Sociétés

Instruments de cuivre de toutes les formes, construits d'aprts des procédés entièrement inin. i
,. i

i r'uu-

nouveaux, basés sur les principes les mieux vériliés do l'acoustique et sur les calculs mathé-
M'!il,'iiird, i- im s« ï

matiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin-
M'ii'!i\".'d"iuli'Lii e'.i.'s

drcs; accroissement il'étenduc, égaillé parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des Biwil'ii!' dVr'Vhili,,iVu'r!

notes ouvertes; douceur, facilité, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour.
Grùn'al''imi'iTiiit dûroêî

G&BANTIE POUR SIX ET HUIT ANS uu.verseUe de Lo.idres,

Les nouveaux insIruments-De^son ne resseml}knl en rien à ceux qu'il a conalruils par le passé et qui ont été si souvent copiés; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d'un ualitlaije spécial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE

Dans le but do faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. BES*iOi\i OFrRR 1,B CO.VCOUBS AUX FACXBUKS DE TOUS» 1.ES PAYS.

IIE CSNTUALt DE HAroLEON CUAIX »T C'«,»OK BBRCÈRB, 20



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIEÇIS, 1.

23» Année.

ON S'ABONNB t

Ottan les Dôporlcmeuis et ù l'Ktrûogor, chez toos

ies Uurchonds de Uuslquc, les Libraire», et aux

Sureaux dcB Ucssogories et des Postes.

No UO.

REVUE

14 Décembre 18i>6.

PRIX DE L'ABONNEMENT >

Paris 2» tr. par an.

Diiparlemcnts, Bdsiquo et SuiBSO.... 30» ii.

Élraascr 34 . Id.

ha Journal paraît le Dimanche.

GAZETTE MUSICALE

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

V ALBUM DE PIANO.
Contenant sept morceaux de

F. HILLER. Valse expressive.

KRUGER. Duettino, dialogue musical.

liÂ-GOMBË. Harcbe turque.

ROSENUÂIM. Pâte villageoise.

SCUUMANN. Uazurka.
STAMATï. Soumc du printemps, pensée fugitive.

WOLFF. Clianson polonaise.

2* ALBUM DE CHANT.
Contenant huit morceaux de

GÉRALDT. Une lettre au l»on Dieu, paroles de M. Cabaret-

Dupaty.

HARTOG. tes Itelitiues, paroles de M. Ch. Reynaud.

LÉO. I.e Christ an rosean, paroles de M. F. Tourte.

MAILLART. Conplets «le l'ermite, des Dragons de Villars, pa-

roles de M.\l. Lockroy et Corinon.

MEYERBEER. A Venise, barcarolle, paroles italiennes de Pietro

Beltrame, traduites par EminênPaoini.

PANOFKA. Prenjls garde à, l'oiseleur, paroles de M. A.

Decroix.

UOSENHAIN. Un Rêve, paroles de M. V. Hugo.

VIVIER. Barcarolle, paroles de M. Pierre Dupont.

3° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NADAR.

A partir du 20 décembre, ces primes

seront à la disposition de MM. les abonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour
1857. Elles seront envoyées à ceux qui

habitent la province.

SOMMAIRE. — Théâtre impérial Italien, la Traviata, opéra en trois actes, musi-

que de Verdi, par Paul Smitli.—Concerts et auditions musicales, par nenri

Blanchard. — Revue des tliéâtres, par ». A. ». Saint-Ytcb. — Cor-

revJndances : Berlin et Saint-Pétersbourg. — Nouvelles et annonces.

THÉÂTRE raPÉWÂL ITALIEN.

IjA traviata,

Opéra en trois actes, musique de Verdi.

(Première représentation le 6 décembre 1856.)

DÉBUTS DE m"' maria PICCOLOMINI.

La Traviata fut immédiatement écrite après le Trovatore. Le com-

positeur éprouvait sans doute le besoin de changer de sujet, de cadre

et de style, autant que le style peut se changer. Donc, après la tragé-

die l'élégie ; après l'Atrée de CrébiUon, la Clmle des feuilles de Mille-

voye ; car en définitive la fameuse Dame aux Camélias de M. Alexan-

dre Dumas fils, réduite à sa plus simple expression de par les néces-

sités du drame lyrique , n'est guère autre chose qu'une Chute des

feuilles :

Triste et mourant, à son aurore.

Un jeune malade, à pas lents...

avec cette différence que Violetta Valéry commence par aimer folle-

ment celte vie qui ne tient déjà plus qu'à un souffle. On chante, on

boit, on danse au premier acte, et au troisième on arrive à l'agonie

sous le poids de l'injure publique et des flétrissures audacieuses du

second. Que la vieille histoire de la Courtisan" amoureuse , tant

bien que mal rajeunie, puisse toujours fournir un bon thème drama-

tique, vingt ouvrages sont là pour le prouver. M. Alexandre fils l'a

rajeunie aussi, cette antique légende, mais eu dotant sa courtisane d'un

attribut qui, à mon sens, aurait dii l'éloigner à jamais du domaine de

l'Opéra, la phthisie pulmonaire. Faire chanter une pauvre femme dont

les poumons se brisent, n'est-ce pas quelque chose d'étrange et en

quelque sorte d'inhumain ? Notez bien que nous n'avons nulle envie

de porter une accusation contre l'auteur, ni de lui appliquer la loi qui

punit la cruauté envers les cantatrices. Nous ne vçulons que si-

gnaler ce qui pour nous est le tort capital de son œuvre, le tort qui

devait jeter sur sa musique une teinte monotone et funèbre, un reflet

pâle et voiir '.'alcôve maladive. Bien et diàment atteinte dans les or-

ganes de la jix même, Violetta devait en venir à ne chanter que des

lèvres, et le compositeur à ne plus lui demander que ce qu'il lui de-
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mande en effet dans le dernier chant qu'elle psalmodie : tin filu di

voce ! Cela est écrit deux fois dans la partition.

L'introduction, charmante, qui précède le lever du rideau, donne

le pressentiment de la manière dont se terminera la pièce. On y

marche sur des tapis, à la pâle clarté d'une veilleuse ; on y parle tout

bas; on y sent frissonner la fièvre, dnii< une tiède atmosphère où

voltigent des ombres. Mais un chœur cluileureux ouvre l'action dra-

matique, et dans ce chœur est intercalé le brindisi : Libiamo ne licii

caliii, dûût AllVedo chante le premier couplet et Violelta le second.

Ce brindisi à trois temps est un fort joli morceau de scène ; il a de

l'éclat, de l'entrain ; il est voluptueux et facile comme la société qui

le répète, le verre à la main. Le duo qui suit est encore à trois temps.

Alfredo et Violelta se parlent d'amour tandis que la valse tourbillonne

dans le salon voisin. C'est un élégant et tendre dialogue , mais sans

trait saillant, sans une de ces mélodies qui se gravent dans la mé-

moire. Le premier chœur recommence, et puis Violetta, restée seule,

livrée à ses réflexions, dit un air dont l'andante est toujours à trois

temps, l'allégro en si.x-huit, et qui passe de la mélancolie à la joie ;

la voix d'Alfredo en accompagne de loin les dernières mesures. C'est

une combinaison ingénieuse, susceptible de plus d'effet peut-être, et

le premier acte finit là-dessus.

Le second commence par une belle cantilène d'Alfredo, à trois temps

encore, du moins pour l'andante; l'allégro en a quatre.' A peu d'in-

tervalle, nous avons la grande scène du père d'Alfredo et de Violetta,

scène peu musicale, il faut eu convenir, à moins de la concevoir tout

autrement que l'auteur français et le poëte italien ne l'ont faite, et la

chose n'était pas impossible. Le père moralise; Violetta réplique ; enfin

elle cède et se sacrifie, comme vous savez. Mais on a trouvé le débat

un peu long. Après un duettino entre Violetta et Alfredo, après les en-

trées et les sorties d'un domestique et d'un commissionnaire, vient

une scène entre le père et le fils, dans laquelle le père chante une

mélodie qui ressemble à la Dernière pensée, de Weber, arrangée à

quatre temps. Pour n'être pas absolument neuve, la mélodie n'en est

pas moins touchante. De toute la seconde partie de ce second acte,

renfermant des scènes de bal, de jeu et d'outrage, nous ne dirons

riea aujourd'hui, de peur de nous tromper sur leur mérite. Quelques

personnes affirment que tout cela n'a été ni bien rendu, ni bien com-

pris, et que ce n'est pas la faute du compositeur si le chœur des bohé-

miennes a paru froid, si celui des matadors et des picadors a semblé

lourd, si, enfin, le finale, dans lequel Alfredo jette l'or et les billets de

banque à la tête de Violetta, n'a pas produit une impression plus vive.

Dieu nous garde de penser le contraire! A l'étranger, cette partie du

drame mettait, dit-on, en émoi, des salles entières. Peut-être aussi l'é-

tranger était-il moins blasé que nous ne le sommes, nous autres Pari-

siens, sur cette même péripétie, bien plus palpitante dans le drame,

qui s'est joué plus de trois cents fois au théâtre du Vaudeville, .sans

la moindre bohémienne, sans le moindre matador ni picador.

Au troisième acte, nous sommes plus à l'aise, parce que nous n'a-

vons que des éloges à donner, parce que nous approuvons tout, l'in-

troduction instrumentale, la simple et douloureuse complainte de Vio-

letta mourante, le ravissant.duo d'amour et d'agonie qu'elle chante

avec Alfredo, revenu près de son lit funèbre. Nous avons moins de

goût pour la bacchanale de mardi gras qui sépare la con plainte du

duo ; mais pour nous ce duo est le diamant de l'œuvre : la voix de

Violetta s'y marie à celle d'Alfredo avec une exquise tendresse ; les

notes chromatiques qu'elle entrelace au chant pur et suave de son

amant, sent autant de regrets de la vie qui s'échappe, et qu'elle es-

saie de retenir. Près du dernier moment, Violetta se lève impé-

tueuse et s'écrie :

Gran Dio ! niorir si giovane 1

Et bientôt elle tombe pour ne plus se relever, ne sentant plus son mal,

s'imaginant qu'elle est guérie et qu'elle va vivre. Oh! Gioja, tel est

son mol suprême et son adieu.

En quel ordre la Traviata se place-t-elle parmi les œuvres les plus

vantées de son auteur? C'est une question qu'il n'est pas temps d'exa-

miner encore; et d'ailleurs à quoi bon ? Le public n'est-il pas le sou-

verain juge? S'il trouve du plaisir à voir mourir la Traviata, celte

pauvre égarée , s'il se passionne pour elle à Paris, comme il s'est

passionné à Rome, à Naples, à Turin, h Londres et dans mainte autre

ville, de quel droit voudrait-on l'en empêcher? Notre avis est que la

Dame aux Camélias n'aurait pas dïi être mise en musique , et que

dans un opéra, il est permis de mourir de tout, excepté de la poitrine;

mais Verdi a été d'une opinion différente. Peut-être s'en esl-il repenti

le premier jour, à Venise, lorsque la Traviata, mal interprétée et

en habit de ville, fit un triste fiasco ; mais il s'en est félicité sans

doute, lorsqu'il a vu sa partition se redresser triomphante, en cos-

tume Louis XIV, sauf les femmes pourtant, sur des théâtres grands

et petits d'Italie, d'Espagne , de Portugal , de Russie et d'Angleterre.

11 s'opposait d'abord à ce que la Traviata fût donnée en France, à

Paris ; mais le regrette-t-il bien sérieusement aujourd'hui qu'il sait com-

ment elle y a été reçue ?

Mlle Marie Piccolomini débutait dans le principal rôle. Faut-il dé-

rouler ici la liste tant de fois pubUée de toutes les grandeurs qui envi-

ronnèrent le berceau de la jeune artiste? Faut-il rappeler que sa l&r

mille, qui remonte aux grands officiers de Charlemagne, qui donna des

souverains à Sienne pendant des siècles, compte parmi ses membres

le pape Pie II, d'illustres capitaines célébrés par Schiller, et qu'elle pos-

sède aujourd'hui encore un cardinal dont la jeune Marie est la propre

nièce? Autant d'ancêtres, autant d'obstacles à une vocation théâtrale;

mais les vocations vraies ne triomphent-elles pas de tout ce qui les

entrave, et ne doublent-elles pas de force en luttant généreusement?

Ainsi a fait la vocation de la jeune Marie, qui, dès l'âge de quinze ans,

chantait dans un concert de bienfaisance au théâtre de Sienne, et qui,

deux ans plus tard, débutait à la Pergola de Florence, dans Lucrezia

Bort/ia. Une toute petite fille, une enfant, se posant en illustre em-

poisonneuse, en femme déjà parvenue à son quatrième mari, n'était-ce

pas chose étrange? On l'applaudit, on devait l'applaudir à outrance

rien que pour la rareté du fait. Depuis ce jour, Marie Piccolomini s'es-

saya sur plusieurs théâtres, à Rome, à Pise, à Reggio, à Palerme, à

Udine, à Bologne; mais ce fut à Turin, en 1855, que sa renommée fit

une explosion soudaine, après qu'elle s'y fut montrée dans la Traviata.

A Londres, pendant la saison dernière, la jeune artiste fut aussi l'i-

dole delà fashion, au théâtre de Sa Majesté.

Faut-il vous faire son portrait en pied ou en buste? 11 a été fait

déjà tant de fois que vous le connaissez peut-être, et que nous préfé-

rons vous dire : « Allez voir l'original, mais ne vous attendez à rien

» de ce que semblent annoncer les grandeurs de sa famille» Marie

Piccolomini est charmante défigure et de toute sa personne; mais elle

est petite de taille, petite de voix, et son talent ne dépasse pas les

proportions ordinaires. Si elle chante, c'est par instinct; si elle joue,

c'est par génie . L'art n'est pas fait pour elle, ou bien elle n'a pas

encore eu le temps de s'en occuper. Le premier jour elle avait pris son

rôle un peu trop au sérieux, ce qui faisait qu'elle était trop gaie au

premier acte, et trop malade au dernier : elle se croyait obligée de

tousser à la fin de chaque couplet de sa complainte ; mais elle a

changé tout cela, et l'illusion théâtrale y a plus gagné que perdu.

Marie Piccolomini ne saurait être comparée à aucune des cantatrices

connues; voilà ce que disent sur tous les tons ses admirateurs enthou-

siastes, et nous le disons ausssi, quoique beaucoup plus modéré dans

nos extases. Non certainement, il ne faut comparer la nouvelle artiste

ni aux célébrités italiennes, ni même à nos célébrités françaises. Ah !

pourquoi donc Mme Carvallio ne descend-elle pas d'une famille illus-

tre? Pourquoi n'arrive-t-cllcpas de n'importe quelle bourgade d'Italie?
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'Que de couronnes d'or ne fondrnil-on pas pour elle ! que d'encens ne

fumerait pas à sa gloire! que d'applaudissomcnls, de rappels, de che-

vaux délelés, et que de (lots d'amateurs se précipitant à sa suite ! 11 est

vrai qu'elle fait trois fois par semaine quelque chose de plus difficile

encore : elle remplit unu salle du boulevard du Temple avec une seule

pièce ! elle attire la foule avec un seul rôle ! Et n'est-ce pas la meil-

leure preuve de son incomparable talent? Mais après lout, ce n'est

qu'une Française!

Dans la Truviala, Mario chante avec toute sa voix et tout son talent,

qui a rajeuni cette année ; Graziani mériterait un meilleur rôle par

la façon dont il s'acquitte de celui qui lui est confié. L'orchestre,

conduit par Bottesini, remplit dignement sa tâche importante.

Paul SMITH.

CONCERTS ET ADDITIONS ÏÏDSICALES.

H. Henry Hcrv^'yn. — Mile liéonle ISIeyiuaDn. —
BIlIo Jndltli liioii,

M. Henry Herwyn est un artiste essentiellement cosmopolite : jeune,

il a déjà parcouru le monde musical, et même des contrées où le culte

de la musique est fort problématique. Au reste, comme cet art est

justement nommé la langue universelle , le violon de M. Herwyn

a été entendu avec plaisir dans les deux Amériques et jusqu'en Aus-

tralie. C'est que, il faut le dire aussi, la voix de son violon est pas-

sionnée, éclatante. Comme ce jeune artiste s'impressionne profondé-

ment lui-même, il émeut vivement son auditoire j il l'a prouvé dans

le concert qu'il a donné mercredi passé dans la salle Hcrz. Celle

séance s'est ouverle par les fragnients d'un trio de M. Lacorabe, dits

par l'auteur, par M- Rignault et M. Herwyn. Le scherzo et Vadagio de

ce trio pour piano, violon et violoncelle sont charmants de vivacité,

d'entrain et de mélodie : ils ont été délicieusement exécutés ;
puis est

venue ta Ronde des ^fçue6MS2e)-A-,nocturne chanté par les frères Lion-

net avec cet ensemble, celte finesse d'exécution qui caractérisent les

mezza voce de ces deux chanteurs. L'un deux a dit ensuite, avec un

bon sentiment dramatique, la scène-boutade de Cheval et Cavalier, de

M. Nadaud.

La partie vocale de ce concert reposait sur Mme Anna Berlini, qui

a fait entendre, en bonne et brillante cantatrice, une scène de Corimie,

et des mélodies allemandes, une entre autres, de Mendelssohn, qui a

fait grand p!ai;^ir.

Une fantaisie de sa composition sur la Favorite a fourni de nouveau

h M. Herwyn l'occasion de chanter sur son violon, avec une déli-

cieuse expression, les plus jolis motifs de cet opéra paraphrasés par

lui. Les mélodies tout empreintes de mélancolie et d'amour de la

Lucie, de Doriizclti, lui ont permis ensuite de développer largement

l'ampleur de son jeu.

Il a terminé en payent son tribut au genre burlesque et en jouant

des variations sur l'air de M. de Marlborough, vulgairement appelé

M. de Malbroug. Si ce genre de solo provoque le rire, en même temps

qu'il excite la mauvaise humeur des vieux amateurs de l'ancienne et

belle école française, il étonne aussi par l'audace du trait, la richesse

de la double corde, le brio du trille, et par le comique de l'intonation.

C'est quelque chose d'être plaisant comme l'Arioste et Paganini.

En somme, M. Henry Herwyn a obtenu un succès de bon aloi et qui

le classe au nombre de nos meilleurs artistes.

— « Il nous faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde. » Ce n'est

donc pas sans une certaine satisfaction que le public voit se renouveler

le personnel des virtuoses. On remarque maintenant dans le monde

musical une jeune et nouvelle pianiste allemande, Mlle Léonie Bley-

mann, qui à des manières distinguées et gracieuses joint un talent fia

et classique sur le piano. En véritable fille de la musicale Germanie,

elle sait et dit par cœur, — dans toute l'acception de ce mot, — les

œuvres des grands maîtres de son pays, et cela avec une méthode par-

faite. Les nombreux amateurs de piano qui l'ont entendue dans une

brillante soirée musicale qu'elle a donnée avec le concours de notre

excellent violoniste Charles Dancla et Lee, le violoniste chanteur, l'ont

accueillie par de nombreux et jnstes applaudissements.

La Société académique et musicale des enfants d'Apollon s'est donné

le plaisir artistique d'entendre, dans sa dernière séance mensuelle,

Mlle Judith Lion. C'est à Vharmonieorde de Debain que Mlle Lion a

voulu cette fois devoir tout son succès de la soirée. Un morceau inédit

de Brisson, la Coquetterie ; un chant des Abruzzes, et surtout une

fantaisie sur les motifs du Puritains, ont fourni à la jeune et éminente

virtuose l'occasion de faire valoir toutes les qualités qui distinguent

l'instrument de Debain. Déjà, dans une brillante soirée musicale don-

née par Mme a***, les effets merveilleux qu'elle en avait obtenus

avaient provoqué un véritable enthousiasme. Au reste, à la première

matinée de M. Paulin, M. Alfred, par l'exécution de Z'^ppei du pâtre,

de sa composition, et du Miserere du Ttovatore, deux morceaux très-

bien écrits pour l'harmonicorde, avait eu pareil résultat, aussi bien

pour lui que pour l'instrument, devenu désormais indispensable dans

tout concert, et appelé à y tenir une des premières places.

Henp.i BLANCHARD.

REVUE DES THEATRES.

Théâtre-Français : Les Pauvres d'esprit, comédie en trois actes, de

M. Léon Laya. — Gymnase : reprise du Père de la déboîtante. —
Palais- Royal : Un monsieur qui a brûlé une dame; Obliger est

si doux; Arnal et l'Humoriste. — VxMÉrÉs : l'Amour et Psyché,

opérelte de M. l'ilati. — Théâtres du boulevard : reprises.

Il s'est fait beaucoup de bruit, pendant cette dernière quinzaine,

autour d'une pièce du Tliéàtre-Français intitulée les Pauvres d'esprit,

dans laquelle la critique a cru voir une attaque dirigée contre les gens

de lettres au profit du bourgeois, cette bête noire de tout ce qui tient

une plume , un pinceau ou un ébauchoir. A notre sens, M. Léon

Laya , l'auteur de la malencontreuse comédie qui a suscité ce toile

général, ne méritait

Ni- cet excès d'honneur ni cette indignité.

Il a voulu tout simplement prouver qu'au sein de cette immense

majorité qui se meut en dehors du tour'oillon artistique et littéraire

,

les pauvres d'esprit n'étaient pas aussi nombreux qu'on affecte de le

dire dans un certain monde, et que les douceurs et les joies du foyer

n'étaient pas incompatibles avec les qualités du cœur et de l'intelli-

gence. Cette thèse n'est pas nouvelle, et elle a déjà été plaidée sans

soulever des tempêtes. Le tort de M. Laya est de n'avoir pas su trou-

ver, pour la faire ressortir, une intrigue rationnelle, une action claire

et sj'mpathique. Ses personnages sont mal choisis, et ils agissent de

telle sorte qu'il ne faut pas trop s'étonner qu'on ait pu prêter à l'auteur

l'intention de glorifier le notariat aux dépens de la poésie.

Deux hommes sont en présence, l'un notaire, l'autre poëte; le beau

rôle appartient au premier. Rien de mieux puisqu'il s'agit de battre en

brèche un préjugé en vertu duquel l'intelligence est censée s'atrophier

dans la poussière des cartons, dans les chiffres en partie double. Mais

où est la nécessité, je vous prie, d'assombrir les teintes du caractère

de Montfort le poëte, au point de lui faire préférer un succès de va-

nité au bonheur de sa femme, aux embrassements de sa mère qui ac-

complit un long voyage pour le revoir? Cette opposition n'a pas même

le mérite de la vraisemblance, et il n'est pas plus aulhentique que tous

les notaires soient des pauvres d'esprit, qu'd n'est avéré que tous les

hommes de lettres soient de mauvais fils et de mauvais maris. Montfort
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est donc une exception, et ce n'est pas toujours par les exceptions

que se prouve la règle.

Du reste, l'auteur a pris soin de se donner à lui-même un démenti

en octroyant à son notaire les goûts et jusqu'aux aptitudes de son

poëte. Un drame inachevé lui gagne le cœur de celle qu'il aime, et

sans ce péché de jeunesse , il pourrait hien aspirer à l'honneur de

devenir im parfait notaire, mais il cou irait grand risque de rester

garçon, très-riche d'argent peut-être, mais à coup sûr pauvre d'es-

prit.

Ici, une objection se présente : si cette jeune fille, émerveillée du

talent poétique de son prétendu, se décide à l'aimer parce qu'il a fait

un drame avant de la connaître, qu'adviendra- t-il lorsque, une fois en

ménage, elle s'apercevra que son mari ne fait plus que des actes de

mariage, des actes de vente ou n'importe quel acie concernant son état?

Evidemment, la situation de ce pauvre notaire sera fort épineuse.

Et voilà comment, avec de bonnes intentions, mais avec des moyens

d'exécution faux et mal dirigés, on arrive à construire une œuvre qui

ne contente personne, ni \es pativres d'esprit dont elle a arboré l'éti-

quette , ni les gens lettrés dont le bon sens s'est refusé à la com-

prendre.

M. Léon Laya n'est pourtant pus ua auteur sans quelque mérite
;

il a doté les scènes secondaires de plusieurs jolis vaudevilles qui ont

été applaudis, et, l'année dernière , sa comédie des Jeunes gens a

iobtenu, au Théâtre-Français, un succès de très bon aloi, justifié par

des détails agréabbs, quoique sans grande portée littéraire. On peut

donc dire de lui, selon la formule usitée, que c'est un homme d'es-

prit qui prendra sa revanche.

Nous avons eu occasion de remarquer, à propos des Faux bons-

hommes, que, presque toujours, une pièce bien venue est parfaite-

ment interprétée. C'est ce qui fait sans doute que la nouvelle comédie

de M. Laya a été faiblement jouée. Chose bizarre ! un seul personnage

a produit quelque sensation, et c'est précisément celui de ce poëte

sacrifié et placé sous le jour le plus défavorable. Il est venu un mo-

ment où la protestation de la victime a été partagée par son auditoire,

et accueillie par de sympathiques applaudissements. Lafontaine, que

nous avons vu échouer dans le Cid, s'est retrouvé là sur son terrain,

et, par suite de cette bonne fortune, ses adieux à la Comédie-Fran-

çaise vont devenir une merveilleuse réclame pour son entrée au Vau-

deville.

On a repris au Gymnase le Père de la débutante, cette seconde

édition du Bénéfieiaire, où Potier avait servi de modèle à Vernet. Le

souvenir encore vivant de ce dernier n'a pas empêché Geoffroy d'en-

dosser l'habit râpé de ce solliciteur dramatique qui, pendant cinq

actes, joue une pièce à lui seul. La responsabilité est grande ; mais

Geoffroy s'en est tiré en homme que rien n'étonne depuis qu'il a créé

le Mcrcadet de Balzac, et le public du Gymnase lui donne chaque soir

raison, par des recettes qui se maintiennent à un chiffre assez élevé,

en attendant la représentation du Verrou de la /?e/'np, de M. Alexan-

dre Dumas.

Le Palais-Royal n'a pas été fort heureux dans ces derniers temps
;

les débuts d'Arnal dans Mesdames de Montenfriche ont été arrêtés par

une maladie assez sérieuse de Ravel, qui a failli perdre la vue, mais

qui aujourd'hui est rendu à son service. Pendant l'absence de son

joyeux partenaire, Arnal a repris une ancienne pièce du Vaudeville,

rHumoriste, dont l'idée, empruntée à un proverbe de Tiiéodore Le-

clercq, est complètement noyée dans les monologues épisodiques à

l'aide desquels Arnal a fait jadis le succès de cette pièce, de la même

façon que Frédiirick Lemaître a fait celui de l'Auberge des Adrets, en

dépit des auteurs.

On a joué l'Humoriste pour le bénéfice de Grussot, en compagnie

de deux vaudevilles nouveaux dont nous ne parlerions même pas, si.

contre toute attente, ils n'occupaient obstinément l'affiche depuis plus

de dix jours. Le premier s'appelle : Un Monsietir qui a brûlé une

dame ; c'est l'histoire très peu réjouissante d'un jeune homme qui a

mis le feu à une diligence, et qui croit avoir brûlé sa fiancée ; mais,

vérification faite, il n'a incendié qu'une poupée de cire. Cette fois, le

titre ne couvre pas la marchandise, ainsi que cela arrive souvent à

ce théâtre. La seconde pièce , Obliger est si doux, ne vaut guère

mieux que l'autre. La complaisance poussée à l'excès est sans doute

un défaut ; mais qu'auraient dit les auteurs de cette pochade, si le

directeur du Palais-Royal avait mis 1 eur morale en pratique, en leur

refusant l'hospitalité de ses planches ?

Les théâtres de vaudeville ont adopté une singulière coutume

qui n'a d'analogie, il faut bien en convenir, que dans le métier peu

orthodoxe des écumeurs de mers. Ils se tiennent à l'affût de tout ce qui

point à l'horizon, et sitôt qu'un de leurs voisins à mis en circulation un

titre qui les affriande, ils s'en emparent sans scrupule et se dépêchent de

le déflorer. C'est à ce procédé que nous sommes redevables d'une opé-

rette que les Variétés ont intitulée : l'Amour et Psyché, par l'unique

motif que l'Opéra-Comique prépare une pièce du même nom. Sans

cela, on ne comprendrait pas pourquoi ce maussade quiproquo de

quatre amoureux qui jouent au chassé-croisé dans l'ombre, s'appelle

ainsi, quand il eût été si facile de l'appeler autrement. Il est certain que

l'Opéra-Comique est au-dessus d'un pareil larcin, et que la Psyché des

Variétés n'empêchera pas la sienne d'accomplir ses destinées. Mais

cette tendance fâcheuse doit être signalée, quand ce ne serait que

pour l'exemple.

Cette petite pièce serait d'ailleurs fort en danger de passer ina-

perçue, sans la gracieuse musique que M. Pilati a composée tout ex-

près pour elle. Mlle Schneider, en sortant des Bouffes-Parisiens, n'a

pas renoncé pour cela au genre qui lui a valu ses premiers succès ;

elle les a retrouvés dans le rôle de Colombe, et sa gentillesse a sauvé

M. Pilati de l'écueil sur lequel l'auraient entraîné les paroles qui lui

ont, malgré leur insignifiance, inspiré deux ou trois jolis morceaux.

Au boulevard, les théâtres de drames nous fournissent une étrange

remarque . Sauf la Porte-Saint-Martin qui vit toujours sur le Fils de la

!\uit, et qui est assez riche pour payer Zi7,000 fr. un de ses acteurs,

tous les autres théâtres, après s'être débattus courageusement contre

des nouveautés équivoques, ont fait tout à coup un retour sur leur

vieux répertoire. L'Ambigu a tiré de son magasin les costumes et les

décors du Paradis perdît ; à la Gaîté, l' Avocat des Pauvres a cédé la

place à Lazare le Pâtre ; au Cirque, la Tour Saint-Jacçiues s'est écroulée

devant Jean le Cocher, et M. Bouchardy, l'auteur un peu oublié de ces

œuvres jadis glorieuses, est rentré en triomphateur dans ses anciens

domaines.

D. A. D. SAINT-YVES.

CORRESPONDANCE.

Berlin, 8 décembre.

C'est » lettre d'outre-tombe » que vous seriez en droit d'appeler ma mis-

sive; en effet, vous devez me croire mort, tant j'ai tardé à vous écrire.

Si vous me demandez pourquoi, je vous répondrai que si le monde mu-

sical n'est pas mort, tout au moins il y a chez lui stagnation complète :

on tourne perpétuellement dans le même cercle ; il ne paraît rien de

nouveau qui ne soit très-ancien. Or à quoi bon venir vous débiter des

choses nouvelles à propos de cette monotonie, fût-elle excellente, comme
dit le poëte?

Voici entin une goutte de sang étranger et vivifiant qui s'est infiltré

dans cette circulation paresseuse ; c'est de votre excellent quatuor Bee-

thoven que je veux parler. Ma lettre sera consacrée uni((uement à

MM. Maurin,Mas, Sabatier et Chevillard.

Ces artistes sont arrivés chez nous précisément au moment où se trou-

vaient ici leurs rivaux les plus redoutables : le quatuor des frères MuUei',

les fils du chef de l'ancien quatuor de ce nom , que la mort a malheu-

reusement réduit à un duo. Charles MuUer le père, maître de concert ù
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Brunswick, virtuose éminent sur le violon et surtout excellent quartet-

tiste, était également ici et venait quelquefois en aide i\ ses fils. Leur

quatuor, devenu par là un quintette, fit merveille et provoqua des accla-

mations enthousiastes et méritées. Qui se fût senti faible eût esquivé la

lutte : vos artistes l'acceptèrent, car ils avaient la conscience de leur

force. Un Samson se réjouit do rencontrer un Hercule, et vice versa. Je

ne dirai pas que l'un ait vaincu l'autre; cela n'est pas nécessaire; en

pareille occurrence, les adversaires peuvent différer l'un de l'autre et

pourtant être égaux : il en fut cette fois ainsi quant au talent et au

succès.

Si votre quatuor des bords de la Seine n'avait point tenu ù sa résolu-

tion, qui, en Allemagne, ne peut convenir qu'à un parti restreint, de ne

jouer que du Beethoven, et même exclusivement ses dernières produc-

tions, nul doute que ces éminents artistes n'eussent conquis une plus

grande popularité, au lieu d'enthousiasmer seulement les musiciens et les

connaisseurs d'un goût sévère. Quatre fois ils se sont fait entendre devant

nous, et chaque fois leur succès allait en croissant. Celui de leur der-

nière soirée a été un véritable triomphe. Ce qui y a le plus contribué,

c'est que cette fois ils s'étaient écartés de leur principe et qu'ils jouè-

rent un quatuor de Mozart; il faut ajouter qu'ils l'ont rendu dans la per-

fection. Chose bizarre! ils ont trouvé leurs adversaires précisément là où

Ton aurait dû croire qu'ils trouveraient leurs plus zélés partisans, c'est-

à-dire dans les derniers quatuors de Beethoven. Cela s'explique, du reste,

tout naturellement. Chacun interprète à sa manière cette musique par-

tiellement hiéroglyphique, et jette la pierre à quiconque la lit et l'inter-

prète autrement. C'est ainsi que les frères Muller, pour prouver qu'eux

aussi étaient maîtres sur ce terrain, jouèrent le plus difficile et le plus

hiéroglyphique de ces quatuors de Beethoven, celui en ré bémol. Ils trou-

vèrent une autre manière de le concevoir que le quatuor français.

Celui-ci joua la même composition quelques jours plus tard, et trouva,

de son côté , des antagonistes dans plusieurs de nos beethoviniens.

Toutefois, la majorité des auditeurs adopta les deux [interprétations, et

elle eut raison. En effet, deux solutions sont admissibles, et même da-

vantage. Chaque individu n'a-t-il pas un droit particulier d'interprétation?

et qui prononcera en dernière instance, le compositeur étant mort?

Mais pour développer ce thème, il faudrait écrire un traité spécial. Bor-

nons-nous donc à. dire que le résultat fut des plus heureux, que l'exécu-

tion s'éleva au-dessus de toute comparaison,— excepté dans les morceaux

où le quatuor parisien s'est ^surpassé lui-même, â mon point de vue, —
que l'on trouvera sans doute très-borné, en ce temps de progrès, où nous

vivons déjà dans l'avenir.—C'est au quatuor Mozart que revenait le prix.

C'était un de ceux que Mozart écrivit à Berlin pour le roi Frédéric Guil-

laume II. On sait que ce souverain aimait beaucoup le violoncelle, sur lequel

il était d'une certaine force.

M. Maurin et Chevillard se disputèrent vivement la victoire, qui finit

par rester à tous les deux. Dans les arts, cela est possible, tout aussi

bien qu'il est vrai qu'une jouissance se multiplie quand elle est divisée.

Je me suis donc posé, non pas en homme de l'avenir, mais en homme
du présint, et même du passé, et j'attends de pied ferme la grêle de pier-

res que vont me lancer les champions de l'avenir. Du reste, je pense que

ces messieurs créeront quelque jour un monde : ils en sont déjà au

chaos ! Vous voyez que je suis en gaieté: c'est grâce aux jouissances que

\e présent m'a procurées par votre quatuor parisien. Honneur aux quatre

envoyés de France ! Jamais ambassadeurs n'ont établi entre deux peu-

ples une harmonie plus pure.

L. RELLSTAB.

Saint-Pétersbourg , 20 novembre-2 décembre.

Les Huguenots (tes Guelfes et les Gibelins) ont été joués sur le Grand-

Théâtre, au bénéfice de Mme Maraï. Cette représentation avait attiré

une grande affluence.

S'il est une impression imposante, c'est celle qui devance et qui suit

l'audition d'une œuvre connue, appréciée, réputée chef-d'œuvre. Jamais

peut-être, à Saint-Pétersbourg, on n'avait ressenti une plus grande im-

patience d'entendre la belle partition de Meyerbeer; on comprenait ins-

tinctivement qu'il ne s'agissait pas d'un plaisir de tous les jours. Cepen-

dant tout était incertitude et mystère. Les noms de Grisi et Mario ne

brillaient plus en perspective autour de la partition du grand maître,

dont Mmes Lotti et Maraï, MM. Marini et Bettini, se prése.itaient comme
les champions.

S'il suffisait d'avoir une belle voix au service d'une bonne intention, si

la jeunesse pouvait suppléer à l'expérience, Mme Lotti serait sans contre-

dit la meilleure des Valentines. Cependant on doit lui savoir gré de l'au-

dace qu'elle vient de montrer en se chargeant d'un rôle que le souvenir

de Mlle Grlsi semblait devoir rendre impossible. Mais on aspirait telle-

ment à entendre une musique admirable qu'on s'est montré bienveillant,

de telle sorte que la jeune artiste, prenant confiance, a surpassé tout ce

qu'on attendait de sa part. Elle a très-bien dit son grand duo avec Mar-

cel; elle a même, avec l'ampleur de sa belle voix, si vivement accentué

la seconde partie de l'andante qu'on a fait répéter le morceau, ce qui, je

crois, est un fait insolite. Enfin, si j'affirme que Mme Lotti est sortie du

grand duo avec Raoul, morceau capital, avec tous les honneurs d'une

victoire, c'est, il faut le dire, que la sonorité de son organe, naturelle-

ment juste, l'inspiration de la musique qu'elle avait à chanter, ajou-

taient au talent qu'elle possède. Après cette révélation, on ne doit pas hé-

siter à prédire à la jeune artiste un brillant avenir, si l'étude développe

en elle les dons de la nature.

Bettini (Raoul), nous regrettons d'avoir à le dire, n'a pas justifié tout

ce que sa voix, peut-être trop puissante pour un ténor, faisait espérer

de lui. On sent qu'il est obligé de se modérer. Aussi, dans le grand duo

avec Valentine, qu'il a du reste très-bien chanté, quand il essaie de

produire des effets doux et suaves, on est parfois tenté de supposer

qu'un autre chante pour lui dans la coulisse. La romance « Plus Hanche

que la blanche hermine » ne convient ni à sa voix, ni à sa manière de

vocaliser. En revanche, il dit avec une énergie bien en situation le sep-

tuor du deuxième acte, et c'eût été justice, si le public l'avait spécia-

lement applaudi dans cette circonstance.

C'est particulièrement pour Marini (Marcel), qu'on n'avait encore en-

tendu que dans Ernani (Silva) , et dans le Barbiére (Basilio), que l'exé-

cution des Huguenots a été l'occasion d'un succès véritable. Il donne au

vieux soldat cette brusquerie, cette inflexibilité, cette austérité qui carac-

térisent le fanatisme religieux. La manière dont il a dit les couplets

« Pif, paf, pouf, » a produit beaucoup d'effet. Il les colore, il les anime

de telle façon que le souvenir de son prédécesseur ï'ormès s'éteint tout

à fait. Marini chante et joue bien, ce qui est rare chez les Italiens. Sa

rentrée, dans le grand duo avec Valentine, a fait une sensation pro-

fonde : aussi l'a-t-on souvent rappelé avec enthousiasme, et le regarde-

t-on aujourd'hui comme un des soutiens du répertoire.

Mlle Maraï, dans le rôle de Marguerite, a prouvé qu'elle pouvait beau-

coup, comme seconde prima donna. C'est une artiste consciencieusement

exacte et d'un savoir-faire digne d'éloges.

Quant à l'orchestre, qui , dans toutes les partitions de Meyerbeer,

prend une si grande part à l'action, il a fait entendre sa voix énergique

avec tant d'ensemble et de pureté de goût que le public charmé lui

aurait volontier crié bis. Les chœurs, de leur côté, n'ont rien laissé à

désirer. En somme, le succès a été si franc, et la victoire si complète,,

que les plus chauds partisans de la mode ne peuvent se refuser à

reconnaître la supériorité d'une école basée sur l'inspiration et la science

dramatique dans ce qu'elles ont de plus pur et de plus élevé.

H. A.

Par arrêt rendu hier 13 décembre, la !'• chambre de la Cour impé-

riale, sous la présidence de M. Delangle, a confirmé le jugement de

première instance prononcé en faveur de M. Galzado contre MM. Verdi

et Blanchet.

Il est souverainement jugé qu'à défaut de traité international de

la France avec Parme, au sujet des auteurs dramatiques. Verdi ne

peut s'opposer aux représentations de ses œuvres déjà jouéesà l'é-

tranger.

L'arrêt décharge Verdi des dommages-intérêts prononcés contre lui
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par les premiers juges, mais il le condamne aux dépens des causes

principales et d'appel.

Ce résultat, dû k la brillante plaidoirie de M° Paillard de Villeneuve

et à la force des arguments qu'il a fait valoir, était prévu. Il permet

désormais à M. Calzado de continuer à jouer le Trovalore et la Tra-

viala, et aussi de monter Riijoletio, qui sera incessamment représenté.

Nous donnerons dimanche le texte du jugement.

NOUVELLES.

»% Au théâtre impérial de l'Opéra, la Juive a été donnée dimanche
dernier. Gueymard chantait le rùle d'Eléazar et Mme Lafont celui de
Rachel. Ces deux artistes ont obtenu un succès mérité dans les grandes
scènes du chef-d'œuvre : ils ont été vivement applaudis et rappelés.
Mlle DL'.ssy, Coulo et Belval méritent aussi des éloges. L'affluence du pu-
blic était considérable.

,'. Lundi la Rose de Florence procédait le ballet des Elfes.

.\ Mercredi, au lieu de l\Irae Borghi-Marao, qui s'est trouvée indis-
poséi!, c'est Mlle Wertheimber qui a joué le rôle de Léonor dans la

Favùrile, et a fait ainsi sa rentrée au pied-levé. La jeune artiste n'en a
pas moins donné des preuves d'un talent qui a grandi par le travail et

l'étude depuis ses premiers débuts au môme théâtre, et les applaudisse-
ments ne lui ont pas manqué. Vendredi, elle devait chanter le rôle de
Fides dans le P/o/j/iè/e, mais le spectacle a été changé par ordre; on a
donné le ballet des Elfes, précédé de Lucie de Lammermoor.

t*« Bussine, l'excellent baryton de l'Opéra-Comique, vient d'être en-
gagé par M. Alphonse Uoyer.

.•» Le Sylphe a reparu jeudi au théâtre impérial de l'Opéra-Comique.
Faui c, parfaitement remis de son indisposition, a chanté son rôle avec
une rare perfection, et .lime Van-den-Ileuvel-Duprez a rempli le sien
avL'C Ui; talent non moins remarquable. Le succès, qui n'était que sus-
pendu, a repris d'une manière décisive.

4% Vendredi, l'Avocat Falelin, arrangé par JIM. de Leuven et Ferdi-
nauil Langlé, musique de M. l'. Bazin, a obtenu un succès complet d'au-
teurs, de compositeur et d'artistes. La mise eu soi ne y a aussi contribué
pour une bonne part. Le défaut d'espace nous oblige ù, remettre à di-

manche prochain le compte rendu.

»*i Par le même motif nous ajournons celui du premier concert de
la Société des jeunes artistes du Conservatoire, dont le début a été, di-

manche dernier, des plus heureux et des plus brillants.

„*, LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice ont honoré de leur présence
la troisième représentation de la Trav.ala.

/. Mme Penco vient d'être engagée pour trois ans, par Jl. Lumley,
au théâtre da Sa Majesté, à Londres.

^*^ Les recettes des Dragi.ns de Villars témoignent de plus en plus de
la vogue qu'obtient cet opéra. Après un trop long intervalle, il était im-
possible de rentrer dans la carrière avec plus d'éclat que ne le fait M. A,

Maillard, et le Théâtre-Lyrique doit vivement désirer que ce jeune et déjà
si éminent compositeur se remette promptement à l'œuvre.

j,% Un journal annonce que le célèbre ténor Duprez, devenu baryton,
a contracté un engagement avec le Xhéitre-Lyrique pour y chanter le

rôle de Rif/nhUo.

,% Val-r.' le grand succès de M'sieu Laniry, des Six Demoiselles à
marier et d>- le Financier et le Savetier, qui tous les soirs remplissent la

chanaaii: saile Choiseul, le théâtre des Bouffes Parisiens donnera sous
peu de jojrj ia première représentation de rOryue de barbarie, opérette-
bouffe i-i un acte, dont la musique est de M. Alary. On vient aussi de
metlr»; ai répétition une opérette fantastique, tirée d'une léjjcnde béar-
nais.: lÀtte pièce, par sa conception dramatique et l'originalité de sa
mis.; en scène, sort tout â fait du genre de celles jouées jusqu'à présent
aux Coulfe--.

,*» Les recettes des théâtres, bals, cafés-concerts et curiosités pen-
dant le mois dernier ont été de 1,279,!>I2 fr. i'à c. Différence en faveur
de no^embrc sur octobre: 6,268 fr. 2o c.

»*j C'est dimanche prochain à deux heures qu'aura lieu, à la salle Herz,
le deuxième concert de la Société des jeunes artistes du Conservatoire.
On y exécutera : l" Ouverture de la Tempête (inédite", de Dénédict ;

2" air
ù'Anaciéon, de C.rétry, chanté par i\L Troy ; 3» adagio d'un quintette de
Mozart pour IlOte et tous les instruments à cordes; li' chœur de chasse
des Saisons, d'Uaydn ;

5* symphonie en fa majeur, de Beethoven; 6° ca-

vatine de la Corbeille d'oranges, d'Auber, chanté par Mme Alboni ;
7» in-

troduction de iVoVse (chœur), de Uossini.

»*t M. Duvernoy, artiste de l'Opéra-Comique et professeur de décla-
mation lyrique au Conservatoire, est nommé chef du pensionnat au
Conservatoire, en remplacement de M. Moreau-Sainti, démissionnaire.

.". M. ;\Iohr, l'habile chef de musique des guides, vient d'être nommé
chevalier de la Légion d'honneur. Cette distinction est d'autant plus
flatteuse pour cet artiste, d'un caractère si honorable, qu'il l'a reçue des
mains de S. M. l'Empereur à l'issue d'une des dernières soirées de
Saint-Cloud.

»%, Géraldy arrive de Caen, où il a chanté avec le succès qui le suit

partout. Dans un concert donné lundi dernier, l'air de la paresse, de
Galalhée; le trio de la Cazza ladra, et surtout la Lettre au bon Dieu, lui

ont valu des bravos unanimes. Il a dit aussi le duo dos vieillards de la

Chaste Suzanne avec M. Dutillet, excellent chanteur et professeur de la

ville.

»\ Mme Ple}'el vient de faire en .Suisse une tournée vraiment
triomphale. A Genève, à Lausanne, à Borne, à Zurich, â Lucerno, à Bâle,

partout où elle s'est fait entendre, la célèbre pianiste a été l'objet d'ova-

tions éclatantes. Son admirable talent a traduit avec cette verve et cette

netteté qui en sont les caractères principaux, les œuvres des plus
grands maîtres, anciens et modernes, et dans l'exécution de compositions
si différentes par le style, elle est restée sans rivale. Disons aussi qu'elle

a été admii'ablement secondée par le piano quo la maison Erard a mis
à sa disposition, et qui lui a servi dans tous ses concerts. Aime Pleyel
va se rendre en Italie, où l'attendent de nouveaux succès ; nous les signa-

lerons i nos lecteurs avec un vif intérêt. Elle débutera par Nice, où
l'impératrice de Bussie pourra entendre dans tout son éclat le talent

qu'elle admirait déjà chez la jeune fille de di.x-huit ans.

*** Thalberg, qui visite en ce moment les Etats-Unis; Emile Prudent,
qui parcourt l'ouest de la France ; Jacques Blumcnthal, récemment ar-

rivé à Kice, où il avait laissé tant de souvenirs, ont, comme .M nie Pleyel,

un de ces excellents et magnifiques pianos d'Erard pour compagnon de
voyage et pour auxiliaire de tous leurs succès.

/» M. Schmidt, organiste du grand orgue de Saint-Sulpice, vient

d'être nommé professeur d'orgue à l'école de musique religieuse.

4*,i Dimanche dernier, à l'occasion de la fête de ITmmaculéa Concep-
tion, on a exécuté à la Madeleine un Tola pulchra es, de M. ISicolas Pon-
sin, pour quatre voix, solo et chœur ; ce motet, d'une excellente cou-
leur religieuse, a été dit d'une façon ravissante sous la direction de
M. Dietsch.

/* Aujourd'hui dimanche à une heure aura lieu, salle Bonne-Kou-
velio, la matinée que donne M. Th. Schlœsser, et dans laquelle il fera

entendre plusieurs de ses plus remarquables compositions, avec le con-

cours de .\I-M. llerman. Douai, Jules Cohen et Jourdan, de l'Opéra-Comi-

que. On n'y sera admis que sur lettres d'invitation.

/^ Dimanche prochain, 21 courant, aura lieu dans les salons de
Mme Erard à deux heures précises, l'audition des six œuvres posthumes

d'Ad. Fumagalli, dont se compose l'album que sa veuve vient de publier.

Elles seront interprétées par Mlle de Kerolan et MM. Lubecket Kruger.

**(, A Berlin, on vient de signaler les richesses musicales qui se trou-

vent à la bibliothèque du roi, et que la Société Bach aurait dû mettre à

profit : c'est un recueil de manuscrits, entre autres, Lipvet de c/ayeci'7i,par

Anne-Madeleine Bach ; une série de menuets faciles, d'études et deux
LieJer, que Sébastien avait recueillis pour sa fournie ; l'un de ces Lieder

a pour titre la Pipe de tabac. On trouve ég'alement parmi les manuscrits

un opéra comique de Sébastien Bach, rhébus et Pan La Société Bach pu-

bliera dans le courant de décembre la messe en sol mineur.

,j*t Voici pour nos lecteurs une bonne nouvelle : un cours de phréno-

logie va s'ouvrir. Joignant l'enseignement à la théorie, le directeur du
journal la Phrénologie, M. Pierre Béraud va donner une série de leçons

sur cette science si curieuse. On dit merveille de la faciliié de démon-
stration du professeur, démonstrations faites d'ailleurs sur un musée fort

complet. Des tôtes liistoriques, des crânes de supplicios, des bustes de

personnages célèbres en tous genres composent ce musée. La première

leçon aura lieu le vendredi 19 courant 1836, à huit heures du soir, rue de

Provence à8. Les personnes inscrites seront seules admises. Avis à nos

l'ecteurs.

«*» M. Chaft, ancien professeur de contre-basse au Conservatoire im-

périal de musique, vient de mourir dans un âge très-avancé. Il était

retiré en province.

,% Les concerts de Musard continuent d'être le rendez-vous de tout

ce qui aime la bonne musique. En vain augmente-t on la capacité de la

salle : elle est toujours trop petite pour contenir l'aflluence qui s'y presse.

11 est vrai de dire que cet empressement est bien justifié par le choix et

la variété du répertoire et parle mérite vraiment remarquable del'exécu-
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tion. Les solistes sont de première force, et chaque semaine quelque célé-

brité musicale est pi-oduitepar l'habile et intelligente tlirectioa qui a fait

de l'hôtel d'OsmonU un des plus agréables et dos plus intéressants points

de réunion de Paris.

CHRONrQUE DÉPARTEMENTALE.

,', Rouen. — Le concert donné par M. Nicosia, violoniste de l'école de

Paganini, a réalisé tout ce qu'on devait attendre du talent des artistes

qui s'y trouvaient réunis. M. Nicosia s'est fait un système d'exécution

auquel son organisation ingénieuse, sensible et passionnée, a donné un
cachet d'originalité et une action communicative par lesquels il se dis-

tingue de tous ses rivaux; comme compositeur, il est mélodiste et ita-

lien. Ces qualités, rarement réunies chez un même artiste, prêtent au

talent de M. Nicosia un prestige tout particulier : il étoune, il éblouit,

il enlève tour à tour, et il émeut, il séduit, il charme. Il se joue de toutes

les difficultés; il les fait disparaître sous l'incroyable flexibilité de son

archet Dans les tours de force les plus osés, le son de son violon con-

serve sa pureté et sa distinction, son jeu ne perd rien de son aisance, de

sa grâce, de son élégante légèreté. Les artistes qui entouraient M. Nico-

sia, Mlles Lavoye et Dubarry; MM. Lacroix, Laget, Bouvart, tous atta-

chés au grand théâtre, le jeune Lalliet et M. Pajni, ont partagé le suc-

cès de cette matinée.

»*„ Lille, 6 décembre. — Dans le premier concert donné à ses nom-
breux abonnés par le Cercle du Nord, Mlle Bockoltz-Falconi s'est fait

entendre quatre fois. Après la cavatine de Semiramide et l'arioso du
Prophète, elle a chanté de charmantes mélodies de sa composition ; elle

a dit aussi avec beaucoup d'effet l'adagio-mineur des variations de Hum-
mel. "îur un thème tyrolien. Tout l'auditoire a chaleureusement applaudi

la c.iitatrice.

CHRONtQUE ÉTRANGÈRE.

/^ Berlin. — Du 1" au 7 décembre, le Théâtre-Royal a joué: Romeo et

Juliette, deBellini; Fidelio, de Beethoven; Orphée, de Gluck, et Robert le

Diable, de Meyerbeer. Le Domchor a donné sa première soirée. La So-
ciété de chant Villert a exécuté la Destruction de Jérusalem, oratorio de
F. Hiller.

'

3*j, Vienne. — Dans le premier concert de la Société philharm_onique,

nous avons entendu pour la première fois une ouverture dramatique, par

Littolff, et la Fille du roi des Aulnes, ballade par l^î. Nielsgade. Le car-

dinal primat de Hongrie a fait remettre à F. Liszt un livre de prières
relié en ivoire et incrusté d'argent, comme témoignage de satisfaction
pour la messe que le célèbre pianiste a écrite pour la consécration de
la cathédrale de Cran. La première représenlation des Nibelmgm, opéi;a
de Dorn, a été ajournée.

,*a, Munich. — Les rôles de Valentine et de Rachel, dans les Hurjuenotfi.
et la Juive, ont porté bonheur à Mme Maximilien, qu'un nombreux pu-
blic a applaudie avec enthousiasme. La reprise âVEdipe à Colone a beau-
coup intéressé la génération actuelle, pour qui le bel ouvrage de Sac-
chini était une nouveauté.

/^ Brunswick. — La saison a été inaugurée par un concert de l'aca-
démie de chant. Le quatuor MuUer a donné plusieurs soirées qui ont
fait grand plaisir. Les opéras de 'Wagner ont été rayés du répertoire du
théâtre de la Cour.

»*» Stuttgart. (Correspondance particulière.) — La première représen-
tation de Geneviève, opéra-comique de M. Adam, vient d'avoir lieu au
Théâtre-Royal avec le plus brillant succès. La partie comique de cette
charmante partition a surtout fait plaisir.

^*^, Saint-Gall. — Au troisième concert d'abonnement assistaient

Fr. Liszt et Wagner. Le premier a dirigé l'exécution de deux de ses

compositions : Orphée et les Préludes.

a,% Trieste. — La musique de la marine impériale vient d'être appelée
à Venise pour y jouer pendant les fêtes qui auront lieu à l'occasion de
la présence de l'empereur d'Autriche dans cette ville. Mlle Rosa Kastner
a donné son premier concert.

^'.j Copenhague. — Mme Clara Schumann a débuté dans le premier
concert de la Société de musique, puis elle a donné une soirée dans la

salle du Casino, où elle été très-applaudie. Mlle Clara Schumann a eu
l'honneur de se faire entendre â la cour de la reine douairière.

/^ Milan. — Schulhoff se trouve en ce moment dans notre ville, où le

célèbre pianiste se propose de donner des concerts.

t*, Philadelphie. — Dans le courant du mois de juin prochain (du 13
au 17) aura lieu, dans notre ville, un grand festival, auquel prendront
part les réunions de chant des Etats du nord, de l'est et du centre de
l'Union. Parmi les morceaux indiqués au programme, nous avons remar-
qué : le Serpent d'airain, oratorio de Lœwe ; Credo de la deuxième messe
de Mozart; Alléluia, chœur du Messie, de Haendel, et des chœurs du Pro-

phète, de Meyerbeer.

Le Garant : lOCIS DUBREDIIH.

CHEZ G. BRANDUS, DUFOUR ET C% ÉDITEURS,
Bae de Blchelien, 103.

Choix d'Airs d'Opéras, Duos, Romances, elc, sans accompagnement, des meilleurs Auteurs anciens et modernes

tmTlON POPULAIRE
PREMIÈRE SÉRIE

1. COUPLETS.

COUPLETS

.

C.4VATINE .

KOMANCE

,

9. DUO

10. TÏBOHE.ISE.

11. COCPLETS. ..

12. BONDE

13. ROUANCE. ..

lli. —
15. EABCAHOLLE.

Ah ! quelle nuit !

Qui je suis ?... une fée. . .

.

Quand de la nuit l'épais nuage

Allez, suivez votre pensée..

En sa demeure

Pour tant d'amour

Un ange, une femme inconnue

Oui, chaque jour je viens,.

Entendez-vous 1

Montagnard ou berger

Je voulais bien

Voyez sur cette roche

Pendant la fête une inconnue

Sombres forêts, désert triste

Ah ! que Venise est belle ! .

lie Domînu noir. Auber.

li'Éclair. Halévy.

li'Enfantproiligne. Auber.

Ei'Ktoilc du Word. Meyerbeer.

lia FaTorite. Donizeili.

lia Fcc aux roses. Halévy.

lia Fiancée. Auber.

Fra Diavolo. —

Ciaido et CSluevra. Halévy.

Guillanme Tell. liossini.

Haydre. Auber.

PRIX DE CHAQUE NUMÉRO: 25 CENTIMES NET.

COUPLETS. .
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CHEZ G. BRANDUS, DUFOUR ET C°, ÉDITEURS, 103, RUE DE RICHELIEU

DRAGONS DE VILLARS
«péra coBalaue, paroles de UH. 1.0CKB0Y et COBUO^, musique de

A. niAILLART
L'OUVERTURE POUR PIANO SEUL ET A QUATRE MAINS.

MORCEAUX DÉTACHÉS.
UUSABD. Quadrille pour le pîauo et à Quatre mains. — Prix : 4 fr. 50.

E. ETTliING. Suite de valses pour piano. — Prix: 5 fr.

POUR PARAITRE INCESSAMMENT:
LA PARTITION POUR PIANO ET CHANT.

Gaston de lillle, Polka.

—

Ilarx, Schottiscli.

—

Taloxy, Polka-Mazurka.

FANTAISIES ET ARRANGEMENTS PAR

Burg-muller, Croisez, Itongnevllie. Uarc Burty, Taiexy, IVoIff, etc.

PUBLICATIONS NOUVELLES
Inspirations des grands maîtres.

Fantaisie brillante sur DOW JUAW, de Mozart,

par

Op. 4 80. H. nerx. Prix:9fr.

A liA CAUPAGI«B
Deux Idylles :

N° 1. LE CALME. N" 2. FÊTE VILLAGEOISE.

Prix : 5 fr. Prix : 6 fr.

Par Bosenbaln. Op. 51.

Graade fantaisie pour la main gauche sur

BOBEBT I<E DIABUE;
Pour piano, par

A. Fuma^calli. Prix : 9 fr.

tlNE L,ETTBE AU BON DIEU



BUREAUX A PARIS : BOULEVARD DES ITALIENS, 1.

23e Année. I\» îJl. 21 Décembre I806.

ON S'ABONNE t
-" . ;«n*—>^«>-< -_ :-• _ PRIX DE L'ADONNEUENT «

Dans les Dôpartemonts et h l'Étronger, chM tou Purii.. 24 rr. par ao

^^^ ^^^ ^^ Di^parlemciits, Belgique el Suisse.... 30 * id.

ies Marchands de Musique, les Llbralrei. et lUI M^ Vf WV WT WJd litruugcr 34 . Id.

Bureaux dei UcBSogeries et dtia Postes. ^E^L ^^Ê Vr ^mm A^fl^^^" ^^^^ ^ ^"^ ^^^^ Le Joucoal panill le Duiiuûckc.

ET
—»«—

GAZETTE MUSICALE

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

1^ ALBUM DE PIANO.
Contenant sept morceaux de

F. IIILLER. Valse expressive.

iKfiUGER. Daettino, dialogue musical. \
LA.C0A1BE. Uarclie tarque.
UOSEMIÂIN. Fête villageoise.

SCHUMANN. Blazarka.

STAMATY. SonUle du printemps, pensée fugitive.

WOLPF. Cbanson polonaise.

2 ALBUM DE CHANT.
Contenant huit morceaux de

GÉRALDT. Une lettre au bon Dieu, paroles de M. Cabaret-

Dupaty.

HARTOG. Les Bellques, paroles de M. Cli. Reynaud.

LÉO. Le Cbrist an roseau, paroles de IVl. F. Tourte.

MAILLART. Couplets de l'ermite, des Dragons de ]'illars, pa-

roles de MM. Lockroy et Cormon.

MEYERBEER. A Venise, barcarolle, paroles italiennes de Pietro

Beltrame, traduites par Emilien Pacini.

PANOFKA. Prends garde sk l'oiseleur, paroles de M. A.

Decroix.

ROSENHAIN. Un Itête, paroles de M. V. Hugo.

VIVIER. Barcarolle, paroles de M. Pierre Dupont.

3° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NADAR.

Depuis le 20 décembre, ces primes

sont à la disposition de MM. les abonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour

1857. Elles seront envoyées à ceux qui

habitent la province.

lie procbain numéro de lu Gazelle tnttaieaïe don-

nera à ses abonnes, avec la fln de la biographie du

comte MicHEi. 'WiEi/iiEonsu.i, une des plus Jolies ro-

mances qu'il ait composées : KiES BLO.UDS CUEVSU.'Ï.

SOMMAIRE. —Théâtre impérial de l'Opéra -Comique, Maître Pathcliii, opéra

comique en un acte, paroles de MM. de Leuven et Ferdinand Langlé, musique de

M. F. Bazin, par D. A. D. Saint-Ytcs. — Société des Jeuneb artistes du

Conservatoire impérial de musique. — Les Carillons (4' et dernier article), par

Adrien de La Fnge. — Publications du jour de l'an. — Nouvelles et an-

nonces.

THEATRE fflPÉRIÂL DE L'OPÉSA-COffiQUE.

MAITJBE PAXHEIiïIV,

Opéra comique en un acte, paroles de MM. de Leuven el Fekdinano

LiNGLÉ, muaique de M. F. B.4.ZIN.

( Première représentation le 12 décembre 185G.)

La Farce de maître Pathelin, l'un des échantillons les plus curieu.ic

et les plus intéressants de l'ancien théâtre, au moyen âge , n'a pas de

paternité connue, ni d'origine bien définie. On pense qu'elle a été com-

posée parles clercs de la basoche pour être jouée sur leurs tréteanx,

dans le cours du xiv siè'ile. Imprimie pour la première fois en 1Z(90,

elle avait été peu à peu reléguée dans la mémoire et dans la bibliothè-

que des érudits, lorsque l'abbé Brueys entreprit, au commencement,

du siècle dernier, d'en donner une version nouvelle, en trois actes et

en prose, qui fut représentée à la Comédie-Française le 4 juin 1706.

Cette critique gauloise de la gueuserie des avocats et de la rapacité des

marchands du temps passé, ne fut pas d'abord comprise, quoique

Brueys n'eiît fait que rajeunir et paraphraser la farce qui avait tant

diverti nos pères. Cependant les comédiens tinrent bon et unirent par

la faire accepter; si bien qu'elle est restée au répertoire et que le

Théâtre-Français la reprenait encore il y a peu de moid.

Le régisseur, en habit noir et en cravate blanche, qui vient mainte-

nant, comme cela se pratique à l'Opéra, proclamer le nom des auteurs,

a pris soin de nous dire que la pièce de MM. de Leuven et F. Langlé

avait été arrangée d'après la farce du xv« siècle; il aurait ..pu ajouter

sans injustice, et d'après l'abbé Brueys. Car ils ont jg^'prunté à ce

dernier, non seulement plusieurs plaisanteries qui smî "bien de sqn

crii, mais encore certains personnages qu'il a inveMs pour çompli-
,
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qiier un peu l'aclion, tels que la servante et la fille de l'avocat, et le

fils du drapier. Il est vrai que, selon l'expression d'un précédent ar-

rangeur, ils ont rendu à Brueys le service de ranimer sa comédie au

langage du XIX' siècle, de même que Brueys av:i;t ramené la farce

du moyen ùge au langage du XVIIl'. Partant, quiites.

Convenons toutefois que si ces messieurs n'ont rien créé, ils ont

du moins tiré un excellent parti de ce qui avait été créé avant eux.

Un seul acte leur a suffi pour condenser les trois actes de Brueys, et

pas une scène, pas un détail n'ont été oubliés par eux, depuis la

scène oii maître Pathelin soutire une pièce de drap au marchand Jos-

seaume, jusqu'à celle où l'avocat contrefait le malade, et à la fameuse

scène devant le juge, où le berger Aignelet, sur le conseil de maître

Pathelin, imite le bêlement de ses moulons. Tout y est, et les évé-

nements se suivent avec une telle rapidité, qu'on arrive à la fin sans

avoir la conscience du chemin que l'on a parcouru. C'est un éclat de

rire continuel, et l'on rit encore quand la toile est tombée.

La comédie de l'Avocat Pathelin est si généralement connue, que

nous n'insisterons pas davantage sur la part des auteurs du libretto,

et que nous passerons sur-le-champ à celle du musicien. M. F. Bazin

n'en est pas à son début au théâtre ; il a fait le Trompette de M. le

Princ, la Nuit de la Sainl-Sijlvestre et Madelon, dont les habitués

de l'Opéra-Comique ont conservé un bon souvenir. La première de

ces pièces reparait même de temps en temps sur l'affiche. M. F. Bazin,

professeur au Conservatoire, est du petit nombre de ces artistes qui

ne se croient pas obligés de saisir la première occasion venue pour

étaler leur science, et qui, lorsqu'ils ont h traiter un sujet simple et

léger, se gardent bien de chercher à prouver qu'ils sont capables

d'atteindre aux plus hautes cimes de l'art. La partition de Mailre

Pathelin, supérieurement appropriée au genre de la pièce, atteste

chez M. Bazin un tact et un goût qui ne peuvent qu'ajoutera l'estime

inspirée déjà par son talent. 11 y a entre les paroles et la musique une

alliance si intime et si habilement ménagée que la durée générale de

l'œuvre semble très-courte, quoique chaque scène produise une situa-

tion, et que chaque situation amène un morceau.

L'ouverture débute par un air de marche, avec tambour, dont la manière

rappelle à dessein celle d'Haydn, et qui s'enchaînc^avec un allégro dans

le même style, où l'on remarque un très-joli solo de clarinette. On ne

saurait imaginer une préface plus agréable et plus spirituelle. Le petit

trio qui ouvre la pièce, entre l'avocat, sa femme et sa servante, est

très-bien présenté, et l'ensemble en est ramené trois fois de la façon

la plus heureuse. Les couplets de maître Pathelin, dont le refrain est

repris en trio, ont eu les honneurs du bis; le m.otif principal : Saule

l'avocat ! d'allure facile et réjouissante, justifie, et au delà, l'enthou-

siasme qu'd a provoqué. Vient ensuite un duetto entre le drapier Jos-

seaume et son fils, dans lequel se détache une charmante phrase sur

ces mots : Moi, j'ai vingt ans. La situation de l'avocat cherchant à

amadouer le marchand pour avoir son drap, situation qui n'est pas

sans rapport avec la fable du Renard et du Corbeav, est traitée en

duo avec infiniment d'esprit et de verve. Mais le morceau le mieux

réussi de la partition est sans contredit l'air, à deux couplets très-déve-

loppés, où Aignelet déplore son guignon sur un ton tellement lamen-

table que l'on pleurerait avec lui si l'on ne savait trop bien que ses

larmes sont feintes. Le second couplet a été redit deux fois comme
celui de l'avocat. Kous passerons rapidement sur la romance de Char-

lot, qui n'est pas sans mérite, mais qui semble un liors-d'œuvre à tra-

vers cette action bouffonne. Le trio de l'avocat, de sa femme et du dra-

pier est mieux à sa place et rend à merveille la scène célèbre de

Pathelin simulant la folie, plaidant pour la nymphe Calypso et chassant

des papillons noirs sur -le nez de cette pauvre dupe de Josseaume.

La grande scène du jugement est aussi traitée presque entièrement en

musique. La marche de l'ouverture, dans laquelle le basson se livre à

des fantaisies singniièrrmont divertissantes, sert d'entrée au bailli, que

le chœur salue de ses vivat ! Puis ce même chœur revient après la

sentence, et est suivi d'un tout petit duo dans lequel Aignelet paie son

avocat de la monnaie dont il a déjà payé le drapier, c'est-à-dire en

imitant le bêlement de ses moutons. Enfin la pièce se termine par un

finale très-mouvementé et couronné par la reprise en chœur du joyeux

motif : Saute l'avocat, qui clôt dignement cette œuvre comique.

Nous avons souvent cité Couderc comme un des bons comédiens de

ce temps ; mais nous pouvons aujourd'hui le ranger parmi les meil-

leurs. On ne joue pas mieux le personnage de maître Pathelin à la

Comédie-Française; on n'y est pas plus vrai, plus fécond, plus agile,

ni surtout plus exempt de mauvais goût. C'est bien là ce grison d'a-

vocat besogneux dont les prouesses ont créé une expression nouvelle

dans notre langue; c'est plaisir de le voir pateliner auprès du mar-

chand Josseaume pour lui dérober quelques aunes de ce drap qui lui

fait tant d'envie. Et comme il lui donne adroitement le change dans la

scène des papillons noirs ! Et avec quelle éloquence normande il plaide

la cause du berger Aignelet! Ce petit opéra-comique n'aurait pas

d'autres éléments de succès, que Couderc en ferait à lui seul la for-

tune.

Quant à Eerthelier, dont les débuts ont été si longtemps retardés,

on peut dire qu'il n'a pas perdu pour attendre, et qu'il lui eût été

difficile de se présenter au public dans un rôle plus favorable que ce-

lui d'Aignelet. Lassagne, le paysan par excellence, ne l'aurait pas

composé autrement que lui, et il n'y aurait pas eu sa précieuse naï-

veté. Les charmants couplets qu'il chante à son entrée lui ont valu

tout d'abord un sympathique accueil, et les deux ou trois scènes dont

son rôle se compose n'ont fait que confirmer cette première impres-

sion.

Parmi les autres interprètes de l'ouvrage, nous devons des éloges ;>

Lemaire, qui a donné au bailli une excellente physionomie, et des en-

couragements à Edmond Cabel, un jeune lauréat du Conservatoire,

dont les débuts ont eu lieu récemment dans l'Ambassadrice.

11 y a des détails fort curieux dans la mise en scène du jugement

sur la place publique ; celui du galopin qui mange sa tartine de fro-

mage blanc en portant la queue de la robe du bailli est un trait

qu'eussent envié Teniers ou Van Ostade.

D. A. D. SAINT-YVES.

SOCIÉTÉ DES JEUNES ARTISTES

DC CO:«SiERT.4TOinE IHPËBIAL. DE BIUfSIQUE.

Premier concert.

La Société fondée par M. Pasdelonp vient d'entrer dans sa cinquième

année. Comme vous le voyez, elle grandit, mais elle n'en est pas

moins jeune, et le sera longtemps encore. Chaque saison, le Conser-

vatoire lui fournit de nouvelles recrues, qui s'enrôlent à la suite des

vétérans, dont plusieurs n'ont pas de barbe au menton. Vétérans et

conscrits, tous s'élaneent dn même pas, avec la même verve, et le

chef d'orchestre doit avoir plus de peine à les contenir qu'à les ex\Gi-

ter. Cependant il n'y a que des éloges à leur donner pour l'exécution

de la belle symphonie en la majeur, de Mendelssohn, par laquelle dé-

butait le programme du premier concert. Des artistes blanchis sous

le harnais n'auraient pas mieux rendu celte musique si abondante, cù

le fiot ne s'arrête jamais et serpente en dessinant tant de lignes sa-

vamment capricieuses. Dans cette œuvre, dont les mélodies sont t>ou-

jours marquées au coin d'une élégance noble et distinguée, Mendelssohn

a prouvé que les vieilles formes n'empêchaient pas les idées neuves

de se produire. Longtemps après Haydn, Mozart et Beethoven, il a

jeté dans leur vieux moule une page qui peut être «emparée à leurs

meilleures productions.
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M. White, le violoniste mulâtre, tout réccnuiieiit couronné au Con-

servatoire, et M. Lancien, autre lauréat (qui n'est pourtant pas si an-

cien que son nom), ont joué tous les deux une symphonie ccncerlanle

d'Alard, en dignes élèves de l'auteur. Cette symphonie a plus qu'un

air de famille avec le concerto que M. White avait joué le jour de la

distribution des prix. Si notre mémoire ne nous trompe, ce sont Irès-

souvent les mêmes motifs, les mûmes traits arrangés pour un ou pour

deux violons.

Le chœur des génies d'Oberon, inspiration toute aérienne et vapo-

reuse, demande un autre local que la charmante salle de Herz. L'en-

ceinte n'est pas assez vaste, et l'on voit les génies de trop près: major

è longinquo reverentia.

C'était une excellente idée que celle d'exhumer les fragments de

VEnlèvement au sérail, ce premier chef-d'œuvre de Mozart dans le

genre bouffe, cet opéra que l'empereur Joseph II lui avait commandé,

après le pas de géant qu'il venait de faire dans Idoménée, pour

arriver à la fondation d'un théâtre national à Vienne, à côté du

théâtre italien. Mozart se mit à l'œuvre avec l'enthousiasme de

l'artiste sûr de son fait. C'est à propos de cet ouvrage, dont le succès

fut immense, que l'empereur dit au compositeur : Beaucoup de

notes, mon cher Mozart; et que l'artiste, qui savait son compte, ré-

pondit : Pas une de trop. Sire. Nous avons entendu avec un vif

plaisir cette antiquité musicale, si jeune et si vivante encore, où le

génie de Mozart se révèle dans sa fraîcheur printannière. A cette

époque, il était à la fois dans la fièvre de la composition et de l'amour.

En travaillant à cet enlèvement imaginaire, qui lui promettait de la

gloire, il méditait un autre enlèvement qui devait lui donner pour

femme sa Constance, sa bien-aimée. Il se complut surtout à écrire

le rôle d'Osmin, le gardien du sérail, devenu le patron de tant d'autres

rôles, et dont la création tout entière, paroles et musique, appartient,

dit-on, à Mozart. Battaille, qui le chantait il y a quinze jours, eu a

parfaitement saisi l'esprit barbarement comique. Jourdann'a pas moins

réussi que son camarade dans les deux rôles de Belmont et de Pe-

drillo qu'il remplissait alternativement. Mlle Lhéritier s'est tirée

avec beaucoup de talent et d'aplomb d'un air de bravoure écrit

pour la voix aventureuse d'une cantatrice célèbre, Mme Gavalieri,

dont les exigences peuvent se mesurer aux sacrifices que Mozart a

dii lui faire. Mlle Dupuy tenait avec modestie le second rôle de femme,

lequel n'a rien de brillant.

Sans aucun doute, les fragments de l'Enlèvement au sérail occupe-

ront une place dans le répertoire de la Société des Jeunes Artistes, et

seront redits une fois au moins dans le cours de la saison actuelle.

Il ne serait pas impossible que cette résurrection intime donnât l'idée

de les transporter ailleurs, sur quelque vrai théâtre, en attendant que

la Flûte enchantée, jadis si cruellement traitée dans les Mystères d'Isis,

prit aussi le même chemin.

P. S.

DES CARILLONS.

{Il' et dernier article) (t).

On trouve dans le Dictionnaire de Rousseau une pièce destinée non

h un carillon de cloches, mais à une boîte à musique, dont en effet le

mécanisme repose sur le système des carillons à cylindre, le poids

étant ici représenté par le ressort.

Il n'a point été publié de pièces pour le carillon réunies en recueil,

mais on sait que le célèbre Pothoff, dont l'exécution avait semblé si ad-

mirable à Burney, a laissé plusieurs morceaux de ce genre qui offrent

ua grand intérêt, « Le hasard, disait, il y a quelques années, dans un

journal de Bruxelles l'anonyme déjà cité à propos du carillonneur Ro-

(1) Voir les n" lilt, 45 et 47.

din, a fait tomber entre mes mains un recueil manuscrit de ces com-

positions; j'avoue qu'elles m'ont causé autant d'étonncment que de

plaisir. Elles sont toutes écrites à trois parties ; l'harmonie en est

très-pure, remplie d'imitations, de canons, de fugues, dont la difficulté

serait grande sur un clavier ordinaire, et qu'on serait tenté de croire

inexécutable sur celui d'un carillon; on y trouve de jolies mélodies

variées par des traits rapides qui exigent une prodigieuse agilité des

poignets et des pieds. »

Il est regrettable que ces pièces n'aient pas été gravées, ou du moin-;

déposées dans quelque bibliothèque publique. Sans aucun doute pas

un de nos carillonneurs français n'eût été capable de les exécuter,

car dans la musique de cloches comme dans toute autre sorte de

musique, la France était depuis longtemps restée en arrière. Les caril-

lonneurs français devaient paraître de bien petits garçons auprès de

ceux de Belgique et de Hollande ; la France n'a jamais eu de Pothoff.

(Cependant quantité d'églises de ce pays, et à Paris toutes les princi-

pales, possédaient autrefois des carillons composés de huit, dix, douze

cloches , rarement davantage. Dans plusieurs clochers qui n'ont

point subi de grandes réparations intérieures, on voit encore le banc du

carillonneur, oij l'on peut bien s'asseoir, mais où l'on ne trouve plus

de cloches à sonner.

Les carillons français n'avaient communément pas de clavier comme

ceux des pays ci-devant indiqués ; on en était resté à l'ancien systJme

de simples cordes, tel qu'il se voit gravé dans Mersenne, mais beau-

coup plus simple puisqu'il y avait moins de cloches. A ce propos,

je remarquerai que le jésuite Bonanni, en reproduisant la planche de

Mersenne, s'est cru obligé de mettre une immense perruque sur la tête

du carillonneur. Mersenne ne lui avait donné avec raison qu'un sim-

ple bonnet de nuit. Bonanni l'a de plus magnifiquement endimanchJ

dans de splendides vêtements ; or, nous avons vu que le premier acte

de la toilette du carillonneur était de se mettre en chemise. Souvenons

-

nous, pour excuser Bonanni, qu'à cette époque on voyait à l'Opéra

Ulysse naufragé, sortir de la mer frisé
,
poudré et fardé , sans que

personne en fût choqué le moins du monde.

Voici, au reste, quel était le système usité en France : assis à son

banc, le carillonneur attachait une corde à chacun de ses pieds, une

à chacun de ses coudes, et enfin il en tenait une de chaque main. Il

gouvernait ainsi les carillons de six cloches, qui étaient les plus com-

muns. Pour ceux de huit ou dix cloches, le carillonneur avait devant

lui deux X au moyen desquels il pouvait faire agir trois cordes de

chaque main en raison de la place du X où la corde était fixée.

N'ayant ainsi généralement à leur disposition qu'un nombre de

cloches relativement restreint et d'un maniement assez difficile, sur-

tout lorsque les cloches étaient fortes, les carillonneurs [français ne

connaissaient d'autre harmonie que celle qui pouvait naître de la

succession; lorsqu'ils ne jouaient pas des airs préfixés, ils s'appliquaient

à trouver des formules qui eussent quelque agrément, du moins pour

certaines oreilles qui se délectaient de la musique des cloches.

Toutefois on a conservé le nom de quelques carillonneurs fran-

çais, célèbres en leur temps, tels que Le Noble et Agier. Si ce dernier

ne mourut pas au champ d'honneur, c'est-à-dire dans son clocher,

du moins n'abandonna-t-il ses cloches qu'au dernier moment, et i! eut

la douleur de les voir périr entre ses bras. Il était carillonneur de

Saint-Jacques-de-la-Boucherie, grande et belle église dont nous n'a-

vons plus qu'une tour que le hasard et l'intérêt d'un plombier nous ont

conservée, parce qu'il trouvait de l'avantage à mettre le plomb en fu-

sion dans la partie supérieure de l'édifice.

La fonte d'un grand nombre de cloches avait été décidée, mais

cette mesure tardait à s'exécuter, et le pauvre Agier, désespéré c'a

voir ainsi son art anéanti, voulait jouer de son reste. Lui qui autre-

fois exigeait un haut prix pour donner la parole et la vie aux douze

cloches qu'il tenait sous son obéissance, lui qui se faisait marchander
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clocbe par cloche la somme exigible pour les mettre en vibration,

était devenu bien plus coulant. De bonnes gens de son quartier se

mariaient un jour, il avait voulu carillonner (/ratis pour eux. Il était à

son plus beau moment et ne pensait à rien moins qu'à l'arrêté de sup-

pression des cloches. Si on l'eût questionné alors, il n'aurait certaine-

ment pas répondu, et il eût pu mourir comme Archimède, quand, oc-

cupé de la solution d'un problème, il ne daigna pas répondre au sol-

dat romain qui troublait ses calculs. Par bonheur pour Agier, rien de

semblable n'arriva. Quand on fut monté, on entoura paisiblement

l'endroit où le carillonneur se démenait avec enthousiasme, et sans

même qu'il prît garde à rien de ce qui se passait, on coupa les cordes

presque toutes ensemble, si bien que le carillon resta tout à coup

muet: Agier s'évanouit, tomba de son banc à la renverse, et fut sou-

tenu par un des coupeurs de cordes qui était derrière lui. On eut be-

soin de beaucoup de vin pour lui rendre l'usage de ses sensj enfin il

reprit ses esprits, et regardant tristement ses chères cloches que l'on

s'apprêtait à démonter : J'en mourrai, dit-il, j'en mourrai. Il disait

vrai; seulement il a pleuré son carillon pendant quarante ans au

moins, car il vivait encore il y a peu d'années.

Je vais maintenant parler des deux derniers carillons qui aient existé

dans notre capitale, et de leur dernier carillonneur.

Il y a peu d'années que l'on possédait encore à Paris deux caril-

lons. A la vérité on ne les entendait pas beaucoup : l'un, placé dans la

tour de l'église Saint-Roch, ne retentissait guère au delà du passage de

même nom. Comment avait-il survécu à la révolution? comment se

trouvait-il là? le voici. Un curé de Normandie, grand amateur de clo-

ches, à tel point même qu'il s'était exercé à en fondre, eut l'idée de se

faire un carillon pour l'église de son village, et coula deux octaves de

petite dimension. A la foute générale des cloches, il offrit lui-même les

cinq plus faibles à la commune, ayant préalablement enterré les dix

autres dans un lieu à lui connu.

Lorsque le culte catholique se réorganisa, l'ancien curé normand fut

attaché à la paroisse Saint-Uoch, et donna ou vendit à la fabrique les

dix cloches qui lui restaient. On se trouva fort heureux d'avoir ce petit

carillon, puisqu'on ne possédait point de grosses cloches. 11 fallait

dès lors un sonneur-carillonneur ; on en choisit un dont je parlerai

bientôt, et l'on fixa ses appointements à 300 fr. 11 y a, comme l'on

voit, loin de ce chiffre à ceux de Belgique et de Hollande.

Les choses allèrent ainsi jusqu'en 1838. En celte année, lecuré Olivier,

qui avait quelquefois plus de bonne volonté que de goût, voulut abso-

lument de grosses cloches. Il n'y aurait rien eu à dire si l'on eût

conservé le carillon ; mais, dans le marché passé avec le fondeur, on le

lui donnait en diminution du prix. Le pauvre carillonneur était au dé-

sespoir. Le bon curé le fit appeler et lui annonça que ses émoluments

seraient augmentés en raison de l'accroissement du poids des cloches à

la tête desquelles il allait se trouver, et portés, en conséquence, à

1,500 fr. Tout en remerciant, sa figure conservait l'apparence de la

plus vive tristesse.—]e vois, dit le curé, que votre carillon vous tient en-

core au cœur.— Hélas! répondit-il, je le regretterai toujours. Il doit le

regretter bien davantage aujourd'hui que ses appointements ont été de-

puis quelques années rabaissés à l'ancien taux, sans que son cher ca-

rillon lui ait été rendu.

Il en avait déjà perdu un autre dont la célébrité est bien plus

grande, et dont j'ai promis de parler : le fameux carillon de la Samari-

taine.

Un assez grand nombre de Parisiens a entendu parler de la Sama-

ritaine; mais une quantité beaucoup plus considérable ignore absolu-

ment quel était ce monument et où il était situé, quoique rétablisse-

ment de bains sur la rivière qui en porte le nom otTre à cet égard une

indication à peu près exacte.

La Samaritaine était une pompe dans le genre de celle du pont

Notre-Dame. Fondée sur pilotis et servant à élever l'eau qui alimen-

tait principalement le Louvre et les Tuileries, celte machine hydrau-

lique, la première de ce genre établie à Paris, fut achevée en 1608.

Elle avait pris son nom d'un bassin où se trouvaient deux figures de

plomb doré représentant Jésus et la Samaritaine de l'Evangile. Je n'ai

à m'occuper ici de sa construction que pour dire qu'étant due à un

Flamand, nommé Lintlaer, il n'est point étonnant qu'il ait eu l'idée

d'y joindre une horloge et un carillon sur le modèle de ceux de son

pays, d'autant plus qu'il paraît avoir été horloger : les machines de
'

tout genre étaient d'ordinaire construites par des hommes de celte

profession. Etabli sur le modèle de ceux des églises de Belgique et

de Hollande, le carillon à clavier était accompagné d'un carillon mé-

canique qui fit longtemps l'admiration des Parisiens. On y voyait de

plus un jacquemart qui venait sonner les heures après que le carillon

s'était fait entendre.

Il faut croire que toute celte partie était comme le reste assez mal

construite, car elle éprouvait des dérangements continuels, et sous

le règne de Louis XIV, on vit disparaître le jacquemart et le carillon

mécanique; mais les cloches demeurèrent ainsi que le clavier pour

fonctionner à toutes les solennités. A la révolution, le bâtiment de-

vint propriété municipale, et l'on n'eut pas la pensée d'en fondre les

cloches qui égayaient les fêtes nationales de l'époque, ce qui continua

jusqu'à la démolition qui eut lieu en 1813. Je me souviens d'en avoir

vu quelques débris dans mon enfance, mais non d'en avoir jamais en-

tendu le carillon.

11 fut à cette époque donné à la paroisse Saint-Eustache, qui ne

possédait pas de cloches. Hélas! savez-vous comment l'on profita du

don municipal? Des vingt-cinq cloches dont se composait le carillon

de la Samaritaine, six seulement, et, comme on le pense bien, les six

plus grosses, furent montées ; on laissa les autres dans un coin. Ce

n'est pas tout : des six on en supprima bientôt deux, et enfin, il y a

quelques années, on se procura une grosse cloche et l'on vendit à

un fondeur pour la somme de 1,800 fr. les vingt-cinq respectables

timbres qui avaient fonclionné pendant plus de deux siècles. Il est dé-

plorable que le Conseil municipal n'ait pas été en ce temps informé de

ce qui se passait
;
peut-être aurait-il racheté le carillon qu'il avait an-

térieurement donné; il venait d'acquérir la tour de Saint-Jacques-de-

la-Boucherie, et il n'était pas d'emplacement plus heureux pour éta-

blir ce qui pouvait et devait être conservé de l'ancienne Samaritaine.

On aurait ainsi pu entendre quelquefois à Paris ce qui faisait le diver-

tissement de nos bons aïeux. J'aurais seulement demandé , et

sans doute les habitants du quartier en eussent fait autant, que la chose

ne se renouvelât pas trop souvent, et surtout, si l'on voulait aussi re-

nouveler le carillon mécanique, qu'il ne jouât pas longtemps la même

chose. On pouvait d'ailleurs garder ces cloches comme objet de cu-

riosité ; leur place était toute trouvée au musée de Cluny.

Toutefois, je pense qu'il eût mieux valu les entendre au moins

quelquefois, d'autant plus qu'on avait encore sous la main celui qui

les avait sonnées longtemps, et qui n'est autre que le carillonneur de

Saint-Boch dont j'ai parlé plus haut. Quand la municipalité donna le

carillon de la Samaritaine à Saint-Euslache, il fallait bien en tirer

parti ; on s'adressa au carillonneur alors connu, lequel s'arrangea pour

cumuler les deux places, ou, comme l'on dit dans les églises, pour

biner à sa manière (1). On a vu quelle était la rétribution de sa place;

il n'avait pas davantage à l'autre paroisse. Notre artiste, pour s'aider

à vivre, se fit fabricant de paillassons, profession qu'il exerce encore,

regrettant les beaux jours des carillons, et maudissant le goût de notre

siècle qui l'a réduit à n'être plus que sonneur. Voilà cinquante-cinq

ans qu'il sonne, et je parierais que, dans les songes que doivent lui

suggérer ses mœurs douces et le bon état de sa conscience, le

brave homme rêve quelquefois qu'il est devenu le carillonneur du

paradis.

Per sonne assurément ne lui fera reproche d'être resté passionné

pour son ancienne profession ; mais on a pu s'étonner de voir quelques

(1) Biner c'est dire dou:î messes le mCme jour.
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individus pousser leur enthousiasme pour les cloches presque jusqu'à

la folie. Tel fut le fils d'un négociant de Gand, appelé Bélems, qui

obtint de carillonner en amateur trois la semaine, permission que

le bourgmestre et les échevins accordèrent avec transport. Il était

aveugle, et ressemblait à Pothoff, du moins en cela.

On voit encore quelques gens qui, à chaque fête, courent se placer

dans les environs de l'église où les cloches doivent ''efaire entendre,

et y demeurent tant qu'elles sonnent. J'ai connu un musicien, choriste

à l'Opéra et à la chapelle du roi (Charles X), dont l'unique bonheur

était de s'asseoir à un petit carillon qu'il s'était fait faire et d'y demeu-

rer plusieurs heures de suite à en faire agir les clochettes; il possédait

la statistique de toutes les cloches de France. Pour son bonheur il

avait une maison à lui, car si l'on n'eût fait aucune difficulté pour l'ad-

mettre ailleurs, on en eût fait assurément pour son carillon, qui de

chez lui ne s'entendait encore que trop dans le voisinage.

C'est là l'inconvénient qu'auront toujours les cloches de toute espèce

pour ceux qui ne sont pas habitués à les entendre; il est vrai qu'au

bout de quelque temps on finit par n'y prendre plus garde. Musicale-

ment parlant, les cloches et les carillons peuvent bien donner lieu

à quelques observations curieuses, mais ils n'ont réellement aucune

valeur. Je ne parle pas ici pour ces écrivains qui par un sentimenta-

lisme ridicule se sont dits épris du son des cloches et ont débité à cet

égard je ne sais combien d'extravagances et de sottises ; ils finissent

presque toujours par avoir le cerveau aussi trouble que l'oreille, etne

savent plus dire ni entendre rien de raisonnable.

Rappelons-nous aussi qu'un carillon dont je n'ai pas eu l'occasion

de parler, celui de Delft, en Hollande, composé, dit-on, de Imit cents

cloches, et qui le dispute en ancienneté à celui d'Alost, a été conçu et

construit par un homme qui avait perdu la raison.

Anciennement on a bien pu trouver quelque attrait aux cloches et

carillons, parce que leur combinaison et leur mécanisme sont intéres-

sants bien plus que leur effet n'est agréable : admiraiione yotius di-

gnum quam jucundum auditu, comme disait déjà Jérôme Cardan.

Aujourd'hui tout cela n'a plus qu'une bien mince valeur; de bien

autres merveilles produites par notre siècle ont habitué les esprits

éclairés à ne s'étonner de rien : quel intérêt une série de cloches peut-

elle leur offrir?

En considérant les cloches au point de vue musical, leur premier et

plus grave inconvénient est de n'être jamais justes les unes par rap-

port aux autres, sans parler du vice individuel qu'elles ont parfois en

elles-mêmes de ne point fournir exactement les degrés harmoniques

produits régulièrement par la corde sonore. L'inconvénient de n'étouf-

fer pas le son pourrait sans doute être corrigé ; l'on m'a même dit

qu'on y avait remédié pour quelques carillons; mais, en somme, quoi

que l'on ait fait et quoi que l'on puisse faire à cet égard, tout musicien

sensé devra toujours en arriver, comme Rousceau, à cette conclusion,

qu'une musique de cloches est une bien sotte musique.

Adrien de LA FAGE.

PUBLICATIONS DU JOUR DE L'AN.

Nous ne croyons pas qu'on ait jamais vu un mois de décembre plus

fertile que celui-ci.

Chaque saison porte ses fruits : juin produit les cerises; juillet, les

moissons; août, les pêches; septembre, les raisins; décembre produit

les albums, dont la récolle se fait en janvier. La recolle sera abon-

dante; car il n'y a pas un magasin de musique où nous ne voyions un

ou plusieurs i4;iwws- s'épanouir, et attirer l'œil du passant par les airs

les plus coquets et les mines les plus provoquantes.

Voici d'abord VAlbum de M. PaulHenrion, dont le talent est d'ail-

leurs si connu, et la réputation si bien établie, que les éloges les

plus pompeux n'y ajouteraient rien. Son recueil comprend : une Médi-

tation, un Fabliau, une Chanso n, une Rêverie, une Romance, une

Bluette, une Barcarolleet cinq Chansonnettes.'On peutjuger, par ce seul

exposé, de la variété des tons et des couleurs dont la palette de

M. Henrion est chargée. Il a, d'ailleurs, fait entendre, jeudi dernier,

ces douze morceaux, dans la salle Herz, à une assemblés très-nom-

breuse. Tous ont obtenu le plus brillant succès; tous ont été salués par

les applaudissements les plus vifs. Plusieurs ont été bissés, entre au-

tres le Baiser perdu et Fanfan le Tapin. Une partie de ce succès re-

vient de droit à Mme Lefébure Wely, qui avait chanté le Baiser perdu

avec une finesse extrême, et à M. Sainte-Foy, qui avait animé Fanfan

le Tapin de cette verve comique qui ne l'abandonne jamais. Mais

la gloire des interprètes n'ôte rien à celle du compositeur.

C'est M. Colombier qui est l'éditeur de M. Paul Henrion. Il a é^sXt-

mexA-çixxhWé YAlbum des artistes, recueil de pièces de piano. Il y en a

trois de M. Alfred Quidant, dont la dernière est une fantaisie sur l'air,

autrefois'si populaire, du Premierpas ; il y en a une de M. Adrien Ta-

lexi : Prière à la Madone, qui est aussi élégante que mélodieuse, à

quoi il faut ajouter deux séries de morceaux très-courls, mais pleins de

mérite, et où l'idée n'est pas moins remarquable que la facture. Et nous

aurions pu nous dispenser de dire cela. Ne suffisait-il pas de nommer

l'auteur, qui est M. Lacombe ?

M. Vialon publie un Album composé de six morceaux très-brillants,

et qui demandent une main passablement exercée. L'auteur, qui a vu

son œuvre gracieusement acceptée par S. M. l'Impératrice, est M. Adol-

phe Botte, jeune pianiste que Rouen regrette, et que Paris se félicite

d'avoir récemment acquis.

C'est M. Meissonnier quia fait, cette année, l'acquisition deV Album

de romances de M. Clapisson. Il y en a douze, dont deux chanson-

nettes. M. Clapisson a fait d'ailleurs comme M. Henrion. Il a évité le

plus qu'il a pu le mot de romance, qui commence apparemment à

vieilhr. U n'y en a qu'une dans tout son recueil. En revanche, il a

une Mélodie, une Pastorale, un Récit dufoyer, une Rêverie, un Chant

de fiancée, un Chant cavalier. Toutes ces petites compositions sont

écrites de ce style chantant et savant à la fois qui distingue l'auteur

du Sylphe et de la Fanchonnette.

La maison Heugel et Comp. se fait remarquer entre toutes par la

grande quantité de ses publications, aussi bien que par le goût qui a

présidé à leur choix. Elle met en ligne d'un seul coup, V Album de

M. Abadie, celui de Mlle Pauline Thys, celui de M. Nadaud, celui de

M. Masini, celui de M. Félix Godefroid, et trois Albums de danse.

Quelle revue à passer ! Mais on nous dispensera des détails qui nous

exposeraient à trop de répétitions ; car, si M. Abadie a des idées fort

agréables, M. Masini, de son côté, a des idées charmantes, avec une

plus grande habileté d'harmoniste peut-être, et une touche plus ma-

gistrale. Mlle Thys et M. Nadaud sont tous deux poète et musicien.

Il y a de l'esprit, de la finesse et de la grâce dans les compositions

de Mlle Thys. 11 n'y en a pas moins dans celles de M. Gustave Nadaud.

Et si les idées de celui-ci ont quelque chose de plus viril, celles de sa

rivale ont, en revanche, ce je ne sais quoi si charmant que la nature

ne donne qu'aux femmes.— Mais lequel de ces deux recueils préférez-

vous? nous dira-t-on — Il n'y a aucune raison pour sacrifier l'un à

l'autre. Nous les préférons tous les deux.

La manière de M. Félix Godefroid est si connue aujourd'hui, et

l'individualité de son talent si peu contestée, que nous pouvons nous

borner à dire que son Album contient six morceaux nouveaux, qui

viennent accroître une famille déjà passablement nombreuse, et qui

sont dignes de leurs aînés. Le sixième est un travail très-élégant et

plein d'éclat sur la célèbre romance de Richard Cœur de Lion:

Une fièvre brûlante.

Il va sans dire que parmi les Albums de danse de M. Heugel

figure celui de M. Strauss. Il suffit de nommer M. Strauss. Mais, ce

qui est moins a!tendu, c'est l'Album de M. Laborde, professeur de

danse. Ce n'est rien moins qu'un traité ex professo du Cotillon, illus-
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iré de très-jolies lilhographies représentant les figures décrites dans

le texte. Le succès de cet ouvrage sera égala son utilité, que com-

prendront du reste toutes les belles dames et tous les jeunes élégants

qui, cet hiver, vont briller dans nos salons.

X.

NOUVELLES.

,*, Au théâtre impérial de l'Opéra, une représentation extraordinaire

du l'fJiihète a été donnée dimanciio dernier. Mlle ^Veltheimber repa-

raissait dans le rôle de Fidès, et la jeune artiste s'y est montrée avec

plus de talent encore qu'à l'époque de ses premiers débuts. Tout atteste

en elle une étude profonde : son cliant, son jeu, ses moindres gestes.

Gueymard remplissait le rôle de Jean de Leyde, et sa belle voix en faisait

également valoir toutes les parties.

,*, Lundi, le spectacle se composait de la Rose de Florence et du Corsaire.

Mercredi, Mme Borghi-Mamo, remise de son indisposition, chantait avec

noger dans la Favorile. Vendredi, le Corsaire occupait l'alBche, précédé

de la .XacariUa.

/, Les succès que Mme Stoltz obtien/. à la Haye dépassent la mesure

ordinaire. Après avoir récolté des moissons de bravos dans la Favorite

et taReiue de Chypre, elle vient de jouer avec un succès immense le rôle

d'Odette de Charles VI. Jamais la célèbre artiste n'avait compté de plus

belle soirée. Rappelée au quatrième acte, après la chansonnette, la reine

a daigné lui jeter son bouquet, en l'applaudissant avec transport, Ribes,

un ancien élève du Conservatoire, l'a fort bien secondée, en jouant le

rôle du roi.

j*, Flermann-Léon est de retour à Paris après un séjour i Lyon pen-

dant lequel il a donné, sur le théâtre de cette ville, plusieurs représen-

tations. Dans le Caid, dans les Mow^quetaires de la Reine, etc., son talent

de comédien et de chanteur lui a valu des succès aussi flatteurs que

mérités.

»*» Le Théâtre-Lyrique vient d'engager M. Cœilte, ténor dont la voix

est fort belle, et l'un des derniers lauréats du Conservatoire.

,*a, Les mélodies des Dragons de Villars viennent d'inspirer à Musard

un de ces quadrilles destinés à défrayer tous les bals de la saison. Rien

de plus dansant, de plus joyeux, de plus entraînant que ces contredan-

ses exécutées admirablement par son orchestre.

,*, C'est demain que doit être représentée, au théâtre des Bouffes-

Parisiens, l'opérette d'Alari, VOrgue de barbarie. Mlle Claire Courtois y

sera, dit-on, charmante.

.*, Boujjei Parisiens. — Concours pour une opérette. — Les six candi-

dats auxquels avait été confié le poème à mettre en musique, viennent

de déposer leur partition. Ce sont MM. Bizet, Demersmann, Erlanger,

Lecocq et Limagne, de Paris, et M. Maniquet, de Lyon. Le jury, composé

de MM. Âuber, président, tlalévy, Ambroise Thomas, Scribe, Saint-

Georges, Melesville, Leborne, Victor Massé, Gounod, Bazin et Gevaert, se

réunira le 26 décembre prochain, pour procéder à l'audition des six

partitions. Le résultat du concours sera connu immédiatement. On sait

que le vainqueur recevra une somme de 1 ,200 francs et une médaille en
or de 300 francs.

,*^ Notre célèbre collaborateur Georges Kastner vient d'être nommé
membre correspondant de l'Académie impériale des beaux-arts do l'Ins-

titut de France, en remplacement de M. Mercadante, nommé membre
associé étranger. Sur 29 votants, G. Kastner a obtenu 23 voix au troi-

sième tour de scrutin.

/^ La matinée musicale donnée dimanche dernier par M. Théodore
Schlœsser, dans la salle Bonne-Nouvelb, ne se composait que de mor-
ceaux de lui, et personne ne s'en est plaint dans le nombreux audi-

toire. On n'a pas moins applaudi l'auteur que les exécutants, parmi les-

quels se trouvait Jourdan, de l'Opéra-Comique. On a surtout remarqué
l'andante du premier trio, joué par MM. Herman, Douai et Sclilœsser

;

l'élégie pour piano et violoncelle ; une Nuit de Venise, fantaisie, dont
M. Jules Cohen était l'interprète ; les Adieua; de Marie Sluart et le Rocher

de la fée lora. Dans la scène du Freischulz, transcrite avec talent pour
orgue-mélodium, piano et violon, l'association des timbres de ces trois

instruments a produit les plus heureux effets.

,% Sivori vient d'arriver à Paris, après un séjour de quatre mois
dans sa ville natale, où il n'allait chercher que le repos et où il a trouvé

de nouveaux succès, dans les quatre concerts qu'il a été obligé de don-
ner. En quittant Gènes, il s'est rendu à Mce. Là, invité à la cour de
rimpératrice-mère de Russie, il a fait entendre plusieurs morceaux qui

lui ont valu les plus vifs et les plus gracieux éloges de Sa Majesté. Après
le concert, Sivori reçut, de la part de l'Impératrice, une magnifique
bague en diamants et émeraudes d'une grande valeur. Le peintre de Sa
Majesté a été chargé par elle de faire pour son album particulier le

portrait du célèbre Génois. La ressemblance s'étant trouvée parfaite,

l'Impératrice en a immédiatement voulu une copie qu'elle se propose

d'envoyer en Russie à l'Empereur. Les Marseillais ont aussi, dans deux
concerts, distribué de chaleureux bravos à leur violoniste de prédilec-
tion. Sivori est parti pour Amiens où on l'attendait.

,*, S. Exe. M. le maréchal Vaillant, ministre do la guerre, a accepté,
au nom de l'armée française, la dtdicace d'une œuvre musicale intitulée

Napoléon et Eugénie, grand quadrille militaire, composé par M. Delara
Bright, fabricant d'acier à Sheffield, et a adressé à l'auteur une lettre en
termes très-llatteurs. C'est une distinction bien méritée, car la compo-
sition est d'une facture large, distinguée et en tout point digne de figu-

rer au répertoire de nos glorieux régiments. Le produit de la vente de
cette œuvre est destiné aux blessés de l'armée d'Orient.

»*» Dimanche prochain 28, jour des Saints-Innocents, à dix heures et

demie précises, on exécutera dans l'église Saint-Thomas-d'Aquin une
messe pour trois voix d'enfants, orgue et contre-basse, composée par
M. Ilocmelle, organiste de la paroisse. M. l'abbé Goumard, maître de
chapelle, dirigera l'exécution. M. Darnaut, organiste du chœur, tiendra

l'orgue d'accompagnement.

,f*^ M. de Hartog est de retour à Paris, où il compte donner cet hiver

un grand concert avec orchestre. L'éminent compositeur vient de ter-

miner un hymne pour orchestre, chœurs et soli, ainsi qu'une ouverture
pour la Jeanne d'Arc de Schiller.

/j Ponchard, le célèbre chanteur et professeur au Conservatoire, a
donné sa démission, par des motifs de santé, après trente-huit ou trente-

neuf ans de services.

^*» M. Dauverné, professeur au Conservatoire, vient de publier chez

G. Brandus, Dufour et C une Méthode complète de trompette, dédiée

à Auber et approuvée par le Conservatoire. Cet ouvrage, fruit de vingt

ans de travaux et de recherches, est le plus complet qu'on ait jamais

fait sur cet instrument; il en contient l'histoire et les transformations

depuis les temps les plus reculés. C'est une œuvre de mérite et qui fait

beaucoup d'honneur à l'auteur. Nous en rendrons compte.

*% M. Nicosia , dont notre dernier numéro constatait les succès à

Rouen, vient d'arriver à Paris. Un prochain concert, donné par cet ar-

tiste, mettra les amateurs à même de juger son beau talent.

a,*t La maîtrise de Saint-Roch, sous la direction de Masson, exécutera,

le jour de Noël, à la messe de dix heures et demie, l'Oratorio de No'él, de

Lesueur.

,*,, On vient de commencer à Londres les travaux de reconstruction

du théâtre de Covent-Garden. De notables améliorations seront apportées

par l'architecte dans le plan et la disposition intérieure de cette salle,

qui deviendra une des plus belles de Londres.

,*^ Une cantatrice jadis célèbre, Mme Agnès Schébest, vient de pu-

blier ses mémoires sous le titre de : Souvenirs d'une artiste.

„*4 Le fils de Mozart a fait hommage au Mozarteum d'un bague en or

que portait autrefois son père ; elle a la forme d'un ruban, avec cette

légende : / love you.

^*, Nous nous empressons de communiquer aux amateurs du genre

les titres des six remarquables productions littéraires et musicales com-
posant l'album 1857 du poëte-musicien Gustave Nidauo : 1. la Pluie,

2. les Plaintes de Ghjcére, 3. le vieux Télégraphe, h. Ma Sœur, 5. les

Ruines, 6. la Mère Godichon. — Le Ménestrel, qui aie privilège exclusif des

nouvelles œuvres de Gustave Nadaud, annonce aussi, dans la spécialité

de la romance, le premier album de Pauline Thys, l'héritière présomp-

tive de Loïsa Puget, pour la verve et l'esprit. On cite dans ce charmant
recueil : Simple Histoire, les Masques, Pendant VEté, Petit Nègre et Poli-

chinelle. Toutes les productions, paroles et musique, deMlle Pauline Thys,

sont interprétées par l'auteur avec autant de charme que d'originalité.

^",1, Michelot, ancien artiste du Théâtre-Français, ancien professeur

de déclamation dramatique et lyrique au Conservatoire, vient de mourir

à Passy, âgé de soixante-onze ans.

,"„ M. Pelissier, membre de la commission d'examen dramatique au

ministère d'Etat, est mort le H de ce mois, à l'âge de soixante-neuf ans.

Sous le nom de Laqueyrie, il avait donné plusieurs drames et vaudevil-

les aux théâtres du boulevard; il avait aussi travaillé pour l'Opéra-Co-

mique, et, en 1828, il prit part aux changements du Guillaume Tell, de
Sedaine et Grétry, qui fut alors remis à la scène et avec beaucoup de

succès.

»*i Bals masqués de VOpèra. — Le premier bal aura lieu le 3 janvier

1857. L'orchestre sera dirigé par Strauss. MM. les locataires des loges

pour les bals masqués, qui voudraient conserver leur location pour cette

saison, sont priés d'en donner avis au bureau de location de l'Opéra,

avant le 25 courant.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

»*» Strasbourg. — Teresa MilanoUo vient de donner trois concerts : les

deux premiers, au foyer du théâtre ; le troisième, dans la salle du théâ-

tre même. Rien ne saurait décrire l'enthousiame avec lequel a été reçue

la célèbre artiste, qui avait laissé dans cette ville de si brillants et de si

doux souvenirs ; les trois concerts ont été pour elle un tiiomphe com-
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plet, une ovation continuelle. Elle nous apportait cette fois, outre son

inimitable talent d'exécution qui l'a placée au premier rang des violonis-

tes, plusieurs compositions qui ajoutent un nouveau fleuron à sa bril-

lante couronne. Sou Adagio élèi^iaque a produit sur le public un olTet in-

descriptible et l'a pénétré d'une pi-ofonde éuioliou. C'est l'hymne

sublime d'un cœur brisé par la douleur, que la foi et la prière ramènent
i. la résignation. Dans lo grand Rondo capricio'o, composition pleine

de verve et d'originalité, l'éininento artiste se joue aveo une mer-
veilleuse aisance des difficultés les plus inextricables qui étonnent en
même temps qu'elles charment ; car, à tout ce qu'elle dit, Teresa Milanollo

imprime cette individualité de rêveuse mélancolie, cette grico, cette

douce sensibilité féminine qui la rendront ù. jamais inimitable. Parmi les

autres morceaux que nous a fait entendre Teresa Milanollo, nous devons
citer avec les plus grands éloges la fantaisie de Louis Liebé, Adieu, Ab-

sence et Retour, qui deux fois a été accueillie par les plus chaleureux
applaudissements. L'éminente artiste, qui a déji\ donné un concert de
bienfaisance i\ Haguenau, doit nous faire ses adieux, lundi 22, dans un
grand concert pour les pauvres.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

,*^ Vienne, 10 décembre. — Le premier concert delà Société phil-

harmonique a eu lieu le 7 de ce mois dans la salle des Redoutes, avec un
éclat extraordinaire. M. Cari Eckert dirigeait l'orchestre, et depuis long-

temps nous n'avons eu à. signaler une aussi excellente exécution. Admi-
rable dans la sublime ouverture de Corœlan, de Beethoven, et dans la

symphonie en la majeur de Mendelssohn, l'orchestre a fait surtout des

prodiges dans le scherzo de Komio et Juliette (la Fée iVub) de Berlioz.

Aussi l'effet de ce morceau merveilleux a-t-il été indescriptible, et les

artistes, au cri de Da capo de toute la salle, ont-ils dû le recommencer,
bien qu'en tremblant. Ils avaient fait, sous la direction de M. Eckert,
dix fortes répétitions; néanmoins, les dangers que présente pour une fidèle

traduction orchestrale cette œuvre e;:ceptionnello sont si grands et si

nombreux, qu'ils s'estimaient heureux d'avoir pu la rendre sans faute et

sans accident d'un bout à l'autre. L'exécution du Da Capo a pourtant été

aussi irréprochable et peut-être môme plus pleine de verve poétique que
la précédente, et le succès du scherzo plus grand encore, s'il est possi-

ble. Les artistes ont prié M. Eckert d'écrire à M. Berlioz pour lui trans-

mettre leurs félicitations et lui exprimer leurs vives sympathies. S. iM.

l'empereur d'Autriche vient, pour le plus grand avantage de l'art musi-
cal chez nous, d'honorer M. Eckert d'un engagement ii vie comme pre-
mier maître de chapelle du théâtre de la cour. M. Eckert est le seul de
ses collègues qui ait jusqu'à ce jour obtenu une pareille distinction.

„*,j Le.ipzijj. — Les petits violonistes I\iiczek, de 'Vienne, donnent ici

des concerts; après un si grand nombre d'enfants prodiges, ils ont en-
core réussi à fixer l'attention du public. Au troisième concert, après
i'ii/i'r/M a été exécutée la Création, de Haydn. — M. Gouvy, qui nous
a quittés pour retourner à Paris, passera par Cologne, pour y diriger ,--a

deuxième symphonie, qui doit être exécutée au concert d'abonnement,
le 23 décembre.

,1,*^ Berlin. — Le 8 décembre, M. Cari Eichelberg a donné son 1,000»

concert ii la brasserie Wagner. La recette de ses concerts s'e.-t élevée à

39, il 5 thalers (environ 146,000 fr.); le nombre des personnes qui y ont
assisté se monte par conséquent ii 1,192,460; le prix d'entrée étant fixé

il un gros d'argent par personne.

s,*4
Coloijne. — Le JUaenner-Gesang-Verein a donné son premier con-

cert, où s'est fait entendre également le pianiste M. L. Brassin. Le même
soir, la reprise de Jean de Paris avait attiré beaucoup de monde au théâ-
tre de la ville. — M. Gouvy se trouve en ce moment parmi nous; une
de ses symphonies sera exécutée sous sa direction, au prochain concert
d'abonnement.

^*^ Salzhourg. — Le comité de la fête Mozart vient de rendre ses

comptes ; la recette s'est élevée à 7,740 florins ; ce qui l'ait une dififé-

rence en moins de 1,000 florins sur les dépenses.

/t Hambourg. — Le théâtre de la ville vient de mettre en répétition

un opéra nouveau : Loreleij, de J. Lachner.

^% Rome. — Le théâtre Argentina vient de donner pour la première
fois Adrienne Lecouvreur, dont la musique a été composée par le maestro
Vera. Un grand succès a accueilli cette partition qui renferme des
beautés nombreuses.

^*^ Tarin. — Le grand nom de Rossini donné au théâtre ci-devant

Sutera, et la représentation du Comte Orij, du célèbre maestro, n'ont pas

suffi pour conjurer les sifflets déchaînés contre les interprètes de cette

belle composition. L'inauguration a été déplorable, et ce résultat est

uniquement dû à la médiocrité des artistes engagés.

,j*^ Madrid. — La Traviata n'a pas été acceptée sans peine par le

public de cette ville. 11 n'a pour cela fallu rien moins que le talent de
l\lme Penco. Le Trovatore est pour cette cantatrice et pour Fraschini

l'occasion d'un succès brillant.

^*, Saint-Pétersbourg. — On répète, au Théâtre-Italien, Vïtaliana in

Alyieri, pour iUM. Lablache et Marini, avec Mme Demeric Lablache.

ni: LOUIS DUUIlCLILll.

NOUVELLE rUBLICATIO^ de G. BRANDUS, DIJIOIJR et C% éditeurs, 103, rue de Richelieu.

ÉTHODE DE TROMPETTE
Précédée d'an préc?» Iifstorifiuc sur «-et insiruimont cm usage cUez les (lirférenls pcupEeis

depuis l'antiquité jusqu'à nos jours.

BÉDIÉS A m. AUBER
Ouvrage approuvé et adopté par la section de musique de l'Académie des beaux-arts et par le Conservatoire impérial de musique,

AR
Professeur au Conservatoire impérial de musique et de déclamation.

PRIX : 25 FRANCS NET.

E.'ï VESTE clica; IIAIEAi^O, éditeur de musique, SO, rue de i'Ancîenne-Comédie :

ils l.icder imités de 'allemand par M. ED. SAINT-CUAFFRAY, sur la n.u^ique de

W. A. MOS.tRT.
1 . Pensez à moi Pri

2. Contentement

3. A l:i solitude a

II. Le Sorcier 2

5. Pensées du soir
/i

6. Au commencement du printemps 2

7. A elle 3

8. La Vieille 2

<). La Violette 3

Le voyage de la vie

2 50 11. Conte
12. Mes souhaits

13. La petite fileuso

lli. Chant d'adieu

15. Chanson
16. Apologue

17. Conseil , . . . .

18. Une jeune fille à son picno . . .

La colteciionm un volume Uroclié : 12 fr. net. — En album riche : lô fr.

2 50

2 cO

LES BRUITS DU SOIR
SIX MÉLODIES

CH. LËCO^BË
1 . L°s Tourterelles.

2. D'où venez-vous?

3. Quand l'aubépine est i

II. No vas pas mentir.

5. La Sultane.

6. Ma Djina.

Chaque numéro : 2 i
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^IiBWM €ûliI©WE
SIX SCENES CHANTEES PAR BERTHELIER.

1. C'est ma fille. 1 3. Le Lauréat. i 5. Le marchand de robinets.

2. Le compliment à grand-papa. I 4. La maison infernale. | 6. Le plus malin de Coquentin.

Paroles de E. BOUROET, musique de E. LHUILLIEn. — Dessins et frontispice de NADAR.
PRIX BROCHÉ : 7 FR. — RELIURES RICHES : ]0 FR.

Cbez Ci. BRA^VDUS, nUFOUR et C°, éditeurs, 103, rue fie Blcbellea.

PIANOS KlilEGEIiSTEIN
FACTEUR DE S. M. L'EMPEREUR, FOURNISSEUR DU MOBILIER DE LA COURONNE, RUE LAFITTE, 55,

Obtint, dès 1834, la l" médaille d'argent; plus tard, en 1839, une nouvelle médaille d'argent récompensa les progrès de sa fabrication.—Médailles

d'or e» 1S44 et 1S49. — En 1855, à l'Exposition universelle, ses pianos, très-avantageusement classés, obtiennent la llédaille de 1"

classe. — Facteur sérieux, Kriegelstein doit à ses longs travaux et à ses recherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie; ses pianos

droits comme ses pianos à queue, se distinguent non-seulement par la force et la belle qualité du son, mais encore par la supériorité de leur

mécanisme à répétition dont il est l'inventeur, et qui offre au pianiste des ressources particulières, en même temps qu'il se fait remarquer par sa

solidité et sa durée.

inninni' CIV facteur breveté de la maison

AUULr ntl aAA, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande médaille d'honneur à l'Exposition de 48SS,

seule grande médaille (Council Medal) à l'Exposition

universelle de Londres en 1S5I; décoration de la lé-

gion d'honnecr, et première médaille d'or à l'Expo-

sition fruneaise de ISi9; DÉCOKATION DE LA COURONNE DE

CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à Paris en 18Ii3. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs), Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax eu cuivre et en bois, Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres,

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Flûtes, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grjsses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., etc. — Rue Saint-Georges,

AGENCE DRAMATIQUE

Boulerard Saint-De7iis, n» 3. 12-lC

AITPUn'DTl de suite, pnur cause de santé, UN
fLnUllL TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRUMENTS, situé dans une ville commerciale

des plus importantes ; affaire offrant toutes les garanties

désirables. Grandes facilités de paiement.

S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

WATCAIÏ U IirD7 (^Mdaille d'honneur 'à

lllAluuil H. lllia.Ll'Expositionuniversellede

ISôô). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succlis à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Chaque piano est orné de la reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 48,

à Paris.

OATTr*! rTA facteur de pianos. Médaille d'or, Ex-
oUUlLLlU position I8Û9; Màdaille de \" classe

Exposition universelle 1855. Spécialité de pianos pour

l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui ne laisse rien à désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Uag^asiu,
rue Blontmartre, 161.

H 1 DIWAIUTPADnF "ouvel instrument de M. De-

llAlllflUJllLUIlUL bain, inventeur del'HARMO-
NIUM, fourniss'îur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

AtIs. — Les magasins de M. Debain viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n°' 24,

26 et 28.

PIANOS"llIECANI0UES-XnufaTure, place

de Lafayinte, n"" 24, 2o, 2s.

iLllIllL OC u « dailles d'or i toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concoursà l'Exposition

de 1849.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, magasins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollets, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exportation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

PAPIER DE MUSIQUE phil,de*toute3''|^a

lités et de tous formats-, vente en gros et en détail. —
LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

L'H A DIffANirT ITTr ^^ MAYER-MARIX
,
ce

nAnluUilll LU 1 II charmantinstrument por-

tatif sera le plus délicieux cadeau d'étrennes cette année.

On peut l'entendre tous les jours, de 11 i 5 heures, au

dépût, 46, passage des Panoramas, à Paris.

JUSTINIEN YIALLON''^'"''"^"^^^'""
permanent d'harmonie,

livres), cité Bergère, 5.

sical militaire. Cours

HARMONIE COMPLÈTE (7

piI — SALLE Baiithélemï, me du Château-d'Eau. —
DAIi Soirées dansantes les dimanche, mardi, jeudi cl

samedi. — Concert tous les lundis.

REGENERATION COMPLETE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

7, Bue dcH Troi8-Couronnes Ji^SL lEH^11^^

J

J^Sj <i^^ ^^^^Sà'ÏTOà'ï^ *, Bae des Tr»ls-Couronncs

_, . „ . m-Jjfta J8B^jfeJK3Lflag*B>]B^mm^ JJyJI-^Sfc^l Hentlnn honorable 1841

Fournisstur des onnécs de irrre cl de Instruments de Cuivre de toutes les formes , construits d'après des procédés entièrement Grand brevet de Iq reiiie ffÀDgie-
nior, des Guides de Bruxelles, de 1 Ara- . , , . . , . . .t;. j ,, .• ^ i , i „ ., . terre i65:î

diniie. du Conservatoire, des Ecoles, de nouveaux, bases Sur les principes les mioux venhes de lacoustique et sur les calculs mathe- MéS'e' dé'i"'eiii''siî'ïVéxposi-

la Garde iinpériuie cl des principaux ur- niatiques les plus rigoureux. — Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin- lion universelle is»
lis'es de France, d'Anglcterro cl de Bel- j^es ; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des notes de pistons et des SSiiië d-o"dWeïr!.'^.'î':::: lielj

^Tpporis cl e,periises de Sociaés
'""c^ Ouvertes; douceur, facilité, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour.

Snl-'nfi^Lneror'dTlaSociaé
"^

savonles. GARANTIE POUR SIX ET HUIT ANS universelle de Londres.

Les nouveaux instruments-Besson ne ressemblent en rien à ceux qu'il a construits par le passé et qui ont été si souvent copiés; aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d'«n oulilhge spévial, différent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE
Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

U. BESSOIW OFFBBi 1.B COIVCOUBS AUX FACTEURS DE TOUS liES PAYS. .

ABIS. — lUPCIMVRll ; DE nAPOLËOX ClIAIX ET C'',RrF BBUC&RE, 20
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OH S'ABONNE l
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Ii's Hnrcliunds de Musiiiac, les Libraires, et aux
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REVUE

28 Décembre I806.

PRIX DE L'ABOnNEMEMT I

r.iris 21 tr. pnr oi

D^pûrtcmeuls, Drlgique et Suisse— aO » id.

lilr.DS" 31 . M.

1^ Journal paraît le DlmancUt).

GAZETTE MUSICALE

La Revue et Gazette musicale offre

cette année trois splendides albums à ses

abonnés :

V ALBUM DE PIANO.
Contenant sept morceaux de

F. UILLER. Valse expressive.

KRUGEPi. Dueltino, dialogue musical.

LACOMBE. JUarche tarque.

UOSENilAIN. Fôte villageoise.

SCIIUMANN. aiazarka.

STAMATY. Soame rto prî»i*«mps, pensée fugitive.

WOLFF. CUansoD polonaise.

2° ALBUM DE CHANT.
Contenant huit tnorceaiix de

GÉRALDY. Une lettre an bon Dieu, paroles de M. Cabaret-

Dupaty.

HARTOG. I-es Beliqnes, paroles de M. Ch. Reynaud.

LÉO. te Cbrist an rosean, paroles de M. F. Tourte.

MAILLART. Conplets tlo l'ermite, des Dragons de Villars, pa-

roles de MM. Lockroy et Cormon.

MEYERBEER. A Venise, barcaroUe, paroles italiennes de Pietro

Beltrame, traduites par Emilien Pacini.

PAN01?ICA. Prends garile à l'oiaelenr, paroles de M. A.

Decroix.

ROSENHAIN. Un Rêve, paroles de M. V. Hugo.

VIVIER. Karcarolle, paroles de M. Pierre Dupont.

3° ALBUM COMIQUE.

CONTENANT SIX SCÈNES COMIQUES, PAROLES DE BOURGET ET

MUSIQUE DE LHUILLIER, AVEC DESSINS DE NÂDAR.

Depuis le 20 décembre, ces primes

sont à la disposition de MM. les aljonnés

anciens qui renouvelleront leur abonnement,

et des nouveaux qui s'abonneront pour

18S7. Elles seront envoyées à ceux qui

habitent la province.

Nos abonnés reçoivent, avec le nnn&éro de ce jour,

nne romance du comte BIichei, V6'iEi.nEOBSilT , TES

BLONDS CHEVEUX.

SOMMAIRE. — Nouveaux morceaux de piano, Jacques Blumenthal, Mlle Nicolo. —

Théâtre des Bouffes-Parisiens, l'Orgue de barbarie, opérette en un acte, paroles

de M. de Léris, musique de M. Alary. — Nécrologie, le comte Michel lourié-

witsch Wielheorsky (2« et dernier article), par Hippolyte Auger. —Revue

des théâtres, par D. A. D. Saint- Yves. — Correspondance, New-York,

par H. A. IVoUenhaupt, — Nouvelles et annonces.

NOUVEAUX MORCEAUX DE PMO.

Jacques Blunientlial. — Mlle STicoIo.

Blumenthal, ce charmant pianiste, qui est en même temps un com-

positeur plein, d'imagination, vient de publier trois pièces de genre

où brillent toutes les qualités qui ont assuré le succès de ses précé-

dentes productions. Elles ont des titres, selon l'usage adopté depuis

quelques années, et, pour notre part, nous ne pouvons qu'applaudira

cet usage. La musique n'a pas la précision de la poésie, ni même de

la peinture. Elle ne saurait, à proprement parler, traiter un sujet,

— à moins qu'il ne s'agisse de ces scènes de la nature ou du monde

qui offrent des phénomènes sonores. La Symphonie pastorale, l'ou-

verture du Jeune Henri, sont d'admirables exemples de ce que

peut le génie d'un grand musicien quand il reproduit à sa manière

le frémissement du vent, le murmure du ruisseau, le cri des cigales,

le tintement des cloches, le chant de certains oiseaux dont les in-

tonations sont appréciables, le bruissement de la pluie, le rugisse-

ment du tonnerre, le galop des chevaux, les aboiements des

chiens, etc., etc.; mais, ce cas e-^cepté, le vague langage delà mu-

sique n'indique rien à l'esprit et ne parle guère qu'au cœur. Elle

exprime des sentiments, des passions, des états de l'âme, et voilà

tout. Chacun en prend sa part ;
chacun accommode ce qu'il entend à

sa situation personnelle, si bien que l'insuITisance apparente de cet

art charmant devient le principe de sa puissance.

Lors donc qu'un compositeur met un titre en tête d'un morceau

de piano, il indique seulement la sensation qu'il a voulu peindre, et

probablement le sentiment qu'il éprouvait quand il a pris la plume.

Un mot suffit pour cela, et le musicien intelligent choisira toujours

de préférence un mot vague, que chaque auditeur sera libre d'appli-

quer selon son goût et les circonstances particulières de sa vie.
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Ainsi, l'une des pièces de M. Blumenlhal est intitulée lier/rels. Ce

que regrettait l'auteur, nous l'ignorons, et peu nous importe. Mais

chacun de nous regrette quelqu'un ou quelque chose, et il y pense

en écoutant le morceau.

En inscrivant un mot de cette espèce sur la première page de son

manuscrit, le compositeur se trace à lui-même un programme ; il

prend un engagement, celui d'avoir une couleur déterminée, de ré-

pondre à tel ou tel ordre d'affections, et il appelle tous ses auditeurs

à juger s'il a tenu sa promesse, et dans quelle mesure il a réussi.

Voilà l'utilité que nous croyons voir aux titres, et nous espérons que

personne ne le contestera.

Parlons des Regrets de M. Blumenthal. C'est un chant large,

mélancolique, grave, et qui semble avoir été écrit pour un violon-

celle. 11 est certain que M. Batta en tirerait un grand parti en le

transcrivant. Sur le piano, c'est la main gauche qui l'exécute. Il n'y

a au-dessous que des basses très-légères, et qui, le plus souvent,

doivent être effleurées du petit doigt, en manière (Tappoygmlures.

Au-dessus, la main droite complète l'harmonie par une série d'arpèges

que nous pourrions traiter de capricieuses arabesques, si nous tenions

à faire du style. Cette disposition-là est d'ailleurs bien connue, et

M. Blumenthal lui-môme l'a très-souvent employée. C'est un moyen

assuré de faire de l'effet dans un concert et d'enlever les applaudis-

sements. Ce n'est pas de cela que nous lui faisons un mérite, mais du

beau caractère de sa cantilène, de sa noble simplicité, de la mélan-

colie dont elle est empreinte et que ne gâte aucune affectation.

Un autre morceau a pour titre : Souvenir et Espoir, Souvenir de

quoi? l'eut-être de quelque gloire évanouie. C'est du moins ce que

semble indiquer le rhythme de ce chant plaintif, qu'on aurait pu ap-

peler aussi Marche junèbre, n'était le danger de trop faire penser à

Beethoven. Mais le souvenir de Beethoven ne nuit en rien à M. Blu-

menthal, dont la marche est pleine à la fois de tristesse et de majesté.

Elle est en si bémol mineur. Un beau chant en ré bémol majeur est en-

cadré entre les deux parties et répond sans doute à ce mot espoir,

qui forme la seconde partie du programme.

La troisième pièce que nous avons sous les yeux est intitulée : la

Caressante, caprice. Rien de plus capricieux, en effet, rien de plus

coquet que le motif principal, qui est proche parent de certaines ins-

pirations de Frédéric Chopin. Quand il reparaît à la Qn, il est orné

d'arpèges en petites notes d'une extrême légèreté, et dont l'effet rap-

pelle cette autre composition de Blumenthal qui a obtenu tant de suc-

cès il y a quelques années : la Source. C'est la même grâce, la même
délicatesse, le même éclat, la même distinction de style et d'harmo-

nie. Tous ceux qui ont joué la Source voudront jouer aussi la Cares-

sante. Ils y sont parfaitement préparés, et nous ne nous compromettons

nullement en garantissant à ces nouvelles œuvres du jeune composi-

teur la vogue dont toutes les autres ont joui, et qui semble attachée

pour jamais à son nom.

— Personne ne peut avoir oublié la sensation que produisit l'hiver

dernier Mlle Nicolo, dans les deux concerts qu'elle donna. Son con-

certo en ré mineur, pour piano et orchestre, révéla au monde musi-

cal un compositeur de plus, compositeur sérieux, savant, habile har-

moniste, mélodiste abondant, ingénieux, joignant l'énergie et la

puissance à cette grâce facile, à ce naturel charmant, qui sont l'a-

panage presque exclusif des femmes et le trait distinctif des œuvres

sorties de leurs mains. La Fantaisie fantastique, que Mlle Nicolo fit

entendre après son concerto, dans ces deux séances, avait le même
mérite, quoique dans un cadre moins étendu, et obtint un égal succès.

Ces deux beaux morceaux viennent de paraître, et nous nous em-
pressons d'annoncer aux amateurs cette bonne nouvelle. Nous les

prenons pour juges de nos éloges, et nous ne craignons pas qu'ils

nous accusent d'exagération. C'est surtout après avoir lu les composi-

tions de Mlle Nicolo, après les avoir étudiées, — elles exigent du tra-

vail,— que l'on reconnaîtra, comme l'a déjà fait la presse musicale

toute entière, que jamais nom illustre ne fut plus glorieusement porté, et

que la fille est, à tous les égards, digne du père.

X.

THÉATEE DES BODFFES- PARISIENS.

li'ORGVE DE BARBARIE,
Opérette en un acte, paroles de M. de Léris, musique de

M. Alary.

(Première représentation.)

Nous constatons avec plaisir que plusieurs compositeurs qui ont

déjà fait leurs preuves prennent , à l'exemple d'Adolphe Adam, le

chemin du théâtre d'Offenbach , et donnent ainsi à cette utile entre-

prise une importance dont les nouveaux venus recueillent à leur tour

le bénéfice. Après M. Duprato, voici venir M. Alary, l'ancien chef de

musique du Théâtre-Italien, l'auteur du mystère de la Rédemption et

des Tre Nozze, cet opéra bouffon qui a eu l'insigne honneur d'être

interprété par Lablache et par Mme Sontag. On n'a pas perdu le sou-

venir de l'entraînante polka qu'y chantaient ces deux éminents artis-

tes. Les Tre Nozze obtinrent assez de succès pour figurer deux an-

nées de suite dans le répertoire bouffe. N'est-ce pas le plus bel éloge

qu'on puisse faire du talent de M. Alary et des espérances autorisées

par ses brillants débuts ?

En attendant que nous le retrouvions à l'Opéra -Comique, dont un

poëme de M. Scribe doit, assure-t-on, lui ouvrir les portes, nous nous

arrêterons un instant avec lui aux Bouffes-Parisiens, qu'il vient de

gratifier en passant d'une agréable bagatelle intitulée l'Orgue de bar-

barie.

M. de Léris, l'auteur du libretto, a pris pour point de départ la dan

de 1805, qui est celle des perfectionnements apportés à cette mani-

velle instrumentale, qu'Arnal a appelée quelque part un buffet portatif.

Un brave homme de propriétaire campagnard, qui professe un amour

fanatique pour les vieux airs, se laisse persuader que le nouvel instru-

ment, vanté par les journaux, lui rendra dans sa solitude ses mélodies

favorites, et il accepte le cadeau que lui en fait un certain M. de La

Morandière, son futur gendre. Mais un jeune galant, rival de ce rus-

tre, enlève le rouleau de l'orgue pour s'y cacher, et quand La Moran-

dière veut donner au beau-père Dujardin l'échantillon de sa précieuse

acquisition, c'est la voix de Raoul qui remplace le rouleau absent, et

qui comble de surprise et de joie nos deux imbéciles. Est-il besoin

de dire que tout se termine à la satisfaction des amoureux, et que les

vieux airs chantés par sa fille suffiront dé.sormais au bonheur du papa

Dujardin ?

Ce canevas, très-léger et tout à fait sans prétention, a fourni à

M. Alary le prétexte de trois ou quatre morceaux faciles qui n'ajoute-

ront rien à sa réputation d'harmoniste distingué et d'improvisateur ha-

bile, mais qui n'y feront certainement aucune brèche. Son ouverture

est charmante, et les ressources vraiment extraordinaires qu'il a su

trouver dans l'orchestre d'Offenbach, nous ont prouvé qu'il n'y a pas

de si faibles moyens dont un compositeur exercé ne puisse tirer un

excellent partf. Les deux coupletS; aux formes surannées, intercalés

au commencement, sont fort bien réussis. L'air du ténor : Malheur à

lui ! mérite d'être remarqué pour sa franchise. Nous décernons toute-

fois nos préférences au joli quatuor dans lequel la voix de Raoul rem-

place le rouleau de l'orgue. C'est un morceau traité de main de maître,

et il est aisé de voir que M. Alary s'est contenu pour ne pas lui donner

de plus grandes proportions. On a voulu l'entendre deux fois. Nous

signalerons encore, dans le dernier morceau, l'adresse avec laquelle
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le compositeur a fait iiUerveair l'air de J. J. Rousseau : Je l'ai plante,

je l'ai vu naître. En l'écoulant, nous avons été bien près de partager

la manie du bonhomme Dujardin, ou, du moins, nous l'avons excusée.

La pièce est jouée avec beaucoup d'ensemble par Léonce, Ch. Petit,

Caillât et Mlle Claire CourLois. 11 est difficile de prendre Léonce pour

un chanteur, mais en revanche l'école de la fantaisie peut se vanter

de n'avoir pas au théâtre un représentant plus imprévu dans ses

boutades et d'une humour mieux caractérisée.

D,

NECROLOGIE.

lie comte UICnEIi lOCJBIEVi'l'rSÎCn niEIinEOBiSKY.

(2= et dernier article) (1).

De retour en Russie, le comte Michel Wielheorsky, accueilli, recher-

ché, devint, dans les salons de Saint-Pétersbourg, l'âme et l'ornement

de toutes les réunions, et notamment de celles où la musique, si géné-

ralement cultivée par la noblesse russe, était le principal attrait. C'est

pour satisfaire à l'empressement qu'on manifestait de connaître les

moindres essais d'un talent tout empreint de la grâce juvénile et du

charme de l'esprit, qu'il arrangea la musique de quelques pièces des-

tinées à des spectacles de société, principalement chez l'impératrice-

mère, au palais de Gatschina. Mais ce fut seulement en 1817, après

avoir connu Muller, le célèbre professeur, qu'il étudia le contre-point

double, cette clef de voûte de tout édifice musical.

Une fois initié aux plus profonds mystères de la science, le jeune

compositeur, qui avait laissé la mélodie couler de sa plume facile, en-

visagea l'art d'une façon moins frivole. Ce fut alors qu'il commença,

par un quatuor pour violons, à se placer au rang des maîtres sérieux.

Le comte Michel Wielkeorsky possédait une terre dans le gouver-

neuisnt de Koursk. Il alla s'y établir avec sa famille. Dans dette re-

traite il écrivit ses variations pour violoncelle, à l'intention de son

frère Mathieu, qui passe, à juste titre, pour le meilleur élève de Ber-

nhard Romberg. Et comme il avait à sa disposition un bon orchestre

dirigé par un chef habile, M. Ostrovski, tout ce que les maîtres clas-

siques, Haydn, Mozart, Beethoven, Cherubini, Méhul, Weber, pou-

vaient fournir de musique d'orchestre, fut exécuté, dit et redit. C'est

ainsi que, toujours fortifié par l'étude, un goût déjà si pur parvenait

encore à s'étendre. Ce fut sous l'influence de ces impressions vives,

de ces douces émotions, dans la vie de famille, qu'il composa sa pre-

mière symphonie et quelques chœurs avec orchestre.

Mais un homme de son mérite ne pouvait pas, ne devait pas vivre

dans la retraite, s'y cacher longtemps, et priver la société de sa pré-

sence.

L'avènement de l'empereur Nicolas au trône fut l'occasion du re-

tour. Le comte Michel Wielheorsky, appelé par le jeune monarque à se

trouver aux solennités de son couronnement, vint reprendre son ser-

vice à la cour, et, dans le monde le plus distingué, la place qui lui

était marquée à tant de titres.

En 1835, le comte Michel Wielheorsky eut, pour la première fois,

l'idée d'écrire un opéra. Il en trouva promptement le sujet, en com

bina les situations et en régla lui-même le scénario, selon les exigen-

ces du théâtre; puis il confia à M. Batourine le soin de mettre en vers

russes le texte du libretto. M. Batourine ayant quitté Saint-Péters-

bourg, le comte SoUohub, qui devait plus tard devenir son gendre,

s'offrit pour remplacer le littérateur absent. Bientôt les écrivains les

plus célèbres, les hommes du monde les plus distingués, Joukowski,

Pouschkine, André Karamsine, le prince Wiasemski et d'autres, se fi-

(1) Voir le n" 49.

rent un plaisir de contribuer à l'œuvre : c'était la mode d'apporter

quelques iambos au poëme des T:iijgam {les Bohémiens), car tel est le

titre de cet opéra. En 1838, le comte Michel Wielheorsky dut partir

avec son fils aîné que les médecins envoyaient en Italie, et qui mourut

à Rome en 1839, dans sa vingtième année. L'artiste s'effaçait devant

le père.

Cependant, l'hiver que le comte Michel Wielheorsky passa à Rome

ne fut pas tout à fait perdu pour la musique. Liszt et Nicolaï, avec

lesquels le comte passait quelques heures de ses journées, donnèrent

une attention scrupuleuse aux trois actes qui étaient déjà complète-

ment écrits. Auprès d'eux le succès fut décisif. Plus tard, Meyerbeer

aussi, après avoir lu cette partition, en parlait avec les plus grands

éloges. Mais l'œuvre de prédilection devait rester inachevée ; le tra-

vail, interrompu par les inquiétudes que la maladie d'un fds inspirait

à l'auteur, s'arrêta tout à coup, lorsque ce fils eut cessé de vivre.

Vainement, à de rares intervalles, il essaya de le reprendre : il ne re-

trouvait plus ni la foi, ni la verve des premiers jours. Et puis de nou-

velles douleurs l'attendaient : une mort prématurée lui ravit sa femme.

Le second de ses fils, sur qui reposaient si justement toutes ses espé-

rances, succomba en Crimée, dans l'accomplissement du saint devoir

d'alléger le poids des souffrances les plus héroïques, sous le feu des

batteries ennemies, devoir qu'une jeune souveraine l'avait chargé de

remplir en son nom. Alors le père courba tristement la tête et ne

s'occupa plus de musique.

Après avoir fait connaître le comte Michel Wielheorsky par une énu-

mération succincte de ses travaux, il nous reste à le faire apprécier

comme homme du monde par son caractère et par son esprit.

Un grand air, des manières séduisantes dans leur franchise cachaient

en lui des trésors de science. Comme il avait été, dans sa jeunesse,

fort remarqué pour les agréments de sa personne, on les retrouvait

encore, dans les dernières années de sa vie, sous le charme de son

esprit. Ses traits n'avaient pas perdu leur douce et régulière finesse.

11 accueillait et protégeait les artistes et les savants, non-seulement

de sa patrie, mais de quelque nationalité qu'ils fussent, car il pensait

que les arts et les sciences appartiennent à l'humanité tout entière.

C'est dans sa maison qu'un virtuose venait d'abord se produire, tant

son approbation devenait un titre à la faveur publique. Ses conseils

avaient de la bienveillance. Il savait faire aimer ses critiques, parce

qu'on n'y voyait jamais percer rien de personnel ni d'offensant.

Son indulgence ne partait pas seulement de la bonté de son cœur,

mais aussi de la justesse de son esprit. N'ignorant pas que le découra-

gement peut étouffer les germes précieux qui n'ont pas encore eu

l'occasion de se développer, il ne voulait pas qu'un blâme trop sé-

vère paralysât l'essor, quelque timide qu'il fût. Exemple d'une préco-

cité rare, il savait qu'il y a des naturels tardifs. C'était seulement

contre la présomption, contre les orgueilleuses incapacités , surtout

contre les jugeurs superficiels qu'il se montrait implacable.

Sans dédaigner les tentatives de l'école moderne dans toutes les

spécialités, il aimait, au contraire , à les comparer aux œuvres des

anciens maîtres, comme pour justifier ses appréciations et ses préfé-

rences. L'immense et précieuse bibliothèque qu'il avait formée était

en quelque sorte l'arsenal où il puisait les motifs de ses jugements,

et en même temps le courage d'une conviction consciencieuse.

Le comte Michel Wielheorsky possédait à fond presque toutes les

langues vivantes. 11 les pariait facilement, avec une grâce correcte,

en les accentuant selon leurs exigences spéciales. Chez lui, ce n'était

pas seulement le fruit de l'étude, c'était aussi un des résultats de ses

relations avec les personnes de distinction les plus renommées en

Europe.

Quand il parlait, les bavards se voyaient réduits au silence, en dépit

d'eux-mêmes. On aimait à l'écouter, parce qu'il avait toujours quel-
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que chose à dire. Jamais la politique ne trouva un appréciateur plus

pénétrant ; cependant, sans qu'il compromit jamais l'indépendance de

ses opinions, il admettait celles de ses adversaires, à la condition de

les discuter.

Il devait à sa grande expérience des hommes et des choses le ta-

lent de se mettre à la portée de tout le monde, de parler à chacun le

langage qui lui est propre. 11 savait monter et descendre l'échelle so-

ciale ; les différents âges de la vie humaine, comme les diverses

situations, n'avaient pas d'explorateur plus fin et surtout plus exact.

Quoique sa mémoire fût prodigieuse, il oubliait les services qu'il ren-

dait en toute occasion, comme pour se débarrasser d'un poids inutile.

C'est ainsi qu'il passait pour distrait, parce que sa pensée, toujours

active, ne se fixait longtemps que sur les sujets dignes de l'occuper.

Mais il fallait se tenir en garde contre la minutieuse exactitude et la

rapidité de ses souvenirs. Si l'on s'égarait en sa présence dans des

sinuosités ambiguës, un sourire, un léger hochement de tête, signa-

laient promptement une erreur commise. S'il racontait lui-même , la

grâce de la forme rachetait souvent l'aridité du fond.

Admis dans le cercle le plus intime de la famille impériale, il y

portait une gaieté charmante, et, sans transgresser les lois de l'éti-

quette la plus respectueuse, il avait l'art de tout dire, le talent de tout

faire entendre. On raconte qu'un jour, improvisant au piano, comme

un chuchottement l'importunait, il réclama le silence, presque impé-

rativement, sans le savoir, sans le vouloir. L'impératrice, qui causait,

mit un doigt sur ses lèvres et cessa de parler.

En terminant, disons que, profondément religieux, la possession du

principal idiome oriental de la Bible donnait comme un parfum à ses

connaissances en histoire, et qu'il n'y avait pas d'homme
,
quelque

spécial qu'il fût, qui n'eût trouvé à s'enrichir de quelque aperçu

nouveau dans une conversation dont l'universalité n'était pas le

moindre prestige.

Saint-Pétersbourg, novembre 1856.

HiPPOLYTE AUGER.

REVUE DES THEATRES.

GYMN.iSE : Le Verrou de ta reine, comédie en trois actes par M. Alexan-

dre Dumas. — Variétés : Les revues ; la Lanterne magique; le

Nez d'argent. — Porte Saint-Martin : Esmeralda , ballet ; les

danseurs Italiens. — CmouE : Le Château des Awbrières, drame en

en cinq actes et huit tableaux. — Ambigu : Le Secret des cavaliers,

drame en six actes.

M. Alexandre Dumas n'est pas en veine : après le Marbrier, l'Ores-

tie Hélas! Mais après la Tour Saint-Jacqiies-la-Bovcherie, le

Verrou de la reine.... Boileau dirait : Holà ! Nous sommes trop des

amis de M. Dumas pour lui donner ce malhonnête avertissement. Le

temps du repos n'est pas venu pour lui ; il le prouve chaque jour sur

un autre terrain, et nous avons la conviction que, lorsqu'il voudra sérieu-

sement s'en donuer la peine, le théâtre lui devra encore un de ces écla-

tants triomphes qui sont toujours en germe dans sa féconde et dramatique

organisation. Ce fâcheux Verrou de la reine n'est pas d'ailleurs un té-

moignage que l'on puisse invoquer pour affirmer sa décadence ; car il

remonte i une époque déjà lointaine, et il ne doit peser sur la con-

science de l'auteur que comme un reproche de sa trop grande facilité.

Si nous avons bonne mémoire, cette comédie s'appelait alors : la Jeu-

nesse de Louis XV, et M. Dumas eut le tort d'initier bruyamment le

public au détail de sa confection. Aujourd'hui que nous savons le ré-

sultat de cette fanfaronnade, ne sommes-nous pas en droit de lui

dire : Qui vous forçait à faire un acte par jour ?

La pièce, répétée au Théâtre-Français, ne fut pas jouée, la cen-

sure y mit son veto, et il eiit été à souhaiter pour la gloire de M. Du-

mas que ce veto fût maintenu par MM. les examinateurs de ce temps-ci.

Il faut bien le reconnaître, ce qui a le plus contribué à l'insuccès de

celte comédie, c'est le manque de tact et de convenance morale qui

s'y rencontre presque à chaque scène. Ce n'est certes pas dans la fré-

quentation des hauts personnages dont M. Dumas se targue en maint

endroit de ses Mémoires, qu'il aura trouvé ses modèles. En rappro-

chant ces observations de celles que nous adressions récemment à

l'auteur de WrtrffonefZeyVoMtercy, nous sommes amené à nous deman-

der dans quels livres certains écrivains de nos jours ont étudié les

traditions de la cour des derniers rois de France. Où ont-ils pris celte

espèce de compagnonnage bourgeois entre le monarque et ses sujets?

Et ces hardiesses de langage qui ont peut-être pour but de chatouiller

notre fibre égalitaire, et qui n'aboutissent en fin de compte qu'à frois-

ser nos susceptibilités historiques !

La donnée principale du Verrou de la reine a été empruntée par

M. Alexandre Dumas à l'un de ses romans, intitulé: Olympe de Clèves.

Ce verrou tiré sur la porte de Marie Leczinska dépite tellement le

jeune roi Louis XV que, d'après les conseils du duc de Richelieu, il se

met en tête de donner une rivale à la reine dans la personne de Diane

de Rufé. Déjà l'on salue cette nouvelle fille d'honneur comms une fu-

ture favorite ; mais elle ne se sert de son ascendant sur le roi que pour le

ramener aux pieds de sa souveraine. Ce que voyant, le duc de Riche-

lieu, par une volte-face tout à fait digne de ce héros de la Régence,

enlève le verrou qui s'opposait au rapprochement de son maître et de

Marie Leczinska.

Sujet banal et rebattu ; détails miroitants, mais vides d'esprit réel

et d'intérêt de cœur, voilà où en arrive une intelligence d'élite qui se

fourvoie par vanité dans je ne sais quel tour de force dont personne

ne lui tient compte à l'heure de l'épreuve. Quelques représentations

semblaient avoir fait justice de cette erreur du grand dramaturge
;

mais le Varou de la reine a reparu, n'ayant de changé que le rôle de

Diane de Rufé, qu'une condescendance bien naturelle avait fait accep-

ter à Mme Rose Chéri, et qui est joué maintenant par Mlle Victoria.

Pendant longtemps le Palais-Royal a eu le monopole d:s revues de

fin d'année, et ne s'est laissé distancer par aucun théâtre dans cette

joute épigrammatique oîi la spécialité de son genre et l'excellence de

sa troupe lui donnaient un incontestable avantage. Mais il n'est si bon

pâté de lièvre dont on ne finisse par se lasser, et il est venu un jour

où le public a semblé s'apercevoir qu'on lui servait tous les ans le

même ragoût, accommodé à peu près aux mêmes sauces. L'intelligent

successeur de la Montansier n'a pas attendu que cette satiété se mani-

festât trop clairement par l'absence de ses convives, et il a de lui-

même cédé à d'autres le soin de les héberger. Ce qui ne veut pas dire

que les revues soient condamnées par le fait de la renonciation du

Palais-Royal. Il ne s'agit que de les mettre dans un nouveau cadre pour

que leurs tableaux, multipliés comme ceux du kaléidoscope, resplen-

dissent d'un nouvel éclat, et c'est précisément ce que vient de tenter

avec succès le théâtre des Variétés.

La Lanterne magique, de MM. Clairville, Lambert Thiboust et De-

lacour, est, en réalité, une pièce curieuse que tout Paris voudra voir

et applaudir. Pas un des petits événements, des petites inventions et

des petits scandales de l'année qui finit, ne s'y trouve oublié, depuis

les jupes à ressort d'acier jusqu'aux journaux à un sou; depuis les

danses espagnoles jusqu'aux splendeurs 'du café Parisien et aux tra-

vaux de nos divers théâtres. On y parodie la Traviata ; la gentille

Mlle Schneider y chante à ravir un air de la Fanchonnette ; Mlle Al-

phonsine et Christian y font merveille dans une espèce de cachucha

andalouse ; Alexandre Michel imite à s'y méprendre Laferrière et

surtout Arnal. Nous n'en finirions pas si nous voulions tout citer : et

Leclerc en Cupidon, commandant tout le personnel féminin transformé

en une légion d'amours; et Lassagne en caporal de la ligne; et

Mlle Scriwaneck en Figaro... Mais ici nous ne saurions donner notre

approbation à un certain couplet adressé au journal de ce nom, con-

cernant des attaques dont il s'est montré peut-être un peu prodigiie
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envers une de nos gloires poétiques, égarée hors de sa sphère. Le

théâtre n'est pas une arène où ces sortes de questions puissent se dé-

battre avec convenance ; nous pensons qu'il eùl été plus sage de

s'abstenir. A cela près, tout est pour le mieux dans celte revue, qui va

hériter pendant deux mois de la vogue qui s'attachait naguère à celles

du Palais-Royal.

La Lanterne magique est précédée chaque soir d'un amusant lever

de rideau qu'on appelle le Nez d'argent, et qui a pour patrons

MM. Ad. Choler et Delacour. Cette pièce
,
glissée presque in petto

dans la représentation de dimanche dernier, méritait, croyons-nous,

un meilleur sort. Ce sont les aventures burlesques d'un avocat, vic-

time de la reconnaissance maladroite d'un individu qu'il a fait ac-

quitter, la veille, de l'accusation d'avoir volé un nez d'argent à un in-

valide. Christian rend fort bien le personnage de ce gibier de cour

d'assises , qui avait d'abord été répété , d'après ce qu'on nous a

dit, par Lassagne, mais que cet acteur n'a pu jouer pour des raisons

dont on a négligé de nous faire part.

A la Porte-Sain t-Marlin
,
quoique le Fils de la nuit n'ait pas encore

disparu de l'afflche, le spectacle se termine aujourd'hui par un ballet

en cinq tableaux, tiré de la Notre-Dame-de-Paris de V. Hugo. Toutes

les célébrités de la danse s'étaient donné rendez-vous à la première re-

présentation de cette œuvre chorégraphique, dont l'arrangement est

dû à notre excellent mime Perrot, et la musique à M. Pugni. On a paru

généralement charmé de la grâce de Mlle Maria Scotti, danseuse de la

Scala, qui remplit le rôle d'Esraeralda, et de la gentillesse de Mlle Ro-

sita Comba, du théâtre royal de Turin, qui joue la belle Fleur-de-Lys.

Deux mimes, du nom de Paul, ont été aussi très-goûtés dans les rôles

de Gringoire et du capitaine Phœbus. Celte exhibition ultramontaine,

étayée d'une riche mise en scène, possède tout ce qu'il faut pour rete-

nir le public à cet heureux théâtre, qui ne désemplit pas depuis plu-

sieurs mois.

M. Th. Barrière, l'un des auteurs des Faux bonshommes, vient de

faire jouer au Cirque, en collaboration avec l'acteur Taillade, un drame

en cinq actes et huit tableaux, intitulé le Château des Ambrières.

Nous n'essaierons pas de raconter toutes les péripéties de cette lugubre

histoire d'une épouse coupable placée fatalement dans la dépendance

de son ancien amant ; notre cadre n'y suffirait pas. Nous nous con-

tenterons de proclamer le double succès de Taillade comme auteur et

comme acteur chargé d'interpréter le rôle du fils de la femme adul-

tère.

La dernière quinzaine de décembre est, comme on voit, une époque

d'émulation et de redoublement d'activité pour les théâtres, qui se pré-

parent à fêter le nouvel an avec tous les honneurs dus à ce haut et puis-

sant personnage. Forcé que nous sommes de nous arrêter, faute d'es-

pace, nous enregistrerons en finissant l'apparition du [Secret des ca-

valiers, drame de l'Ambigu, que M. Joseph Bouchardy, l'auteur, célè-

bre au boulevard, de Gaspardo et de Lazare le Pâtre, vient d'ajouter

à sa liste glorieuse.

D. A. D. SAINT-YVES.

CORRESPONDANCE.

New-York, 3 décembre.

Des difficultés qui étaient survenues entre les actionnaires de VAcademy

0/ musi'c et Vimpresario Max Marctzek ont été cause que la saison ita-

lienne n'a duré d'abord qu'un mois, ce qui est sans précédent à New-

ïork. Nous avons, pendant un mois, pu entendre à notre gré le Tro-

vatore, Lucia, Norma, etc. , et enfin l'Etoile du Nord.

Après six semaines de vacances, les Américains ne pouvaient plus y
tenir; à toute force il leur fallait un opéra italien, et une nouvelle saison

a commencé. VAcademy of music ne voulant plus de Maretzek, choisit

pour directeur M. le baron Stankovitsch, mari de Mme de Lagrange
;

celui-ci engagea M. Kreutzer comme chef d'orchestre, et le 10 novembre

eut lieu la réouverture. M. Kreutzer s'installe à son pupitre et donne le

signal. Mais voilà qu'un vacarme épouvantable éclate dans la salle;

M. Kreutzer est obligé de quitter sa place. Maretzek! criait-on de toute

part, Maretzek 1 Ces cris ne cessèrent que lorsqu'il parut. Il donne le

signal, l'orchestre commence, et la pièce, le Trovatore, est jouée jusqu'à

la fin sans autre incident. Je ne saurais guères vous dire combien de

temps tout cela durera ; un fait positif, c'est que .Maretzek est plus po-

pulaire que jamais.

L'opéra allemand, créé par M. Berkel, est bien malade, et nous le re-

grettons vivement, car il avait les meilleures intentions et faisait de son

mieux. Il faut avouer que les chanteurs laissaient à désirer, mais ils se

seraient formés, et puis, dans ces derniers temps, il était arrivé quelques

bons sujets, entre autres une demoiselle Johannsen. Le chef d'orches-

tre est M. Bergmann, qui l'hiver dernier a dirigé les concerts philhar-

moniques. L'orchestre était excellent, ainsi que les chœurs. Nous dési-

rons vivement que l'opéra allemand reprenne. Il y a environ 150,000

Allemands à New-York; dans ce nombre ne s'en trouverait-il pas 10,000

qui eussent conservé à l'étranger assez de patriotisme pour venir en

aide à une entreprise nationale?

* Thalberg est arrivé ici le 3 octobre ; il a laissé passer les élections et

a donné son premier concert le 10 novembre dans la salle de Niblo.

Huit jours d'avance, toutes les places étaient retenues ; le prix du

billet était d'un dollar et demi. La salle, qui contient 1,200 personnes,

était comble. Thalberg ne nous a fait entendre que des morceaux de sa

composition : fantaisie sur la Sonnambula, Don Juan avec le menuet,

une étude et les grandes variations sur VElisire d'amore. Le succès du

célèbre compositeur a été immense; après chaque morceau il a été rap-

pelé. Son deuxième concert avait également attiré la foule; l'enthou-

siasme a été encore plus grand qu'au premier. Dans cette soirée, nous

avons de nouveau entendu la fantaisie sur Mdise, avec laquelle il nous

avait électrisé il y a seize ans à Leipzig. Thalberg fera en tout cas d'ex-

cellentes affaires, et s'en retournera en Europe avec une ample moisson

de dollars.

L,-M. Gottschalk, le jeuno pianiste américain qui a donné ici des

soirées l'hiver dernier, se trouve encore parmi nous ; il a beaucoup de

leçons, et ne peut manquer de faire fortune. Quelquefois il donne aussi

des concerts dans les petites villes aux environs de New-York. Gotts-

chalk, l'idole des jeunes ladies américaines qui joueent du piano, est

un virtuose du premier ordre; à une merveilleuse agilité des doigts, il

joint la pureté et l'élégance. Il se propose de visiter l'Allemagne, l'année

prochaine.

William Mason, jeune artiste américain qui a fait un long séjour en

Allemagne, où il a profité de l'enseignement de A. Dreyschock et de

Liszt, est, lui aussi, un fort bon pianiste, qui cherche surtout à propa-

ger le goût de la musique classique. Dans l'exécution des œuvres des

grands maîtres il fait preuve d'un talent solide et correct, et joue avec

beaucoup de goût la bonne musique de salon.

H. A. WOLLENHAUPT.

NOUVELLES.

^% Au théâtre impérial de l'Opéra, Robert le Diable a été donné diman-

che dernier. Lundi, le spectacle se composait de la Favorite; mercredi,

des Huguenots ; vendredi, de la Xacarilla, suivie du ballet des Elfes.

/, C'est toujours pour le 5 janvier que la représentation du Trouvère

est annoncée.

^*^ Dimanche dernier, l'Etoile du Nord a fait, à l'Opéra-Comique, une
de ses plus fortes recettes. La salle était comble. Battaille et .Mme Cabel

n'avaient jamais mieux interprété les rôles de Peters et de Catherine.

Jourdan, Delaunay-Riquier, Nathan et Mme Lemercier les ont admira-

blement secondés.

^% La Psyché, de M. Ambroise Thomas, sera représentée dans les pre-

miers jours de janvier. Mme Ugalde, Mlle Lefèvre, MM. Battaille, Sainte-

Foy et Prilleux en rempliront les principaux rôles. Les décors et la

mise en scène sont, dit-on, magnifiques.
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,*.. Le Sylphe et JUaiIre l'aOnUn se partasent la semaine et la vogue.

,*, Mlle Zoé Belia, ancienne artiste de l'Opéra-Comique, vient de
s'embarquer pour New-York.

,% Maria di Uohan a été reprise le samedi de l'autre semaine au
Théâtre-Italien, et n'y a pai-u que cette fois seulement. Cetle unique re-

présentation do l'un des plus faibles ouvrages de nonizetti a servi

du moins à nous faire connaître un jeune ténor, Solieri, dont la voix

fraîche et pure a obtenu de brillants succès en Italie et dans les salons

de Paris ; il en obtiendrait aussi au théâtre , mais dans des rôles

plus légers que celui qu'il chantait pour son début. Mme Fiorentini, qui

remplissait le rôle de Maria, s'y est montrée belle de figure, de costu-

mes et quelquefois aussi de voix. Les applaudissements lui ont été pro-
digués, quelquefois encore avec justice^ Corsi a mis tout son talent dans
le rôle du duc de Chevreuse. Quant à Mme Valli

, qui jouait celui de
Condi, il n'y a rien ou presque rien à en dire.

/« Hier samedi la première représentation de la Reine Topaze a été
donnée au Théitre-Lyrique.

,\ Une charge mythologique, qui a pour titre la Revanche de Vukain,
a été représentée la semaine dernière au théâtre des Folies-Nouvelles.

Elle est due à la collaboration de MM. Commerson et Furpille pour les

paroles, et de M. Ccttin pour la musique. Si l'on veut voir un dieu de
la guerre et un dieu des forgerons comme on n'en a jamais vu ni rêvé, on
peut se procurer ce plaisir en allant contempler Dupuis et Camille Mi-
chel dans ces deux caricatures qui excitent le fou rire. La musique ne
gilte d'ailleurs rien à cette bouffonnerie qui gagnerait i produire Mlle Gé-
raldine dans un costume un peu plus rapproché de celui dans lequel
nous sommes habitués à voir représenter Vénus.

,*» Faurc, l'excellent artiste de l'Opéra-Comique, est nommé profes-
seur de chant au Conservatoire de musique, en remplacement de Pon-
chard, dont il a été l'élève. 11 arrive donc au professorat plus jeune en-
core que ne l'était sou maître, lors de sa nomination, qui remonte à

1817. Pcnchard avait alors trente ans.

,*, La Société des jeunes artistes du Conservatoire a donné dimanche
dernier son second concert, qui débutait par une ouverture inédite du
célèbre compositeur Dénédict. En choisissant pour sujet la Tempête de
Shakespeare, l'auteur s'est proposé de retracer l'esquisse complète du
drame dans son morceau introductif, et il l'a fait avec un talent re-
marquable, tantôt gracieux et tendre, tantôt brutal et violent, suivant
que les situations l'exigeaient. Il en est résulté une suite de peintures
dont le contraste exclut un peu trop l'u-.Jté. C'est le principal défaut de
l'œuvre. L'air àWirncrcon, fort bien clianté par M. Troy, élève du Conser-
vatoire, venait ensuite et précédait un ravissant adagio de Mozart, dans
lequel M. Bruno, l'excellent flûtiste, avait tous les instruments à cordes
pour accompagnateurs. Le chœur de chasse, tiré des Quatre Saisons,

d'Haydn, la symphonie en fa, de Beethoven, et la magnilique introduc-

tion du Moise français, de lîossini, terminaient cette brillante séance.

,'. Les Hu(jiieno's sont représentés avec un immense succès à Barce-
lone. Le rôle de Valentine est tenu par Mme Goldberg-Strossi, et tous
les journaux de cette ville sont unanimes pour dire que cette cantatrice
l'interprète admirablement.

4*» Nous nous empressons de constater le grand succès obtenu à Na-
ples par Mme Tedesco au théâtre San-Carlo dans le rôle d'Anna Bolena.
C'est i elle que Mercadante a confié le rôle le plus important de son nou-
vel ouvrage.

,*, Gardoni vient d'être accueilli au théâtre d'Amsterdam avec toute
la faveur due à son taleut.

,% Ronconi s'est spontanément offert pour une représentation au bé
nélice des victimes d'un récent incendie à Grenade, en Espagne.

,". La classe des Beaux-Arts de l'Académie royale de Belgique propose
cette question pour le concours de 1857 : « Quels sont, en divers pays,
» les rapports du chant populaire avec les origines du chant religieux,

» depuis l'établissement du christianisme? Démontrer ces rapports par
» des monuments dont l'authencité ne puisse être contestée. i> —
Le prix est une médaille d'or de la valeur de COO fr. Les mémoires
devront être écrits lisiblement en latin, en français ou en allemand, et
seront adressés francs de port, avant le 1«'juin 1857, à M. A. Quetelet,
secrétaire perpétuel, â Bruxelles.

»*» Mme Pleyel, de retour h Paris de son excursion triomphale en
Suisse et en Alsace, a dû céder au désir de ses nombreux admirateurs,
en leur promettant de se faire entendre dans un grand concert qui aura
lieu dans la première quinzaine de janvier prochain. Un concert donné
par Mme Pleyel est toujours un véritable événement musical, et si nous
sommes bien renseignés, la célèbre pianiste, indépendamment des œuvres
de Mendelssohn,Weber, Liszt, Thalberg, etc., exécutera le nouveau con-
certo de Litolff, que le savant critique, M. Fétis père, place au premier
rangde^ compositeurs de l'Allemagne. Après son concert, Mme Pleyel,
se rendra à Lyon, Bordeaux, Toulouse, Marseille, Nice et en Italie, où
l'attendent, comme partout, de nouveaux triomphes.

,', Edouard Lyon voyage en ce moment avec Félix Godefroid, et le

chanteur partage les brillants succès du harpiste. Les morceaux qu'il

répète le plus souvent et qui produisent le plus d'effet sont le grand air

à& VEnfant proiJitiue, d'Auber : Toi qui versasi la lu,mière;Va.\r d'Anacréon,
de Grétry

;
le Noël, d'Adolphe Adam, et l'air d'Elie, de Mendelssohn.

/* Le septième Quatuor de Ch. Dancla, ses Vingt études brillantes et
caractéristiques, son duo sur Valentine d'Aubigny, viennent de paraître.

/. Nous signalons aux amateurs quelques nouveaux ouvrages de
M. L. Pascal Gerville, parmi lesquels nous remarquons la Chasse des rois;
Minuello, essai classiq'ue, Chant d'adieu et un Scherzo. Annoncer la publi-
cation de ces nouvelles inspirations d'un auteur aussi gracieux et aimé
du public, c'est leur prédire en même temps un succès certain.

.,*, On peut entendre chaque jour de onze heures i cinq heures, au
dépôt, m

,
passage des Panoramas, t'harmoniflûte do Mayer-Marix. Ce

charmant instrument portatif est le plus délicieux cadeau d'étrennes de
cette année.

,j% Sous le titre Mélodium, M. J. Ch. Hess, qui n'est pas .seulement
l'un de nos pianistes-compositeurs en vogue, mais aussi l'un de nos bons
organistes, vient de publier pour l'orgue six nouvelles pièces d'église

de salon. Au nombre des pièces d'église, on lemarque VAir de Stradella,
un adagio de Mozart et un cantique sans paroles: la Petite Chapdle. Mo-
zart, Bellini et Grétry font les honneurs des morceaux do salon, qui se-

ront bientôt sur tous les mélodiums, comme sur tous les harmoniums.

,„, Camille Stamaty, l'un des chefs d'école de la musique classique,

l'auteur de la remarquable méditation sur Plaisir d'amour, de Martini, et

des deux belles transcriptions pour piano seul de VAUgretto-scherzando,

de Beethoven, et de VAndanle, de Mozart, vient de publier au Ménestrel

une deuxième méditation sur le célèbre chœur de Castor et Pollux, de
Hameau, bissé chaque année aux concerts du Conservatoire. On annonce
aussi le 18' psaume de Marcello, paraphrasé pour piano, et un grand
caprice dramatique sur la romance et la chanson militaire d'Eyntonl, de
Beethoven. Toutes ces œuvres sont appelées h faire les honneurs des

auditions et séances d'enseignement classique qui doivent être données
prochainement par M. Stamaty, dans ses nouveaux salons.

,j% Une place d'organiste est vacante àMeaux. Le 8 janvier prochain,

à midi, aura lieu le concours pour le grand orgue de la cathédrale.

^*^ Le célèbre sculpteur Rietschel vient de terminer à Dresde la statue

de Charles-Marie de Weber. Elle sera érigée près du théâtre.

^*^ Les célèbres mélodies de Niedermeyer, le Lac , l'Isolemenl, l'Au-

tomne, poëmes de Lamartine, etc., etc., viennent de paraître en un joli

volume in-8° chez l'éditeur Paciui.

,1*^ Une députation des diverses associations fondées par M. le baron

Taylor est allée le féliciter jeudi dernier sur son heureux retour

d'Alger.

^*^ On annonce le prochain mariage de Mme Clara Schumann, la veuve
du célèbre compositeur de ce nom, avec M. Gade, maître de chapelle à

Copenhague.

^*^ M. BarthoUy, qui s'est distingué dans diverses directions de pro-

vince, est nommé directeur du théâtre Beaumarchais.

/„, Le dimanche i janvier, d'une heure à cinq heures de l'après-

midi, l'administration des concerts Musard donnera, au profit de la

caisse de secours mutuels des artistes musiciens, sous le titre d'Étrennes

de 1857, une grande fête à laquelle les principaux artistes des théâtres de
Paris prêteront leur concours. On peut se procurera l'avance, au prix

de 5 francs, des billets de famille (pour cinq personnes), chez M. Lasalle,

trésorier de l'œuvre, rue de Bondy, 68, et à l'adminibtration de la loterie

du Vase d'argent, boulevard Montmartre, 22.

^*,i,
La solennité commémorative en l'honneur de Haendel aura lieu au

palais de Cristal, i\ Londres, dans le courant de l'été prochain; les chœurs

se composeront de 2,000 voix, et l'orchestre de 300 exécutants, H2
violons, 36 basses de viole, violoncelles et contre-basses.

^^*^ Un nouveau journal. Polichinelle à Paris, vient de faire son appa-

rition dans le monde littéraire. Il est rédigé par M. Jules Viard, ancien

collaborateur du Figaro. Si l'ou en doit juger par les premiers numéros
parus, le succès de cette feuille, aussi piquante que spirituelle, est

assuré.

^,*^ C'est samedi 3 janvier 1857 que l'Opéra ouvrira ses portes pour

le premier bal masqué de l'année : Strauss conduira l'orchestre et exé-

cutera tout un répertoire nouveau.
I .

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

.*, Rouen, 25 décembre. — La première représentation du Prophète a

eu lieu mardi dernier. Que le chef-d'œuvre de Meyerbeer ne se soit'pas

produit plus tôt sur le théâtre de notre ville, c'est un tort dont il faut se

prendre aux directeurs précédents, mais que M. Juclier, le directeur

actuel, a bien amplement réparé, lui qui venait déjà de monter avec

tant d'éclat et de succès l'Etoile du Nord. L'exécution , la mise en scène

et le succès du Prophète ont dépassé tout ce qu'on pouvait attendre. On
ne se rappelle rien de comparable à cet événement dramatique et musical.

M. Juclier n'a reculé devant aucun des sacrifices que lui imposaient le

nom du maître et la grandeur de l'œuvre. Le Prophète nous est apparu

avec un personnel considérable, des décors merveilleux et des divertisâe-
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ments dignes d'une première scène. Cela peut s'appeler un véritable t'our

de force, auquel on ne pouvait répondre que par d'unanimes bravos. Tous

les artistes méritent des éloges pour la manière dont chacun d'eux a rempli

son rôle. 1/orchestrc avait été augmenté de plusieurs violons et violon-

celles. Les chœurs, dont le rùle est si important, ne sont pas restés infé-

rieurs à leur tûche. Le ballet des patineurs a excité un enthousiasme

presque frénétique. Dans tous les décors, notamment ceux de la neige,

au troisième acte, de la catliédralc, et dans le second tableau du cin-

quième acte, il y a tant de vérité, de magnificence, que le public a réel-

lement marché de surprise en surprise. Le tableau final de l'incendie et

de l'écroulement est un prodige de pyrotechnie et de raacliines inconnu

jusqu'ici i Rouen. La salle entière s'est levée en masse, et les bravos se

sont prolongés pendant plus de dix minutes. On a rappelé les artistes

et aussi le directeur, qui a été obligé de reparaître et de recevoir en

personne les félicitations du public pour tout ce qu'il a dépensé d'argent,

d'intelligence et d'activité. Du reste , il peut compter que /<; l'rupliéle

remplira longtemps sa salle et sa caisse.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

^*^ Gand. — Les débuts de Mlle Esther Danhauser ont eu lieu dans les

Mousqvelain^s de la reine, les Diamants de la couronne et /« Dame blanclie.

La jeune artiste a été parfaitement accueillie; on n'a pas moins applaudi

en elle la comédienne que la cantatrice.

,*, Genéoe. — "Vieuxtcmps a donné son quatrième concert dans la sallo

du spectacle; les auditeurs n'ont pas fait défaut au célèbre violoniste,

quoique la haute classe n'aille point au théâtre. Le lendemain a eu lieu

la première des quatre soirées de musique de chambre qui seront don-

nées cet hiver sous la direction de M. Koukert et avec le concours de

M.M. Vercellesi, Muller et Uattanchon. Dans les premiers jours de Jan-

vier commenceront les concerts du Conservatoire, qui sera installé sous

peu dans le magnifique hôtel que M. Bartholony a fait construire à ses

frais.

/» Leipzig. — A l'occasion de la fête du roi de Saxe, le théiltre de la

ville a donné la Vestale, de Spontini, avec une mise en scène nouvelle.

Le rôle de Julie a valu un brillant succès à Mlle Mayer. A propos de la

même fête, le Conservatoire de musique a donné un concert où se sont

fait remarquer entre autres MSI. Ilindholm, pianiste, de Stockholm, le

violoniste Brassin, etc. Les petits virtuoses P.aczke ont encore donné

trois concerts au théâtre, et chaque soir la salle était comble. Mme Nis-

sen-Saloman s'est fait entendre avec le plus brillant succès au neuvième

concert d'abonnement, où elle a chanté des airs de Spohr et de Verdi.

/^ Schverin. — M. de Flotow, chambellan, vient d'être nommé défi-

nitivement intendant du théâtre de la Cour.

/» Triesle. — Bazzini est le lion du jour ; comme compositeur et

comme exécutant, il obtient un succès d'enthousiasme.

Le Cirant: LOUIS DUBREUILU.

CHEZ G. BRANDUS, [UFOUR ET Z\ ÉDITEURS, 103, RUE DE RICHELIEU

DRAGONS DE VILLABS
Opéra comique, pairolcs de 9III. K.OC'KROtr et COKSlOiV, musique de

LA PARTITION POUR PIANO ET CHANT IN°-8 Prix net -. 15 fr.

B. Harx, Schottiscli 4 fr.
|

c:»fi>ton de l.îiBïe, Polka

PUBLICATIONS NOUVELLES
Inspirations des grands maîtres.

Fantaisie brillante sur DOSî JUAN, de Mozart,

par

Op. 180. H. Siéra. Prix : 9 fr.
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De même que les années précédentes, LE MAGASIN BRANDUS, 103, rue de

Richelieu, offre au public les étrennes musicales les plus variées. Peu de cadeaux

sont plus agréables aux dames, aux jeunes personnes que la partition d'un grand

maître élégamment reliée, un album de cliant, un album de piano, composés de

morceaux d'élite dus aux célébrités contemporaines. Dans les œuwes aussi nom-

breuses que renommées éditées par la Maison Brandus, les^ amateurs n'auront,

sous ce rapport, que l'embarras du choix ; ils y trouveront :

CENT PARTITIONS
FORMAT GRAND IN-S", COMPRENANT LE

RÉPERTOIRE DU GRAND OPÉRA II RÉPERTOIRE DE L'OPÉRACOMBQUE
RICHEMENT RELIÉES ET A DIVERS PRIX.

L'ALBUM

CONTENANT QUATRE FANTAISIES BRILLANTES POUR PIANO

Orné d'iin beaa portrait de l'autear et d'un rictae frontispice or et couleur.

Belles reliures gauffrées, prix : 4 8 fr.

liE

REPERTOIRE DU CHANTEUR
DOUZE BEAUX VOLUMES GRAND IN-8", RICHEMENT RELIÉS, DORÉS SUR TRANCHE, PRIX : S5 FR. LE VOLUME.

Cliaqae volume contient %5 morceaux des pins célèbres compositenrs anclenfs et modernes pour les voix de

TENOa, - SOPRANO, — IBEZZO-SOPRANO,~ BARYTON, - CONTRAITO, - BASSE-TAILLE.

la'^Ia'
SIX SCExNES CHANTÉES PAR BEKTHELIER.

1. C'est ma fiUe.

2. Le compliment à grand-papa,

3. Le Lauréat.

4. La maison infernale.

5. Le marchand de robinets.

6. Le plus malin de Coquentin.

Paroles de E, BOURG ET, musique de t. LrlU ILLIER. — Dessins et frontispice de NADAR.
PRIX BROCHÉ : 7 FR. — RELIURES RICHES : 10 FR.

— IMP»lMr,nIh CENTHALK \POLEOS cnAIX 8TC'",nUR
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